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Sous  quels  auspices  plus  ^lf*'^<  pouvions  -  r^"" 
fure  paroftrc  crtte  noux'eUt  I  tion  cUs  Sai 

crituJTs^  que  sous  ceux  du  /tot  Tres-CMtien ,  du 
l-'ii-  atne  de  fFgiise,  tie  rh^ritier  du  trdnm  comrue 
f^  la  piete  de  saint  Louis  ? 

En  nous  accordant  la  permission  de  d^corer  de 

"*  auguste  nam  le  frontispice  de  ce  livre  divin , 
/  (^t*^  Ma/est^  nous  accorde  le  prix  le  plus  ghrteux 
de  nos  travaux  et  de  nas  effbrU.  En  nous  auiorisant, 
v/v,  d  rendre  hommage  a  ces  vertus  chr^tir--'-  ft 

*yalt's  qui  'wus  distinguent  entre  tous  /<  f- 


rains  f  votts  rendez  vous-mtme  hommage  d  cette 
religion  sainte ,  dont  vous  etes  le  protecteur  sur  la 
terre,  et  a  qui  vous  pretez  Vappui  da  pouvoir  SU' 
preme  quelle  a  consacre  dans  Peg  Use  de  /ieims,  et 
sur  lequel  elle  a  rcpandu  P one t ion  de  ses  graces  ^  les 
benedictions  de  ses  ministres. 

La  Bible  f  SirCy  e.%tle  depot  des  loiSy  des  preceptes  ^ 
des  imperissables  traditions,  des  i/ninortelles  espe- 
ranees  de  la  religion.  Mais  comme  rintelligence  du 
textc  se  derobe  souvent  d  lafoiblesse  de  nos  lumiereSy 
et  que  ce  guide  qui  doit  nous  diriger  dans  la  carriere 
de  la  vie,  a,  comme  la  nu6e  du  desert,  ses  mjrsti^ 
rieuses  tinebres,  FEglise  a  permis  que  des  docteurs 
nous  en  donnassent  des  traductions  /idi'les ,  et  joi- 
gnisscnt  aujc  interpretations  quelle  a  approuvees  des 
developpemcns  historiques  sur  des  f aits  que  Veloigne- 
ment  eies  temps  et  la  difference  des  moeurs  envelop- 
poient  dune  sorte  (Vobscurite.  Les  Peres  del'Eglisese 
sont  appliques ,  des  les  premiers  siecles  du  christia- 
nisme ,  d  eclaircir  par  des  commentaires  tout  ce  qui 
dans  la  Bible  passoit  la  portee  iles  simples  Jideles , 
tout  ce  qui  presentoit  des  difjicultes  aux  esprits  vul- 
gaires  ou  prevenus.  Dans  ces  derniers  temps  Ic  be- 
soin  se  Jit  sentir  dopposer  aux  progres  de  llieresie 
et  de  Vincredulite  le  veritable  sens  des  livres  sacris , 
et  plusieurs  savans,  aussi  recomnuirulables  par  leur 
pii'te  et  par  leur  soumission  d  Venseignement  du 
Saint-Siege  que   par  Vetendue  et  la  profondcur  de 
leurs  connoissances ,  reunirent  en  un  vaste  corps 
doui'rage  les  explications  donneespar  les  saints  Peres 
de  VEglise  grecque  et  de  lEglise  la  tine,  et  eel  les  que 
leur  suggeroient  leurs  propres  reflexions  et  leurs  im- 
menses  etudes. 

Cest  cettej^Bible ,  connue  sous  le  nam  de  Bible 


(le  Vencc,  que  nous  reimprimons  aujourcThui ,  afin 
quelle  soit  comme  un  monument  de  votre  regne, 
qui  atteste  aux  ages  futurs  la  protection  speciale 
doiit  Fotre  Majeste  a  honore  les  entrepriscM  utiies  d 
la  propagation  des  writes  sur  lesquelles  repose  la 
urele  des  trdnes ,  le  bonheur  des  peuples  et  la  pro- 
sperite  des  empires. 

Sire ,  la  Bible  de  fence  a  obtenu  les  sttffrages  de 
lEglise  et  la  sanction  de*  softvertiiru  pontifes.  Cest 
done  ai>ec  la  plus  respeetueuie  confiance  que  nous 
avons  sollicite  la/ai*eur  insigne  de  la  dedier  a  fotre 
^fajeste,  Fous  avez  daigne  entendre  noire  prii^re, 
(Juil  nous  soit  permis  de  publier  id  /"-  ion  de 

not  re  reconnoissance ,  et  de  de  poser  au  ^  .  (  votre 
frone  les  vaujr  aniens  que  nous  ne  cesn  /  '/.  ^  deform 
mer  pour  la  duree  et  la  gloire  du  rtgne  de  fotre 
Majeste. 

Mous  sommes  avec  respect  ^ 


SIRE, 


r»E  ToniE  5! 


Mrrtean  ct  •a>ito. 

Les  £diteurs  de  la  Bible  de  Vence. 
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Lc  suctX'S  ik"  cettc  Bible,  deja  reimprtniee  par  nos 
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^.^..v .     ...  .  .....,,;..  A  s 

par  lesni.  l^  les  plus  l\  > 

do  Ja  (ouscriptiuu  du  Roi.  En  dotiuant  de  nowMU 
cet  ou vvag«  au  public ,  nous  i  m  &  que  o^^ier  aux 

M>UiciuiMNii»  riilMet  de  plu  sur- 

tout  de  ttiui  d»SaiB»^ipki ,  ^ : >n|. 

lipli^eft  qui  uous  ptrvencMeiit  de  ti  ( 

uotreentrcprifleaoblceule  piusaugti^t  •*.  Sa 

MajesteCbarktXyloojonrtatlMHifii 
deliiMigifm  la  eaccmrayr  o  qm  t^-iwA  *  i  u. 
pulri^aetaflaigB^iiowpernMllie ^  loi  fUdiflr  n<  I 
edition.  Pour  r^poMlpe  i  cella  &vmir  autant  qu  il 
etuit  «n  uous,  uous  u'avous  rico  ^pargnA  da  ce  qui  a 
pu  reiidra  pai€uiie  aotre  nouvalle  pubUcatiou  du 
Lii^re  jmr  arinjtiimi 

LowBPaga  qat  Booa  r^imprinons,  connu  soim  la 
nom  de  Bil/e  de  yence ,  reufeniie ,  outre  ce  qui  lui 
appartient  en  propre,  les  ricbesses  e|)arses  thius  une 
multitude  de  livres.  11  ivuiiit  ce  que  lei  meilleurs 
couuuentaires  ofireut  de  |  '  '^  vie  et  de  plia  iu*triu> 
til ,  el  ce  que  les  savans  t.  i  de  plus  soMa  pour 

lintelligence  de  la  parole  de  Dieu.  U  n'existe  aucua 
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oiivrnge  clans  lequel  on  puisse  6tudior  Ics  divines 
Kcritures  avoc  autant  de  siicces. 

Cette  Bible  se  compose  de  quatre  parties  princi- 
pales  ,  1°  la  version  latine ,  ri"  la  traduction  franraise , 
3"  les  notes,  4"  los  prefaces  et  dissertations. 

Inversion  latine  est  celle  de  la  A'ulgate,  declaree 
authcntique  par  le  concile  deTrente,  et  conformc  a 
r^dition  commune  de  Clement  VIII. 

La  traduction  franraise  est  an  fond ,  sauf  quelques 
corrections  ju«i;(' OS  indispensables,  celle  du  K.  P.  de 
Girrieres.  On  sait  tjue  cette  traduction  joint  au  merite 
de  la  fidelite  Tavautage  d'une  courle  paraphrase  ins«'*- 
ree  dans  le  texte  dont  elle  eclaircitlesohscurites  sans 
en  alterer  le  sens. 

Ia's  notes,  extraitesdes  mcillcurs  commeni.ii.  ui>, 
servent  a  donner  un  nouveau  jour  au  sens  du  toxle 
sacr^,  a  suppleer  a  ce  que  la  paraphrase  n  auroit  pas 
suftisamnient  eclairci ,  et  a  indiquer  les  divergences 
des  principaux  textes  dc  la  polyglotte.  Klles  ont  <^te 
presqueenlierenicnt  refondues  dans  cette  edition,  et 
augmentees  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  int^ressant  dans 
lescommentaireshebreuxet  les  livres  les  plus  celebres 
des  Juifs,  ainsi  que  dans  les  savans  ouvrages  publies 
sur  I'Kcriture  Saintc  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Ce  travail  a  ete  conlie  a  M.  Drach(i).  Llev«'»  dans  la 
religion  juive  et  Tun  de  ses  docteurs  avant  d'appar- 
tenir  a  I'Kglise  catholique,  il  a  fait  des  textes  origi- 
naux  des  livres  saints  une  etude  particuliere.  Son 

(i)  Nous  nvons  engage  M.  Drach  k  signer  les  nombreuscs 
cl  siivanles  nolcs  qu'il  a  fournics  i  cctic  cdilion.  II  n'cn  a 
signc  qii'unc  partic  ;  mais  nous  conscrvcrons  son  mnnusrrit 
et  nous  en  poursuivrons  loutc  contrefa^on,  suirant  Tinlcntion 
de  Tauleur. 
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profond  savoir,  ses  connoissances  varices ,  ct  1c  z^ 
avec  leqiiel  il  cooj)cre  a  cette  utile  cntreprise ,  sont 

llliC    SUV    '_'  irinfir'    (]ii    niPri'''    '!••    «■••»»•'     ti..iiv..II..   ,\,|j. 

tioD. 

Les  prefaces  et  dissertitions  tiroes  des  ouvrages 
de  D.  Calniet ,  de  Fabbe  de  Veiice  et  du  R.  P.  de  Car- 
rieres  out  ete  augmentees  et  retoudiees  par  Ron- 
dct.  Nous  f  avons  fait  lians  la  pr^sente  ^ition  un 
nombre  cousiderable  de  corrections  el  de  chauge- 
roens  devenus  necessaires.  Cette  tiiclie  a  etc-  remplic 
•  par  M.  Dracb,  conjointement  avec  d*autres  savaus. 

I.*es  preface>!4oritp!acees  a  la  tete  de  chaque  livre; 

elles  eii  douueiil  uiio  analyse  succincte,  presentent 

Ic  r^uuie  de>  principales  notes  et  dissertations,  et 

tcmt  tcrniim'-es  cliacune  |>ar  des  remarques  sur  les 

•s  et  instructions  morales  contenues  dans  ce 

Les  dissertations  repandues  dans  tout  le  corps  do 
Touvrage  supplant  k  tout  ce  qui  n  a  pu  etre  traits 
avec  assez  dVtendue,  develop|>ent  les  beautes  et  les 
difficultes  du  texte  sacre,  et  fonuent  sans  contredit 
la  partie  b  plus  iutert»ssante,  la  plus  instructive  et  la 
plus  curieuse  de  ce  savant  comnientaire.  Deja  dans 
IVdition  que  nous  pubtiames,  il  y  a  quelques  annec^, 
nous  faues  a  cette  partie  iles  additions  iraiutrtantes. 

Ainsi,  sans  purler «''  '••"' s  endroits  qui  furent  re- 

tranclY'S,  nous  iii>  ms  lo  corps  de  I'ouvrage 

un  Meinoire  du  viccxuniral  Thevenard,  inie  Disserta- 
tion du  baron  de  Sainte-Croix,  des  Reraarques  de 
d'Anville  sur  leteiulue  de  fancienne  Jerusalem,  et 
des  rectifications  con^i-^*'  'I»'«'s  sur  hi  geographic  sa- 
crAe.  De  nouvelles  di>  ais  relatives  aux  difli- 

cultesmoderucs  tirces  de  la  geologic,  de  rastronomie, 
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de  la  clironologie ,  du  zodiaque  de  Denderah,  etc.^ 
oiitel^  inst>iv<'s<laiis  pliisieiirs  volunu's  d<;  cetlr  rt'-im- 
pression.  Kilcs  soul  tlucs  a  des  «'cclesiastiqut.'s  du  plus 
grand  iiu'Tite,  pamii  lesquels  nous  pouvons  norauier 
M.  Fabbc  IlaInia,bibliolhecairede  Sainte^enevieve, 
et  connu  dans  le  niondc  littcraire  par  dt*s  recherches 
d'unc  rare  c-nidition,  <'t  M.  TabbeGanilh,  qui  coor- 
donuc  toutfs  Ics  parlies  de  cc  savant  comiTiciilaircct 
revolt  le  traMiil  des  nouveaux  (>diteiirs. 

Les  mots  hcbreux ,  cbaldaiques,  s.'unaritains ,  ara- 
bcs ,  etc.,  qui  dans  U's  cincj  premiers  volumes  dc  notre  ' 
dcrnierc  edition  etoient  figures  en  lettres  romaines,  ce 
qui  etoit  un  inconvenient  des  phis  graves,  ont  etc 
retidtlis  par  M.  Drach  dans  leurs  caracteres  naturels; 
«t  le  grand  nombre  de  not(*9  grecqiies  qui  se  rc»n- 
contrent  dans  cette  Bible  ontele  verifieessiir  h*s  textes 
origiuaux.  I, n  litterateur  distingue ,  !M.  Dux  iquet,  qui 
a  fait  preuvo  do  beaucoup  tic  goiit  el  d'exactitude 
dans  les  Classiques  latins  qu'il  public,  a  bicu  voulu 
se  charger  de  cc  travail. 

L'ancien  editeur  de  la  Hil)l<!  de  \eiire  nr  selaiit 
pas  propos*'  dans  son  prccicux  travail  dc  rt'p)ndrc 
aux  objections  des  philosophesdu  dernier  siedecon- 
tre  les  divines  Ecritiuvs,  cet  ouvrage  maiKjuoit  sous 
ce  rapport  d'une  partie  iniportante.  M.  Drach  y  a 
STipplee  en  inserant  au  basdu  texte  attaquc'*  des  no- 
tes qui  indiquent  exactement  les  ouvrages  ou  les  ob- 
jections des  increduh^s  inodernes  sont  victorieuse- 
ment  r^tees  (i).Ces  ouvrages  sont  particulierement 

(i)  On  a  fait  un  trarail  scinblable  dans  la  derniere  edition 
de  la  Bible  de  Menochiys ;  maisil  s'en  faut  qu'il  solt  aussi  com- 
plel  que  cclui  dc  M.  Dra(  h  ;  ct  outre  que  les  citations  ne  sont 
pas  loujours  cxactes,  Taulcura  cu  Ic  tort  de  renvoyer  a  la  page 
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ceuT  do  Bergier,  FcUer,  Guenee,  Barniel,  Bullet ,  el 
surtoutcelui  du  R.  P.  Veith,  iiititult' :  Scriptura  So- 
cracorUraincrcdulos propu^^nata.  Ce  dernier ouvraee 
a  valu  a  son  autcur  un  brei  du  pape  Pie  VI. 

Nousdoniierons  dansle  dernier  volume  uiie  Notice 
des  ineilleurs  ourra^es  &ur  l*Ecriture  Saiiite  eu  gen^ 
ral  et  sur  cliaque  lirrc  en  parliculier.  Ce  travaU,  fail 
surmi  nouveau  pbii,  «e*«'  "-"ovodaosaucunautrt^ 
recueil. 

Les  erreurs  de  detail  t*t  I    j  ;-  saiix  premiers  edi- 

teurs  sent  corrigi^  avec  la  plus  grande  cuictitude,  et 

•    nous  osons  aiiiniier  q«e  pour  b  s<    '  '      i  da 

t.M.     .  t  VIII  I, >, It  deslangues  orieni ae  la 

K.  itance,  et  demeure  ini|)arfait  jusqua 

ce  jour,  notre  edition  a  un  aTantage  immcnst:  sur 
tout  li  Tont  pivcedee. 

I'Ui",  1  i^ttn? de  ce  qui  pcut  rmdm 

Tus;!  M   «1.  : ..      ^    IS  utile  et  ])htt  eomoMMlet 

nou  ^  fait  uue  addition  inqnirtante  a  la  Table 

des  matieres;  elle  servira  a  embra&ser  plus  facilcroent 
fensemble  de  Fouvrage  et  '  ■      cbes. 

Le  premier  volume  da&a »«  .  «  •  »n  coo* 

tOKMt  la  Cenese,  que  noiii  iAro  ,1  tpret 

notre  nouveau  format,  de  renvoycr  nd;  let 

autres  livres  de  TEcrit ure  sero i  v  <»»- 

sivatiient  roculte,  atms  t«*  cr  aucuuo 

«livi90ii  tfun  voltm^e  a  un  >.    . 

de  I'ouTra^  ctti,  ce  qui  ^<iI•|<,•veroit  i  tou«  le«  kcteurt  les 
t   ■           '            ;     ;  .x!  M.  Drach  obm  A 

'  ii  la  dlriston  de»  ou- 

Trages  qu*il  cite  ;  seulement  pour  lc«  Letlrrs  de  .^  ilf$ 

11 —  V  lYditiuii  de  la  Blbtioth^que  cdiiiuiKjue, 
M   ^  7  d«  tout  fe  uiotide. 
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Coninie  nou«  nc  poiivons,  pour  ne  pas  rctarcler 
Tininrejision  dc  celle  Bible ,  delivrcr  avcc  le  lexte  les 
( arte*  et  les  figures  qui  en  font  partie,  nous  les  reunis- 
sons  en  un  Atlas  que  nous  donnerons  aux  souscrip- 
teurs  dans  le  cours  de  Toperation.  11  sera  precede 
d'un  avert issement  qui  conliendra  un  aper<;u  gene- 
ral desnombreuses  ameliorations  que  nousautorisent 
ii  promeltre  les  progres  de  Tart,  le  zele  ct  Ihabilete 
de  nosgraveurs,  el  les  soins  que  nous  ne  cesserons 
dcdonner  a  toutcs  les  parties  dc  notre  travail,  afin 
de  rcndrc  cctte  nouvellc  edition  preferable  aux  piv- 
c^lentes ,  et  digne  des  pcrsonucs  a  qui  cUe  est  of-  « 
ferte. 

Cest  done  avec  confjancc  que  nous  livrons  au  pu- 
blic cettc  nouvelle  edition.  Les  livrcs  savans  ct  utiles 
ne  pciivcnt  manquer  d'etre  favorablenicnt  accueillis. 
Puisse  le  notre  eontribuer  a  repandre  le  gout  cruiur 
etude  que  les  allaipiesde  I'incredidite  rendent  tous 
les  jours  plus  necessaire !  Cest  notre  va*u  le  plus 
ardent. 

Inunedialement  apres  la  dcrniere  livraison,  noui 
publierons,  en  \u\  seul  volume,  le  tcxte  orit^iiiit 
poncUic  de  rAucien-'iVstament,avec  une  gramniam- 
de  la  langue  saintc  ct  \\n  lexiquc  de  toutes  les  raci- 
nes  bebraiqucs  et  cbal(lai(pies  de  la  Hil^le. 

Ce  volume,  de  format  in-8°,  pourra  etrc  consider^ 
comme  le  pendant  de  noire  edition  de  la  Bible  de 
Vence.  I^*  prix  v\\  sera  fixe  ult«^rieurement. 

Nous  osons  affirmer  que  cetle  edition  du  texte  be- 
breu  sera  une  des  plu?»  corrccles  qui  aient  paru. 
M.  Drach,  si  verse  dans  sa  langue,  corrigera  soigneu- 
sement  chaqueepreuve.  \a  grammaire,  cju'il  a  com- 
posec  sur  uu  nouvcau  plan,  est  Ic  rt'bultat  do  ses 
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longues  veillcs  et  do  dix-huit  ans  d'euwigncment.  Get 
ouvrage,  d'line  clarte  rcmarquable ,  facilitera  beau- 
coup  Fetude  dc  la  lancfiie  hobraiquc.  Les  savans  qui 
en  ont  prisconnoissancc  out  particuliereincnt  admire 
Vingenieuse  sitnpliriti'  di-s  uninrllfs  i»-i'l«>.  «'t;»liru's 
par  M.  Drach. 

Le  menic  orientaliste  prendra  pour  base  du  lexi- 
que  I'aljrege  des  racioes  du  celebrc  grainmairieu 
Rabbi  David  Kiuicbi. 


SAINTE  BIBLE. 


DISCOLRS  PRELIMINAIRE 


LA  DlVIMTt  DES  SAINIES  ECKITLRES  *. 


i^ii  fue 

ceM  .  /  ^  .  .  .m- 

inenro  le  iivre  d.  u-*.  ^'iudtte^  caiU ,  et  aurihus 

vcrcipc ,  terra  t  sjuiuu.iiu  it.itninui  focutiis  nt: von-  "'  '^'^ 
I  <'xprt*s<»ion  da   tf\ii-   orit'iiial,    ffw^nntti  J»ho\\ 

donl  Icnom  Jeiiova  tigniCe  V UtreSuftreme,  faitcuU'ndre 
ici  M  voix  :  Jeiio\  i  / 

Lorftqu'au  iniliru  tioii  (If*  saints  iny&tere* 

rK{»li.'ir  prt'seiiU*  le^  >  .uix  homiuagt*s  closes 

ministri'S,  elif  Icur  ii..  \  <.....  i*  .>  paroles  &ainti*!i  :  Hire 
sunt  verba  sa/iita  :  vt  ce  quVIli-  ilit  drs  6aiiiU  cxaitcilet, 
die  !<•  n  .  '  '     tOttS  ie»  ' 

uuot  rll'  ,   !i-Miiletn(  I 

Xriptunr  tUvuiar.  Ue  U  vicul  que  tlans  »C4  concile»,  oii 

file  les  re^ai(i«' eoiniup  la  r^le  i]r    -  '    •  "  ■  '  ■      ;  pelle 

non-&eulrni*'iit  viints  (t  (i'niiis  .  in  i  et 

iitloratula    i  "^u- 

piriiie,  parte  ^  ^  ,  -miI 
y  parle  :  Jeuovi  locutits  cv  . 

L'lioiniiu'.  tl.'t  liu    '                     :'..  »t 

plon|;t'i!aii>  !(N  u  III  li. .  tr« 

»ide  till  Mvours  lie  lu  rc^elatiou.CcltervM  ft 

se  irouve  consignee  dans  nos  ii\rcs&aiul«.  i  '-^ 

If  f»«'l  »•"' '>-«-,iurs  Mt  tirade  rrlai  qae  ^f^»LL.  —   . , ;-  — 

MMM  le  titrr  de  Disterr adorn  mr  U  rMiaticm  tt  timsfi* 
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contlrnnrnl  ont  ('■t«'*  ('  '  .  nl  inspires,  ct  ccilc  inspira- 
tion s'otend  jusqu'.iu  V  ^  -  mcmrs  de  <v  tcxtr  sacre ;  ou 
horlc  que  pai*tout  dans  cm  divins  liTiCJi .  depuis  le  premier 
mot  jus({u  au  dfinitT,  c'csl  Difii  mi'mc  (jui  parle. 

Voila  Ics  principes  ioiporlaus  <|ue  nous  nous  proposons 
dVlaldir  iri. 

ISecfssitt*  el  cerlilude  de  la  revelation,  dont  nos  lirres 
saints  contiennent  lcdep6t;  virile  ctetcnduedeT inspira- 
tion des  divins  livres<jui  contiennenl  re  dt'pdl  preeieux  : 
ce  &oul  les  deux  points  (]ui  vonl  faire  Tobjet  uc  cc  discours. 

i^lit^MiLKK  PAIITIE. 
KmcmiU  «t  c«rttloil«  d*  Im  titration.  t 

IV^ccMiudc      QroiQrEleHUimi^resnaturelli*sne»oientpa3rnti^rcmenl 
■  tvriUtMm.     ^teinles  dans  rhonime,  cependaut  elles  ne  lui  sufliroient 
pas  sans  Ic  socours  dc  la  i^v^lation.  L'homme  ,  au  milieu 
■nnent ,  trouve  hirn  enrorr  «n  lui- 
1  dr  crlle  >i\e  lumicrr  donl  il  fut 

^cUird  dans  son  origine.  11  nc  peul  rrnt'ihir  sur  soi  sans 
reconnoitre  qne,  rommr  il  ur  '  •  -  s  fait  lui-m^me,  il  faul 
qu'il  V  ailau-dessus  de  lui  nn  ipr^me,  de  qui  il  ait 

recu  IV'tre;  n  il  sr  sriit  ol'li  .  .,  .ivimer  qu'il  doil  scs  hom- 
mages  a  celui  dc  qui  il  lii m  ->ni  existence. 

Ainsi  riiomme  Irouve  dans  son  cocur  les  premiers  prin- 
cipes dc  la  rcli^i(m  •,  il  y  deeouvre  I'idec  dc  laDivinit(^qui 
doitMre  I'ohjet  de  son  eulte;  il  y  di-couvrc  ce  sentiment 
d*amour  qui  doit  <>tre  I'arae  de  ce  cultc.  Aussi  I'idcc  de  la 
Divinite  plusou  moins  repandue  clier,  tous  \cs  pcuplcs  les 
a  plus  ou  moins portes  a  rendre  a  la  Divinite  leurs  horama- 
gcs.  Plus  on  rcmontr  dans  ranli<{uite  plus  on  voit  les  |>« n- 
ples  frappes  dr  Tider  dun  premier  hire  el  pcrsiind'  '- 
robligaiion  de  lui  rendre  un  cultc. 

Mais  cette  idee  primitive  a  ^'•tesucccssivemiiii  uii><  un  i.- 

f>ar  les  fausses  idces  <pic  I'homme  y  a  ajoulees.  En  j>erdani 
e  souvenir  du  vrai  DittT,  il  s'est  successivement  forme un« 
muliitude  de  faux  dicux  auxqucls  il  a  avcuglemenl  prosti- 
tu^ son  cultc;  cnsortc  que  conscrvant  Tideede  la  Divinit<?, 
cependanl  il  ne  connoissoit  plus  Diru.  II  falloil  d 
lumicri!  surnaturcllc  (jui  roufMni.il  dans  les  uns  1  ' 

vrai  Dieu,  el  qui  y  ramenalceux  qui  s'cn  etoicnl  eloignes. 
C'cst  Ic  premier  sccours  que  nous  presenle  la  revelation , 
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r  laquelle  Dieu  se  fait  coimaitre  a  lliomme   comitfe 

^t!    >^         '  '    ■•  •  he. 

(•  l^  ramc  d«*  Thomme 

rid^  du  vrai  Dieu,  il  ialloit .  li  appren  '  ost 

le  culle  quf  I  honinie  doit  ail  •    '.i  mai..<^i,  wc  r^ 

gler  ce  culle  n<*  poinoit  ^trrd  u*  parl'Etrc-Su- 

pi*6m^  ;,  ,         ■  '    ■  ,p_ 

pclons  n     ^  ^  !i»*s, 

il  Y  auroit  uno  roii fusion  si  <^tran^ect  ane  si  grande  diver- 
*-•  '   '        •  '  f '    n  quo  Toil  ^t  autant 

'  >u\»*  d«*  -  rurar- 

||lltU«->.  •  '  ' ' 


I 


li 


partient  <fuk  lui  de 


i  re  quel  «l  le  culte  que 


1 


esi  Ic"  \rai  l>ifu  t-i  «jtii-|  i-»i  U- 
('•■  ritiiii  iitf  i>4>t  si  roii<l  •'<' 
!  i  ont  voij 


I. 

\u-         RrvrUtioo 
,1^    »uppi>«r«   cImb 

•Ill 

111  ricn 
ce  que 


pitiua,  qui,  pour doi 


i;.-.    .    .,    1 

IK'  faisoit  qu  iniii 

I,  IV    '  • 

Boit  au  pcitpli'  «i< 
de  Lv<'ur;;uf  d«'  L  .  - 


Is  aux  luis  qu  il  ^U- 
,   ...    I         !.        vrii 

la 

itif  dec 

.  ^. i  mpilius 

I't  qui  alloit  souvent  sur 
de 
•  II- 
jile 


pour  n)tf)t«>iidre  d'Apollun  la  inaniere  d  etal)lir  de»  iois 


T 


Jl  e»i  vrai  qtu' 
plus  M>iH^  du  p 


et  les  ecrivains  les 


"  Pkf.  in  Tun. 
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niunicauoiisquc  commede  pi  fuses  frauJcs  inventi'espour 
rti  ini|>os<T  plus  aisctueiit  aux  pcuplcs ,  vi  nous  sommt'S  cu 
rfl'el  birn  persuades  cjuc  toutcs  ces  prctrnducs  communi- 
•     '  "I'loient  que  ties  rhoscs  feinlrs 

iiieut,  ou  lies  illusions  dont  lo 
d^on  so  sorvoil  pour  Iromper  ceux  qui  s'adressoienl  a  lui 
el  Ics  mellrc  en  ctal  de  scduire  les  aulres.  Mais  j|uelquc 
incertaini's  que  soient  les  rhoscs  t|ue  tes  auteurs  rappor- 
lenl  ,  rll«^  ne  laissrnl  pas  neannioins  de  >ervir  a  prouver 
que  le  senlimcnl  couiniun  d«s  peupK's  esl  que,  sans  la  re- 
velation, on  nc  pcut  eiablir  une  religion,  donncr  des  r^- 
glr^  urreunir  les  peuples  dans  unni^me  rulte; 

en  >  que  1  on  reeontioil  ({ueltiue  I)i\inile  (jui 

detnande  tleire  lionoree,  cl  a  laquelleles lu)muu.*s doivetfi 
leurs  homniapes,  il  faut  en  m^nie  lenips  avou(?r  que  lecultc 
du  a  rette  I)i\  inite  doit  nous  elre  inanjuu  et  conunuuiqu^ 
par  la  i  •'  •  '     "    n. 
\nlt  lir*-       Les   '  que  Dieu   lais.wit  marcher  dans    leurs 

•a  A*t  U  'voics\  onl  suppose  |Ktiini  elles  celtc  revelation  qu'elles 
ri  cbM kpra!!  *>**o'^'nl  I>a»;  luais  Dieu  s  est  cftoisi  un  peupU  j  a  qui  U 
pie  chHticti.      ^  conftc  hii'mtimr  scs  oracles  '  J I  a  fait  pour  son  peuple, 
cc  qu'il  li  a  point  Jail  pour  toutcs  les  a  it  ions  ^  : 

it  a   annoncci   sa  parole  it  Jacob,  ses  j  ^  is  et  ses 

ordonnanccs  a  Israel.  Les  llebrcux  ont  eu  le  luudieur 
d^avoir  de*  proplietes  el  de  ;;rands  homines  su&eites  dc 
Dieu,  et  inspires  pcjur  leur  fairc  connoitre  lei  volonles 
el  Ic*  ordres  du  Seijjneur ,  <]ui  s'esl  inanifesle  par  des  voies 
^clatanles,  et  qui  ikii  loient  le  earactere  de  la  Divinite 
par  tout  le  nierveilleux  dont  elles  eloient  aceonij 
l)ieu  »e  inanifesta  a  Mojse  dans  !  '  :  ''  lAraine  I'e- 
lr<!*e,  el   lui  apparut  <lans  lui  li.  ii  :  il  <'sl  vrai 

(ue  pour  lors  il  n'v  a\oit  aucun  temoin  \  mais  il  lui  donna 
es  ordre«  de  le  pulJier  *,  et  de  eonfirnier  cecju'il  diioit 


iree,  ei   lui  apparui  nans  \\\\  m>  ii  :  ii  esi  >rai 

3ue  pour  lors  il  n'v  a\oit  aucun  temoin  \  mais  il  lui  donna 
es  ordre«  de  le  pulJier  *,  et  de  eonfirnier  cecju'il  diroit 
le  la  pari  du  Seigneur  par  des  sigiics  el  des  prodiges.  Moise 
I  raronte  en  pre>enee  di-  tout  un  jH'uple,  dont  il  \     '  '      i 


dc 

la  durete  et  I'ingralitude  ,  les  apparitions  par  It 
Dieu  sVtoit  fait  eounoiTre  a  lui.  (^)uelque  interei  qu  eut 
ce  peuple  ace  (pi'on  najoulat  point  de  foi  an  reeil  du  saint 
legislnteur,  il  n'a  eependant  jamais  ose  donner  la  moindre 
atteinte  a  loutes  le^  elioses  (jue  ee  l«-^islateur  a  r;i 
cl  il  a  reru ,  a\ec  un  grand  respcet  et  line  parfail< 

•  Jet,  xsf.  i5.  —  •  Hem.  iii.  a.  —  '  Pt.  csltou  8.  9.  —  '  Ejcod.  at.  16. 
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u'on ,  tout  cc  qn'il  a  appris  des  revelations  dont  le  Sd- 

fneur  avoil  favorise  sou  Cdeic  s<Tviteur.  Dieu  lui  parloit 
ouche  a  bouclte ,  el  il  voyoit  le  Seigneur  clairement ,  ef 
non  sous  des  enigmes  el  des  figures  '.  Ij  gloirc  donl  il 
etoit  environne  apres  Ics  ciitrelit-ns  qu'ii  avoit  eus  avcc  le 
Seigneur,  etoit  pour  tout  le  peuple  un  temoignage  certain 
que  Dieu  lui  a>oit  communique  -■  '  lu-  en  faire 

5 art  a  ecux  donl  laconduite  lui  i*i'  Us  voyoient 

it  TEcriture  %  le  visage  de  Molse  rempli  if  eclat ,  et  les 

rayons  quH \eto\t  les  if V-^ient  d'etonnement  et  de 

crainte ;  ils  n'osoient  sa;  de  lui ,  de   soite  qu'il 

etoit  ol'  ■  la  teto  ^  afin  de  nc 

les  poiii!  ^  ^         ■(. 

Ceuxquiont  vouluen  im|)oseraux{»eupIe5,  qu'ilsavoient 
dc&sein  de  st'duire,  rn  ■  *  -N  agi  de  cette  mauiere?  l.ors- 
que  Malioniet  v*mlii;  i   cii  proj»ln''le  et   **»  donner 

conime  un  I:  du 

nial  cadue  «i-  .._      ..      jUi  le 

saisicsoient  k  U  vue  de  1  •  i  iel ;  mais  quelle  preuve 

T-il  deceit,  '  '  M.„8e 

I  1    loi  df  I  j.r^ 

M.-n<'«-     :  «ni  •  .■;  on^il  hriller 

les  eclairs;  u:..    :.i       ,....  :  i<i  mouLaguc  a  la 

vue  de  tout  le  pmiple;  la  trouipette  sonna  a%e<*  un  grand 

^•lal ;  et  la  M     '         '         •■     •        •  v 

fraveur;  ton 

que  le  Sei^iH(ti  ^  iiiu  au  milieu  des  leux.  lout 

rela  se  |>a!i^a  v\\  |a  <  -<  <»  •  w.  ;.»ut  le  pcniple,  et  non  pas  dan* 

un  lieu  weret  ni  dins  un  antre  eaclie.  Le  Sei::;neur  donna 

a  Mm^r ,  dil  II 

peuple- ,  la  loi  th  , 

alliance  a  Jacob  et  set  ordonnances  a  I  > 

Tout  ee  que  Moise  a  prescrit  t-  '  m 

Dieu.  1^  loi  morale  qu'il  leur  a  1)1  Sei- 

gneur coMtirm  (\««  une  gramu-  cvaetiiaJe  loul  t«*  que 
riiomme  doil  a  >"n  Dieu,  ee  tjuli)  se  doit  a  lui-meme,  ce 
qu'il  doit  k  son  prochain  :  on  voit  dan«  ees  pi-ecept*-*,  les 
traits  ft.  |HMi  iire,  h^  ravoi      '    '  -  :** ' 

ci  de  1.1  j>i»  rite,  par  le>. : 

le  e^ur  ile  i  iniiiiiiie  les  premiem  seiitiineiis  < 
mis  a^moment  de  la  creation ,  el  qui  avoieut  t  l^    .  ..^..     > 

'  Sttm.  «u.  g.  —  •  Bxod.  xssnr.  ig.  «c  *#ff.  —  *  £x«J.  xqu  l^.  — 
*  Ecdi.  XLT.  6. 
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par  Ic  pArhe.  Si  Ton  examine  avcc  quclqnc  soin  li?s  ordon- 
..,,,.«  'Tonnet's  par  AIoisc  pour  Ks  sacriliccs  el  Its  aulr^s 
<  s.  el  les  lois  dc  police  etalilies  pour  Icbou  ordre 
(i  ill  tu\,  on  Iron  •  st 

pi  ,  ^  il  y  a  cjueltjih  ^  oil 

point  cnlicrcrocni  parlait,  cela  etoit  Dcee»saire  a  use  loi 
qui  n'etoit  que  pour  srrvir  d'onibre  et  de  figure,  afin  de 
priparer  les  honimes  a  unt- autre  loi  beancoup  plus  i)ar« 
laite ;  el  til  eela  ou  recoimait  aisc'iueiil  la  sageite  oe  la 
conduite  de  Dieu. 

Comine  lout  Ic  temps  pendant  lequel  a  dure  cette  loi 
<]•        '     '^T  .  '     •  '  .lirrt'  un  )ii  ■  '     '     f't 

I..  1   lU>U\flli  . « 

que  U'  I  iis  de  Dieu  de%oii  lui-nieme  eouLraeler  avec  le*' 
homnt' -     ''  '  fallu  que  Dieu  sui»citat  «?••  '■•?n|.N  fii  lempa 
des  ]'  qui  ii^M^-ul  souvenir  left  >  de  ee  qui 

dcvoil  lam    1  ul»jcl  de  leui      '  '  (  ,>j^ 

r^velalioii.s  »>u  propht-lie;*  im  ^,>j 

et  comme  publiees  en  din'ei*cntes  occasions,  atin  qUi!  dans 

tons  les    lenijM  on   re^'ul  f-  ^ -m-.s   tenioif- '!«•  ee* 

grandes  veriles,  el  que  res  '  ii^cs  niuli  iniaft- 

sent  uiM-  (liaine  de  tradiiiou.  i.  vf>l  \\<  Paul 

nous  donne  dc  eelie  cconouiie  pleine  «:        ^  <c  la- 

(}uellc  Dieu  a,  pour  ainsi  dire,  partagu  et  distribue  les 
I  I'vi'lalions  qu'il  vouloit  conimuni<^{<  '  >.  y4u- 

//<y //.v,  dit  ec  grand  aporie ', /^<<.// ..  ^      is,en 

tltyerses  occasions  et  vn  iliffeiontes  manwies  par  les  pro- 
phetes ,  et  dans  ces  dernwrs  tcinps  il  nous  a  patle  par 
son  Flis,  qui  I  a  ctahli  lumlier  tie  toutes  chosasy  et  par 

Iriji.rJ  ll  ,!  f.ilt    If   nnifiilc. 

i.»  >  I.  M  l,lll..il^    I  iiifs  a  51oi.se  et  aux  auires  propbeles 
ont  etc  faites  par  p.-utie,  eu  divers  temps  cl  eu  uini'reutes 
occasions  :  toutes  les  >erites  n'etoient  pas  maniff  •  •       -t 
iQ^me  temps,  mais  tanlot  rune,  et  quL'lqiiifois  n 
il  y  en  avoit  bcniieoup  (|i)i  ctoii-iit  i 
a  \enir.  Mais  lorsque  le  His  de  Dii  II 
et  que  Dieu  a  bicu  voufii  nous  jiarler  dans  les  dcrniers 
temps  par  la  1'       '       !<■  ee  01s  bien-aim^,  la  revelation  a 
^le  roujplete  ^  .  ^  [r  .  il  n'y  a  rien  a  ajouter  a  ee  qm? 

le  I'ils  de  Dieu  nous  a  ensi-igne  par  lui  -m«'nio  lorscju  il 
etoitsur  la  tin.     .  »  ".  re  (ju'il  nous  a  fait  ensciijuer  par  le 


Heir. 
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Sftint- Esprit  apres  qu'il  fut  luoiiti  au  ciel  :  c'est  poor- 
^uoi  il  assura  scs  apolrc^  que  cet  esprit  divin  leur  ensci- 
gDcroit  loutf  \L'rilc  '.  Vuila  la  liti  de  toutes  les  auir«s 
revelations  ;  il  n?  en  avoit  poiut  eu  qui  approchassent  de 
<    "  ■'     ■       '  '  ,     ■        •  "     "     t-si 

■tic 
1  at  et  la  plfiiitude  <le  notre  foi.  i'outes  les  aatrea 

ii «.  i.iiioiu  a-. -  •  ■  •  '  file-<.i  pour  Cu,  et  elles  onl  troave 
en  ell«»  h*ui  Nvrnent  «•!  leur  cotisomiiiation. 

C-  U  revelation  qu  aulaat       ^e^^iioai 

quci  ,,  ^'^••'Mi"t*»,nou*nep«^  1*^,;;^^^ 

lerous  point  de  celles  qui  ont  >  dana  I'^tal  d  iuno»  poisAdaa ja» 


!i' 


!•• 


I  rr  |Nmr  con ' 

c«,    .  .\ ^  '•*»^M»««**  ••♦^^.  :„..„.„  p., 

lesquelles  Uieu  n  lim  patrufs. 

(it-»>'  (I  d  cuvoyer  le  diiioge  cq 

[  xtucsLuAftieU.  NotupaMonaanan 

lie  niMM ,  \m  apparitions  Cutea  k 
dmiMHf1aiM;  f  yti  tc  iauoit  par  dca  r<» 
^   .  >eifneiir  fiuAott  connaltre  tea  volenti  et 

commuuiquott  mm  ordrea  a  «e  laint  patriarcke,  comme  il 
fit  rn  Itaec,  a  ^      '     t  4  Joieph.  ^ow  avona  wee 

qti<-  I  !  V  dit  df  I  e  dout  Dieu  ae  fit  (!«aBeltr« 

(d'lUMBMUU*  ,>ar(aite 

ij * :, c^propli^lM-,  t^^.  . ..  »  aqtiel- 

qu«  fiiofilu-te  parmi  xfoui ,  dit  le  Sci(PMSiir  *,/tf  iW  appa- 
'  '       ■  n  umg9;  I'     '    "  'len 

frurtrti^  uuts 

touie  ma  maison ;  je  tui  parii  iche^et  i/  voit  l» 

Seigneur tUurfntent ,et nonsuuy  ,•  ■■•  '     '■  -   res. 

Dani  II*  lemps  ijue  Dieu  lui  d.  im 

moyeu  siir  |>  tioilre  (jt:  .uien 

aonsultant  1  I ,  .       >»u  Ir  |h«       _i    _  ^ ^i   tn-,  ou 

ilotent  Vurim  et  !c  thummim ,  on  decouvroit  quelle  ^toit 
'        '  '    '^    '  '        '        '    isesobseuresouronavoit 

it  faire.  Ceal  ceque  Dieu 
a>uil  (itabli  lui-meine  en  disaat  a  Motse^  :  Larsqu  il  faur 

'  Joaiuvn.  ti.~.*  (;«ii.  uu  !.-«  *  Aiai.aa.  6>9.  —  *  3'imi.  x«tu.  ai. 
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ffraemtreprcndre  quclqne  chose ^  le  grand-pretre  Eleazar 
^  '    >hti(''ponset(FiU'aznr,Josue 

y  /  Ions  It's  en  fans  d' Israel.  El 

Joi'sqiu-  David,  sc  trouvanl  cmbarrassesur  le  parli  qu'il  de- 
voit  prtmlir,  (lit  a  Abialliar  de  consullrr  Ir  Scij^ufur  en 
prcnanl  1  hriMxl  ct  en  se  revetanl  di*  ret  habit  sairrdotal, 
jlpplica  epfiod  '  ,•  Abialhar  riant  rrW^lu  dr  I'rphod ,  le 
Seipneui  lit  connoilre  a  Da\id  ce  nni  devoir  liii  arriver  a 
Ccila  s'il  y  resloit,  etlui  donna  ]>ar-la  le  inoyen  d'^viicr  U 
<  '  'i  Saiil  qui  rlirnlioil  a  le  nerdie.  Comnie  Vurim  cl 
1  i///i  itoitnt  allatlu's  a   I  ('pluMl,  el  que  ees  <leux 

termes  fti^niiient  hmtiircs.  rl  perfections,  <in  a  ern  cjue  la 
raison  j>our  laquellccis  ilt:u\  <  lioseseloient  atlacheesa  Te- 
phod.  c't'loit  }>arcequclenrand-pi"Alrc  elanl  iw^tudeccl 
.  .     ■    ■  .  *         '   •    •  ,v,    ._  ,    •  ^  ]     1    ,   ■;.,.<.« 

^de 
liieu.  I)  autres  eroieni  que  \  wini  el  le  tlninimnn  t'toicnt 
deux  pierrcs  preeieuses  qui,  par  un  eclat  et  un  briilant  ex- 
traordinaire, faisoient  ronnoilie  la  >enl<?;  niais  il  est  cer- 
tain, |»airr\<'njple  (!«•  I)a\  id.  <  '  tre 
avoitcon5ulteI)ieu,I>irure|M>i            "     .                       i         *^l 
duftentimeiit  que  legrand-prMre  ne  decouvroit  la  volonte 
du  Seigneur  que  par  IWIal  extraordinaire  de  Vurim  et  du 
tJiunintim  ,  qui  ctoicnt  deux  picrrespr«'cienses.  (^loi  cju'il 
eu  soil,  il  i-st  rrrlain  (jue  Dieu  rendoil  drs  rrponscs  et  <Ie$ 
oracles  lor.Mju'il  «'-loit  consulle  parle  giand-pretre  rev^lu 
dc  IVphod  auffuel  on  avoit  attache  Vurim  et  le  thtmtmim^ 
el  c»                       \        *      ;  (linairenient  du  propiliatoire. 
KcT^tioos        ?^<                                        si  nous>ouiion.s  pai-courirlotites 
biiwaoxbom-  \q^  revelations  laites  aux  honimcs  inspins  rpil  ont  vecu 
BM     intpirea  jgpnj^  Moisc  parmi  le^  llcbreux.  11  v  rn  a  eu  du  temps  de 
jo»qQ*i  Sa.      Josue-,  el  cecrandhomme,  chef  du  peniple  de  IJicuapres 
■Hid.                Moise,  n'eiii'               it  rien  d'injportant  .sans  consul ter  la 
volonte  du  >■                 Lorsqu  apics  le  vol  fail  a  la  prise  dc 
Jericho  les  Israelites  furent  repousses  en  vonlant  assiegcr 
llai ,  le  Seigneur  clant.i-onsulte  iil  connoitrc  la  cause  de 
CO  nialheur;  niais  Josur  n'obtint  eel  eclaircissemcnt  qu'a- 
1               il  cut  etc  proslj'rni'  juMju'au  soir  devanl  Tarche  du 
^             r,  avcc  tous  les  auciens  du  peuple  ^;  el  Ton  ne 
Ip^t  douterque,  puisqu'il  prioil  dc>anl  larche  du  Sei- 
gneur, le  prand-prctrc  Elcazarn'y  ful  aussi,  rev'tlu  de  I'e- 
phod,  pour  rrrpvoir  la  reponsc  qui  avoit  coutumc  de  venir 
'  I  Keg.  xxin.  9. —  *  Joseph.  Amtiq.  I.  fii,  c.  8.  —  '  Joiue.  rn.  6.  etst^q. 
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du  propiliatoli  e ,  ou  Dieu  residoit  d'unemanierc  pariicu- 
h't-n*  ft  faisoil  counoitrc  sa  presence  paries  oracles quU  y 
remloit, 

Apres  Josue,  du  temps  des  Juj»es,  l<*  doii  de  propht'lje 
fut  accord*'  a  Dobora  ,  epouse  de  Lapidoth  '.  Elle  predit 
a  liarac  tout  ce  <|ui  hii  arriveroit  dnn-s  la  diMaite  de  i>isara  , 
general  de  I'arniee  de  Jabiri.  r<  '  n,  <|ui  regnoil 

a  Asor  :  elleassura  Harac  qu  il  si.  .:  :  -  .1  dela  %icloire, 
mais  qu'il  n'eii  auroit  pas  la  ^loire;  et  apres  la  deroute  des 
ennemis  .  ■  "  '  lisons 

au  li\r<'  «1.  .lagni- 

fiques  <t  t<njti*s  proplieiiques. 

Ou<'l»iii'      — f-'-s  apri»s  cell*    •.. ilu  people  de 

Dteu  ,  \i'>  I  ~  loinb^renl  sou*  le  joug  des  .Madiaiiites , 

qui  les   liuniilii-nni  l-  ue 

dun*  s«*r>iiudc.  !-<•»  Il«  1  .  ^'* 

du  Seigneur,  implorerenl  son  secours^  el  il  leur  envoya 
un  proph^le  qui  Icur  n-proeha  leur  ingratitude  el  leur  du- 
rt'ir.  fiarre  qu'il»  n'a\ui«'nt  |vas  voulu  ecouter  la  voix  de 
I,         I:  .  •      V  ■     ,r, 

,,.  ■  .       ■-■-■■■-■.      ^  ,.   ,  —    •  ■  ■'!- 

\.  1  (  .'  on  et  qui  lui  parU  de  la  [lart  du  $>eigneur ,  en 
lui    i  ,'"  '   .         '  i^ie  et  la  force  que  Dieu 

i-cHi'- ,.  Aft  de  ia  puiinuice  lies 

M, 1,1 1,  in  I  Irs.  Je  sc  > ,  rt  tout  3Iatiian ,  quelque 

uuiuiucux  qu'il    |.; succombera  lievant   vous 

•mme  un  seal  hoiume.  Dieu  lui  ap|>arut  encore  la  nuit 

'■■-'•» 
.a*. 

\|'  <  s  qu  ii  eui  e\.  1  lui  a\oit  «-ir  ordonne, 

Dun  lui  dil   i-e  qu  .;  ........^    ;.,...    pour  aller  au  combat 

outre  les  Madianites,  qu'il  uiit  en  deroute;  et  il  >it  I'ac- 

"   N  proiue^'        "     ^   " 

1  :<    SauiMiit  i«'  la  promesM^ 

lue  1  ange  du  Seigneur  avoit  laite  a  sa  mere,  qui  etoit 

'■•!(•  auparavant  ^.  Dieu  lui  lit  anuoncer  quell     '  ••  •■  "- 

rnenMrun  tils  qui  de\i>it  «'*tre  ronwcre  au  ■" 

auire  liqueur  capable  d'enivrer,  eC  q^u'il  ne  raangeat  riea 
d'injpui".   L'ange  ajouta  que  cet  enfant  etoit  destine  de 

'  Judic.  IV.  4  et  tefq.  —  *  JuJic.  r.  i  et  teff. —  *  Jitdie.  Ti.  8  cC  *ejj-  — 
'  Juiflic.  xui.  3  «r  Myf. 
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P"  I- commrnttr  a  dt'livrcr  Israel  (!(' la  puissance  (leg 

I'  >;  ce  <[ui  lul    verifit;  par  1  evciienu'nt.    roul  ce 

rjuc  1  angt*  avoii  pirdit  arriva  ct  ful  atcompli  par  la  nais- 
saoce  tie  Samson  rt  It    drfnltf  des   Philislins  dans  plus 
(I'une  occasion. 
RrTelaUoas       Mous  somines  arriM*  a  un  U'uj|>s  ou  Diou  se  decouvroit 


drpaij  s«aiiri  ^^^.J^  rarciiicnt  par  dcs  revelalions.  IXi  \ivant  du  irrand- 
mtdm  dix  tri-  prclpc  Hell  u  v  avoil  pcu  ue  prt>pheles  qui  fusfient  en- 
hu.  pour  parlor  a  Israel  de  la  jxart  du  Seigneur  :  c'cst 


1  Keriture  vrul  uous  laire  « iilcndre  par  celle  expres- 
sion :  /.rt  parole  du  Seigneur  cloit  precicuse  en  ccs  jours" 
Ih  '  :  les  propheles  eloient  on  pelil  nombre,  et  le  don  de 
prophetic  netoil  pas  remarque  et  con/iu  publiquement 
comme  il  Ic  fuldu  lonips  il  Isaic  ci    "  s*  ; 

Sermo  Domini  crat  prcliusus  in  <,  .it 

visia  maniffsla.  Dieu  ap|>ela  alors  un  j«-uno  bonime  qui 
venoil  de  sortir  do  I'oulancf.  Sanniel  oiil«  ndii  la  voix  du 
Seigneur;  niai»  il  m-  sa>oil  pas  ont ore  la  distlinguor;  il  rrul 
que  o't'loit  le  praud-prelro  qui  I  appoloil ;  nlai^  i- 

suite  avtuli  d'eooulor  ationli\omonl  oelui  qui  1  ^>- 

peld,  commc  eUi^t  le  Seigneur,  ct  ayanl  dit  :  Parlez  , 
tSeigneur ,  parcr  qiw  votre  scrviteur  voiu  ecoute,  Dieu  lui 
r^v^la  tout  ce  iiu  il  avoit  dossi'in  de  iaire  pour  punir  les 
crime*  du  grand-prttrc"  Holi  ol  do  sos  (>nians.  Tout  co  qui 
ful  predil  a  Samuol  cuulre  le  grand-prelre  ful  accompli , 
el  1  cvenement  lit  connoitrc  la  verity  de  la  revelation  ,  ce 
<|ui  est  nil'  "    venoit  d«?  Diou. 

Sous  1<  i ,  il  )   out  plu&iours  prophelet 

dont  il  est  parle  dans  1  hisloire  du  rogue  de  co  prince ; 
roais  il  n  y  on  out  point  a  qui  Dieu  se  manif'"'  ■•  t-'m'^  '!■•"' 
OC  saint  1*0 i .  autjurl  il  accorda  le  don  de  pi 

r»re<liro  li  nons  do  la  loi  iiou\cilf.  La 

isant  le  ^  1  voir  le  reoit  do  la  passion 

de  noire  Seigneur  decrile  avec  toutcs  les  circonslances  les 
plus  detailleos  \  dans  d'autres  on  trouve  la  dosrription  du 
regue  du  Mossio,  qui  dovgit  s  elondro  jasquauv  extromiies 
do  la  lerre  el  sur  loutos  les  nations  qui  dovoient  6lre  ap- 
pclces  pour  avoir  part  a  la  gract!  de  TEvangilc  :  tout  le 
livre  dos  Psaumcs  n*cst «  pour  ainsi  dire,  qu'un  lissu  de 
proplu'ii«'s  I't  <V      '     '  T)  \id,  pour  lui  faire 

eonnoilro  Irj,  ,       ,  , ,  ligion,  ou  lea  eve- 

uemcus  qui  dcvoieui  arriver  dans  Ja  pieuitude  dca  temps 

'  I  Jieg.  III.  I. 


srm  LA  mvisrrt  des  saiktes  tcmiTr»Es.  n 

iiirjiqucs,  et  aui  sont  le  fondeuienl  tie  )a  croyance  des  fi- 

'      -.    C'est  aoiic  avec  raison  que  rKcriture  dit  du  roi- 

'lelequ'il  fut  riiomtne  etabli  de  Dieu  pour  aunoncer 

■        ■       ■  ^     ■  '        '  -        <■  M.t 

•Ml 

de  la  presence  de  1  h^prit  dcDieu  :  L  Esprit  du  Seigneur 
a  parlc  par  ma  bouche ,  et  ses  discours  se  sont  commu- 

nup.it's  par  wa  larif^ttf*  '. 

Aprt's  '  '       ' ,  nous  > 

nife«ta  a  ^  i   ...   :.  ^  „.  .  nilvrnr', 
d'oblenir  desa  boute  :  Dema/ii 


/c  et  dtscerner  entrc  Iv  i 

.;,...!-.  rr, . iiiii..  ^jui ....  ^ 
>\(»it  fait 


I- 

yy -^it 

lui  dit-il,  ce  que 

lit 

/« 

li  -.  Cetie  re- 

"M!  approuva 

ce  priuce 


<-«Tec 
on  le 

M  piieie  en 

-a  ;:It>ll  V.   I^.- 


T 

daut  1  espat  e  di-  M-pt  aus  el  deiui  y  il  eu  tit  1.. 
beauct)up  tiv  !>u]i-uuite  i  el  apres  telle  «• 
Seigneur  lui  apparut,  t:uuunL' il  a\tiit  fait 
Cj  '  !    1  atourer  iju'il  x.ittte 

^  luai^on  tiui  a>oit  <  ixuu 

>  ur  lui  reuuu\ela  dans  • 

«jit  li  a>uil  fait' '  T»  n 

toujouj-s  iOU  I  ,  aa 

d'y  avoir  Uii  liuiuan-  dt-  .>a  rate  p«jur  icuir  Ickccpire  dans 
Isratl  ^  :  piuphctiv  qu  un  ne  |x*ui  eutendn*  <^»!»'  du 
^1'     M- ,  ei  que  Ton  voil  acctmiplie  eu  lui. 


(1. 

a. 


I ,  |}oiir  ill 

■    uii  part.i. 

li\isioa  par  > 


beigneuravoii  i 

.  Il  arri\a 


jAi^le  Aliias  tie  6ilu  .  tjui  etoit  couvert  d  un  nianteau  ujuI 

'"■'»f    Us  elt)ifiit  seals  dans  la   campagne  ;   alors  Ahias , 

ul  still  maittiau  ,  le  tU\l»a  fn  dou7.<'  luorceaux ,  el 

i  >bt»am«uoeaterii  -s 

'^'  ■--.- -I  dc'cemanUau,  '-..    .  .i  <^..l  ...'  ic 

'  ^  fifg-  xxm.  ».—  *  3  Aiy.  in.  5.  9.'  lo.  —  '  3  Af^.o.  5.  ~  *  3  Ay 
Xi.  39  (f  icqq. 
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Seigneur :  Je  diviserai  le  royainuc  que  possede  presen- 
timent Salomon  ,  ct  je  voits  en  donnerai  dix  tribus  ;  il  ne 
tut  en  rest  era  quunc  ,  que  Je  lui  conserverai  en  conside- 
ration dc  David  nton  seruiteur,  el  a  cause  de  la  ville  de 
Jerusalem  J  que  faichoisie  entrc  toutes  les  tribus  d Israel. 
Cest  ainsi  que  je  punirai  les  infidclites  de  Salomon,  Cclle 
pmliction  nc  |M)itvoit  vcnir  que  <lc  la  |>arl  de  Dieu  ,  qui 
connoil  i)on-srulenienl  cv  <[ui  doit  arriver  dans  la  suiic 
drs  sierles  ,  inais  iiirine  les  ]»Ius  secretes  pensecs  du  coeur  \ 
car  celle  di\ision  du  ro>aumu  de  Salomon,  partage  en 
deux  C'lal5  qui  reconnoissoient  des  rois  dilTerens  ,  n'arriva 
que  par  une  resolution  insenstV  que  prit  Roboam  de  nc 
vouloir  point  eeouler  Irs  justes  renionlrances  que  lui  (il  Ic 
peuple.  Celui  qui  predil  I'evenement  connoissoil  done 
quelle  seroit  la  disposition  du  cu;ur  de  Rol>oani,  qui  s'en- 
uureil  el  s<*  roidit  eonlre  tout  ee  qu'on  put  lui  reprt*seulcr. 
Oulre  rela  il  falloit  qu'il  eut  la  connoissant  r  des  pens^cs 
el  de«  de5seins  que  devoient  avoir  dans  la  suite  les  pcuples, 
qui  se  sentoient  sureharges  par  tons  les  iinpt'its  et  toutes 
les  exactions  qu'ils  avoienl  cues  a  support«'r  sous  le  regne 
dc  Salomon,  li  falloit  qn'il  pre>it  (]u  au  milieu  decc  sou- 
1  11-  trihu  de  Benjamin  demeurcroil 

*iida,  a  la  iamiile  de  David. 
RevAttieM  J<trohoam  ,  i>eu  reeonnoissant  de  cc  que  I>icu  avoil  fait 
Mdetdiitri-  P^"**  ""^  '^  abandonna  au  eulte  des  vcaux  d  or;  el  voulanl 
bos  jojqo'aax  em|>ccljer  M's  nou%eau\  sujels  d'aller  a  Jerusalem,  pour  y 
(nndspropb^  adorer  dans  le  temple,  il  lit  meltre  un  veau  dor  a  Bethel 
••^  ct  un  autre  h  Dan  •,   il  lit   |)ul)lier  haulement  qu'il  nc  fal- 

loit plus  aller  a  Jenisalem.  Israel^  voila  vos  dieuXfAuoiv- 
il  en  parlanl  dc  ees  veaux  dor  •  :  ce  snnt  rux  qui  vousont 
tires  de  iFsiypte.  ('e  roi  impie  etaldii  de  son  chef  un  sa- 
cerdoce  profane,  ehoisissanl  d'entre  ceux  de  la  lie  du 
peuple  des  prclres  qui  n'eloicnt  jKiint  de  la  trihu  de  I^evi : 
il  fit  hatir  des  autels  sur  les  hauteurs ,  et  ayant  ordonnd 
que  Ton  celebrat  une  grande  Koh-nnite  il  monta  lui-mAme 
a  Tautel  pour  v  oflrir  de  Ij-neens.  Cc  fut  alors  que  parut 
un  prophete  dont  le  nom  nous  est  inconnu  (celoil  un 
hommc  de  Dieu  ',  qui  vint  de  Juda)  \  et  elant  arrive  k 
Bethel  par  I'ordre  de  Dieu  il  s'eiria  ,  en  s'adressanla  I'au- 
tcl  :  I'oici  ce  que  dit  Ir  Seigneur  :  II  naitra  dans  la  mai- 
son  de  David  un  /ils  qui  sappellera  Josias ,  el  if  intmolera 

'  3  Reg.  xii.  a8.  ag.  —  •  3  Rtg.  xin.  i  et  teqq- 
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sur  toiles pretres  des  hau's  lieux  qui  i'encensent  mainte^ 
nant ,  et  il  briilera  sur  toi  les  os  de  ces  pretres  pi-ofanes. ' 
Etvoiciun  <juc  cesl  le  Seiiineur 

qui  a  par  Ic  /  va  el  re  portage  en 

deux ,  et  la  cendre  qui  est  dessus  se  repandra  par  terre. 
Jeroboam,  cLotjue  de  ce  discours,  cteiulil  la  maiu,  et  or- 
<l(yiina  ci»  m<™<*  temps  ({u'on  se  saisit  du  proplietc;  mais 
la  main  qu'il  a>ait  eterulue  se  ^ccha  sur-le-(ham|i ,  et  il  ne 
put  la  i-clinT  ni  plier  le  bras  ;  Tautel  $c  ieiidil  aussi,  ct 
toute  la  cendre  qui  etuit  dessus  u^  repaudit  en  terre.  Le 
I  ■  Tin  Hvc  couverli ,  fut  t  -  '  '  pi  cunvaincu  que  le 
j  .  eloil  un  hommeetn  I  )itMi;  c*ej»l  |>ourquoi 

ii  »  adressa  a  lui  |K>ur  l*  ler  en  *a  faveur 

anpr^  du  Seigneur,  alia    ,  t  lusage  de  son 

bras.  L'homme  de  Dieu  lit  sa  pri^re ,  et  aiusit6t  la  main 
qui  a>oit  ele  dessechee  fut  ritabiie  daii  tat. 

Tout  est  a  reniarquer  d.jrj*.  r<Mle  at;  tn. 

Pn  II  lit,  elle  i«'::ai  <  uemc-ul  qui  :  m- 

fdil  q o  aiisdepui<>,  i  .  ,,..  ie  saint  roi  Ju„._.  :.:  cn- 
ever  les  os  des  fau\  pruphetes ,  et  les  lit  lirer  de  leurs  se- 
I     ^  '  '     "iler  sui  I'autel  J.i       '      '  •  de 

I  t  iiiarqui-  aul\  "^  .  .>    ,»  ', 

^  iiieut ,  il  laut  r  le  num  de  ce  pieuv  roi ,  qui 

t  :>i  .!<  -i^iie  des  lurs  si «  ^^:*  ..<iiicut.  C  est  ainsi  que  le  pro« 
pht-ir  Isaie  marqua  par  stni  nom  '  Ic^rand  Cyrus,  qui  de- 
>oit  '      '  '  '      '    ■  ■   .  t  pour 

le  i<  '  ^        '        ^  ^  a  Iroi- 

siemc  lieu  dans  cette  prediction  adressee  k  1  autel  profane 

de  Jeroboam,  la  ronduitr  f  •    T*' t "le  quelquefois  pour 

doiiiut  (If  laiitotiti-  a  Mv  '  jMJur  leur  c«meilier 

la  cri>Naii(t  I'lcs,  loi-  1  ent  des  eveiie- 

mens  dual  <  luit  \oir  1  j         inent  que  plu- 

sieurs  siecles  apr^;  il  Icur  en  fait  predire  un  autre  dont 
1  i  on  sera  plus  j.       '        <,  afin  que.  vovaiit  la  proplie- 

iiiplie  dans  t^  lucnl  prothain,  un  n  ait  au- 

cune  raison  de  douter  di-  la  eerliludede  lautie  (•%  ruemeiit, 
qui  d«»it  t^tre  rej^arde  comiue  le  princi|)al  objet  de  la  pre- 
diction. Jeroboam  et  ceuv  qui  1  aceom|)a^uoient  vii*eutla 
*■       ■  lit  de  I'au     '  '  '  M-Iit 

adrcs  re[      .  ■  He 

<on>aiacus  qu  il  arriveroit  un  jour  que  1  aulel  de  Bethel 

'    4  R<S'  »«U-  iC.  -»  '  liiU.  XUT.  »8.  U.T.  I. 
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iiillc.  pi  ■    '  (lant  »lc  P     "  '  '    oit 

I  ■  .>su.s  Ifs  i;  ^  Nniiiya\'  ktI 

dMsarrilices  ol  biiilr  de  i  rncens.  Kiilin  il  est  h  pi'opos  dp 
rnrisidi'iTr ,  dans  vc  qui  sc  passa  h  Rt'thcl  a  Tocrasion  dc 
I   I  itfl  pix)rano,  \o.  mirarlr  (pir  Dim  fit  |iar  son  prophclc, 

im.  et  la  roniPt- 
'  ,  ]'  <  ore  par  ce  pro- 

fli  :<•  autoriscria  prMictiondupmphMr.  Lesvrais  miracles 
"'Is  propliPtips  t  '  'i  t'-os  C'l  birii  as*urri*s  soul  drs  oeu- 

I       t\v  la  inutr-j.  pt  <lc  la  sc  i»  n<T  infinic  lU'  Dieu^ 

<  •  I  a  «rs  traits  qu  il  a  vmilu  qu'on  rci-oiilii^t  son  pouvoir 
intiui  rt  &a  inajcste  adorable. 

Dieu  r6><^loit  qui-Iquofois  »es  volontds  a  cpiix  m^mes  qui 


tie  vv\  (icrnirrs  dans  la  personne  dp  Balaam,  cp  propheie 
si  rorronipu  par  son  axariee  * ,  et  par  la  drpravation  up  son 
(•<rur.  qui  liii  fit  donner  des  eonseils  si  deleslables  A  Balac 
|M>ni  pre  les  1-'  '      n  ee  qui  rejiardr  les  pro- 

micf  -   _  siFntpaN-;  > ->au  nial,  nousen  vnyons 

un  cxemplcdans  un  \ipux  proph^te  qui  dimipuroil  n  IWlliel, 
le<|uel  avant  appris  rpi'll  etoii  venu  xiu  prophefe  <1p  la  icrre 
dp  Ju<la  .  pt  ptaiil  infonne  de  tout  ee  (jil'il  a\oit  prtnlil  et 
fait  tontr*'  I'autel ,  eourut  apri*5  lui  lorsqu'il  sen  rptour- 
noit,  le  trompa  jK)ur  1p  faire  revenir,  lui  lit  transgressor 
let  ordrM  cxpris  qu'il  avoil  rr^us  du  Seigneur,  en  Ic  fal- 
Mnt  manger  avec  lui  a  Bethel ;  et  dans  le  temps  ni^itie  du 
repas,  Dieu  parla  a  ce  proph^te  stHluetenr  ',  |x»ur  lui  de- 
couvrir  1p  dpssein  qu'il  avoit  dp  faire  perir  eelui  qu'il  avoil 
einoye  centre  Jeroboam,  ct  dele  faii-e  niourir,  demaniire 
qu'il  UP  seroit  pas  mis  apr^s  sa  mort  dans  Ic  toml)eau  dc 
ses  peres. 

liieu  se  fit  encore  connoltre  k  Abias  de  Silo,  re  pro- 

t)bete  dont  nous  avons  parlc,  et  lui  ordonna  dc  predirc  k 
a  femme  de  Jeroboam  tout  ce  qui  devoil  arri>cr  dc  ftebcux 
h  CP  roi  impie  *;  ear  Abia,  fils  de  ce  prince,  ^tant  tombd 
ni.ilade.  la  mere  de  rrt  enlanl  fut  eonsulter  Ic  pr<q)hpte  : 
l)i«u  lui  ordonna  dedire  a  cctlc  femmc,  qui  sVloit  deguis^ 
pour  nY'trc  pas  rcconnuc ,  que  Tenfant  qui  ctoit  lombe  ma- 
lade  mourroit  d<-  >  i.iladie,  fjue  la  m  '  '  Jero- 
boam peri  roi  t  en;,             it ,  et  qua  cause  il      ,        —dont 

*  a  Petr.  ii.  iS.Jml.  u.  —  •  3  JUg.  xai.  toetftfq.  —  '  3  Jlfn 
et  t€fj. 


sc»  LA  Drmrrrt  des  saihtts  icmiTrnt^.  i5 

tout  Ic  rovaiimr  <'-•-•  -  -   i-       -       '  '       *         '  }\^ 

sipr  «'t  f omtri.-  .<!  j^ 

.  c  esl-a-dirr  re 

..  le  leur  roi,  ili  _ v..  ..  -..     — .j^ro- 

'  sor  le«  hauteurs,  ce  qui  avoil  irrii^  Ic  Sogneur.  Cetle 

lorsqup  Sal  ma- 
lleus ieme  aoD^ 
roi  d  1-  «•  qui  re^ient  a  Tan  ^ai 

-— "v.,,.   ,  •  '-  *    rie  Dieu  fttt 

adrc$ae«  a  la  •  ;  avant  Vi^rt 

pa<« 

Dant  le  tciii)>$  dont  nou»  parlous,  vi%'oit  dans  \c  roTaume 
d'^rr.  '  '   '  ,  e propliMe  toqofl  Dicn  te  faiftoit  coiutot- 

ti«'  t  tM  roleat^.  C'*"*t  Ic  prophet**  Flif**, 

>  el  |>ar  t 

h,  loi  d  I ^  .i. 

^  ;Kirr  au  ftni  *,  4Hsa 

y  '    '■■  da 

N  ......  .,i| 

'  ■"*? 

|Uf  Ditu  ,  el  lui  nianift^ta  sen  voIcm 

|>i»i  ,  I  _         tantaiiijiK  ,  I  il 

avoil  recu,  n  eui  jamais  pcur  de*  prinres  pendant  »a  tie; 

et  nul  ii'a  <-i«'  -  ' •  '    -     s  ^^^  «t 

laort  m^iiic  ji». 

ii  iiit<>  d«iis  »iiii  I  u  aus- 

1    iilure  il  isl  dil    .,.._^- ......      ijue    la 

parole  du  ^teignear  *e  troovoit  en  lui.  Le  Seigneur  lui 
<       :  it  ses  luii  donnoit  le  powoir  4e 

1-  iipei  el  ' 

C  puii  au&si  ii  |»eu  j  le  temps  que  tivoii 

dans   le  royaume  de  J ....  y.-  y,.<ie  n*>"-""    A'--'s», 

ul>  <i  Oded.  Aous  n'a\oas  de  lui  qu'une  s«  n, 

•JJJi^  •    '  irrt-rem  "  '       \  .,^  dau*  I* 

*^"l  lerFxiii.  ^  .  proph^. 

'leus'eLant  repandu  sur  lui,  dil  le  u-xtc  sacr^*f 
'    M  >  jut  du  roi  Asa.  etlui  dit  :  iicoute:-tnoi^  j4sa, 
'  '       ;'  >  tous  ifui  etes  des  tribus  de  Juda  et  de  Bemjamin  : 

x»ii.  6.  —  'J  tUf.  Myrtu  I.  —    *  Eeeii.  unxi.  i  tt  mff.  — 
'  '■^■■■i.  V     lietM^f.  —•4  Jl^.  us.  «».  —  •»  Par.  xx.  i  et  tejf. 
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ijue  le  Seigneur  soil  avec  vous  parce  que  vous  avez  etc 
twee  lui  •,  si  I'ous  le  cherchez,  vous  ie  tiouverez;  niais  si 
voUs  r abandon ncz ,  il  vous  abandonnern  aussi;  il  se  pas- 
sera  beaucoup  de  temps  pcndatit  lequel  Israel  sera  sans 
le  vrai  Dieu^  sans  pretre  ^  sans  docteur  et  sans  loi.  Mais 
apri's  cela ,  lorsquc  dans  leur  affUclton  ih  reviendrotit  au 
iSei^nciir  le  Dieu  d Israel  et  qu'ils  le  chercheront,  ils  le 
trom'eront.  En  ce  temps-la  il  n'y  aura  de  paix  ni  au  de- 
hors  ni  au  dedans.  Mais  la  terreur  sera  rcpandue  part  out 
par  mi  les  habit  ans  de  la  terre  :  les  nations  et  Ics  villes  S( 
soulet'eront  les  unes  contre  les  autres ,  parce  que  Dieu  re- 
pandra  parmi  elles  le  trouble  et  la  desolation,  ^olre  Sei- 
gneur Jt'sus-Christ,  avaiil  fail  lappliratioii  de  cclle  pro- 
phelio  au\  inalheurs  «jui  drvoicnl  arrivcr  a  .!•'  '.  n 
apres  sa  inorl  ',  noiis  fail  voir  (juc  c'esl  dans  iclii 
tion  que  la  prediction  a  eu  son  areonipIisM-uient ;  et  tout 
Ic  moudc  pent  reronnoilre  <ju'en«ore  aujourd'hui  les  Juifs 
*onl  dans  eel  etat  nialheureux  ou  ils  ne  ri'connoissenl  point 
Dieu,  puisqu'ils  refu&enl  de  reeonnoitre  son  His;  ils  sont 
&ans  loi  et  sans  prelre,  puisf|U('  le  sarerdocc  c'tanl  jiIm.U 
la  loi  est  au»si  abro^ce. 
KrTeUtiotu  O;  fut  du  temps  dcs  roi.s  tun-  p.u  until  jilii>MUi>  ^i.iiids 
ffrTuLipraalMo  P^op^**-'**^*'  Ouireeeux  donl  nous  \enons  de  paWer,  tout  1»- 
In  Jutqo'i  monde  sail  qu'Isaie  prophetisa  du  temps  (rO/.ifts,  de  Joa- 
J.-t.  than,  d'Aehaz  el  dr.zeehias.  Le  propnete  Usee  vivoit  it 

cn&eignoil  sous  le  re^ne  dcs  m^mcs  princes  et  cclui  de  Je- 
roboam II,  roi  d'Israel  %  conleniporain  dOzias,  roi  d* 
Ju^a.  Amos,  qui  prophetisa  aussi  dans  le  nienie  temps, 
marque  I'epoque  a  laquelleil  cut  les  visions  des  elioses  qu'il 
predisoit;  el  il  dil  ^  que  cela  arriva  deux  ans  aidant  le 
tiemblemcnt  de  terre  qui  sc  (il  sentir,  s<'lon  I'opinion  dcs 
anciens  Juifs,  la  uS'  annee  du  regne  d'Ozias,  ec  <|ui  re- 
pond  a  Tan  ^8.')  avanl  I'ere  eliri'tiennc  vulgaire.  [Micliec 
prophetisa  sous  les  ^  regnes  de  Joalhan ,  Aehaz  el  E7,echias. 
Ceu\-la  precederent  la  mine  du  royaumc  d'Israel ,  et  an- 
noncerenl  partieulieremeut  relte  revolution;  el  jusqu'au 
temps  de  la  capli\lle  <h'  Habvlone,  Dieu  nc  cessa  point  (!• 
suscilcr  dcs  propheles ,  a  qui  il  deeouvril  les  desseins  qu'il 
avoii  formes  sur  Jerusalem  elsur  le  rojaurac  de  Juda,  pour 
punir  la  malice  <le  ses  habitans.  On  eonsultoit  ces  pro- 
>helcs  sur  toules  les  t  hostis  considi-rables  :  ils  ne  r^-pon- 
loient  que  selon  les  lumieres  (ju'ils  Tccevoicnl  Jc  Uieu 
'  l-tic.  \xi.  IP. —  '  Oi.  1.  I.  —  '  Amos,  I.  I. —  '  Mich.  I.  I. 
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meiDC.  On  voit  rlaus  Isaie  et  dans  Jeremie  des  pit'dic- 
ti'ons  veritiees  par  les  evcnemcns^  on  y  trouvc  dt's  cxhor- 
tatinns  touchantes ,  des  menaces  conlreles  princes  ct  conue 
IcsiMuplc's,  des  consolations  pour  ccuxqui  soull'roicni  a\ec 
I'      <  iitiniens  dc  la  foi  el  dc  La  patience. 

1     .         M  .llIMlf. 

I  rit  du 

temple  sonl  l>ien  mar«|ues  dans  leurs  prophetics.  II  \  a  dans 
Daniel  d<'s  predictions  sublimes  touchanl  la  manifestation 
et  le  resnedu  Mcssie.  predictions  pleinemenl  >ieritie<'s  en 
J<  '    iiient  qu'a  luij  il  y  cua  qui 

S  <  nips. 

Apreft  la  capti\ite,  DifU  »u*ciu  encore  des  prophetes. 

Alt  '  '        ,     '     '     !«*  la  part  du  <■•-■■■    u-,  ct  leur  pre- 

di  -Ic  .  en  leur  a.  '  t  qtie  le  Des 're 

tail  tie  sa  (•Joiie  to  tc  ,        ,  ■  ^  <le 

lie  sorte  que  thonneur  quo  cet  ddijicc  reeevroit  dans  co 

!,■  '■    '         r  tjiiii  sur         ■•  '    ■       '  ft. 

y/.  I  ml  I  rt  I  ic 

Zatlianr  propi  <ulif  plu- 

sieurs  de  i»es  pi,....  .i.      ^...   ..^ 1        .     iie,  on  eu 

trou\e  luie  que  notre  Sei};neui-  Jesus-Christ  a  citee  lui- 

.  I  '•!  !•.  ..!..  •II-.  f  y- 

menii- .  1  II  a  dit  <  'uip- 

perai  /  tr,  ei  It 

Le  pn>pliele  .MalacUie  a  j.  puis  la  raptt* 

vile,  et  Ion  truu\c  dans  vi  j...  j....  ...   ,..  ^  ^..lU^es  tjue  les 

pr^tre«  ucritioicni  dtja  dans  U*  temple  qu'on  avoii  com» 
men«»'  a  rcUaiir  (|«'pui>  !»■  i  .....  /.I 

reprend  Irs  prvlres  dctc  qu  i  .  :  ,   .   n 

lOuillequi  n'auroit  pasdu  I'trtprc'^entedevantleSei^neur. 
*  'f*st  ponrquni  !e  p-      »    •     leur  diVlare  de  sa  part  qu'i! 
:ura  poiiA  pour  .,  leur*  .Siicrillt  rs.  et  qu'il  ne  re- 

ie\ra  point  !•■>  /f-'jo/v 

mats,  di'pttis  It  ,  /      /  .  J  y  le 

noun  du  Seigneur  sera  grand  pamii  les  nations,  et  que 
'  I     ,  .         .r  -^.^  ^  ^^^  saint  nom 

.\  clioses  qui  soul 
pi  1    ni'gnc  -Christ,  6a\uir   la   cou\er$ioa 

a.(>  'iLi„.is,  et  To!  : Aa  sncrilice  de  uos  aulels.  Le 

proph6te  Malacliie  linit  sa  prophetic  par  ime  exhortation 
<[iii  il   Mil.  ;\  , ,,,,     '        ii'apres  lui  on  ne  devoit  plus  b'ai- 

1.  % 
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Irndrei  irouvorntifsuitedplasucrrssion  ordinaircdrs  pro- 
''■1^*  -  Soinffnez-vtuf  ^  tlil  le  S<'igncur  par  &a  bouche, 
: -z-vous  lie  la  loi  dr  .^fohe  man  sffvilouty  que  jc 
iui  ai  iionnre  sur  le  mont  Uoieh  ^  a/in  qiiil  portal  a  ton' 
Israel  ma  prvccptes  ft  mes  ordonnanccs,  Jc  voits  enveinu 
le  pi-oph^ie  JHIir ,  at>ant  qutt  ie  grand  et  Iftrrible  jour  du 
Scignritr  niiUf  '.II  aiiiionrr  la  >rniio  d'F.li<*,  ct  impllci- 
tctrn'riit  <  llrdrlraii-lliptish' .  qui  i\v\iM\v\\\r  dans  C  *'<pnt 
et  dans  la  vrrlu  At'  cv piophelr ,  pour  piepartT  \vs  voirs  au 
divin  Sauifcur  '.  Pour  y  irussir  il  Taut,  <lil  Ic  propheir . 
que  vous  vous  sou^ruirr  dc  la  loi  dr  Mo'isc.  de  cclio  lol 
qui  lui  fut  '^  ur  li*  mont  II«»n  Urai'l. 

Telle  a  «  I  I  <  rssion  roii5Jam<  ^      ^       iis,c'esl- 

/  i-dire  dos   liomnu^s  su»ciu^  de  Die«  iiour  aniioiuer»au 

people  jnif  SOS  oidres  el  «*»  volouU's.  iVpnis  les  deriiiers 
dont  nous  venons  (!«•  parler,  on  nVn  a  poinf  \\\  di«  ri'mar- 
qual»le  juMju'a  .It'su.v-(.linsl.    La  lol    rt  Irs  j. 
lai>».serent  pas  de  preparer  les  liommes  a  .son  a\  i  ' 

qu'A  saint  Jean-liapiiste.  C.elui-ei  prophete .  et  plus  qu. 
prophete,  niontra  le  divin  Sau%i'ur,  et  le  tit  cunnoitn 
coninu'  prrs<nl  h  eeux  <|ui  voulurent  eeouler  sa  \oi\  qui 
crioit  dan«le  <lrsert ,  pour  exriler  par  sesprediealions  tout 
le  nionde  a  la  penitenee  ,  aiin  que  par  ee  nioyen  on  prepa- 
iille*voiesii  JeMis-C.liristenvoM'pourrevelerauxlionnne* 
le>  "    \oientete  pr«''dit,s,  inais  quii'toi'i't 

eii«  s  pour  les   anj^es  ineme»  %  s(  Ion 

saint  I*aul.  Cest  Ic  lernpft  de  I'Kvangile  que  nous  pouvons 
regarder  eommc  le  temps  de  la  {;rande  et  iinporl.nite  ma- 
nifestaliou.  A\anl  eelle  heureuse  revrl.nion  .  toules  les 
autres  qui  avoitiil  pi  «•«■('(!«•  t'loieut  e>nel  '<•  latit  <!»• 

figures,  i|ue  dans  If  temps  nicMie  qu'illr    ,  i.  nl  le  ea- 

ract^re  do  la  di\inite  on  sentoit  r{u'elle«  it'avoient  point 
la  plrnitiuleet  !  ''      "  "  '   it-nt  de  Jesns- 

Chrisl.  Au.ssi  I  .  ,    .  ,i  a  pailr  <n 

d'verscs  occasions  et  fn  dfjjcrentes  manieros  dans  Irs  pro- 
phets ^  mais  que  dans^  ics  derni&rs  temps  it  a  parle  d'unc 
nianit^re  plus  ouverte  par  son  fils  hieu-aim«*  quit  a  fail 
A/  '  par  qui  ('  les  sie(  /"s , 

e'rv        ..  ,      ,       , 

OrtitaHcct       C.I!  cjue  nous  avons  dit  jusqu'a  pr<^>sent  est  une  preuve 

nec«»ite  de  la   cutiere  dr  la  revelation  ,  tii  -      '      'its  par  une  surerssir'n 
non  intcnompuc  n    lui   ti.  .  noninre  de  tenn m^ 

•  italack.  n.  4.5.  —  "  I.,., .  , .  j  - .  _  '  ,  /Vm.  in.  1 6.  —  '  Hebr.  i.  i .  a. 
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oiVii  be  peul  supposn*  avoir  I'te  de  concert ,  ponr  irom- 

ptT  cpux  .1  "         *        r'         -     .    f  •  itreles  vo- 

Jolltl.'^  (111  MX*,  k  qui 

DifU  s«'  lit  roiiiioiire,  rl  qui  cul  jiiusieiirs  revt  iations  par 
I, .-,,,, .Jjcj,  il  jui  pp  quj.  lYn'ii  iloiiiandoit  de  lui.  Aous  trou- 
( ii.su iU'  Al)i-al!(-tin.  Tuii  di*  m*s  dcscendaus.  a  qui  le 

la  iiit'j:,!-  >       .  .    1    -  <le 

<toit  done  du  don  de  proplu'tic.   iJepuis  Molse 
ji  '       '  'i   suivi  dt  '  ■  t<'8  ft  de  per- 

M,  .»«**^-<Mi  ii';»|>r«**  la  caj 

liviu-  iif  .  mi 

Hiis  i  couij , -'   -    ,1    ,^  lis  pas 

loire,  mnift  M'ulciueiil  ftoup<^:onner ,  que  rillusioii  et  U 

■  lit  tluii-  >I  '  I  ,ne  s'en 

.  I   ail   t'  I'  I  Mj  a  vtt 

:<-6  requites  <l  >     on  Mill  ronibieu 

'loist'eui  a  su^ —   i,  ,.,  ,..,  ^.,  .idanl  <ju  il  condui- 

»it  or  peuple,  loujuun  pr6l  a  le  cuiilraii<T  el  porte  k  It 

•     ^  ,.le 

^^    ^      ^      -.,Jt 

I  re  qu  il  aiiiKiit*  uii  de  la  part  de  liieu  par  dt*«  niiraciei 

I  des  |>^o(^lL•^'^•.  l<sa-t-on' ■    •'■■  -  Muttv  eii  doule?  Nous 

xtuvuiis  <-ii  liiir    lui  :iii  (:  iKtmbre  di*  eeux  a 

I  il 

1  illusion  ait  dure  »i  lougHeuipa  Hd  nne  iiMUii^re  si  con- 

lantePI^spi      '  'v     '  H>nt-iU 

'■•*  ariuc!»   en  pour 

I  r  tout  le  tiiuntlc  ill-  •  .iiuu»  qu  iU  as- 

..    iiul  ii\u\v  rerues  de  i  .;  ,.  ...aire  \\i  etoienl 

«)U\enl  lr6*-loil»les  et  d^uts  de  tous  les  secuurs  de  U 

1. _  .     .lu 

rui  Sianahse;  Jiit  iiiit'  tut  jttf  dau!*  uuc  U»><«c  pnituude  uii 
n  I)  V  a\uit  (|u  uue  Lotic  ii)fci'lc.  ^ela  diuiinuuit-il  leur 
"  "•!  i;:e;*  >Vu  ttoieat-iU  pas  au  coulr«ire  plus  frrmes  et 

>  i  .  II  lie  peut  douter  que  tv  tiiit  de  la  re\elalio0  ne  ftoic 
uj.c  .  lioseaussi  claiiv  quune  demoustraliou. 

Mais  pour  >enii'  a  la  (juestiori  de  f'voit ,  savoir,  s'il  etoit 
ntcessaire  qu'il  y  cut  luic  rev«Jlatiou    u«us  |>ouvoas  assu- 
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rcr  CTu'il  n\  a  qu'a  porter  soricuscmont  son  atlention  sur 
la  foibK'sse  dc  nos  luniiercs  ,  sur  la  difli  cult  ode  d^cou>rir 
Jes  veritt's  qui  srr\c'nt  dc  fundoinont  a  la  religion,  sur  l.i 
bonte  ct  la  sage&se  de  Dicii ,  onfin  sur  le  conscnlfmcut  un;i- 
ninu'  de  ccux  qui  out  voulu  etablir  un  rullc  de  religion  n 
donner  des  lois  au\  peujdes,  pour  etre  couvaineuque  sans 
la  revelation  on  ne  pent  bien  connoitrc  ce  qui  est  n^es- 
sairepourse  determiner  a  unc  religicJn  qui  ail  des  carar- 
l^res  de  \erite  propres  a  lixer  les  ineertiludes  de  I'espril 
huniain  ,  esprit  toujours  ilottant  s*il  n  est  soutenu  vi 
ailcriui  par  la  sou^eraiue  raisou.  Louoos  done  la  sagessc 
deDieu,etbenissonssa  bonte  etsa  niis^'Hcbrdc,  dceequil 
a  bien  voulu,  pour  nous  liver  et  nous  attac-lier  a  iiuv  r<  li- 
giou  vraie  et  solide,  se  niaui fester  aux  lionmu's  in^pirt:)  ct 
leur  faire  eonnoitre  ses  volontes ,  aiin  que  nous  puission 
notis  y  conformer. 

La  revelation  etant  (•tablie  par  toutesccs  prf>uve.«> .  il  faui 
presenteinenl  venir  a  I'inspiration  arcor'  i  out 

mis  par  eerit  ce  tjue  I>ieu  a  bien  voubi  !■  .  u\- 

mt^nies  on  au\  autres.  C'est  eette  inspiration  qui  donne  aux 
Eerituressainti^  touleraulorr"l<'*qu'ellesont ;  el  e'esl  pour- 
quoi  saint  Pierre,  pour  niontrer  la  dignite  vi  rexeellencc 
dc»  livre*  saints,  dit  :  Ce  na  point  etc  par  la  volontc  dt^ 
hommes  quo  ies  prophcties  nous  onl  die  ancienneweitt 
appor  ees;  mais  va  tUe  par  le  mouvement  du  Saint'hs- 
prit  que  les  saints  hommes  de  Dieu  ont  parlr  • .  f  '  t  pt  t'- 
cis45nient  ec  qui  nous  reste  u  trailer. 

SKCOKDE  PARHE. 

Tcrit*  et  Vendue  de  ritupiratton  dct  livrM  ninu. 

MjnicrcdoDt       II  y  a  trois  ehoscs  a  disilnt^uer  irlalivcmeut  a  la  ma- 
irslivrn Mints  nj^rc  cioul   les  livrcs  saints   pcuvent  avoir  etc  inspires: 

i)eoTmt   avoir       „!»••,•  ,.*  n         • 

He  inspire..  '  *  inspiration  proprertient  dite  ^  a"  1  assistance  ou  secours 
special  el  parlieulier;  3"  cc  qu'on  appellc  le  mou^'emen 
pieux ,  qui  v  ienl  d'cn  haul ,  clqui  excite  Teeri  vain  a  ecrire, 


\ 


ct  lui  <1  ^  I  la  vofonte  de  ne  point  so  trn 

de  di.'-  ^  ,  sans  etre  assuix*  dune  prol< 

particulicre  qui  le  preserve  de  toute  erreur. 
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V inspiration  propremeut  dite  est  un  mouvemftii  par 
letpiel  Dieu  donne  a  un  auti'ur  la  volonte  d'ecrire ,  et  Ic 
conduit  dp  tplli'  manJore  lorsqu  il  ecrit  qu'il  lui  foumit 
au  riioi  .1  luemc  Ics  paroles,  et  le  preserNe 

<ir  loui    ,   .  I  Itr  lit"  !;i  \«'ilti'.  ^t*il  dans  le  sens. 

it  dans  Ics  expression- 

f  suppose.*  un<"  <!'  r 

iut  de  dtK" trine  .  la 

deiinir  uue  direction  el  un  secours  de  Uieu ,  par  le«]uel 
celui  qui.prononce  sur  quelques  veriles  de  la  religion  ne 
p<'Ut  s  » :;arer  et  se  tromp«T  dans  &a  decision.  Cesl  ce  se- 
cours que  nous  reeonn<iiss<»n*  "  '  t.« 
I'Eglis**,  et  qui  la  rend  iiifaillil  is 
les*oncilrs  -«neraux,  ou  que,  saus  eir.                 lee  ,  elle 

donne  <.on  '    •  rnent  a  cequi  a  ete  dt>  ...»  ^...i  le  sainl- 

siece  .  r>ii  •  l({ue  i-uncil(>  partieulier  :  cequi  fait  que 

I,-.'  ■  -      .     i,. 

d^s  dans  ies  conc)t<  lUX ;  et  c*est  ce  qui  est  arrive, 

par  eTceniple,  au\  <i<  .  im..ii$  du  second  conr''  '"^^range 
toucliant  la  dcx'lrini'  dr  la  j;rare. 

I.e /»»r'/i.r  rnt/n\  rnifnt ,  c-(»iniue  nous  Tavous  driini ,  ne 
parott  rirn  a>oii  tjui  ne  soil  1  ellet  des  graces  que  Uieu  ac- 
cordeofdinairenieutaceux  qui  <*ntreprenDent  d'ecrire  ou 
d.  rulque.V  "      '  '.  DieuJ.  '  ' 

c*  !  i*f  «'l    1  t  cette  |n 

point  ih  ;ui  tra\aill>ii( 

^. V.,.    .....     -.-as  i>ou>OiiN  * ...  .    I i  »*  mple  le  pjiux 

auteur  du  livre  de  1  Imitation  de  Jesu^-^lhrist.  M  u'a  rien 

en  .■        ' 

d. 

I'ns  d  un<*  devotion  veritable  qui  ne  Iut  oi  tardee  ui 
'• ;  il  est  a  prt^umer  qu  il  ne  s  est  point  ecarte  de  la 
dans  aucuue  de  ses  maximes.  C.'i'Utitun  mou\eraent 
di  fait  ses  efforts  p<«i; 

{•"  i^les  de  la  vraie  <  : 

t^  piele;  maifl  il  n*a  pas  pour  ceU  ete  infaillible;  il  n'a 
■•?  —irune  pronu  ^^<»  dun  secours  qui  lem  it  a  I'ahri  deloule 
I  et  «!«•  fonu  -,ii  jji  im;  ain*i ,  absolunient  parlaut,  il 
'1. 
'  '  --  aUc  Ac  miuKue  que  cc-  qu'on  appelle^/euj: 

inouvement  ne  suflit  pas  a  uu  ecrivain  afin  que  ce  au'il 
impose  passe  pour  un  ecril  sacre .  parce  que  pour  cela  il 
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est n^cesMJi^ie  d*avoir  uor assurance  que  Tautcur  n*a  pu eti 
Ironipe  iii  surpris.  IK'  |)la.sil  faul  tjui*  lums  8oyonsaMuic« 
*{uccc  <jUf  nous  li.soiis  dnuA  lui  livro  legaitJe  coinmo  smu'^ 
n'e»l  point  la  parole  dcs  honinios,  mais  la  parole  dr  I)i< 
C'l  qnr  ntmsM.  '        '  '   ntlcsThcs- 

sal«)iii<  ii  lis  ;'i  .  US  fr'ntturtf 

i  JJiru  tie  cominuciles  actions  dc  graces  tie  ce  qua)  a 
enierulu  la  parole  ile  Dim  ,  que  nous  vous  prechiotus  , 
vous  taiffz  rrvutf  non  ctunnit^  la  parole  ties  homines ,  ntais 

•  (Uil ,  aifisi  (J!  '  t'crifahlrnieni  y  la  parole 

'•      /         ,   qui  rtjjji/  <;!...- -nt   en  vous  qui  dies  fulc- 

les  •.  C'e»l  ain.ii  qu'eu  liMnt  rEcriuire  nous  devona  la  i 
garder,  uon  couimc  la  pnt    '     '      '  .  luals  rominr 

etant,  ain^i  qu'riif  Tisi  \.  ,  trole  Jc  IH^'Uf 

ce  qui  ne  lui  it)n\ii-ndroi(  point  m  sarw'  na\oil 

eu  urecisemeul  que  cclte  I'oiini- i":  ><<«<••  r..i(   a|>- 

pclle/:»i>«x  mouxfement . 

l*our  <'c  qui  '      '  u  t;in- 

pVlie  «elui   .^  .  iir,   il 

I  .ni  .t\muTqu  eilrMiM*!  |H)Uiaiiirer  nos  nspe<isei  tpi  ellc 

•  i<  i;..iii(lenolrr  .soumiiisiouentir"  '  •  "lli-t  nuuspe{>ou%ons 
K  liiMT  noire  M)uniisjHonau\  -'  <li's  eoncHtrs  asseiii- 

;  ■  ■      T ,i5 

ponrqueique  p<tiiildedoclrin('ou  pour  lacceplalion  lil 

el  unaniitw  d'unedtVi**   -      ' "      ^Ia^s  eetleassislam  <• 

qui  euqxriic   de  loii;  rl  (jni  n'tnl  la  de- 

eisioii   ii  n(irt|ut   Ion  ncque 

ee  (]ui  isi  .   raenl  la  /v//  I'leUy  d 

rOriiurc  sainlc  n'cslHille  ]>as  dans  uit  1  auton'te  et 

dVxcellence.  i      '  '    -  '       '   '  nriles? 

U  i'*>\.  M«i  fpi'  ir  pro 

I'lii     •  iixcofiiinc  lr.squ.itn'e>ati^ilcs;  mais 

•  •  I  •  n    I        .  .<   ;|..4   ..I  s«)umi»«i<Hi  f  qui  de  noire  cole  est 

•  i'  ;iieles  cho»(*s  !iu\que]le&  on  sc  sou  met  soient 
«  "  ,  ,  Lors- 
<i  I  i  enlier 
<  t  \-.iA  <le  la  pari  (ie  noire  souniissioii  ;  mais  il  deiiieure 
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I  quisoitau  ra&sisUnrespf'cialo,  eC 

ij^ ,  ,..  ijt  adnu'llre  i ...  , :*t/n,  par  laquelle  Dieu 

iniprime  iin  sotilUr  (li\iu  qui  detcmiiuc  I'auteur  sacre  a 

nt 

iiie  f  luais  que  lout  cc  qu  il  dil  vii  ta  pute  parole  de 

I  >  nil . 

I  ors(|ur  nou-s  employ  on*  iri  r(*tle  ciq>ressioD  de  souffle 
nous  IK*  (aiMins  qu  t  la  force  du  terme  doot 

L  Paul  se  stTl  dans  lu..^ ^rec,  pour  marqucr  1« 

iianiercdoiit  les  auteui-s  saort'-ft  sont  iuspirt^.  Toute  Ecru- 

till  r   ,i\        .                                                ■'  '                                             .        '  .'     ..  j- 

<:"■  .   ■             / 

I  *  I  '.  II  avoit  |>ai'l«  -lut  dcs  litres  do  lAn^ 
<  i.  11-  • .  ^lament,  dau»  la  U>  .^..  UosqucU  Tiniuihtx*  a«oit 

t'le    instruit  :  tl  ct-sl  de  lous  sans  exceplion   qu'jl   pro^ 

ii'MK  ■  '"vr. 

I       .  .                     nous  «VOM 

•rle  un  pen  aujura^anl ' ,  n  use  pas  de  la  m^nic  eik 

Mt  Paul ,  mais  il  <  -  '    •  qui  tft 

I  ;   que  |e«  uinls  >  us  del 

I  ftar  U 

.         i  :  .  ,acii, 

iitipulii  ;  ce  qui  in*rquc  Miaez  ^u'ila  ont  n<(u  d'eo  baut 
riiiijin  •«-it'ii  «i  1(  liiMii  ■       *  '  .'    ,  tVrire.  Or 

il  roi  t .  1 1 'ill   .^u.    <  <  « .s»iou  »ont 

M!- ! M   de  pill  « t  la  diKCtiou. 

C.<  la  M;|tj.v*se  ,  on  lu  . —  i  .>  j-^- ^  -  ......1  at  de»  iheulo-        Di»H»etl«« 

^iens  out  pu  avancor  que  toule  Tl'xrituie  n'e&t  poiol  in-  f""*   _"T^ 

*  .  t  ■  .         «       *  WllOll    CI    1 M* 

&pir<  e  .  <  '  ui  a  a  efe  ccnte   nui>rio« 

que  pal  i«»t,  qui  a  tU 

aeeoKU-e  aux  eei-i\ain»  tmerec  p<tui  les  preserver  de  tout« 
erieui.  S  ilsavaieal  \ouludiivMfulement,  roniraeil  |varaU 
«|ue  <|U(i<|u<  >-ua!i  roal  ealendu  ,  que  pluNi(-ur<»  e<"ri%aia» 
M<  11 »  a  out  pas «  '  .,  iln\  i<n 

a  i<  oreudie  daa^  !  -  ^    --4Ue  le»  ex-..^.  -    »t»t 

ins  des  anions  de  notre  Scii^ueur,  n'out  eu  i>esoin 

l"'ui  ea  eeiire  1  hisloire,  <         '        ,  '     ' 

•  I  '•aiut  Lue  ,  dan**  lecouj 

a>se&conuoitre  qu'tl  u'a  pas  besoio  d  uue  rcveiation  y  par 

1  Tim.  III.  i6.  Le  gnc  porta  ;  Toite  tcritmn  tst  Anmmmemt  insfint, 
•t  utiU  pour  ewmgmtr,  —  *  i  Petr.  i.  « x. 
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laquellcil  eut  connaissance  dos  fails  qu'il  avoit  rcchcrchr.s. 
ctaonl  la  vt'riteliii  I'toil  liifn  connut'd'aillfurs.  Ainsi  «lai; 
ce»  orrasions ou  Ton  sxipposi*  1  t'c  ri>aiu  sacrr  Mtn  instruit 
ia  rtHclatioii  devicnl  inutile;  niais  il  nc  faul  pas  dire  pjui 
cela  qu  il  n'csl  pas  nrct'ssaii'e  jKUir  lors  d'a<Inn'ltrr  i /"//- 
spit  at  ion  y  romnit*  il  }.enil»lr  tjuo  (juejqiies  tlu'olo^icus  ca- 
tiioliquts  oiil  voulu  Irsoiilenir,  cnavanrant  «elU'  pioj>o-: 
lion  :  J I  nrst  pax  tit'-cessarc  auc  touies  Ics  iwrilcs  vl  sn. 
tences  dcs  livers  sain  s  aient  cle  inspirecs  intnicdiatemrnt 
a  cciui  qui  lex  a  vcritex  '.  La  proposition  auroit  tit'  iikimin 
t^miTaiir,  s'il  nc  s'a^issoit  rpu*  ocs  iails  ou  tlrs  tinon- 
stancrs  di-s  liistuin^s  quf  Ton  sait  par  <1»»8  >oics  a5HSU^ee^ 
mais  roniuicnt  rrfusiT  Y inspiration  aux  ccrivains  sane 
pour  toulcs  les  vcriles  cl  Ics  wntrncc*  des  li\rcs  sainfr 
Cola  est  f<"  '•  au  sentiment  dcs  Peres,  comme  noiiN 

Ic  vcrrons  1 

Unc  autre  proposition  a\ance«?  par  lea  mt^ines  theul(>^ 
giens  paroit  encore  plus  hardie  ct  plus  daiv  r  ••  :  f  H 
Uvre ,  dismt-ils .  lei  que  peat   dtic,  par  .    h- 

second  tlf\    '/  .  Arit  par  unr  indu.sliic /u.iiuii/if 

et  sans  fii>  u   Saint- 1\ sprit ,    dci'irnt   I.crituti 

sainte  si  le  Saint-K sprit  temofgne  ensuite  quit ne  con- 
tient  rien  de  faux''.  \o\Va  <*  o,itJon5  qui  clioc|ucnl 

le  5<Mitin)cnt  coniniun,  ct  <{..  >  iit  i  auturitrtonudi- 

vinc  dcs  txrilurt'S  saiiites  a  liicn  pen  dc  cljose. 

II  faut  a>oucr  fpi'il>  a  parnii  Ics  tliculo^iens  qui  op'  " 
ronnu  In  ncccssile  el  la  verite  de  linspiration  unc  < 
fence  dc  st'iitinicnt  loutliaiit  I  ajiplication  que  Ton  doi' 
fairc  dc  linspiralion  ;i  « i-  qui  est  n  nlcrnu'  dans  1  i^crilUK 
sainte;  carccs  divjns  litrcjs,  rommc  tons  Ics  aulres,  sont 
compost's  de  deux  clioses  ,  snvoir  Ic  sens  ct  les  expressions. 
Queje  Use  TEcritun*  <lans  lelcxleori;;inal ,  tjuc  je  la  lisr 
dans  une  \ersionl»icn  faitc  <  •  .1  >  trou\c  toiiji)ui> 

le  mcnic  s<nis ,  mais  \vs  expi  >  ><uil  did'crcnlcs.  Dans 

les  choses  que  deux  on  trois  evangelistes  rapporteiit ,  on 
Irouvc  leniAmescns  .nioisles  lermesne sont  pas  les  mf'ines. 
I^T  plupart  dcs  anciens  t!u'*oloj;icns  ont  pcnsc  que  1(; 
Saint-l''4(prit  avoit  tcl lenient  contlui I  ct  inspire  les  antcurs 
sacres  qu'il  n'y  a>oil  pas  la  moindrc  chose  dans  Icurs 
^rils  ,  soil  ponr  le  scnset  Ic  fond  des  vcrilcs  ,  soit  ni^me 
pour  les  expressions',  qui  nciil  die  inspire.  C/etoit  le  scn- 

'  Cenrur.  Lotam.  an.  iSSt.— •  ■  Fide,  tnmd,  Censur. 
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'<•  la  faculU' de  til''   '  '    ?  *         rslalindu 

>itcli*;  «H  il  a  cU'  mlu  paries 

tlu»l  -  I'lis  les  pluscelebre*  de  cfiie  ecole,  ft  surtouipar 
J<  (i.M  u  I-^tius  ilans  son  comraenlairesurla  secoudeepiire 
(]■  -lint  Paul  a  Timoih<^  '.  On  pt'Ut  voir  la  memo  cliosc 
I  T  '  '         ilrc  de 

inutile 

poureUblirla  veriteet  1  iutaiilibite  des  choscs  coiitniues 

<l.n>  1.      !"  ■  /    ,  dir  rfcourir  n  unc  inspiration  aui 

'  ^>it-ssions;  il  suflit ,  diMUl-iU,  que  les 

!  ii   iuspirt^**,  el  il  n'esl  pas  nefcsiaire  que  les 

I  ; t  Ml  aussi.  11  est  vrai  que  pour  etablir  1  inlail- 

ijbilile  et  la  eerlilude  des  choscs  conteuues  dans  les  Ecrf* 
I:  ,        •■     ,  ,  •  '  ■  -      -"t-ni 

''    .  ■  .'  ^*:' 

ill!  .lUiblcs,  sausi  Hu»pi- 

ic>.  mais  <■"  M'. II.  .........  ., ,... --      L  \pres- 

sionscstii  .afinqueionpuissediredel  lilicritureque 

dt  Dieii    '  ■       '     '         .  rtoquia  Dei  y 

;,  cutnii  t  te  tjuc  nous 

.  \    I  1  ,     M  II    I     L     1.  1       a%oir  eiabli  la  M'litede 

1  iiispii..iioii  pit   1  «i<    I  i.«  riturc  el  de  la  tradition. 

^ous  trou\oiis  .  riture  plum'urs  endroils  ou  il        V«rite  a« 

quic.l.  •       •  .SI    n«ljr.«io« 

I  proo«M    par 

''     >  ■  /        i<,elqil  .  .       i  '«-    I'aaloril*   »*. 

oienl  leurivoilettf  communique  pour  Ic  eonimuniquer  m^  a«  Vteti- 
•  '  !i"  de  Dieu.  Nous  avons  <««re. 

<'S<'Kpr(q)lu'tie& :  L'ieujt 
,  U-rrr^  ft  etc  i  'i  e 

,         i  i^ui  par  let.  U'u'inii...   '  ,      ,  'f 

nia  parole  dans  voire  bouche  *.  Combiendc  fois  nelrouvc- 
t-on  pas  .'  iiiemepi'  '  '  :'  nr$ 
aulirs,  I,  -^lons  :  /  •  '  'f' 
w.//  r.5eVr  '';  el  c  vsi  c«  tt'  qu  ils  •  iil  ensuiu- 
uj  j.t  uple»  selou  lordi.  -  ;..*u  :  PaiU  .  .v...  ,  ct  ne  man- 
tfuc:  pas  tic  leur  dire  tout  ce  que  je  vous  ordonne  '.  Ainsi 
« 1 1  ^  ■  '  ■  I  ,]e  la  part 
'  ii  us  ce  sens 
iieur  Jesus-Christ  disoit  a  ses  apolres  :  Celui 
■,-'     .v^u^            •     -'':•-     ct'lui  qui  voui  wepn'se  me 

'  Lit.  in  i.  i„„    ,,,    n,   _      tri^m.im  \.P^r.  u  ai.  —  '   Mom.  m,  i. 
•  Jsai.  1.  2.-~*Jenm.  i.  ^  —  •Jertm.u  k.  tt.  tx.l.tt mlM  fosrim.—  '  Jt- 

nm.  I,   1  -. 
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r,et  crliti  4jui  me  mvprisc  wr prise  cehii  qui  nia 
'.  Dans  (1  aulros  ciidruits  <e  di\iii  Sauveur  pio- 
mel  a  scs  api>trrs  ili-  Iciir  donixT  une  bouche  et  une  fa- 
gesso  a  laqucUe  tous  /curs  ennemis  ne  poiirront  resister. 
U  Ics  avfilit  tic  plus  que  lorsquil  paroilronl  doanl  Ita 
trilninaux  ties   ]  'S,  pour  rciuln'  (oiiipte  dc  leur 

docuiiie,  ils  in  i  poiiu  m'  rnt'Urc  vw  {M>inc  de  ce 

Ju'ils  auroul  h  repundre,  parcc  qu'ils  n'auront  pas  t>c$oin 
V  ])arlcr  eux-njomcs  :  Cc  sera,  dil  noire  Seigneur,  tEs" 
prit  lie  man  Pero  qui  par/era  en  vvus  \  C/esl  sur  cc  piin- 
cipe,  que  les  premiers  chreliens  rercvuienl  a\cc:  une  en- 
'ti^rc  suumi&sion  lout  ceque  les  apotres  leur  cnseiguoient; 
el  lis  regardoieul  loule*  leurs  instrucliuus  coninie  in  parole 
de  I)i(  u  menu*.  Or  >i  1  on  suppose,  conune  W"  '  •    t 

elVecli\emenl  t)n  ne  peul  doutcr,  quo  les  ap'  i 

conduits,  diriges  et  inspires  d  une  nianlerr  loute  diNinu 
pour  empether  la  doctrine  de  J»'sus-(.lirisi,  cumhien  ijIus 
de  raison  n'a-t-on  ))as  d'eti>e  persuade  qu'ils  ('toimt  <ii\i- 
neinent  coniluils,  di'  '  , 

ecrit  ce  qu  ii>  a\i)icii    ;      ■  .in 

qui  devoienl  leur  surcedcr  dans  Ic  niiuisterea{iostulique, 
el  generalenimt  n  lous  rcu\  qui  de\oienl  croire  en  Jcmjs- 
(lliriht  dans  loulc  la  -tnile  des  sitvli's !  Car  eufin  lesct  liis 
dcs  apolres  dcs  :  c  coniUK*  une  predication  pcrpe- 

toelle  el  contiin  .'a  lous  les  ^iecles  justpiau  second 

avenenientdeJesus-Chri«l.  Nousdevons  lesrrf;ardercoinini 
dt^  inonunn-ns  loujours  sulisislans  de  la  do<-trinc  de  Ji 
(llirisl,  «iui  continue  fie  nous  parler  el  <\r  nous  insii 
dans  CCS  li\r(*s  lout  di\ins. 

r.n  S4>cond  lieu  rMcrituresainlen(«ti^  ..-^.. plusd  un 

endroit  (|ue  i'Ksprit  du  Seigneur  a  parle  par  la  houclie 
des  auteurs  di*s  livres  sacres. ///  -     t 

Thk>'td,aparlt'pa/m<ibouc/ir,( 

nmniques  par  ma  lan°ue  *.  Saint  Pitrrrc,  dans  le  premier 
disrours  qu'il  (it  au\  Hdeles,  apres  Tascension  «c  notrc 
Seigneur,  reconnoit  que  eesl  rivspril-.Sainl  (jui  a  parle 
par  la  IkiucIu?  de  I)a>iil.  11  faut  ^  dil  eel  apoire,  que  ce 
que  le  K>ainl~f\sprit  a  pretlit  dans  F Ecrilure par  la  houc/if 
de  David  soil  accompli  ♦.  Kl  noire  Seigneur  en  rappor- 
tant  un  passage  lire  dii  i  <  ix,  dit  quel)a\id  in^-plK 

el  vvVdxri  par  t Esprit  <p    i  i   ippclc  Ic  McsnIc  son  >><  /- 

'   Lut.  J..  i6.  — »  Hauk,  X.  20.  —  '  a  Hes.  xxui.  a.  —  *  Act.  i.  i6. 
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gneur  '.  L'Fsprll  cl«*  Dieu  «nilc\a  Kzc'clilel ,  n  lavaut 
fransportt'  justju  a  la  porte  oriciitah'de  la  niaisou  du  Sei- 
L;ri'ur  il  lui  <lil  :  Proplu'lisez.  //i  ni^me  temps  ( I\ sprit 
till  Seigneur  me  smsit,  dii  le  prophelc,  et  me  liit  :  Par- 
le z ,  void  ce  que  dit  le  Sei:;neiw  '.  L'Kspril  du  Sei^eur 

!■:'.",'  '  '  .    '  f '  'MIUS 

ale 
i.riituri*  fiit^ificment  inspin'e  vsX  ulile  pour  cnseigner  *, 

<i  re  que  n«>':    •• f)ns  dans  Saiiil  Picrrt* ,  que  les  saints 

Ijoiiinics  <h<»i  .<  uunt  parleelant/>oi/'ij/rj  el  conduits 

pai  /'•  >  "I  il ,  ppi)U\e  la  niemc  \«rtle,  el  fait  voir 

qu<-  i«'.s  J  :  ;  .  Its  el  les  I'crivaius  sarres  n'ont  ele  que 
comine  les  instrunicns  dont  Tespnt  de  I)ieu  s*est  senri 
i>        '  •  I         •-   -.  •_  .   C'esi  en  ce 

V  i|f  \y^\ id  '. 

JJt!  /ir.  I  pUtme  li'un  rvt 1 1 -a tti 

Hilt    in  ^ a,  on  ne  jMUt  point  «    ... . v  : 

1  Bcriture  sainlcseroit  ap|><Jec  la  parole  de  Dieu,  cloquia 
Dei*^.  V-r  '        '  ■•,,,■»- 

j>effa!>l>  hiel- 

'  !i»  drt  eonciles, 

li......... ..  ,.i  ,  .  , .  .^.,,.,.s ,  wu  ti.  jH'Ul  leur  doDuer 

le  uom  de  fttnoif  ilc  Dwu:  c<Ia  ne  eon\ient  qu*au\  livres 

.  .       .        .  ^  1''"" 

ou  1  I'.A'riture  «'st  loujours  appelee  parole  de 

i'i«  II      /  '      rmu  I  fomini ;  factum  est  veibutn  f)o- 

nttni ,  t  •  .1  avec  raison  que  tout  ce  <|ui  «*»l  ren- 

t%tiics  hlcriturc»  a  etil^  iuspire  el  dicte  par 

Lis  !•«  It  ^  .1.-  1  I  -lisc  out  eusei^ne  l»  mime  doctrine  en       Veriii  <U 
f  ;  '      '  (  '     ml  dans  son  rin.pir«iioB 

.M,.  qui  S4.nl   P~«*-*I«'«« 
qu  «*lie»  |j 

i--     ■■  I. ...I.  II X  ..II  m  uiiY.  Saint 

Justin,  dans  son  Ajm-  •  mx  enip«Tities,  dii  qu'il 

ne  faui  "  uils  di- 

*^i  ,1^  ,    lU  ,  qui 

■  contre  Tnplum  il  sou- 

'i.i.iim     '.<         ^     iiiii  >    i  .1  1  mil      '        ■*-:--:     ^     ■  r-rrlleS,   dil- 

il .   il  ne  pt-ui  m  u  <»u\er  ni  la  ni'  i  aticuue 

•  Mattk.  xxu.  4^.  —  '  £i*ck.  xi.  i.  tt  .-e/^.  —  '  ^  Ti  -  *  a 

Ptfr.  I.  a  I.  —  •  Pg.  xi.it.  «.  —  *  Jtom.  m.   j 
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roil'  11.  L'autoiir  (le  rCxhortation  auxricnllls  .  que 

noui  J  ^:  n>  a  j>ainl  .liistin,  parce  (jur  plnsii*iu-s  criliqups 
lui  atlribueiil  cet  ouvrage  avec  asscz  de  ^rai semblance,  cci 
auteui -,  dis-jr,  rii>fl!;ne  <|U('  Ics  ecii\ains  sacrcs  n'onl  pas 
eu  bt'soin  d  ai  I  pour  coiiipoM'i',  el  cju  ils  n'oiil  point  t'-rrii 
dans  nn  espiii  de  dissension  et  d'animosite,  parce  tpfils 
n'onl  <'U  l>esoin  que  de  se  purifier  pour  rcn-evoir  Topera- 
tiou  du  Sainl-I'spril,  qui,  descendant  du  ciel  coranie  un 
arcliet  lout  divin,  :>  est  ser^i  des  homines  qu  ii  avoit  choi- 
ftis  p<mr  tela,  eonnne  d*un  instrument  de  musitpie,  afin 
de  Dous  re\clcr  la  connoissance  des  choses  celestes  el  di- 
vines. La  comparaiMUi  est  Ires-forte,  et  exprinie  d'unc 
nuiniere  lres-rnert;i«|Uf  la  force  de  I'operalion  du  Sainl- 
Espril  dans  vvu\  «pu  sont  inspires,  j>our  bur  fair<'  «'rrife 
le*  cboses  que  Dieu  veul  bini  nous  re. ebr.  Us  de^ien- 
ncnl   les  organes   donl    Diru  i    |>'>ur    |>arler    aux 

homines. 

Saint  Irenee,  dans  son  Trailc conlre  les  b«Vesies  ',  sou- 
tienl  que  nous  somnus  obliges  de  soumellre  notre  esprit 
a  loul  ce  qui  est  dans  les  Ii\res  saints,  parec  que  iKeri- 
lure  »ainle  est  parfaite,  elanl  diclee  par  le  Vchh^  de  Dicu 
et  |»ar  son  Ilspni.  .Si  rile  est  dictc*e,  elie  est  par  ronsequenl 
iuNpiree.  Ailleurs  il  dit  4pu;  dans  les  li\ri'S  <le  .MoiM!  c'esl 
Moisc  cpii  ecrit,  niais  que  c'cst  Jesus-Cbrisl  qui  ]>arle  : 
Mosis  Uttcra\  verba  sunt  Chrisli  '.  Atbenagore,  celebre 
apologiste  de  la  religion  cbretienne,  dans  son  traite  inti- 
tule :  Legation  adrcssri'  aux  entpereurs  M,-y/ute/ff^  yifn- 
tonin  el  yJ urcle- Commode ,  auxquels  il  donne  la  quality 
de/;//i7oyo/;//e,  dit  c|ue  les  prelrcs  el  les  sages  du  paganisme 
avoienl  fail  ipielques  elForts  pour  cberciier  la  verile,  et 
avoienl  cm  pouvoir  la  trouver  par  leiirs  proprea  forc(» , 
ayant  ainsi  m  Irop  de  eonfiance  duns  ieur  esprit  et  dans 
Icur  industrie  ,•  niais  qu  ils  n'a>oieut  pu  par>enir  a  la  eon- 
noissance  de  celui  donl  la  force  et  la  puissance  sonl  infi- 
nies,  parce  qu'ils  ne  s'eloienl  point  adresses  a  Dieu  m(^me, 
duquel  ilsdevoicnlattendrequ  il  leurconnnunitjuat  les  lu- 
niieres  necessaires.  Cl'est  pounnioi ,  ajoule-t-il ,  ils  se  sent 
trompes  en  parlant  de  Dieu,  tie  la  matierc  el  du  rponde; 
mais  pour  cc  qui  nous  regardc,  dil  Atbenagore,  nous  avons 
pour  ulmoins  de  nos  sent! mens  vl  <le  noire  foi  les  proplicles 
qui,  elanl  conduits  el  eclaires  par  le  Sainl-Espril,  onl  parle 

'  Iren.  adv.  htrr.  I.  i.  cap.  46.  '»7.  —  '  Ibid.  I.  iv.  r.   '. 
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de  Dicuet  des  clioses  divines.  Nous  nous  en  rapporions,  6 

f  mpereurs,  a  voire  jux;c'menl  el  a  la  picle  que  \ous  avez  cv- 

er»  la  divinile,  en  quoi  vousexeellez  par-dessus  lous  1 

•ic  dela  raison  donl  1  1  •  >i 

par  des  raisous    toui  h*s 

i  uue  foi  el  d  une  reiigioii  appuvt'es  snr  lautorile  de  1  es- 

pril  divin,qui  a  conduit  et  duiine  le  niouvenient  aux  pro- 

pheu**.  en  *<•  «»rvanl  d<*  leurs  houclu's  eomme  on  se  serl 

«i  ledle 

<i'  'i  :.:_.:-  !  J    -  IIS. 

Teriulicn  ecrivant  conlrc  un  herelique  uomme  Hcrmo- 
geues,   qui    j.:  '   it  que  Dicu  dans  la  crc-ati  'tnit 

srrsi  d  nn<*  I!  .i  r-xJ"*!"!!  aupnravam  ,  I«  ir 

.)  •  .It 

'i'  • 1-1 --     -       ■       .-;---   ---    ■'-  --"^ 

I'sprit  ,  dit-il  '  ,  a  tellemenl  eonduit  Tordrc  de  sou  Eeri- 

ue,  Scii;  "  i)s  qu  il  (!  la 

le   fait  ,  '«•  et  d  •  <  l4 

]u  m!u)I.  <     1'    '  tf|uable,  Fhcrtture  du 

Siitiit'I.A^'t  it  i  n    1..  ..  ,.,....   j„. .  unt  la  cuinpositiou  ou 

1  Fxrilure  de  Moisc   que    celle  du  Saiut-Kspril.   Peut-on 

jii   '  '  '  '  ■  f** 

li.      I  .  .    ^ilt 

.(  taut  pris  »oiu  de  ik>u«  iujitruin* ,  atin  de  nou«  taire  con- 

jioilre  d'ou  le*  cho«es  ] •  ■ -Tit  leur  orij;ine,  nauroit-il 

pas  aussi  inai*qu(!-de  qi;  I  et  la  terre  a>uient  ete  pro- 

ile  de 

I  itom  Scriptural  plemtudmem  ^  ifuce  mifii  etjit'- 

''■'■'     •  '      •  ;.  Cest  done  le  Sn:    *    '  *   ;ui 

1 1*:  il  til  e*t  \v\\<  ir 

.'1;- 

—  -  -    •/  / -       -^:    .1      .         -^  -^    ...-.:.  :....lir 

d*uiie  maniere  plus  claire  1  tuspiration  qui  douae  tant  ii< 

u'est  pasnioins  exprespoui        "^  le- 

«Ubiir  cette  vt-ritf  ;  i ar  il  dii  '  que  e  e»t  la  buuehe  du  Sei-    '*"  ■'■■'-    '*• 
gntor,  que  c'e»i  l'H»pril  di\iii  qui  a  prononee  ee  qui  e«t 
dan*  rEcrilui-e,  que  Dieu  est  noire  seul  uiaitre,  et  que 
1  hcriturt  Q&x.  veri tablemen t  divine  y  comnie  Tapotre  saint 

Trr:.    „Jtf.  Utnn.  c.   xi.  —  *  Ibu.  cm.   AU*.   ixkort.   tut 
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Paul  le  marqiip  dans  son  Fpilre  aTimotlico,  on  il  lui  re- 
runiniaudc  tlr  lire  h-s  icltrt-s  sacrees  auxtjiu'Ilcson  a  donnc 
re  nom  ,  parce  quVlies  consarrenl  el  di'illint  les  jiomnies. 
et  que  les  li\  res  cm  riles  sonl  eonteuues  sonl  apjH'les  par  l( 
nuiiie  apolreii//c'  J.crilure  divint'tncnt  iitspiice.  OiigtMK 
remarquc'  aiiclcsjuifsotlcschretifnisronvcnoicntdecotit 
verile,  cpie  les  li\ii's  de  rF.erlluro  snintea\oienl  ^-le  t'rrils 
par   1  iii>j>lratiou  flu   Ijainl-Ksprit.   Salnt-(Aprieti  dit  en 
deux  mols  que  e'esi  Ic  Salnt-Ivsprii  qui  parlc  dans  1«  - 
Kciilures  di>  i?i«-  •  f-'fiiliir  in  S<  •  •"'in  •'•    <'....'..,   v...v,7„, 
Sand  us  \ 

»i'  'I  .  enneuii  deelare  de  la 

cli\iuite  de  Jrsus-l.hrist.  (^et  iuiviiqufr  et  sc»  stt'tateurs 
ajoutoimt,  retranclioient  eteorrunipoient  lesdi^ineslVii- 
turrs  M'lon  leur  lantaisie .  en  sortr  qu'on  jtonvi^it  les  eon- 
tainri<  Is  .noion' 

d'alxM.  I  ,  It  ranieui 

eccli^iastiquc  rapfxirte  par  MiiM'be  * ,  que  ces  iiereii<{ues  n. 
•entent  eux-mi^nies  que  c'esl   I'eflet  d'nne  liardiesse  •  i 
dune  l<iiii''rile  oulree  dVn    affir  <le  la  8<»rfe:  car  s'ih  n 
rroient  pa*  que  les  Fx  i  i  cm  I  et< 

Saint-i'Upril ,  on  d<»it  \i    : .  „... ... :  .  uniine  d* .u 

•  lift  w  croiciil  eux-mf'nw*  plus  wprs  que  rF.««prit  dc  Dieu, 
on  dru'i  '  ■   '  ;    ■    '"  '  '  '     .':/;■■,,,,. 

Ausri.: , .    ■  .'■'''         ''' 

donnent  aiteinte  a  1  inspiration  di*s   litres  saeres  doi^ent 
done  ^ire  mis  an  ran};  des  iniideles.  !.<•  nieme  F.usehe,  en 
exposant  son  sonl  iment  daiis  le  livi*e\iii  dila  Pn'jKi  ration 
e\anpeli<pie  *.  dit  «|M<'les«  • 
dc  1  F«  riture  di^s  llehrenx  , 

de»  revt'lalinna  divine«,  que  loui  re  qui  y  est  tml'erm6 
unc  force  et  une  (^nerpe  tout«'  divine  qui  est  infinimen 
au-drssus  <les  li\r«s  des  hotnnies.  et  (jue  test  par-la  qn 
Ion  re«'oiinoit  que  Fieuen  e^t  I'auteur. 

Saint  Athanase,    dans  le  livre  de  l'Intpn)rt't..;..  ;.    .;  ^ 
Psaumes,  adressen  Marci'llin,  parle  ainsi  de  tims  Icslivres 

*.    i:  '    '  ■  \     ]'   \  ■    :   irjl   et  du    ^nl|- 

V.  .  '     i      <iion  du  ^.liiii- 

Esprit.  11  ncdil  point  simplcmenitf«i>frtwctf  oa  direction 

r  •  Orig.  eontrm  Celt.  /.  ▼.  —  •  Cjfr.  hlr.  de  Open  et  Eletmos.  — '  Emeb. 
Uiit.  I.  V.  c.  38.—  *  Eut.  Prtrp.  £y.  I.  %iu.  i.  i ; . 
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cc-  I  i  , . .,  p 

la  .•  ^  .    '  •  ,-..  de 

samt  Basile.  Voici  comnic  il  parte  danssa  pri^'face  sur  les 
P&aumes  :  Toutrs  h*s  Fxriturc!^  '     '  nees  nous 

^  onl  ,  (lit  il .  ♦''•'  ♦)«Mm«-«'<  |>  *r  !•    ^  :i  qu Vlaiit 

coiiiiJK'  HI  -   tie  rfmede* 

pour  la  jiui...   .1-.:    .        J...:  ,  en  trouver  de 

propres  poar  ses  nialadic*$  partirulieres.  Ce  grand  saint  ne 
i'a'r  '         "  ^" '  .  ■■  '  ,  ■',;,,;_ 

Hi:  .        .  .      ■  ■   ■    ■  '•• 

donnees  par  ieSwinl-^^prii.  Lii  d« 
dit-il  eu  ecri\aiit  a  saint  (jregoirr  ii<     • 
prendre  a  remitjir  *«*s  devoirs,  est  la  n)<  !o 

d<  »  ;  n 

C,         ,         .  ,  ^  _         ,  .iie 

etelaplenituded  uneintelli^nrecfh'sip  que  noire  espril, 

hi  liorni*  par   I'  ^e  cajMide  de  recevoir 

par  la  l»<»nl«*   '  .. Don't    tUtur  .    roiulut 


lit  est  la fuirttlf  tir  iJ  cu  ;  <  »•  «jui  n«-  pt-ui  lui  »onvenir 

,|..  ..alant  que  le  Saint-|!.«pril  a  pai  le  j«r  1«  *  jno;  '    •>  ■'    f»| 

leur  a  inspire  eequ  iU  onl  ecril.   Kt  c'esi  ee  qi;  nt 

•■ntdans  son  '  ^  , 

M»s  autenr«  ai«  ^  nc 

•mnifs  pas  eloi»nr<«  clt-  « c  sctilimeut;  r«riUn  oiitpasfrrit 

'■     '         '  •  '  '  -        T  . 

I- 

V      - ;  '■-'"- ■  1—  '•• 

i-il  en  est  I  autenr;  et  dan  ce  «ur  1 

,,.    .  .  .     .,.  .  .  ^^ 

'lie 

jui.  11  souiieiit  tl  )it 

■  .  -  iv\v  dai>s  rrttelelt'  i.ti»s^ 

»i  ^lii-  in^jtin- .  ronin)'  le Ton 


ju«qu  aux  plufi  petttes  chores,   apres  avoir  excrce 
•  -imkroi.  Ep.  mi  Jmtt.  t.  im  edit.  PP,  Btmtd. 


la  iiadiuoa 
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prildonsIcspluscMcvocs.  Saint  Epipliaiie,  apr^s  avoir d it 
que  les  anoiiRvns  ,  qui   eloicnt  ile  purs  arlcns,  so  vovam 
presses  par  les  tcmoignagrs  <\v  lapotrc  saint  Paul,  poursr 
debarrasser  dune  autorite  dont  ils  sc  scnloient  accahlt's . 
r^'pouduient  rjue  I'apotro  avoit  (juelquefois  parle  comnw 
honune ,  sans  nu'il  lul  conduit  ot  rclair^  par  I'l^sprit  di 
vin  •,  saint  rpiphano,  dis-jc,  aprcs  avoir  rapportc  rr  dt'i..ur 
des  anonit'cns ,  Ic  rejflle  coninu*  unt*  ospetc  de  blasphniir 
qui  Irnd  a  ruiner  cnlierenu'nt  rautoriti;  cl  la  divinite  dt-s 
saintes  Ikritures,  dans  Icsquelles  il  suutienl  aillours  ,  ct 
aviT  raison  '  ,  qu'il  nt'  prut  $c  trouver  ni  lonlradictions. 
ni  la  moindre  crrcur,  par<H?  que  c'esl  TEspritdc  vcrituqui 
en  est  1  auleur. 

Saint  Jrao  Chrysostoinc  est  un  des  pares  qui  onl  le  pKis 
relevi*  la  dignite  ct  rexrrllencrdc.sr-criluros  di\ini'S.  Si  h  - 
paroles  conununes  et  ordinaires,  dit  ee  |m'i  r  ' ,  onl  la  fore  < 
de  nous  porter  a  la  \rriu,  pounpioi  raii('.s->tnLs  si  pen  di 
cas  des  paroles  de  I'lCcriture?  i\enjuipr«'ne/,-voai'pas  jjuc 
si  raverlissetnent  qu*un  hommc  nous  donoe  peut  beaucoup 
pour  nous  redresser,  ecdoil  i>tre  loute  autre  elios«'deccux 
que  Dieu  nous  donne  par  la  grare  du  Saint-i'sprit  ,  ear  la 
parole  de  Dieu,  qui  m»  conserve  <lans  les  r.<ii lures,  est 
eomnie  un  feu  qui  embrase  Tame  dc  cclui  (|ui  Tentend. 
Dans  un  autre  bomelie*,  il  dil<|UcrFx^rilurca  uncgraniir 
vertu  <*t  ui)i   i  '  \cellenle,  el  beaucoup  de  richest  .  .  i 

d'aboudani  '  i>  j-n  peu  de  paroles^  jTou   il    con   Ini 

qu'il  taut  nous  rendre  attentifs  Iors((ue  nous  la  lisons  ou 
que  nous  1  cnlendons  ,  el  en  bien  recherclier  le  sens  pour 
en  retirer  plus  d'utilile:  c'esl  pourqiu>i ,  ajoute-l-il ,  noti. 
Seigneur  Jesu>-Clirist  nous  ordonnt'tl  appr<»fondir  le  m n^ 
des  I. cri  lures,  el  de  ne  point  nous  contenler  dune  Ie<tiiir 
superiicielle,  afm  de  rcCcvoir  Ic  vrai  sens  de  la  verile;  car 
la  eonlunie  des  ecriv'ains  sacres  esl  dc  nous  donner  en  pen 
de  mots  une  grande  multitude  de  sentences.  Tout  ce 
qu'ils  cnseignent  dans  ri'xrllureesl  une  doctrine  toule  di- 
vine; il  n'v  a  rien  d'bumain;  un  seul  terme  de  rLcriture 
suHit  pour  nous  donner  un  grand  fonds  de  doctrine  ct  de 
coii  '  <  r.  Le  nn'-me  saint  docleur,  en  expliquant  ce 
te\(  int  Paul  :  Tcutc  Ecrlturc  dii'i/irmcnl  inspirde 

est  uiile,  etc.  '' ,  ou  comroc  portc  le  grer ,  ct  coniiuc  Ic 

•  Epipk.  ktent.  76.  — «  •  £/>«/  <  "'  >i-  Hon,  a.  i« 

Vatt.  —  *  Uom,  37.  ia  Gmti,  —  '  Utrnt,  ^,  in  £jMit.  2.  aJ  Tim, 
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lisoit  d^s-Iors  saint  Chnsoslome  :  Touie  Ecrilure  estdi- 
vinement  inspiree  et  utile ,  etc.  ;  il  demande  de  quelle 
Ecriture  parle  I'apotre,  et  il  repond  quil  parle  de  cel^ 
dont  il  a  dil  que  Timolhee  avoil  <i\c  iustruit  des  sa  jeu- 
nesse,  d'ou  saint  Chrysostome  conclut  que  toute  Ecriture 
("ii  done  divinement  inspiree  ,  quelle  est  toute  saiute,  et 
jixil  n'en  faut  aucuiiement  <louter  ^  et  il  ajoute  que  si  Ton 
\eut  apjn '  'lie  chose,  c  estde  cetie  divine  source 

qu  on  poii: 

II  faudrait  transcrire  un  grand  nombre  de  passages  de      Sajtedest 
<'aint  Augustin,  si  Ton  vouloit  rapporter  tout  ce  qu'il  dit  moigiugn  lu 

tuciianl  linspiratiou  des  li>res  saints.  Li*  seul  nioyeu,  dit  ^  indiiion. 
<  <   viirit  docleur'  ,  |K)ur  nou>  garanlir  de  toute  erreur,  est 
<i(-  Miivre  la  lumieredu  Mediatt.'ur.  11  a  parle  d'abord  par 
les  propheteSf  ensuite  jwr  lui-m^me,  el  enfiu  par  les  ap6> 
trifs.  ..utant  quil  a  cru  quil  etoit  a  pr  -  t  il  a  aussi 

<"iMj,     ,    unr  IVriiure  .  .1  laquelle  uou-  ^foisurlcs 

'  i;     1  ■»  qu«'  n<  ^pas  par  noti--;ii'  nns ;  car, 

'  "uuue  dans  1.  x<>us  n'avous pa>  clc  u-uioius 

nous  soiumes  obliges  de  uous  en  rapporter  a  ceux  qui  les 
out  \uts,  il  <n  •    ■   '  '        V  '  iiit 

<j  i  dil  quf  JesUb-I^Urisl  a  lunqxisi'  I  lA-rilurc  qu'on 

;i|  , ^nonique  :  Ipse  condidit.  Dans  un  autre  euuroit* 

•  saint  docteur  i-nseiguc  quil  u'imiiorte,  ptmr  la  verity 
ties  ehoM'S  qui  s<'  v>nl  pasM-i*s  au  temps  .'    '  '  <\\ 

du  Nt'ilic,  que  <  fla  ait  i't«'  rtiit   pat*  t.  .u  / 

noire  Sri^neur,  et  qui  a\oieiit  cou>er>c  avt-c  lui ,  ou  pai* 
d'autres  qui  I'avoieut  appris  d'ailleurs  ;  parcc  que  ^'a  ete 
un  eiVi't  de  la  divine  Providence ,  que  le  Saint-G(»prit  ait 

qui  sui^  '  > . 

iiilEuc,  1  u- 

(  rr  et  d  ecrin- 1  ! «■. C fsl done  leSaint-Esprit qui  con- 

duit et  |>orie  K  ,  ..-»i.  ..i  s  sacres  a  ecrire  \  c'est  le  menie  Vs- 
{>rit  qui  donne  rault>rite  ace  qu  ils  t-cii\ent.  Mais  de  tons 
es  rjuht>ii  "^  I, 

il  n  V  ♦Il  .»  ■  ^  1- 

mtiit  (|ue  dans  cclui  que  nous  allons  rapporter  et  de\e- 
^opptr.  Saint  Augustin  se  proi>ose  *  d'eTplicjuer  >    -         ■• 
ml  Mallhieu  a  pu  dire  que  1  ou  trou\oit  dam  .' 

'    lug.  d€  Cw.  A  Mil.  c.  3.  —  •  Jmg.  dt  Com.  f.*uMg.  hk.  I.  c.  I.  —  •  .4:.g. 
Je  Cons.  Evofig.  I,  iij.  n.  7^eC  3o. 
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passage  (\o  ICrrituip  :  J/s  ont  pri.t  trenle  pieces  (Targenty 
ui  rsl  f  estimation  ile  celui  qui  a  ctti  mis  a  prix .,  ct  que 

Vs  cnfnns  d IsraHl  out  apprcce;  ct  on  les  a  donnees  pour 
acheler  Ic  champ  dim  po  ier,  comme  le  Seigneur  I' a  or- 
dofine.  Comma  ce  passage  se  trouve  dans  Zacharie,  el  iion 
pas  dans  Jerernlc,  saint  Aui;ustin .  apros  avoir  propost'qiul- 
qiirs  nioyt'nsd*'  rc'soudre  rcltcdirticiilte  ,  \ii'nt  t-ntin  a  ctlui 
qui  est  Je  dire  que  dans  le  temps  que  saint  Matlhieu  ecri- 
voit,  If  nomdc  jrrcmie  srtoit  jut'srntea  sa  meinoire,  qui 
^loit  ronduiloel  £;ouvernre  par  ir  Saint-l'sprit ,  vt  que  l< 
Seigneur  avoit  >oulu  qu  il  I  erri\it  ainsi ,  cttju  il  ne  corri- 
geat  point ,  quuiciue  avcrii  dans  la  suite,  la  pretendue  (aute 
qn'on  auroit  pu  lui  faire  remarquer  '.Or,  en  supposant 
que  re  soit  Diru  ([ui  lui  ait  ordonni'  (Vorv'irv  Jeremie  plu- 
tul  (|uc  Zacharie ,  voici  ,  dli  .saint  Augustin,  une  rais<tu 
tr6s-jusle  I'i  une  caustr  tres-utile  qu'on  pout  dire  laviiir 
determine  a  en  apir  de  la  sorte,  r'tsi  alin  que  Ton  ronut'ji 
quetous  les  propheleseloienleonduitsde  telle maui^re par 
un  soul  t»sprit  ,  et  etoient  lelK-menl  d  ! 

ment  de  ee  nu*'me  esprit ,  que  Irur  ui 

que  si  tons  les  proph^tes  n  avoient  tons  eu  cjut*  la  menu* 
bourhe  dun  seul  homme  pour  exprinier  leurs  penstVs  el 
rendre  Jeurs  oracles  ;  ct  (prainsi  Ton  dcvoil  reconntuire 
sans  dilTictillr  qur  tout  ee  cpn*  le  Sainl-lvsprit  a  dit  jwr  Icur 
ministerc  lcur«>»i  <-ommun  ;  en  sorte  quero  que  dit  cliarun 
d'eux  apparticnt  a  tous  les  autres,  et  que  ce  que  tous  ont 
dit  appartienl  egalemenl  a  <hacun  deux.  ()n  pent  remar- 
quer dans  re  passajje  de  saint  Au^ustin  trois  expression*, 
qui  font  l)i»*n  <-onnoitre  son  sentinu'ut  .«ur  Tinspiration.  ' 
miereraent  il  assure  que  la  memoire  des  ecrivains  m' 
estconduite  par  le  Saint-Ksprit ;  en  sorlcqu'ils  ne  jM*uvent 
pas  mi^me  tomber  dans  un  defaul  de  ce  cAte-la  :  Hecordn- 
tioni ^  suiv  quiv  Sancto  Spirltu  rt'i;rl'ntnr.  II  dit  en  .second 
lieu  ,  que  tous  les  proph^tes  ont  parle  par  le  m^me  esprit 
Omrtes  sanctos  prophet  as  una  spintuiocutos.jyoii  il  con- 
clut  qu'il  faut  recevoir  induhitablement  que  lout  ce  que 
respnt  de  Dieu  a  dit  par  en  Icmenla  tous 

et  a  chaeun   :    fj  ideo  intL  drherr,  qutf- 

cumque  per  eos  Spiritiis  Sanctus  dixit ,  et  singutn  vsse 
omnium ,  et  omnia  singuiorum.  Apres  ce  lemoignage  ,  il 

'  Qoelqarsaiu  croient  qoe  c'eat  one  vrair  faote,  maU  qaVlle  ne  vieat  qu* 
dea  copisir*.  Saint  Augastin  •  loinntete  remarqac  qa'il  7  a  do  exiempUirt* 
on  le  propbcic  a'tti  pas  noma^. 
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seroil  inutile  d'en  citer  d'autres  de  ce  saint  docteur;  il  oe 
peu'  >    ■  it  qn'il 

IP  lai'  ■  ^  n  scn- 

tijnent  sur  1  inspiration. 

Ajoulons   encore  quelt^w. :,    ti .  ^   .,,  >   .mriens  ,       Soitedwie- 

nour  reudre  noire  Iradition  comni  inoins  iusqu'au   ™*"S°*8*»   ^' 

'  ■  '  *ii  I*  tradition. 

iter  el  d  en- 

,  I        •  pa^"*^  que 

personne  ne  pout  r^voquer  en  doute  le  consentcment  par- 

t  i'  et  uyaiunie  des  auteurs  qui  ont  ecrit  depuis  saint 
<  .1  -;oire-le-(irand.  Ln  d«**  plu«  «avan«  auteurs  qui  aient 
M  '  'I  apres -^c  niiiicu  <iii  '•>,  ct  qui  avoit 

(  a\ant  le  cuucilc  de  <  i  tm  4^i  ^  ^'^t  1^ 


(1  1 


•  •Ubrc  Thcodorel.  Li*  <  u'il  a  faiu  sur 

!  1^  !«•  sont   ^em'i    '  >    neut   dire 

^  saint  Jean  (  ties    |>^res 

>  qui  a  le  niieux  expli'  ttrc  de  Ih.rrilure.  Voici 

t  o;wiiie  il  »  exprime  toueli...  .  ...  piratiun  dans  sa  preface 

Nur  les  Psaumes  :   <i  11  (aut  savoir,  di(-il.  que  le  propre 
»  de  la  pnij.I  (^ir«  Taveiur , 

»  tnais  aussi  ■  ,ites  et  patti^ ; 

)i  ainsi  le  di\in  Moist?  noil  ;  ee  que  le  Diea 

u  de  1  uui^efii  a\oit  fait  iL^  ,.   .  ..min.  ■•.  .-(urnt ,  en  avanl 

N  ete  iustruit  nou  taut  par  It^  bommes  <|ue  par  la  ^vkce 

^  !Nsi  dans  se* 

,  t  «,  pour  son 

(.  j).uj,!.,  et  de  ceiles  mi  il  teroit  a  lavenir.  11  yenaqoi 

M  »ouiii  iinent  que  tous  les  psaumea  ae  toot  pM  de  ee  saint 

»  roi,  niais  ijii  il  v  en  a  qui  ont  ^1^ eoinp<M^  par  d'autres; 

\eu\  rien  aaiwr;  et  dans  le  fond  il 

.  i        I »oient  loua  de  lui  ^  ou  que  d'autre* 

w  en  aient  compose  quelques-uus ,  puJsqn'il  est  comtaat 
»  qu'ils  ont  tous  et^  •'.     -        ,   '  '    .    '  «     v   •       y^^ 

»  prit;  ear  nous  sa veil  ic 

»  eeux  dont  il  est  p..  I'aralipomcnes  1  ui  •  .  n 

»  aussi.  Or  le  proprt     ..     j.. ......  it-s  est  que  leur  lun^uc 

a  soit  Torgaue  du  Saint-Eaprit ,  selon  qu  il  est  ^ril  dans 
k  !—  ■        .,    .     "    '  ■•       ■     •,  ,,'n 

-  cc 
l"^^'u«     t.     i  t    que  la  prophetic  se  prend  pour 

I'^'iniuiion ,  ,  I    p.     ..   nom  dc  prophetes  se  pn'r'  —•"'M-a- 
lenient  pour  les  atitcurs  inspifes.  11  eu  a>crlil  !  iC. 

'  Pi.  ZUT«  %, 
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II  at  clair  anssi  que  par  la  grdce  du  Saint-Ksprit  il  cn- 
tciitl  CCS  luinicics,  cctlc  direction  spt-ciale,  en  un  mot  les 
mouvcmens  et  les  inspirations  par  lesquels  Tespril  de  Dieu 
a  tellcment  fait  agir,  parlor  et  ecrire  Icshomnies  inspires, 
que  non-seuleiuenl  ils  ont  ete  prestMves  de  tout  oangcr 
ue  toniher  dans  I'erreur,  niais  que  lours  ecrits  onl  eu  le 
pri\ilei;e  d'etre  appeles,  el  d'tilre  cu  elTet  tres-verilable- 
meut  la  parole  de  Dieu. 

Cc  que  Theodorel  dil  du  livre  des  Psaumes ,  savoir 
qu'il  importe  peu  de  eonnoitre  <jui  est  relui  ou  eeux  qui 
les  onl  composes,  nous  doit  laire  souvenir  ([ue  saint  (ire- 
^oire  s'est  servi  de  la  ra^mc  pensec  par  rappoH  au  livre  de 
Job.  Comme  les  seulimens  sont  assc/.  partagcs  sur  I'auteur 
de  cot  ouvrage  tout  dtviu,  saint  (iregoircdit  '  que  cjucl- 
<jiies-uns  Tout  attrihue  n  Moi&c,  cc  qu'il  n'approuv*-  nas. 
11  ajoute  <jne  dautres  croient  qu'il  a  etc  com{M>se  par  (|ml- 
qu'un  tles.propheles,  elanl  persuades  uuc  nul  autre  n'au- 
roit  ete  capalile  d'tnnploycr  des  expressions  &i  mysterieuses 
Cl  si  sublimes,  si  son  ame  u'avoit  etc  elevee  au-dessus  des 
cho&Cft  d(!  la  tcrre  par  Tcsprilde  proplielie.  Cc  saint  pape, 
apr^  avoir  ainsi  expose  les  dill'erens  sentimens,  deride  la 
question  d'uiic  niaiut*rc  aui  suppose  tpic  tous  les  auteura 
sacres  ont  {'Xd  conduits,  inspires  ct  diriges  par  Ic  Saint- 
Esprit  dc  telle  ninnierc  qu'on  doit  rcgarder  Icurs  ecrils 
comine  I'ouvragc  de  cet  Ivsprit  di\in.  «  11  I'st  inutile,  dil 
»  saint  Gregoire,  dc  se  meltrc  vn  peine  de  reclicrcher  qui 
»  a  compost  ce  livre ,  puisquc  les  fideles  uc  douteut  pas 
))  que  le  Saint-Esprit  n'cn  soil  rauteur.  Cest  done  verita- 
»  blemenl  I'Flsprit  dc  Dieu  qui  la  t-erit,  puiMiu'il  en  a 
»  diete  les  paroles,  pour  les  laire  ecrire ;  c  est  1  Ksprit  de 
n  Dieu  qui  I'a  eerit,  puisqu'il  en  a  inspire  les  peusees  ;'• 
»  Tautcur  qui  I'a  compose,  ct  qu'il  s'est  servi  cie  ses  pa- 
)»  roles  pour  faire  j)ass*'r  juscju'a  noi  '  .  lions  de  vertii 
»  tjue  nous  puissions  imiter.  Nous  j  ijs  sans  doui» 

»  pour  ridicules,  continue  saint  (iregoire,  si  lisant  des 
»  leltrcs  que  nous  aurions  recues  de  quelque  grand  per- 
il «ounage,  nous  negligions  tout  ensemble  et  la  pcrsoune 
»  de  rauteur  ct  le  sens  de  ses  paroles,  pour  nous  amuser  k 
»  recbercber  iuulilemcnt  avec  quelle  sortede  plume  il  lea 
»  auroitecrites.  Ainsi  lorsque  apres  avoir  su  que  le  Saint- 
»  Esprit  est  Tauteur  de  cet  ouvrage,  si  nous  nous  arretons 
»  a  examiner  Irop  curieuscmcnlqui  est  cclui  qui  la  eerit, 

•  Gng,  Praf.  iloral.  in  Job. 
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»  que  falsons-nous  autre  chose,  sinon  de  disputer  de  la 
»  plume  ,  lorsque  nous  pouvous  profiler  utilement  des 
y,  leffns  que  nous  lisons?  »  On  ne  peut  Hen  <lirt»  de  plus 
i  de  plus  clair  touehanl  1  iuspira;  luleurs 

i_  .L  jLii  onl  ecril  les  livres  divins  de  1 1_  .  _  c  sainte. 
La  coniparaison  donfse  sert  saint  Gregoire  est  pleine 
(!"  '     '       '<re,  et  iji  '  '         .        *  Unt 

1  lis,  qui  <  id- 

mettre  uue  simple  aanstanoe  ou  protectiou  qoi  empechit 
les  auteurs  sacres  de  tomber  dans  aucune  faute.  Saint 
Gi  ('coire  va  bien  plus  loin ,  et  dit  tout  ce  qu*il  faut  pour 
iclure  que   ce  qui  est  contenu  dans    IF 
i.ihlemcnt  la   parole   de  Dieu    :    Sieuti  e 
verbu/n   Dfi   ' . 

Apres  taut  di*  pnuvcs  lirees  de  rEcrilurc  et  de  la  tradi- 
tion ,  on  |K*ul  raisonnaldemeul  conclure  que  lout  calho- 
I  ■      ■■  "uiques .'    '    "\ 


:r<  par  1  n 


k 


<le  1  b^prit  divin ;  que  e  esl  lui  qui  leat  OOoduit  let 

pensees  et  la  plume  de  ceux  qui  out  i«iiupoa6  oes  divins 
()ii\ rages,  qu'ils  ne  sont  touiU^s  daiu  aueune  erreur ,  ui 
■  ce  qui  re}j;ardi"  la  do  •         ■        .    l>oujies 

irs,  ni  ra^me  |)our  au'  ini  sont 

rapportes ;  ce  qui  met  lean  ecrits  daus  le  plus  Uaut  et  le 

plus  parfait  <^  '"  .ulorite.  ^^ . 

AjM.  V  (\..  mI.Ii  |»ar  de^s  lemoi^ages  si  certains  tmdw*^^- 

:t  presenlement   tnMtmmVtm 

t  .,  .  i.j„.  i  - ..  ,  .    ,  -it  ce  sujet.  >ous   propott    !••• 

coiuiiK'ticerous  |>ar  exposer  le  sentiment  de  quelqne»-uiis ,   *^**Vl2j'^* 
qui    '  V  •  '  a.lespro|dielC«   S^^  .,r« 

«|ii   1'  ars  t-u  1  l^pril-    <«  qoi  proit 

>.iliilqui  parlai  ea  eux.  lis  croyuful,  par  evemple,  que   p|o«  o«  •ota* 
huiut  Paul  n  u\oil  pas  ete  inspire  pour  ecrire  a  Timothy  ^^J**  "•" 
qu  il  le  prioit  de  lui  apporter  le  mauteau  qu'il  avoit  laisstf  •pinno*. 
1   1  '    v.  Carpus,  ni  pour  lui  I  '  .»it 

i.  1     r  qui  lilt  pour  lorsaM '  '■  ii*, 

uisuieni-ils ,  d  admetlre  dans  saint  Paul  uue  inspiration 
pour  mander  a  Timotliee  qu'il  avoit  laisse  Trophine  ma- 
lade  a  Milet .'  lis  ue  cro>oienl  pas  que  lepilix'  de  saint  Paul 
a  Pli  '  line  celle,  pai  !»', 

<}ui  .  ^  . .Ill  le  sujcl  p  <  lU- 

'  1  i .......  .A.  ....  _     utcr.  £p.  mdPk.  H  Commtemt.  m  M»ttk.  c.  5, 
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c«  '         '    ''e,  |>uis(|ue  I'apotre  y  tiaitc  (]<  \  v- 

It  I  Illation  Uii  fils  df  Dicu,  <lu  tl  , 

ft  <io  la  saintete  do  iiotre  vocation. 

Mais  ,  selon  la  remarque  de  snini  A(i^u>tin  '  ,  bi  1  on 
reconuoit  dans  tin  li\rc  dc  IFcriturc  la  moindrc  cho»c 
ani  ait  I'-it'  crritc  sans  lo  sccours  et  la  direction  dn  Saint- 
bsprit,  paron  sentinu*nt  tout  huniain,  toutr  1  auloritedes 
livres  saints  »e  retluira  k  rien,  ct  tombera  en  ruine ;  on 
ne  pourra  plus  disliuf^uer  re  qui  \ient  dc  I  K&prit  dc  Dicu 
d'avec  te  qui  vicnt  de  I'cspril  dc  riioniinc  ;  ainsi  il  n  y 
aura  aucun  nioyrn  assure  pour  savoii-  si  c'cst  Tljipiit  de 
Dieu  qui  parlc,  ou  si  c'est  I'csprit  liumain.  On  dit ,  a  U 
v^ritc,  quelorsqu'il  a'agit  dcqurlquc  matierc  iniportante 
c'cst  TF-spi  it  dc  Dicu  ijui  parlc ,  ct  que  husquc  la  clios« 
cat  de  peude  cousc«|ucncc  cost  Teaprit  d«r  riionimc.  Mais 
<pu  pourra  disccrncr  aver  certitude  ee  qui  sera  plus  im- 
portant d'avi*c  ce  qui  le  sera  ttu)ins?  Kaudra>t-il  ahan- 
donncr  ce  disccrnemait  au  caprice  ct  au  Kout  |»arliculiri 
de  cbacun     f  i  ii- la  jmmI' 

Envaiapre-        On  dit  n  .linl  Paul  j.i.lni- 

tMtd-on  qiM     due  distinction  entrc  Ics  choscs  qu'il  rapporle  lui-nu  iix 
Mint  I»«al  aa-  ^.^j.  (J,,,,  j^  premiere  ciiitre  aux  Clt>rintliien»,  apres  aviM, 
qaelqoe    di»-  H*"'  ccux  qui  MHit  nianeft  nc  doivcut  iHiinl  sc  separer  , 

tinciion    dans   OU  que  si  la  fcmnic>i      '  '^eparer  clle  doit  dcnicunT 

jca  itpUrca.        sans  se  niaiicr,  f>u  sc  i  nr  avcc  son  mari  ,  ct  qu  il 

cn  doit  etre  de  m^me  du  mari ,  parco  que  tcl  est  Tordre 
du Seigneur  :  Ce  nest  pas  mot ,  dit  I'apotrc,  maJs  ie Sei- 
gneur m^me  qui  ieur  fait  ce  communtirnient ;  ensuiie 
saint  Paul  ajoutc  :  Pour  ce  qui  est  des  au,tres ,  ce  n'ett  pas 
le  Seigneur,  mais  cest  nioi  qui  ieur  dit  crci  '  •,  et  lap^tre 
passe  ici  k  quelques autrcs  points  sur  Irsquels  ii  Ieur  donne 
scsconseils.  Sur  tpioi  Ion  a\anc«'  que  t»i  ^  '  IV  '  '  i  it 
par  inspiration  tout  ce  r|ue  nous  irouvoii- 
il  nc  diroit  pas  en  eel  imdroit  :  Cest  nioi  qui  du  ceci^  rt 
non  pas  le  Seigneur:  parce  que  si  rctoit  par  inspiration 
qu'il  ci\l  rccu  cc  consi'il  poiu-  ie  donncr  aux  autres,  il 
sr-    ■  ■    •     ,'■    .  qj,,.  p,.  ,  V  ir.  Car 

<i.  i-on ,  qiii  , ,.  aux 

proplietes  par  la    r.'xeialion  ctoit  la  parole  de  Dicu,   < 

que  les  proplictcs  lu-  pouNf  '   '  '  :'■■-   '•• '"rs  :  i'esl  rtf/i 

qui  dis  crci ,  et  mm  jm s  Ic  .n  i  nt  Paul  rccc- 

•^••ff.  «rp  Cons    Fi-nnrr    I    •     i  •    —  *   i  C0f.  ▼!«•   I''-I9. 
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vant  du  Seigneur  le  conseil  qu'il  donnc  aiix  CorinlLiens, 
nc  devioit  pas  dif  <•  •  ('"-'  ••>■■>  f.:  ,^.\  /<-.■■ .  ^t  ....r,  ,,^^  /^ 
Seigneur. 

Poui  1  ul, 

H  faut  «'  /         ,  .  i  ^  ,  ,       uu 

eommandemenl  du  Sei^eur  re  que  Jesus -Christ  a  or> 
donne  ou  present  daiu>  I'Kxaugile ;  et  il  rcconnoit  ensuitc 
Cfu  outre  ees  preeeples  I<*s  apoires  peu>ent  douner  des 
conseiU  qui  iie  scut  pas  daii6  1  Kvau^ile ,  ee&t-a-dire  daus 
les  instruelious  que  noire  Sei^ueur  duiuioit  a  ceux  qui 
avoient  le  boiilieurde  lefilendre.  Mais  ces  coiueils  donn^ 
par  saint  Paul  ou  ]>  '  utres  apotres  \enoieiit  auisi 
an  Saint-t  sprit,  et  «  ii>pii*es,  surtoul  lursqu  ils  \e$ 

at  daii»  des  leui-i*»  eerites  par  inspiratiou;  et  ce$t 
aint  Paul  marque  assez,  lorsqae  apr^s  avoir  con- 
auY  fenintes  de  lie  point  sc  reinarier ,  parce  c}u'ea 

ftuivanl '    "  '       '    iireu*e4 ,  '<'  •  '  : 

Et  je  CI •  •      lit  lie  li         *    .  loit 

par  line  iiispiution  partieuiiere  que  I'ajKttre  doniioii  des 
eoiiHeiii  ^i  sa^e^  ;  •(  Inrsrpi  il  le*  luettoit  par  etril  dans  sea 
leitiesadiivx  rs  ;iu\  (i«lt  !«•»  ,  ilsde\enoient  partie  des  Ecri- 
I  .  (>i  Ion:     !  '  i' v»t  difin^ment  in- 

On  pretend  qin-  saint  Hasile  a  lait  aussi  dans  rKcrituro        Olqee«io«« 

cette  dislinition  inhf  le  (iiii  >ient  de  IFsprit  de  liieu  et   P"^     *•  *f* 

,     ,.  .ill  »      •    •  laoijiuge*    a« 

ce  qui  vH-nt  de  I  esprit  de  1  uuniiue.  v  oiri  eouinie  ce  saint   ^^f^^    ^^{t , 

docteur  »«\ptiiiu'  en  eeri\ant  eonlre  l^unomiuH  :  n  Tout  d'OrigciM   et 

M  ce  que  lllsjirit  saint  dit  daus  1  heriture  est  la  parole  ***  ^***  ^"' 

»  de  hieu  lueiue  \  «  c'csl  poui*quoi  il  est  dit  quo  loute     "***** 

>»  Ecriiure  est  </(\  "  .  t  utile;  ce  qui  doit 

»  s' entendre  de  •    ,  in  a  dicl^;  et  c'esl 

»  ce  qui  Tail  Nc»ir  qu  it  »ainl  nVst  point  une  crt*a- 

«  lure,  (^r  loute  iii.-l...v    laihonnable,   en    parlaut  tiet 

-»  choses  de  Dieu  ,  s'exprime  de  incnie  qu  a  lait  saint  Paul 

»  loisqu'il  tliMiit  ;  Qua/ii  "  < 

"a  de  lonniuiiitU-inent  du  . 

»  que  jt*  hur  domie  ,  conimt  ieie  minisire  du  Sttir 

»  f^neur  par  la  niisericorde  <y..  ..  ,,. ,  u  a  fa%*.e  ;  el  ensuiie 

» le  nieuie  apolre,  parlanl  au\  per&ounes  uiariees,  •'<«- 

»  prime  ainsi  :   i  \  ,  ert  non  fnts  le  Sei- 

»  ^neur.  Kl  le  |>:  ^  i  •  ;  il  pas  :  O  ^eigntuf  I 

'    I  Cor.  Tii.  \o. 
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M/>  7»oia  parlerai  scion  la  justice^  pourquoi  les  impies 
)»  reussisspnl-ih  dans  toiites  leurs  ^>oies ,  c  csl-a-dirclcurs 
»  enlrcprises  ?  Dans  im  autre  cndroit  Ic  in^me  prophetc 
»  dit  Piicoi  o  :  Ilrloi  I  ma  were  ,  pourquoi  mavez-vous  mis 
»  au  mondc?  Mais  d'aulrcs  fois  ils  parlciil  au  uom  du 
»  Seigneur  en  res  lermes,  par  Icstjurls  ils  en  avertissenl  : 
•»  yoici  ce  que  dit  le  Seigneur.  Alojse  dans  lui  cndroil  dit 
»  qii'il  bogave,  el  cju'il  a  de  la  difliculte  de  parlcr  •,  ct  lui- 
w  niemedans  d'aulr*  -  "    us  seserldecelte expression  : 

»  f'oici  ce  que  dit  /  '  >  ur :  Henvoyez  man  peuple, 
»  a/in  qu'il  aille  me  sacrijier  dans  Ic  desert.  ISIais  I'Fsprit 
»  saint  lien  agit  pas  de  eettc  maniere ;  ear  il  ne  dit  pas 
»  tantut  ctTtainrs  chosfs  comnir  s'il  parloit  dv  lui-mt>nie, 
»  ct  d'aulres  fois  eomme  sil  parloit  au  nom  de  Dieu;  r^la 
»  ne  convient  qua  la  ereatui-e  \  au  liru  que  tout  cc  (jur 
»  dit  I'Esprit  divin ,  ce  sont  les  paroles  dr  Dieu  in^me  '.  » 
Tel  est  rarpument  dont  se  M'rt  saint  Basilc  pour  prouvcr 
la  divinilc  du  Saint-Esprit^  el  loute  la  force  de  ce  raison- 
nement  consistc ,  dit-on ,  en  ce  que  toutJ-s  les  fois  que  llCs- 
prit  de  Dieu  parle  dans  I'txriture  ,  on  reconnoit  a\cc  cer- 
titude que  cest  Dieu  tn^me  qui  parle;  au  lieu  que  Ton 
reconnoit  que  ccn'est  pas  lui  qui  parle  lorsque  leshommes 
ou  les  autcurs  des  li^Tes  disent  ties  choses  coninie  d'euv- 
m^mes,  daus  lesquelles  par  cons<k|uent  ils  n'ont  pas  ^te 
inspirt'*s. 

Orig^ne  paroit  faire  la  mt^me  distinction  cntre  les  choses 
que  Dieu  dit  lui-meme  dans  I'f'lcriture  ,  «'t  les  autn»s  qui 
sent  dites  par  les  autenrs  ou  les  prophetes.  Ainsi ,  scion 
Origcne  %  cVloit  plutot  Jonas  <pie  1  Ivsprit  de  Dieu  qui 
avoit  assur(^>  <pie  INinive  serciil  renversee;  c'ctoit  plutot 
MoJse  que  le  Seigneur  qui  avoit  accords  le  lihelle  de  di- 
vorce; el  c'esl  ce  qu'il  lache  de  prouver  par  la  njaniere 
dont  noire  Seigneur  s'est  exprinic  en  repondant  au\  pha- 
risiens  :  3/oise,  dit  Jesus-Cjirist ,  vous  a  permis,  a  cause 
de  la  duretede  votrecceur^  de  renvoyervos  femmes ;  mais 
cela  na  pas  ete  ainsi  des  le  commencement  ',  c'est-a-dirc 
dans  la  premiere  institiilion  du  mariage.  Aprcs  ces  exem- 
ples ,  Origene  se  serl  encore  de  celui  de  saint  Paul ,  lequel 
parloit  quelquefois  comme  de  lui-m^me,  el  en  d'autres 
occasions  comme  au  nom  el  de  la  part  de  Dieu;  d'oii  eel 
auteur  pretend  conclure  que  dans  TEcriture  il  y  a  des 

Basil  adv.  Eunom.  I.  v.  c.  a5.  —  *  Orig.  Horn.  i6  in  Aum.  —  '  Matt, 
xtx.  S. 
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choscs  que  Ton  doit  rogardcr  rommc  la  parole  de  Dieu  , 
et  d'autres  fjue  Ton  n<*  pent  rt-traiHlir  que  coniiiit*l.i  T-n,-ole 
de  Ihomnit  . 

Saint  Aiiibr<tisf  -      '  '         it-  la  menif  clu^sc     m  cxpH- 
quant  los  paroles  (]>  _ile  :  Molse  voiis  a  penuis ,  ii 

cause  de  la  duretede  voire  cceury  de  rernfoyer  vos  fenimes . 
Cet  eudroit  montrc ,  dit  saint  Ambroise ,  que  ce  qui  est 
^rit  scion  la  frasilite  liunuiue  n'cst  pas  la  parole  de 
Dieu,  r     ■    '  '.'  df  rhomnie. 

II  o>i  Noudrerette  difiiculte,  en  distinguant         Dudoction 

avet-  K's  pt'irs  <|ue  I  on  nenl  de  cilcr  certaincs  clioftes  que  rntr«ceqaeles 

Ton  troupe  dans  rFrriture,  donl  les  unes  sont  dites  au   *«^»»i»*  "- 

i»  liMMi .  r  .st-.i-ifiii"  au  nom  dr  son  hsprit,  qui  par-   ^^^^^^  .    ^ 

/  sont  dites  et  raron-   etoe^'Uarap^ 

III  ^  sacres,  coranie  dill's  pornwipoi— 

en  leurpropre  noni.  Aiiisi  Moise  raconte,  comme  de  lui-  «!»»•■*•<» p«>* 

inline,  toute  Ihistoire  de  la  sortie  d'Eg>ptc;  H  t.-  dr  ^'* 

nn^rae  le  passae*'  do  la  nit-r  Houfff:  il  raronte  .  .  au- 

coup  d'autn  ,  conmn  ;  it  .  .  .jui  ari-i\a 

comme  par  .t,  que  lei ,-^i  .  ^  u  cu- uilcrt  pour 

le  peche  fut  entieroment  brule  sur  Tautel  •  ^  ce  que  lui- 
m^nu'  .1  '  rru  ,  il  se  mil  cu  colere  coutrt*  Eleazar  et 
Itliaiiiai  \  iron  ,  et  lour  lit  des  n-pi-oches  de  ce  qu'ils 

n'avoient  pas  mange  la  victime  pour  le  |>ecliedaus  le  lieu 
saint,   comme  ctant  ellc-m^me  sainte  et  leur  avaut  ete 
dounee  par  le  S<'i;;neur,  afiu  qu'ils  porta&sent  Tiniquite 
'  "  !<•,  et  qti    '  '  "'       It  la 

I  u .  On  av  I      .        iiitre 

iautc,  en  ce  t]U  on  a'avoit  |  lu  saug  de  cetle 

%irtimc  dans  le  lieu  saint.  .\i<M-.    i.  .n  .u  tit  aussi  le  rc- 

f>roclie.  \  oila  unc  chose  qui  lui  arriva.  et  qu'il  raconte 
ui  '  '  (cquilfu.  uvons  poiut  dire 

qui  !. lull  par  unr  i    pecUle  du  Saint- 

Esprit.  U  reprit  Kleazar  et  Itliainar,  et  ce  reproche  re- 
tomboit  sur  Aaron ;  mais  celui-ci  s'excosa ,  et  Moise  recut 
«etle  excus*'.  Ce  sont  ces  actions  et  toute  cette  conduite, 
pour  aiusi  dire,  «|ue  saint  Rasile  considere,  lorscju'il  dit 
que  lout  ce  qui  est  rapporte  dans  I'Ecriture  ne  p<^»i  ic  pas  le 
caracterc  de  la  Diviuite,  comme  ce  qui  y  est  dit  par  le 
Saint-Esprit ;  et  a  la  veritt'  *T  .  qui  rapporte  tanl  de  fails 
dans  scs  cinq  livres  app<  I  itattu«[ut',  ne  dit  pas  lou- 

'  Arnhm.  L  vm.  in  I ...  ...:<:.  —   '  .  ;  6  <•/  i^f. 
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i.  iiis  :  C  csi  aMi>i  que  parla  le  Seignour,  iocitt usque  est 
1 1  iiinutf  comnu;  on  If  irouvo  si  souvcnt  reptUfi  dans  Ic 
livre  du  Lt'vilicjue;  car  il  est  >rai  qiu*  Moise  raoonlc  sou- 
\rnl  ce  qu'il  111  de  lui-mt^mc,  dc  in^me  que  Saint-Paul  ex- 
pose cc  qu'il  conscilloil,  commc  distingue  dc  ce  qui  etoil 
j)rrM  lit  el  urdonne  par  le  Seigneur.  Dans  lout  ce  que  dil 
I  I4  rilurc,  rien  ne  porle  le  caracteie  de  la  Divinile  pour 
cclui  qui  agitouqui  parle,  que  lorsque  e'est  Ic  Saint-E«- 
prit  <jui  re\ele  on  tpii  nianiic>sle  Ics  volonles  de  Dieu,  ou 
qui  $e  fait  connoilre  par  des  o))erations  <{ui  nc  peuvent 
ron\enir  (ju'a  la  I)i\init(\  C  est  pour  loi>  que,  nonnant 
des  nianjues  qui!  (■<>t  Dieu,  ct  (pi'il  aniiue  el  inspire  les 
prophetcs ,  cc  qui  ne  convient  qu  a  Dieu  scul ,  les  Peres,  et 
particuii^renienl  saint  Rasile,  en  concluenl  que  eel  K«pr|t 
est  Dieu  comnie  le  Perc  el  roninir  le  liU;  niais  cctle  dis- 
tinction ue  nuil  point  »  1  inspiration  (jui  est  commune  a 
loutc  lEcriture  saintc.  Muise  n'a  pas  etc  conduit  par  line 
direction  s|>ecialc  du  Saint-Esprit  dans  tout  ec  qu'il  a  fait  \ 
niais  il  Ta  etc  pour  ecrire  tout  ce  qu'il  a  iuM're  dans  sea 
li\res,  el  nieme  |><mr  nous  donncr  Ic  recit  de  ccrtainet 
faulrs  qu'il  a  faiti's;  el  il  n'a  |)as  ecril  sans  inspiration  ce 
qu'il  nous  raconte  d'une  espece  de  deUance  qu'il  cut  lors^ 
qu'il  frappa  deux  fois  le  rocher  |>our  en  tirer  de  Teau.  II 
faul  doM'  'M:,'ner  Moisc  ct  tout  autre  ccri>ain  sa- 

cr<",loi-'i  it  ctfnrilsdiM'ntqnclcjucchoseromme 

d'cux-nM''nics ,  d  ics  auleurs ou  ecri>ains ,  lors- 

qu  ils  mellenl  p.ii  ttiii  <i  ijui  Icur  est  arrive,  et  qu  iia 
1  inserent  flans  ]v  recit  des  aulrcs  evt*nemensquc  Icspril  de 
Dieu  les  a  determines  a  ecrire.  Sous  la  prcnfiere  conside- 
ration ils  sonl  sujcls  a  se  Iromper,  el  n'agisstrnt  pas  lou- 
jours  par  les  mouvemens  de  TEsprit  de  Dieu;  raais  lors- 

au  ilsecrivcnt,  nous  devons  les  regardcr  commc  des  auleurs 
i\inement  inspires  ,  cpii  raconti'nt  ce  <|u  ils  out  lail  el  ce 
qu'ils  out  dil  dans  terlaines  occasions,  eiant  loujours  di- 
riges  et  conduiLs  dans  tout  vc  cpi'ils  ecrivent  par  1  inspira- 
tion du  Saint-Ksprit.  >oiL<t  pouvons  encore  eclaircir  cela 
par  les  i-xeniplr.s  dont  f>v  servent  les  Peres  dont  nous  avoos 
rapportc  Its  icnioiunages  que  Ion  nous  ohjtrct*;. 
Rpmarqnes  [^  libcllc  dc  divofcc  fut  accorde  par  Moisc ,  a  cause  de 
.nrlelibcUe  c  j^  ju^^.j^  j|„  ^^^^  j^.^  j^^jj-^^    commc  le  dil  noire  Scii^nettr 

divorce,  et  »ar     ,  .  t- .       ,  •  .  -     •        'n 

la  menace  de  ^^'^  ^  t^vangiic  '.  Si  Cela  rculcrmoit  uuc  permission  d  une 
Jonas. 

'  Uau.  ux.  8. 
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cboseillitite,  (  lusicurs  I  onlcru,  ecu         '    V 

nc  pourroit  v<  1.  .t-u,  cmji  ue  pcrmet  ju.  ,. 

one  chose  mau\aiM;.C  etoit  done  jl^luise  qui  1  avoit  perniis, 
«(  nou  IKfiprit  de  Dicu ,  ct  cost  en  ce  sens  que  saint  Am- 
hroise  dil  que  :  «  ce  qui  est  ecrit  selou  la  fragilite  hu- 
»  i<    '  '  '       '     T"   u,  mais   '  U-  de 

Hi  1  ;  '   4"*  '^'         '     i  "'S  de 

Tavis  de  saiul  Auibroise,  croiem  que  cclle  permissioB 
vcDoit  de  Dieu  oicme ,  qui ,  pour  rendre  le  divorce  plus 
ditiif  lie  ,  a\oit  ordonue  que  1  ou  donnil  un  libelU*  de  di- 
%<<■  iruerntrUdiftonIticMUiquiauroient 

euN  .  icurs  ipnimw.  Qnoi  anil  ea  soil ,  qu« 

cette  permission  vienoe  du  Seignear  ou  Lieu  de  Moise,  il 
e*.t  '  "  I'u  est  fait  auchapilrr  ^u 

7)*  'T  inspiration,  et  qu 

en  ranportaiii  '  t  la  chose  fut  peruiix-.    .  <    <    <     u- 

duit  « I  'I'''   ■    I l„j.>rit  «le  Dieu. 

Noil  dire  la  uieiue  chose  de  li  menace  c|ue  Juuas 

Cl       .<ll\      I;     .1      !l     .I.N     .1.         "^     "         ■  ?'  '  '  1$ 

n  uNwii  j>  -^  I  ■ .  II  c 

de  Aini^e  <j'i'     '  ■ !     •, 

remeut  ditiuiii   ii  icww.  ...  ^..,,,ti 

urn*  proidietie,  el  ne  d«»il  j  mine  ve- 

uaut  de  la  part  du  Sei^ciirui  r 

etuhairasse  pour  coucilier  i 

defaui  de  lev  i-uemenl »  parceque  ie  ^  t 

oblige  d  execuier  ce  que  ioiuu  a>oii  mi  «•«    <  i 

sans  en  avoir  nn-u  1  urdre.  Mais  lorsque  ce  | 
p<  lIled'aaenHoer) 

iiK  juil  lefildfedlveii       ;  ,  ,  >! 

na  eitit  et  mpporte  cette  cii-eotislaucc  qui;  p«r  rinspira" 
tioii  qui  lui  fut  donaei;  lorsquil  ^e<^  >  pro- 

phetic a  vec  1  hlstoire^flOB  vovftf(<e  iwnt 

raisoHuer  ccuv  qui  |>eusent  '  i  crtte  mtumw  dv 

\m-mhnv  y  et  sans  que  liieu  i—  ^_-  .:;„  uiuede  la  Ciirt-;  et 
c'est  aiiisi  qu  Ori;;eue  Ta  cm ,  oomBt«  il  paroit  par  le  pas- 
BHi  I  iiDtisicmbUqu*il 

e^l  tt«  meaace  vcnoit 

de  lijfii  nieiiif .  et  q«  elle  n  '  .nnelle  .  c  est- 

adire  que  !Siui>e  Mfoit  r«i  ,     ;.^biuns  ne  fai- 

soient  penitence.  Cesl  le  -  .i  de  presq«e  UNW  Ics 

1'  .  s et  latins  ' ,  si  Ton  c:i  exceple  Origine. 
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Remarqnf  Qjj  ppclcnd  cncorc  prouvcr  ,  par  ccrtaines  PTprcssions 
droiudeU»e-  °®"*  sauit  I  aui  SCSI  scFVi^iis  sa  scconde  Ictlrc  aux  Co- 
conde  Fpifre  lirilhicns,  cjuo  loul  CO  tuic  cc  grand  apotre  a  ecrit  n'etoit 
de  Mine  P»ol  pa^  inspire  et  dicte  par  ie  Sainl-l*.spril ;  car ,  dit-on  ,  com- 
•nx  (-oriri-  ,„pni  J  Rspiii  divin  pourroil-il  elre  autrur  dc  ces  expres- 
sions :  Encore  que  je  vous  aie  atlristes  par  ma  lettre ,  je 
nen  suis  plusfiichc  ncannioins  a  present,  tjuoinue  je  I' aie 
ete  auparavant ,  en  voyant  quelle  x<ous  avoU  attristes 
pour  un  pcu  de  temps;  mats  maintenant  jai  de  la  joicy 
non  de  cc  que  vous  avez  eu  de  la  trislesse^  mais  da  ce 
que  cette  tristesse  vous  a  partes  a  la  penitence  ' .  Si 
lapnlre  avoit  ecril  sa  premiere  lellre  aux  Corinlhiens  par 
une  inspiration  speciale  de  iKfiprit  saint,  comraenl  au- 
roil-il  pu  sc  rcpcnlir  de  I'avoir  tVrite,  ou  du  moins  d'v 
avoir  ecril  des  chosi'S  mii,  en  altrislant  lea  0)rinthiens, 
lui  donnoienl  le  sujel  a't^lre  Itiche  de  leur  avoir  ecril  dc 
la  sortci'  ^c  hcmble-l-il  J>as  reconnoitre  qu'il  avoit  commis 
une  faute  en  cela?  el  pouvons-noiLs  la  fairc  retonilHT  sur 
le  Saint-Espril  m^me;'  ce  qui  sembleroil  devenir  ncccs- 
saire,  si  Ion  disoil  que  c*cst  lui  qui  a  inspir<;  a  rap6tre 
d'l'crire  ce  que  nous  trouvons  sur  ce  sujel  dans  sa  pre- 
miere lellre  aux  Corinlhiens,  dont  il  dil  qu'il  a  ele  fachc 
de  les  avoir  altrislcs. 

Si  ce  <|ue  nous  venons  dc  rapporler  paroit  dilBcilc  k 
coucilier  avec  I'inspiralion  ,  que?  dirons-nous  dc  ce  que  le 
meme  apotre  dil  de  lui-nieiue  dans  la  snile  de  la  seconde 
epilre  aux  Corinlhiens,  dans  un  endroil  ou,  voulant  re- 
Icvcr  son  minislere  el  ce  (|u'il  a  fail  pour  la  predication 
de  I'Kvanpile  ,  il  se  Irouve  en  quclquc  maiiiere  ol)liRe  dc 
8e  loucr  lui-meme?  II  reconnoit  que  c'esl  une  esp^ce  d'im- 
prudence.  P/iit  a  Dieu,  dil-il ,  que  'vous  voulussicz  un 
peu  supporter  man  imprudence  I  et  je  vous  prie  en  t^jfet 
de  la  supporter  '.  Souffrez~moi  comme  un  imprudent  ^ 
dil-il  dans  la  suite ,  et  permettez-moi  dc  me  glori/ier  un 
peu  ^.  II  nc  vcul  pas  <jue  Ton  allribue  ce  dessein  de  sc 
glorifier  lui-meme  a  1  Cspril  de  Dieu,  puisqn'il  ajoutc  : 
Ce  que  je  dis,  je  ne  le  dis  pas  selon  Dieu  ,•  mais  je  le  dis 
comme  par  une  espece  d imprudence ,  pour  trouver  sujet 
de  me  glorifier  '*.  Enfin  il  marque  netlement  dans  la  suite 
que ,  si  quelqu'un  des  faux  ap<')lres  a  la  confiance  de  se 
glorifier ,  il  prcnd  aussi  cette  coniiancc  el  cette  liardiesse  : 

•  a  Cor.  ru.  8.  9.  —  •  a  C<>r.  XL  i.  —  '  Jbid.jt  x6.—  '  Jtid.  y.  i-. 
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Etje  lefaisy  ajoute-t-il ,  en  conimettant  une  imprudence  *. 
A  qaoi  il  ajoute  encore  ,  en  parlaut  de  cos  faux  apotrcs  : 
$ont-ils  ministres  de  Jesus- Christ?  (je  le  dis  comme 
M^ec  imprudence)  je  le  suis  plus  qu'eux  \  Comment  dire 
que  toutes  ccs  choses,  dan^  lesquelles  I'apotrc  paroit  re- 
coiinoilre  qu'il  ue  s  est  pas  tenu  dans  les  nornes  de  la  sa- 
gesse,  ont  ele  dictees  par  1  inspiration  tic  1  Rsprit  deDieu? 
Pour  repondre  a  la  premiere  dillirulic  liree  des  paroles 
de  saint  Paul ,  ou  il  semble  dire  qu'il  s'est  repenti  d'avoir 
attriste  les  Corintliiens,  en  les  i'  *  n  peu  de 

force  de  certains  dcsordres  i\\\.  >  parmi 

eux ,  il  n'y  a  qua  lever  re<jui\  i  u  dc  rt-llc  expression, 
etsi  poeniteret ,  ou  quanivis  f  u.au Liit ,  selon  le  grec. Cela 
ne  veut  pas  dire  que  saint  Paul  auroit  \oulu  ne  les  avoir 

fia8  repris  ,  puis<jue  la  <  ii  et  la  reprimande  qu'il 

W  avoit  taitcs  i-toiini  ■<  si  utiles;  mais  cela  %cul 

dire  qu'il  sen  ctoit  attriste  ,  en  prenaut  part  a  la  tris- 
le&sc  qu'ils  en  avoient  ress<'ntie  :  seinblable  a  un  jiere  qui , 
voyant  la  tristesse  dont  son  ills  est  accable  lorsqu'il  a  ete 
repris  et  corrige  ,  ressii.' 

Sar  conlre-coup  la  trist<  -  :         ,• 

e  voir  que  ce  tils,  etaul  toucbe,  se  lrou\e  dans  1  beu- 
reust?  disposition  de  changer  de  conduite.  Tels  furent  les 
sentiniens  de  saint  Paul  a  Tecard  des  Oiriutbiens;  et  en 
cela  il  nv  a  rieu  qui  soil  in"  '  '  I       - ,  el 

3ui  n  ait  pu  ^tre  I  ellet  de*  in^  nieus 

c  piete  qu'il  produisit  dans  lesprit  et  dans  le  occur  de 
saint  Paul  :  tout  ce  qu'il  a  i-ivii  lii-drs-sus  hii  a  etc  dicte 
par  le  nienie  Bsprit. 

Pour  ce  qui  regarde  \>  >  ulioit ,  on  il  semble  re- 

connoitre qu  il  agit  et  «[!  ^  >  par  imprudence  ,  il  est 
aise  d'expliquer  ses  expressions.  Lapoire  vcut  (aire  en- 
tendre que,  quoiqucen  general  <  "  "  V  T  ''. 
de  se  glorititr ,  il  est  ueamuoin 

gnite  de  son  ministere  el  ses  tra>au\  ;  ce  qui 

est  luie  ilu)>f  utile  pour  Tediticalion  <  .  lurs<ju'ou 

'  Cor.  '  Ibid,  f  ti.  —  *  La  verbc  da  texir  gree 

..  .  ^ 
■IgniCea  U ▼erit«cA«ii|p*rir«r««;aitMU cat  viaiUcqa*U read Uniut    I  \ei) 

[ue,  U  hogo*  aatoraile  dc  Or,  m  tmat,  ootre  U  pr»> 

.rptioB,   lifnifiA   plu   {uii  lit  i'mttrisler ,  tt  tromUtr , 

luuime  rrr  m  rhaldaiqur.  Grotiai,  d«nt  ms  uvaaUs  ammtetioiu ,  vxpliqa* 

ce  tcxte  cunuiM  moi :  •  £<  *»l  n»xtiniMn\t,  id  e»i,  fuait^rnkm  dolait  mikt.  • 

(OSACM.) 
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w  voil  oblige  d'cn  venir  la,  et  ce  qui  scroit  une  espoce  de 
folio  ,  si  Ton  n'etoit  point  contrainl  de  \c  faire.  C'esl  dans 
ce.  sens  (pi'il  dit  encore  :  Tai  ete  imprudent ,  en  me  glori- 
iianl  dc  celle  sorte  \  mais  c'est  vous  qui  my  avez  contraint^ 
car  cctoit  a  vous  ii  patter  m'antageusement  de  moi ^ 
pmstfue  je  nai  ete  en  rien  inferieur  aux  pius  eminens 
d^entre  les  ttpotres ,  quoique  je  ne  sois  rien  '.  Que  veut 
done  faire  entendre  le  saint  apotre,  sinon  que  ee  qui  au- 
roit  <"te  dans  une  autre  oecasion  IVflet  dc  1  orgueii  et  de 
Tiniprudence,  etoii  devenu,  dans  les  eonjonctures  on  il 
se  trouToit,  une  chose  absolunient  neeessaire  pour  Ti^diG- 
cation  desCorintliiens,  et  qui  devoit  les  drtaclier  des  faux 
•potres  qui  auroient  pu  les  seduire,  afin  d'avoir  une  par- 
faite  eoniiance  dans  riiumili  te  et  la  sineeri  te  avee  lesquclles 
saint  Paul  leur  annoneoitrKvangile.  Cestce  que  saint  Jean 
Chrvsostome  reniarque  avee  beaueoup  de  rai»on  ,  lorsqu  il 
dit  que  Tapotre  ayant  rt'p«»te  .si  convent  qi;  ■  une  ini- 

prudenee  de  se  j;loritier,  il  ne  Tineulque  r  lant  de 

toin  que  pour  faire  eoroprendrc  qu'un  homme  ne  doit  ja- 
mais parler  de  lui-m^mc  dans  des  terines  de  louangc  et 
d'eloge  que  lorsqu  il  v  a  une  grande  nt'cessite  dr  le  faire '  \ 
et  c'<**l  le  eas  ou  se  trouvoit  saint  Paul ,  elant  contrainl  de 
parler  avantageusenient  de  lui-m^me  et  des  travaux  qu'il 
avoit  eus  k  souteuir  pour  pr^cher  rEvandlc.  Et  il  est  k 

Sropos  de  reniarquer  que  dans  le  meme  endroit  saint  Paul 
itqucs'il  vonloitse  i^foriHer,  il  pourroit  le  faire  sans  6lre 
imprudent ,  parce  cjuil  diroit  la  vi^rit^*  \  De  plus  il  decla- 
roit  que  s'il  falloit  qu'il  se  glorifiat  en  quelque  eliosc,  ce 
seroit  dans  ses  foiblesscs  et  dans  ses  souil'ranees  qu'il  se  glo- 
rifieroit  pbis  volontiers  *,  afin  de  faire  eelaler  daA'  ^t 

puissance  dc  Jcsus-C.'lu  ist.  II  rapportoit  tout  a  la  :  c 

Dieu,  et  il  reconnoissoil  que  ce  n'etoit  pas  par  lui-m6mc 
qu'il  avoit  fait  tant  de  choses  ,  mais  que  c'etoit  par  le  sc- 
cours  de  la  grAce  de  Dieu  qui  etoit  avee  lui  :  Non  ego  au- 
tern ,  sed  gratia  Dei  mecuni  *.  Or,  dans  toutes  res  choses 
^'criles  par  saint  Paul ,  il  n'v  a  rien  qui  ne  convienne  avee 
Pinspiration  de  PEsprit  de  l>i(>u ,  et  le  saint  ap6tre  dit clai- 
rement  que  Jesus-Christ  parloit  en  lui  :  route z-vous 
eprouver,  dit-il ,  ta  puissanec  de  Jesus-  Cfirist  ^  qui  parte 
en  moi  *?  Et  il  no  faisoit  point  dif&culte  de  dire  aux 

'  a  Cor.  xiu  jr  ii.  —  "  CArr*.  Horn.  *l  in  i  ad  Corinth,  —  '  a  Corr,  xa.  6$ 
—  *  JM.  jr^"-*  iCor.  xt.  io.  —  •  a  Cor.  xut.  3. . 
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m^mPsC'  \oir  r Esprit  deDieu  en 

lui  :  Z*^^/'  ,  'uniDc'ihaheam'. 

On  propose  encore  conlre  1  inspiration  des  livres  saints        Rnnarqnet 

rr  •  ' <  tlitiicultes  tirees  des  contradictions  que  I'on  croit  »"  •**  P'^'*'** 

r  entre  certains  passases  ao  I  r.cnture.  lelle  est  dictiona. 
' :  :••  Ion  observe  en  n  ct  saint  Marc 

111  1  III  crucitiement  d  '         -^t.  Or ,  dil-on  , 

si  c'etoit  I'Esprit  de  Diea  qui  cut  inspire  les  auteurs  sacres, 
sp  trouv(  t(ii.  iit-ils  en  contradiction  les  mis  avec  Ie«  au- 
in  ^  ^l  1<  iu<  r,.r  esprit  de  >erite  avoit  conduit  leurs  Un- 
gues el  leus  plumes ,  on  verroit  regner  eutre  eux  uu  accord 
parfait. 

Cela  est  bien  constant ;  atissi  souteii'  (ju'il  n'f  a 

.•ii;-    .    '    .  !  ♦*  !«•»  aui<  (  ,  ^  :  .■  .'i.-ii- 

<i  •  nnent  <|i.  cl- 

qaes  tautes  de  copisies ;  lelle  est  celle  que  1  <  iid 

remar<|uer  ici  entre  les  deux  evangelistes.  Lea  m.  in.urs 
eveiiipjaires  de  saint  Jean  sont  couformes  en  ce  point  k 
ceu\  d«'  -  ^'  ^     ■  .III 

\ieiitieiii .  ^  lie* 

auteurs  menies,  certainemeut  on  trouvera  nioyei)  de  Iw 
concilier;  ce  nest  pas  ici  Ir  lii  •■    '         ■    -  '?  '      on 

petit ,  si  on  le  juiic  a  prfipr>s  .  et 

lescomni  dc  cm 

endroiis  <  ^  u-^.i. 

Les  protestans  ont  toujours  rc<*onnu  I'inspi  ration  dm       Sm^iimmt 
livres  saints ;  mais  (iiotinsft'ecarte  (V  V       m  ntiment  com-  ^^'**'"**">' 
nmn.  ilr  <  i  itiiju.  «lUtingue  dans  I  !  di*ux  ehoMt  :     f      "* 

i"  ce  qui  ne  poiixoit  i^'tre  ronnu  de  lauic-ur  du  li%re  que 
par  une  luniiere  (ju'il  recooil  de  Dieu;  »•  ce  que  I'^eri- 
^ain  savoii  de  lui-int^me  pour  I'avoir  vu  ou  I'avoir  apprit 
j'       '  -■  foi.    p..  lui  regarde  les 

{'  ttc  les  aui  >  livres  saiati 

II  dune  inspiration  particuliere ;  mais  k  T^ 
ii  s   -, .  oudes  il  pretend  qu  ils  n'ont  eu  lN.-soin  que 
assistance  et  d'une  direction  particuliere  par  le*- 
quilles  ils  ont  eie  garantis  de  toute  erreiir. 

Mais  ni  1  Kcriture  ni  les  Peres  n  ont  januis  fait  cett« 

distinction  :  saint  Paul  dit  en  general  *  que  toute  ^icri- 

1C--  :    •  riivinement  inspiree  •,  saint  Pierre  assure  que  le» 

icres  out  ele  conduits ,  portes  ,  acti ,  impu/si  * , 

par  1  ;  <c  Dieu .  et  qu'ils  out  parle ,  non  selon  ie)  im- 

'    I    I.  i  o.  —  *  a  Tim.  in.  1 6.  —  '  a  Perr.  i.  a  i . 
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pr.  1  line  volonte  liumaine  ,  inais  par  llniprrs'-ion 

du  ^  I  >pril.  Les  Pen's  onl  (lit  en  genrral  (jueleSaiMt- 

I'^prit  eloit  rautcur  dc  I'Krrilurc  ,  que  c'ctoil  lui  qui  par- 

loit  dans  res  livrcs  di>  ins ;  ils  n'ont  iait  aucuue  exception  ; 

nous  apparlii'Mt-il  den  faiie? 

Srniiment         Cependant  Cornelius  a  Lapidc ,  ee  savant  romraenta- 

At  CorT»^lia»i   teur  qui  a  inlerpiete  presque  toute  IKeiiiure  saintc,  veut 

Lapide.  faire  cetle  distinction,  et  refuse  aux  ecrivains  sacres  Tin- 

spi ration  pour  cerlaines  ehoses  qu'ils  ont  ocrites.  Remar- 

3UCZ,  dil  ee  eomnienlateur ,  (jue  Ic  Sainl-Ivsjiril  n'a  pas 
icld  de  la  nieme  nianiere  tout  <e  qui  est  dans  ITx'riture 
saintc  \  ear  il  a  ru\ele  et  dicte  mot  a  mot  la  loi  et  Ics  pro- 
pheties  a  IMoise  '  ct  aux  prophetes;  mais  pour  les  histoires 
et  les  exhortations  morales  que  les  ecrivains  af;iof;raphes 
savoient  d  ailleurs  ,  il  n'eloil  pas  necessairc  quelles  leur 
fusscnl  inspinVs  par  !e  Saini-rlsprit ,  puis<]u'ils  en  avoiml 
la  connoissanee  par  eu\-in»*niei..  CV*t  ainsi  que  saint  Jean 
dit '  qu'il  ecrit  lequ'il  a  vu  ;  et  saint  Luc  assure  qu'il  met 
par  ecrit  ce  qu'il  a  entcndu  et  appns  ■* ,  en  remontant  jus- 
qu'a  rori{;ine.  On  apportc  encore  pour  exempli-  les  auteurs 
qui  n'o;il  fail  que  des  alireges  en  composant  leurs  iivrcs, 

3ui  sont  au  rang  des  Kcritures  canoni(jues.  Le  second  livre 
es  Machal>ecs  n'est  (ju'un  ahn'-ge  des  cinq  livres  que  Jason 
leCyren<^'n  avoit  ecrit*  touchant  les  guerres  et  les  pers<^- 
cutions  <|ue  les  Juifs  avoient  cues  a  soutenir.  F2toit-il  n«'- 
<es&aire,  dit-on  ,  que  Tautcur  de  cat  epitome  flit  inspire 
pour  nous  racimler  en  raccourci  ce  qui  eloit  narre  plus 
amplement  dans  I'ouvrage  de  ce  Jason,  qui  a\oit  ecrit 
1  liisloire  entiere  <le  c«*s  revolutions? 

A  cela  nous  disons  qu  il  paroil  que  Ton  confond  ici  deux 
ehoses  qui  doivent  etre  dislinguees  avec  M)in  \  car  autre 
chose  est  la  revclalion ,  et  autre  chos<;  \ inspiration.  Pai 
lemot  de  revelation  nous  cntcndons  unc?  connoissanee  qut 
Dieu  comnuini<pic  et  qui  decouvre  les  (hoses  qui  etoient 
inconnucs  auparavant.  Lorsque  Dieu  fit  connoitre  a  ^ioe 
qu<!  la  terre  seroit  inondee  par  un  deluge  uni\ersel  ,  ce 
Alt  par  une  revelation  qu'il  lui  decouvrit  cet  e\enement 
qui  ne  devoil  arri>er  que  plusieiirs  annees  apres,  et  qui  lie 


'  line  antiqae  tradition  consignee  ilant  Ic  Talmud  ( Traitea  Baba-batra, 
fol.  i5  trcxii ,  Menalthot ,  fol.  3o  rrcto  )  nooj  opprcnd  «ine  le  .Scigncnr  a 
diclc  a  Muise  mol  h  mot  tout  le  Penlateuqae,  san*  exccplcr  lf$  (lernirri 
Tenet  a  qai  rendent  compte  de  U  mort  de  Iccrivain  aacre,  et  de  limpoaai- 
bilite  de  reiroQvcr  sa  tumbe.  (  DftACM.)  —  '  Joan.  xix.  35,  —  '  Luc.  i.  3. 
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pouvoit  ^tre  connu  que  par  la  manifestation  que  Dieu  en 
til.  Aous  devons  dire  la  meme  chose  de  tout  ce  que  Dieu 
fit  connoiire  aux  prophetes  touchant  la  venue  du  Messie. 
G?  fut  par  revel  if  Jacob  couuut  et  predit  ce  qui 

de\oit  arriver  a  ><  i^  et  a  leur  posti-rite^  et  ce  fut  par 

re  mem<^  esprit  qu'il  connut  que  le  Me&sie  sorliroit  de 
Juda,  qu'il  seroit  veritablement  renvo\e  du  Seigneur  et 
Falteute  des  nations  '.  C'est  de  eel  esprit  de  revelation 
<ju  il  est  dit  par  rapport  a  I>au' :  //  vit  la  Jin  ties  temps 
par  un  gra/id  don  de  I'Jispiit  de  Dieu ,  et  il  consola  ceux 
de  Sion  qui  devoient  Stre  unjour  dans  tajniction ;  il  pre- 
dit ce  (pii  dti'uit  utriifr jusijuala  fin  des  t<  it  il 
dt'louvrit  It's  c/iost's  svirrUs  taunt  tfu'elles  ai .  ■  it  "*. 
l^^nspi ration  nest  pas  toujour*  aceompagiiee  de  revela- 
lion ,  parce  qu'un  homme  inspire  pi'ul  dire  les  choses  qu'il 
ionnoit  par  des  voies  assurees,  sansqu'il  soil  besoin  que 
J)i»u  lui  «'ii  doiiue  la  conn  '  '  '  i.  Ainsi 
>;iint  Jean  raconte  dans  >■  ^  .otxi  il  a 
<'-le  temoiu.  Saint  Luc  s'etoil  iulorme  a\ec  exactitude,  el 
ctoit  tres-bien  instruil  de  toutes  les  clio«^«s  p.ir  ordre  ct 
Nclonla  suite  dans  laquelleil  nous  en  a  d  im.  K- 1«'-«  it.  Mais 
<le  ce  (jue  b-s  autciM'»  sa<  res  nont  pas  <  la- 
lion  jMJur  tM  rii f  1<  >  I  liuscs  dout  ils  a><'  ,  <  un- 
iKiissance,  il  m*  > «  a.suit  pas(|u  ilsu'aieutpoiulele  inspires 
(laiis  tMMt«*s  les  cho>es  qu  iU  out  ecrile*.  Saint  Paul  n'avoit 
|Ki>  1  (  -MM  de  re>elaiion  pour  dire  qu'il  a\oit  laisse  Tro- 
[iliiuK*  utaladc  a  Milet ;  niaiit  il  etoit  conduit  par  IKsprit 
If  Dieu  pour  dire  a  Timothee  luic  chose  qu  il  nc  sa\oil 
point ,  et  qui  pouvoit  exciter  &a  compassion ,  taut  a  Te^ard 
ii«' tc  cher  disciple  de  lap. '  I'a  I'egard  de  sain  ''  ! 
lui-iue,  (lui  etoit  deuieuK  i >  la  prison ,  tou>  1 
iivs  y  a  1  exception  de  saint  Luc ,  etant  pour  lors  absens. 

Mais,  dira-t-ou ,  pourquoi  deniander  une  inspiration 
dans  celui  qui  ecrit  des  choses  de  peu  d*ini|>orlance ,  et 
(!aii>  lestjuelles  il  ne  ]•'  I       ""  .,,J 

1  tt  livain  se  seroit  tr.  ;  cs- 

sante  ,  la  religion  et  la  piete  jien  soullriroienl  aucuue 
alteiule.  Si  Ton  vent  neanmoins  reconnoitre  uu  sccours 
<lu  Saiui-fc^prit ,  il  nest  pas  necessaire  de  recuurir  a  Tin- 
spiraiion,  puisque  Tassislance  ou  la  siuqjle  diicction  du 
Salnt-Esprit  est  suilisante  pour  garanlir  1  c'crivaLii  sat  re 
de  toute  erreur. 

*   ^>n.  xLix.  lo.  —  *  £cc/<.  xfcTiu.  i-.  aS. 
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A  ccla  noni  re|>li({uons  que  nous  no  devons  point  jup^er 
fit's  ilioses  rappoilet'S  dans  TKcrilnre  par  nos  foibles  lu- 
mieres;  nous  y  seiions  tronipes.  I)u  temps  de  saint  Jean 
(  '  -lome  el  de  saint  Jen imc  ,  plusieurs  j>  "   ient 

<  ""j«'t  de  la  lettre  a  Plulemon  netoil  p  ■    de 

1  attention  du  grand  ap6ti'e;  et  ils  crovoient  nu  uii  escla\e 
convcrti  n'etoit  pas  \in  objot  dcsi  grande  importance  pour 
engager  saint  Paul  a  eerire  une  lellre  expres,  afin  de  re- 
concilier  cet  esclave  avee  son  aneien  mailre.  Mais  ees  deux 
saints  docteurs  regardant  les  choses  avee  une  lumiere  su> 
p^rieare,  trouvent  dans  cette  rouduite  de  saint  Paul  une 
sagesse  et  une  rharite  admirables;  tant  il  (>st  vrai  i{ue  co 
ne  sont  pas  nos  vues  et  nos  senlimens  (|ui  doivenl  decider 
de  Timporlancc  ou  de  rutilite  des  ehoses  cjui  sont  rappty* 
tee8  dans  les  saintcs  Kcrilures  I  vl  ce  seroit  un  grand  in- 
convenient si  dans  cclle*  ra(^m(*s  qui  nous  paroissent  do 
Em  de  conseijuence  on  pouvoit  trouver  le  moindre  de- 
Ut  de  memoire  ou  d'inadvnlanre  dans  les  e<  i ivaiiis  sa- 
cr<?s.  Si  une  partie  de  ces  divins  livres  nest  pas  la  ]>arolc 
de  Dieu ,  il  est  a  craindre  qu'on  ne  disc  la  m^me  rhase 
de  tout  le  reste. 

II  est  vrai  tpie  par  le  moyen  dune  assistance  ou  d'une 
direction  duSaint-Ksprit  on  met  lesauleurssacres  a  I'abri 
de  tout  danger  d'errtmr;  Tiilsprit-Saint  en  les  conduisant 
par  ce  seeours  ne  K*5  laisse  pas  toniber  dans  la  pin    ' 
iaute;  mais  cela  ne  siittit  pas  pour  soutenir  la  A\  i 

rexccllence  de  I'Ecriturc  saiute.  11  faul  pour  cela  f|ue  nous 
reconnoissions  le  seeours  que  nous  appelons  insf>iraUon  , 
et  qui  fait  que  tout  ce  qui  est  dans  ITxrilure  est  in  parole 
dc  Dieu;  if  est  i  ue  nous  nous  roiiformions  nu 

sentiment  et  au\        .  is  des  saints  docteurs  de  I  K- 

glise,  qui  nous  disent  que  C Esprit-Saint  a  parld  par  la 
bouchc  des  propfirtes;  que  ccux-ci  ont  et<5  comma  les  in- 
strumens  dent  Dieu  s'cst  sen'i  pour  nous  parler,  *t  pour 
nous  manifesler  scs  volonles ;  il  f  ml  ([ue  nous  disions  avee 
cux  que  les  Ecriturcs  saintes  sont  les  oracles  du  Saint^ 
Esprit ,  dont  roperation  a  ete  dans  chacun  d'cux ,  commc 
un  archet  tout  tfivin  descendu  du  ciel ,  (pii  les  a  fait  agir 
et  parler ,  en  sortc  qu'ils  ont  etc  forgane  dont  il  s'est  send 

Sour  nous  donncr  la  connoissance  des  choses  celestes  et 
ivines.  Or  tout  ccla  ne  pent  tHrc  vrai  qu'en  admetta||t 
t inspiration  ,•  car  si  Tassistance  du  Saint-Elsprit  suffisoit 
pour  cela,  ou  pourroit  dire  que  les  conciles,  oil  I'Esprit  de 
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Dieo  assiste  par  im  secours  paniculicr ,  feroient  dcs  deci- 
lioDs  <{iu'  Tou  pourroit  appeler  la  parole  de  Dieu.  C'cst  U 
grandi-  rai»on  ({ue  Ics  ducteurs  d^  Louvain  out  toujours 
emplovee  coiilre  ceux  qui  vouloient  combattre  ou  du 
moius  alloililir  la  ncte&si!  ri. 

On  dfiuandera  peul-eli     ^  ^       i  inspiration  ix'n- 

ferme  de  plus  que  rassistance?  A  ceU  oousdi&ous  qu'il  faut 
bifuqu'ilvait         V  V         '      '  >        -  •- - 

fail  pas  quui, 
meul no'il  la/ >. I         ■(•   j><       !  ucegarjiiilil 

les  auteurs  ill    luutt  nuui  n <• ,  ^  v^l-i-dire  en 

ce  qui  reuaidc  la  foi  el  \v*  uiorurs ;  mais  flic  n'eu  preserve 
j;  :      ■         '      .  ■  ■  '  ii!>cqueii< 

(j  .  .  Jt'tiilit^         i 

tie  savuirM  icl  ou  '  de  &aint  Au^ustiu  ou  d  uu  autre 

Pere^  inaib  dans  M  .<  .  .uire  il  ue  peul  y  a>oir  la  moindru 
faute^  Tesprit  est  Ifllcmeut  eclaire  et  la  memoire  i\  biea 
couduite  qu.  lur  dan*  aucun 

d^faut  par  on  ^  >   .,  Miii  douc  que 

ririspiration  a  beaucoup  plus  de  I'oree et  dellicace  que  la 
tiinple  a-      '  ,  et  eela  vient  de  ce  •;'     '      imple  as&is- 

tanrr«»ii  i  snppo««  qut'relui  (ji.  '  vr  M.'cours 

\ec  uucii  I  juste  et 

Ui  ..: .*..,.i...  isecour^i    i-.     dinaire; 

et  s'etant  ainsi  portt-  r  quelque  \erite,  il  est 

apres  tela  <  nu(Jiiit  1 1  «hi  i  In  1 1  he  par  !'•»- 

slittitnee  et  la  ilii<(li(«u  (it    ^  1  i|ui  ue  permot 

pas  qu'il  lombi' dans  I'erreur ,  ui  qu  li  delav^ritd 

qii  il  eherche.  Voilacequi  arrive  »''■  ...l.I,:^.^  ,1..^ 

( (UK  iles.  dontladecisioui^td'uue 

I  lion  renferme  queltpie  cli  He  »u|>- 

l         _  >■•  Puuteur  saere  qui  la  r<«^  ^  i  deter- 

mine a  ecrire  ,  et  qu  apres  avoir  re^u  cette  delerminatiou 
par  lui  mouvemejit  du  Saint-Esprit  il  est  telleiueut  con- 
Quit  et  dirige,  que  nou-seulement  il  se  trou>e  garanti  de 
♦  n'ur.  mais  encore  que  ce  qu  il  met  par  ecrit  est 

'  ,  .  -  u-  de  Dieu,  parce  que  c'est  lui-m<^me,  c'esl  sou  El*- 
prii  qui  dicte  aux  ecrivains  sacres  ce  qu'ils  ecrivent. 
Comment  Cornelius  <"  /  '  t-il  pu  e\eepter  de  I'in- 
spi  ration  les  e\hoin;  «|Uo  Ion  trouxe  dans  les 

saintesFxritures?  ne  sout-cllcs{>as  du  nomhre  de  ces  choses 
qui  sont  utiles  pour  instruire ,  pour  r«prendre,  pour  cor- 
rigeret  pour  conduirea  la  piete?  el  1  apolre  uc  iious^t-U 
pas  que  tout  ccla  est  inspire? 


<'*niu    ct    de 
^    iiletuon 
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s^ntiincDt  Quelqucs-uiis  oiit  voulu  falit*  cnlcmlre  quo  lo  cel^bro 
de  MeJchior  Mclchior  Canus ,  tres-ha])ile  iheologien,  avoit  onscigii. 
avaut  Cornelius  a  Lapidc  la  sullisaiire  truno  simple  direi  - 
tion  ou  assistance  du  Saint-Espril,  ilu  moins  pour  certaines 
parties  de  IKcriiure  saiute  ^  maisccux  qui  out  voulu  attri- 
Duer  un  lei  senlinienla  ce  savant  tlieologien  out  conf'ondu 
mal  a  proposla  re\elatic»na>ee  I'inspiralion.ll  <'sl  vrai  que 
IVIelcliior  Canus pretend  avcc  raisun  que  la  re\ elation  n  est 

Sas  neccssairc  aux  ecrivaius  sacres  pour  eerire  les  choses 
ont  ils  ont  d'ailleurs  unc  connaissancc  assuree,  mais  il 
faut  toujours  reeonnaitre  qu'ils  out  ete  inspires,  afui  que 
nous  puissionsdire  que  ce  qu'ils  out  ecrit  e>»l  la  parole  dc 
Dieu.  Au  reste,  pour  hien  connailre  le  sentiment  de  .MeJ- 
rhiorCanus,  il  n'y  aqua  lire  ce  qu'il  dit  auehapitrewii 
du  second  li>re  des  Lieux  tJwologiques  ,  ou,  apr^>s  avoir 
refute  ceu\  qui  prctendoient  que  dans  quehpies  choses  i\i 
pen  di;  consequence  les  ecri\ains  sacres  a\oient  pu  lombei 
dans  quelque  erreur  le{;crc,  il  conclul  ainsi  :  «  Si  la  loi  de 
»  MoVse,  tjui  est  un  ministcre  de  niort,  a  etd  ecriie  ave<" 
»  Unt  d'cxaetitudc  qu*on  ne  p'ut  en  omcttrc  un  seul  iota 
u  ou  un  seul  point,  a  combien  plus  forte  raison  dirons-nou^ 
»  cela  de  I'Kvangile,  qui  est  im  ministere  d'esprit  et  de 
u  >ie!  11  faul  done  avoucr  qu'il  a  etc  ecrit  avec  tant  d«' 
M  soin  et  par  un  tel  soufHede  rassislancc  di\ine  que  non- 
»  sculement  il  n'y  a  aucunc  parole ,  mais  pas  menu:  un  seul 
M  petit  trail  i\v.  letlro  <}ui  n  ail  ete  fourni  et  sugqere  ]>ar 
M  lEspril  divin.  »  Cum  lex  A/oysis^  quod  est  tninislcnuin 
mortis ,  tarn  exactd  diligentid  scripta  sit  ut  iota  urium 
aut  unus  apex  ex  cd  prcvtcriii  non  possit ,   tiiullb  certe 
magis  Kvangcliutn    Chrisli^  t/uod  est  ministcrium  spiri- 
tiis  et  vitoiy  scriptum  erit  tantd  curd,  et  Dei  assislentis 
afjiatu ,  lit  non  niodo  vcrbum ,  sed  ne  apex  quideni  alius 
sit ,  qui  non  sit  a  Spiritu  divino  suppeditatim.  Et  a  la  fin 
de  ce  chapitrc  voici  comme  il  conclul  :  «  Avouons  que 
»  loutes  les  choses  qui  sonl  dans  I'Kcrilure,  pclilcs  ou 
»  gfandes,  ont  ete  mises  en  tVrit  par  les  auleurs  sacres, 
»  sous  la  dietecdu  Saint-Esprit,  dictanle  Spiritu  Sancto. 
M  Telle  est  la  doctrine  que  nous  avons  recue  de  nos  jn'-rcs, 
w  et  qui  est  en  quelque  maniere  gra>  ee  dansl'espril  <:l  dans 
»  le  cceur  des  lideles;  c'cst  a  quoi  nous  devons  nous  alta- 
»  cher ,  parce  que  TEglise  nous  I'cnseignc  ainsi  :  Hoec  et 
»  nos,  hcclesid prcesertini  magistrd  et  duce y  retinere  de-. 
»  berftus.  » 
Si  Ton  examine  bien  le  sculiment  dc  Conlenson,  theo- 
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logien  thomiste,  on  verraqiiil  uest  pas  dillerent  de  cclul 
de  Melchior  Canus,  qui  etoit  du  merae  ordrc  de  saiutDo- 
ininiquc.  II  est  vrai  que(  ■  It  pas  la  rtvt-la- 

tion  necessai  re  pour  chaqt.    ^  ,     i  ilure  saiulc.  Et 

II  ellet  elk*  paroit  inutile  pouPles  choscsqui  etoient  suiB- 
>ammcnt  eonnuesau\auteurs  sacres;  maiscela  n'empeclie 
jtas  que  Ton  ne  reconnoisse  en  eux  Tinspiratiou  pour  ces 

<  hoses ra«**mes,  dont  ilsa>oifiil  un<*  coil! 

Richard  Simon,  dans  son ///5/oirec//  ^  ^  .la-       S«tititB*rt 

restament\ SCSI  declare  contre  le«  docteur*  de  Louvain ,  ^  ilx**"!  ^ 
«i  a  pretendu  refuler  leur  censure.  11  paroit  neanraoins 
qu  il  ne  >oul(«it  pas  cntreprendrt?  de  justiiier  enlicrement 
les  propositions  censurees;  car  il  reconnoit  que  le  Saiot- 
rkprit  est  auteur  de  loute  1  Exrituw  sainte,  soit  par  inspi- 
ration, soit  par  un  instinct  particulierqu'il  auroit  bien  du 
expliqiKT  uii  peu  plus,  (^uoi  qu'il  ea  soit,  il  simtient  que 
lEsprit  de  Dieu  a  tellcincnt  assist*-  hsauteurs  sacrt's,  non- 

I'ulenient  dans  les  pensecs ,  niai>  encore  dans  les  mots  dout 
lis  se  sont  servis,  cju  ils  out  etc  garantis  de  toute  errcur 
({ui  auroit  ni6me  pu  \enir  del'ouhli  oududefaut  d'atten- 
lion.  II  V  a  peu  de  dill-  *  "  uent  de  Come* 

lius  a  lAipide  et  eel  in  n\  c'est  encore 

•  lui  de  Grotius,  scdon  ee  qii  i\ons  dit  ci-de&suA. 

^ousneparlonspointdusysUiii.  iit<iistrueu\deSpino«a, 
r]iii  pretend  que  les  auteuis  des  li>res  saints  n'out  point 
ft  qu  ils  n  out  m^me  recu  aiicuue  assistance 
,    I  11  neconvirnt  pas  de  vouloir  disputerou  trai- 

ler avcc  un  hoiume  qui  ruinc  tous  les  fondemens  de  la  rc- 
llj^ion,  et  qui  nVnlrepreud  pas  moius  que  de  donner  a 

<  hatjue  instant  le  dementi  a  tout  ce  cjuenous  trou%ons  dans 
lEi'rilure. 

Mais  on  doit  £tre  surpris  de  \oir  qu'un  auteur  qui  veut        Smtimrnt 
passer  pour  chretien   ait  avance  un  sysleme  qui  ne  se-  **•    r»aiear 

|.  ._•  i*io**  ■  '  roana  tuo*  la 

loii;iif  |ii(  Ndiie  en  rien  ue  celui  de  opmosa  ;  <  au  un  ,   ^, 

'.       ,   '  ,  *  1  nom  de  Tuco- 

jM  at  \t  11  t;..ii>  une  leltre  qui  a  parii  sous  h  i  >  theo-   lojieo  de  Hol- 

logiens  de  Hollande'.  L'auteur  anonvme(Jean  Le  (Jlerc),   laode. 

dout  le  sentiment  est  exprime  dans  cette  letti-e ,  pretend 

que  Ton  ne  doit  reconnoitre  dans  les  (5cri«ains  sacres  au- 

clin  s.  iniaturel  on  assistance  partii'tiliei  I  ins 

que  »  [  dans  des  cas  fort  rares  et  fort  siti_  il 

(lit  que  les  historiens  sacres  n'out  eu  l>csoin  que  dc  leur 

■^  i      '    crit.  du  Noav.-Tc»l.  rliap.  xxiii.  xxiy.  — *  I,fttr«r  xi  du 

Rfiut  iiena  df  (jiiclijucs  thcol'jgicns,  p.  2  3a. 
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mt'moirc,  en  omplovant  d'ailleurs  lout  le  soin  cl  IVxacti- 
tude  que  Ton  (Unian<lo  clans  ceux  qui  so  melrnl  d'ecriro 
riiistoire.  A  r(5gard  (Its  propliotes ,  il  rc'oiinoit  <ju'il  v  a 
« II  (hi  sumatTircl  dans  Ics  >uions  qu'ils  c^nl  cues ,  vt  que  le 
Sf  igiicur  Icur  a  apnaru  pour  leur  dt'couvrir  cerlaincs  veri- 
tt's  rach^^es  ou  qut-lqucs  grands  myst^rcs ;  mais  il  ne  voit 
rlcn  ([lie  dr  nattircl  dans  la  inani(TC  dont  Ics  proplietrs  ont 
dt'c  rit  Icurs  %  isions ;  ils  n'onlcu  bcsoin  (pic'dclcur  in«'nioiiH* 
pour  «c  souvenir  dc  cc  aui  Icur  avoil  ^U?  montre  pendant 
qu'ils  veilloient  ou  dans  le  sommei!  •,  el  il  <?toit  inutile,  s<'- 
lon  lui,  (juf  la  nieinoire  fi'il  aidi*c  d'aurun  secotirs  surna- 
turcl ;  on  relient   aisemenl  re  qui  a  Hiit   mie  forte   im- 

Sression  sur  I'imagination  el  a  ^•li^  grave  profondement 
ans  la  memoirc^  les  vision*  que  Dicu  aeeordoil  aux  pr<*- 
ph(*les  produisoienl  nalurellemenl  ces  eflefs.  On  va  eneore 
plus  loin,  et  on  (lit  que  souvenl  ce  que  les  proph«*tes  di- 
soienl  nalurellemenl  el  sans  inspiration  etoil  une  vi-ri- 
table  propht'lie  dans  un  autre  nnis  auquel  le  propli^te  ne 
faisoil  aucune  attention  ;  on  all^^ue  sur  cela  ee  qui  se  rc- 
marquedansla  personne  du  f;rand-pr('lreCaiplie,  qui  pro- 
pli(?tisa  contre  son  inttnition  ,  et  sans  pt'-nt'trer  le  sensde  ro 
qu*il  disoil,  lorsqu'ilprofera  celte  parole  touehanl  Jesus- 
Clirisl  :  //  est  expedient  quun  homme  meure  pour  tout  le 
pctuyle. 

Tout  ce  que  ret  auteur,  h  qui  on  donne  trop  {»ratuite- 
raenl  le  noni  de  iheologien,  avanec  dans  ce  (jue  nous  venous 
de  rapporler  contre  rinspiration ,  va  dircclemenl  contre  ce 

Jtuc  nous  avons  c\le  des saints  Peres  el  de  rFxritiire,  pour 
aire  voir  conibien  il  est  constant  que  les  auleurs  saer^ 
ont  ele  inspires,  et  pour  donner  une  id(*e  de  la  mani^re 
dent s'eslfaite  rinspiration.  NousecoutonsavecsoumissioM 
tout  cc  qui  sc  trou^e  dans  des  sources  si  pares,  el  nous 
nous  d('nons  de  ce  qui  vient  de  la  part  de  ceux  qui  pr<*- 
ferent  Icurs  pensees  «^  cc  que  nous  avons  dc  plus  8acr(3  el 
de  plus  respectable.  Cc  seroit  mal  a  propos  qu'on  se  ser- 
viroit  de  rexemple  de  Caiphe  pour  autoriser  de  sembla- 
bles  rt^veries,  puiscjue  le  saint  evangt-lisle  remarcjuc  qu'il 
ne  parla  point  en  cela  comme  dc  lui  :  J  foe  it,  semelipso 
nan  dixit  \  Ce  fut  done  le  Saint-Ksprit  qui ,  en  conside- 
ration de  la  dignity*  de  pontifc  dont  il  dloit  revetu  ,  parU 
par  sa  boucbe,  selon  saint  Augustin '  5  el  quoi(juc  le  grand- 
prdlrc  ne  comprit  rien  dans  le  sens  qui  etoit  Ic  principal 
'  Joan.  XI.  5 J.  —  *  Jug.  Tract.  49.  in  Joan.  n.  27. 
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■^rlnn  rintention  du  Saint-Esprit ,  il  ne  laissa  pas  d'Mre 
(..mine  1  instrument  donl  Dieu  sc  servit  p3ur  aunoncer 

>    que  Jesus-C"  'iiflViioit  la 

M  .  ■   ^       I    Ics  Jiiifs,  II  lue  ixmr  le 

salut  de  lout  le  monde.  Ce  n  elait  pas  la  premiere  iois  que 
r)i<  u  s<!  senoit  deTorganc  dun  meihanl  homme  pour  ma- 
iiil.  ^te^unee;rande  verite.  11  a\oil  voulu  que  lavencment 
•leson  Ills  uniquefut  predil  par  lialaani,  qui  eloil  un  scele- 
ral' ,  st*lon  1< 
Pierre*  cl  pai 
fi'iiiil'i  ( 


III  >i  lit    luiifiivjit  i»a»    »»«ia«»«»«^  w  »»«   *  «.^.*   >•••  >-^»  »v. 

le  p)rlrail  qui  nous  en  est  fail  par  lapolre  saiul 
par  TapoUe  saint  Jude^  La  prophetie  est  du 


<-ux  a  qui  Dieu  juge 

'II  ne  nous  ix*ste  plu-  .|i.  ..  ....^   .  ..  •«  ..  »..   i. 

Ton  ditit  pi'nscr  d  une  question  que  1  on  prop 


lavons  fait  voir^  mais  si  I'on  doit  encore  dire  la  mdme 

(hiisr  (la  t<  TIT:        •   '  s  expressions  dont  ils  se  soot  8er\is. 

A  M<  II  <  ^  .  s   l^oigna^es  de*  Pere*  que  nous     L'iinpinui** 

.iXMtjv  I  i;  I,  il  ne  seroil  p.  !<*  d'en  »'e««»J-«Uf 

•  oiitluK   ijiit  ,    V  i.;:i  hi.;  "vrntiment,  les  teii..:     i .  les  ex-  ^LioorfC   i 
i>i-essions  dont  les  autcuis  •>  •  i  •  >  m-  sont  serais  leuront  ete  i^   miiiwiin 

iir-|. ill's  t        T"r  '     T»;,ii   ,|ui   It's  eonduisoit.  11  n\  k 


«\|>re>sions  el  des  com-  Wrw. 


nil  .1  V.    I     ,  ,i!i<  >  u'  >  ••\i, 

]>araisons  u^iiees  ci  empl<<\i.>  par  les  saints  Peres  pour 

nous  donner  une  idtV  de  I  iu>piicition.  Qu'on  «e  sonvicfme 

[U  ils  disent  prt>s(jiie  to  us  que  c'est  I'l^prit-Sainl  qui  a 

litte  au\  !,  i|ue  ccst  lul 

[ui  a  pai  i    ^       I  I  iint  quecomme 

les  inslruniens  dont  il  so  servoit  pour  nous  fairc  connotlre 

lis  {^randes  >eriles  qu'il   avoit  la  bonte  de  reveler  aux 

hommes.  i'Vsl  poinquoi  nous  avons  \u  que  Saini-Justiu 

dil  •juc  riNpril  di\iii  eloil  eomnie  un  arcliel  descendu  du 

« iel  pour  faire  retenlir  sur  la  lerreles  diNins  oracles.  Alhe- 

nagorc  nous  appreiid  que  les  prophetes  sont  commc  les 

ill  '  >1i»nl   \V.-'  :'-'-'"■!-  '        .ux 

1  uMioiis  p  ,  .lit 

ii  (jref;oiri    >f  seil,  lorstju  il  dii  que  nous  ne  devons 

p  lat  nous  meilre  en  peine  de  quelle  plume  s'est  ser>i  ce- 

lui  qui  nous  ccril,  quand  nous  savons  que  la  letlre  qui 

nous  est  adressee  >itnl  dune  personne  dun  rang  emiucnl, 

'  A'um.  xxxT,  17.  —  *  a  P<tr.  n.  i5.  — '  £p.  Jud.  i  x. 
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ct  j)onr  I.u{iirlli'  nonsdrvons  avoir  l)eauroup  do  rrsppcl ;  et 
({»  ainsi  l<»is(|uc  nous  savoiis  ipi'un  lixri*,  lc\  i|Ul*  nliii  de 
Job,  a  ele  t'cril  j>ar  rinspiration  de  IMsprit  divin,  nous  ne 
devons  plus  uous  cmliarrassrr  do  sa\oir  cjui  ost  colui  qui 
en  a  trait*  los  raratU'ics,  cotumc  nous  nc  nous  nirtloiis 
point  cji  peine  de  savoir  decpielle  plume s'esl  ser>i<'  la  pei- 
5onne  d  une  diguiic  elcvec  cpii  nous  a  adrcsse  une  Ictlrc. 
Ces  comparaisons  ct  ccs  expressions  pleines  de  force  dont 
Ics  Peres  si;  sont  servis  nous  j)ortent  a  enure  que  ,  selon 
cux  ,  non-seuleuieut  le  sens  de  1  F.erilure  a  ele  inspire  aux 
proplieles  ,  inais  c*ncore  Ics  ternu's  et  les  expressions ;  ct 
cela  jieut  elre  eontirme  par  I'applieation  que  font  quel- 

•  ques-uns  dcs  Peres  de  ce  passage  des  psaumcs  aux  ecrivains 

^laeres  :  Ma  langue^  dil  le  prophele-roi ,  est  coniinchi 
plume  (fun  ecrii'rtin  tjui  rcrit  tii:<-i'itc  '.  Voila  la  conipa- 
raison  de  saint  (iregoire  justiilee  par  I'tlcriture  memo. 
iSous  voyons  dans  le  propliele  Jerernie  un  exenipU'  par 
le<[uel  nous  pou\ons  reconnoitre  celle  habilete  dela  plunu* 
cuii  ecrit  avec  taut  d«*  vitessc*.  I.es  prineipaux  <iu  peuple 
Juif  envfiyerent  vers  Barueii,  Judi,  lils  d«'  ^atlianias,  i»our 
Ic  prier  de  leiir  app>rter  le  volume  dont  il  avoil  lu  quelque 
chose  au  peuple.  Quand  Harueh ,  sieretaire  de  Jeremnr, 
lut  arrive  ,  ils  lui  denianderent  eoniment  ila\oitecrit  tons 
les  diseours  prononces  par  Jereinie.  11  parloil ,  leur  dit 
Baruoh  ,  ct  les  paroles  couloient  de  sa  bouchc  comine  sil 
ies  avoit  lues  ,  et  fecnvois  avec  de  fencrc  sur  ce  volume 
ce  quilmc  dicfoit '.  D'ou  venoit  ee  ilux  de  paroles  el  cette 
grande  faeilite  de  parler,  sinon  <l«;  I'Ksprit  de  Dieu,  qui 
inspiroit  a  ce  propliete  non-sculemcnt  les  pensees  ,  mais 
aussi  les  terraes  et  les  expressi<ins  ^  ? 
R^poafnaox        C'esl  le  s<>nlinieiit  c|ui  paroit  avoir  prevalu  jusqu'aii 

objcctioiu    de   neuviemesieele,  ou  nous  trou\onsun  auteur  de  reputation 

ceux  qai  con-  .  ■  .  ,  «!•'/•• 

teateot  ce  Mn-    ^"*  ^  soulcuu  le  conlraire  dans  une  espere  de  traite  lait 
tiaait.  expres.  0>t  ecri vain  est  Agohard  ,  archevequc  de  Lyon, 

lequel  a  examine  la  question  toueliant  Tinspiration  des 
lixres  saeies  dans  une  lettre  eerilea  un  nonmn'  Fredegise, 
ou  il  pretend  <|ue  ll'lsprit-Sainl  n'a  point  inspire  aux  pi-o- 
pUctes  ctaux  apolrcs  \vs>  lernies  et  les  expressions  dont  ils 
se  sont  servis;  et  voici  sur  quoi  il  appuie  son  sentiment. 
II  se  sort  d'abord  de  rcxeniple  de  .Moise,  qui  reeonnoit,  en 
s'adrcssanl  a  Dieu  meme  ,  quil  avoit  une  grande  dillicultu 

'  Ps.  XMv.  a.  —  '  Jerem,  xxxvi.  i8.  —  '  Siiprh  p.  48.  note  i". 
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fl«'  parler.  Pour  sentir  tout  le  foible  de  celte  raison  il  n'y 
a  qu'a  lire  cet  cndroit  nicmc  dv  I  Cxode  oil  Moisc  s'excuse 
d  accepter  1  cmploi  donl  le  S<  i^neur  >ouloit  le  charger  : 
apres  avoir  n-presente  les  difliculles  qu'il  croyoit  ne  jjou- 
>oir  sunnoiiler,  il  dit  que  depuis  quil  a  eu  le  bonheur  dr 
jtarler  avee  son  Seigueur  et  sou  Dieu,  il  a  re&senli  uue  os- 

f)ece  ilenipr*  hrmeutdans  la  lan^ue,  qui  faisoit  qu'il  par- 
oit  j)lus  diliicilemeut.  Quel  rapport  ce la  a-t-il  avecl  in- 
spiration pour  les  ecrits?  Un  auteur  qui  a  un  enibarras 
pour  parler  ue  pcut  -il  pas  avoir  une  grande  facilite  pour 
ecrire?  Ne  |R*ul-il  pas  recevoir  de  Dieu  luemc  tout  ce  qui 

Ecut  lui  donner  cetle  facilite?  D'ailleurs  un  homme  qui 
e^axe  ne  pcut-il  pas  prt)noncer,  seulement  a^ec  un  peu 
|i)Us  de  peine,  les  expressions  qui  sout  inspirecs  ?  Mus 
voyons  la  suite  du  recit  de  Moise,  et  la  r  '  que  le  Sci- 

pneur  lui  faitsur  la  dillicultefpri!  Iuia\  ,   »see  :  Qui 

t'ce  qui  ajurnic  laboucfii  ///«c?  di  lie  Seigneur '; 

lL  qui  estce  qui  a  cree  le  /;--  .  .  .  Ic  sourd ,  ceiui  qui  t*oit 
et  celui  qui  est  m'eu^le?  N^est-ce  pas  nioi?  jiUez  done ; 
je  serai  duns  v^trc  buuche^  et  jetHJUs  upprendrai  ce  que 
vous  auifz  il  dim.  Kcniatquez  qui*  le  Seigneur  ne  se  coo- 
ten  te  p3s  de  dire  (lu'il  conduira  Tesprit  et  les  pensees  de 
\f,.,v..  .♦;.,  qu'il  soit  asscA  instruit  t>our  paroitre  devant  le 
|)le,  mais  il  I'assure  quil  sera  dans  sa  bouclu* 
poui  lui  (loiiner  les  paroles  dont  il  doit  se  servir  :  Ego 
ero  in  i>rt'  tuo ,  dccehoque  te  quid  loquaris. 

Agobard  eniploie  eu  seconci  lieu  I  autorite  de  saint  Je- 
rome, qui  assure  qu'il  v  a  une  : '  i  '  f!ill'crence  ,  de  style 
dans  Ifs  I'j-riis  des  propUeles ,  >  c  (ju'on  remarquc 

aus>l  dans  les  rcrits  des  a|M)tre!»  «i  des  e^an^elistes.  Les 
iins  ecrixent  avee  plu>  de  grandeur  et  de  noblesse,  les  au- 
cs  avee  moins  d  eloquence;  c'cst  ce  que  saint  Jerome 
rcniarque  en  conn»arant  leprojV '      T  '         '{dietc 

Amos.  Le  premier  etuit  d'ujie  a.  J  eloit 

de  race  rovale  ,  el  sou  style  eloit  ires-jxili  el  lies-eleve  ; 
l'auti*e  etoit  un  berger  oecupe  a  garde»$<.^  troupeaux  a  la 
campagne,  ou  il  falloit  qu'il  coud>atlit  S4»u>ent  contre  les 
lions  pour  <lefeiidre  s»'S  brebis;  c'est  pourquoi ,  dil  saint 
Jerome,  il  compare  la  colere  de  Dieu  a  celle  des  lion^  , 
])  ti<  I'  qu'il  ne  coneexoit  rien  de  plus  terrible  sur  U  terre 
<jiu   If  nij;is5criicnt  d<'  ces  aniranux.    \  •  i  >•  '  'ondut  que 

'  £xoa. :  r.  1 1 .  o . 
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I'on  nc  prtit  attrihuiT  cctto  didercnrc  au  Saint-I 'sprit  ^ 
qu'il  faut  done  la  faiie  rotomber  sur  riionimo  qui  ,  t'Unl 
(oiiduit  et  inspirt*  pour  les  pensecs  ,  est,  pour  ainsi  dire  , 
Wissv  h  lui-m^mo  pour  cc  qui  rogardclcs  exprrssions.  Ill, 
«elon  Agobaid  ,  c'rst  cc  qui  fait  que,  selon  la  rcmarquedi- 
saint  Ji'iiime  '  ,  quoique  cc  soil  le  menie  I'sprit  qui  ail 
parle  par  la  bouche  de  lous  les  propbeles ,  iticni  per 
omnes  prophetas  Spiritus  Sanctus  loquehatttr ,  ccpendant 
on  reconnoissoil  qu'Amos  avoit  un  style  dur,  quoiqu'il 
eul  la  science  de  1  F^spril  de  Dieu  ,  etsi  imperitus  scrtnonr^ 
scd  non  scientid.  Cest  ce  que  saint  Paul  dil  <le  lui-nienu* 
cu  ecrivanl  aux  Corinthiens ,  lorstiu'il  avoue  qu  il  «;loil 
grossier  ct  peu  instruil  pour  la  parole,  ajoutant  quil  n'cn 
^loit  pas  de  inAnie  pour  la  scienix*  '. 

Voila  peut-^tre  ce  que  Ton  pent  dire  dc  plus  plausible 
cnfavcurdu  sentiment  dc  ccux  qui  pretendent  que  I'inspi- 
ration  ne  s'etend  point  jusqu'aux  ternies  et  aux  expressions 
de  TEcriture  sainte,  et  qu'on  doit  la  restreindre  au  sens  vi 
aux  pensecs  5  niais  a  bien  examiner  cet  argument,  il  nr 
paroilrapns  aussi  eonYninranl<|u'onlecrf)il  ordinaimnciit. 
Reprenons. 

Il  y  a  une  jiraufle  dilVerence,  dit-<>n  ,  entre  reio(|uen( « 
dun  autcur  sacre  et  le  style  rude  el  peu  poli  il'un  auln  . 
parexemple  cnlre  la  grandiMir  el  la  noblesse avcc  laquellr 
Isaic  s'exprime,  el  la  simnlicite ,  ou,  si  Ton  veut ,  une  e,s- 
p^ce  dc  grossi^relt^  <iue  I'on  croit  remarquer  dans  la  mn- 
niire  donl  s'exprime  le  propliele  Amos.  Aeela  je  reponds 
Ml  demandant  si  Ion  fait  consistcr  reloquence  el  la  beaul('' 
du  style  dans  Ic  cboix  des  icrmes  5  cl  jc  dirai  pour  lors  q>i 
nousnesommes  point  enetat  dVnjuger  par  rapport  a  lin 
brcu,  lous  les  Icrmes  que  nous  y  trouvons  elanl<'*{?alcmeiit 
bons  et  assez  cxprcssils  pour  nianpier  ce  (ju'ils  signiftent. 
Kous  nc  sommcs  pas  en  ctal  dc  jugtT  si  un  tcrmc  est  mi'il- 
Icur  (juc  Tautre ,  sinon  dans  les  occasions  ou ,  en  remon- 
tant a  la  racine,  nous  voyons  (|u'un  nom  est  plus  proprc 
a  exprimer  la  nature  ou  les  qualiles  de  la  chose  qui  <*st 
exprmu'c.  Par  (^xcmplc  le  mot  Jehova  est  pliLS  proprc  a 
mcprimer  la  nature  de  Dieu  qu'aucim  autre  de  ccux  c|ui 
liu  sonl  donnes  dans  I'Ecriture,  parce, qu'il  marque  son 
essence,  en  ce  qu'il  signiCe  I'Ktre  par  plenitude  et  par 
excellence,  celui  qui  est;  au  lim  que  les  aulrcs  noras  de 

'  liier,  in  Amos,  —  *  a  Cor,  xt,  6, 
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Dico  dans  Ihebrcu  signifient  seulcment  qnolqucs-tins  de 
"      ->  on  pcrfortious,  etlomarqucnl  parroii   '         it 

bicu-Kort^'TTr,*^  ifieleToul-l^iissant,ttc.-, 

dela>icnt  que  k  1    .......  u  .  ...^-ioie  si  souvent  ce mot  pour 

invoquer  le  Seig^ncur  rti  Ic  coiisiderant  comme  son  Diou  , 
Deus  mens;  df   la   ^ '  '  _ 

ploye  !oi*squ'il  csl  fl       ^ 

liam^  d Isaac  et  de  Jacobs  et  aussi  lorsque  dans  le  psaiunt\ 
le  SeifnH'urdilnr-  ^  delaterre  :  /         '  -^x  :  Diiestis'. 

Aquoiilfaulj  -H^yfd'^nni.  itit'leSouve- 

rain  Maili e,etp"7,  Iilion,  <}'  ' '    it.  Or  en 

ccla  lous  les  prophcles  el  It  ^  -..  _  .-        ut  egaux; 

et  4*on  nc  j>eui  pas  dire  que  Tun  ccrive  plus  ele^amment 
que  Tautre,  s'il  ne  s'a^:  '  '  '  i 

sonl  pioprrs  |>our  expi  < 

d'Airire. 

La  vraie  eloquence  consi«i"  -^  ,....^.i, ....  ..i  v..,.,.  i   •, 

id^s  plus  elevt't^s,  dans  les  j  .Ins  sublimes,  el  d;uis 

le«  figures  •'    *  <pn  iie  jhumju  ctn^separees  det  pcn- 

s^.  Or  non  prouve  aa.s*v.  au  lung  que  les  pemMJes 

des  auteurs  >  •  s<int  iuspirees  :  ainsi  le  raisonnemeul 
qu'on  lire  ilf  l.i  <iiiit'Trnr«'  tiu  stvie  des  auteurs  saci-tf-s  ,  if- 
gardt*  <lu  rtSte  tie  leloqut  iiee ,  ne  prouve  i  ien  conlre  le 
sentinu-tit  de  reux  (jui  rroient  que  le*  lerraes  ni^'nies  ont 
eie  inspiivs.  Dans  Amos ,  par  exemple  ,  ce  n'est  jwinl  le 
mauvais  ehoix  des  niotset  des  trrmes  (pii  a  fait  dire  a  saint 
JtToroeque  ci>  j.       '  '        (>ssier  et  peuinstruitpour 

la  p.irolt:  (\*st ,,  iparaisoostireesdesrnoses 

ass<'z  Ita^M's  el  conn:  ii  liieii  parce  qu'il  n'a  pas  dps 

ideei  si  nobK's  ui  si  1 1.  w  >  _  »jui'  le  prophete  Isalie.  Or  tout 
ccla  consisle  dans  des  ^x'nsees ;  el  il  n  v  en  a  aueune  qui 

n<-  ■■        '    '  r     '    '    V         ■  ^         •      •         <; 

qu.     ^  ^  ^   ^ 

muiies  ,  c  est  par  gout  ei  s(>ion  nos  idees  que  nous  en  ju- 
geons;  mais  c«la  peut-il  faire  une  regie,  pour  dire  que 
Tuue  est  plus  diiziH-  dc  Dieu  quo  raulre? 

Nous  a% '  "  T  \  ision  d'oA  il         Eeaur^ne 

semblc  qu  <       ^  ^  it  il  se  serl  Ini    wr  ane  vuion 

avoit  4i.4  inspire.  Au  premier  chapitre  de  sa  prophetic,  il  <*•  J*'*"**- 
dil  »pie  la  parole  du  Seigneur  liu  fut  adressee,  el  que  le 

*  Pt.  i.iiii.  6. 
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Seigneur  lul  tlomanda  ce  qu'il  voyoll^  a  quoi  il  repondit, 
selonnotro  Vnlgate  :  Je  vois  line  verge  ^  ou  une  baguette , 
qui  vcille ,  Viroam  vigilantem  ego  video  '.  Lcs  St'ptanlc 
onl  Iraduil :  Je  vois  une  hranche  d'aniandier  ' ;  vX  v'vst 
le  \rai.srns.  Mais  comment  trouver  de  la  liaison  enlre  cetl(; 
traduction  de.t  Seplante  ,  el  la  reponse  que  le  Seigneur  fait 
au  proplu'lc  en  ces  termes  :  P^ous  avez  hien  vu ;  car  je 
veillcrai  sur  nin  parole  pour  Taccontplir  \  On  voit  ici  que 
Dieu  dans  la  reponse  adressee  a  son  prophele,  lait  allusion 
a  cc  qui  lui  avoitete  montrc  dans  la  vision.  Mais  qu'cst-ce 
que  eelte  branchc  ou  eetle  baguette  ([ui  \c\\\c. ,  virgani 
vigilantem?  l^es  Septante  Tout  exprime,  mais  sans  pou- 
voir  conserviT  lallusion  a\er  la  reponse.  C'est  en  cflet 
une  brauclie  d'aniandier;  mais  quel  rapport  >  a-t-ilcn».re 
la  branelie  d'aniandier  ct  I'attention  tjue  le  Seigneur  doit 
avoir  pour  veiller  sur  sa  parole  vl  lui  faire  avoir  son  exe- 
cution? Pour  le  eoniprendre  il  faut  avoir  reeours  au  t«'xle 
h^breu.  Dans  cetle  fangue  on  appelle  Tamandicr  tcu  , 
schdhi'd',  et  eela  >ientd'un  verbc  cjui  signifie  veiller  *,  *^tre 
attentif,  se  deptVlier  de  faire  quelque  «:li0se;  eet  arbre 
est  ainsi  appele  pane  qu'il  semble  veiller  |)our  etre  le 
premier  de  tons  a  produin*  des  lleurs  et  des  fruits.  L<;  pro- 
phcte  ayantdone  vu  une  branche  ou  liaguette  d'aniandier, 
en  bebreu,  TpcSpS,  makhil  schdkcd ,  e'est-a-dire  une 
branehe  d'un  arbrc  (pii  lire  son  nom  du  mot  (|ui  signifie 
veiller.,  se  depeeher,  etre  attentif  pour  faire  (juebjue  chose, 
dit  au  Seigneur  :  J  ai  vu  un  viakhi'l  schdked ;  et  le  Sei- 
gneur lui  repondit  :  Schoked  ani  ,  et  moi  je  veillerai  *. 
Dieu  avoit  done  inspire  a  Jert'mie  un  mot  <|ui  piitserviri 
eetle  allusion  delabranehed'amandierau  Ij-rnie  de  veiller, 
aGn  de  repondre  :  Oui ,  jesi-rai  attentif,  el  je  veillerai  a  ee 
que  la  parole  que  j'ai  mise  dans  la  bout  1m>  dr  ?n<>  prf»|»l)/'i«s 
ait  son  accomplissement. 

Miis  on  dira  peul-elrequ'il  sufli.sf)ll  (jue  Dieu  prcsenlat 
au  prophele' une  branrhe  d'amandier,  sans  lui  inspirer  le 
mot  dont  il  devoit  se  servir  pour  I'exprimer  \  car  le  pro- 
ph^te  voyant  une  branche  d  amandicr,  il  lui  etoit  tout  na- 
turel  de  j>enser  a  eet  arbre.  Cela  est  vrai ;  mais  c'est  en  cela 
mi'rae  que  Dieu  a  inspire  aux  ecrivains  saf  res  \vs  termes 
et  lesexjiressioMs  doiil  ils  sesoul  s«'rvis  \  car  ce  nest  pas  en 

•  Jenm.  i.  1 1.  —  '  m.  B«m,<»xv xjn-jvi^v.  —  '  Ibid,  jf  li.  —  *  TpU 
amygdala ,  a  TpU  vigilavU.  —  '  *iN  Tpw*. 
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leursuggeranl  par  revelation  de  nouvcaux  termes  ,  c'est  en 
excitant  dans  Icur  mcmoire  ceux  qui  y  etoient  deja.  C'est 
ce  qui  fait  que  saint  Augustin  dit  avec  taut  de  raison  ,  que 
Dieu  conduisoit  la  memoire  des  ecrivains  sacres  :  Jiecor- 
dationi  sucequiP  Sancto  Spintii  rri^elxttur  ' .  Dieu  veut  que 
Tidee  de  Tamandier  excitee  dans  I'espfit  du  prophete  lui 
fasse  dire  qu'il  voit  une  branchc  de  cet  arbre;  il  lui  en 
fait  paroitre  une  braneheen  vision  ;  el  eomme  le  nom  de 
Taniandier  a  rap{>ort  a  Paction  de  veiller,  de  s'empresser 
et  d'l^lre  attentif ,  Dieu  repond  qu  il  veillera  et  qu  il  sera 
attentif  pour  Texecution  et  Taccomplisjiemeut  desa  parole. 
11  en  est  de  meme  dans  la  mauiere  doni  il  inspire lesautres 
ecMvain-s  sacn's;  il  leur  suggeiv  les  motset  les  tenfaesdont 
ils  dolvent  sr  servir,  en  excitant  en  eux  la  vue  des  oLjeis 
qui  i-appellent  dans  leur  memoire  les  expressions,  et  les 
preservanl  de  lout  defaut  qui  pourroit  se  Irouver  dans  une 
mauvaise  manierede  s'exprimer ;  et  Ton  >  oil  bien  que  Dieu 
en  agissant  <  '  ieii  a  I'i''  \ 

aulant^ageiM  ijour  le  « (  r 

nous  n'avons  qu  a  nous  souvenir  de  iacoraparaison  de  I'ar- 
chet  ('niploye  par  Tancieu  auteur  de  V Exhortation  tiux 
Gcntib  :  tout  le  mouvemcnit  qui  fait  Tbarmonie  dans  un 
instrument  de  niusiqui*  vient  de  cet  archet ,  niais  il  ne 
chauj;e  rien  dans  les  dispositions  descordos  de  ret  Instru- 
ment. L'application  en  est  aiaee  a  faii  > 

11  nous  resle  presentement  a  e\-plitjuir  «  e  qur  saiui  I'aul  Explk^ion 
dit  danssa  seconde  t'pilre  aux  Corinlhit-us  :  A/  i^*  suis  uroS'  ^  ""*  p«roU 
sier  et  peu  msti'uit  pour  la  parole,  il  nen  est  pas  de  meme 
pour  la  science  *.  Peut-on  conelurc  de  la  que  saint  Paul  n'a- 
voit  aucune  eloquence,  etqu'il  nepouvoit  s'exprimer  d'une 
mauiere  dignt*  des  grandes  verites  qu'il  traitoit  dans  ses 
Kpilres?  Ceseroit  pousser  les  choses  trop  loin  •,  el  saint  Jean 
Clirysostorae,  t|ui  se  connoissoit  bien  en  eloquence,  en  re- 
martiuoit  une  ires-noble  dans  les  ecrits  du  grand  ap^tre  *  : 
saint  Augustin  fait  aussi  la  m6me  remarque.  On  peut  en 
Irouver  des  traces  dans  I'epilre  aux  Hebreux  ,  et  dans  plu- 
sieurs  autres  tiidroits  des  Epitres  de  ce  saint  ap6tre.  Que 
vculcnt  done  dire  ces  termes  dont  il  se  sen  en  ^crivant  aux 
Corinthiens?  Pour  le  bien  comprendre  il  faut  remarquer 
que  saint  Paul  avoit  ete  instruit  scion  la  maniere  de  ceux 

^ug.  de  Conitns.  I.  ui.  c.  39.  —  '2  Cor.  xi.  0.  —  '  CUr^s.  term.  d» 
Laud,  Pauli. 
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<iui  clotent  Juifs,  dans  tout  cv  qui  regartloil  la  coiiuoissanco 
uc  la  loi;  elaiit  encoie  fi»rt  jcune,  il  fut  mis  sous  la  con- 
duitcdc  Gamaliel ,  pouiappreii<Ji'eav<H-  lesjeuiKsHc'bn'ux 
de  sou  temps  tout  cc  que  ion  avoil  eoiiturnc  d'enseii^nei  a 
ccux  qui  t'loicnl  de  la  seetc  des  pliaiisieus.  Ainsi  le  i;raud 
ap6ti'C  lisantlcs  Hvres  saints  ca  iiebrcu,  et  faisant  do  ces 
divins  livressa  principalo  elude,  parluit  d'ailleurs  ronti- 
uuellement  avce  les  jeiuiesgens  ile  sou  ai^c  el  a\ee  les  doe- 
teuis  du  la  loi  dans  la  lan^uc  usitee  a  Jerusalem,  cl  qui 
eloil  le  &vro-chaldai(jue,  ensorle  qu'on  ne  doit  pasj^tresur- 
prisque  la  langue  grecque  ait  cessc  de  lui elrc  familiere.  On 
rcmarqiie  d«'  jilus  que  celle  dont  on  li  a  ThanM- , 

lieu  de  la  naissanee  de  saint  Paul,  n  <  ,       l»ieii  pure,  el 

on  u  V  parioit  pas  u  iiiie  manierc  au&si  polie  ni  aussi 
ciL'gante  qu'a  Atlienes.  Si  Ion  conqwre  done  les  diseours 
dc  saint  Paul  avcc  les  ecrits  dea  pliilosopiies,  (jui  ne  rtTher- 
choient  que  l«'s  heautes  dc  1  eloquence ,  on  trouvera  qu( 
ceu\-eia\oienll>eaucoup  detleurseld'ornemens ,  ct  qucle^ 
Epitrcs  dc  saint  Paul  pouvoieut ,  en  coniparaison ,  }>aroltre 
tiop  sinq>le.s  et  trop  neglii;t'4S  ,  parce  <|U  eneeti>einent  ee 
grand  apolreavoit  mepris*'*  tous  ees  vainssecoursde  I'elo- 
quence  iiumaine.  Jen  at  point  employe  en  vous  pnrlanl  , 
dit-il  ,  et  en  vous  prechant ,  les  diseours  persuasijs  ilc  la 
sagesse  huniaine ,  mais  leseffels  sensihles  de  T  Esprit  et  dr. 
la  I'ertu  de  Dim  '.  M'ctoit-ee  pas  Vl'^pril  de  Dieu  (jui  1  a- 
voit  porte  a  en  agir  dc  la  sorle?  Nc  doit-on  pas  ri'garder 
cc  desscia  comnic  un  cfl'ct  de  1  inspiration ,  bien  loin  dr 
rcgai'dcr  celle  simplicile  dc;  style  rommc  une  chose  qui 
cxclut  le  sccours  de  1  assistance  parlieuliere,  dc  la  direc- 
tion speriale ,  en  un  mot  de  rinspiralion? 

Mais  cnlin  <|uc  veut  dire  lapolrc  lorsrju'il  ^rit  au\ 
fiddles  dcCorinthc  qu'ilcst  p<'uinstruitdansceqiii  rcgardr 
la  parole  ,  iniperitus  sennonePW  sc  serl  en  grec  du  niol 
i^iung;,  quc  1  on  a  Iraduit  en  latin  pav  imprritu.s  ^  et  nos 
traducteurs  francais  paroi&scnt  avoir  voulu  cncherir  sur 
ccttc  expression  latinc  on  traduisant  Tcxprcssion  dc  saint 
Paul  par  grassier  ct  pen  instruit.  Le  mot  grcc  peul  ^Ire  ira- 
<luit  en  francais,  a  la  Icltre,  par  celui-ci,  idiot ,  ou  qui  est 
du  pcuple  ,  populc^ire.  Si  nous  Tappliquons  au  style,  ccla 
significra  (juc  c'cst  un  style  simple  ou  il  n'y  a  ricn  de  re- 
cherche ,  ou  Ton  a  neglige  les  orncmcns  ct  les  ilcms  dc 

*  z  Car.  u.  4. 
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Teloquencc  profane  dont  se  servoient  les  philosophes  et  Ics 
rheteurs  d'Alhenes.  Esl-ce  la  ime  raison  pour  refuser  I'in- 
spiration  a  ce  qui  est  eci  it  en  un  paix.'il  style?  JN'en  esl-ce 
pas  plutut  une  bien  forte  pour  assurer  qu  il  en  est  digue  , 
parce  <[u  il  a  plu  au  Saint-Esprit  de  se  servirdc  ce  qui  pa- 
roit  dc  plus  foible  {X>ur  confondre  ce  qu^il  y  a  dcplus  fort, 
et  dc  re  qui  semble  de  moins  aage  selou  Ic  m  '  i>our 
confondre  ee  <{ui  paroit  de  plus  sage?  Dieu  a  \  -isir 

cequ'il  y  avoit  de  plus  vil  et  de  plus  nieprisable  selon  le 
moude,  et  ce  qui  ueloit  rien ,  pourdetruire  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  parmi  les  puissans  de  la  terre,  parmi  les  phi- 
'  '    >  el  les  orateurs.  Que  la  sinipl' 

si  Ton  vcul ,  quf  la  durele  iu>  ■    ^       -    ■  .> 

ne  soil  done  point  regardee  comme  tin  obstacle  a  1  inspi- 
ration, liivisageons  TKcriture  ,  non-seiilement  commc 
contenant  des  sentences  et  des  maximes  de  >ie,  mais  en- 
core conxnie  rni'  les  JK» roles  de  la  >ie  «  ,  ct 
disons  avec  sain'  k  noire  Seigneui  J-  '_..iist  : 
Seigneur,  k  qui  irions-nous  ?  voos  avez  !  I<>s  de  !a 
vie  ^lernelle  :  Domine ,  ad  quern  ibimus  '  verba  inter 
atterna:  hahes*.  \o\is  ave  les  paroles  de  la  \ie,  et  vou* 
\es  avez  consignt'*es  dans  le  de|>oi  d«'  vos  divines  luritu- 
res;  c'cst  par  I'iuipression  de  voire  Esprit  que  les  hom- 
mes  de  Dieuont  parle;  c'est  par  voire  inspiration  quails 
ont  et^rit  \  nous  y  i  '>90n8  voire  \  "  •  on- 
fi-ssons  »iue  t'esl  Di<  ^  nons  y  parte  r  i  ,  qui 
est  son  VerU',  ct  par  son  Esprit,  qui  est  I'lilsprit  du  Pero 
et  du  Fils.  Daignez  nous  rtMidre  dociles  a  voire  di\ine  pa- 
role ,  afiu  <|u'elle  soil  vraimcul  pour  uous  la  parole  dc  vie. 


DISSERTATION 
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Rirndeplat       RiE.N  nVsl  plus  important  que  de  couvenir  d'uiie  r^gle 

important  que  ^.y^\  puissc  iious  sorvir  a  iixvr  noire  crovance  en  ceneral 

d'ane reck qoi  *"^     "*        points  rontcslcs,  cn  ce  qui  eoncerne  la  i(li- 

patMe  fixer  U  S>*'n.  I.es  hcrt'sies  n'onl  continue ,  nieme  apres  leur  coii- 

croyanre.  damnation,  que  parte  tiue  ceu\  qui  les  soutcnoient  nt- 

reconnoissoient  aucuuc  regie  (jui  dut  Ics  fixer.  Si  les  ariens 

avoient  reconnu  I'autorite  de  ri"Lglise  assend>lee  dans  le 

concilc  de  ^ict'-e,  leur  errcur  n'auroil  pas  fait  les  progr^s 

qu'elle  fit'  depuis  ectte  sainte  asseml)l<*e,  et  Ton    n'auroit 

Eas  vu  TEglise  ai;itee  par  tant  de  troubles  et  de  factions. 
'cnvic  qu'avoicnl  ccs  heretiqucs  de  fairc  prt-valoir  leui 
sentiment,  \os  porta  a  tonvoquer beaucoup  d'assemblees, 
a  tromposer  plusieMrsdifierenles  forniules  de  foi  ([ui  se  d*'- 
truisoientTune  raiitre,  el  tjui  ne  Icndoicnt  tiu'n  renveiser, 
s'il  cut  ("te  possible,  celle qui  avoilett^'faite  danslcconeib'. 
fious  pouvons  dire  la  m6mc  chose  dc  toutcs  les  autres  ht'- 
ri'sies,  dont  les  autcurs  n'avant  point  voulu  reconnoitre  tie 
regie  certaine  et  infaillible  se  sont  t'-gartjs,  et  apres  avoii 
soutenu  I'erreur  ont  cherchd  a  la  perpeiuer  en  donnant 
pour  regie  ce  tjui  tUoit  I'invention  de  leur  propre  gt:nic  , 
el  multi pliant  les  forraules  qui  lendoicnl  toutes  a  miner  la 
seule  veritable. 

Ce  que  nous  disons  ici  cn  gi-nt^Tal  de  la  necessitt*  d'une 
rigle  infaillible ,  pour  se  fixer  a  la  croyance  neccssaire  des 
dogmcs  dt'cidt's,  doit  s'appliquer  en  particulier  a  ce  ({ui 
doit  nous  fixer  pour  la  canonicitt*  des  livres  dc  TEcriture 
sainte.  11  faut  reconnoitre  une  regie  qui  nous  rt'unisse  tous 
dans  une  mil'me  croyance ;  faule  d'cu  admcttre  uue ,  les 
una  refuserout  dc  recevoir  coinme  canoniquc  un  livre  qui 

*  Le  fond  de  cette  dissertation  est  tire  de  celle  de  I'abbe  de  Vencej  sor  le 
mimt  sDJeU 
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sera  rcfu  comme  tel  par  les  autres.  Mille  reconnoJt  quo 
TEpitrede  saint  Jar<i  i(^cauoni< 

rOrieiit  et   dans   1  < '  „      ,        '"^  P^^s  "  .   - 

naux  depuis  le  ciuquiemc  sii'cie  ;  et  qu  ainsi  ellc  a  eu  au- 
torite  daiis  toute  1  Eglise  ;  e'est  ce  <jue  cet  Labile  critique 
n'assure  qu'apres  en  avoir  lapporte  des  pi*euves  Ires-posi- 
tives. \oilaun  consenli  !  dc  toute  11 
le  temps  de  saint  Augu^!  ii  fixer  tout  c-^.  ^  a 
connoit  les  Justes  iiomes  dc  la  soumission  cbretieoiie.  Les 
calvinisles  ont  ete  touches  apparemment  de  cc  couseute- 
nient  general,  et  ils  n  v  ont  |>oint  op|v»s«*  |»Mir  proprt*  es- 
prit ou  Icur  j;«jut  particulier,  parce  > 

•  rouvc  conloiiue  au  juj^enieutdu  eoii' -    '-.— «,, .  i^ui 

jnis  cctte  lettre  au  uoiubre  des  ecritures  eauoniques , 
uussi  bien  que  Ic  saint   i  f  nt  1  dans  le  catalogue 

qu'il  nous  a  donnt-  tU's  1  Nonobstant  ce  consen- 

tement  general d<'  t<<iii.  -  i'  -  1  _h-.  ^ '..  -  !.  .  i^i.jn !.■]■,.  -i.-.  !,-, 
Lutber  et  les  lulbciicn^  iljiLIl;iI  a\i>.  t-ujm.iUcU-  t«ue 
lettre  de  saint  Jacques;  ils  en  jugeut  par  leur  esprit  parti- 
culier  et  p .     '  '  '  is 

8er>ir  de  i.  ,^ 

uue  menu-  tr(i\;iiRi-.  ^ouspouvons  dire  la  meme  chose  de 
I'Elpitre  auxllcbteux,  qui  est  aussi  rejetee  par  les  luthe- 
riens  ,  quoique  les  calvinistes  la  re«-ui\ent  au  uombre  des 
Ii>res»  '  ■■'■■_ 

tion.  li  .  _  ^  i    ' 

Lutber,  luais  recounue  parCalviu.  D  ou  vieuicetle  diversitc 
de  sentiniens,  siuon  de  ce  qu*ou  ne  veut  pas  reconuaitre 
uiif  auiorite  a  laquelle  il  soil  juste  de  nous  soumettre, 
et  qui  puisse  uous  servir  de  regie  pour  dissiper  tou6  oos 
doutes  ? 

Cette  di versite  de  sentimeus  daus  uii  point  aussi  esseutiel      faatorite  do 

ijU  est  la  canonicite  des liv res  saints,  r r%irdepreu\e    I'J^gJi**  «t  U 

poui-^aireconnoilreconibienilestne<  creconnoiiic    •*^'* ^"'  ****" 

poui'  re};le  1  autoi  lie  de  la  tradition  el  dc  1  i'4;list! ;  c  est  te    ^j^^  ^  ^^^^^ 
que  luus  les  catboliques  ont  bien  seuti ,  et  Ion  pent  dire  nicUe   de*  U- 
que  c'a  ele  pour  cetle  raison ,  que  le*  couciles  et  b*s  papes,   ^"e*  ••«««•. 
el  m6mc  quelques-uns  des  anciens  docteurs  de  rK{;lise, 
nous  out  domic  des  catalogues  des  li>res  saints.  l>es  leS 
premiers siecles  nous  avons  le  catalogue  de.Meli  ton,  eveque 
deSardcs',  (ju'il  ilni-a  \ers  I'aa   >7*>«  i>ur  ce  <|u'il  avoit 

I.  5 
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pu  rccneillir  du  tc-moi^agc  dr  ceiix  qui  gouvcrnoienl  Ics 
eglises  d'Oriont :  pour  le  miatri^me  si^cle  nous  avons  le 
eoncilc  do  I  ' ,  dans  lo(|ucl  les  Perrs  assembles  dres- 

s^rent  uii  i  ,<■  des  livres  de  rF.criture  5  en  Sc)'j  ]o 

concile  national  de  (Carthage  fit  la  mt^nie  ehose  ;  en  4p5  le 
pape  saint  Innocent  en  donna  un  semhlabledans  sa  deere- 
tale  a  saint  Exupere ,  eve([ue  de  Tonlonse  ;  saint  (iregoire 
de  iVa/.ianze,  dans  nne  de  ses  poesies,  nous  a  donne  de 
mcnie  un  catalogue  des  livres  saints;  saint  Augustin ,  dans 
ses  livres  de  la  Doctrine  chretienne",  nous  en  •  encore 
donnd  un ;  et  celui  du  concile  de  Trente  est  cnti^rement 
COTiforme  a  celui  <le  Carlhago,  donl  nous  venous  de  pnrlii, 
et  k  celui  de  saint  Angustin. 

Vers  Ian  494  '^  ••***  ^'"'  ^  Ronu  an  concile  autjucl.se 
trouvcrcnt  soixantc-dix  ev^qnes.  I>ans  cctte  assemblik*  on 
dressa  un  catalogue  des  livres  saints,  el  Ton  fit  ensuite  ini 
decret  toucbant  bs  livres  apocrvpbes.  C«'derret  est  ordi- 
iiaircment  attribue  an  pape  tielase  I.  I)f?  (|uebju«"  pape  (|u'il 

Cisse  i^tre  ,  il   est  trw-ancieii  et  d'une  grande  autoritc. 
catalogue  des  livres  saints  que  nous  y  lisons  est  scin- 
blable  a  c«bii  que  Ton  t  "  '     '  I.ins 

leconcib'deTrente,e\<    .        _  n.iiiM 

on  ne  marque  qu'un  seul  livrc  des  Macbabees,  peut-i>trt 
parco  qu^alors  les  deux  n  en  faisoient  (]u'un  ^  a  moiiis  qu* 
noas  nedisions  (|u'il  v  n  lante  dans  le  textt?,  ce  que  nous  lu 
vouloii  im>. 

Colli  ^  ,;  Use  est  dcpuis  long-temps  de 

declarer  quels  sont  les  livres  canonicjues,  est  pcut-dtrc  la 
preuve  la  plus  sensible  p<mr  nous  convaincre  que  e'cst  k 
son  jugement  (jue  noiLs  devons  nous  en  rapporter ,  afin  de 
nous  llxer  dans  la  croyancc  cjue  nous  dev<»ns  a% oir  ttnicbant 
rautbenlici  te  des  li  v  res  canonitjues;  jugement  d'autant  plus 
sAr  et  plus  infaillible  que  nous  devons  la  rcgarder  comme 
la  colonrte  et  la  base  de  la  verite  ' ,  parccr  quVlIe  cstia  mai- 
fon  de  Dieu  et  son  Eglise,  que  nous  demons  ec<^>uler  avcc  un 
esprit  d'obeissancc  et  dc  soumission^  car  ce/ui ,  dil  notir 
Seigneur,  qui  necoutc  point  t Kglise,  sera  regardc  coinnn 
un  paien  et  un  publicain^.  C'est  lui  qui  la  gouvcrne  lou- 

Iours,  el  ilnerabandonnrra  jamais;  c  est  cequc  lui  assure 
a  promesse  qu'il  a  faite  a  sespasteurs  d'Jilre  avcc  cux  jus- 

*  Cone.  Laod.  c.  60,  —  *  ji„g.  de  Doct.  akrist.  L  u.  c.  8.  —  '  i  Tim.  in. 

%5.—  'MiW,  XTIH.  17, 
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qu'a  la  fin  du  monde  :  j^ssureZ'VOuSy  dit  ce  divin  Sauveur, 
que  je  suis  moinieme  ttu jours  twee  vous  jusqua  la  con-r 
sonunatioii  des  siecles  *. 

Le premier  concilc  de  Tolede,  lenu  en  4oOt  ^^  ^  ^«^t  une 
iM       •         '  '  i  >e  trouveiit 

a  Siquel- 

»♦  <[u  nil  <iu  ou  cr«tit  qu  ii  >  a  d  i  rilures  cauoiiiques 

»  dillt^rtutes de  celles  que  TE^l.. .  .  -..luliquo  recoil,  qu'il 

»  soil  aiiatiieme.  w  C'est  4onc  par  I'auiurite  de  I'K^liscque 

. '    .       -  '  ■    1    ,      ■      ",  ■  ,     ■      ' ■  '     '  I  ,  :      1  re. 

lit         Cette  ivgle 

Aii_'iLsiin.  J>aiis  uii  iraite  ou  ii  retule  un  ■  ux  '«reconnaect 

«<  I  its  Hi-s  (uaiiicheeiis ,  voici  commc  il  parl.i  >  ^^v\\  "une  par  s. 

a  yn  iiiaiiK  lu'eu  :  <«  bi  uouc  voas  trouviez  <  ii ,  lui 

»  dil-il.  <jiii  no  crut  point  ■  ^  Ifriez- 

M  vous  loisiju  il  >ous  diroii  ,  nmi, 

»  n'prt^nd  le  saint  do<rleur,jene  ci-oirois point  a  1  •, 

''  si  je  n'etois  louche  et  determine  par  1  autorite  u«  i  j  ^M>^' 
'  <"atlinliqne  :  ^'i^o  vetf\  f-\'{uts^fiio  non  craifreni  nisi  tna 

:uctont(i  vaux- 

•j' '  '    ,                                      ,^   is  lu'oni  -.-  -  '_. ijyem  i 
»  I'Evan^lc,  uerttent  bien  aussi  que  je  me  soumettea  eux 
)  loi-squ'ils  mo  <li5«*nt  de  ne  pas  croire  aux  in      "  V  '        .  » 
(/est-a-dire  que   de  nj»'Mii»'  *mi«*  !<•«.  dt^cisic<^  .^e 

einpri-It<'nt  les  >rais  (i  '  i  au^  discoui^  dt-s 

luretiqucs,  elohligeni  ...  I^     . ciMnrni'  h'nu  ton- 

•  lamnes,  aussi  ce  qu'ellc  decide  touehani  I'aii 
Ii  '!ues,eoiii'       '    rKvangih 

•  I'ecounai'  me  livrt-  -^ 
qu  t  lie  nous  propose  comme  dignes  d'etre  i                pour 

IIS  un  autre  endroit'  saint  AotmsUn «  £usant  voir  la 

«i:  ,.''..,*■;■..,!     ,   ,      ■     '.     ,'     ■  ^rtoni- 

tji.  _  ivaiil 

les  auires  cclles  qui  le  sonl  veritablement,  i..  <   ma- 

uis  et  foitilit'S  contre  les  erreurs  des  ecrilj.  .i|.».^ij.phes^ 
el  que  pour  reconiioilre  queries  sont  le«  wrilures  canoni- 
qucsil  faut  siiiMc  le  ]>'  '     - 

liques,  ft  se  souincttre  ;  i  ;'  '  ' 

il>le  dans  ces  eglises,  dont  les  sieges  ont  ei6  Ibudes  par  les 

*  Han.  -xxrtn.  «o.  —  '  Jag.  contra  £put./miitlmm.9.S^^  •.—  '  Jug. 
de  Docfr.  chrut,  Lu.n.u. 
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apotrrs,  el  a  qui  los  ap6trcs  onl  adrosse  des  letlres.  Qui  ne 
reconnoilra  en  cela  la  preemineAce  de  TEglise  ruinaine, 
qui ,  scion  Texpression  de  saint  I^enee ' ,  a  ete  fondee  par 
les  deux  glorieux  apotres  sainl  Pierre  ct  saint  Paul ,  et  a 
laquelle  rclui-ri   a  adresse  cellc  admirable  el  profonde 
letlre  ecriteaux  Romainsi'ISIais  leprenons la  suite  du  lexlt* 
el  du  raisouncmenl  de  saint  Augusliu. .«  \  oiei  done  ,  eon- 
n  linue-l-il,  la  regie  que  doit  lenir  un  veritable  catliolique  : 
M  lorscpi'il  est  (jueslion  des  tcritures  canoniques,    il  doit 
»  prelerer  eelles  qui  sont  recuts  par  ttiules  les  Eglises    a 
»  eelles   qui   sonl  admlses  par  les  unes  el  rejelt-es  par  les 
M  autrrs ;  el  enlre  eelles  qui  ne  sonl  point  recues  par  toutes 
»  1»>  l'i;lises,  il  faut  pr^erer  eelles  qui  sonl  reputees  eano- 
))  ui(pu's  par  )<     T    '      s  qui  sonl  plus  <-onsiderables  e^en 
))  plus  i;raiid  ii-  i  telles  qui  ne  .sonl  rerues  que  par 

»  des  tlglisesmoins  r«»nsidi'Tables  el  «'n  plus  petit  nond)r«-  ; 
w  clsiun  iidele  eatholiqut;  reniaruue  que  eertainslivressont 
w  recusparle'plusgrand  nombretles E^liscs,  et  que  d'autres 

..i.n:  niius  pour  (°anoni([ues  par  di     ;     '"     -pluseon- 

1  :,  :  iiM      ijiioiqu'en  plus  petit  nondu  loutrau- 

»  lorite  est  plus  grande,  re  tjui  est,  selun  saint  Augusliu 
»  un  ca»  fort  rart»  et  fort  dillieile ,  je  erois ,  dit  ec  saint  do. 
»  teur.  fju'il  faut  donner  a  ces  livres  la  m^nic  autorite. 
r  '   tic  saint  Augusliti  suppose  evidenuneiii. 

([  .      Mii'nl  a  1  autorite  (!(•  I'Eglisequ'il  faut  st'ii 

rapi>orter  pour  juger  sainemcnt  de  la  canonicile  des  livri 
de  rEcriturc. 

Au  reste,  il  faut  remarquer  que  nous  ne  somnies  plus 
dans  le  cas  dece  partage  enlre  les  Eglisjrs,  pour  ce  qui  re- 
^rde  les  eerilures  canoniques-,  le  deeret  du  sainl  concile 
de  Trente '  a  reiuii  tous  les  fideles  dans  la  m^me  croyan<  > 
pour  ce  qui  regarde  les  livi*es  que  nous  dcvons  admettre  » i 
reeonnoilreconinicE<  riiuresainleetcanonique.  Si  quelque 
chose  pouvoit  eonlribuer  a  la  ronlirmation  de  ce  deeret, 
ceseroil  le  eousentement  de  1  E^ilisc  grecqiu',  la<{uellc,  eu 
ce  point  coinme  en  plu&ieurs  aulrcs  qui  onl  occasion^  la 
separation  de  nos  freres  rebelles  a  la  >oix  de  I'Eglise,  est 
parfaitcmenl  d'accord  avee  nous,  et  recoil  tous  les  livres 
que  uous  rcgardons  comme  cauouiques.    ^ 


'  Jren.  adv.  hter,  i.  in.  c.  3.  —  '  ride  Cone.  Trtd.  seis.  iv,  in  Deer,  tie 
Script,  can. 
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Nous  ne  nous  etendrons  point  ici  pour  prouver  la  ne- 
cessite  de  reconnoitre  Taulorite  dc  la  tradition,  et  I'in- 
faillibilitii  de  1  Kglise  dans  sf'S  decisions.  11  est  vrai  que  ce 
que  nous  venons  d'^tablir  toucliant  la  canouicite  des  livres 
ae  I'Ecriture,  et  la  regie  scion  laguelle  on  doit  en.jugcr, 
suppose  ces  deux  verites;  niais  elfcs  ont  etc  etal)lie5  si  so- 
lioement  dans  des  ouvrages  fails  expres,  qu'il  ne  nous  pa- 
roit  pas  necessaire  de  rien  ajouter  sur  cela  j  ce  que  nous 
avons  rapportti  de  saint  Augustin.  G?ux  qui  voudront 
s'eclaircir  davantage  sur  ces  matieres  imji  '   >  pour- 

ront  consul ter  .Mclrhior  Canns  » .  vt  les  .  >  <»iilro- 

verses  du  cardinal  Bellarmln. 

Mais  pour  nous  restreindrc  „  ...   ,^cstion  prv  ,  a.-   :uu-       ^*n*nonet 
clfbnt  la  canonicite  des  livres  saints,  il  est  bon  d'observer  T^..  "**    ~? 

.        ,       ,    ,    .  ,  ,■••11.  Luthenent    «C 

que  les  lulln  iit  quelt|ii  >n-  dnCatwimiU*, 

noitre  que  1-  itcnicnt  <1  de  fiuttatUi 


rEglise  foiuni&sent  une  preuve  assuree  et  un  moven  pour  ^>^^   F^" 

determiner  les  fideies  a  i-ecevoir  couime  inspires  certains  J^^"*  "«• 

livres  de  1  bcnture ,  et  a  en  rejeter  d  autres ;  c  etoit  1  avis  i't%\uc. 

de  Melaiiclilon .  i       '         '  '  \  ■       ,p^j 

des  calvinistcs,  \ .  .,        ,       u^s- 

sion  de  foi  faite  aa  uom  de  ceux  de  trance,  article  iv  : 

«  Nous  reconnoissons  pour  livres  canouiques,  et  comme 

»  contenant  la  regie  de  notre  foi .  ceux  dout  nous  venons 

M  de  parler;  et  ii'        -  -  pour  tds,  non-seu- 

»  lenient  par  le  <  :ui  de  rilglis*'.  raais 

»  aussi  et  encoi*e  beaucoup  plus  par  le  teinoignage  et  la 

»  persuasion  intericuredit  ^^  ■••  !'.<pril.  »  Us  donnent  done 

quelque  autorite  pour  K  mcnl  dos  livres  saints  au 

conseiitcniiMJt  coiuiuun  tit-  11  ils  «'ii  attrihuent 

davantage  au  tciiuugnagc  et  a       ^  m  interieurc  du 

Saint-Esprit.  Si  par  cette  persuasion  iulericure  ils  cnten- 

doient  le  secours  de  la  grace  et  de  la  luniiere  du  Saint-EU- 

prit,  (jiii  est  necessiiire  a  chaque  lidele  pour  faire  mi  acte 

de  foi,  ils  ne  diroient  rien  que  ce  donl  nous  conveiions 

lous^  mais  ce  n'est  pas  do  quo i  il  s'agit  ici.  Pour  que  je 

fa»e  eel  acte  de  foi ,  il  faut  que  les  verites  me  »oieui  pro- 

posecs-,  et  c'est  en  ce  sens  que  I'ApAtrc  dit :  Comment  croi- 

ront'ils  en  ct^lui  dont  ils  nont  point  entendu  parler?  Et 

comment  en  entendront-ils  parler^  si  personnc  ne  le  leur 

prcche  '?  V.n  ic  tn>.   i\'coulc  I'F.i;lise  cl  tcux  (jui  nu-  nar- 

Me/chtur  c«/iuf,  de  Lvi.s  tneomj^.  i.  hi  <:  iv.  —  *  Ay/n.  x.  i\. 
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lent  de  SA  part.  Qne  loroiii  done  les  lutkeriens  ei  I.  >  •  al- 
\inistcs  pour  connoitro  les  articU  s  sur  ]c8<pir>]s  ils  anronl 
a  faireun  actc  dc  f  "  '  i  co  qtii  les  a  jotos  el  les  jctu-  en- 
con?  tons  les  ioiii>  rmbnnns,  donl  ils  ne  peiivent  se 
tircr,  faute  d  avoir  unc  i*eg]e  eerlaine  (fii'ils  puisseiit  sui- 
^Tc  sans  erainte  de  s'ef^arer.  II  est  vmi  cni'iU  pri'teiid<iit  en 
avoir  trouve  quelqiies-nnes  qn  ils  \eulenl  laire  repardrr 
roDiniesures,  mais  la>aiiation  ((tie  Ton  aperroit  dans  Irurs 
diflerens  syslemes  fait  assez  eounoilri*  ipi  ils  nont  ii<n  y»u 
trouver  qui  leur  doimftt  une  enti<?re  assorancc. 

Les  premiers  luth^riciis,  suivant  les  tiaees  dts  \m(  h-- 
fites,  out  dii  que  rK<riture  n'avoit  pas  l>esoin  de  I'appro- 
bation  de  ri'^^lise;  qu'ellr  se  inatiitestoit  par  elle-nu'*inr^ 
que  Ton  devoil  juper  de  sa  di>iuit<!'  par  la  luuiierc  qu'efle 
repand  ct  qn'elle  portu  d'abord  dans  les  espriu  ;  que  tpi- 
conqne^toit  aidt-  par  la  lunii^re  de  rKspril-Saint  vi  de  la 
foi  (U'eouvroit  d'ahonl  que  rFx-rilure  qu'on  lui  pn'srnloit 
tHoit  a  H'cevoir  eoniine  eanoni<|ue,  ou  que  Ton  devoil  la 
rejcter ,  fauie  d'avoir  le  caraeierc  qui  frappc  au  pn-raier 
coup,  de  m^me,  disent-ils  ',  que  nou* distinguons  la  lu- 
iiv'       '      tf'nehres  -•  hcsoin  -" 

am  ^    urnousli  ujuiporh  > 

son  impression  et  qui  «•  fail  senlir.  lis  ajoulenl  que  nous 
dislinguons  aisement  les  c'eritures  canoniqnes  de  exiles  qui 
n«  le  sont  point,  eomme  nous  faisons  le  diseemen»«»nl  do 
ec  qui  est  doux  d'avee  e<*  qui  est  amer,  eomme  nous  eon- 
noissons  la  difterenee  qu  if  y  a  entre  le  hlane  et  If  noir.  lis 
comparent  de  plnslYvidenee  avee  laquelle  ri'Vrifurescfait 
ronnoltre  d'abord ,  a  I'fSidenee  rles  premiers  prineipes  ou 
des  premieres  notions.  On  ne  demande  point  d»'  preuves  ni 
d'aulorite  a  un  bomine  qui  assure  qiu- d<ii\  el  deux  font 
quatrc^  e'esl  une  notion  si  elaire  et  si  rert*n»n«*  qu'elle  [nml 
se  fairc  coiinoilre  h  la  premitVe  viie.  L<*s  prinefpes  d'oo  par- 
tem les  pbilosopbes  servent  a  promer  les  antres  vt'rilds  qui 
ne  sont  pas  si  e\identes;  mais  on  ne  pent  b's  pif)uver  eux- 
mt^raes  ,  parce  rpi'ils  sont  pliLs  ^'videns  que  tout  ee  quVm 
pouiToil  proposer  pf»ur  les  prouver.ll  en  est  de  merac,  di- 
sent-ils, des  ai vines  Eeriturcs-,  c'est  par  elles  que  Ton  doll 
juger  dc  touies  les  autres  eboses  en  matiere  de  religion  ;  et 
nous  ne  pouvons  ri«ni  avoir  par  on  nous  puissions  juger  de 
leur  v^rit^  ct  de  leur  canonicite  quecc  gout  iuterieur.  C'est 

•  Fid.  Thorn.  Wdd.  I  n.  Doetrin,  c.  19. 
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aitisi  que  raisonnoieut  les  premiers  lutheriens ;  mais  il  faut 

'lequet'i  i  »"*s  ont  Lien  change 

j)»';car  i!-  ip  au  consfuU-ineui 

In  touu-  I  K)iilise  ,  lorsqu  il  s  agil  dc  rocoanoiLre  la  ranoui- 

!*>»  Hmcs  saiuU;  et  6ans  douU'  (ju'ils  uVn  sont  \ejius  a 

:i»im«*iil,  qui  approcUe  fori  tie  relui  dfs  catholiqu£&, 

qu'iU  out  re<^oiuiu  dcgraiuis  inconveniaBfi  dans 

s  I»  I(-(il«-s  .  (iiil  ;ivoii  (•tt'i'inljra.ssr  pal'  les  premiers 

t-        Insofilsaoce 

|,  ,  ,   5.    "1'    I*    preavo 

ther  ou  celiii  de  Job  ,  soul  des  livrcs  vraimtiil  cauoniciucs?    *    ,     ^J^^ 

.,,.,1,      truda   cano- 

(^uclle  e\  idfuce  lrou\  era-l-on  dau»  ii"  Caiitiqtie  des  CauU*  tm  d'eriden* 
(jujs  pour  It!  dt'flarer  canimitjue  pluUJt  que  !e  livre  de  To-  c*. 
bit;,  tlaus  lequel  ou  n^marque  des  maximes  d'lme  piete  si 
SolidttH  si  pair? 

Un  aneit!u  1  - ,  noiiiiiM^  JBaalidef,  av«i^x>il  qu'il  j 

avoiieud'auii«  -k-  <|..ii'tes(|ueceax<ioiitiMMM«voiulesou- 
vragfs  parmi  Ic5  ii\  res  de  I  Am  it'n-Teatamcnt.U  prodttifloil 
ji  'I  Barct^*  vs 

(l<  ^  1  aisouscU-  <  de 

i  existence  de  res  preieudus  propUeles ,  et  Eas^be  est  bie» 
fonde a  dirt*  tju'ils  u'avoieul  jamais e\iste '. Cepentlant  si  un 
icrivaiii  dans  les  prineiij^^'s  d«'  iios  adversaires  a>oil  voulu 
H  later  relle  lieliun,  l>  it  souteuu  tpi'outre 

Jti  (jualre  grands  prop:.^  u-v  autres  qu  on  ap- 

pelle  les  pelits  proplieies,  il  v  (>navoit  encore eu  d'autrc«, 
«i  I  in.   '  r       '  lire  lueme  eu  fail  meulion.  11  suflii  i  .  a- 

t!i    !  u-e  ,  |M>ur  fernier  la  houehe  a  ret  I..  n-  , 

ijii.    I  I     liM.'  ne  les  reeoniutissant  puint  [xmr  auleurs  de  li- 
mj  s  ail  i*.s  ,  il  a  tiroitde  rejeler  lt?s  li>re5qui  leur  seroieni 
attribues;  mais  un  lutherien  n'ayanl  aopposerque  sa  lu- 
'  tite  prelondue ,  Basilidtjs  lui dira qu'il  tHi 
■   ■It', 
\  enojjs  tiieore  a  d'autrt»s  exemples.  II  v  a  eu  des  ht^r^ti- 
qne«i  aiu  ieus  qui  ont  rejeie  les  pAangiles ,  sous  pr^lexteque 
I'  Mis-Chrisln  avoit  rienenil  lui-memt?,  elqu'il  n'avoitor- 

'■'■'.'  ire 

_   ,      .   '  ,.   I   .  -■       ■         '  i;_  11s- 

lin  parle  de  t^s  lu'reliqut^s*.  D'autres,  selon  sainl  livnee' 
et  selou  Eusebe*,  ont  rejet^toutes  lesEpitres  de  saint  Paul. 

Euseb.  Hist.  eccl.  I.  iv.  <:.  7.  —  '  jiugtut.  Rctraet.  I.  a.  c.  16.  —  *  Irtn. 
I.  I.e.  76.  —  •  Etuti.  Uitt.  L  tUft.  »7. 
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D'aulrcs  ciicorr,  scion  Ic  icmoignji^e  du  m6mc  Euscbc  ' , 
cl  au  rapporl  de  salnl  Augustin',  onl  rrjete  loulcs  Ics 
Ecriluri's  <lc  rAiuMon-TestanuMit.  Commonl  nos  advor- 
aaircs  |>ourrc)i«'nl-ils  combatlrc  tcs  liertHiqucs?  dc  qurllc 
maniere  s'v  prcndroul-ils  pour  Icur  prouvcr  quon  doit  r« - 
connoilrc  les  qiialre  Evangilcs  que  nous  avons,  Ics  qua- 
tor/e  Epitrrs  do  snlnl  Paul .  «'t  Irs  livicsdc  rAncien-Trs- 
tamonti'  Dironi-ijs  qu'ou  ne  doit  pas  icjeler  dcs  rrrits  qui 
onl  ett"  rcfonnus  j)ai-  la  plupai  t  d»\s  ancicns  Peres  cl  aes 
ccrivains  erclcsiasliqucsr  Mais  cc  scroll  recourir  romine 
nous  a  Taulorilc  dc  la  tradition ,  cl  nos  reformcs  ne  veu- 
lent  point  en  entendre  parler.  ()ppos«Tont-ils  au\  doulcs 
dc  ce^  ancicns  hert'tiqucs  rettc  Imui^rc  rclatanlr  fjui  fait 
tout  d  un  roup  reconnoitre  un  \\\  re  pour  canoniquel'  1 1  ^era 
bien  aise  a  ces  hereti(|ucs  dc  rendrc  celte  preuvc  inutile ,  en 
disanl  que  cctte  prelendue  lumierc  ne  sv  fail  pas  sentir  a 
cux  ,  ct  jju'ils  n'cn  soul  pas  frappes  ?  C'est  une  raison  cjue 
Ton  doit  beaucoup  faire  valoir  contre  les  Imhcricns  par 
un  troisieme  cxemple. 

Luther  el  les  premiers  lulhciiins  onl  njiir  Itpilre  dc 
saint  Jacfiues,  laquelle  a  eu  pour  cux  si  peu  dc  cctte  lu- 
miere  ct  dc  ccl  eclat  tjui  fait  ccuinoitre  un  livre  canoni(]ur . 
que  Luther  n'a  cu  que  ilu  mcpris  poiu*  cctte  lettr(?,  disanl 
quelle  nV'toit  qu'une  h-ttrc  d«*  paille  :  Epistulatn  slrami- 
neam,  Calvin  a-t-il  rlc  plus  clairvoxant  pour  aperccvoir  la 
lumierc  el  leclal  de  cctic  lettrc?  II  la  rccuc  ccrlaincment , 
cl  la  rej^ardcccomnicdivincnunl  inspirc«'.  Pourtjuoi  la  hi- 
ini^i-*?  (pii  a  fra])pc  I'cspril  dc  C.al>in  uc  s'cst-cllc  pas  fait 
sentir  a  cidui  de  Luther i'Disonsmieux  :  pourquoi  rautorile 
de  Uinl  dc  concilcs  cl  de  lanl  d'autrcs  ccclc.siastiques  qui 
onl  rcgarde  rctte  lettrc  cotnmccanoni(jue,  poin>quoi  rnfin 
rautorite  i\v  ll'^iise  n'a-t-<*llc  pas  fait  impression  sur  Ics- 

S>ril  dcLulhcr,  pour  lui  faire  rc};arder  celte  lettrc  de  saint 
acques  comme  digne  d'(^trc  misc  au  rang  des  ecrilures 
canoniqucs?  iVous  pou\ons  dire  la  mt^me  rhosc  du  livre  de 
PApocaiypsc,  rcconnu  pour  canonicjuepar  Icscalvinistcs, 
ct  rcjetc  par  Luther. 
InsaffiMncc       On  a  tcMlcmcnt  fail  voirl'int  (»nv<  nient  deccltc  prelendue 
de  la    piTuvc  evidence  qui  fail  disccrncr  uu  li>re  can<mique  dc  cclui  (III i 

tirce    du    pre-    ,.„  v     .        '  i  .  I    .«.   1  •       i 

trndu   temoi-  "*    P^'''  quc  nos ad vcrsaucs,  ou  plutot  Icsi'inierais  tie 

guagc     inie-  lauloritc  la  plus  Icgilimc  cl  la  plus  rcspcrtai)lc,  qui  csi 
riear   de    I'Es* 

prit-Saint.  i  ^^^f,   uijtj  ,           >     _  •  ^„^   ^^„^^  ^^,^,   .^.^rUs  in  locit. 
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cellede  la  tradition  ct  de  TEglisc  loujpurs  stibsistante  et 
enseignante ,  s«!  sont  prcsquc  lous  rctrstnclies  a  dire  que, 
pour  juger  dc  la  oanonicite  el  du  sens  m^me  des  divines 
Ecntures,  il  falloit  s'en  rapporter  au  temoignage  intericur 
que  I'Esprit -Saint  nous  rend  en  nous-meraes,  et  par  le- 
quel  il  nousportc  a  reconnoitre  un  livre  pour  canonique, 
eu  nous  persuadant  qu'il  est  divineracnt  inspire,  el  quil 
faut  le  reccvoir  comme  faisant  partie  des  Ecritures  sainles. 
Mais  qu«']dirons-n<)us  de  cet  esprit  ou  de  ce  mouvernent 
qu'il  e\cit«*  en  nous?  S  ilest  commun  a  lous,  pourquoi  fait- 
il  des  impressions  si  ditlerentes  que  ce  qui  paroit  di>in  a 
i'un  semJile  a  un  autre  clre  ires  -  commun  ct  digne 
d'etre  compare  a  de  la  paille?  Si  cet  instinct  dcTesprit  est 
tfcrticulicr,  s«>uvtMions-nousdect'<jno<r    '  iiitJean, 

Iors<ju*il  (l«>nn«a  tous  les  tideles  col  a\  .    :  Mes 

bien-aimcs ,  na  cmyez  pas  a  tout  e.fprit ,  mais  cproiu'ez  si 
les  esprit s  sont  de  Dieu ;  car  plusieurs  faux  propheles  se 
sont  eleves  dans  le  monde'.  Sans  duute  ces  tauY  pro- 
plietcs  M"  vantoi.         '  "  I  i    le 

niouvemcntduS  I         i     ,  ^  cjuc 

rap6tre  saint  Jean  a  pris  un  soin  particalier  d'instruire  les 
fideles,  afin  <]<*  les  rendre  attentifs  a  ne  pas  se  lai&ser  sur- 
prendrc  a  Icur  illusion  ,  et  a  examiner  si  ri>u\  qui  parloient 
au  nomdcDicu  «'t()icrit  %>  ■  t     '>rit. 

Pour  en  juger  a%rr  ccriitii  i  r^les 

selon  lcs<|uelles  on  peul  assurer  que  certains  seducteurs  nc 
viennent  |>oint  d«'I)ieu*,  c'estlorsqu'ilsannoncent  unedoc- 
trine  qui  tend  a  miner  le  mv&tere  dc  rincaruation.  IVIals 
pour  en  jugcr  par  rapport  a  la  inatiere  que  nous  traitons, 
pourrons-nouscroirequerondoi\eplut6t  deferer  iTespril 
de  Luther  et  de  Calviu  ,  iiui  onl  rt»jete  le  livre  de  Tobie , 
qu'a  celui  qui  conduisoit  fa  plupart  des  s  '  *  '  '  teurs  de 
1  Fglise,  <jui  out  regarde  ce  li\recorara(  jue?  Les 

heretiques  de  notre  temps  auront-ils  cet  esprit  el  eel  instinct, 
pour  discerner  les  litres  sacres  d  avec  les  aulres,  pluldt 
qu'une  sainte  assemblee  tenue  a  Carthage  en  397  ?  L'au- 
ront- lis  encore  preferablemen  T  I,  a 

sainlAuqur>tin,au|ta^R>saiuti  <  ime 

assemble  en  494^'  Peut-ou  seulemcnt  soulenir  cetlucom- 
paraison  ? 

Mais  pour  faire  scnlir  corabieii  le  moY<*n  propose  par  uos 

'  X  Joan.  IT,*  I. 
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adver^res  est  pcu  suffisani  pour  coimoilrc  les  Ecrilure* 
sainU'S  ot  Ics  discerucr  d'avcc  cellcs  qui  uc  Ic  sont  pas, 
c'«'it-i-dire  pour  les  dislinguer  dcs  livres  apociyplu's , 
&uppow>ns  qu'uu  lulhcrieu  \t>uill(>  prouvrraunsociuicnla 
diviuilc  dii  \cibe;  il  ui,- maucjucra  pas  tl  cinployer  toulie 
lui  quelques-ujLS  dcs  p.i.ssa^'c.sde  TEcriturcqui  nous  paroi»« 
tent  po&i til's  pouj'pt'uuverccdogmc  si  osscnlit-l.  Supposons 
encore  ({UC  Ic  6ociuien  ohjcctc  k  sou  advoi-sairc  que  le  pas- 
sage quil  file  a  est  pas  tircd'un  Hvre  ranonique,  ou  (piil 
Y  a^te  ajoute,  ouque  celui  qui  cilo  le  texte  u'eu  preiid  jias 
Lien  le  sens ;  car  les  socinicna  nc  mauqueiit  jamais  d'avoir 
roooiu's  ;'i         '     u«-aiM» dc ces  r^ponses,  p  licrd'e- 

Imler  la  1  argumens  donl  ou  se  sei  i  •  .  (ix  ;  cii 

vaiiileLutlu  lien  dira-l-ilqu'il  will  pur  riuslincldelF^spnut 
de  Dieu  que  le  livre  dont  il  sc  seri  pour  prouver  rarlicle 
conleste  est  tout  diviu,  qui)  y  voil  uue  lumiere  brillanle 
.     ■  1     ,  licile,  el  «[u'il  en  ])euetrc  le 

quilui  donne dugout  ]>our 
ceia;leso<inicnn  aura qu  a  lui  dire  ({u'ilne  sent  rieuduloul 
rela,  qu'il  n'a|»ereoil  pas  Tcclat  de  cello  lumiere,  el  <|u'il 
ne  reconnoit  rn  lui  aucune  trace  de  eel  esprit  parlieiilier 
<|ui  puisse  lui  iui-  :i;na{^es  de  TErriture 

donl  ous<' st?rl  cu:  .ilementennoni(|ucs, 

et  doivfuit  s'entendre  de  la  mani^rc  dont  on  les  inlerprote 
pour  V  trouver  rarlicle  qui  esl  en  contestation;  qui  est-ce 
•  |ui  pourra  nieltre  (in  a  la  dispute  el  en  decider  ?  l*ourra- 
i-on  persuader  a  un  iiomme  qu'il  sent  ce(|ue  verilablemeqt 
il  napercoit  point  eu  liii-mrnif.  r  cj  rspiii  null.  .ill.  r  ..t 
instinct  et  ce  gout  i' 
EmhaiTMou        Ajoutons  encore  une  reilexion ,  pour  nii  stJiUi- 

Be  jeiieui  nos   I'embarras  OU  sr  iellcnl  nos  adversaires  pai  i  il  par- 

advcnuiirespar    .•       i-  i         ••         -    i  t\  • 

cet  esprit  par-  "culier  el  j)ar  rette  lumiere  ecla  tan  le.  lis  nc  peuventnier 
licalier  ci  par  quc  ce  nc  soit  uii  article  dcfoi,  de  croire  qu'ilya  des  livres 
cette  lumiirc  canoniques  divinement  inspires  ,  qui  sonl  utiles  ,  comme 
dit  saint  l*aul ,  pour  inslruire.  pour  reprendre,  pour  coi> 
rii,'('r  el  pour  conduire  a  la  picle.  Cela  suppose,  je  de- 
niandcaun  denoslrercsseparescpiandilcroitpouvoir  faire 
mi  acte  de  loi  sur  cctle  verite?  S'il  me  dit  qu  il  ne  le  peut 
faire  qu'apres  avoir  lu  lous  ces  livres  qui  passenl  pour  ca- 
noni(jues,  et  apres  avoir  examine  jiar  son  instinct  et  son 
esprit  particulier  s'ilsne  conliennent  ricnquinc  soit  dignc 
deTEsprit-Saint,  je  dirai  qu  il  raisonne  consequemment  en 
suivanl  ses  principesj  mais  en  m^rne  temps  il  sera  oblige 
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dc  m'avouer  qiw*  p«.'ut-«*rtre  de  sa  vie  il  ne  aera  en  etat  de 
|;ijr('*<t     '  tc  de  fiii :  car  coml'*  -il  pa^ 

jKiiii  liK    iM(  altt'ulloii  llxriii  ^  iniuer 

si  cl leporloit  autrefois  cetlelumiei"e,ce$t-a-«dir«i  du  temps 
tic  la  rt^fornic  si  \aBtec!  11  faudra  la  lire  enliere ,  |>our  de- 
rouvrir  6i  li*  tout  esl  bieii  roiifornie  a  1  inslinrt  et  au  gout 
(•irtiiuliL-r;  el  il  ne  sir  de  la  lii"e,  il  sera  tiect«6aire 

jujpenetrer  le  sens;  i-..    men'esl  pasU  ]eUreour«- 

corcedc  I'Ecrilure  qui  poi*tc(X'tte  lumiere,  uucpii  faitseutir 
i<       '       ir  luisiii  '  '  ^llesens, 

I  ne,  les  lii       i  lUire ,  qui 

peuveiil  produire  eel  eliei ,  apies  qu  on  en  a  Inen  prnelr^ 
It  I"-- -f :  c't  qui  e«t-cequi  est  eapaljle  dele  bien  faiie  peii« 
'     '  )a<c  de  la  vie  la  plus  lontnif  i* 

(.,  '  upoffiUfl  k 

nil  Jti  defoi  mtr 

aucun  aiticie,  qu  apres  qu  il  aura  iu  louU'  I  «'a*'ec 

ie  soin  et  1  attention  neeessaire  pour  en  {K-ut.i^  >  *c  Mna; 
(.11-  1  uiiiuuerecieque  lunet  Tautie  admet  pour  les  dogiDM 

ntrten 

._:  .    .        ^      '     .  ,  US     CCS 

Itvrcs  divins.  Pour  taire  uu  acte  de  foi  ti  faat  done  qu'Us 

soienf  ■ '  '  Tnenienleonvaineir    ;     •^-     - '••;• 

que  I.  ,ii  lour  oppose  so 

.""I  ■  t  <portar  ee  y  aprei* 

«\  JIM avons pail'  » saaire 

eo  second  lieu  <pi'ils  aient  troov^  dMi»  rtrlcritorc  tous  }«• 
<lr  -T^-  r         '  •     :'     '   \      '  f  lie  des  acie*  de  foi^  «t 

(|  '  -i)  pa8 !  ii  faut  compa- 

rer uhi^  1(>  lii  tare  Ml 41  est  psn^ 

d'un  doj,'iuc .  1  ....  .J...  J .  ctM  avane^  4ans  on 

endroit  ne  semMe  pas  ^Ire  d^lruit  dans  un  autre;  e«  iiu 
mot,  il  faut  eonnoitre  le  verital  '  '      '        'iipe8;eW 

ec  que  les  plushal>ilesnepeu>«ii  voirfaire. 

(^ue  dii*on&-nous  done  des  simples  on  <  ns  etude, 

Icsquels,  sans  eontrcdil ,  formenl  le  plu-  ^......i  nondire? 

liny  a  ccnendant  pas  a  leur  etrardnne  reule  diffei'cntc d« 

,     ,,,         ,  ■:,:'-  :     .111 

i"ui  voir  et  tout  tirer  de  TEcriture.  b'ih  voulaieiii  rendre 


j^ioire  a  la  veriie ,  ils  seraienl  obliges  d'avouer  que  les  gens 
sans  elude  qui  soul  parmi  eux  ne  eroient,  taut  pour  ce  qui 
1  egarde  Imspiration  des  livrcs  saints  que  poiur  Ks  aulres 
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dogmes,  quesnr  Tautorit^  dclcurs  ministres ;  el  noiisleur 
proposonsunrautoritjMnfinimenlpliis  respectable,  qui  est 
oelJe  de  TEglisc  catliolu|U(>. 

9<^Mais  voyons  ce  gu'on  dolt  ponscr  deccux  qui  parmi  nos 
ir^rcs  sc^par^'S,  sc  font  uiie  occupation  parliculiero  dc  Te- 
ludc  de  I'Ecriturc  sainle,  el  qui  pouiroicnt  avoir  le  plus  de 
capacitc  pour  faire  lo  <lisccrncmcnl  des  livros  saint5  si 
autre  chose  que  I'autorilc  de  1  Kglise  pouvoit  faire  ce  dis- 
cememenl.  Que  je  demandc  a  un  des  plusliabilcsminislres 
pourquoi  il  infuse  de  recevoir  le  livre  de  Tobieau  nombre 
des  livrcs  canoniques,  tandisqu  il  ne  fait  aueuneditlicult^ 
d'yadmetlreleCantiqucdesCanliques,  il  nemanquera  pas 
de  nie  repondrc  qu'il  agil  atnsi  a  cause  de  la  diirerenee 
mi'il  y  a  cnlrc  ccs  deux  ouvrages.  Quelle  est  done  crflte 
difference?  A  en  juper  par  certaines  considerations  il  sem- 
bleroit  que  le  livre  deTobie  devroit  avoir  Ta vantage;  raais 
ce  n'est  pas  cela  qui  lui  fait  impression.  La  dillerence,  me 
dira-l-il ,  est  en  ce  que  le  (^antique  des  Cantiques  etoitdans 
Ic  canon  des  Hdbreux,  au  lieu  qu'on  n'y  a  jamais  mis  le 
livre  deTobie.  IS'csl-ce  pas  ,  '  i  plus  de  privilege   et 

d'autoriteu  la  Synagogue  qu  .  i;'  Si  les  Hebi-eux  onl 
cu  un  catalogue  des  livres  saints,  pourquoi  les  chretiens 
n'en  auroicnt-ilspas  un  ,  et  pourquoi  ne  le  respecleroient- 
ils  pasens'y  souniettant,  lorsqu'il  leur  est  propose  par  ceux 

2ui  gouvernent  IF^lise  au  nom  et  par  I'autorite  de  Jesus- 
Ihrist  ?  Ily  avoil  parnii  les  Juifs  une  tradition  qui  leur  ap- 
prenoit  que  les  cmq  livres  (jui  composcnt  le  Pcntateuque 
ctoient  I'ouvrage  de  Moise;  cette  tradition  etoitsi  constam- 
ment  re^ue  que  les  Samaritains,  quoique  prevcnus  d'une 
hainemortcUe  conlre  les  Juifs,  la  retenoient,  et  respectoient 
les  cin(}  li> res  du  Pentateu(iue  comnie  sacreset  canoni(|ues. 
C'etoit  aussi  par  la  voie  d  une  tradition  aussi  respectable 
qu'on  recevol t les vingl-deux  livres  que  nousappelons  ^ro- 
tocanoniques.  Etsilon  parle  a  nos  freresseparesd'unc  tra- 
dition au  moins  aussi  digne  de  respect  et  de  veneration 
parmi  les  chretiens,  touchant  les  autres  livres,  (jui  ont  ete 
appel^s  deuterocanoniqnes ,  ils  rejettcnltout  ce  qu'on  leur 
propose  la-dessus ,  quoiquc  les  ap<Ures,  saint  Paul'  ct  saint 
Jean  '  aient  rccommande  en  general  aux  fideles  de  leur 
temps  de  se  tenir  attaches  aux  traditions  qu'ils  avoicnt  ap- 
prises par  leurs  Icttrcs  ou  devive  voix.  D'ou  vicutccpeu 

'  a  Th<js.  u.  x/,.  —  •  2  Joan.  >  i2.  —  3  Joan.  >  1 3.  14. 
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d'estime  qu'ils  ont  pour  une  voie  si  propre  a  nous  commu- 
uiquer  la  vraie  doclriue  de  ranciennc  liglise? 

Je  crois  qu'on  doit  rendre  justice  aux  plus  moderes  de    Celebresthco- 
nos  fren's  scpares,  du  moiiis  aux  plus  liabiles  llieolosiens  '°6»""   •"6'- 

,      I  y    ■  !•  »\  •  cans  qai  recon- 

de  la  rtlij^iuii  augiicaue.   Dcpuis  que  nous  a\ons   vu  un   nois»ent    I'an- 
traitt;  com|K>S4-  par  Ic  savant  Hullus  ,  intitule  :  La  Defense  torite de  U  tn« 
de  la  foi  de  Nicee ,  nous  avons  concu  res|K'iancc  de  voir  diiion, 
I'auturite  de  la  traditiou  retablie,  oudu  niuius  en  quelque 
sorte  remise  en  honneur  parnii  les  plus  eclai  I .'     '        Nfrores 
scpares.  Ledocte  theologien  donl  nous  parl<  1 1  avec 

beaueoup  dhabilele  de  tdus  les  temoiguagcs  des  peres  qtii 
ont  vecu  a\aut  le  concile  de  Nicee,  pmr  faire  voir  que 
cetle  sainti'  as&eniblee  u'a  fait  que  suivre  Ics  auciciuies 
U  '  s  des  doelrurs  df  lE^lise,  pour  decider  de  la  cou- 
-ii1i^iautialilt"du\  erbedi\in  ;  ilappuiesurces  tcmoignages, 
et  fait  remarquer  partout  Teslime  qu'il  a  pour  unc  tradi- 
tion si  bien  liee  et  suivie  sans  interruptiun. 

Disons  la  meme  chose  d  un  autre  sa\ant  critique  de  la 
menu'  Cdinmunlon  ,  au(|uel  nous  sumnies  redcvables  dune 
Ires-belb"  edition  du  Nouveau-Testanu'ut  grec^  avec  les 
dilVei-eules  lemons  de  plusieiu^  mauuscrils,  qu'il  a  recher- 
ches  avec  beaueoup  ae  soiu  et  confronles  avec  une  ti-vs- 
grande  rvacliludf.  C'est  le  celebre  Mille  ,  cbanoine  de 
Canlorbery ,  qui  a  entrepris  ot  execute  cet  ouvrage  avec 
rapplaudissemenl  de  tous  les  savuns.  II  a  mis  a  la  t^te  de 
son  edition  des  prolegumenc*s  pleius  d'eriulitiun ,  daus  les- 

auels  on  trou\e  plusieurs  recKerrhes  ires-eurii-uses  sur  les 
ifllf rentes  editions  du  Nouseau-Tfslanienl  grec  et  les  Ic*- 
cons  variantes.  On  y  irouve  aussi  des  dissertations  sur  la 
canonicite  des  litres  du  Nouveau-Testamenl  \  il   y  en  a 
m^me  une  tres-«avante  sm-  le  vcrset  7  du  chapiti-e  v  de  la 
I"  Kpilredesaint  Jean,  dont  il  moutre  Tauthenticite,  nou- 
seulement  par  laulorite  des  ancicns  manuscrils  grees  et 
latins,  mais  encore  par  le  temoiguage  des  Peres.  II  met  en 
lAle  Tertullien  ,  cnsuile  saint  Cyprien,  qui  est, beaueoup 
plus  clair  \  il  n'oublie  pas  d'opposer  Tautorite  de  saint  Fuf- 
gence  a  celle  de  Facunde  dHermiane;   il   fait  beaueoup 
valoir,  et  avec   raison,    la   confession  de   foi   presentee, 
en  484,  au  roi  Huneric  par  Eugene,  ev^ue  de  Carthage, 
au  noni  de  tous  les  eveques  d'Afrique,  dans  laquellc  le 
verset  contesle  est  rapport^  tout  au  long.  Kniin  cet  habile 
critique  eonclut ,  en  Ncrlu  do  cette  tradition  .  (|ue  ce  verset 
est  verilablement  de  suiul  Joan ,  et  qu'il  doil  elre  rccounu 
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rommc  faisant  partie  de  sa  lettrt'.  et  par  coiiRdrpiPnt  de 
riU  rilun-  sainte. 

En  Irailant  des  ouvrnges  caiioniques  du  Npiivcau-Tcs- 
Ument,  Millo  reoonnoil  jM>iir  Iris  loiis  (  .         iioiis  ad- 

mrttoiis  dans  re  nombrr ,  el   im'-nio  cvi  \  .titles  stii 

lescjnellrs  II  v  a  en  autrrlois  fju«'I<pirs  diUirultPs,  ronune 
»ont  la  siicur  de  sang  rapportec  pur  juiliil  \aic  ,  I'liistoirr  t\r 
la  fernm*"  adullcrc.tpicnouslisons  dans  rFvanpIiMlesaiiii 
Jean.  Mais  ndln  roninicnl  pronvr*-t-il  la  iMrnmiriu*  de 
rFpilrc  do  sainl  .larqu**.s,  de  la  sorond**  dc  sain  I  Piorro, 
dc  la  s<M;<)ndc  et  troisi^mc  dc  saint  Jean  ,  dr  I'Aporalvpsr 
et  de  rKplIrr  aiix  Hehrrnx;'  S\\r  quel  principf  ipjotte-l-il 
la  pretendue  Irttrr  do  saint  Pan!  a  rf»nx  dr  Laodin'e?  Je 
n'ai  reniarcjue  ntdle  pai '         '  i  I  es])r  it  fyn^ 

ticulier,  a  re  poiil  »t  a  « >  ^  .   faiie  diseer- 

ncr  lea  Uvrw feanonitrnes  d'avec  les  aiKwryphe*;  il  n'a  poinl 
fait  usage  do  cctte  lumi^ie  dont  I  ^lat  frnppe,  dil-on, 
crux  qui  lisent  \o^  livres  saints.  II  s'attache  uniipienieiit 
h  i'apj><>rter  Ic  sentiment  do*  pores,  ipiil  iransoril  mt'^nie 
lout  au  long  dans  Icur  laiiguc  a  la  tele  do  clmquc  livre 
<m  rpitre ,  apres  les  avoir  oilrt  tris-cxaetement  dans  les 
prologoni^nr*s.  \011a  nno  niolliode  fligiH*  (I'nn  tlnkilogien, 
autpiel  il  romiont  dc  s'allac  hoj  a  la  iia«liti«>n  (ii  tout  r«- 
(pii  rogai'de  los  dcignies  de  la  foi  et  la  doctrine  de  IK- 
glisc,  selon  la  Indlo  maxiracdo\  inrent  dc  I^orins  :  «  Pour 
»  6viter  Ions  lt»s  detours  de  lorreur  il  est  trt's-n<^cessaire, 
»  (lit  ce  oolebro  orrivain  ,  tpn*  Ton  ait  pour  r^gle  dans 
»  rinlerpr<^lall(Hi  des  ecrits  proplioti(juos  ot  a|Mlstolirpn■^ 
•n  \c  sentiment  de  rKgliseeatholiquo.  Klnous  do>ons  avoir 
•»  soin,  nous  tons  qui  vi\ons  dans  lo  sein  de  cetle  Eglist^, 
»  do  nons  attarlier  a  oe  qui  a  6l6  em  en  tous  lienx,  en  tout 
»  temps  ot  par  tous  los  lidoles  -,  ear  o'esl  t-n  oola  que  eon- 
»  sisto  vraimorjt  el  proprornent  la  calholicitt',  romme  lo 
»  fait  entendre  la  force  et  Tdncrgie  dc  ce  mot  m<^me  qui 
»  signilie  ce  qui  ronformo  tout  universi'llement.  Or  nons 
>»  demeiuorons  ainsi  dans  la  foi  eatlioli»piosi  nous  suivons 
w  runiversalito,  Tanticpiito  el  runanimite.  JNons  suivrons 
»  runiversalito,  si  nous  reoonnoissonsuniqucnionl  poiu*  la 
»  vraic  foi  celle  que  tonte  Kglise  confcsse  par  toule  la 
»  terre  ;  nous  suivrons  ranliquito  si  noiLsno  nous  <?cartons 
»  en  rien  dos  snilimensquo  los  saints  P^ros  (}iii  nous  out 
»  precodosr)ntmanifesteniontsoulenus;nous  suivrons  Tun- 
•n  animito,   si  nons  nous  atlachons  k  ce  qui  a  cl6  enseigne 
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)  ct  defini  dans  ranliquite  m^mc  par  le  commim  accord  de 
))  ceux  qui  out  etc  revetus  du  sacerdoce  de  Jesus-Christ , 
»  et  que  nous  devous  ivgarder  comme  no*;  m.iitres  '.  n 
(I  |>iioii  que  les  deux  cel^bres  >  dont 

iiou>5  \Liions  de  parlet*  ont  suivi   (     _     :..  .;  ,  Je,  Ic 

premier  en  traitant  de  ladivinitedu  Vei'be,  et  I'auire  en 
parlaiit  rfr  1'autlu'nti< '   '         '     '     >  "   '   '    '      ''  ,|u 

^riti\caii-'J  tslaiuent.  >  !<-s 

<       '<  stees  ils  suivoient  la  nu'me  reijle.  il  espe- 

i.iurtde  voir  bient6t  la  <in  du  schismc  et  i«  in.,iion  de 
iios  fr^res  separes  avee  TRelisc  romaine.  qui  a  toujours 
»  !■  ■  K'ctee  p.i'   '  '  '  irs 

(i'    '  ;  _,    -i>.  I!  ne  i  •     ■     ,  ^  ^     ^  ^    ■     ^  .  is- 

1^  de  I'Eorilure  sur  lesqueis  nos  adversaires  se  fond«mt 

pour  appuyer  leur  sentinieut. 

Lullitr  nous  oppose  d'abord  cette  parole  de  nofre  SoJ-       Expliettioii 

{^U'ur  :  Les  brehis  '/-  «J«    qaelqu« 

•  panties  dc  J. -( 

notsscnlsavoijcic  ,  ^  ^ ,,, ^<^  dont  LotW 

lu'elies  ne  connoissent  point  la  voix  des  etran^ers Mea  «bo«e. 

Iifihis  entendent  r   -  •      "  TV     .  il 

runilut  <p>c  lis  \<  ;  ,  :,  , 

f»nt  un  (ii>((in«*rnfut  Miilisant  puur  counoiirc  quelK-s  sont 

les  vraies  Kcritures.  11  ajoute  <|ue  pour  lefaire  il  n'est  pas 

iiecessaire'de  recourir  k  I'autorit^  de  rEglisc,  niais  qu'il 

siiflit  d'<»!)seiN<'i    re   ([iic  Jt'sus-Christ  (!•  '       '  .«,, 

puisque  ( f  (li\iii  S.iu\tiu  ilii   ;  Ceiui  (j.  hi 

rtdonte  de  cclui  qui  ma  envoy e  pourra  connoitre  si  ma 

doctrine  est  de  iJieu  *. 

11  est  bou  d'observer  d'abord  que  la  maxiinc  etablie  par 

notj-c  Seigneur  ne  rcgarde  point  eu  particulier  le  discei- 


'  Vincent.  Urin.  in  Comm.  e.  9.  tfultkm  H0e*u«  tti,  propter  tantM  tarn 
Irani  ernrii  mttfraetus ,  ut  propketiae  et  mfiftitm  imurffHrntiamit  iim»a  sr- 
euMiiitm  cccUs'taaici  et  ctuholici  stiuus  mormum  dbigmtm:  tm  ipsA  iimm  eti- 
ihuliiil  l\\  .'  '  <-re  curandum  est  ut  id  teneamus  ^uod  ubique ,  quod 

tetriic-  <:  ,  .  '  ,.s  ludituiit  eit.  IIuc  at  eniin  l<eri  propriiqiur  catho- 

'"  ■ ' ,  fM*  omnia  veri  unifcrsali- 

''  lummmrtmjkftrsiuuem ,  antiqmi- 

itnu-ertitatem  hoe  modo,  si   home 
''  :  ■t,i  per  orbem  terrarum    co/tfiterur 

£i.\:Iciiu  ;  ui:  icro  ilu  ii  ab  hi.  :ensibus  re^  -'i 

sanctos  maj^  ,  :    es  nostros  c^lehn:  cstum  est;  <  ■"« 

quoqiit  ludem,  u  in  tjj.u'.  .'  ..c  omnium  uiccrdutuin  poHter  et  iHaguCro- 

rmn  Je/i/iitiones  ientenitu>.j..<.    ,^uiuur. 
'  Joan,  X.  4«  S'  a?.  —  '  Joau.  yu.  17; 
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ncmcnt  dont  on  a  bcsoin  pour  connoitro  quellrs  sont  lt\s 
Kcriluresdivineiiu'nt  inspirtVs.  Ainsi  s'il  s'agiticiclumoYt'u 
de  connoilrc  en  general  de  la  doctrine  dc  noire  Seigneur, 
il  faudra  etendre  cettc  regie  a  tons  les  dogmes  dc  la  reli- 
gion, el  dire  que  les  fidcles  n'onl  qua  etouter  la  voix  de 
Jesus-Christ  (jui  Uur   parle  inlerieurement  ,  qu'ils  noiit 
qua  fa  ire  sa  Yolonle,  et  que  par-la  ils  seront  en  etat  de 
juger  cjuels  sont  les  dogmes  qu'il  faul  croirc,  el  (|uelles 
sont  les  erreurs  <[u'il  faul  rejeler;  ainsi  il  sera  inutile  dt 
les  inslruire,  parce  qu'ils  ser<»nt  sutVisanunent  relaires  pai 
leur  lumiere  particuliere.  S'ils  s'egarenl,  ce  sera  inutile- 
ment  qu'on  voudra  les  raniener ,  parre  (|u'ils  n'aurunt  iiu'4 
repondre  qu  ils  ont  eCoute  la  voix  dr  Jt-sus-dirist,  qu'ils 
out  prali(jue  sa  volonte,  ct  qu  ainsi  ils  p'uvent  eonnoilre 
ce  qu'il  faul  eroire  aussi   Lien  tjue  ceux  qui  >eulent   les 
relirer  de  leurs  erreurs.  Quelle  confusion  dans  la  eroyancr, 
combien  de  %arieles  dans  les  sentiniens,  si  Ton  adnieitoil 
unc  regie  si  defectueust!  dans  sa  gt-neralite! 

Venous  iiresi'ntement  a  Texameu  partii-uli(>r  de  ces  j)as- 
sages,  el  deniaudons  aux  lulheriens  ce  (ju'ils  appellent 
ecouter  la  voix  de  Jcsus-Christ.  Pouvons-nous  1p  fairc 
sans  eonsulter  les  Ecrilurcs,  dans  lestpielles  ce  divin  Sau- 
veur  fait  entendn*  sa  voix  el  fait  eonnoilre  ses  volontes  ? 
A\ant  de  les  a>(»ir  lues,  on  ne  pent  encore  connoilri*  sa 
yo'wy  et  conunent,  dans  ce  premier  instant,  connoitront- 
ils  que  le  livre  ou  ils  lachcnl  decortnoitrc  la  voix  de  Jesus- 
Christ  est  un  ecril  divinemenl  inspire  ?  Ils  ne  connoisseiil 
point  encore  celle  ^oix;  ils  la  cherchent  :  ils  n'ont  point 
encore  pratique  cequ'elle  demandc  d'eux  ;  ils  travaillent 
a  lacomioitre;  ils  n'ont  done  pas  le  nioyen  de  eonnoilre 
en  ce  moment  si  le  livre  qu'ils  consultenl  est  inn'  partie  de 
TEcriture  sainte.  Quel  est  done  le  sens  des  passages  que 
Ton  nous  objectr ;'  ^otre  Seigneur  suppose  qui*  sa  voix  est 
deja  enlendui'-,  il  faul  pour  cela  (|ue  quel(|u*uu  nous  en 
instruise.  Jesus-(.>hrist  parloit  a  ceux  ((ui  avoicnt  U'.  bon- 
heur  de  renlendrc,  el  il  confirmoit  sa  doctrine  toule  ce- 
leste par  les  miracles  (ju'il  ojM*roit  :  Si  jc  nawois  pas-  fait 
parrni  eux  des  ccuvres  nuaucun  autre  nafaites,  disoil 
ce  divin  Sauveur,  ih  n  auroient  point  de  peche' .  Ceux 
qui  t'toient  du  nombre  de  ses  ouailles  ecoutoient  sa  voix, 
ct  pouvoieut  aibcmenl  la  dislinguer  de  celle  des  elrangers 

'  JooH.  XT.  a4. 
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qui  portoicnt  le  caiacterc  dc  stkliicleurs.  Presenleniciit  il 
nous  fait  r-utendre  sa  voix  par  le  ininisterc  des  pasieurs  : 
Celu>  qui  voiis  ecoutc  niccoute,  disuit  Jesus-Clirisl  aux 
soixanU'-douzi!  disciples,  et  celui  qui  vous  nieprise  me 
meprise  '  \  oila  coiniae  nous  etoutoiis  la  voix  du  diNJu 
Sauveur  :  c'est  lorsqu'eu  ecoutant  la  voix  ct  Ics  decisions 
dc  rKglise ,  et  que  lui  etanl  souniis  en  tout  ce  {|u'elle  a  de- 
ride ,  nous  faistjns  la  volonte  de  Jesus-Christ ;  noussomnus 
alors  dans  le  Ix-rcail  au  nonihre  des  ouailles  4jui  t'coutent 
la  voix  du  Fils  de  Dieu  •,  les  pasteui^  nous  la  innl  entendre  ^ 
c'ett  le  caual  par  lequel  les  livres  sacres  et  les  dogines  de 
la  religion  nous  sont  conimunicpi^s. 

Celaetant  une  fois  suppose,  et  notre  croyanccbicn  ft>a- 
dee:^ur  la  revelation  di\in«*  (jni  nous  e,>l  notifuV  par  I'E- 
glis<;,  rlen  n'enip«^clie  <[ue  1  on  ne  dise  que,  |)our  lesehoses 
partieuliercs  qu  il  faut  fairc  et  qui  regardent  le  &alut  , 
eeux  qui  sont  du  nonibre  des  ouailles  et  qui  out  IVsprit 
d'oheissamc  ( onnoisscnt  ce  qu  il  iaiit  pratiquer  pour  •>!>- 
tenir  le  royaunu"  des  eieux:  ear  de  memo  tpu;  legoutbien 
alTecte  fait  distinguer  la  dillerence  des  saveurs  que  Ton 
liouve  dans  le  uianger ,  ainsi  un  lionwne  tidele  ayant  le 
cceur  hieii  dispose  et  I'intention  d'obtenir  de  Dieu  fescou- 
noissanoes  qui  lui  MUit  nei-essaiies  poui'  lesalut,  sera  capa- 
ble de  diseerner  la  doctrine  saiue  et  assuree  i|ui  conduit 
a  la  vie  ,  de  Terreur  cjui  poiu'roit  leseduire.  C'est  la  conji- 
paraisou  de  Melchior  Canus.  Mais  il  est  toujours  vrai  que, 
pour  ce  «jui  regardi' les  qu<'sii<ins  partituliei< 
ce  n'est  point  aux  particuliiTs  qu  il  appajliin  j    . 

La  regie  de  la  foi  ditit  etre  la  doctriue  de  TEglise  ,  et  nun 
pas  le  propre  esprit  des  particuliers.  Aussi  lorstjue  quel- 
ques-uns  voulurent  persuader  aux  lideles  d'Aiuiocbe  que 
Ion  ne  pouvoit  obtenir  le  salut  sans  la  circoncisi«in  ,  on 
ne  s'adressa  a  aucun  lidele  en  parliculier  pour  le  denoue- 
ment de  cette  difliculte ,  sous  pretexlc  qu'il  eut  par  un 
instinct  ou  un  gout  conununicjue  par  le  Saint-Esprit  les 
lumieres  necessaires  pour  resoudre  cette  question  •,  niais 
onconvient  '  qu  il  falloit  envoyer  a  Jerusalem  pour  con- 
suiter  les  apotres  et  les  anciens ,  c'est-a-dire  les  prt^tres, 
et  leur  propt>ser  cclte  dilliculte.  lis  s'assemblcreut  done 

Eour  examiner  et  resoudre  cette  aftaire;  et  apies  en  avoir 
eaucoup  coniere  ensendjle,  il  ful  resolu  par  les  apotres 

'  Imc.  X.  1 6.  —  »  Mr.  XV.  2  etje<j. 
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el  U's  pr^tresavoc  toiile  TEglisc  d'errlrc  aiix  fuleles  d'An- 

liochc  en  ces  tcrmes  :   Lcs  apdtres ,  les  praties   et  les 

freresj  a  nosfreres  ttentre  les  gentils  qui  sont  h  uintip- 

che salut 11  a  senthle  bon  an  Saint-Esprit  et  a 

nouSj  etc. ;  cfunme  pour  niarqiuT  <jiu'  la  decision  venoit 
k  la  verile  priuripaienient  »hi  Saliit-Msprit ,  mals  ([u'elle 
devoil  etre  notltieeaux  (ideles  par  le  canal  des  premiers 
pasteurs  ,  et  non  point  par  le  uioycii  de  cct  esprit  parti- 
culicr. 
Qaelle  e^  IVlais  pourcjuoi  vouloir  nons  assuj<*lir  h  des  liomm«  poui- 
onciiun  inte*  nQi^p  cfOTance?  disent  les  i)relendiis  refonnateurs.  L'a- 

rieore     dont  ,  .  •'  >  ••  i-  ni>i  i     -i 

iMirle  S.  Jean,  potre  sauil  Jean  ii  a-t-il  pas  dit  aiix  hdcles  aux((nels  il  a 
et  IVnMigoe-  ^erit  sa  premiere  letfn* '  que  ronction  (lu'ils  avoient  re- 
mrat    prudoit    (-ui*  du  1' ils  de  ITieu   d<M  '71  env,  el  cju'ils  n'3N<«  <  nf 

par  cette  one-  pjjg  j,^.^oin  iju'aiuun  h^  Kit,  parrc  que  rette  nu  iii< 

onction  leur  eiiseif»noit  tuutes  choftcs,  elanl  ellc-mfeme  I  i 
r^ite,  el  exemple  de  tout  inensonj^e;  ^t  tpfainsi  ils  n'a- 
voient  <ju  a  denienrerdansjeijirelle  leur  enseif^noitPCetii- 
onction  inlerieuie  <pii  est  dans  cliaqut-  fidele  paroit  tMi. 
la  mi^inc  chose  t|ue  le  tcmoi{»naj;c  du  Saint-F-spril  que  non 
recevons  en  nous-niAraes  ,  el  qui  nous  donne  unc  enii^i 
p(  I  '  ■     ■        'la  verif<'    '      T   litures,  et  dci 

do  fju'ilsoii  re  de  recourir 

au  lemoij^nage  des  liommes,  de  quelque  caracl^rc  (ju'il 
puissent  t^tre,  h  qtielcjue  dignite  qu'ils  soient  eleves. 

A  eela  nous  repnndons  que  Tonclion  dont  parle  saini 
Jean  suppose  qu  ini  iidele  »|ai  a  le  hrinheur  d  avoir  re^'u 
la  grace  de  cette  onction  est  deja  instruit  «le  (oils  les  tnys- 
l^es  d(»nt  la  connoissanee  liii  est  nec<*ssaire  pour  le  salut  : 
il  ne  s'agit  done  pf)int  des  motifs  par  lesqxiels  il  est  delei- 
mine  a  eroiie  ejue  les  livres  de  TlCcrilure  ont  M  divine- 
ment  inspires,  fiii  eJTet  on  voit  cpie  saint  Jean  s'adressoit 
h  eeux  qui  eloicnl  pleinrment  instruils  :  Je  ne  vous  ai 
point  ecrit^  dit  eel  apAtre',  comme  il  efes  personnes  (pii 
ne  connoissent  pas  la  vt'nte ,  mais  comme  a  ceux  tpii  la 
connoissent.  Or  eeux  qui  ont  deja  recu  la  doctrine  dc 
TEglisc,  cl  qui  en  sont  assez  instruils  pour  en  instruire  les 
autres ,  cc  soul  \h  ccux  que  Ion  peut  regardcr  couime 
douesdc  I'csprit  de  sagesse  el  d'intelligeuee  qu'ils  ont  puise 
dans  VFeriture  el  la  tradition  ;  el  Tonclion  inlericure  leur 
suffii  pour  rejeler  lout  cc  <|ui  est  conlraire  a  la  foi  et  k  la 

"  I  Joan,  n,  2 7.  —  *  Jbid.  >•  a  i . 
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line  Joclrine  de  ITglisc ;  clle  siifiit  mcmc  a  ceux  qui  t'cou- 
lent  toujours  avec  soiimission  la  voix  de  celte  mere  eom- 
mutuMlts  fideles ,  |K)ur  connoitie  les  clioscs  qui  Icur  sont 
ii<'(«s«saires pour  !<•  saint  daus  leurelal.  Oute  ouctioii qu  ils 
tit  ivoc  ledoii  de  la  grace  les  I    ^  1. 1 1 is  les  c hoses 

qu  cntcroirectpratiquer.C  el  m  ouctioii  iiit«'- 

rieurcquiavoitdonn^  au  grand  saint  Antoinc  rintelli. 
d<  -  '  V     '  Mui  lui  etoient  proposes  par  i  L- 

gii  ini.C'esteu  resells  querAommc 

spiriturl  jiige  de  tout ,  el  nest  jugc  de  personne ' ;  parce 
qu'ayanl  eettc  onction  de  Tesprit  par  la  grace  il  a  e« 
mi*me  temps  le  discerncmeni  iRnessaire  pour  counoiircles 
ehosesutil'  lut,  et  pour  rejeler  (■  it 

oppose.  L.I  Itmiiiieuse,  qui  est  in    ^  ir 

onction  de  i  c  iirne  le  copur  de  toutes  les   pciiM  .  > 

des  choses  jh-i i.  >,  en  le  fivant  el  Tattarliant ,   p.jur 

ainsi  dire ,  h  la  consideration  de*  choses  du  ciel ;  de  sorle 
true  laine  dcrhonin)cspiritnel  I  ■ 

la  hiiniere  do  ci»l  i)ar  1  attention  it 

.\  consul ter  la  loi  divine  el  la  souveraine  sagessc  ,  est  plus 
en  ^lal  de  juger  des  choses  qui  peuveut  contribuer  a  son 
salut  et  a  sa  perfection  que  ceux  qui .  s**  tiant  sur  Irurs 
eoi  '  tllfs, 

nc              ,                   ,  ,       ^      M   ap- 

pelle  des  honimes  anunaux  et  cliarnels  qui  ne  sont  pas 
(tQpahles  des  choses  quensei^ne  fFspri*  '  /*  u  '.  Nous 
Voyons  dans  saiiitc  Ther*'**'  no  exeniple  i  cjue  eettc 

onction  de  IVspril  pent  r  daus  un  cu;ur,elde  coin- 

hicn  de  lumiere  clle  eti. tme  dune  personne  qui  a 

•  u  la  eharil^  eldes  dons  de  la  gricc  sanctiuautc ,  qui  Vac- 
(«ii  lahlement;  et  c'est  daus  ee  seas,  que 

sal  ii  coutnme  de  dire  que  Ton  ne  jWnetre 

la  verite  ciue  piir  la  charil^ :  Non  intratw  in  veritatetn 
nisi  per  cnaritatem. 

!SIais  peul-on  conclure  dc  la  que  ectte  onction  de  I'Els- 
pritesl,  generah'uient  parlanl ,  un  moyen  i>our  conn 
quelle  est  la  d(><  trine  ue  TEglise,  et  que  Ton  n'a  1-. 
d'aucun  autre  cpii  nous  instruise?  C'est  comme  si  Ton  di- 
-'it,  repreud  saint  Augustiu  \  qu'il  faut  atlendrt?  la  dcs- 

iiJe  du  Saini-Ksprit ,  pour  rccevoir  la  comioissauce  de 

'   I  <;\'r.  II.  i'..  —  •  IbiJ.  V    x4.  —  '  Jitg-  Pro!,  lib.  de  Doctr.  chrtjf. 
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toutes  IcsverJtes  cjii'il  eiiseij^iia  aiix  apolres  en  dcscondaut 
sur  cux  Ic  jour  do  la  Ptiilecolo.  C/ost  encore  rommesi  Toil 
sc  flatlolt  ([uOn  si  raridcvejusqu'au  trolsiemeciel,  eomme 
saint  Paul,  pour  v  rccevoir  la  icM'lalion  des  niysleres 
dont  il  n\sl  pas  pcrnns  a  uu  hoinint*  de  pailer.  Si  Ion 
doit  compter  sur  cetlc  ODCtiou  jjour  6lre  instruil  dc  toutes 
les  M''iitt's  de  la  lelii^ion,  sans  qu'on  ail  Ixsoin  d'aueiui 
auliH'  qui  nous  instrnise,  pouiquoi  done  rApotit'  nous 
dil-il  '  que  Jesus-Clirlst  apres  rlre  niontc  au  rli'l ,  a  distri- 
l)uc  aux  honunes  diU'eiens  dons,  et  qu'il  a  elahli  dans  son 
Eglise,  pour  la  jHM-feelion  des  saints,  une  varielede  nunis- 
lires;  qut;  les  nns  sunt  apotres  ,  d'aulres  ont  li*  dou  dr 
proplu'lie  pour  rinterprelaliondcsEcritures,  d'aulres  sonl 
appeles  evangelisles,  paree  qu'ils  sonl  charj^es  de  pre(<her 
riivangile;  vl  outre  eeux-la  il  y  a  encore  des  pasleurs  el 
dcs  docleurs ;  et  a  quoi  serontils  desUties ,  sincMi  u  eonduire , 
gouverntr  et  inslruire  les  fulelcs?  ISIais  d'ailleurs  si  <i'lte 
onelion  enseij;ne  aux  lidi-les  t(»ul  c«'  qu'ils  doivenl  eroire  , 
sans  qu'ils  aienl  liesoin  de  pasleurs  el  de  docleurs  qui  les 
ronduisenl  el  l«'s  inslruisenl ,  pounpioi  les  parens  ont-ils 
tant  tic  soin  de  falre  inslruire  Icurs  enfans  ?  C'est  la  sage 
rcniarquc  de  Mclcliior  Canus  '.  Pourquoi  les  peuples 
lideles  s'cn»pri'ss«"nt-ils  d'allcr  dans  les  sanilcs  assenihlccs, 
»elon  la  eoulume  des  premiers  chreliens,  pour  y  apprcndrr 
les  verites  du  salut,  pour  y  entendre  I'explicalion  dc  I'E- 
vangllc  ?  11  n'«'sl  done  plus  nccessaire  dc  lire  les  livres 
saints  ,  ni  d'ecoulcr  les  pasleurs  pour  en  recevoir  deux 
Texplicalion,  si,  conime  le  prelendcnl  nos  adv«'rsaires  , 
nous  la  reccvons  par  roncliondcresprit  que  nous  avonaau 
dedans  de  nous-m^mcs.  «  Evitons,  dil  saint  Augiistin  ^, 
»  ees  tcnlations  trcs-supcrhcs-,  ct  considcrons  l)icn  (jue 
»  Tapotrc  saint  Paul  mcmc,  quoiquc  instruil  par  la  >oi\ 
M  el  lElspril  de  Dicu  menie ,  fut  rcnvoye  a  un  homnnr  ' 
))  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il  fnlloit  qu'il  fit,  en  recc- 
»  vanl  les  sacremcns  el  devenanl  mcmbre  de  TEglisc  ; 
»  considcrons  encore  (|ue  Corneille  le  ccnlcnier,  dont  les 
))  priires  avoienl  etc  exaucces  et  les  auuioncs  recues  et 
»  agrt*ecs  devanl  le  tronedcDieu,  scion  queTangc  I'enas- 
»  sura ,  fut  renvoye  cej)endant  a  sainl  Pierre  ''  pour  tHre 
»  instruil  el  pour  apprendi*e  dc  lui  ce  qu'il  falloil  eroire, 

'  Ephes.  IT.  8  et  seqq.  —  '  Melchior  Caniu  de  Locit  theol.  I.  u.  c.  8.  — 
'  Aug.  Prof,  in  tibr.  de  Doct.  fhrist.  n.  6.  —  '  Act.  ix.  7.  —  *  Act.  x.  5.  6. 
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»  cequ'il  falloilesperer,  cequ'il  falloitaimcr.  n  Saint  Au- 
gustin  prouvc  cncow  la  meme  chose  par  rexemple  dv  Teu- 
nuquc  de  la  reinc  d'Etliioplc ,  auqucl  Dieu  n'cuvoya  point 
un  angepour  I'instruire  ,  niais  le  saint  diacrc  Philippp  ', 
qui  lui  expliqua  rocriture  dc  la  proplietie  d'Isaie  qu'il  li- 
soit  el  (ju  il  ne  coraprcnoit  point ;  k  <juoi  cc  saint  docteur 
ajoute  c<'ttc  rt-llcxion  %  qii'iin  homme  qui  croitavoir  reru 
']*;  Dieu  Tintelligencc  de  ITxriture  saintc,  lorsqu'il  est 
•usultc  par  quelcpi'un  pour  en  savoir  Ic  sens,  ne  s'avi- 
yjra  jamais  de  le  ren\oyer  a  Dieu  ,  en  lui  di&aiii  f 

de  I'Ksprit-Saint  qu  il   doit    recevoir  rette   int. 
sans  consulter  les  horames  qui  peu>ent  etre  rapablcs   de 
lui  en  developper  le  sens  ,  el  qui  sont  etahlis  dans  KEglisc 
pcftir  cela ;  el  c'cst  la  fonction  des  pasieurs  el  des  doc- 
leurs. 

II  est  vrai  que  saint  Augastin ,  dans  un  autre  cndi<»ii  , 
<  connoit  que  cVsl  Dieu  scul  ,  a  propremenl  parler,  qui 
iious  instruii  en  nous  eclairant  interieureraenl ;  uiais  reU 
n'exclul  point   le  ministere   des  docleurs  et  des  pt-etliea- 
teurs  ,  qui  est  loujours  ueeessaire,  corame  le  v  -e 

saint  docleur,  donl  >oici  le  textc :  «  Lc  son  de  U'     ^         '  *» 
dit-il  ^ ,  frappe  vos  on'illes;  mais  le  veritable  niuitre  e5t 
au-dedans.  Pour  ce  qui  mc  regarde,  je  vous  ai  parle  a 
tous;  inais  ceux  auvqueU  cellc  oneiion  ne  parli*  |>oint 
interieurement  se  retirent  et   sorteul  do  Irlgliic  tou- 
'  jours  aussi  ignorans.  Les  instructions  cpie  Ton  donne  , 
»  et  qui  frappent  lea  oreilles  ilu  corps,  peuvenl  t'trc  rc- 
•   pardtVs  c«jninie  des  seconrs   el  «?<  *        'riru$;niais 

leluiqui  euseij^ne  et  instruii  les  '  is  le  ciel , 

'  on  il  a  son  trone  et  la  ehaire  ti  t»u  il  ruM'igne.  Ne 
crovez  pas  (pi'un  homme  eiLseignc  veritahlement  un 
auln*  homme  ;  nous  pou>ons  vous  avcrtir  par  lc  bruit  ct 
"  le  son  de  noire  Noix;  mais  si  vous  n'«*! 
I)  par  eelui  qui  seul  pent  >ous  instruii 
>»  tout  le  bruit  que  nous  faisons  par  nos  paroles  de\ient 
>»  inutile,  et  il  est  sans  iruit :  »  Si  non  estintusnii'  iloceaty 
inanis  est  strepitus  noster.  Voila  I'idee  la  plus  juste  quon 
pulssedonner  deeette  onetion  intericure.  Apres  qu'undoc- 
irur  ou  un  predicaleur  a  parle,  il  faut,  pour  <|ue  1  in- 
struction qui  a  frappe  les  oreilles  soil  utih',  que  le  maitre 
inlericur  parle ;  c'cst  vcritablcmcnt  lui  quicnscignc  :  Inte- 

'  Act.  Till.  19.  tt  secq.  —  '  Afg'  '"CO  citato  w.  3.  — .  *  Jug.  TrtKf-  >▼• 
1  Epitt.  S.  Joan. 
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rior  ergd  magistcr  est  quidocQl.  Christus  docet,  inspiraiia 
ipslus  {facet.  Lbiillius  inspiratio  et  vocalio  illiusnon  est^ 
Jorinseciis  inaniler  per. <Hiepiuit  verba. ¥a  cost  daiis  oc  senS| 
.selou  saint  Auguslin  ,  qur  noire  Scigiieur  dil  a  scs  ajKJlrt!* 
daus  1"E>  augile :  Ne  desircz  point  (CetreappeU's  docteurs  et 
mattres ,  parte  ipie  vous  navez  ipi'undoctcuret  iw  mail  re, 
qui  est  la  Christ ' .  Apics  avoir  crlairci ,  par  la  doclrinc  rt  les 
paroles  memos  do  saiut  Augusliii,  ec  que  uous  de\ons  en- 
tendre par  cettc  onction  dout  pai'lc  saiut  Jeaii ,  qu  il  uous 
soil  permis  de  faire  une  question  a  nos  adversaircs. 
>.,*  a.hrr-        Si  nous  li'ui'  diiuandons  a  present  pounpioi  ils  discat 
xjuc*  loiubeut   qup  nous  n'a>ons  pas  besoin  i\c  I'autorite  de  ri'^lise,  pour 
.  ji>5   e  cprce  j.i)„uQiij.(,qm.lssoui  lesveiilables  livresdeir>ciiluresainle, 
noo»   rrpro-     "*  nous  diTonlquc  e  est  parce  (\\xc  1  apotie  saint  Jean  i*ur 
client.  dit   (pie   I'onttitm  <|n'ils  <mt   recue  leur  ensi  i'te» 

(iioscs ,  el  qu  il  n'est  pas  l)ej>olu  qu'aucun  les  i  .  Si 

nous  leur  demandous  cneore  pourquui  ils  soul  persuader 
que  ees  paroles  tie  saiut  Jean  Coul  verilabK-raenl  parlie  de 
1  Ecrilure  sainle,  que  pcuvcnt-ils  repontj^e  i'lls  diront  peul- 
elre  <jue  c'esl  parte  qu'ellcvs  sonl  tirees  il'nn  Ii\re  (  anoni- 
quc;  niaisrouijuenl  onl-iLs  juj;c'  «jne  celle  premiere  epiln* 
ac  saiut  Jean  est  un  livre  ranonique,  avant  uv  avoir  Irouvu 
tjue  ccttc  onction  eiait  suilJSiuite  pour  nous  doimer  le  dis- 
eemenicnl  des  liv res  saints  d'avec  ceux  qui  soul  apocry- 
phes?  Quelle  vc'^\c  avoienl-ils  poujs  <  '        ront 

done  obliges  de  dire  qu  ils  croieul  (|ur  <:  est 

veritablcment  canouique ,  parce  que  roucliou  dout  parlu 
saiut  Jean  les  instrvul  sulfisammcnl  la-dessus ,  et  <{uils 
sontronvaincu$(|ue  celtc  onclioninlerieurcesi  ie  veritable 
moyeu  de  parvenir  a  celte  eounoissauce ,  parce  jjUolJuri- 
ture  saiute  nous  la  propose  couunc  la  regie  que  uous  de- 
voos  suivre.  Ainsi  I'Kerilure  fournira  la  prcuvc  de  la  suUi- 
sauce  de  rulU;  oncliou,  <  ;  "  ( i  sera  noire  regie  pour 
nous  assurer  que  les  livn  i  ilurc  sont  verilablemonl 

eanoniques.  !^'csl-cc  pas  la  le  cercle  vicieux  cpu'  nos  ad- 
versaires  nous  reproeheut,  lorsqu'ils  uous  objoeleut  que 
nousetablissons  1  aulorite  el  linfaillibilile  de  TEglise  par 
le  tomoignage  de  I'Ecrilure,  et  que  d'uu  autre  eote  uous 
foudons  toule  noire  crovancc  louchaul  la  canonicite  des 
livrcs  saints  sur  Tautorilti  de  riilglise,eusortc  quelemotif 
qui  nous  fail  eroire  qu'un  tcl  livre  est  plulol  canouique 

'  Matth.^m.  8.  lo, 
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qu'iin  autre  ,  c'esl  que  I'liii  nous  est  propose  commc  Ecri- 
tUK    '  '  ■     !Ise,et«"      "  >»  rev^tu 

dc  1.  <  .^  \  oilft  J  us  pro- 

pose; el  on^ious  dit  que  c'esl un  cerclevicicuxqui  ie\ieni 
au  defaut  que  les  logiciens  appellent  petition  de  principe. 
Avant  d  cclaireir  cfUc  diUicuile ,  uous  pourrionsdirc  a  nos 
ad\ersaii('^  -   qu'ils  aui-oni   eu\-int'uies   fait    voir 

qui!  n  \  a  |i  Lcrcie>icieu\  daus  Icur  sysieme,  nous 

Lacheroiis  de  tairc  voir  que  daus  noire  melhode  il  n*y  en  a 
point ;  si  en.  uticuiient  (|u<'  I'espril  particulierella 

persuaAiuii  i,  ,  <  j  s<jnt  luuitiuc  inovpu  j>our  bieu  dis- 

ceruer  les  li\res  saints  d  avec  ceox  qui  iu*le  sont  pas  ,  re- 

{tondenl  hicii  a  la  diUicuItc  qu'on  leur  p(x>{>ose  touchanl 
e  carcle  vicieux,  uous  pourrous  peut-i^tre  employer  leurs 
r^ji'  '      '    '  "pose. 

-M  idei^us, 

nous  n  a\ons  ricna  <-  leur  |>art.  Aiusi,sansatteudit2 

ce  quils  peuvent  dn* >:>us,  nous  i-^|M>iidous  que  1  E- 

glise.  plus  auiienne  que  les  K<  rilures.  dont  elleetoil  depo- 
sitii'  ■      ■  ■  ,  iii_ 

depi  ,1  nves 

lui  altribueut,  ellc  iiis  loute  1  autorite  que  pcut 

avoir  uue  socieir  huiunm  .  qu'elle  a  m^ine  encore  toute 
1  autorite  (]iu-  lui  <Iimiii<  la  saiiilele  dc  I'Ltix'-Supreme,  qui 
lui  a  fait  ciitindir  vi  xiix  a\a«t  uieme  cpie  les  Iu:iiture& 
exislassent,  etqui  a  lait  t-v later  surelle  el  |>our  elle  sa  pui»- 
»ance  avaui  de  lui  coiiiief  ies  oracles.  Ainsi  nouscroyons  k 
rF.j:lis»'  I  tl  a  merile  noire  creance 

a\ant  11:  litres  di> ins  dont  i*lle  esl 

deposliairc;  el  c  f»t  d  cUe  ijue  uous  rwevons  les  licritures    • 
:iu\(jiu||f8  nous  eroyous.  11  u  y  a  point  la  de  cerele  \  icieux. 

NIais  iHJur  aehever  de  resoudre  eelte  diflieulte  prist  tic       Aiulyte  d* 
to  que  1  on  a  eoutunje  «I"  '       '  '  «  ,  il  faui    qu^lqu"  ch*- 

nous  elindiv  un  i»eu  pi  ...lifsqui   f '"  f "  "'"' 

nous  (ieteruunent  a  croire.  kjc  que  nous  alions  dire  la-<les-   utole : -^/i<»/yi« 
SIM  est  pris  <run  Iraite  intitule  :  yinatysisfidci christiaruVy   de  la/oi. 
compost'  par  Henri  Holdcii,  Anglais,  eelebre  docteur  de  la 
faculledei'       ■  '"     <■  fut  imp  '  ir  la 

premiert' f«.      .  -        ition  de->  >,et 

reiniprime  en  lO^  J  avee  une  nouvelie  approbation  deCoc- 
queliu,  chancelier  de  Tei^lise  de  Paris.  ISous  alions  donner 
ici  Taualyse  de  quelques  chapilres  du  premier  livre  de  c«*t 
f'uvrage  de  Holdcu,  parce  que  son  livre  est  devenu  assex 
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«'l  qu'il  a  traitt'  8olidenient  la  matiere  dont  il  s'agit. 

\  oici  cr  <\\i\\  sv  propose  (rcxaininer  dans  le  rliapitre  vi 

du  prpinier  Inn'  '  :  J)oll-oii  rcsoudrr  la  foi  diviiuM't  ra- 

thoiicjuc  cn   rcnioijlaiit  an  laisonnemcnt  que  peut  fain- 

chatpu'  pai'tirulier?  Pour  rrpondri*  a  ccllv  cpirstion,  il  sup- 

Fos»',  rominc  unr  tbosf  <ju  il  a  promt**' auparavanl ,  <pic 
Fxriuirc  s<'ul«'  iTt'st  pas  im  movi'ii  sudisant  a  r«'£;ard  do 
tons  les  pailiculicrs  pour  counoitre  Irs  thosrs  (pii  onl  eU* 
rcvtUc't'S.  II  prouveonsuiteque  Ic  moyen  par  Icqutd  on  p<MU 
parvrnir  a  la  connoissaiHH'rprtainrut'scI»ost'sie>rU'H*s  doit 
dire  propoiiioiinc  a  la  poilrr  dc  vv\\\  <pii  dt)iv(*nl  <Tolrr  , 
ot  tpi  il  doit  t'trt'  conunun,  alin  dr  ser\lr  de  regie  a  lous 
coux  qui  sont  apprh's  a  la  foi;  et  il  dil  cpie  ia  Providenre 
divine  v  a  pourvu,  on  re  niu*  les  homines  peuvent  avoii'uii' 
certitu'iedes  elioses  levelees.  parre  qu'elles  leur  sont  pro- 
posees  par  <(U\  <jui  doi^ent  \vs  eonduire  «'t  les  gouverner, 
el  qui  veillenl  sans  resse  sur  eux,  eornme  devant  rendn- 
coinpte  <le  leui*s  ames.  Ce  sont.  dil-il,  les  pasleurs  el  les 
rontluelenrsde  la  soeiete  des  lidelesel  de  lasseniblee  ehn'?- 
tit*nne,  (pu,  par  leur  de>oirfl  leur  etal ,  sr>nt  obliges  d'a- 
\oir  une  ronnoissan«e  exaeic  des  elioses  ie>el<''es  el  des 
inoycns  par  lesqucls  on  |H'Ut  t^lrc  assure  de  panenir  a  lem 
connoisiwince.  11  ol>s<T\e  de  plus  (pie  tous  les  raisonnemeii 
<pie  pent  faire  uii  parti<uliei-,  el  qu  il  pent  tiier  *le  TKei  i 
ttirc*  nu**iue,  ne  peuvent  elre  un  nioven  pour  <leeouviir  la 
verilc  des  elioses  revelees;  et  il  ajoute  que  s'il  eloil  pcrinis 
a  chaque  paiiiculier  dc  donner  se^jK'nsecs  jwur  des  regies 
el  pour  un  nioyen  de  connoilre  re  <jui  a  ete  n'vele  el  le 
dislinguer  de  ce  tpii  ne  lest  point ,  sans  avoir  reeours  a  un 
juge  (pii  doive  nous  eonduire  dans  eel  exainen ,  il  n'v  at! 
roil  plus  de  regie  commune  el  luiiforine  pour  n'nnii  imi, 
les  fidcles  dans  riinite  d'une  memc  croyance. 

Dans  le  ehapitrc  vii  il  se  propose  '  d'examiner  m  la  Ini 
diviiu'sedoil  resondreen  retnontanl  a  un  instinct  du  Saint- 
Esprit  eoininuni(pie  a  eliafpic  parlieulier  pour  juger  <l' 
la  canonicile  des  livres  sacres  el  <U'^  autres  points  dc  la  r<  - 
velalion.  Aolredocleuravouequ'il  n'auroit  jamais pueroi re 
qu'mi  grand  nombre  de  eeux  (pii  veulenti^treappeb'scbrtv 
tiens  lussent  venus  a  un  lei  degrc*  de  folie  el  d  extrava- 
gance, si  scs  yeux  el  ses  oreilles  ne  lui  eussenl  rendu  un 
t<;moignage  assure*  (pi'cllbclivcmcnl  il  y  avoit  des  gens  ([ui 

Ho f den.  Analysis /! Jet ,  i.i.c.  6.  Uct.  unica.  —  '  Ibid.  c.  7.  lecf.  unica, 
p.  107. 
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s'etoientappuyessurcet  instinct  ou  inspiration  particuliere 
dont  il  fait  voir  le  ridicule  ot  Ic  fanatisme.  11  remarque 
fori  a  propos  que  ce  svstenic  nest  jMjurtant  point  de  Tin- 
vention  de  nos  adversaires,  puisqu  il  v  en  a  cu  desle  com- 
mencement de  TEglise  qui  ont  etc  condamnes  pour  avoir 
cu  les  memes  ideas.  Saint  Irenc'-e  rejettc  avcc  indignation 
la  pretention  d'un  nomme  Marc,  qui  affirmoit  avoir  re9u 
sa  doctrine,  ou,  pour  mieu\  dire,  ses  erreurs,  par  mie 
revelation  qu'il  preferoit  aux  ecrits  et  aux  traditions  dcs 
apotres.  TertuUien  dit  la  merae  chose  d'A|K*lles ,  et 
presque  tons  les  anciens  ont  parle  de  m<^me  de  Tliere- 
siarque  Cerinlhe.  Depuis  ces  temps-la  on  vit  les  mcssa- 
liens,  app<*les  eu<lules  par  lesGrecs,  a  cause  qu'ils  n'a- 
^oient  |)oiiit  d'autre  exercice  que  la  prieif,  et  ils  fur<»nt 
condamnes  par  I'hlplise,  non  pas  precist-ment  en  ce  qu'ils 
disoientquepar  lapriere  ils  nxexoient  beaucoupdesaintcs 
inspirations,  niais  parcr(|u'ils  pretendoicnt  recooirtoutes 
les  lumieres  necessaires  p<)uraM>ir  la  connoissance  de  tons 
les  moyens  par  lesquels  on  pent  parvenir  au  salut.  Saint 
Epiphane  et  saint  Augustin  font  mentiondecesheretiques, 
gue  Ton  jwut  regarder  conime  les  pre<lece8seurs  de  nos 
(reres  st'parrs  «  n  ce  qui  regardc  IVsprit  particulier.  Hol- 
den  con<*lut  vr  cliapiire  en  faisanl  voir  le  ridicule  de  leur 
pretention  :  A  les  entendre  parler,  dit-il,  ne  diroit-on  pas 
([uils  s'excpcent  continuellement  dans  de  sublimes  con- 
templations? Ne  croiroit-on  pas  que  ces  esprits  ele>e$  se 
separant  du  commun  du  jMMqilc,  menent  une  >ie  toule 
celes  c  dans  une  grande  pai\  et  tranquillite  d'esprit?  Et 
Ton  sait  neanmoins  qu'ils  accordent  cctte  faveur  de  I'in- 
stinct  et  de  Tinspiration  a  ceux  qui  sont  de  la  lie  du  |>eu- 
ple ,  a  ceux  qui  vivent  dans  le  bruit  et  le  tumulte  des  af- 
faires et  (les  embarras,  k  ceux  memes  qui  so  trouvent  dans 
les  troul)les  et  les  agitations  des  amies. 

C'est  done  une  consequence  necessaire ,  que,  jjour  6xer 
toules  nos  incertitudes  et  nous  reunir  a  unem^me  crovance, 
il  faul  avoir  recours  a  I'autorite;  et  voici  I'idee  qu'il  nous 
donne  de  celle  que  nous  devons  reconnoitre  '  :  Cost  un 
principe  reconnu  de  tout  temps  dans  I'Eglise,  que  Ton  ne 
pout  soutenir  et  proposer  pour  une  %erite  catholique  el 
revclec*  que  ce  qui  a  etc  reeu  par  nos  peres  et  les  saints 
doeteurs  qui  nous  ont  precedes,  et  ce  qu  ils  nous  ont  laisso 
comme  une  doctrine  venue  des  apotres  el  transmise  ju»- 

'  Holdcn.  Analjsisfdei,  I.  i.  c.  8.  Uct.  3. 


QO  DISSEWiTlON 

3u"a  n  line  succession  non  inlorrompue.  L'Ei;lise, 

aiist'  inp5,arecuccpriiulpectu"apolnlcud  .lutie 

iiiethcKle,  point  d'aulre  moyen  (jiie  cclui-la  pourfaire  con- 
noitre  les  cliosos  (pi'elle  avoit  recues  comme  revolecs;  die 
a  toujours  fail  rcniontcr  a  la  dortriiu*  des  ap^lrcs,  qui  est 
cclle  de  Jt'sus-Cluist,  et  dont  elle  a  itru  Ic  depot  pour  le 
fairc  passer  de  siecle  en  siecle.  JSous  na\ous  point  encore 
bcsoin  ,  pour  nous  convaincrc  de  cctlc  verite,  de  considiv 
rer  ri\i;iise  comme  ayant  re^-u  It:  privilege  de  liufaillibi- 
iile ;  nous  la  ronsiderons  comme  unesociele  Ire^-anc  ienne, 
fondee  par  les  miracles,  cimcntee  par  le  sang  des  martyrs, 
eclataute  par  la  saintetc  drs  maximes  (]u'on  y  euscigne. 
Cesl  celte  >ille  situee  sur  line  uiuntagne,  ct  qui  est  visible 
&  lous  cc'ux  qui  veulenl  y  enlrer;  eu  sorlu  qu'ils  pemcni. 
lous  s'exliorler  muluellement  u  le  faire,  en  m>  disant  les 
uns  aux  aulres  :  /  enez ,  montons  a  la  montagiw  tiu  Sei' 
f^neur,  a  la  niaison  du  Dicu  de  Jacob  '.  Ceux  qui  y  sout 
pour  gouverner  se  sont  toujours  eonformes  aux  mi^nie^ 
regies,  el  ont  toujours  eu  les  memes  priiiciprs  de  •  lovanre. 
On  ne  peul  y  renjartjuer  aucune  inlerruplion.  On  nous  y 
iait  \oir  une  succession  conlmuelle  de  docteurs  et  de  pas- 
teurs  t'toldis  |>our  >  "  rr  toujours  la  nu'-me  doctrnie, 
qui  sont  charges  ».  i    c»lk-  tjui  pourroil  elre  con- 

trairc  ,  el  dc  la  pi-oM-rirr  i>\  idle  vouloit  s  inlrodtiire  \  e'est 
cc  qui  a  toujours  etc  prati(|ue  dcpuis  rcLablisscment  de 
cctte  soci«'te.  Elle  a  des  livres  qu'elle  regarde  comme  con- 
tenant  la  revelation  des  choses  iyyw  Dicu,  ])ar  sa  Ixinle  et 
la  sagcsse  de  sa  providence,  a  >«)ulu  iaire  connoitre  a  ceux 
(|u  il  apjudle  a  un  bonheur  elernel.  Cesl  dans  ces  ecrits , 
dont  rKj;li$e  nous  donne  rintclligence  el  le  \rai  Si'ns,  que 
nous  irouvons  les  movensde  nous  rendre  capables  des  pro- 
messes  digues  de  la  liberalite  et  de  la  magnificence  dun 
I)ieu  si  grand  el  si  puissant.  C't'sta  cette  s<m  ic'-le,  que  toutes 
Les  nations  ((ui  ont  voulu  vivrc  selon  lc6  maximes  de  la  plus 
solidc  piele,  sont  venues  en  foule,  pour  (|uiller  les  erreurs 
dune  vie  dereglec,  et  pour  renonfcr  aux  crinnvs  qui  d<5s- 
honorcnt  la  nature  hiunaine,  selon  cetjui  avoit  eU'*annonre 
par  Isaie  :  La  montagne  sur  latjuello  sera  bdtie  la  niai- 
son du  Seigneur  s'elevera  au-desstu  des  collines,  et  toutes' 
les  nations  y  accourront  en  foulc  \  Queje  joigne  une  tra- 
dition bien  suivie  dune]  m^me  doctrine  avec  cellc  idee  de 
TELglise,  dont  je  ne  considere  point  encore  le  privilege  de 

'  Jfoi.  u.  3.  —  •  Jbid.  u.  2. 
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rittfailllliilile  accoi-de  par  Jesus-Clirisl ,  ces  deux  conside- 

ralioiis  doi\cnl  fai-      ■'  — rit  uiie  impression  siilti- 

sant«*  ]H»ur  inc  d«  que  les  liMt's  <jui  soul 

J  ■  •,  dt.»i- 

>t--  :  --  _  :■-: '-        :^:     ■  .  '    -  '  •    i  ;  "Ui  c^ 

prit  raisuuuablc  ^  seni  presse  ct  irappc  par  des  motifs  si 
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sout  pcTsuadeik  qui'  1  iu  i  iture  e*K  la  parole  que  Uieu  uuus 

treveien'.    '     '      titqu  iUi'u  .<n   •  :.  -..     ,,,.  |es  dt^i- 

$ious  dc  !  Ni  ou  Icnr  (I  •iiuiK-iit  iU 

.    .;in'  1  I  '!t-  :  K^lise 
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|u'iU  runl  appriii  par  U  parole  de  Uieu  ai^me  qui  uonf 
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lit  iufailli* 

1  .    ii,  a  U*  tii- 

toudre  raisouuer,  que  la  foi  qui  e»leu  oous  ue  peul  ^Lre 


^  duues  de  lauuu  el  do  ju^enurut  suteut  plu.s 

il.... .  «.f  i|u  lis  cioifut  que  la  raisoii  no  le  deiuaude 
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Ml  111  >  lie  la  loi,  qui  nous  out  etc  li'aii  :  eapa- 

lil»:*  di-  nous  couduiiv  a  uiie  cortilude  qui  m.  k.  '  "^  »ti- 

t  im  doule  tl  qui  st>il  exemple  do  loute  erreur.  <  ir- 

tjuoi  ils  jieuscut  que,  nouoListant  iou.->  les  '  ut 

encore,  ^mjmv  aireler  les  doulcs  d  uu  ej»j)i  il, 

'  UoUUn.  f,  g.  tcet.  a,  /.  a3(. 
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avoir  recours  a  un  instinct  et  a  une  inspiration  particu- 
H«Te,  pour  donnrr  it  notrc  artmlescrmrnt  ime  certitude 
cnlierc,  fondcc  sur  riiifaillibilite  dc  Diou  nii^me.  Mais 
pour  cc  qui  nous  regardc,  conlinuc-t-il ,  nous  nc  croyons 
pas  que  la  certitude  dv  la  foi  divine  et  de  la  religion  clire- 
tienne  puiss*;  Atre  fondec  et  appuyee  scuicment  sur  dcs 
opinions  seniblables.  Nous  avouons  que  pour  ac(|uieseer 
aux  verites  de  la  foi  chrcli<*tme  nous  avons  hesoiii  de  la 
grace  du  Saint-Esprit,  de  m^mequ'elle  est  necessa ire  pour 
fairc  des  acles  dVspcrance  ,  de  charite  et  de  toute  autre 
vertu  surnalurclle;  mais  nous  soutenons  en  nn>me  temps 
que  la  certitude  de  notre  arqulescement  n'est  point  f<»ndee 
5Uf  ces  mouiemens  el  ccs  inspirations,  qui  sont  invisildes 
ct  inconnues  aux  autrcs,  el  nous  pretenaons  que  celle  fn- 
faillibilit^  (|ui  fait  notre  certitude,  pour  cc  qui  regarde  la 
foi  el  la  religion  chreti<*nne,  est  fondee  sur  celle  tradition 
uni\erselle  et  sans  interruption  ,  cjui  devlenl  un  moyen  dc 
credihilile  et  un  motif  de  certitude  propre  a  convaincrc 
tout  esprit  raisonnable  et  qui  est  a  sa  porte'-e ;  car  lout  cc 
qui  fail  la  matiere  et  Tobjet  de  cette  tradition  est  expos^  k 
la  cojmoissance  di*  tousceux  <jui  vt'ulent  y  faire  attention  ; 
il  n'y  a  qu'a  avoir  dcs  \eux  el  des  oreilles.  II  faudroit  s'a- 
veugler  pour  ne  point  a|»ercevoir  ce  que  Ton  croit  parmi 
les  Chretiens,  et  j|uels  sont  les  cxercices  de  leur  religion. 
Tout  ce  qui  fait  lobjet  du  culte  et  ce  qui  le  compov  est 
expose,  pour  ainsi  dire,  a  la  vu«'  de  tout  le  raonde.  On  y 
remarque  sept  sacremens  qui  sont  adminislres  au  nom  dC 
la  tr6s-saiiite  Trinite;  on  y  \oit  oflVir  Tadorable  sacrifice^ 
on  y  voit  faire  des  prieres  pour  les  vivanset  pf»nr  les  morts  ^ 
on  y  voit  invoqncr  les  sainls  (pii  sont  dans  la  gloire,  el  r6- 
clamer  leur  intercession  aupresde  Dieu.  Personnenepeut 
doutcr  que  ces  articles  ne  soienl  I'objel  et  la  maliere  du 
culte,  et  qu'ils  appartienncnt  a  la  religion.  Tonics  Ics  vd- 
rites  ({u'on  y  enseignt-  rernontcnt  juscju'/i  la  plus  anciennc 
tradition;  c'est  par  t'lle  (jii'elb's  nous  sont  tonics  commu- 
niquees.  Voila  le  motif  qui  nous  y  fait  acfjuiesccr,  et  nous 
en  venons  enfin  jusqu'a  la  revelation,  qui  nous  fait  croire 
toutcsles  verites  qui  appartienncnt  a  la  religion,  parcc  que 
I)ieu  no  jmuiI  etre  tronipe  el  ne  j)eut  nous  tromper  lors- 

Su'il  n»)ns  parle.  Voila  en  sul)slnn<:e  lout  lesystcmede  Hol- 
en  louclianl  I'analyse  dc  la  foi.  Ainsi  en  rcunissant  ces 
deux  choses,  la  tradition  conservcc  dans  TEglise  ct  I'au- 
torite  de  cette  societe  fondec«ur  les  motifs  dc  cr^dibilite, 
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on  ne  tombera  point  dans  ce  qu'on  appelle  le  cercle  vi- 
cieux  ou  la  petition  dc  principo. 

Cettf  melliodc  uou-s  parol t  d'autant  plus  solide  quelle        Conformite 
semble  etre  conforme  a  celle  out'  saint  Auguslin  nous  a    j    l* jnejooae 
Iracee,  en  ecn> ant  contic  Ics  manicueeus,  tjui  vouloieut   .^pc  cAle   dc 
des  demonstrations,  et  qui  en  promettoieut  a  ceu\  tjui  pa-   Mint  Aagas- 
roissoicnt  disposes  a  >      '  '  ■  urs.  CVst  ainsi   ^• 

qu'ils  avoiml  st-duli  ,«.  ils  ne  purent 

executer  les  promesses  qu  iU  lui  avoient  lailes.  Ce  saint  doc- 
leur  etoit  pt*rsuade  au  conlrain* ,  apres  qu'il  fut  rentre  daus 
le  sein  de  1  Mglise,  et  lorsijuil  etoit  Ueja  pr^ti-e,  que  Ihonime 
a  hn'soin  dujie  autorite  pour  etre  <  i  la  verite.  C'est 

ce  qu'il  elahlit  dans  un  excelleni  «  qui  porle  poui- 

lita«  ;  De  tutilite  de  croire.  a  La  veritable  ixdigion  ,  dil- 
»  il  • ,  ne  peul  t^tre  embrassee  par  ritonime ,  sans  le  «e- 
»  couj-s  d*uiie  autorite  grave,  a  laquelle  il  soit  juste  et  rai* 
»  sonnablc  de  se  .soumettre;  el  il  faut  croire  d'abord  det 
»  chotes  que  Tou  ne  conce\ra  qu  apres  s'eUe  rendu  digne 
M  d'eu  a\oir  Tintelligeuce  par  une  sage  conduile.  »  Mais 
comment  connoitre  a  quelle  autorite  il  (>st  juste  et  raisou- 
uablc  dc  nous  souniettre?  u  La  sagesse  de  Dieu  y  a  pourvu , 
M  repond  saint  Augustin  *,  par  les  oracles  des  prophelc*, 
M  par  riiumanite  et  la  doctrine  de  Jesus-Ohrist ,  par  les 
»  voyai^es  des  ap6tres,  par  les  souflVauces  des  martyrs,  par 
»  les  giln-ts  au\qucls  ils  out  cte  attach*'  '•  sangqu  ilt 

»  out  repandu,  par  la  mort  t|u  ils  out  ^  .  par  la  \ie 

»  editlante  et  exemplaire  des  saints,  el  par  les  miracles 
»>  qui  out  etc  opert*s  dans  les  lieux,  Im  temps  et  les  circou- 
u  stances  eonveuables.  Dieu  nous  a>anl  done  doime  mi  se- 
»  cours  si  puissant ,  et  nous  ayaut  fuurui  et  fait  voir  un 

rogres  si  prodigieuxet  si  admirable,  pou>ons-nous  faire 

a  moindre  diiliculte  de  nous  jeter  avei-  conilanee  et  de 
)»  nous  tenir  dans  le  sein  d'um:  Eglise  dont  I'autorite  s'esi 
»  etablie,  jusqu'a  st»  faire  connoitre  par  tout  le  genre  hu- 
>»  main  depuis  It-  sit'^c  a|>ostolique,en  suivant  la  succession 
»  des e> eques,  nialgre  tous  les etlbrts  inutiles des  lureliques 
»  Qui  onl  ete  condamnes  en  partie  par  la  croyance  meme 
»  des  peuples ,  par  le  poids  des  decisions  des  eonciles ,  et 
M  encore  par  I'eclat  et  la  majeste  des  miracles?  Disons  ouc 
M  ne  >ouloir  pas  reconnoitre  cette  autorite  comnie  la  plus 
M  respectable  et  refuser  des'y  soumeltre,  c'est  assurement 
»  le  comble  de  Timpiete  ou  lefVel  d'une  arrogance    qui 

*  4ys-  'i^  t''<^  i^*i'  c.  ^a.  ai.  ^  *  Ibid.  c.  i:.  /?.  35. 
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n  noiM  preripllo  dans  i'ahiinc  :  »  Cui  nolle  primas  flare ^ 
x'pI  sumnuv  pro  fee  to  iwpiclatis  est  vel  pnecipitis  arfe 
^antiiT.  A  qiini  lo  saint  (lortciir  ajoufp  que  s'il  n'y  a  point 
tie  !'  '•  <lc  fain-  pai  \ttiir  IVspril  dc  Inommt"  si 

la  s  lire  (jiio  lorHJjuc  la  f'oi  iM  la  9oiiniis.sion  Ic 

pr^jwrrnl  a  faire  \\\\  nsage  legitime  de  sa  raijM)n,  il  n'y  a 
ricn  de  plus  ingr.1t  et  do  phis  d»*raisoniiable  quo  lie  vouloir 
resistor  an  secoiws  <jU(?  I)ieu  iio\is  presetite,  el  a  uiu*  au- 
lorile  qui  a  »ant  de  pouvoir  el  de  force  (il  paile  loujours 
d«»  laiitorite  de  rKglise)  :  Quid  est  altud  ingratuni  esse 
opi  at  que  auxilio  divino,  quam  tanto  rohore  praeditce 
auctoritnfi  vellr  resist f re  ? 

Km  suivanl  a\er  ni«'thodc  retlc  doctrine  de  saint  Aii- 
gustiii ,  on  verra  elairemiMit  one  loi-Mpfil  s'agit  de  fa}V*e 
Tanalvse  de  notre  foi  on  de  la  doetrine  chri-tienne  ou 
Yient  rnfin  a  Vantorile  de  ri'"4;li*e ,  non  pas  encore  consi- 
,1,:,.,-,  .  ,•  ,.  ^:V      ■-/:■•     •  :••-•  Mi;!,:!;:,-  ..,  •. 

sion  de  ses  tH^pies  conlrc  It's  cilorls  des  liereiiques,  qui 
sont  toujour*  rt'*j>riin<!^  par  la  foi  dcs  peiiples,  cm  par  ics 
derisions  elf's  concil«*s ,  et  par  Teelat  el  la  majest<!''  des  mi- 
racles-, societe  fondee  p<  '  Mn<*  dn  dep6t  de 
la  >erile  el  des  choses  i>  par  le  sang  des 
niartrrs,  rt  orn^  de  tonles  Ics  vertus  des  saints ;  soci^td 
<nii  siibsistoit  m(^me  avant  Jesus-Christ  dans  la  personno 
des  juslesqui  vivoienl  eher.  les  Juifs-,  societe  dout  rorij^ine 
r«'nionle  jnsqu'a  la  naissarire  du  mnude;  societe  a  laquellc 
apparliennenl  Ics  patriarches,  et  tonsil's  saints  qui  onl  vecii 
avant  la  naissance  du  pcuple  jnif;  societe  dont  rautorii<5 
est  ainsi  plus  ancienne  que  les  Kcrl lures,  dont  Ic  depAt  hii 
a  ele  rordie,  C'est  dc  tons  ces  pri>ilet;es  (lue  sc  tireni  la 
plupart  des  motifs  de  <redil)ilile  auxquels  il  lant  remonter 
en  faisant  I'analysc  de  la  foi;  et  dtrs  lors  notr*-  Od  n\st 
point  appuyee  sur  un  ecrcle  vieieux. 
No*  adver-  Mais  avant  «le  itMii'  "  i  latiou ,  il  lam  I'licore 
saires  preten-  expliquer  quelfpies  ]>  I  Jure,  dont  sc  servent 
dent  encore      t.p|,y  quj  x-nlont  Muc  i'on  scii  rar)norte  an  cout  ou  sj^nti- 

saatonserdu-  J       ,    .  \  ,,  .  '  T      i.  li- 

ne propbetie     "^t'nt  intcficur  qui  est  1  esprit  partieulier  ou  1  inspiration 

de   Jeremie       accordcc,  sclon  cux ,  a  cViacuu  des  fiddles.  Cclui  de  tous 

rappelce  par     l(.g  tem,  '  de  TEcrifurr  (pii  leur  paroit  ctre  le  plus 

faint  Paul.        expres    ,n  i.jrt  est  tire  du  ehapitre  xxxi  du  prophete 

Jeremie,  dont  voici  les  ternies  :  Le  temps  vient ,  dit  Jc 

Seigneur ,  dans  leqnel  jeferai  une  alliance  nouvelle  avec 
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la  maison  d Israel  el  la  maison  de  Juda-^  non  selon  T al- 
liance que  je  jh  avec  lews  peres  au  jour  ou  je  les  oris 
par  la  main  pour  Ics  Jciire  sortir  de  IKgypte  ^  alliance 
quils  ont  violde  ,•  et  je  leur  ai  fait  sentir  nion  pouvoir  , 
(Jit  le  Seigneur.  3Iais  void  t alliance  que  je  Jerai  avec 
la  maison  d* Israel ,  apres'  que  ce  temps-lh  sera  venu  , 
dil  ](•  S(ii;iu,'ur  :  Simprimerai  ma  loi  dans  leurs  en- 
traillcs ,  ctje  tecrirai  dans  leur  caur,  je  serai  leur  Dieu, 
et  lis  seront  mon  peuple;  ct  chacun  deux  naura  plus 
f ,      '     ''  '    '  I  frcre ,  .        '       /f  .* 

(  iiS  me  Ct'  .  'it , 

depuis  le  plus  pi'  lu  plus  grand ,  dil  U*  Sei<;nt' ur  ; 

car  je  leur  pariit',,,.,.,,^  leur  iniquite ,  et  je  ne  me  sou- 
iflfndrai  plus  de  leurs  peches  '.  Saint  Paul  iir  nous  tais6(> 
jK)inl  douifr  «}uo  tout**  rt'lto  nrojdietie  ue  d<)i\e  sVii' 
(It-  la  gratj'  de  la  nouvelle  alliance  '  5  el  il  so  »erl 
paroles  du  uropbete  pour  prouver  auv  liebrcux  mi  il 
t'toil  necessaire,  selon  la  prom<^s<.'  de  Dieu,  (jue  le  Sei- 
pricur  coutraclal  une  uouxellc  aliianre  aviH-  \t^  h«>nimeft  ^ 

(JUc         '  '         !I"C 

(luit  1.  lie, 

et  cons(k|ueninuMil  comine  tembut  a  sa  tin.  Aiusi,  d^  le 
temps  de  Jeix'nu<",  ce  prophele  regardoit  TalHauce  faitc 
avee  le  |H'U|d<'  lu-hreu  du  temps  <!»'  Sloise  corame  vieillis- 
•ihaiil  de  s;»  (in.  C«'lle  appruatiun  de  saint 
I'aal  <  I  j^i^  U',  el  elle  nous  doit  faire  rejeter  le  sentimenl 
de  ceux  qui  appliquent  cette  prophetie  a  ralliance  que 
])m  u  lit  i\(  .  \vs  Juifs  du  leiii  '  '  '  et  de  Nelieniie 
J-       1     i.-'Ur  de  la  caj>li\i(<  .   lu' voit-on  pas 

ijur  I  e  »jui  est  dil  dans  Jereniie  ne  peut  convcuir  it  eelte 
alliance,  qui  d*ailleurs  u'etoit  pas  nouvelle,  puisi^ue  ce  n'e- 
loil  qu'un  renouvel lenient  de  I^ancienuc,  au  lieu  que  celle 
(loiii  ji.u  If  .T«'i  I'liilc  etoil  entiereniejjt  nouvelle,  el  lu' de- 
\oll  p.iim  rti.n  rite  surdcs  tables  de  pierre,  niais  gravec 
dans  les  coeurs  j  ce  qui  ne  convient  jpi'a  la  iiou>elle  alliance 

que  Jesus-Christ  a  faile  a\'''  ^'  -  !• jfw.  vu  rrpandant  sa 

grSce  dans  leurs  coeurs  ? 

Nous  couti'Nons  aiNiMiu  ul  tiiu'  I.4  l^i.uc  du  NouN«'au- 
Testameut,  niilV-nut'-f  Jans  i'alliano*'  nouvelle  cjuc  Jesus- 
Christ  a  faitc  avec  nous,  est  une  loi  gravee  dans  nos  coeurs, 
parceaueuous  trouvons  dans  IT^^-ritui-e  que,  par  cette  nou- 
velle alliance ,  Dieu  devoit  nous  6ter  le  coeui-  de  pie|itc,  eti 
'  Jertm.  toju.Zi  €t  seqq.  —  '  Hcbr.  Tin.  S  et  teqq.  . 
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noiLs  accordant  un  coeur  dc  chair,  pour  recevoir  avec  do- 
ciliu*  Ics  prcccptcs  dc  iiotre  divin  Sauvcur.  C'eloil  la  pro- 
messe  faile  dans  Ic  propheic  Ezechid  '.  C'est  par  cc 
moycn  que  Dicu  a  execute  ce  qu'il  avoit  encore  predit 
par  Ic  nienic  prophele  :  Jr  ferai  qucvous  marcherez  dans 
mes  commandcmens  \  Voila  relict  dc  la  gra<c  de  la  nou- 
velle  alliance,  (jui  nous  conduit  bien  plus  parfaitcmcnt  a 
raccomplisscmcnt  des  choscs  cpie  Dieu  demandc  de  nous. 
Parcette  prerogative  de  la  loi  nouvclle,  Ic  Seigneur  devicnl 
particuliereincnt  noire  Dieu,  et  nous  devenons  son  peuple 
choisi  par  predilection.  Toutes  ccs  >rril»''S  se  trouvent  sou- 
vent  dans  lEcriture,  et  cllcs  sonl  repcters  dans  plus  dim 
eiidroit  des  Epilres  de  saint  Paul.  Mais  comment  entendre 
cequi  suit  daus  \v  propheteel  <lans  I'apotre  :  Chactui  d'eux 
n  aura  plus  hesoin  d'cnscif^ncr  son  prochain  et  son  frvre  y 
en  disant :  Connuissez  la  Seigneur:  parce  que  tons  me  con- 
noUront  ,  dcpuis  le  plus  petit  jusquau  plus  grand.  S'ils 
n^ont  point  Ix'soin  d  t^tre  instruits,  et  s'il  nest  point  ne- 
cessaire  tpion  Ics  cuscigne,  ils  seronl  done  instruits  par 
Tinstinct  el  I'inspiratiou  interieurc  (jui  feront  (pi'ils  n'au- 
ront  pas  bcsoin  de  niaitres  et  de  docleurs  qui  enseigncnl  k 
I'extericur.  Cetlc  favcur  n'esl  refusee  a  personric  :  lis  me 
connoitront  tons  ^  dit  le  Seigneur,  depuis  le  plus  petit  jus- 

?uau  plus  grand.  Cxda  n'est-il  pas  precis  pour  auloriser 
esprit  de  discerncnicnt  tjuc  les  prelendus  rcformes  accor- 
dent  a  chacjuc  particulier  pour  connoitrc  quellcs  sont  les 
veritcs  de  la  religion  et  les  articles  de  la  foi  chn^tienne, 
sans  qu  il  soil  hesoin  de  recourir  a  Tautorile  de  TEglise, 
pour  apprendre  d'clle  ce  ([u'il  faut  <roirc? 
Enx-m^es        Avaut  de  faire  voir  comhien  pcu  cetle  consequence  est 
n'«giM«nt  pM  juste,  (ju'il  nous  soil  perniis  de  deniander  a  no*  frires  se- 
conformemeni    p^p^g  jj';]s  agisscnt  c(»nformement  a  la  maxinu'  qu'ils  vcu- 
i  U  nixxuue       f         .     1  |.      i  v  ,       .  1  1  1   <» 

qn'iU   reulent   Icnlctalinr  (laiis  1  interpretation  de  ces  texlc&uu  propnete 

eubiir   dam      cl  dc  lapolrc.  Est-il  douc  vrai  ([uc  parmi  eux  personne 
I'iuierprcu-       n*cnscigne ,  et  qu'aucun  de  leurs  ministrcs  ne  monte  en 
tion    e  «w«    chaire  pour  donner  des  instructions  a  son  prochain?  Ob- 
servent-ils  a  la  lettrc  ce  que  marque  le  I'rophettr :  [Son  ao- 
cebit  ultra  inr  proximuni  suuni  ?  Out-ils  ahsolument  le- 
nonce  a  une  des  fonctions  de  pasleurs,  qui  consiste  a  faire 
connoilre  Dieu,  ct  a  donner  une  idee  dc  scs  divines  perfec- 
tions? Dicens:  Cognosce  Dominum.  Peuveiil-ils  se  Hatter 
que  sans  ces  instructions ,  tous  ccux  do  leur  sccle  connois- 
'  Ezcch.  XI.  19.  —  '  /(.«/.  xx\(i.  a;. 
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sent  le  Seigneur ,  depuis  le  plus  petit  jusfju'au  plus  grand  ? 
Carenfin  ni  le  prophcle  Jereinie,  ni  I'apotrc  saint  Paul, 

r'  - >iut  dit  qu'il  no  seroit  pas  necessaire  que  lEglise 

les  niatieres  contestees.  en  faisant  connaiiro  les 
!e  la  revelation.  L'cxj  vte 

uri  des  partiruliers : -7  ,      ^    fie, 

n'aura  plus  besoin  d'enseigner  son  prochain.  S>i  Ton  vcul 
!         '      <esiermcsal      '  '       '       '      r'      'nterpre- 

i  ilure  •,  el  pen  .  -l-il  1 

doiid  iiislruireaux  31  <•*.' 

Pourquoi  dit-il  '  qu  ..  .....  i  l'-- 

plist:  que  ciuq  paroles  doul  il  auroil  1  i  i  i«  e ,  pour  en 


l^  que   Ic  don   des  est  un  signc  ,  non  jMiur  les 

fidMes,  niais  pour  h  >  ...... .^  Ks,  et  que  le  don  de  nVophe- 

tie,  i"isi-a-diie  le  don  d'interpreler  rErriluiv  et  les  my*- 
teres,  n  ■  "  -,  nials 

pour  k'N  !  ^       ^  -  Corin- 

tiens  ceux  qui  oni  Ic  don  de  propheliser,  c  esl-a-dire 
d'expliqiKT  le  sons  ties  F>rritures  ,  le  fassent  I'un  apres 
Tautre^  alio  «jue  toiui  appreiuient  et  que  tous  sojent  eon- 
soles  ^ 

-    Le  meine  ajK»i;  dl^ilnjiu  r  I<s  dillercns 

miDistercs  qui  sont  pour  tous  i  1  lise^;et 

ilnV.   !  '•  '        ■    •  •         'la  |u..  !     -irlff 

des   I  i  -.   t  i   til  i    la 

prineipali-   tondion  <  luire  et  ler  ;  rl  e  est 

de,  ce  niinistere  qu  il      .    -  ..tquille  \n loute  sa  \ie 

avec  tant  de  a^le  et  de  |M*rs«verance.  tVest  ee  qu'il  reconi- 
I         '     i  T"  '■     ■  ,1,.^ ,  en  I    "    "  •'    ' 

lie  aux  \. 
qu  on  ies  lui  a  enseignees,  atin  qu  il  ^it  eapabie  d  exhor* 
ter  selun  la  sainte  doctrine  el  de  eonvainere  ceux  qui  s'y 
opposeni.  11  doune  les  mt^mes  instructions  a  Timotht-e*, 
en  lui  reeoniiuaiulaiii   <lc  i^arder  i'  "    "  il  a>oit 

appris  <lt'   lui,   ei   dr  li'   dumuT   <•  .  a  des 

hommes  tid^les   qui  soient  eux-mcm.  i  en  in- 

struire  les  ;.utres.  Kt  pour  inarquer  i\\\  ..i  eU  e  les 

occu|>aliuns  dun  digne  niinistre  de  I  >'.   \oiei  en 

•leux  motsce  qu  il  lui  prcscrit  :  yipplujui  z-  nous  a  la  he- 

'   I  Cor.  XIV.  19.  —  •  Ibid,  y  a.  —  '  Jbid.  \    ' '    —  '  /    ''"   •»     ■  ■     >  > 
—  '  Tit.  I .  g.  —  '2  Jim.  u.  t. 
I. 


^  DISSERTATION 

turOf  a  T exhortation  et  a  I inst ruction ' .  Ce  scroit  done 

tielruire  loul  Tordrccl  toute  1  economic  du  mini&lercuvan- 

(;(';lii}Ui>  que   dc  pieleudrc  que,  scion  les  expressions  du 

pioplielt!  J<?rcmic  et  dc  Tapotrc  saint  Paul,  il  ne  faul  plus 

que  ptTSOiuic  cnsc.igne  sou  piuchain  et  son  frere,  et  que  les 

lidelcs  n'ont  pas  besoin  dc  reccvoir  des  exhortations  et  des 

instructions.  Les  ministrcs  nic^mcs  sont  dans  une  pratique 

coutrairc^  ils  niontent  en  cUaire  pttur  pr«'^clu!r ,  ils  font  des 

sermons^  ee  seroil  done  a  eu\  a  se  juindrc  a  nous,  pour 

contrU)uer  de  leur  cote  a  eclaircir  le  icxte  de  Jereinie. 

8em  qne  I'oa       Or  cn  supposant ,  comine  uue  chose  c(mstante ,  que  le 

peat  donncT  4  prophetc  a   marque  par  ces  expressions  U*  privileges  el 

e   prop  c-  I'jjxeellence  de  la  nouvelle  alliance  ,  voici  le  sens  que  Ton 
tie,  tan*  auto-  i     •     i  •  n    i  i        r  • 

riser  I'abas       peut   lui  uoiiner,  sans  auionser  1  abns  que  \c&  tanatiques 

qo'iU  cn  font,  out  fait  dc  ct;  passage  :  J'imfytimerai  ma  loi dofis  lours  en- 
iraillcs  ^  dit  le  Seigneur,  et  je  Cccrirai  dans  leur  ca'ut'. 
La  loi  dont  il  est  parle  ici  est  la  loi  de  Tamour  et  de  la 
charite,  que  le  Saint-Ksprit  a  re|>andue  dans  le  cceur  dea 
disciples  assembles,  el  t|u'il  grave  tous  les  jours  dans  les 
^mes  chastes  el  fideles  a  la  voix  inl^rieure  de  la  grace  ^  il 
y  r('*pand  en  nteme  tentps  la  giAcc  sanctiliante  et  les  dons 
des  vertus  stirnatnrclle».  On  peul  <lirc,  «'n  un  sens  trt's-veri- 
table,  (jue  Dicu  rt-pand  dans  tous  les  lideles,  sous  la  nou- 
velle alliance,  uu  t^pril  de  lumitire  et  de  couioissance  qui 
les  in&iruit  des  cho>.  tWcs  pour  obtenir  lesalut,  en 

leur  doiinaut  en  ni«  i|>s  la  lorce  de  les  accotnplir  ^ 

c'cst  relVcl  dc  la  grace  sanctifiante ,  accompagnee  d'utni 
charite  toute  lumineus«'.  Ce^t  en  ce  sens  que  noire  Sei- 
gneur dit  dans  TEvangile  que,  scion  rex|)ression  des  pro- 
ph^tes,  ils  seront  tous  enseignes  de  Dieu;  et  ce  tfivin 
Sauveur  inontre  I  e(l'ei  de  ce  divin  enM-ii^nement  lors- 
qu'il  dit  :  Quiconque  a  enlenilu  la  voix  de  man  Percy  et 
a  etc  enseigne  de  lui,  vient  a  nioi^.  Ccux  <|ui  apres  avoir 
recu  des  pasteurs  les  instructions  nt*eessaiivs  en  ont  pro- 
Clt*  et  onl  eu  le  bonlu'nr  d'avoit  le  *^  l>rit  resident 

vc'ritablemcnt  en  eux  par  1«^  don  de  -  .,  connoissenl 

souvent  micux  Icurs  devoirs  el  cc  que  demande  d'cux  eel 
Esprit  saint  qui  a  ivpandu  la  charite  dans  leurs  coeurs , 
que  uv.  feroient  des  savans  (jui  s'evanouisscnl  oidinaire- 
ment  dans  la  vanite  dc  leurs  pensees.  Les  ames  iideles , 
aUeiiii\('«i  Hiix  nionvcniciis  dr  la  grace ct  dc  T esprit  qui  les 

itm.  IV.  I  J.  —  »  Joan.  vx.  43.  —  hai.  uv.  i3. 
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coiKlait,  Irouvi^nl  plus  ai&emvnt  les  voies  du  salut  que 
ceuv  qui  ont  iravailU*  a  acqurrir  bcaucoup  de  science. 
Etaiiljustifices  |>ar  la  foi',  ccst-a-iliro  par  la  grace  JelEv- 
au^iic.  elles  out  la  pai\  a\L'c  Diou  par  Jesus-Clirist  notre 
Seif;ucur  ;  oiles  vivenl  Jans  Icsperauce  des  bieus  a  veuir- 
el  cetu*  esperancc  iie  Ics  trunipe  puiut,  parce  que  Ta- 
mour  deDieu  a  etc  I '  '      '        '  -  par  le  Saiut- 

Esprit  ({ui  Icur  a  «  >  u  dual  parle 

uiiit  Jeaii ' ,  qui  fail  que  eeu\  qui  out  eu  Ic  l>ouheur  dc  la 
rete\oir  n'onl  plus  bc«oin  que  quelqu'uu  les  enseigue  : 
ces  ames  iideles  s(mt  toujouis  allacliees  a  Dieu,  pour  ob- 
lenir  dc  hii  les*  luiuiercs  doui  cllts  uul  bcsoiu  |>uuj-  leur 
couduite  parlieulicre;  uuis  elks  uc  &  atleudeiit  poiut  a  re- 
oevoir  de  «a  divine  bouie  de»  itiipiratioiu  ou  des  revela- 
loiueicsgrandsun   ''  -'       '       i  ,  .   '      i 

a  <  est  uece&&ali'e  at  i 

qui-  [>icu  .1  ri.iltii  uii  autre  nuiycu,  t-iiduuuaula  son  tlglise 

raUtOlllC  Cl    1  iril  'H'iliili'<'   m»iir  ili'«  idi  I    i!  iM^  .....  V..,  »..^  ,1,. 

matici-t>5. 

()     '■ 

ph.  _  .     . 

qu  iU  uc  jiarliiu   que  lU    1.  <  e  qu  on  duil  uiellrc 

eulit'  laucit-ij;;  ■  aiUauccil  lu  ...  T  '  ■- icrceloit 

^•iu*  sur  la  picri-e;  la  ttccoudi' <  -  cueurs. 

Lancieiuici'-toiuUtiM 
et  le cii^r incinoncts 

que  Dieu  reud  docile  p'  ^e,  eniui  duujiaul  m^Iou 

»a  prome^se^,  im  cufiu  u<-  i.mn-,  c'est-a-dire  le  diviu 
amour  qui  le  rend  dcM  ile  ii  m>  loi*  ,  apuVs  lui  a\oir  6le/a 
cteur   iic  pii'ire.  c  i'>l-a  le  reu- 

dt»itrebellea«>e*iordix'S.  1-  :  ^        ._  auueuple 

iuil  irappoieut  leur»  ort*ilIei»,  el  la  k>j  aucieiuie  ful  pu- 
bli,  '  •  •  !      '   r  dela  toudiv;U 

dot  .   >■  aux  e&prii:»   et 

p«S6(*  ju^qu  au  ncur  pur  U  douceui*  el  la  lorce  dela  ^race  , 
qui  |)ar  la  delectation  du  saint  amour  fait  que  le  joug  de 
Jesus-C.lirist  est  doux  et  que  sod  fardcau  est  leger.  La 
eoii:  e  des  mvsleres  1 1  '  i  le« 

Juii-  lie  connoissance  ^  .      ,  .ibre 

'  Bon.  ».  1 .  5.  —  '  I  JiMin.  u  .  u  mile  «ie  ce  paragraph* ,  qai  ne 

se  trooToU  point  daiu  U  pr«uii'  .  de  cctte  Bible ,  hit  neuuBOia* 

partie  de  la  diueruiion  de  I'abL.  :  c'ut  pourtjuoi  oooi  la  preaco* 

tons  ici.  — •  Act.  tii.  5i.  —  '  Azct/i.  x..  I'j. 
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dc  verilc's  qui  u'etoicnl  Lien  connucs  que  par  los  propliules, 
Ics  pn'trcs  cl  qucl(|nos  amcs  tlioisies,  comme  los  pa- 
triarchcs.  Mais  sous  la  loi  nouvelle  nous  avons  reru  la 
connoissancc  drs  plus  grands  mysteres.  Tous  les  lidelos 
connoisscnl  I'adorablc  myslere  dc  lal'rinite;  ils  savcnl  que 
la  seconde  Personue  s'est  inraiiu'o  pour  nous  ,  vl  c'csl  le 
myslere d<'  ramour  du  Fils  do  Dion,  ([ui  renformc  tant  de 
grandes  vcrilos  donl  une  amo  lidelc  so  nourril  cl  s'edilie. 
Les  fidelcs  sous  la  loi  dc  I'Evan^ile  connoissenl  le  Sainl- 
Esprit  (jul  ropand  dos  dons  inellablos  dans  lour  coeur  ;  ils 
adniiriMil  les  trosors  inilnis  de  la  bonle  dc  Dieu  dans  la 
rctloniplion  du  genre  liuinain ,  par  la  remission  d«'  nos  p^- 
ches,  scion  los  richesses  dc  sa  grace,  <pi'il  a  >orsee  sur 
nous  avec  abondance,  en  nous  remplissant  d  intelligence 
el  de  sa^j'sse.  C'csl  par  oc  don  precieux  tju'clanl  fonde% 
el  enracincs  dans  la  charitc  ils  comprcnncnl ,  avec  tous  les 
saints,  quelle  est  la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur 
la  profondoin-  du  grand  mystero  de  rHomme-Dicu  rev6lu 
<le  nos  infirnjitos  ol  attache  a  la  croix  pour  nous  en  deli- 
vrer.  Quo  cclle  science  est  sublime,  ct  combion  iresl-elle 
pas  au-dessus  dc  loutes  les  connoissancos  ([uo  pr»uvoicnt 
avoir  la  plupart  des  Jutfs !  C'est  par  le  don  de  la  loi  en  Jesus- 
Chrisl  que  Dieu  impriine  dans  nos  csprils  celte  persua- 
sion <pii  nous  tient  in\i<>lablenicnl  altachcs  a  tonics  ces 
verilcssi  donees  et  si  consulantos.  Lorsquo  nous  on sommes 
^enus  la  ,  il  est  vrai  <le  dire  ,  en  quelquc  sorlc  ,  (|ue  nous 
n'avons  plus  bcsoin  d'un  docteur  tjui  nous  enseigne  a  Tex- 
toricur,  scion  ceque  saint  Paul  disoil  aux  Thcssaloniciens  : 
(^uant  a  ce  niii  regard e  la  cliaritc  fraterncUe ,  vous  ria- 
vez  pas  hesoin  qun  jc  vous  en  ccri^'c ,  puisqite  Dieu  vous  a 
nppris  lui-meme  a  vous  aimer  les  uns  les  autrcs;  maisje 
vous  exhorte ,  mes  freres  ,  a  vous  avancer  de  plus  en  plus 
dans  cet  amour \  Lorsque  Dieu  parle  ainsi  au  fond  du 
coeur  pour  nous  cnseigner  les  verlus  en  nous  les  faisant 
praliquer,  il  u'cst  plus  necessaire  que  les  hommcs  nous 
enseignent. 

Quel({ues  theologicns ,  apres  Theodorel  et  saint  Tho- 
mas ,  reslreignenl  celte  grace  de  la  nouvelle  alliance,  dont 
parle  la  pot  re  apres  le  propbele  Jeremie,  auv  clus  tjui 
sbnt  dcja  dans  la  gloirc  ou  qui  y  parviendronl  par  leurs 
bonnes  ccuvres.  Aiusi,  scion Icur sentiment,  cela  doit  sVn- 

*  I  Thess,  tr.  9.  lo. 
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icufiie dc I'Eglise  triomphanlc ,  et  non pas  de  TEglise mili- 
tante,  c'est-a-dire  que  celtcpromesscnerccevra  son  enlier 
accomplissement  que  dans  fe  ciel.  Theodoret  dit'  que  ce 
qui  est  marque  par  le  propbete  et  par  Tapotre  nc  se  trou- 
Tjera  point  dans  la  vie  prcsentc  ,  mais  s'accomplira  scule- 
mentdans  la  \ie future.  Saint  Augustin  traite  cette  question 
d  une  maniere  assez  problemali<jue  dans  Ic  cbapilre  x\iv 
de  son  livre  de  f  Esprit  et  de  la  f^ttre;  mais  dans  le  cba- 

Sitre  suivant  il  prouve  Ires-posilivement  que  le  p^^ge 
e  Jcrcmie  rapj>ele  par  saint  Paul  doit  s'entendre  de  la 
diflercncc  des  deux  alliances;  diflerence  qui  consiste  j>i  in- 
cipalemenleu  ce  que  Dieu,  dans  la  nouvelle,  imprinit-  x  » 
lois  dans  Tesprit  de  ceux  qui  appartieuneot  a  cette  alliance, 
el  qu'il  les  grave  dans  Icur  cctur;  etc'est  ce  que  I'apdlre  a 
Encore  marque  dans  un  autre  endroit ,  lorsqu  il  dit  aux  Co- 
rintbiens  :  lous  ctes  r       -  •  lettre  de  reconi- 

maiidation — f^os  aid  >  que  vous  etes  la 

lettre  de  Jesus-Christ ,  dont  nous  n  awons  etc  que  les  secre- 
taires, et  qui  est  ecrite  non  avec  de  fencre^  mais  avec  C Es- 
prit du  Dieu  vi^'ant,  non  sur  des  t aides  dc  pierre  y  uiais 
sur  des  tabU'S  de  chair,  qui  sont  vos  ccturs\  w  Voici  doin  . 
»  ajoutc  saint  Augustin^ ,  la  diflerence  evidente  de  1  An- 
»  cien-Testament  d'avec  le  A'ouveau  :  dans  le  premier  la  loi 
»  etoit  ecrite  sur  des  tables ;  dans  le  second  elle  <  * 
»  dans  les  C(Lurs;  de  sortc  que  ce  qui  donne  de  1 
»  dans  celle-la  a  I'exterieur  de\ieut  doux  et  plait  au  ciKur 
)»  dans  celle-ci.  Dans  I'ancienne  alliance  celui  qui  re^oit 
)f  la  loi  de>  ieut  prevaricateiir  par  la  lettre  qui  tue  ;  dans 
»  la  nouvelle,  ct4ui  tiui  re<oit  la  bti  en  devient  amateur 
))  par  1  esprit  qui  vi\iUe ;  d'oii  1  on  doit  eonclure  (jue  Dim 
)>  nous  aide,  alin  que  nous  puissions  pratiquer  la  justi<  i  . 
»  et  qu'il  opere  lui-m^nieen  nous  le  vouloir  et  le  faire  st  li>ii 
»  son  bon  plaisir  ,  non-seulement  en  faisant  retenlir  exte- 
>»  rieurenient  a  nosoreilles  les  I)'  "    1  (justice,  mais 

>i  en  donnant  inlerieuiemenl  1  ul  a  la  divine 

M  semencc  par  la  cbarite  qu  il  repand  dans  nos  coeurs  par 
»  le  Saint-Esprit,  tpii  nous  est  donne.  m 

Saint  Tbonias  dit  que  le  peuple  de  Dieu  sera  veritable- 
ment  lei  que  le  decrit  le  propbete,  et  t'prouvera  lout  ce 
que  renferme  cctle  promesse,   lorsqu  il  sera  entierement 


Theodmnt.  i«  kunc  locum.  —  '  *  Cor.  m.   >.  '.  —  *  Jugtut.  deSpir.  et 
Liu.  c.  25. 
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pt  parfaitemont  soiiniis  a  tojil(:slosvoIoiUcs(leDion,('tqu  il 
lui  si'ra  in>ioIabltinciit  attarhc  par iin amour  parfait.  Pour 
lors,  ajoute  re  saint  doolcur,  porsoune  nV'nsri}^iicra  son 

rroc-hain  el  son  ivi'ic.  pour  rcxtiler  a  la  coniioissance  de 
)ipu ,  parcc  que  tons,  ncpuis  colui  qui  a  Je  moindic  degr^ 
de  saintete ,    pisqn'a  rclui   qui  est  parvenu  au  plus  (Emi- 
nent ,  jouironl  de  la  vision  beahTujue  .  et  ^erront  I)ieu  tel 
qu'il  est. 
^  Miis  sans  avoir  besoinde  reeouiii  a  » cHe  solution  pour 

?xpli(juer  les  passages  de  Jereniie  et  de  saint  Paul ,  il  pcut 
suHite  de  eonij)arer  les  deux  alliances  comme  saint  Angus- 
tin  les  compare,  et  de  laire  consister  coinme  lui  la  diff(6- 
rencc  en  ce  que  dans  Tunc  la  loi  est  eerile  sur  la  picrre, 
et  que  dans  I'autre  ellc  est  gravee  dans  les  eoeurs.  Cc  n'es^ 
pas  que  sous  Tancicnne  alliane«'  mt^nie  il  n'y  aiteude  ve- 
rilables  justes  qui  ])orloicnt  eomine  nous  la  loi  gravee 
dans  leur  cuciu*;  mais  ecu\-la  appartenoit-nt  a  Talliance 
nouvelle,  et  c'ctoit  la  grAee  de  Jesus-Christ  qui  d^s  lors 
gra>oit  la  loi  daus  leur  copin\  Ainsi  la  diflerenee  des  deux 
alliances,  tres-bienobscr\<^cparsaint  Auguslin,subsistctoii- 
jours,  Dans  la  premiere  c'est  la  loi  de  torreur  qui  enseignc 
au  dehors;  dans  la  sceonde,  e'cst  la  loi  d'aniour  qui  agit 
au  dedans,  mais  sans  nous  rendrc  independans  de  rensei- 
i;nementderF,glise.  Nous  ne  sommes  fondes  a  eroire  que 
relte  loi  d'aniour  aj^it  dans  nos  recurs  qu'aulant  qn'elle 
nous  rend  dociles  a  la  voix  de  Jesus-Christ  et  de  son  Eglisc. 
Tout  enseignemenl  intericur  qui  se  trouveroit  contrairc  k 
I'enseignement  exlt^rieur  de  TKglise  seroit  des  lors  con- 
>aincude  n't^tre  point  I'enseicinenient  de  rEsj)ritde  Dieu, 
mais  Tenseignement  de  IVsprit  d'erreur. 
Conclasjon  E^  vain  donc  nos  adversaires  pretendent-ils  qu'on  doit 
d«  cettedisser-  juger  dc  la  canonicile  des  livres  saints  par  un  caractire 
Hon.  (''eNidencc  qu'ils  croient  trouver  dans  les  livres  «[u'ils  re- 

eoivent  comme  canoniques,  on  par  un  tenioignage  qiie 
TEsprit  saint  rend  dans  les  cocurs;  ces  prclendues  regies 
sont  illusoires;  la  scule  qui  puissc  el  doive  nous  fixer 
e'est  Tautorile  de  TEglise  considerec  comme  unc  society 
aussi  ancienne  que  Ic  monde,  existante  avant  que  IcsEcri- 
tures  cxistasscnl,  et  rendue  depositaire  de  cesdivins  livres. 
C'est  de  sa  main  que  nous  Jcs  rccevons,  et  c'est  d'elle 
seule  que  nous  pouvons  apprendre  quels  sont  ceux  qui  out 
merite  d'etre  reconnus  pour  tels,  el  consequemraent  d'etre 
iuseres  daus  le  canon  qui  les  reufermc.  Le  canon  de  I'E- 


sm  LA  ckvomciri  bes  livres  sAiifxs.  io3 

glise  a  d'abord  etc  celui  des  Juifs,  au  milieu  dcsquels  elle 
subsisloit  en  la  personne  des  justes  avant  Jesus-Christy  el 
les  livres  contenus  dans  ce  premier  canon  soni  ceux  que 
Ton  nomme  protocanoniques.  Elle  y  a  depuis  ajouie  ceux 
que  Ton  nomme  par  cette  raison  deiiterocanoniques ,  ct 
tous  ceux  qui  sont  compris  dans  le  canon  des  livres  du 
Nouveau-Tesiament.  Voila  le  corps  entier  des  Ecritures 

2ue  Ton  nomme  ca/ioni<7Me5,  et  qui  seules  forment  la  sainte 
ibie ,  telle  que  nous  la  presenlons  ici. 


DISSERTATION 


SIR 


LA  VERSION  DES  SEPTANTE  ^ 


Picropaiive*       £  ^  ^^■rsion  des  Scptanlo  a  toulours  et6  celcbrc  dans  TE- 

oe   la    version       i-  H  /.  .  i        .  i**  ..  i        »  » 

Acs    Srpinnte    R"*''  •  '-'"'  •'^  *''*^*  tMiiployce  par  Ics  aj>otrcs  ,  par  Ics  fvan£;e- 

Varieic de sen-   I'sl^'S,  j)ar  It's  Peivs ;  vWv  a  toujoiii's  cle  t'n  usage  dans  I  Kr- 

timeiusiircct-  glisc  gi'ccquc,  cl  cncoio  aujourd'lmi  olio  y  est  rcgarilCc 

re  version.  Par-  (omine  aulhentl<|iie ;  daiis  l'l!4;liso  lalinc  rancleuno  Vul- 

dijMrtaiiuo*     gate ,  usit(?c  jusqu'au  temps  de  la  vei"sion  du  saint  Jerome, 

cloit  iim?  Iraduelion  de  la  version  des  Septanle;  el  la  ver- 

sioa  vnlgale  des  Psanmes  usilcc  encore  aujour<rhui,  el  de- 

clarec  autlienliqiie  par  le  e(meile  de  Trente,  \ienl  decelle 

ancienne  Vulgate  prise  dii  grec  de  la  version  de^  Septante. 

Mais  on  a  debitt*  lanl  de  eonjeclures  sur  ce  qui  rt!garde 

I'liisloire  de  cetfe  telehre  >ersi()n  gr('(<|ue,  el  ony  a  ajoule 

tant  de  rirconslanrcs  pen  cerlaines,  «]u  il  est  assez  difficile 

m«^nie  de  Ics  rapporter  loules,  et  de  les  ranger  dans  un 

ordre  melhodique. 

La  plupart  des  critiques  nouvcaux  rejcUent  absolument 
loiilr  riiistoire  de  la  version  des  Septante,  rapporlee  avee 
quel(juediversitepar  Aristce,  Pliilon,  Joseplie,  saint  Justin, 
sainl  Ircnee  el  saint  Epiphanc  j  d'autres  eu  soutiennent  la 
verite,  abandonnant  seulement  quclcjues  circonstanccs  qui 
paroissent  tiop  visi)>lenicnt  faJ)uleuses.  Quelcjucs-uns  sou- 
tienncMit  que  les  septante  int«rpreles  traduisirent  d'hebreu 
en  grec  se^lemcnl  les  cintj  livrcs  de  Moise ;  d'auUcji  >eu- 
lent  qu'ils  aienl  traduit  loute  la  Bible,  el  il  y  en  a  cpii  y 
ajouleul  f  lusicui's  livres  apocryplies. 

On  est  encore  moins  d'accord  suj-  le  temps  auquel  celle 
traduction  a  et^  faite  ;  les  uns  la  mettent  sous  Ptolemee  I, 
ills  de  Lagus ,  pere  de  Ptolemee  Pliiladcl])lie  '  ;  d'Autres 
sous  Philadelphe  m^me,  el  c'csl  Topinion  la  plus  suiviej 

*  Le  fond  de  celte  Dissertation  est  lire  de  celle  de  dom  Calract. 
f^ide  Iren.  I.  in.adv.  ha-r.  c.  iS  sett  21.  CUm.  Alex.  /.  i.  Stromal.  Ana- 
tol  in  Comput.  Pasch.  Theodont.  Prcef.  in  Psalm. 
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d  aiitres  la  rcculent  do  beaucoup  ',  et  piutcndent  que  celle 
que  nous  avons  u"a  ele  faite  que  vers  le  temps  de  Ptole- 
mee  VII ,  surnorame  Ph)  scon  ou  pAergetes  11. 

II  y  cu  a  qui  croieut  ''  que  la  version  que  nous  avons  a 
present  sous  le  noin  des  Seplanlc  n'esl  pas  la  veritable, 
mais  quelle  a  ele  allerec  par  les  Juifs  en  haine  des  Chre- 
tiens, ou  que  le  lextc  hebreu  d'aujourd'hui  n'esl  pas  le  ve- 
ritable t'l  Vancien.  D'autres  avancent  que  ce  qui  porta  les 
Juifs  d'Alexandrie  a  faire  celle  version  fulqu'ils  nenlen- 
doient  plus  Ihcbrcu ,  el  que  poui-  lui  concilier  ^lus  d'au- 
torile  ils  lui  dounerent  le  nom  dc  version  des  Septanle  , 
comine  pour  faiieeiilcndre  qu  elK?  avoit  ele enl reprise  par 
Tordre  des  septaule  ou  senlaule-deu\  senalcurs  du  grand 
sanhedrin,  ou  du  moins  qu  elle  avoit  etc  approuvee  par  eux. 

^hilon  '  dit  que  Touvrage  de  ccltc  version  fut  si  agreable 
au\  Juifs  dT-ti\  j)tc  qu  ils  etablirentuiie  fete  annuelle  pour 
en  cc'lt'bnr  la  im-uioire.  On  \oil  lous  li'sans,  dil-il,  une af- 
fluence non-st'uii'int!it  de  Juifs,  mais  aussi  d'elranj;i'rs, 
qui  passent  dans  ri!*'  di*  Pharos ,  el  \onl  y  temoigner  leur 
respect  pour  cc  lien  oii  la  version  des  Septanle  a  paru  pour 
la  preinit're*  fois,  el  pour.   <     ■■      '  \  r)ieu,comnie 

si  ee  bienfait  etoit  encore  :  .presa\oir  salis- 

fail  a  leur  devotion,  ils  se  rejouissent  dans  des  repas  de 
piele,  les  uns  sous  des  leules  dressees  siu*  le  bord  de  la 
mer ,  el  les  aulres  assis  sur  le  sable  et  a  Tair,  plus  eontens 
(|iu-  s'ilseloieiil  dans  les  plus  beaux  palais.  Cest  ce  quedit 
l*hilon.  Mais  les  Juifs  qui  jwrloienl  hebreu  eurenl  lanl 
il'horreur  de  celte  version  ^  qu  ils  etablirent  un  jeune  le  8 
de  ihebet ,  qui  repond  an  mois  de  decembre  ,  pour  mar- 
cpier  coinbien  ils  desapprouvt>ienl  la  liberie  que  les  helle- 
nistes  s'eloieul  douuee  de  traduire  la  loi  en  une  langue 

Srofane  et  elrangere.  lis  disent  '"  que  le  jour  de  cetle  Ira- 
uctiun  fut  regarde  commc  au&si  fatal  a  Israel  que  cclui 
de  la  fabriealion  des  veaux  d'or  par  Jeroboam  el  qu'alors 
le  cii'l  fut  cou\ert  de  tenebres  pendant  trois  jours. 

Quehjues  auleurs  juils  ''  raconlent  que  Ton  n'envoya  a 
Ali'viiiib  !•'  nue  <!ri<]  iiil- ri»!  etes  "  i  iTauties  \   ru  mctleut 

■  UuLhait  dc  arum.  sacr.  I.  ii.  c.  is.  <  sser.  ;tyniitij^.  tic  Li.\.  iiucipr.  — 
'  Alpkons.  Salmeron.  ProUgoin.  5.6.  —  '  Philo ,  ii.  de  vita  Hosts.  — • 
*  Scaliger.  not.  ad  Chronic.  Ktueb.  ad  an,  i-ZX.  p.  i'i\.  —  '  Talmud,  traite 
Sopkerim,  chap,  i,  mischna  8.  — •  '  tbid,  —  '  L«s  Jaifci  sonl  paHaitrment 
d'accurd  sur  le  noiubre  des  doctenrs  envoyes  a  Alexandria.  Dans  la  iniichna 
pit-ccJente,  loci  citati,  le  Talmad   rapportc  comine  un  faic  anttrieur  a  la 
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septantc-dptnc.  Saint  Hilaire  %  suividoBaronius,  \rui  qu  ils 
airnt  vie  princes  el  dortours  de  la  syna^'ogiie,  c'est-a-dire 
nu'mhrcs  du  sanlunlriii.  Joseph,  lils  do  (lorion  ',  (lit  que 
le  grand-prt^tre ,  dont  il  ne  ciit  pas  le  nom ,  y  envova  sep- 
lanle  pr<>lre8,  enlre  lesqucls  dtoit  Eleazar,  ce  vieillard  ce- 
I^bre  ipii  souilVil  la  mort  dans  la  persecution  d'Antiochus 
Kpipliancs. 

if  V  en  a  qui  rroient  que  la  version  des  Septante  ful  faile 
sur  Ic  ehaldecn  ^ ,  d'autres  sur  le  syriaque  • ,  d'autres 
sur  le  samaritain  ^ ,  d'autres  sur  un  hehreu  pcu  correct. 
Quelqiics-uns ,  eonsiderant  la  difl'erenee  (jui  se  remarquc 
en  tanl  d\'ndroits  entre  les  Septante  et  1  hehreu ,  croient 
qne  ces  intcrpretes  n'ayant  entrepris  <jue  malgre  cux  cette 
version  ne  furent  ni  exacts  ni  iideles  a  la  faire.  D'autres 
veulent  que  les  diversites  dont  il  s'agii  soient  un  ellel  <!'<■  I  > 
prudence  et  du  menageinent  des  interprcles  cpii ,  n\i\  m 
pas  voulu  decouvrir  a  des  paiens  hs  niysteres  de  leur  re  li- 
gion ,  ni  les  fautes  de  leuis  peres ,  ont  souvent  cxpr^s  de- 
toumd  le  sens  du  texle,  Saint  Jerome*^,  d'ailleurs  p<*u  fa- 
vorable au\  Septante ,  regarde  leur  traduction  comnie  un« 
defense  et  un  lempart  de  textc  saere,  <[ui  le  met  a  «;ouvcrt 
de  loutes  les  corruptions  qu'on  pourroit  y  faire  :  Fost  lxx 
nihil  in  sacns  lilleris  potest  intmutari  vel  perverti^  quin 
rorutn  translalione  omnis  frans  et  dolus  pat  efiat.  Voila  le* 
diflerens  sentimens  qu'on  a  formes  sui"  les  Septante  el  sur 
leur  version. 

Pour  trailer  cette  malierc  avec  quelquc  ordre  et  sans 
sortir  des  bornes  d'une  dissertation ,  nous  essaierons  de 
raonlrer,  i'  que  la  version  des  Septante  cpie  nous  avons 
est  la  mt'jnie  qui  a  ete  connue  el  citee  par  les  apolres  et  par 
les  Peres-,  2"  qu'elle  a  etc  et  est  encore  dune  grandeau- 
lorite  dans  I'Eglise;  3"  que  ITiistoire  des  Septante  rappor- 
tee  par  Aristee  est  fabuleuse  dans  piusieurs  de  ses  circon- 
stances-,  4"  <iu'apparemraent  on  traduisit  d'hebrcu  en  grcc 
au  moins  \e  Pentalcuquc,  du  temps  de  Ptolemt^e  Philadel- 
pbc;  ct  nous  discuterons  le  sentiment  deceux  qui  pensent 
que  les  autrcs  livres  furent  traduits  dans  la  suite  des  temps 

traduction  des  Septante,  qne  cinq  anciens  ont  transcrit  le  Pentatenqne  en 
grec  pour  Ptolomee.  (Dkacb.) 

Hilar,  in  Psat.  ii.  p.  29.  —  *  Gorton  ides ,  1.  in.  c.  1.  —  '  Ita  Philo, 
I.  n.  de  vita  Kosis.  Rab.  Azarias  in  libra  3Jeor-Enai/n.  —  '  /tab.  Gedalia  in 
Schalschelet  hnccabala.  —  '  Ita  Sarrtarii.  Chronic.  Selden.  Pastel.  —  *  Ui»- 
ronjrm.  Prof,  in  IV,  Eyangelia. 
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par  dilVerens  anteurs ;  5"  nous  ferons  la  criiique  de  cette 
version,  ct  nous  rapporterons  Ir  jugement  quen  ont  porte 
lesplus5avanscrilk]ues,cnremoTitanljusqu"a  saint  Jerome. 

L'acciisation  qu'on  a  fonnee  centre  les  Juifs ,  commc      La    ▼ersjon 
avaul  corionipu  Ic  texte  des  Scplante,  ne  roulc  que  sur  ^**  S^ptante 

3uclques  passages  qui,   p  re  lend-on ,  se  lisoienl  autrefois  ^^^  celleqma 
ans  le  grec  ,  et  iic  s'y  trouvent  plus  aujourd'hui.  Par  etc  dice  par 
exemple  '    ;  Dites  parnti  les  nations  que  le  Seigneur  a  •«  apotra  et 
regnr  par  le  hois.  .Saint  Justin  le  marlvr  soutienl  que  ees  P*'  ***  P*'*"' 

fjaroles,  par  le  hoi< ,  sont  du  texte  des  Septaule  *,  et  que 
es  Juifs  les  en  ont  malieieus«'inent  retranchees.  11  ajoute 
cet  autre  passage  d'Esdras,  qu'il  afiirme  avoir  cte  aussi  par 
eux  eftace  :  hsdras  dil  au  pcuple :  Si  vous  pensez  serieu- 
sement  que  cette  Piique  est  //•  "  •  re- 

fuge  y  et  si  vous  vous  ntettez  </  fhu- 

milierons  dans  le  signe  ,  el  apres  cela  si  nous  mettons 
en  lui  notre  conpance ,  ce  lieu  ne  sera  jamais  detruit  \  11 
dil  de  plus  qu'ils  a%oietit  enlrepris  de  suppHmer  de  quel- 
ques-uns  de  leurs  r^  '   s  de  Jeremie  :  yf» 

suis  comme  un  ag/i'  j.ce.  lis  ont  forme 

centre  moi  des  desseins  ^  en  Histutt  :  f^enes,  mettons  du 
hois  dans  son  pain,  t'  ^'  '  dessus  la  terre  ^  ^ 

mais  que  leur  loui !  u* ,  le  passage  est 

demeuie  enlier.  l-jitiii  ii  MUilient  qu  ils  ont  ote  du  lexle 
du  mt^me  prophele  ees  mots  :  Le  Seigneur,  le  Dieu  d Is- 
rael s'est  souvenu  de  ses  morts  quietoient  dans  leurs  tom- 
heau  r  an  fond  dt'  /  .  et  il  est  descendu  vers  eux 

pour  leur  annoncri  at  ^. 

Terinltien  •*  se  plaint  de  re  que  les  Juifs  ont  rejete  de 
liur  <  anon  le  livre  d'Knoch,  de  m^me  que  d'aulres  li>ies 
qui  parloienl  de  Jt^us-Clirist.  Origene  '  les  aecuse  d'avoir 
CO!  '  ^  nte,  qui  porte  :  Le  peche  de 

J  Hi!  n  defer;  et  d'avoir  mis  en  la 

place  :  Leur  peche  est  ecrit,  etc.  11  dit  de  plus  '  que  les 

PsaL  zcT.  lo.  On  troaven  k  la  t^e  do  lirre  <lcs  ^mubm  nne  Diaaerta- 
iiu»  aar  ce  trxle  da  Ps.  xcr.  torn.  9.  —  '  Juitin.  Dial,  cum  Trjrfkom*.  — 
*  Ce  passage  est  ai>pairmiuent  du  <]uatrt«me  d'Esdras,  qui  ett  apocrypb*. 
On  ne  lit  ricn  de  teniblable  dao!>  Irs  deax  lirres  caooniqurs  d'Eadras.  On 
ponrroit  aossi  Taroir  insert  aa  i.  Esdr.  ti.  i«j.  70.  ar.  —  *  Voyct  Jcrnuir 
XI.  19.  Ii  n'y  a  aacun  retranchement  considerable.  —  *  Ces  muls  ne  se  truU' 
Tcot  dans  aacun  Uttv  canonique.  Saint  Irence  lea  cite  qaeiquefois  »oo*  le 
nom  d'Isate,  et  le  plus  touvent  sous  celui  de  Jcreuiie.  —  '  TcrtuU.  dt  Uabilu 
muHrr.,  1. 1.  r.  s.  3.  —  *  Ong.  homit.  xii.  in  Jerem.  —  '  Origtn.  Ep.  adJuL 
African. 
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Juifs  onl  rctranche  bcaucoup  d'autres  choses ,  ct  des  li^Tcs 
cnlicrs,  pour  cachcr  leur  propre  hontc  el  Ics  crimes  dr 
leurs  ancc^trcs.  Saint  Jerome  lour  fait  Ic  memc  reprochr. 
Saint  Chrysostome  '  soutient  tju'ils  onl  corrompu  expn's 
Ic  lextc  des  propheles ,  pour  nous  derobcr  des  prophetics 
qui  regardoienl  Jesus-Chrisl. 

Mais  sans  pretcndrc  faireici  I'apologiedcs  .Tuifs  en  toutrs 
choses,  ni  les  disculper  d'avoir  quclquefois  prefere  des 
Iccons    moins   fa\oral)les  an    Messie    a   d'autres  »jui   lui 
eloicnt  favorables,  el  d  avoir  delourne  le  sensde  plusieui 
passa{^cs  (\m  ic  regardoienl  visiblemenl  pour  en  laire  Tap 

{tliealioii  a  d'autres,  nous  nc  pouvons  nous  persuader  que 
cur  malice  ait  pu  aller  justju  a  corrompre  cxpres  le  t<'Xl< 
des  Siplanlc;  car,  i"  sils  y  out  fail  quel<jue  ehangemem  en 
liainedu  chrislianisme,  cene  penlt'tre  que  depiils  la  >^enuf 
de  Jcsus-Chrisl.  Or  en  cc  tcnips-la  ils  ne  Tauroient  pu  fairr 
que  dans  les  exemplaires  cpiL  eloienl  cntre  Icurs  piains;  ei 
encore  comment  le  faire  dans  lous  ,  el  dans  toules  les  pro- 
vinces ou  Ion  parloit  grec?  Incrcdihile  est,  dil  saint  Au- 
guslin,  Juda'orurn  gcntftn  tatn  lorigc  lati^que  lUlJusani 
uno  ionsilio  conspirare  potuisse  in  hoc  conscribcndo  men- 
dacio ,  el  duni  aliis  iinndeatit  auctontatem  sibi  ahstulisse 
vcritaLcm  \  Lis  exemplaires  que  leschretienspossedoient 
scroicnl  loujours  demeures  exempts  de  corruption.  Or  que 
gagnoienl-ils  si  la  corruption  u'eloil  pas  geiieralc?  a"  S  il 
vouloienl  nous  ra\ir  (juelques  prophetics  concernanl  ]»: 
Messie,  il  etoit  naturel  (ju'ils  prissent  les  plus  claires  el  les 
plus  expresses  •,  el  il  est  certain  qu  ils  en  onl  laisse  un  tres- 
grand  nombre  de  celle  nature.  3"  Ce  n'auroil  pa»elc  assc/, 
de  corrompre  le  lexte  des  Seplanle,  il  auroit  encore  fallu 
retrancher  du  texle  hebreu  ce  qu'ils  otoienl  de  celiii  des 
Seplanle.  Or  il  ctoit  moralemenl  impossible  qu'ils  le  fis- 
scnl,  et  cju  ils  corrompissenl  lout  a  la  lois  ccs  deux  lextcs, 
sans  trouvcr  de  la  resistance  meme  dans  leur  nation ,  lou- 
jours infinimenl  jalouse  de  la  purelc  des  livres  saints  ^. 
4°  Quand  les  Juifs  imredules  auroienl  pu  consentir  a  cetlc 
depravation  de  leurs  exemplaires,  les  chretlens  judaisans, 
qui  llsolent  comme  cux  les  livres  saints  en  hebreu,  Tau- 
roicnt-ils  soufl'erl.^  5°  Enfin  quand  on  examine  suivanl  les 
regies  de  la  bonne  critique  les  passages  que  saint  Justin  el 
quelques  autres  Peres  reprochent  aux  Juifs  d'avoir  retran- 

Chrysost.  homil.  v  in  ilatth.  —  '  Aug.  I.  XT.  de  Cint.  c.  1 3.  —  '  Jos. 
lib.  I.  contra  Appion. 
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rties  du  texte  des  Scptantc,  on  trouve  ou  qu'ils  n'ont  ja- 
mais ete  ni  dans  I'licbreu  ni  dans  Ics  Septante,  ou  du 
inoins  que  Ion  n'a  aucune  preuve  bicn  solide  pour  soule- 
iiir  celie  accusation.  Si  les  Scptantc,  ou  apres  eux  Ics  Juifs, 
.  '     ('oudetoumequelqucspassaf^cs  qui  n'eloicnt  point 

1  k-s  a  leurs  ancetrcs ,  ccla  s'esl  fait  apparemment 

avant  Jesus-Christ-,  ct  le  norabre  de  ces  prctendus  passages 
aiusi  retranches  est  bien  petit  en  comparaisoji  de  taut  dau- 
tres  qu'ils  v  ont  laisses  ct  qui  ne  lour  font  point  d'honneur. 
!)'  I  I'ou  }>eut  conclure<juele  text.  '  '  itanle  d'aujour- 
li  est  le  meme  que  cclui  que  1.  Jil  cu  avanl  Je- 

sus-Christ, et  que  les  chrctiens  ont  rer-u  d  eux ;  ce  qui  n'em- 
:  "-^le  pas  qu'on  n'v  reeonnoisse  quelques  fautes  et  quel- 
deranj^emens  qui  |>cuvent  veuir  ou  de  la  trop  grande 
i  i  1 ..  1 1 . ou  de  la  negligence  des  copistes ,  ou  de  la  longueur 
(l<>  ^ii  (  Irs. 

Usserius  '  a  pretendu.  aussi  bien  que  saint  Jerome ,  que 
la  premiere  version  qui  fut  faite  sous  Ptolcmce  Philadel- 
phe  ne  contenoit  que  les  cinq  litres  de  Moise^  I'autre, 
qui  passa  depuis  s<ius  le  noni  dr  veisiim  des  septante inter- 
pielcs,n  ayantete,  sflon  lui ,  couiposee  que  depuis  rannt*c 
quatrieme  de  PtolenuH'  Philoraetor'  ,  et  avant  la  trentc- 
huitiemeannee  de  Ptolenu  T  ■  :  •  ^  JJ  ^  ^  api  '  '  rre- 
meut  Plivscon ,  a  coniptei  coninieii  ucr 

av<  t    IMi:'  .  son   Ireio.    I.lle   fut    reoue  de  tons  les 

Juils  el  ii'  dans  la  fameusc  bibliolheque  d'Alexan- 

drie,  ou  elleetoit  encore  du  temps  d'Orig^nc,  qui  la  mil 
Jans  ses  Ilexaples  ,  %is-a-vis  une  autrr  '•*  1  qui  passoit 
411-^1  sous  le  noui  da,  Septante,  et  (|u  '  appelle  la 

cor/nnune  ou   la  vul^aire ,  parce  quelle   eloit   eiilre  les 

mains  de  tout  K*  IIioikIi-.   uniiiniii-  liiMiiiiiim  inniix;  i'>irii-('te 

que  Tautre. 

^ous   ne  Cduu'sienjiis    point  .1  L^- 
Moise  ait  etc  traduiteengrec  sous  Pio!  , 

mais  nousne  croyous  pas  qu'on  puisse  jamais  produire  de 
bonnospreuvesd  une  traduction  nou\elled«"  toute  la  liible 
faite  sous  Ptolemee  Evcrgetes  II  ousousPhilonielor.  On  ne 
trouve au'  1  lut  decc  fait  parmi  1<  i"       oil 

m^me  a>-  lise  de  prou\er  qu  a\..  ,  lii- 

lometor  ou  d  EvergetesU  il  n'y  ait  cu  que  le  Pentaieuque 

•  I'ssfr.  Syntagma  Je  "^o  inter pr.  —  *  Annce  177  arsnt  I'erc  cLrcl.  Tulg. 
—  '  Annee  1 3a  arsBt  Terr  ch/it.  vulg.  —  *  Vo\cj:  .'"/-ni,  p.  loJ,  I»  nolcdc 
M.  Uracb. 
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tie  traduit  on  grcc  ,  vl  bcaucoiip  plus  malaise  encore  Je 

nioulrer  que  Ics  versions  uu'Orij^ene  insera  dans  ses  Hexa- 

ples  aient  etc  diHereiites  uc  cellequi  a  toujourscU;connue 

sous  le  nom  cle  version  ties  Scplanle  ,  faite  ea  lout  ou  eu 

parlie  vers  le  temps  de  Ptolemee  Philadelplic. 

L«    vcr»ion       Pour  moutrer  la  grande  aulorile  de  la  version  des  Sep- 

des  Srpunte     Uute  on  ue  peut  eraployerde  raisonsplus  fortes  que  celles 

■  *•*•  "'  "■  que  nous  avons  toucliees.  Elle  a  etc  citee  par  les  ai)6lres 

core ,   n  une        \  i       i-w .  7  /     .       • .    •      r^      1      •  •         ^^         •        t  ' 

Krande  auio-  *"'  P'*''  ^^'*  reres  ;  Jiiic  ooti/tuU  III  Lcclesiis ,  dil  sainl  Je- 
rite  dans  r^-  TOiiic,  vel  (juiu  priiiiu  est ,  ft  ante  Christi facta  adven- 
glUe.  /«w,   vel  quia  ab   apostolis  ,   in  (juilms  tanien  ah  he- 

braico  non  tiiscrepat ,  iisiirpala  '.  Plusieurs  aneiens  Ton 
crueinspireedu  Saint-Esprit;  el  jusqu'au  temps  de  la  ver- 
sion laline  de  saint  Jerome  elle  eloil  la  seule  en  usage 
dans  rr^lise.  Encore  aujourd'hui  elle  est  regardee  eomme 
autheiitf(jue  dans  TF^^lise  greeque-,  ct  mt^me  daus  Pfc^lise 
latine,  le  lexte  latin  des  Psaumos ,  qui  a  ele  deelare  au- 
thentique  dans  le  concile  de  Trenle,  est  pris  sur  le  grec 
des  Scplante. 

Sainl  Jean  Chrysoslome'  regardc  eonimc  Uti  des  plus 
grands  miraclt^s  de  la  Providenec  divine  qu'uii  roi  bar- 
bare ,  etra>»g<T  a  la  vraie  religion  .  ennemi  <le  la  vi'rite  et 
du  peuple  de  I3ieu  ( il  ])arlede  Plolcniei;  Pliiladelphe),  ait 
cntrepris  la  version  de  I'Ecrituie  en  grec ,  el  qu  il  ait  par 
cemoyen  repandu  la  connoissance  (h;  la  verite  parnii  toules 
les  nations  du  monde.  Sainl  Auguslin  ^  s'cxprimede  meiue. 
Les  Juifs,  par  jalousie  on  par  scrnpule ,  dit-il ,  ne  vou- 
laiit  pas  eonununicpu'r  aux  etrangers  les  sainles  Ecrilures  , 
Dieu  s'esl  ser\i  d'lm  roi  idolalre  pour  procurer  ccl  avau- 
tage  aux  peuples  gen  tils  :  Libri  tptos  gens  Judiva  cceteris 
populis  vel  it'Iigiune  J  vel  invidid  ,  prodcre  nolebat,  cre^ 
diluris  per  Dimnnum  i^enlibus  ,  tuinistid  1  ri^is  Ptulenicei 
polestate  tatito  ante  prodili  sunt,  (^uc  peutril  inan(|uer 
a  1  autorite  dc  ccttc  version,  dil  sainl  Hilaire '^ ,  latfuelle 
a  ele  faile  avanl  la  vcuu(.'  de  Jesus-Christ,  et  dans  im 
temps  oil  Ton  ne  pent  souj". onner  ceux  qui  y  out  Ira- 
vaille  d'a\oir  >oulu  Halter  cclui  <]ui  y  est  annonce,  ni  les 
accuser  dignorancc ,  puisqu  ils  etoient  les  chefs  et  les  doc- 
teurs  de  la  synagogue,  instruits  de  toute  la  plus  secrete 
doctrine  de  Moise  ,  et  revelus  de  toute  I'aulorile  qui  ap- 

'  Jlieronjm.  Ep.  33.  al.  101.  nd  Pammach.  —  *  Chrysost.  homil.  4  in 
Genes.  —  •  yiug,  /.  u.  de  Doctrin.  Christ,  c.  1 5,   et  serm.  G8  in  JoOR.  — 
Hilar,  in  Psalm.  11.  I'ide  et  Euseb.  lib.  xux.  Prwparat.c.  i. 
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parlient  aux  docteurs  dlsrael  ?  Non  potuerunt  non  proha- 
biles  esse  arbilri  interpretandi ,  qui  certissimi  et  gravis- 
simi  erant  auctores  docendi. 

Quand  on  coiifronte  les  citations  de  rAncien-Testameut 
qui  se  Irouvent  dans  I'Evangile  et  dans  les  Epilres  de  saint 
Paul ,  avec  le  tcxte  des  Septaute,  on  y  reniarquo  presque 
parloutune  tres-};rand»!  tonforniile.  C  est  cequ'out  reiuar- 
quc  priiK  ipalement  Oiigeue  '  et  saint  Jerome' ,  les  deux 
plus  savans  peres  de  leurs  siecles ,  et  les  plus  capables 
den juger,  puisqu'ils  possedoieut  non-seulement  le  gi'ec, 
mais  aussi  la  lanj^uehrhraique.  et  qu'ils  etoient  en  etat  de 
confronter  la  traduction  avec  I'original.  Saint  Maltliieu  , 
qui  a  ecrit  en  liebreu ,  ou  plutut  en  syriaque ,  cite  assei 
ftouvent  rAncien-Testameut  suivant  Thebreu  ^ ;  mais  saint 
Luc  ,  saint  Jean  ct  saint  Paul  suivent  plus  commune- 
nieift  If  texlc  di'S  Septante^  et  saint  IrcntM-  •  ivmarque 
en  general  qiu;  les  apotres  convienntait  avec  linterji 
tion  desSeplante,  et  que  les  Seplanle  convieuucul  .^  ■ 
la  tradition  desapolres:  Apostoli  consoncuit  prtedictw  in- 
tt'/pretatiuni  y  et  inlet prelatio  <  '       in  tra- 

ditioni.iSe&t  f  dit-il,  que  le  ni<  .  ue  les 

propheles  jK)ur  piedire  la  venue  du  ^au>euret  les  inter- 
pretes  pour  hien  rendre  le  sens  des  propheties  ,  a  aussi 
inspire  les ap<'>tres pour annoncer  la  venue du I'ils de Dieu, 
et  raxeiiement  du  royiii  /      ^  enim  et  uiem 

Spirit  us  Dei ,  qui  in  pi  v  ,        '  oiun'it  quis  et 

quaiis  esset  adventus  Domini  ^  in  senioribus  tiutein  inter- 
pretatus  est  bene  qace  bene  prophetata  j'uerant ,  ipse  et 
in  apostolis  annuntiavit  pleniludinem  temporutn  ado- 
pt 'M.v5^'. 11  compare  la  nianiere  dont  les  St  m- 
tt  I J  lirent  leur  traduction  a  celle  dont  Esd:  (- 
blii  les  saiutes  Bcritures,  qui  avoient  ete  perdues  pendant 
la  captivite  ^ ;  et  eusupposant  Ce  pretendu  retablisseme-nt 
des  sainles  Ecritures  par  Ksdras  ,  il  ne  pouvuit  paj.  doiu»er 
une  plus  grande  preuve  de  I  inspiration  qu  il  altribue  aux 
Seplaule. 

'  Orig.  in  cap.  xt.  et  x.  Epist.  ad  Jt^man.  et  in  Joan.  Vide  et  CjrilL  Jer. 
Cathec.  4.  —  '  Hieronym.  qtuest.  Hebr.in  Genet,  et  alibi.  —  '  Saint  Jerome, 
dans  to*  livre  des  ecrivains  ecclesiastiqoes ,  pose  coiuom;  an  jirincipe  qae 
•aiot  Matthieucitc  toajoars  suivant  I'Uehrea.  Mais  aillears  il  avance  en  ge« 
neral  qae  toos  les  evangelistes  citeiit  ordinaircment  selon  les  Sepunte.  — 
*  Irence.  I.  in.  cantrit  luerts.  c.  i'i.  —  *  4  Esdr.  xiv.  ly.  10.  11.  Nuus  fe- 
rous  voir  le  faux  de  cette  opiaiun  dans  one  dissertation  qui  sera  placee  a  U 
ttte  du  livre  d'Esdras  sous  le  litre  de  II«  Dissertation  jur  Esdras. 
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Saint  Clement  d'Alcxandrie  '  vl  Tlieodoret '  omploient 
la  ni^mc  preuvc ,  ct  dans  Ic  mt^mc  sujel;  ct  gcncTalcmcnt 
tons  les  PiTcs  (jui  onl  suivi  Phllon,  ct  <j\\\  onl  cm  avec 
saint  Justin  t\i\v  les  soptante  intcrpreies,  quoi({uc  cnrermes 
separement,  s'etoicnt  parfaitemcnt  rencontres  dans  Icur 
version,  out  enseigne  aussi  qu'ils  avoicnl  <*te  remplis  du 
Saint-Esprit ;  ec  rapport  rt  cette  convenance  si  cntierc  ( i 
si  parfaite  n'ayant  pu  se  laire  autremcnt. 

Saint  Hilairc  '  soutient  que  dans  Ics  endroitsoiiles  tra- 
ductions Aarient  on  doits'cn  teniraux Soptante;  que  leur 
traduction  etant  la  plus  ancienne  et  la  plus  autorisec  par 
1  "usage des E^lises,  iln'est  paspenuisdela  rejcterni  des'en 
eloigner  '^  •,  queceux  qui  I'onlfait  avoientla  canaeite,  I'au- 
torite,  cttouslesaiitrescaracterescapahles  de  1  autoriseret 
de  la  faircreccvoiravec  respect.  Saint  Augustin  atonjours 
crul'autorite  desSeptantelort  snperieure  a  cclicdes  autres 
inlerpretesgrccs  :  Scplitaginta  inteijuetutn  (jnoilail r<tus 
Testumentum  attinet ,  excellit  ouctoritns  ;  tjiu  jam  per 
omnes peritiores  Kcclesias  tantdprwsentidlspiritiisSaricti 
interprclali  esse  dicuntur  iit  as  iiniim  lot  howinuni  fiir- 
rit  ''.  11  dil  (jue  lors  njeme  (ju'ils  s'eloigncnt  des  rxeniplai- 
res  lirbreux,  on  doit  eroire  que  c'cst  par  un  <ncl  de  la 
Providenccdivine,  quia  permisqu  ilstraduisissent  dccetle 
manierc,  le  Saint-Kspril  qui  les  conduisoit,  et  qui  faisoit 
qu'ilsn'a><>ientlous,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  bouclie, 
avanl  proportionne  leur  traduction  aux  besoins  ou  a  la 
portee  des  gentils  pour  <jui  elle  etoit  principahnienl  des- 
linee.  Dans  un  autre  endroil'',  il  dil  (pie  si  1  on  deniandc 
ponrcjuoi  les  Soptante  s'eloigncnt  quel(juefois  de  la  verito 
deslivres  hebrcux,  il  faut  repondrc  que  Ic  memo  Esprit 
qui  a  dict^*  les  ancicnnes  Ecritures  ayant  aussi  inspire  les 
Soptante,  qui  lesont  traduites  ,  coninic  il  paroil  par  I'ad- 
mirahle  conformitequi  se  nmcontra  dans  leur  traduction  , 
lors(ju'elle  fut  achevee ,  Dieu  a  permis  ccs  diflerencos , 

'  CUm.  ^lex.  I.  I.  Stromal,  p.  2  Jo.  —  '  Theodoret.  Prerf.  in  Psalm.  — 
'  Hilar,  in  Psalm,  cxxxi.  num.  a 4.  —  '  Idem,  in  Psalm,  cxviir.  litt.  5.  num. 
i5.  Sed  nos,  sicut  oportet,  sequimur  teptuaginta  interprftum  religiosam  et 
antiquam  aucloritatem.  Tide  ct  in  Psal.  cxvni.  litt.  4  num.  6.  Sed  ncque 
nobis  tutum  est  translationem  i.xx.  Interp.  transgredi.  —  *  Aug.  de  Doctr. 
cftrist.  I.  II.  c.  i5.  —  *  Lib.  11.  de  Consens.  Evangelist,  c.  OCt.  Cur  tanta  au- 
ctoritas  Interpretatiotiis  lxx.  midtis  in  locis  distet  ab  en  I'e/itate  qua:  in  he- 
braicis  codicibus  invenitiir ,  nUiil  cccurrerc probabillus  ixislimo  quiun  illos 
I.xx.  eo  Spiritu  interpretatos  quo  ct  ilia  qua  interprctabantur,  dicta  fuerant, 
quod  ex  ipsa  eortnn  mirabili  quee  predicattir  conscnsione  firmatum  est. 
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llaperinls  cellcs  qui  sc  rcnconlrent  entre  les  evan- 

.  leiquelles  ii  t'laiit  qu  appareutes,  fout  voir  qu  on 

pent  sails  nienlir,  el  saus  blesser  la  verite ,  racouter  quel- 

que  chose  diileremmeiit ,  quaud  on  ne  s'ccarlc  }X)int  de  la 

volonte  dc  cclui  a  qui  Ton  doit  loujours  se  confomier. 

ISIais  couime  ce  sfiitinieut  ^i'plaute 

nest  fonde  que  sur  uu  laitd^       ^        ^  ^        lire  ab- 

solumeut  faux  ,  qui  est  que  ecs  inlerpr^les  aient  ete  enfer- 
mes  dans  des  cellules  difl'erentes  ,  et  que  sans  s'etrc  parle, 
ni  s'etre  comuiuui<iueleur  ouvrage,  ils  se  soient  rencon- 
tres tellement  senihlaljles,  quil  ii'y  eut  pas  uu  mot  de  dif- 
iercnce  entre  leurs  traductions ,  on  pent  sans  scnipule 
abandouner  une  opinion  qui  est  une  suited  un  principe  si 
ruineux.  Aussi  saint  Jeronu:  •  ,  qui  elait  !>i  ! 
n'a  jamais  cru que Ics  Septante  fusseut  pi.  ^ 
tient  cjue  pour  tUt  siniples  traducteurs.  11  »  eJeve  conlre  le 
premier  auleur  des  cellules  oii  Ton  pretend  que  furent  en- 
ierines  les  [septante  inter pretes ,  pour  y  travailler  separe- 
meni  a  leui  ''  nWit  tit  ,   et 

souli<*nl  qu<  i,  nen  ;i\  '  .  et 

ayant  assmt*   au  coutraire  que   l*  (liauies   inlerpretes 

avoient  ete  mis  ensemble  dans  un  app.ii  iciuent  du  palais 
royal  ,  avoient  conlere  entre  eux ,  el  travaille  en  coui- 
mun  u  leur  I      '        "njond"'  it  de 

simples  Iratii  :    .  et  uon  u  /  usi- 

lied  cotit^regatos  contulisse  ,  non  prophetasse.  Aliud  est 
enim  vatetn  ,  aliud  esse  interpretem. 

Mais  tout  ccla  lu'  detruit  point  ce  qm*  nous  tvons  ditde 
rantoriie  dout  a  ^  ute. 

Saint  Jerome  nil  :  i?  ses 

ouvragcs  ^  \  mais  ii  ne  veui  pas  qu'on  la  porte  trop  loin. 
II  coudanine  Tabus  qu'on  auroit  pu  faireae  celle  \ersion , 
en  I't'i^alanl  aux  orii'Inaux ,  et  en  la  croyanl  inspirec  du 
Saiiil-b>sprit ;  car  Ic  Sainl-Kspril  ne  peul  etre  coutraire  a 
lui-m^me  ,  on  parlant  autremcnl  dans  I'hebrcu,  et  autrc- 
ment  dans  Ic  grec.  Eufin  rhistoirc  qui  a  ser>i  de  foude- 
meat  ii  celle  crcauce  des  aucicus,  n'etaut  d'aucune  aulo- 


UUronjrm.  pur  fa:,  in  Per.tateuch.  tul  Desiderium.  -i—  '  UieiX'. 
xvm.  et  in  lib.  a.  Apolo^.  ndifrsiu  Rujln.  Ego  ne  contra  i-xx.  luierftreiet 
atiquld turn  fccntns ,  qi:o<:  ante  aniiot pluriirtos  JUigentissimi  etnendatot  me<f 
Ungttte  sn  <;  quoiidi*  in  eoHstntu  frtUrum  tditsent  ?  qnontin 

psulinns  J  ..\.caiilo,>e(c. 
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rite  dans  TEglisc,  ncpeiil  servirdefondemenl  pour  eublir 
uu  dogme  dc  cetle  const;([ucnct'. 
LliUtoire  de       Q^^y  g'il  y  avoit  qiu](|uo  hisioiie  rortaine  d«»  la  version 


1.1  version  des 


fnbuleuse  dans  recouiioitre  poui*  Veritable  , 'csl  Ires-doiiteuse  ,  et  a  plus 
plasieors    cir-  f^j.^^  raisou  les  aulres  reciis  ,  ciui  ncsout  proprcment  quo 
des  cmbellisseinens  cl  des  additions  qu'on  y  a  faites. 

Voici  le  precis  dc  Thistoire  d'Aristec.  Cet  auteur,  qui 
veul  passer  pour  i^enlil  ,  el  pour  j^arde  du  corps  du  roi 
Ptoleraee  Pliiladelphe,  dil  dans  sa  preface  quil  ful  envoye 
JMr  cc  prince  a  Jerusalem  au  graud-prt^lrc  Eleazar,  pour 
lui  demandcr  des  hommes  savans  en  grec  cl  en  li^'bre^i  , 
qui  piLssent  Iradiure  en  t^rec  les  livres  sacres  des  Juifs.  11 
y  rend  compte  de  son  vova^e ,  el  de  loufco  cpii  rn  avoit 
^te  Toccasion  ,  a  Pbilociales  son  frerc  ,  et  il  lui  dit  que 
Demetrius  Phalereiis ,  qui  otoil  garde  de  la  biblioth^que 
du  roi  Plolemec  Pliiladelphe,  ayant  mis  lous  ses  soins  pour 
y  ramasser,  s  il  eloit  possible,  tousles  livres  du  monde  , 
un  jour  It;  roi  lui  demanda  combien  de  livres  il  y  avoil 
deja  dans  sa  bibliotbeque.  Demetrius  repondit  quil  y  en 
avoit  plus  de  deux  cent  mille,  el  quil  espci*oil  quil  y  en 
auroit  bienloi  plus  dc  rinq  cent  niille.  J'ai  appris,  ajoula- 
l-il ,   que  los   lois  des  Juifs  nieritenl  bicn  aussi  dy  avoir 

Slacc  ]  mais  il  faut  les  iraduire  d'bebreu  en  grec.  Le  roi 
it  quil  feroit  (•(ill (' iTM'cssammenl  au  grand-pr<*'tre  des 
Juifs  pour  ccla. 

Alors  Arisleo,  qui  eloit  present ,  crut  qu'il  eioli  temps 
de  deeouvrir  auroi  ce  (ju'il  avoit  dans  I'cspril  depuis  long- 
temps,  el  dont  il  avoil  souvcnt  entrelcnu  Sosibius  dc  Ta- 
rcnte  et  Andre  ,  deux  des  prinripaux  ofiieiers  des  gardes 
du  roi  :  c'etoit  dc  procurer  la  diMivrance  aux  Juifs  ,  que 
Ptolcmee,  fds  de  Lagns  et  pere  de  Pliiladelphe,  avoit  au- 
trefois amenes  caplifs  en  Eg\pte,  pendant  quil  faisoit  la 
guerre  en  Syrie  et  en  Phenicie.  11  en  amcna  environ  cent 
mille;  mais  de  ce  nombre  il  en  choisit  trente  millc  des 
mieux  fails  el  des  plus  fijiis ,  a  <]ui  il  eonfia  la  garde  de 
ses  forleresses;  les  aulres  furent  abandonnes  aux  soldals  , 
et  reduils  en  servitude,  a\rr  les  feinnies  ctlcs enfans  qu  on 
avoil  pris  a  la  guerre. 

Arislce,  Sosibius  et  Andre  prirent  done  cetle  occasion 
pour  parler  au  roi  en  faveur  deces  caplifs  j  et  ils  lui  dirent 
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que  les  lois  qu'il  vouloit  faire  traduirc ,  apparteiiaut  a  tout 
lepouplcjuif,  il  ne  couviendrolt  pas  de  leui-  demander 
des  iuterprett'S  dc  cos  lois  ,  pendant  qu'il  trnoit  en  Egypte 
un  si  grand  nombre  de  caplifs  de  cette  nation  \  qu  il  seroit 
de  sa  munificence  ct  de  sa  liberalile  de  les  delivrer  de  ser- 
vitude ,  afin  tju'ils  s\'u  retournassent  en  pais  dans  leur 
patiie.  Le  roi  leur  avant  demande  combien  ils  crovoieut 
qu  il  V  avoit  bien  de  Juifs  caplifs  ,  Andre  rcpondit  qu'ils 
pouvoienl  elre  cent  mille.  Ce  nonibre  ue  rebuta  point  PUi- 
ladelpbe;  il  leur  acctuda  la  liberie,  et  fit  paver  a  leui^ 
raailres  \inj4l  dragmes  pour  cIkujuc  esclave,  alin  de  les 
dedoniniager  de  leur  jn'rle.  Le  roi  doiuia  plusde  six  cents 
talens  '   pour  cela  ,  el  lit  publier  un  edit    Ires-favorable 

Sour  raUrancbissemenl  des  Juifs  ,  dans  lequel  il  lit  ajou- 
Ir  qu'il  donnoil  la  liberie  uon-seuienient  a  toas  les  JuifV 
que  sou  pere  avoil  anienes  caplifs  eu  Eg\  pie  ,  luais  aiu>si 
a  lous  les  autrcs  qui  y  avoient  ete  anienes  avaut  ou  apres 
lui. 

Kn  meme  temps  il  dit  a  Demetrias  Phalereus  de  lui 
piesenter  un  placet  ou  ui\  nieniuirc  poiu'  rexecution  du 
projel  doul  il  lui  avoil  parle,  atin  que  les  clioses  sc  lisjicut 
daus  toutes  les  i  egles.  Deuielrius  ayant  dresse  sou  placet , 
le  prt'si'nla  au  roi ,  qui  lit  aussilot  ecrire  au  graud-pr^tre 
KU'iizm ,  pour  le  prier  de  lui  envover  les  iivres  do  lu  loi 
el  lies  tradut'leiu's  capables  de  les  luellre  en  ^ree. 

11  lui  deputa  pour  cela  d<*s  ambassadeurs,  et  les  cUargea 
de  riches  presens  pour  le  teuiple  du  Seigneur.  Andre  ct 
Ari.stee  furent  destines  a  cetle  roininission  ,  tt  "' 
quilterenl  a\cr  lant  d«'  snc<i-r>  que  le  j;iand-j.. , 
avec  eux  au  roi  soixanle-doiue  Juifs  habiles  en  give  et 
fu  bebreu,  tii*es  des  d(»uze  tribus,  six  de  chacuiie,  donl 
OU  a  donne  les  noms  avec  ceux  de  leurs  tril>n;i.  Gleazar 
leur  mil  ea  main  les  Iivres  de  la  loi  qu'ils  devoienl  Ira- 
duire.  1!  ecriNil  an  roi,  louant  sa  piel*5,  lui  rendant  graces 
pour  les  presens  qu  il  faisoit  au  temple,  eu  lui  recommau- 
danl  ses  envoyes. 

Lorsqu'ils  furent  arrives  4  Alexaudrie,  le  roi  les  re^ut 
avec  beaucoup  de  bonle  et  de  marques  d'eslirae ,  leur 
marqua  la  joie  qn  il  avoil  de  leur  arri\ee,  lemoigna  sa 
profonde  veneration  pour  les  oracles  deDieu  (pi'ils  avoient 
apportes ,  les  adora  ,  ou  s'inclina  sept  fois  devant  cesdivins 

Les  60U  talens  ,  a  3,400  llv.  le  Ulent  ,font  z,  440,000  livrc». 
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livrcs,  admira  la  hoaute  du  vclin,  donl  les  feuillfs  etoient 
si  bien  Vwcs  on  rolUVs  1  uiic  a  raulrc  (lu'on   iTon  vovoit 

1>as  Ics  joinlurc's,  el  qui  t'loient  peinlcs  dc  divcrscs  cou- 
eure,  et  cliargt'es  dune  ccrilure  en  lellres  d'or.  Lc  roi 
re9Ul  fort  fjraciciisement  les  piesens  du  grand-prdtre ,  et 
dit  aux  envoyes,  (jue  louto  sa  vie  il  eelebreroil  la  fete  de 
leur  arrivee  eomme  iin  jour heuieux  el  soleiuH'l ;  et  comrac 
ce  jour  se  lenconlroil  avec  celui  auquel  le  roi  avoil  vaincu 
eu  bataille  iiavale  le  roi  Antigone,  il  voulut  que  les  Sep- 
tante  eussenl  Thonneur  de  manii;er  le  nienie  soir  avec  lui , 
et  il  leur  fit  preparer  des  lopemens  pour  se  reposer  dans  un 
appartcmeni  joignant  la  eiladelle.  Lheure  elanl  venue ,  on 
se  mit  a  table,  el  le  roi  leur  fit  plusieurs  questions,  aux- 
quclles  ils  salisfirent  parfaitement.  Lelendemain  il  les  fit 
encore  manger  avec  lui ,  et  continua  ainsi  sept  jouis  de 
suite,  jusqu'a  cc  qu'il  les  cut  loiis  cntendus  les  uns  apres 
les  autres. 

Trois  jours  aprus,  Demetrius  Pbalereus  prit  lesseptante- 
deux  Ilebreux ,  el  les  eonduislt  dans  Tile  de  Pliaros  par  uno 
levee  longue  de  sept  stades ,  «'l  leur  ayant  fail  j)asser  le 
pont,  il  les  pla^a  dans  inie  niaison  fort  bien  nieid>lee  au 
septentrion  de  Tile ,  situee  sur  le  bord  de  la  mer  ,  eloignee 
dn  tumulle  et  du  bruit,  afin  qu'ils  [)ussent  vacjuer  sans 
trouble  a  la  traduction  des  livres  saints.  Ils  se  niirent  done 
a  Iravailler  ;  et  discutant  entre  eux  lout  ee  qui  soudroit 
(juelqne  difliculte,  lors(|u'ils  dtoicnt  d'accord  ct  que  la 
<hose  etoil  en  etat  d'etre  mise  au  net,  ils  la  portoient  k 
Demetrius,  qui  la  faisoit  decrire  par  des  copistes  '.  lis 
travailloient  ainsi  tous  les  jours ,  et  demeuroient  assembles 
iusqu  a  la  neuvieme  beure  ,  c'esl-a-dire  jusqu'a  trois 
heures  avant  le  coucher  du  soleil.  Alors  ils  rctournoient  k 
la  ville,  ou  on  leur  fomnissoit  abondanimcMit  tout  ce  qui 
^toitnecessairepour  leuisbesoins.  Des  le  lendemain  apres 
avoir  salue  le  roi ,  ils  s'en  retournoient  dans  I'ile  de  Plia- 
ros; et  apres  avoir  lave  leurs  mains  et  fait  leurs  prieres 
aDieu,  ils  se  meltoient  de  nouveau  k  I'ouvrage.  lis  conti- 
nuerent  ainsi  pendant  septan!*' ou  scplant«,'-deux  jours  '. 
Apres  qu'ils  eurenl  ache>e  leur  traduction ,  ils  la  remi- 

'  Jurist,  de  i.xx.  Interpp,  Ot  o*i  ««jri/cjv  ixuvrx  ffj,«ywvx  coi^'vrij  Kphiix'j' 
•eo-j;  T-A;  j?vT(:c>ari.  To  ok  ix  ??;  cy'i-^',jv:st;y«vi/ily6v  r^-stcivroj;,  «vor/^xpi;  cure*; 
t7j//x-^c  r.x'ix  T'J  \t,<j.^riiivj.  —  '  l(a  ytrisUcas.  ioseph.  in  versionc  Bufni, 
Eiiseb.  Crrill.  Ahxandr.  Cciirtn. 
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rent  a  Demetrius ,  qui  la  lut  dcvaut  rasseniLlee  des  Juifs 
d'Alexaudrie ,  ct  eu  presence  des  interpreles  ,  afiu  qu  elle 
cut  une  approbaiion  unanimc  et  solcnuelle  do  tous  ceux 
qui  eloleiit  rapables  d(^  jugor  dc  sa  conformile  avcc  le 
texte  original.  Tous  Ics  Juifs  Tayant  enteuduo  lemoi- 
gnerent  par  leurs  applaudissemcns  qu  ils  en  eloicnt  Ires- 
satisfaits.  lis  corablerent  de  louanges  Demetrius  qui  la 
Icur  avoit  procuree ,  et  les  iuterpretes  qui  Tavoient  faite. 
Apres  rela  ils  prononcereut  des  imprecations  contre  ceux 
qui  y  feroient  quelqucs  cbangemens  ,  suit  en  y  ajoutant , 
ou  en  retr.uuliaiit  .  on  m  rciiNt'isanl  rordic  dc  re  qui 
etoit  ecrit. 

Le  roi  ayant  eic  iinornxe  dc  tout  vc  (jui  s\"i>m  i.tii  ,  en 
temoigna  beaucoup  de  joie ,  et  s'etant  fait  lire  la  traduction 
cjj:  la  loi  adniira  la  sagessc  du  legislatour,  el  deraanda  a 
Demetrius  l^balereus  pourquoi  aucun  bistorieu  ni  aucun 
poetc  n'avoit  fait  mention  dun  si  excellent  ouvrage.  De- 
metrius lui  repondit  (fu'ils  en  avoient  etc*  detournes  par  la 
saintete  el  la  majosle  dc  cetle  loi  toute  di>ine,  et  trop  au- 
dessus  de  la  porlee  de  riioninie.  II  ajouta  qu'il  avoit  apprls 
que  Tbeonompe  ayant  entrepris  d'en  in&erer  dans  son  bis- 
loirc  quebjue  chose  qu'il  avoit  tire  d'une  version  pen 
exacte  faite  anparavant,  il  avoit  ete  frappe  dune  nialadie 
qui  lui  avoit  trouble  Tesprit  pendant  plus  de  Irente  jours; 
mais  (ju'enlin  ayant  deuiandu  a  Dieii  tjuelle  etoit  la  cause 
de  cette  maladie,  Dieu  lui  avoit  fail  conuoilre  en  songc 
que  c'etoit  en  punition  dt:  sa  teraerite,  qui  lavoit  porte  a 
rendre  publiques  des  cboses  sacrees  et  dignes  d'lui  souve- 
rain  respect.  Demetrius  dit  de  plus  (jue  Theodecte,  poetc 
tragique ,  ayant  voulii  inserer  quelque  chose  de  la  loi  de 
Dieu  dans  uu  dc  ses  poemes,  fut  aussilot  prive  de  la  vue, 
qu'il  ne  recouvra  qu'apres  avoir  reconuu  sa  faute  et  en 
avoir  fait  penitence. 

Le  roi  ayant  entendu  ces  raisons  recut  de  ses  mains 
I'ouvrage  des  interpretes  avec  one  grande  veneration ,  or- 
donna  (ju'on  en  cut  grand  soin  et  tju'on  le  couservat  avec 
respect,  combla  de  louanges  les  traducleurs,  les  invita  a 
venir  souvcnt  le  voir,  et  les  renvoya  en  Judee  cbarges  de 
riches  presens  pour  eux-raemcs  et  poui'  le  grand-prfitre 
El^azar.  Voila  le  precis  de  cc  qu'on  fit  dans  Aristec.  C'est 
de  la  que  Josepbe  a  pris  ce  qu'il  en  raconte;  mais  il  a  tourne 
Aristee  a  sa  manieie  et  a  mis  en  un  autre  style  la  letlre  du 
roi  Ptolem(?e  au  grand-pr^lre  Eleazar  ,  et  telle  d  Eleazar 
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au  roi ,  (|iioifpi*il  assure  «|ii  il  h  s  a  copices  moi  :\  moi  snr 
le  IrxU"  dAristeo  '. 

Philon,  Jiiif  d'AI('\;m(lrii'    ,  iait  aussi  mcutioii  dr  la  \cr- 
sion  dfs  Soptaiiie;  niais  il  nc  noninie  iii  Arisu'-c,  ni  iJrino- 
Iriiis  Plialt'it'iis.  II  parle  ^  drs  scplanle  inlrrprcles  coiiunr 
(le  grns  inspires  du  Sainl-Espi  il ,  cjui  saas  s't'lro  coiusiilu's 
Tun  rautrc  cxpriintTcnl  en  nioiiH's  ternies  cc  qu'iU  lisoicnt 
dans  Toriginal  thaldron  (il  apprllr  ainsi  le  trxtc  hchrcu)^ 
rn  soric  (juo  rcux  qui  lonfmnUiil  res  deux  Icxtt's  y  ro- 
mar([Ufnt,  st'lon  ret  ecrivain,  uuo  si  grandc  couforraile, 
f\ne  lirii  nv.  p«'ui  «*'iiv  plus  rcsscnihlaiil  que  cetlf  MMsion 
I'eel  ii  rorli,'inal.  Dans  t(»nl  le  icslc,  Pinion  osl  si  conlornie 
A  Aristde  (ju'on  voil  rlairnm'tjt  (piil  fait  allusion  a  1  his- 
toirc  dc  «cl  autcur,  on  quAiisice  tail  allusion  au  Icxtt;  dc 
Philon  jcar  Vaudalc  *,  danssa  Dissertaiionsur  Irs  sc'ptaii^ 
interpi^trs,    conjiM  turc  que  e'esl  sur  le  recil  de  Philon 
qu'Arisiee  a  conipose  son  louian  ^  vc  qui  esl  cnntiaire  au 
sentiment  eommun  d<'  tons  <  eu\  (|ui  out  tMiit  sur  Arislee, 
el'qui  tienuenl  que  Philon  a  iln-  (!<•  Ini  (equ'il  i.Moitn. 
dc»  septantc  inlerprilcs. 

Le  nu'me  savant  '*  pretend  (pi  outre  I  Arisli'c  doni  nous 
venons  de  donn(»r  le  piecis.  il  y  en  a  en(*ore  un  autre  (jui 
etoil  cluelirn  ,  du(pu>l  saint  F.pipliane  a  tire  ce  ((u'il  nous 
dit  dc  la  version  dcs  Septante.  N  oiei  le  reeit  de  saint  I'pi- 
phanc  *  :  «  Arislee,  dans  Ihistoirc  tpi'il  a  donnee  d(\s  sep- 
»  tanle  interpr('Me.s  ,   raeonte   ([ue    Ptolenu'e  Philadeliihe 
>»  forma  une  hihliothtMjue  a  Alexandrie,  et  qu'il  la  pfaea 
»  dans  le  lieu  noninit';  Hruchium ;  qu'ii  «?n  conlia  la  garde 
»  a  Demetrius  Plial(''r('us ,  el  qu'un  jour  le  roi  lui  avanl 
»  demaiuh'-  roinhieti  il  v  avoit  de  livres  dans  sa  Lihlio- 
»  theque,  D(''nietrius  lui  rtq>ondit  (piil  y  en  avoii  environ 
»  cin(piante(piatnr  niillehuil  cents,  maiscpi'on  enpouvoit 
»  encore  ramasser  un  bien  plus  grand  ncmbre,  si  on  vouloit 
»  fairc  traduire  eeux  qui  etoienl  ehez.  les  Mthiopiens,  les 
i>  Indicns,  les  Perses,  les  Islamites,  les  Bahyloniens  ,  les 
»  Assyncns,  les  Chahh'ens,  les  lUimains,  les  Phenieiens, 
»  les  Syriens,  et  eeux  qui  hubilenl  dans  la  Grece,  lesqucls 


•  Antiquitatum   lib.   xn.  cap.  a.   T?«   nhnM  ycltijW»twj  «  avny/jstpov 
'vripyt  Tocovtov.  —  '  Philode  vita  MoUs,  7.  ii.  —  '  PAiVo  loco  citato.  RotW- 

/t«T3C(Ji9«t/}uito6o)r.>t£Z!iTro«;  s«//:iTOcj  r/^x'-i'vi^f-  £t  post  iionnulla  :  O^y^ip- 
/iX-^U(  iy.tivcji  diV  itfi'jfivTKi  xai  itpcvr,Txi  K^vsv/optiiovrt;.  —  '  Dissert,  de 
Aristtta ,  c.  i.  —  •  Jdem  ,  c.  i  et  6.  —  '  Epifh.  de  ponder ib,  et  mensttris , 


9.   XO.    II. 


SUE  LA  VEHfifOX  DES  SEPTAKTE.  I  IQ 

))  s'appeloient  autrefois  Lalins  ,  el  uon  pas  Remains  ' ; 

»  enun  que  dans  la  Judee  el  a  Jerusalem   il  y  avoit  des 

»  livrcs  tout   divins  ,  ccrits   par  des  prophetes ,  lesquels 
ir'nt  de  Dieu  ,  dc  1  'in  du  raonde,  ei  dv  plu- 

-  autrts  t hosts  tn^  .  <jue  si  le  roi  vouloit  {"aire 

»  ecrire  aux  Juifs ,  6u  pourroit  mettre  aussi  ces  livres  dans 

n  »a  hihliolhetjue.  » 

Sur  quoi  Philadelphcecrivit  au\  Juifs  une  lettrt^uii  se 
trou>t'  dans  sain'  rie,  par  laquelle  il  les  pri^felui 

envover!eursli\r  .pourenenricliirsabibliotlieque. 

Les  Juifs,  pour  satisfairc  a  lademande  du  roi,  lui  envoje- 
renl  loutes  lours  Ecri tun's  eerites  en  leltres  d'or;  savoir, 
les  vingt-deux  li\res  dc  I  Aucien-Testaraenl  en  hebreu;  et 
outre  cela  seplante-deux  livres  apocryphes.  I^  roi  ayant 
re^u  ces  ouvraj^es  ,  el  u'ayant  pu  les  lire  ,  parce  qu'ils 
etdlenl  en  hebreu  ' ,  depula  une  seconde  £bis  aux  Juifs , 
pour  les  prier  de  lui  envoyer  des  iuterpreles,  p  '  f  i  a- 
duire  en  grec  ;    il    Icur  eerivit  sur  ce  sujet    ii  ide 

lellre,  qui  est  aussi  dans  saint  Kpiphant*.  (  lettres 

sonl  Ires-diilercutes  de  celbs  qu'on  trou\t  .«..;,  Arislee; 
et  on  ue  lit  pas  dans  saint  Kpiphane  la  lettre  du  roi  au 
grand-pi  '        *  '         i  .  nilari'i  '  '  :,    ,  Pio- 

\vmet'.  >  lie  ne  p,i  ud- 

pret  re.  On  en  voya  done  de  Jerusalem  si'ptante-dt?ux  honimes 
choisis,  babiles  en  grec  et  en  liebreu,  sixdechaquetribu, 
pour  e\iter  les  (li>seiisions  et  la  jalousie  qui  aiu*oieut  pu 
r      're  entre  (lies  ;  el  ilsi'  les 

lis  tt's  jjuiavoientd  al>ord «  <  iile 

roi  s'y  prit  pour  em  prober  qu  ils  ne  pusseut  commuuiquer 
lunayecrautre,  et  pour  faircque  la  traduction  fut  la  plus 
exacte  fju  il  seroit  possible.  • 

Plolemee  fit  faire  dans  Tile  de  Pharos  Irente-six  cellules, 
dans  chaciuie  desquelles  il  mil  deux  intcrprctes,  avec -des 
domesiiques  pour  leur  preparer  el  leur  servir  a  manger,  et 
(l«se(ri\ainsp<>ureerireennotes  ou  en  i'  '  >  <-qu'il5  leur 
<li«  trraient.  On  ne  lit  point defene ties  liih's  ,  mais 

elles  ne  prcnoient  du  jonr  que.par  le  haul ,  atiii  que  ceux 
qui  \  .■fniciit  ne  pussenl  parler  a  personne  du  dehors.  On 

'  Ce  iont  le*  paroles  de  saint  Epipbane,  qni  ne  sonl  p«s  sbsolament 
cUires.  II  real  niannur  iu.nan  iniiient  les  Grecs  <lc  I'lialif  lui  i^e  la  Crande- 
Grece.  —  *  Epi/  ■•.  et  mem.  p.  i6-.  o  '  j«- 
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lour  (loiinoit  tin  llvrr  a  deux  dans  clinqueccUulr.  afinqu'ils 
le  traduisissenl;  par  cxcmplc,  a  ccux  dc  la  pi'oniiere  cel- 
lule, Ic  livrc  dc  la  (jenese;  a  ccux  do  la  scconde,  TExode*, 
el  ainsi  dos  autrcs.  El  lorsquccoux  dc  la  premiere  cellule 
avoioil  Iradull  la  Cicnese,  ils  la  faisoicnt  ]>asser  a  la  sc- 
conde, cl  reprenoienl  TExode,  pour  Ic  iraduirede  menie-, 
de  sorte  que  toule  I'Ecnlure  ful  traduile  trenlc-six  fois, 
cha|^  livrc  de  rEcrilure  passant  succcssivemept  d'une 
celluTc  a  I'autrc  pour  y  etre  Iraduil. 

ll^demeuroienl  ainsi  enfermcs  depuislc  matin  jusqu'au 
soir-,  et  sur  le  soir  on  venoil  Ics  prendre  dans  lrente-si\ 
nacelles,  pour  les  mener  an  palais,  on  ils  manf»eoil'nta\c( 
le  roi*,  puis  on  les  conduisoit  dans  trcnte-six  chaml)ressc- 
parers,  on  ils  couchoienl  deux  dans  cliaqne  chamhre.  Le 
lendcniain  de  grand  nialin  on  Irs  incnoit  dc  nouvcaii  dans 
leurs  cellules.  ' 

Aprc'S  (jue  tout  liU  a<  iie\e,  li-  i<>i  s.i.»il  mh-  s(»n  trotif, 
ct  so  (it  lire  loul  louvragc  par  Irenle-six  Icclcurs,  qui  t«- 
iioicntaulant  d'c\cinplaircsdela\crsion  i;rec((uc.  11  v  avoii 
un  Iron  le- sept  ienie  Iccteur  qui  tcnoil  r<uii;inal  lje])rcn. 
Pendant  qu  on  lisoit  a  haute  voix,  Icsautres  confrontoicni 
Icnr  vei^ion  ;  el  il  arriva  par  un  miracle  sensible  de  l;i 
puissance  divine  que  tousles  exenqdaircs  <1«» cello  version 
se  trouverent  si  scmblaldes,  (juc<juand  un  intcrprelc  avoii 
ajoule  on  rctranche  quchjuc  ciiosc  au  lexlc,  tous  l<-s 
autres  avoicnl  fail  les  monies  additions  on  les  m«^mes  n- 
trancheniens,  ct  loul  ce  qu'ils  avoient  ri-lranche  parui 
verilablemrnlsupcrflu;  cc  qui  pcrsuada  loule  rassembbi 
(piilsetoii'nt  inspiresduSainl-Ksprit.  Apics  ccla ,  le  roi  111 
mellreccs  livrcs  dans  la  premiere  bibiiolhequc,  nomm('< 
Bruchium  ,  qui  ctaitc#nnic  la  mtirede  la  scconde,  nomm<( 
Seropa'uni ,  dans  laqiudle  on  mil  dans  la  suite  beaucouj) 
d'aulres  livrcs,  el  en  parliculicr  les  versions  d'Aquila,  dc 
Symmaquect  deTheodolion,qui  fu rent  fa itcsdcpuis  Jesus- 
Christ. 

La  difl'drcncc  qui  se  remarque  cntre  cc  rccit  cl  celui 
d'Arislee  fait  conjcclurei:  que  saint  I'pipliane  avoil  un 
autre  excmplaire  d'Aristee  que  celui  que  nousconuoissons. 
Saint  Justin  le  martyr ' ,  saint  Irenee  et  saint  Angus- 
tin '  ,  scmblcnt  avoir  sui\i  rArislec  dc  saint  Epiphaue. 


Justin.  Mart.  Admonit.  ad  Graces.  —  '  Aug.  i  xvnj.  c.  42-  </*  ^'- 
vit.  Dei. 
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Josephe  et  Eusebe '  ont  copie  Tancien  Aristee.  Ce  que 
saint  Irenee  ' ,  saint  Clement  d" Alexandrie  ^  et  Terlul- 
lien  *  rapportent  sur  cc  sujet ,  u'est  pas  assez  elendu  pour 
juger  de  quelle  source  ils  I'out  pris. 

Mais  voici  co  que  dit  sait  Justin  :  Ptolemee ,  roi  d'E- 
gypte  ,  avant  appiis  qu'il  y  avoit  cbezles  Juifs  dcslivres 
ui  coutenoient  dancienues  hisloires  ecrites  en  Uebrcu, 
t  venir  de  Jerusalem  soixaute-div  hommes  savans  cu 
grec  et  en  bebreu,  pour  traduirc  ces  ouvrages  en  grec;  et 
aim  iju'ils  Ic  fissont  plus  promptement  ct  avec  plus  de  li- 
berte,  il  les  mit  dans  liledc  Pbaros,  etdans  autant  de  cel- 
lules quils  etoient  d'iuterpretes,  alin  quils  ne  pussent 
conununiquer  ensemble,  et  que  Ton  fut  plus  sur  de  la  fide- 
lite  de  leur  traduction,  lis  iraduisii-ent  d'une  maniere  >i 
uniforrac  quo  non -seulemcnt  ils  se  servirent  des  mtuicb 
tlrmeji,  maisaussi  quils  en  eniployercntle  niemenombre; 
cc  qui  reniplit  le  roi  d'une  telle  admiration  quil  les  cora- 
Jda  de  presens,  ct  les  renvoya  avec  hoimeur  dans  leur 
pays.   II  j«i  iTavoil  pu  etrc  si  hcunu- 

sement   ath  la  louie-puissance  divine. 

Ilrccut  CCS  li\rcs  divinsa\ec  un  tres-grand  respect ,  et  les 
consacra  a  Dieu  dans  sabibliotliitjue  d'Alexaudrie.  Saint 
Justin  ajoute  qu'etant  lui-meme  a  Alexandrie  ,  ccux  de 
Tile  de  Pliaros  bii  a\oienl  monlre  !>  >  des  cellules 

oil  les  iulerpreles  a\oii'nl  autn'l'ois  i 

Dans  $a  seconde  Apologie,  il  parle  decetle  traduction 
d'une  maniere  fort  dillerente  de  ce  que  nous  venons  de 
voir.  11  (lit  que  le  roi  Ptoleuiee  voulant  faire  une  biblio- 
tbecpic  lii's-iinmbreuse,  et  sachant  quil  y  avoit  c\\ei  les 
llebreux  plui.ieurs  li\res  des  propbetcs,  ecrivita  Herode, 
qui  eloit  alors  roi  des  Juifs,  pour  le  prier  de  les  lui  com- 
muniquer.  Herode  lui  en\oya  les  livres  des  prophetes, 
ecrits  en  bebreu.  Mais  Ptolemeen'en  pou\ant  faire  aucun 
usage  ,  parce  quil  n'entendoit  pas  cetle  langue,  depula 
de  nouvcau  vers  Herode,  pour  le  prier  de  lui  donncrdcs 
bommcs  capables  deles  traduirc  engrec;co  qui  ayantete 
execute,  les  lj\res  saints  des  Juifs  furent  mis  dans  la  bi- 
bliotbequedu  roi  d'l'^ypte,  et  ils  sont  a  present  entre  les 
mains  de   tons  les  Juils. 

TertuUien  '  «i«Miil>'''  'lire  <jue  non-P<Milement  la  traduc- 

'  Enseh.  Preepar.  i.  viii.  —  '  Ircnae.  I.  m.  c.  a5.  —  *  Clement.  Alex 
I.  I.  Sovmar.  —  •  Tertitll.  Jpotog.  c.  1 8.  —  '  TcrtuU.  Jpoiog.  c.  1 8. 
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tion  grccfjtip,  mais  aussi  I'on'ginal  hebrpii ,  furnit  deposes 

dans  la  bihliotlieqiic  royale  d'Alcxanclrie,  qui  etolt  dans 

les  galericsdu  temple  de  Serapis  :  Hodii.  ajmd  Serapccum 

PtolcmcL'i  hihliolhccce  cum  ipsis  hchra'uls  /Uteris  exhi- 

henlur.    Saint  Cyrille  dc  Jerusalem'    parle  des  septante 

cellules  des  septante  interpretes,  de  ni«''nie  que  saint  Justin. 

On  comprend  aisemcnt  que  toutes  ces  histoires  sont 

prises  dc  cellc  d'Aiistec  •,  el  nonobstant  les  diflerentcs  cir- 

ronstances  dont  on  les  a  revi^tues,  on  \  remaique  toujonrs 

le  menie  fond  et  Ic  miime  objet  principal.  L'anaclironisnio 

que  comnict  saint  Justin  le  martyr,  en  disant  que  Plole- 

mee  deputa  vers  Merodo,  pour  le  prier  de  lui  envover  les 

livres  saints  dcsJuifs,  est  insoutenable.  Pbilon  dilqne  le 

prand-prelre  des  Juifs  reunissoit  tout  ensemble  dans  sa 

pcrsonne  la  royaute  et  le  sacerdoce';  ce  qui  nest  nuUe- 

meht  conforme  a  riiistoire  des  Juifs.  Cc  peuple  ob^issfiit 

alors  au\  rois  d'Egypte.  Saint  Clement  d'Alexandrie  et 

saint  InMice  jiarlentd  une  mani^re  pluscorrecte,  lorsqu'ils 

disent  que  les  Juifs  d'alors  etoient  soumis  aux  rois  mace- 

doniens  ,  ou  plutol  aux  mis  d'F^'vpte ,  successcurs  d'A- 

lexandre-lc-(  irand. 

Les  trente-six  cellules  do  saint  I'pipliane ,  et  les  sep- 
tanle-deux  de  saint  Justin  le  marlvr  ct  de  saint  Cyrille  de 
Jerusalem  ,  de  saint  Irenee,  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Jean  Clirysostomc,  soul  tellcment  opposees  au  recit  d'A- 
rislee  ,  de  Jos^phc ,  de  Philon ,  d'Eusebe  et  des  autres  qui 
les  ont  suivis,  <ju'il  faiit  de  neccssite  abandoinier  les  uns 
ou  les  autres  ;  el  saint  Jer6me  ,  comme  nous  Tavons  vu  , 
ne  feint  point  d<!  traitcr  ces  cellules  de  fabuleuses  :  Nescio 
quis  primus  auctor  septuaglnta  cellulas  Alexandricemerir 
dacio  siio  exlruxcrit. 

Les  Talmuds  de  Jerusalem  et  de  iiabylone  *  recon- 
noissent  septantc-deux  cellules  ;  mais  ils  disent  que  le  roi 
d'Eg^-pte  ayant  fait  venir  les  septante-deux  vieillards  ,  les 
enferma  dans  ces  chambres,  sans  leur  avoir  dit  ce  qu'il 
dcmandoit  deux.  11  nc  lenr  decou>rit  son  intention  que 
quand  ils  y  furent  entres.  MaisDieu  dirigea  lellementleur 
esprit  qu'ils  traduisirent  tons  de  lam«*me  sorle. 

Le&  Samaritains ,  qui  sont  toujours  les  singes  des  Juifs  , 
racontent  dansleurschroniques  que  Ptolemee  Pbiladclpbe 

I  CjriU.    Jerosol    Catech.    4.  p.  36.  3:.  —  '  Philo,  I.  u.  de  vita  Mos. 
Talmud  dc  Jerusalem  et  celui  de  JBafyhne,  trtuti  Bleguiltah.  chap.  t. 
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fit  vcnira  Alcxandrie  Aaron  ,  grrand-pr^tre  des  Samari- 
tains ,  avcc  dcs  homines  cboisis  de  sa  nation,  et  qu  il  de- 
mauda  en  mtnic  temps  des  doctcurs  juifs.  a\cc  leur  grand- 
sacrificateur  Eleazar,  afin  que  Ics  uns  ct  les  autrcs  tradui- 
sisseut  la  loi  de  Dieu  d'hebrcu  cii  grcc.  Mais  comme  la 
version  des  Samaritains  et  cclle  des  Juifs  varioient  entre 
certains  passages  ,  le  roi  prefera  la  version  faite 


f! 


p  mari tains,    li;s  combla  de  riches  prcseus,  ct  in- 

terdit  au\  Juifs  renlree  du  mont  sacre  de  Garizim. 

Tant  de  varietes  de  seutiniensenlre  Aristee,  saint  Epi- 

lianc,  saint  Justin  ,  les  Tahnudistes  ,  les  Samaritains  , 
Jont  juger  que  le  r      '  '  '■       "  ii- 

'  rrlain;  et  c  t'st  1«  ^  ^  ;  '* 

I  Itiques  '.  lis  abandouneul  al>solunient  tous  les  autres,  et 
pi  etendent  montrt?r  dans  Aristee  m^me  des  partieularites 
iurompalibles  avec  les  veritables  histoii-es  qui  nou.s  sont 
counues.  Par  exenqile    ^    "      '  —  dit  que  cett' 

tion  futenlreprise  buii-  .  liiladclphe  ,  li  >- 

lemee  Soter ,  Cls  de  I^gus.  Mais  saint  Ireuee  '  dit  qu  elle 
fut  faite  sous  ce  dernier ;  et  saint  Clement  d' Alcxandrie  ' 
dit  fpu.'  les  un.s  la  mettent  sous  le  tils  de  Lagus,  ct  Ics  autres 
sous   Phil  '  bibliolheque 

d'Ah^xiudi  .      .      i  Ls  Attales,  roi« 

de  Pergame ,  et  du  temps  d  Aristophaue  de  Bysauce,  e'est- 
a-dire  sous  Ptolemee  Philopator,  ou  sous  l*tolemee  Fpi- 
phancs,   son    sucress«'iii-.    ( )r  Pl«>lem«'e   Philopalor  eioit 

Sctit-flls,  el  Ptolenice  I  petil-lils  de  1 '      ' 

elphe.   Co  ne  ful  don     j_  ,  prince  qui    <    i.. 

men^a  la  bibliotheque  d  Alcxandrie;  elle  est  plujs  reeentc 
que  lui.  Usserius ',  et  apres  lui  Bochart  **,  j>  '   !iic|ue 

la  version  des  Septantc  est  encore  plus  no.  |iie  ni 

Epiphancs  nl  Pbilopator ,  ct  qu'ellc  n'a  etc  faite  que  depuis 
le  commencement  de  Ptolemee  I^liilomelor,  comme  nous 
Tavons  yu.  ci-devaut.  Aous  u'adoptons  pas  les  raisons  ,  les 
t'|i  '   s   dates  de  tous  ces  auteurs;   mais  nous  les 

1    ;  aplemcnl  pour  Hiirc  voir  le  pen  de  fond  qu'il 

y  a  a  iaire  sur  ce  ({ui  se  dit  de  la  version  des  Septante  , 
procurce  par  Ptolemee  Pbiladelphe. 

*  Bellarm.  Je  x<«rbo  Dei,  /.  ii.  c  6.  Masims  prmrfat.  im  Grate.  Josue  Jteu- 
clin.  L  III.  de  Ar:-  ca.  Jot€ph  Scalig.  Uenrit.   faioii ,  Uutnfml. 

Ilodj,  f  tmdale;  u...  —  *  Irence.  t.  m.  c.  at.  —  '  Clem.  Mei.  L  i. 

Stroinat.  —  *  fitnn-.  y:  y  ..'.  ui  lib.  vii.  Archiuci.  Vide  Vandede  d€  trx. 
inierpp.  c.  4-  —  '  Via  .  '-  .  ;^/a.  de  lxx.  Jnterpp,  —  *  Boehmrt.  I.  i. 
Cy  1%.  de  anim.  sacr.  n.  Jo.   ,  '• 
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Arlstee,  et  ccux  qui  I'ont  suivi ' ,  parlenl  de  Ptolemee 
Philadclphc  comme  d'un  roi  Ircs-religknix ,  plein  dezele 
pour  coniioitrc  la  loi  de  Dicu ,  ome  dc  toutes  Ics  vertus 
morales  rt  polillqucs',  mais  les  auteurs  profanes  qui  le 
pouvoient  micux  connoilrc  nous  le  depeignent  comme  uu 
prince  corrompu,  impic ,  perdu  dc  debauches,  qui  epousa 
sa  propre  soeur,  tua  deux  de  ses  frercs  ',  cut  nn  giand 
nombre  de  maitresses' ,  fut  fort  attache  au  culle  du  faux 
dieu  Serapis,  ct  voulut ,  apres  la  mort  dc  Bendrice,  sa  soeur 
et  son  epousc  ,  la  mettre  au  rang  dcs  dieux  ^. 

Demetrius  Phalereus,  qu'Aristee  fait  garde  dc  la  biblio- 
theqiie  d'Alexandrie,  ct  dont  il  lone  tellemcnt  la  pietc  ct 
le  respect  pour  la  loi  de  Dicu   qu'il   lui  fait  dire  an  roi 
Ptolemee  que  cette  loi  cist  toute  divine ,  ct  que  c'cst  la 
ce  qui  est  cause  que  ni  les  poelcs ,  ni  les  historicns  «ro- 
fanes  n'onl  osc  en  rien  inserer  dans  leurs  ecrits ;  cc  De- 
metrius '  <^toit    un  hommc    de  bonne  chere ,   prodiguc 
jusqu'a  IVxces  ,   engage  dans  dcs  amours  honteux  ct  con- 
traires.nla  nature;  im  hommc cflemin<!;,  qui  etoit  toujours 
parfume,  farde,  et  les  cheveux  tcints  d'une  coul cur  blonde, 
ct  <jui  pcntlant  qu'il  gonvernoit  la  repnblitpu' d'Alhcncs, 
el  y  faisoit  observer  les  lois,  vlvoit  lui-m6nie  dans  la  dis- 
solution el  dans  la  debauche.  11  fut  cnGn  oblige  de  se  sau- 
vcr  d'Alhenes,  ct  dc  sc  rctirer  d'abord  a  Thebes,  et  cnfiii 
en  Egypte  aupres  de  Ptolemee  Soter,  fils  dc  Lagus,  pere 
de  Pliiladelphc,   ou  il  demeura   asscz   long  -  temps''.  II 
conscilla  a  Solcr  de  laisser  Ic  royaume  a  ses  enfans  qu'il 
avoileus  d'Eui-ydice;  mais  ce  prince  aima  mieux  le  laisser 
a  Philadclphc  ,  qu'il  avoil  cu  dc  Berenice ,  de  sorle  qu'a- 

{)res  la  niort  dc  Soter,  Philadclphc  rel<^gua  Demetrius,  •  t 
e  fit  garder,  en  attendant  qu'il  en  cut  ordonne  autremeni . 
Dt'metrius,  <*nnuy^  de  cet  exil ,  y  mouinit  dc  la  pifjui 
d'un  aspic  dont  il  se  fit  mordre'.  Voila  ce  qu'on  lit  dauj> 
Ilcrmippe,  cite  par  Diog^nc-Laerce  et  par  Suidas.  Qui 
croira  apres  cela  (jue  Ptolemee  Philadclphc  ait  confie  a 
Demetrius  Phalereus  le  soin  dc  sa  bibliotheque  (suppos^ 
toutcfois  qu'il  en  eut  une  aussi  nombrcuse  qu'on  le  dit)  , 

'  f^ide  tuhUo,  J.  u.  tie  vita  Hosts,  Epiph.  lib.  de  ponderib.  et  mens.  etc. 

—  '  Pausanias,  I.  i.  seu  Attic.  —  '  Athenee.  I.  xiii.  Dipnosoph.  —  *  Plin. 

f.  xxxtv.  c.  14.  —  •  Duris,  I.  vi.  hist,  apud  Athena.  I.  vii.  Dipnosoph.  — 

Hermipp.  apud  Ijoert.  I.  v.  Ita  et  Suidas  in  Demetrio.  —  '  Cicero  pro  Ba- 

bino.  Aspide  ad  corpus  admota,  inta  esse  privatum.  Laert.  loco  cit.  f*'  4»*'' 
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et  qu'il  lui  ait  donne  part  a  ses  bonnes  graces  au  point  que 
le  veulent  Aristee  et  ses  partisans,  apres  ce  qu  il  avoit  fait 
centre  lui,  en  tachant  de  le  faire  exclure  de  la  rovaute? 
Comment  concilier  tout  cela  avec  son  exil ,  si  bien  niarque 
dans  Hormippo  ,  dans  Diogeue-Laerce ,  dans  Suidas  et 
dans  Ciceron  '  ,  en  plus  dun  endioit? 

On  forme  encore  des  difliciiltes  sur  le  nombre  presque 
incroyable  des  volumes  que  Demetrius  dit  qu  il  avoit  deja 
raniasses  dans  la  bibliothwjue  du  roi ,  et  qu  il  fait  monter 
a  deux  cent  mille.  11  dit  (ju'il  espere  d  en  avoir  bienlot 
jiisqu  a  cinq  cent  mille.  Saint  Epiphane  n'eu  comptc  que 
iiiquantc-quatre  mille  huit  cents  ^  et  Joseph  ,  iils  de  Go- 
lion,  seulemeut  neuf  cent  quatre-vingt-quinze ;  en  sorle 
<jue  le  roi  Ptolemee  n'en  desiroit  plus  que  cinq  pour  faire 
le  n»mbrc  de  nulle.  Mais  Arislet:  et  Andre  lui  sugj^ererenl 
de  faire  traduire  les  livres  saints  des  Juifs  ,  qui  lui  en 
fournirent  un  bien  plus  grand  nombre.  Aulu-Gelle  '  n'eu 
comptoit  que  sept  cent  mille  dans  la  bibliotli<  '  V- 

lexandrie ,  lorsqu'elle  lut  briilce  duranl  la  gueri  >  ^>ie 

sous    Jules-Cesar.    Seneque  ^    semble    n'en    mellre    que 

?[uatre  cent  mille ,  parce  qu'il  ue  parle  que  de  ceux  qui 
urent  brules  dans  Taucienue  bibiiotliequc  du  quarticr 
nomme  Bruchion  ,  au  lieu  tju' Aulu-Gelle  comprend  dans 
les  sept  cent  mille  ceux  du  Bruchion  et  ceux  du  St-ra- 
pc'on ,  oil  il  en  resta  trois  cent  mille.  Or  depuis  Plolomee 
Pliiladelphe  jusqu'a  1  inceudie  de  celtc  BibliotUeque  sous 
Jules-Cesar,  de  combieu  de  volumes  a\oit-elle  du  elrc 
augmenlee  ?  Toutes   les    di>ei*sites  de    celte   lii  el 

surloutl  opposition  quelle  a  avec  les  autreSjforiii'  li- 

nement  centre  elle  un  prejuge  tres-desavantagcux  j  car  le 
caraclere  de  la  verite  est  Tunite  et  1  uniformite. 

Si  Ton  mettoit  ensi-mlile  lout  4  argent  que  PUiladelplie 
lopensa  pour  avoir  les  livres  des  Juifs  traduits  en 
"U  trouveroil  (ju  il  nionte  a  plus  de  douze  cents  i 
lesquels,  en  prenant  le  talent  a  deux  mille  quatre  cents 
li\res,  font  au  nioins  deux  millions  huit  cent  qualre-vingt 
ujilie  livres  ;  ce  qui  est  une  somme  prodigieusc  pour  ce 
lemps-la  ,  et  encore  plus  pour  mie  chose  comnie  celle-la. 
Ku  fete  que  Philadelphe  etablit  en  meuitiiii'  du  honheur 


'  Cleero,  lib.  v.  de  Fintbus  et  orat.  /■  ■  /../.  .'.  —  *  ^ul.  Cell.  lib.  vr. 
c.  17.  —  Senec.  de  tranquiUic.  nnimi ,  i-.  y.  (Juadri/t^e/ui  milua  ///>-.. /i/i/* 
alexandrite  arsenutt,  pulcherriinum  regiie  ojmUnlite  monumcntwn. 
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ciuil  avoil  dc  reccvoir  les  Uvros  dcs  Juifs  a  encore  bien 
1  air  dune  fable;  et  ce  mie  dit  Ai'istec ,  cju'en  ce  joui'-la 
tomboit  la  >icloire  navalc  ([u«'<f  prince  avoit  rcninorlee 
coiilrc  Anligont",  ost  encore  jdus  ian\,  soil  nii'ou  Ten- 
U'ude  du  jour  ni^me  ou  I  on  apprit  la  noiivelle  de  cette 
\ieloire,  soil  (juon  1  explicpu;  dc  laiiniH'  ivvolue,  puisque 
ce  fut  Ptolemec  tllsde  l.agus,  el  non  pas  Philadelphe  son 
fils,  qui  remporla  cclte  vicloire,  a  laquelle  il  surveciil 
de  vingt-deuv  ans. 

Le  caraelere  du  personuagc  que  fail  Arislee  dans  toutc 
cette  piece  fournil  encore  despreuv«*s  eonlre  elle.  Aristae 
veul  se  iairc  passer  poui*  paien  de  naissance  el  de  religion; 
el  il  sc  Iraliil  a  <baque  pa}^c,  en  parlant  comnic  un  Juif 
licllcnislezele  ,  inslrnit  de  la  connoissanc^  du  \rai  Dieu  et 
de'scs  lois.  Sou  discours ,  parsem^  d'hcbraismes ,  fall5*\oir 
qu'il  est  eloY*  parnii  lesliebreux.  [.a  lelirede  Pbiladclpbe 
au  graiul-pielre  F.b'azar,  et  eelle  (ITleazar  a  Philadelphe, 
et  le  placet  de  Demetrius  Phal«'r<'us  auroi ,  sonl  loulesde 
inenie  style;  et  ccpi'ndant  Arislee  sc  vanle  de  nous  pro- 
duii  c  les  pieces  onginales  qui  furent  eerites  dans  le  temps 
m^inc.  Ft'  t  done   an  nioins  suspeeics  de  fausset^, 

dtant  nn>)  ■  inipnssii)!**  tpje  tics  ecrits  de  trois  difle- 

rensauleursserenconlrenl  dim  style  si  uniforme.  Lalettre 
ou  le  placet   dc  Demetrius  Phalcrcns,  qui   devroit  t^tre 
dune  elegance  el  dune  purete  singuliercs,  puisque  son 
auicur  <-loit  si  poli  el  si  clotjucnt ,  ne  se  ressent  pfiint  du 
tonl  de  la  polilcsse  dun  dis(  iple  i\c  Theophraslc.  De  lout 
cela  il  est  nalurcl  de  con<lure  quelhisloiiv  d'Arist^e  est 
fausse  au  nioins  dans  la  plupart  de  ses  eirconstances  ;  qu'4 
plus  forle  raison  les  recils  de  saint  Epiphane  et  de  saint 
Juslin   le  martyr  nc  sonl  d'auciuu*  antorite  ;  et  quo  les 
consequences  quVm  en  'a  lirees  en  favcur    de  la  version 
dcs  Septante  ,  pour  prouver  son  inspiration ,  ne  sonl  ricu 
moins  ([ue  ccrtaines. 
LesSeptania        J.cs  j)remicrs  auU'urs  ([ui  onl  parle  des  Seplanten'oiii 
ont-ils  traduit   parlc  cjuc  dc  la  traduclion  de  la  loi  des  Juifs,  c'esl-a-dire 
tons  1m  liviM   jp^  j,j,      livifs  tic  Moise.  Arist'-cnedil  rien  ni  des  livres 
cien-Trsia-      lustorHpics,  ui  clcs  livres  prophctiqucs  ;  il  uit  simplemciu 
ment  ou  scDle-    qu'ou  lut  au  roi  ies  livres  de  la  loi.  Philon  nVn  dit  pas 

raent  les  cinq    Javaulace :  el  Josenlic  '  martiuc  cxprcsscnicnt  tiu'on  uc 
liyresdelaloi?  b    i  l  i  x  i 

'  Joseph, procem.  in  antiqmt.  lib.  OvoV  -/afl  «5mv  ixsivfn  ifO^  latftfv  riv  Avx 
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fommuniqua  pas  a  Philadelplie  toutes  les  Ecritures,  mais 
seuJeraent  les  livres  de  la  loi,  Cest  ce  que  saint  Jerome ' 
afortbicii  remarque.  Aristee  et  Josephe,  dii-il,  et  toute 
Vecole  dcs  Hebrcux,  assuienl  que  les  Septanle  ue  iradm- 
sirent  que  les  cinq  livres  de  Moise.  II  dit  ailleurs ,  en  ecri- 
\  I  sui"  le  prophele  MicUee ,  que  le  lexle  des  Seplante 
«'t  eiidroit  est  si  dillereut  de  Ihebreu  qu'on  nc  peut 
les  aceorderj  si  toutefois,  dil-il ,  eelte  traduetion  est  des 
Septanle  •,  caret  Josephe  et  les  Juifs  assurenl  que  les  Sep- 
tante  ue  Iraduisirent  que  la  loi.  Partout  ailleurs,  lors(|u  il 
'  ^ulion  de   toute  I  Ecritiu^e  aux 

iiiours  avec  doute. 
I'outcl'ois  les  Peres*  et  le  commiui  des  auteurs  Chre- 
tiens, qui  croient  Khistoire  do  lu  vei-sion  des  Septanle, 
ii<  iiiK-nt  qu'ils  traduisireut  toute  lEU-'rilure  de  TAncien- 
1'  siimcnt,  c'esi-a-dire  tous  les  livres  <|ui  sorit  ecrits  en 
ln!>reu.  Saint  Epiphain*  ^  enseigae  ni^nic  qu  outre  les 
livres  sacres  ils  iraduisirent  encore  septanle  ou  seplanle- 
deux  livres  apocrvplu'S  (  appareniM       "  !  *  '  ! 

fst  parle  dans  le  qualrieme  lixrt-  ( 

lie  se  contente  pas  encore  de  ce  nomhrc^  il  dit  qu  ils  lui- 
icnl  eu  gree  jus(}u'u  cent  mille  \olunics,  dont  les  uns 
ecrits  en  chaldeen ,  les  autres  en  hehreu ,  les  aulrcs  en 
^gyptien,  et  les  aulres  en  laiin.  Il  ajouteque  les  livres  hc- 
breux  furent  tous  traduils  dan?*  I  espare  tie  sei»lanle-deux 
jours.  Aristae,  Eusebc  el  saint C\  rilledc  Jerus;ilem  nelisenl 
que  septanle  jours  ,  ptnit-i'^tre  pour  I'aire  le  compte  rond. 
11  esltertain  que  le  version  ciu  Penialeuciue  paroit  avoir 
etc  faile  a\c<-  '  ip  plus  df  si>jn  el  d  exaeiilude  que 

celle  des  auii<  1  >  de  I  txriture  "  ;  et  a  la  preniieit; 
vue  on  seroit  port^  a  dire  qu  il  n'y  a  aucane  ap|>drenee 
tpie  ce  soienl  les  ^l^nles  iutei-pretes  qui  aienl  Iraduil  les 
uns  et  les  autres.  11  v  a  ,  ee  s«'mble,  trop  peu  dimiforniite 
dans  la  maniere  de  traduin*  le  nieme  mot  hebreu  ,  el  dans 
la  mt'thodc  tju'ils  «tiil  sal\ie  en  traduisaiit  ;  les  uii->  si'tant 

'  Hleronvm.  in  Cap.  v.  l.zech.  ec  tn  Mich.  11.  —  '  iren.  iertm.  t  icin. 
Alex.  Epiphan.  Hilar.  Aug.  alii  passim.  —  '  Lib.  de  ponderib.  ct  inensm- 
-.!.  —  *  4  Etdr.  XIV.   45.   46.   Posteriores  vero  septiuiginta    r -  •     ut 

ulas  eos  sapientibus  in  populo  tuo.  In  his  enim   est   t'tna  1  .  t-e 

j.i    --•  -  '  ■         -  -  -  .' '■-'■•/.  p.  i6j.  K^x-i  -.-    -;> 

fi'  crony.   Prolog,  in    qmttst.  He- 

hraic.  in  Genes,  (^uos  not  quoqtte  conjitemur  plus  quain  c<et«rot  cmm  Uc' 
braids  consonart. 


1-aS  dissertation 

aitaclu'S  srrupuloiisomcnt  a  Icur  tcxlc,  et  les  aiUres  ayanl 
tiadult avcc plusdc  libertc.  Crpendanl  si  Ton  vouloil  juger 
ainsi  dc  noire  version  laline  vulgaU'  faitc  par  saint  Jerome, 
on  seroit  egalenient  porle  a  donlcr  <[iic  tons  les  livrcs  ira- 
duits  par  ceperc  fussent  reellement  Iraduits  par  lui.  Lni- 
m^ine  n'est  pas  uniformc  dans  la  manlere  de  traduire  le 
m^me  mot  liehreu,  ni  dans  la  melliode  (ju'il  suit  en  tra- 
duisant  •,  tanlol  il  s  altaclu^  srrupnleiisemenl  a  son  Icxte, 
et  lantol  il  Iraduit  avee  plus  dv  liberie.  Ces  varietes  ne 
prouvent  rien  eonlre  aucune  des  parties  de  la  version,  qu« 
Ton  sail  tres-cerlainement  avoir  etei'aite  parcePerc,  pour- 
roienl-elles  done  elrclegitimement  alleguees  eontre  cpiel- 
qu'ane  des  part  ies(l(!  la  version  grectpu*,  tpie  tons  les  aneiens 
ont  egalenient  altrihuee  aux  Soptante?  jNous  suivronsdoiic 
le  langagc  commim  en  altribiiant  aux  Septantc  le  eoip 
enticrde  la  version  grecque({ui  lenr  est  attribute,  cxceplt- 
pour  le  livie  de  Daniel,  dont  la  \ersion  ,  si  Ton  en  eroit 
saint  Jerome,  est  eelle  de  Tbedotion. 
Jogctncnt          Souvenl  les  Septanle  ont  lu  dans  le  texlc  liebreu  aulre- 
ilcsplusMvans  nicut  (uic  nous  ii'y  lisoiis  aujourd'liui  ^  quclquefois  leur 
.lijiqnrssnrla    J^.f-Q^  (.^j  pl,,s  roireetc  ({Ue  la  noire,  et  quebpiefois  aussi 
il?,'".'' /"      t^ll*;  <'st  plus  fantive.  On  peut  eonsnlter  sur  (da  le  grand 
ouxrage  de  Louis  Capelle  ,  uilitule  ,  Critica  sacra,  on  il 
niontre  par  unc    iidiiiile     d'exemples    tpie  les   Septanle 
s'eloignent  ires-souvent  du  texte  bebreu.  D'aulres  crili- 
ques  ,  eomme  Le  Clerc  ' ,  remarqnent  c[ue  souvenl  ils  Ira- 
duisentau  basard  ,  el  par  pure  eonjceture  •,  (piils  soiit  in- 
eonstans  dans  leur  Iraductiou  du  meme  mot  bebreu*,  epic 
quelquefois  ils  ajoulent  ou  eorrigcnt,  ou  retranebent  quel- 
que  ebose  de  leur  texte  ^  qued'autres  fois  ils  omettt'nl  eer- 
tains  termes-,  qu  ailburs  ils  en  suppleent ;  que  souvenl  leur 
text(r  est  corrompu,  et  cbarge  ile  gloses  inutiles^  defauts 
que  saint  J^*romc  leur  avoit  deja  reprocbes  en  quelqu' 
end  roils. 

Dans  plusieurs  livres  deTEeriture,  les  Septanle,  ou  leurs 
eopistcs,  ont  fail  de  si  grandes  transpositions  que  Ton  nc 
sait  a  quoi  enalli  ibuer  la  eause.  11  y  a  dans  le  Pentateu(iue 
des  endrolls  ou  ils  soul  plus  remplis  el  plus  etendus  qm 
le  lexle  bebreu  des  Juifs  j  el  d'aulres  ou  ils  semblent  avoir 
plulot  sulvi  Ic  texlc  saniarilain  que  Tbebrju  '  \  ce  qui  a 

'  Comment,  in  PentaUuch.  et  lib.  Idstoricos  in  Indicc.  -voce  i.\x.  — 
*  fide  (hnes.  iv.  8.  xix.  la.  xx.  i6.  xxiii.  a.xxiv.  55.  Ga.  xxvi.  i8.  xxix. 
27  .xxsv.  29.  XXXIX.  8.  xxi.  16.  43,  xLix.  i6.  Exotf,  vui.  v  e{  j'ttssim. 
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fait  croire  a  quelques  savans  '  qu'ils  pourroieut  blen  avoir 
traduit  sur  le  texle  samariuin,  et  a  d'autres,  que  le  sama- 
litain  avoit  ele  rclouche  sur  les  Seplaule.  D'autres  ont 
Irouve  tant  de  difference  entre  le  textc  hebreu  et  Icur  ver- 
sion, qu'ils  ont  soupconne  qu'ils  avoient  traduit  sur  le 
chaldeen  ',  ou  sur  le  syriaque.  Dans  les  livres  de  Josue,  ils 
ajoutent  plusieurs  villes  qui  ue  sent  plus  dans  1  hebreu  \ 
11  y  a  de  tres-graudes  transpositions,  et  de  grands  change- 
mens  dans  les  livres  des  Rois,  dans  les  Proverbes,  dans  TEc- 
clesiastique,  dans  Job,  dans  les  Propbetes,  et  jusqu'ici  il 
ue  s'est  trouve  personne  qui  ait  donne  de  bonnes  raisons  de 
tesrenversemens.  L'ordre  que  les  petits  propbetes  tiennent 
entre  eux  dans  Ibebreu ,  n'cst  pas  le  meme  que  celui  qui 
leur  est  donne  dans  la  vei-sion  des  Septante.  Toutes  ces  va- 
rietes  sont  tres-anciennes,  puisqu'elles  se  trouvent  dans  les 
plJb  anciens  manuscrits,  et  dans  ledition  romaine,  qui 
passe  pour  la  plus  parfaite  de  toutes,  quoique  les  criti- 

aues  ^  y  remar<iuent  encore  des  cboses  qui  sont  differeutes 
e  ce  que  les  anciens  p^res  ont  cites  des  Septante. 
Nous  ne  parlons  point  des  fameuscs  additions  qui  sont  au 
commencement  de  la  <  "         nie  ont  ajoute  si 

considerableuienta  I  .i_  ,  .        larcbes  que,  se- 

lon  leur  calcul ,  le  nionde  auroit  dure  avant  Jesu^-Cbrist 
pres  de  quinze  cents  ans  de  plus  que  le  tcxte  bebrea  ne 
ported  Ces  alterations  nesont  certainement  pas  casuelles, 
el  ne  doisent  pas  elre  miscs,  comme  quelques  autres, 
sur  le  conipte  des  copisles  ^  elles  sont  failes  a  dessein.  11  y  en 
a  bon  nonibre  d'autres  qu'on  doit  imputer  a  la  bardicsse 
ou  a  la  negligence  des  ecrivains ,  el  qu  il  seroit  aise  de  cor- 
riger,  si  Ion  vouloit  sc  donner  la  peine  de  recueillir  les 
diverses  lecons  ,  et  de  faire  le  cboix  des  meilleures. 

Les  Juifs  ont  remarque  quinze  endroits  qu'ils  croient        ReaarqiM* 
avoir  etc  cbanges  expres  par  les  Septante  *• ;  mais  il  s'eu  faul  ***  ••»"*  •^*"»- 
bien  qu'ils  aient  compris  dans  ce  nombre  toutes  les  diver- 
sites  de  leur  texte.  Saint  Jerome'  avauce  une  cbose  qui 

'  Selden.  et  Pottel.  apud  t'andaJe,  e.  ai.  in  fine.  —  *  Pkilo,  1.  ri.  de  vita 
M<uu.  B.  Azarias.  lib.  Jinre  Binah.  c.  8.9.  —  *  /'/</•  Jatuc.  xt.  59.  et  xxu 
36.  37.  —  *  fide  Serar.  Prolog,  c  17.  qu.  11.  Bonfrer.  Praeloq.  in  S.  Script, 
c.  a,  sect.  S.  Morin.  Ejcercic.  9.  c.  3.  —  '  Dcpois  Li  creation  ja«qo'i  U  voca- 
tion d'Ahraham,  on  comptr  ao33  ans  dan*  le  textc  hcbrra  ,  «t  3549  (ian*  U 
Tersion  tlet  Scplanle.  —  *  Talmud,  trait*  MeguUla  .  (olio  9.  Item  Talmud  de 
lUhylonc,  m^e  traitc.chap.  i.  —  '  Hieronym.  Prolog,  in  Pentateuch,  ad 
Desid.  libicumqtie  sacratuin  aliquid  Scripiura  testatur  de  Poire  et  Filio  et 
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seroit  fori  peu  avantageuse  a  la  reputation  des  Scptante  si 
vWv  t'toil  proiivpo;  c'cst  que  res  iuterpirtos  out  sou  vent  tra- 
duit  d'nne  maiiierc  pru  lonlorme  a  1  licbreu ,  de  pcur  do 
dcoouvrir  aux  paiciis  certains  niysieres  qu'ils  iretoient  pas 
encore  capablcs  de  bicn  entendre^  en  sorte  qiu^,  parexcnijHe, 
quand  ils  rcncontroientquelques passages  ou  il  dtoit  claire- 
ment  faif  mention  du  Pere  ,  du  Fils  ct  du  Sainl-Esprit , 
dc  crainlc  <juo  les  gentils  ne soupconnassenl  les  Juifs  d  ado- 
rer plusieurs  dieux ,  ou  ils  les  ont  oniis ,  ou  ils  les  ont  Ira- 
duils  dans  un  autre  sens.  11  en  donne  pour  excmple  ces 
paroles,  que  Ion  ne  trouve  pas  dans  leur  texle  :  J*ai  ap- 
pete  de  fJigypte  rnon  Fils. 

Mais  il  faut  avouer  que  cetle  rogle  de  saint  Jerome  n'est 
point  du  tout  generale,  et  que  si  ces  interpr^tes  ont  quel- 
quefois  mal  rencontre  dans  leur  version ,  il  faut  plut6i  rini- 
putcr  a  Tobscurite  de  la  niali^re,  ou  a  un  defaut  de  cAn- 
noissanec,  <ju'a  un  desst-ln  premedite.  I.e  saint  docteur 
remarque  lui-ni<^me  qu'il  y  a  bien  de  la  dillercnec  enlre 
interpreter,  et  prophetiscr,  el  cntrc  interpreler  avant  la 
Tenue  dc  Jesus-Christ,  et  interprdtcr  apres  la  venue  du 
Sauveur.  Ceux  qui  sont  venus  apres  ce  grand  evenenienl 
Ont  trouve  dans  les  propheties  des  claries  (jue  d'autres  n'y 
voyoienl  pas  :  Ilii  iriterpretati  sunt  ante  ach'cntuni  Christi, 
et  quod  nesciebanl  dubiis  prcetulere  senlentiis  :  nosvero 
post  passionnm  et  resurrect ionem  ejus ,  nan  tarn  prophe- 
tiaru  qutirn  fiistoriarn  scribinius. 

Le  niAnie  saint  Jerome  dit  aillcurs  '  que  les  Septanle 
ont  quelquefois  traduit  peu  lidelement,  pour  ne  pas  de- 
couvrir  la  honte  et  les  infidi'lites  du  peuple  juif.  Dans  un 
autre  endroit '  il  souti(!ntqu'ils  n'ont  pasvoulu  deeouvrir 
a  Ptolemee  Philadelphc ,  qui  i-toit  dans  les  principes  de 
Platon ,  les  ravsleres  des  saintes  Ecri lures ,  et  surtoul  ce  qui 
regardoit  la  naissancc  dc  Jesus-Christ,  de  pcur  que  ce 
prince  n'en  prit  occasion  de  croire  que  les  Juifs  adoroient 
tin  second  Dicu.  Aillcurs'  il  dit  qu  ils  n'ont  ose  iraduire 
ces  paroles  :  11  sera  novimc  Admirable ,  Conseiller,  Dieu 
Forty  Pere  du  sieclefutur,  Prince  de  la  Paix;  elaut  ef- 
frayes  dc  la  majestc  dc  ces  epitlietes  :  Qud  nominum  ma- 


Spiritu  Saneto  ,  out  altter  interpretati  sunt ,  aut  omnino  tacuerunt ,  ut  et  regi 
satisfacerent,  et  arcanum fide'i  non  imlgarent. 

'  Jiiero/iym.  in  Isai.  vii.  —  *  Hieronjin.  Prolog,  in  qucest.  hebr.  in  Genes, 
tide  et  in  Isai.  c.  ii.  —  •  In  Jsai.  vm  adfinem. 
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jestate  perterritos  lxx  reor  non  esse  ausos  de  puero  dicere 
quodaperle  Dens  appellandus  sit.  11  dit'  que  Ics  maitres 
de  lEglise  clirelienue  les  ont  entifremcnt  abandonnes  dans 
la  traduction  de  Daniel,  ct  out  mieux  aime  suivre  Vediiion 
de  Theodotiou ,  parce  que  celle  des  Scptante  leur  a  paru 
trop  fautjve. 

Eniiu  il  avance  que  toutcs  Ics  fois  que  les  evangelistes 
ou  les  apotres  *  citent  quelques  passages  de  rEcriture ,  s'il 
n'y  a  point  de  diversity  enire  Tliebreu  et  les  Seplante ,  ils 
citent  d'ordinaire,  oudans  les  propres  paroles  des  Septante, 
ou  dans  leur  style  particulier  j  mais  s  il  y  a  de  la  difl'erence 
entrc  cette  version  et  le  lextc  original ,  ils  ont  soiu  de 
suivre  plut6t  le  lexte  h^breu  que  les  Septante.  11  defie  ses 
adversaires  de  montrer  un  seul  passage  tire  des  Septante, 
qui  ?je  soil  pas  aussi  dans  Ihebreu  :  yi£muli  nostri  doceant 
assumpta  aliqua  de  Septua^inta  testSmoniay  qiue  non  sunt 
in  Hebrccoruni  litteris  ^  et  Jinita  contentio  est. 

'  Jh  Dan.  iv,  et  Apolog.  contra  Rufin.  I.  it.  Quonun  Stptuaginta  si  m  uto 
libra  edicionem  dixi  multittn  a  veritate  dit  tat  et  recto  Eeclesiarmm  Christ  i 
judit;io  reprobaiam ,  non  est  tnece  ealpce  qui  dixi,  sed  eorum  qui  UgUltt,  — 
*  Hicronjrm,  in  Isai.  I.  xt.  Proitm.  et  JpotogeUc.  a.  cvntra  /tufin. 
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SUR 


LA  VULGATE, 

OU  hoy  TRAITE  DE  LA.NCIENNE  VILGATE  USIT^E  AVANT 
SAIKT  JEROME  ,  ET  DE  ^OTRE  VLLGATE  LSIT^E  UEPIIS 
SAIKT    JEROME  *. 


Mere*. 


Venioni la.  Nots appclons  F'uigate OU  Edition  fulgate ou  f^ulgate 
tinea  de<  Uvre*  Jatine .  Ic  Icxle  lallu  tie  nos  Bibles  qui  a  et^  declare  au- 
thenlique  dans  leconcile  de  Trentc  ,  que  nous  cilons  dans 
Icsouvragcs  el  dans  les  discours  ,  en  uu  niol  la  Bible  qui 
est  le  plus  communemcnt  en  usage  dans  toutos  les  eglises 
de  la  <  nniiminiioii  Kiuialue  ou  roflice  pid)lic  se  fail  «'n 
latin. 

'I'ous  Irs  li\  irs  s.'icrrs,  tantde  rAncien  que  i\n  iNomcau- 
Testament,  etanleerilsen  bebrcuouen  gree,  etla  religion 
cbrcliennc  selant  formec  dans  Ir  lenips  ou  I'einpire  ro- 
inain  ctoil  le  plus  llorissant,  et  ou  la  languc  latine  etoil  le 

f)lus  en  vogue,  on  nc  tarda  pas  long-temps  a  traduire  en 
alin  les  livres  saints  ({ui  faisoient  comme  le  fondement  de 
notre  religion  ;  car  encon;  tjue  la  langue  grccque  fut  Ibrt 
commune  ^ans  toutes  les  provinces  dc  Tempire  roniain, 
ct  que  dans  Rome  meme'ou  la  parlat  fort  communenient, 
toutefois  il  y  avoit  dans  Tcmpire  plusicurs  personnes  qui 
ne  savoient  que  le  latin  ,  en  faveur  destjuelles  on  fut  bien- 
t6t  oblige  de  fairc  des  traductions  des  Vi\  res  sacres  en  cctte 
langue. 

Mais  quand  ct  par  ({ui  furenl-clles  failesPC'est  ce  qu'il 
est  impossible  de  jnar(iuer  dislinctement.  Les  Juifs,  quoi- 
qu  ils  fuseut  eu  grand  uombre  dans  Rome  et  dans  Tltalie, 

*  Le  fond  «le  cette  Dissertation  est  tire  de  celle  de  doni  Calmet. 
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des  avant  que  le  chiisliauisme  y  fiil  elahli ,  ne  pcnserent 
pas  a  traduire  en  lalin  les  Ii\rcs  sacrcs  de  rAiicien-Testa- 
ment ;  au  mollis  nous  n'avbus  aucune  preuve  qu  ils  Taient 
fait.  Lcs  premieres  traductions  que  nous  en  a>ons  sent 
faites  sur  le  grec ;  et  apparemmenl  les  Juifs  les  auroient 
failes  SUP  Thebreu.  D'ailleurs  lous  ces  Juifs  elant  venus  de 
la  Grece  et  de  TOiient  y  avoient  apporle  Tusage  de  la 
langue  grecque  ,  qui  etoit ,  pour  ainsi  dire,  la  langue  ge- 
uerale  et  de  commerce  de  tout  ce  pays-la ,  depuis  les  con- 
quetes  d'Alexandre-le-Grand .  Ils  la  conser\ oient  dans  lieurs 
families,  comme  encore  a  present  ils  conservent  dans  lcs 
lieux  ou  ils  sent  la  langue  des  provinces  d'oii  ils  sont  ve- 
nus-, de  sortc  que  sils  ne  pouvoieut  lire  et  entendre  TEcri- 
ture  en  hebreu ,  ils  I'enlendoient  en  grec ,  et  se  passoient 
nisenient  d<*s  traductions  lalines.  Ajoutez  qu'ils  ne  com- 
iiiuni(|uolent  pas  volonliers  leurs  Ecritures,  et  qu'ils  ne 
<  royoienl  pasqu'il  ful  de  la  uiajeste  el  de  la  dignite  de  ces 
flivins  oracles  d'en  multiplier  trop  aisemeut  lcs  traduc- 
tions. La  version  gr«'cque  a>oit  deja  assez  souflert  de  con- 
tradictions de  la  part  des  Juifs  liehraisans,  et  on  risque 
toujours  quelque  cliose  en  traduisant  en  langue  vulgaire 
des  livres  de  cette  consequence.  Les  versions,  quelque  fi- 
leles  qu'elles  soient,  font  toujours  perdre  quel(|ue  chose 
a  leur  original. 

Mais  les  apotres  et  leurs  disciples,  pAietres  d'luiepart 
dune  profonde  veneration  pour  les  livres  saints,  et  de 
Tautre  briilant  de  zele  pour  repandre  parlout  la  vraie 
religion,  s'empresserent  non-seulement  de  precher  Jesus- 
Chiist  ,  mais  aussi  de  comnuuiiqner  la  >eriie  a  tons  les 
peiHjlespardestraduetionsdel  Eeritureen  langue  vulgai re. 
De  la  ce  grand  nombrc  de  versions  latines  faites  des  les 
premiers  siecles  de  TEglise.  On  peut  compter  le  nombre 
des  Interpreles  (jui  out  traduit  TEcriture  d'bebreu  en  grec, 
dit  saint  Auguslln  ' ,  mais  le  nombre  de  ceux  qui  I'ont  tra- 
duite  du  grec  en  lalin,  est  innombrable  :  Qui  cnim  scrip- 
turas  ex  hehrced  lingua  in  grcecam  verterunt^  numerari 
possunt,  latini  auteni  interpreles  nuUo  modo. 

Des  qu'nn  honime  croyoit  avoir  (piehpie  connoissauce 
des  deux  langues,  11  se  lialoit  de  rendre  en  latin  le  pre- 
mier livre  grec  <[ui  lui  tomboit  entre  les  mains  :  Lt  t-nini 
ciiif/ue,  priniis  fidei  tern  paribus  ^  in  manus  venit  ccdcx 

'  Jug.  de  Doctrlnd  ckrutiand,  lib,  ii.  c.  1 1.  n.  i(>. 


1 34  PRRMlfenB  DISSERTATION 

erwcuSy  et  aliquantulUmfaculiatis  sihi  utriusque  lingucB 
habere  videbalur ,  ausus  est  interprelari.  On  nc  s'avisa 
point  alors  dc  recouiir  aux  sources  liebraiques  pour  I'An- 
cicn-Tcstament ;  Ihebrcu  etoit  trop  peu  connu,  meme 
parmiles  Juifs;  d'aillmus  li'S  promiors  lideles  ne  croyoient 
pas  en  avoir  besoin ,  ayant  en  main  la  version  des  Scptanle^ 
employee  par  les  ap6trcs,  el  rccue  dans  presquc  toutesles 
synagogues  du  monde,  m6ine  dans  la  Palestine  et  dans 
Jerusalem.  C'cst  done  sur  celte  anciennc  version  que  Ton 
fit  les  traductions  latines  de  rAncien-Teslament  :  Ex  hdc 
Septuaginta  interpret  at  ione  etiam  in  latinarn  linguam 
interpretatunt  est ,  quod  ecclesia*  latince  tenent ' . 

Cette  multitude  de  traductions  faites  par  difierens  au- 
teurs.  dans  tons  les  ])ays  on  la  langue  Inline  avoit  co^irs, 
produisoitun  ties-giand  bien,puis<yu'elle  fut  cause  que  la 
vraie  religion,  auparavanl  resserree  dans  la  nation  dcsJuiis, 
sc  repandit  dans  tout  le  raonde  parmi  les  gentils^  mais 
elleeut  anssi  son  i neon v<4n lent,  puisquola  multiplicitedes 
rersions  et  des  exemplaires  donna  occasion  a  di  verses  fautes 
qui  s'v  gliss^rent,  soit  par  la  n«''glif;cnce  des  copisles,  ou 
par  la  liberty  des  Iraduclcurs,  chacun  ayant  aiouteou  re- 
tranc]»<?  ce  (ju'il  jugea  k  propos  :  Ciim  npud  Latinos ,  dit 
saint  Jerome',  tot  sint  exemplaria  qiiot  codices,  et  unus^ 
(juisniie  pro  arhitrio  suo  i>el  addiderit  vel  suhlraxerit 
quoa  ei  ins  urn  est. 
Versionlu-  Mais  pamil  ce  grand  nombre  de  traductions,  il  y  eneuf 
lique,  oa  an-  toujours  unc  plus  autorisce  et  plus  universellement  recue 
que  toutes  les  autres.  i.  est  cello  que  les  anciens  ont  rc- 
connue  sous  le  nom  d'Jtalienne  on  Jta/ique^,  de  Com- 
mune^, de  Vulgate^ ,  et  qui  futnomnu'  y^//cte/i/ie*'depuis 
que  saint  Jerome  en  cut  donne  une  nouvelle  sur  Ihc-brcn. 
L'ltallque  etoit  faite  sur  le  grec.  et  on  lui  avoit  accorde 
le  premier  rang  parmi  les  autres  versions,  parc<!  quelle 
^toit  et  plus  litt^ralc  et  plus  claire  :  f^erborum  tenacior , 
cum  perspiciutatc  sententice. 

Quoiqu'elle  aiteuautrcfolsbeaucoupdevogue, ctqu'elle 
soit  apparemment  du  premier siecle  derKglise,  on  n\i  en- 
core pu  jusqu'ici  en  decouvrir  le  vc^'ritable  auteur  •,  mais  on 
ne  doutepascpi'cllene  soitou  desap6tres,  ou  dequelqu'un 

'  ^ug.  lib.  xrtii.  de  CivU.  c.   43.  —  '  Uieronjm.   Prcc/at,  in  Josue.  — 
'  Auguit.  de  Civic.  I.  xrin.  c.  i5.  —  *  Hieronym.  Ep.  ad  Pammach.  — 
Oros.  Apolog.  df  libera  arbit.  —  '  Greg.  Magn.  Prcef.  in  lib.  Moral,  in 
Job. 
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(le  leurs  premiers  disciples.  On  a  meme  soupconne  que 
plusieurs  personnes  y  avoieni  travaillcseparemcut,  et  que 
celui,  par  e\ejiiple,  qui  a  tradiiil  Ics  livres  historiques , 
nest  pas  le  meine  qui  a  mis  eii  latin  les  Psaumes  ei  Ics 
livres  Sapientiaux.  Si  Ton  avoit  auJourd'Uui  cctte  version 
dans  son  entier,  on  poiuroit  pcul-etic  en  jugcr  par  la 
confrontation  des  styles^  niais  commc  il  ne  nous  en  reste 
que  les  Psaumes,  la  Sagcsst',  lEcclesiaslique,  <juelques 
autres  morceaux  separes,  divers  fraguicns  dans  les  ecrits 
des  Peres  el  fjut'l(|ues  autres  li\res  qui  uc  sont  pas  encore 
imprimes  ,  il  u  est  pas  facile  d  en  porter  un  jugeinenl  siir 
et  exact.  D'aillcurs  iioiu»  avons  fait  reniar({uer  que  eelte 
variete  de  style  se  ti*ouvc  dans  les  livres  m^me  traduits 
p;n-  saint  Jerome  ;  de  sorte  qu'elle  ne  prouvcroit  pas  plus 
dans  1  amieniie  \  ulffate  <pi\;lle  ne  prouve  dauscelle  cpu* 
nous  tenons  tie  ce  Pere.  Les  psaumes  qui  sont  im])rimes 
dans  nos  bibles  latines  ne  sont  pas  entiercment  les  memes 
que  ecux  de  rancieniu;  Vulgate.  Saint  Jerome  ayant  re<- 
touchc  jusqu'a  deux  I'oiscette  ancieune  version  ,  11  ' 
adopte  un  partie  de  cej*  corrections,  et  les  a  aduii^ 
le  Psautier.  Le  reste  est  conforme  a  Tancienne  llalique. 
On  pcut  cousulter  la  Dissertation  que  nou^i  avous  faite  sur 
le  texte  et  les  versions  des  Psaumes  en  particulier '. 

L'ancienno  version  Ilalicjue  des  Psaumes  s'est  conservee 
dans  1  Kglisedellome,  justju  autenq)sdu  pape  Pie\  ,  qui  y 
introdulsit  la  \  ulgute.  Mais  1  ancien  psautier  romain  ne 
laissepasde  suhsister  encore  a  present  dans  1  Kglisedu  \  atl- 
can ,  et  dans  celle  de  saint  .Marc  de  Venise.  Dans  1  Kglise  de 
Milan,x>nne  cliante  pas  le  Psauli«'r  suivant  notre\  ulgate, 
ni  meme  suivant  rancienne  Jtali(pie,  mais  uiie  autre  ver- 
sion plus  approcliaute  de  la  romaine  que  de  la  \  ulgate. 

Les  I  i  vres  de  la  Sagesse  et  de  TKcclesiastique ,  les  deux  li- 
vres des  Machabees,  la  Prophetic  de  Haruch,  lEpiire  de 
J<5remie,  et  les  addili<ms  qui  se  trouvent  a  la  fin  d  Esther, 
sont  encore  de  I  aucieime  \  uigate ,  de  meme  que  les  cha- 

{)itres  XIII  et  xiv  de  Daniel ,  et  leCantir(ue  des  troisjeunes 
iebreux  jetcs  dans  la  lournaise,  que  Ton  n'a  plus  en  hebreu 
ni  en  chaldeen.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c  est  un 
meme  auleur  qui  a  traduit  la  Sagesse  et  rKcclesiastique , 
parce  que  dans  liui  et  dans  Tautre  on  remarque  certains 
tours  et  certains  mots ,  qui  sont  propres  a  cet  ecrivain  ', 
par  exemple  honestus ,  pour  riche;  honestare,  enrichir  j 
'  Cette  OusertatioQ  sera  placee  k  b  tcte  da  livre  des  Psaames ,  tome  x. 
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honesfas ,  les  rirlu'sscs  ;  re^pectus ,  on  visitatio,  la  visitc, 
pour  la  vengraiice  dc  Dicu,  la  punilion ;  supcn'acims ,. 
niiisible  •,  supers'acuitas ,  vanite ;  monslra ,  des  mcrvcilles ; 
interrogatio  ,  chAlimcnt.  L'autour  de  la  traduction  Av  Tun 
ct  lautie  dc  cms  dru\  livres  s'attachc  s<  rupulouscmcnt  a 
rcndrr  son  oiiglnal  mol  a  mot ,  ncgligcant  Ics  ornemons 
du  discours  el  les  tours  de  la  pure  latinile,  el  quelqucfois 
m^me  jusqu'au  genre  des  noms  cju'il  traduit ;  par  exem- 
ple,  dans  cct  cndroit  :  Spiritus  Domiiu  rophuit  orhetn 
tenarum  ,  et  hoc  (piod  continct  omnia  scientiam  habet 
'vocis  '.  Apres  avoir  traduit  le  grec  Jivcufta,  (jui  est  neu- 
tre,  par  Spiritus,  ciui  est  masculin ,  il  continue  a  parler  dc 
Spiritus  comme  s'il  ct«)it  du  neutre.  L'auleur  de  la  version 
de  TEcclesiasticjue  sernl)l«'  avoir  fait  plusieurs  additions  a 
»onte\te  ,  soil  (piil  ail  voulu  y  ajouter  (jucl(|ues  gloses  ou 
explications  de  son  fonds,  ou  (ju'il  ait  eu  desscin  de  don- 
ner  quelquefois  deux  versions  du  meme  verset,  dans  la 
crainte  de  n'a>oir  ]>as  rendu  anssi  parfaitenient  qu  il  1  au- 
roit  voulu  le  sens  de  son  original  ,  par  uu»'  scule  traduc- 
tion. Mais  ces  sortes  d'additions  ne  sont  pcut-elre  le  plus 
souvent  que  des  gloses  ou  des  variantes  qui ,  par  la  me- 
prise  des  copistes,  sont  passees  de  la  marge  dans  le  texle. 

Pour  cc  tjui  est  du  iNouveau-Tcstatnent ,  on  a  trouvc 
dans  un  niaiiuscrit  dc  Corl)i<'  les  quatr<'  Iv\angilcs  de  la 
version  Italique  usilce  avant  saint  Jciome.  Doiu  Marlianay 
ayoit  deja  donnc  saint  Matthieu  sur  deux  ou  trois  anciens 
manuscrits.  Olui  dont  nous  parlous  est  assez  dcfectueux 
sur  saint  Alattljicni,  puisqu  il  ne  coniinencc  ([u'au  cliapi- 
tre  XII  •,  mais  il  est  assez  complet  sur  les  aulr<!s  Kvangiles. 
Luc  de  Bruges  dit  (ju  il  a  eu  en  main  un  manuscrit  de 
I'abbaye  de  Malmedy,  on  eloicnt  les  Epitrcs  dc  saint  Paul 
suivant  lancienne  Italique  '.  I)om  iNIartianav  a  donnc 
PEpitre  de  saint  Jacques  dv  la  meme  version  ,  et  il  avoit 
encore  Tobie  et  Judith  dc  1  anciemie  A  ulgate.  Enfin  dom 
Sabbatier  a  recueilli  ct  donne  au  public  tout  rr  fjn'il  a  pu 
trouver  de  lancienne  Vulgate. 

Dans  le  livredesquatre  Evangiles  que  nous  >cnons  d  in- 
diqucr,  on  lit  un  grand  nombre  de  divcrses  lecons  impor- 
tantes  qui  se  trouvcnt  de  meme  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits grecs  j  par  exemple ,  dans  saint  Matthieu  xx,  28  : 

'  Sap.  I,  7.  —  '  ijic.  Bnig.  Prttfat.  in  Annot,  Bibl.  t.  iv. parte  a. 
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Fos  autem  quaritis  de  pusillo  crescere,  el  de  majore  mi- 
nores  esse ;  intrantes  autem  et  rogati  ad  canam  ,  nolite 
recumbere  eniinentioribus  locis ,  ne  forte  clarior  te  super- 
veniat ,  et  accedens  qui  te  lujcavit  ad  canam,  dicat  tibi  : 
Jdhuc  deorsum  adside ,  et  confundaris.  Si  autem  in  loco 
inferiore  recubneris ,  et  supervenei it  humilior  te,  dii.it 
tibi  quite  vocauit  ad  ccenam  .  Accede  adhiic  superiiis  ;  et 
erit  hoc  tibi  wilius.  Apri's  saint  Malthieu,  suit  I'E^angile 
de  saint  Jean,  oii  il  v  a  anssi  quelques  vaiietes  considera- 
bles; par  excmplc,  I'histoirede  la  femrae  adultere  est  ra- 
contee  d  une  raaniere  dirterente  dans  les  termes ,  quoique 
la  meme  dans  lo  fond.  Kt  a  la  fin  on  lit  chap.  \\i,  f  aa  : 
Si  sic  volo  eum  manere  donee  venio,  quid  adtcP...:ii... 
Sed  volo  manere  eum  donee  veniam ,  quid  ad  /e?L'E\an- 
gifc  Ac  saint  Joan  est  sni^i  par  celui  de  saint  Luc,  ou  de 
Lucain  ,  comnic  1  appelle  le  manuscril.  Entreaulres  diver- 
sites  de  lecons  on  y  pent  rcinarquer  que  des  deux  disciples 
Jui  alloient  a  une  bourj^ade  i-loiijuee  de  soixante  stades  dc 
erasalem  ',  Tun  s'appeloit  CleophaSy  et  WxxXreEmmails. 
Cest  appareninu'nt  une  faute  du  copisle.  Mais  cette  lecon 
est  tres-ancienne ,  puisque  saint  Aiubroise  la  suivie  en 
plus  dun  endroit  de  ses  ouvra^es  '. 

Lc  style  dc  cette  ancienne  \  ulgatc  u'a  rien  de  la  poll-  '^'7**  de  r«n- 
les«e  ni  de  la  purele  du  langagc  dfs  bous  siecles  de  la  la-  ^'"*"  "  " 
tinite  ou  Ton  suppose  quelle  a  ete  faite  ;  c\^t  ce  qui  a  fait 
douter  a  quclcjucs-uns  qu  elle  fui  aussi  ancienne  qu  on  le 
dit.  Mais  on  p<-ut  doimer  deux  raisons  de  vv  defaut  de  po- 
litesse  et  de  puiete  :  i°  la  nature  du  style  des  originaux 
que  Ton  traduisoit ;  car  encore  que  les  originaux  hebreux, 
par  exemple,  aient  une  grande  beaute  dans  leur  laiigue 
naturelle ,  toutcfois  leur  sivie  est  souvent  fort  etrauger  a 
celui  dos  Grecs  et  des  Latins ;  et  j>our  mettre  en  beau  latin 
un  ouvrage  bien  ecrit  en  bcbrcu ,  il  faut  entieremenlaban- 
donner  le  tour  et  le  genie  dc  son  original ,  pour  en  pren- 
dre un  tout  dillerent.  Or  les  traducteurs  des  li\res  saints 
n'ont  pas  crupouvoirsc  donner  cette  liberte  ,  ni  abandon- 
ner  le  tour  propredes  li\res  sacres,  au  hasard  d  en  perdre 
ou  den  aHoiblir  le  sens,  et  de  doniMM-  atteintt'  au\  subli- 
mes verites  qu  ils  contiennent. 

a"  Lc  mepris  que  les  apotres  et  icurs  premiers  disciples 

'  Luc.  zxir,  1 3.  —  *  Jmbros.  Apolog.  DariJ.  I.  u.  c.  8.  in  Lue,  c,  xu.  in 
Symbol,  c.  ag.  dt  tempore,  ser.  19. 
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faisoicnt  de  la  ponipe  ,  de  reloqucnce  et  dc  la  sagessc  bu- 
maiiie ,  est  encore  ime  autre  raison  dc  la  sirapUcile  do  leur 
style.  Saint  Paul,  dont  IV'loquonce  nalurelle  el  saus  art 
fait  radmiralion  dcs  connoisseurs,  el  qui  auroil  pu  certai- 
nemenl  se  distlMi:;uer  parcel  endroil,  aussi  bieii  que  par  le 
feu  de  sou  esprit,  par  la  vivacite  de  ses  pensee^  et  la  su- 
bllinite  de  ses  eojinoissances ,  declare  '  qu  il  u'a  pas  voulu 
employer  la  sagesse  de  la  parole  dans  la  predication  de 
f Fvangile ,  pour  ne  pas  aneantir  la  croix  de  Jesus- 
Christ ,  c'esl-a-dire,  dc  peur  que  Ton  ii  atlribuat,  non  a  la 
croix  du  Sauveur,  mais  a  sou  eloquence ,  la  vieloirc  qu'il 
auroit  remporlee  sur  rinfidelileel  sur  I'erreur. 

11  ajoufe  (pie  Dieu  dans  1  titablissemcut  de  son  Eglise,  a 
com'aincu  de  fhlie  la  sagesse  de  ce  monde ,  en  ce  quil  lui 
a  plu  saiiver  par  la  folie  de  la  predication  ceux  qid 
croiroient  en  ltd  ;  el  que  ce  qui  parott  en  Dieu  une  folic  , 
est  plus  sage  que  tout e  la  sagesse  des  hommes;  que  Dieu 
a  cnoisi  les  moins  sages  selon  le  monde ,  pour  confondre 
les  sages ;  et  les  foil/les  selon  le  monde ,  j)our  conjondre 
les  forts;  cpi'enfiu  il  a  clioisi  les  plus  vils  selon  le  monde  y 
pour  detruire  ce  qu'iljr  auoit  de  plus  grand.  Les  premiers 
fidelcs,  animes  du  m^mo  esprit,  u'eurentque  de  Viudifle- 
roncc  pour  Teloquence  buniaine  el  pour  le  choix  aHecte 
des  fcrines  dans  leurs  discours  el  dans  leurs  ecrits.  lis  re- 
presenlerent ,  jusque  dans  leur  style,  la  pauvrele,  la  sira- 
plicitd,  rhumilite,  le  mepris  du  monde,  dont  ils  fai- 
soienl  profession. 

Les  apoires  etoicnt,  pour  la  plupart,  des  gens  pauvres 
et  nullement  instruits  des  lettres  liumaines.  Leurs  disci- 

5 les  leur  ressembloient ,  el  1  evcnemcnl  a  juslilie  la  sagcssc 
e  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  la  traduction  des  li- 
Trcs  saints,  lis  ont  fait  plus  de  fruit  dans  le  monde,  et  ont 
plus  converti  de  savans  par  la  siniplicite  dc  leur  style  , 
qu'ils  n'auroient  pu  faire  avec  loute  1  eloquence  et  le  sa- 
voir  des  philosophes  et  des  oraleurs.  Encore  aujourdbui 
nous  somnies  plus  toucbes  des  verites  exprimees  dans  le 
style  simple  de  TEcriture,  que  si  on  les  tournoit  d'unema- 
ni^re  plus  relevee  el  plus  eloquente. 
Jagemcnt  dc       Mille,  qui  a  examine  avec  une  attention  iijfinie  pendant 
Millesurl'an-  p|^jjj  jg  trcntc  ans ,  le  texte  et  les  versions  du  JNouveau- 
fia^e"du  Noa-  'Testament ,  a  cru  rcmarqucr  que  rancienncllalique  n'etoit 
veaa  -  Testa- 
ment. '  J  Cor,  I,  17  et  seqq. 
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pas  Touvrage  d'un  seul  interpreter  mais  que  presqne  cha- 
quelivre  avail  ete  traduit  en  latin  par  uji  auteur  dilVerent. 
U  dit  que  le  traductcur  de  I'Evaugile  do  saint  Malthieu 
^it  exlremement  attache  a  son  texte,  el  scrupuleux  a 
I'cxces,  jusqua  rcndre  non-seulemenl  root  pour  mot  Ics 
termcs  de  son  original ,  niais  aussi  a  suivre  en  latin  jus- 
qn'au  genre ,  au  cas  et  au  regime  du  texte  grec.  Par  exem- 
ple,  si  fuerit  homini  centum  oves  ',  au  lieu  dv  sijuerint  ; 
ainsi ,  dominantur  eorurn  ,  et  principantur  eoruni  '  ;  et 
repletce  sunt  nuptiiV  discumbeni  <m  nubunt,  neque 

nubuntur^\  qui  sonl  toutes  e\|  is  etrangeres  a  la 

langue  latine ,  et  prises  de  la  langue  greccjue. 

II  paroitquecet  ecrivain,  quel  <|u'il  soit,  eloit  dilVercnt 
^  celui  qui  a  traduit  saint  Marc,  parce  qu'il  rend  autrf- 
ment  le  m^m«'  mot  grec  ,  »'t  (ju  il  est  un  pen  plus  latin.  Par 
exemple,  I'interprete  de  saint  Matthieu  traduit  le  giec 
wfifa«vo<  par  sponsi ,  ct  ccliii  de  saint  Marc  par  nuptia- 
rum.  Le  premier  rend  par  :  Quid  labores  pnestatis?  le 
ra^mc  mot  que  Ir^Tond  traduit  par:  Quid molesti estis  *? 
Celui  de  saint    ^'  i  lit  piantmit ,   ou  celui  dc  saint 

Marc  porte/>rtJi.....k ..  .  Mille  lui  reproche  quelques  ex- 
pressions barbares ,  comme  accusabunt  eum  multa ;  et 
majus  horum  aliud  mandatum  non  est  \  et  communicare  , 
jx)ur  rendre  impur. 

Letraducteur  de  TEvangOeds  Mint  Lor  lui  parott  encore 
dillerentdes  deux  dent  nonsvCTionsdeparler.il  est  comme 
eux  serupuleusemen!  attache  a  son  texte.  et  neclise  assvi 
souvent  les  regies  de  la  granim  i  \:         "       i*luit 

par  diversorium  ',  ce  que  1  iiu.    ^  i  irc  a 

rendu  par  refectio ;  et  par  amphora  ce  que  1  autre  a  rendu 
par  lagena  *  ;  et  muttis  passerihus  differtis  vos  "•♦  , 
aulieu  <[uo  I'interprete  de  saint  Matthieu  lisoit .  multorum 
passerumsuperponitisvos.lcAk]  '  '!.^. 

on  remarque  :  Lcrperunt  ab  luia  _         .    _.         ' 

et,  illurninare  his  qui  in  tenebris ,  etc.;  et  nihil  vos  no- 
cebit  ;ci,  vapulabis  multus. 

Mille  fait  le  m^me  jugement   de  linterprete  de  saint 

'  Mattk.  STiK.    xa.  E«»  ytMr««*  «"*  i-*9pflttf»  bancv  *pii*rx.  —  ■  itattk. 

XX.  iS.  Rarr«)fj««tjcvffiv  xirSiv.  xxi...  xstrel^vffea^cyjfv  arcriw '  itattk.  zxxi. 

lo.  E«)i«*i  &  yauo{  avaa(«;»«vw».  —  *  ilattk.  xxii.  3o.  Oi/r«  y«at'3»iy,  6V« 
sxyac^t^ftyrtu.  —  •  Marc.  xiy.  6.  Ti'ttirJ  tir^y^i  xxityizt  —  *  Mare.  xii.  i. 
i^j-zTMrj-  —  '  Luc.  xxji.  II.  RxToii/it*  —  *  Luc.  xxu.  lo.  Kf.ai^ttv.  — 
'  Luc.  xxu.   7.  Iltiii^  ffT:;w9t.rt»  9*t>t5f?ere    X"*<>-  —  "   •£««.  XIt.    10.  Xeb 
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Joan  null  a  fail  de  ccluide  saint  Lur;  il  prouvc  par  des 
exemplrsson  altaclieimMitsnupuleux  a  son  textc,  son  peu 
de  soin  de  la  purote  et  de  relevance  du  langa{::;e;  cl  il  croit 
prouver  qu'il  est  dillereiil  des  irois  aulres,  par  la  mani^re 
diverse  dont  il  traduit  les  memes  ternies  grees. 

II  croit  que  rinlerprcle  des  Acles  est  le  m6me  que  celui 
de rEvangile  de  saint  Lue.  On  y  voit  la  m^me  diligence,  la 
m^meuietliode,  la  nieme  traduction  pour  les  ni^mesterraes. 
Wotre  auleui-  remarque  dans  la  traduction  des  Epitres  de 
saint  Paul  beaucoup  d'exactitude  el  de  soin  ;  mais  coinme 
en  ce  temps-la  le  texle  grec  n'clail  ni  accenlue,  ni  ponctu^, 
les  traducleurs  sont  tombt'sdans  quebjues  faules  qu'ilsau- 
roicnl  aiseinenl  evitees  si  Ton  v  cut  mis  les  accens  el  la 
ponctualioii.  Ildil  (juc  Tauleur  dela  traduction  de  rKnilr** 
aux  Colossiens  nian(juoil  de  capacile  cl  d'exactitude  ct 
avoilun  exemplairegrecoules  motseloienlmal  distingues. 
II  n'cst  pas  content  non  plus  du  traducteur  des  Epitres  k 
Tile  el  a  Tiinothee.  11  dit  cpi'il  n'esl  pas  toujoursassez  at- 
tache ii  son  lexle,  cl  (ju'en  (picKjucs  occasions  il  en  rend 
plutot  le  sens  que  les  paroles.  La  version  de  TEpilrc  aux 
Hebreux  lui  ])aroit  ctre  d'uu  aulcur  dinerenl  de  lous  ceux 
dont  on  a  parle  jus(ju'ici ,  dim  caraclere  neaunioins  a  peu 
pros  pareil ,  asscz  attache  a  son  texte,  mais  negligeant  sou- 
venl  la  construction  et  la  puretd  du  langage.  Eniin  Mille 
fait  grand  cas  de  Tancien  interprcte  de  T A pocalypsc,  conime 
Version  d«5  d'tui  autcur  tres-cxact  cl  tres-attache  a  son  texle. 
Mint  Jerome,  C.c  nc  fut  point  la  slmpHcitc  du  style  de  rancienne  tra- 
ou  Volgjte  ductionlatinederE,criturequi  (it nailreasaint  Jerome,  sur 
la  findiKjualriemesiccle,  I'envic  d'cn  donner  unc  nouvelle 
version;  lui-mcme  ne  s'esl  pas  beaucoup  mis  en  peine  du 
choix  des  paroles  ,'pourvu  cpi'il  exprimatclairenu'nl  lesens 
du  lexle ;  il  le  dcilare  en  plus  (Vuii  cndroit  '.  Ce  saint 
docleurncrentrepjit  tju  a  lapriere  de  plusieurs persoimes 
trcs-cclairees,  el  il  ne  s'y  dctcrmina  tjue  parce  auc  la  n6- 
gligeiu^e  et  la  temeritedes  copislesavoient  rendu  la  plupart 
des  exemplaires  latinssidefectueux  qua  peine  en  quehpies 
endroits  y  reconnoissoit-on  le  sens  ellVsprit  de  Toriginal. 
La  nuiltitude  des  traductions,  leurpeudeconformiteenlrc 
ellcs,  la  libertequ'ons'eloildonneeay  toucher,  d'yajouler, 
d'en  relrancher  %  avoient  cause  dans  les  exemplaires  une 

*  Uieronym.  Prcef.  in  Chronic.  Euseb.  Vide  et  in  Cap.  xi.  Ezechiel. 
—  *  Uieronjm.  Prcefat.  in  Paralip.  Item  Pnxfat.  in  Esdr.  in  Job ,  in 
Jotue. 
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confusion  a  laquelle  les  persounes  les  plus  sages  de  VEglise 
t  rurcnt  cfu  il  falloit  remcdicr. 

Saint  Jerome  ajoute  encore  un  autre  motif  qui  le  porta 
a entreprcndre ce  travail;  c'eslqueles  Juifs  insulioient  aux 
Chretiens,  et  accusoient  de  faussete  Icurs  Ecritures,  lors- 

3u'ils  ne  les  citoient  que  selon  les  Septante  '.  Dans  les 
isputes  qu'on  avoit  avec  eux ,  ils  en  appeloient  toujours  au 
texle original ;  de  maniere  que,  pour  les desarmer,  etpour 
les  forcer  jusque  dansleurretranchement,  il  secrut  oblige 
de  traduire  lAncien-Testament  sur  1  liebrcu  '  :  .Ve  Ju- 
diei  de  Jalsitate  Scripturarum  Kcclcsiis  (  Christi)  diutiks 
insuharent. 

Dans  I  execution  decc  m»nii ,  il  cut  infiniment  asoufli  ir 
tant de  la  part  de sesenvicux, que  de quclques saints p«MSon- 
uages  tres-Lien  intentionnes  ,  quicraignoicnl  riou- 

telle  traduction  ne  portat  prejudice  a  celle  1  ~  ^  mtc  , 
qui  etoit  alors  considerec  par  plusieurs  comme  inspiree  du 
Saint-Esprit ,  et  queTEglisegardoit  comme  mi  depot  quelle 
a\oit  recu  desap6tres.  Toutes  ses prefaces sont  aulant  u  apo- 
logies de  sa  conduite  allaqueecl  Llamee  pa  run  grand  nom- 
bre  de  persomies. 

Comme  il  ne  se  porta  a  ce  travail  qu'a  la  sollicitatiou 
de  ses  amis,  qui  lui  dcmandoient  qu'il  lenr  traduisit  tantot 
im  livrc,  tantot  un  autre ,  on  ne  doit  point  sVtonner  qu  il 
ne  les  ait  pas  traduits  de  suite,  et  en  couunencant  par  les 

f>remiers.  11  traxailla  dabord  a  corriger  les  Psaumes  sur 
e  grcc ,  etant  a  Rome,  sous  le  pape  Damase,  vers  Tan  383 
oui83.  Mais  ihabitude  on  Ton  cloit  de  reciter  les  Psau- 
mes scion  1  ancicnne  nianici  c  I'ayant  emporle  ,  et  la  cor- 
rection de  saint  Jerome  n'ayant  eu  presque  aucun  eflet, 
sainte  Panic  et  sainte  Eustochic  le  prierent  quclques  aimees 
apres,  lorsqu  il  etoit  a  Bcthleem,  vers  I'an  38y,  d  y  tra- 
vaillcr  de  nouveau-,  ce  quil  fit.  Et  pour  rcndrcson  oxw 
plus  utile  ct  plus  correct ,  il  ajouta  dcs  obeles  el  de>  . 
risquesasa  traduction,  a  1  imitation  d  Origene,  pour  mou- 
Irer  ce  qu  il  y  aNoit  de  plus  on  de  moins  dans  les  Septante 

3ue  dans  Ihebreu.  Les  obeles  montroient  ce  qu'il  y  a>oit 
e  plus  dans  les  Septanle,  et  les  asteris<|ucs  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  dans  rbebreu.  Quoique  ce  travail  n'ait  pas 
encore  eu  tout  le  succes  qu'on  pouvoit  souliaiter ,  il  ne 
laissa  pas  d'avoir  Son  utilile,  puisqu  il  purgca  le  texte  des 

'  Hie  ran,  ad  Chromatium,  Praefat.in  Paralip.  et  lid  Sofhronium,  Praf, 
in  Psalur.  —  '  Pnefat.  in  Jtaiain. 
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PsaumM  tlppliLsieurs  faules  grossi^res.  Or,  tic  sa  correc- 
lioii  rt  (Ic  raiicicniu;Ilaliijucs'est  f'ormce  IV-ditioii  \  ulgate 
ties  Psaunn's  <|U«'  nous  cliautnns  aujoiud  liiii  ,  el  qui  est 
dans  iios  Bibles;  mais  le  texte  pur  comme  il  Tavoit  eorrig^ 
iH'  sc  lit  ([UP  dans  ([uclques  aucieus  nianuscrlts  el  dans 
tiuelques  inij)icssious  que  Ton  a  fuiles;  il  ne  paroit  pas 
dans  nos  RlMes. 

Outre  la  eorrerlion  du  Psautier  selon  les  Seplante ,  il 
rornf;ea  aussi  les  Proverbt^s  de  Salomon,  TErclesiaste,  le 
Canti([iu>  des  Canti([ues ,  le  livre  de  Job  et  les  Paralipo- 
menes  ;  et  quand  il  semble  dire  en  general  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  (|u'il  a  corrige  le  texte  des  Sep- 
tante,  on  doit  I'entendre  avcc  rcctriction  ,  des  livres  que 
iious  venous  de  nommer  " ;  mais  ees  oorreelions  lie  sont 
pas  re  (|ui  nous  inlen'sse  le  plus  en  ret  endroit ;  cVst  sa 
version  de  rAiuMen-Testamenl  sur  Th^breu ,  el  celle  du 
Nouveau  sur  Ic  grcc,  qui  est  ce  que  iioas  cpnnoissons  sous 
le  nom  de  f^ul(^nt<*. 

11  traduisit  (ral)ord  ' ,  a  la  prierc  de  sainte  Paulc  el  de 
sainte  Knstoehie,  les  ({uatre  litres  des  Rois  ,  eonime  nous 
les  appelons  ,  ou  les  li>res  do  Samuo.l  el  des  IMalachim , 
comme  il  les  appelb.'  api4s  les  Hebreux.  a°  II  traduisit  le 
livre  de  Job  ,  qu  il  senu)le  avoir  destine  a  Marcelle  ,  dame 
romaine.  3"  11  mil  en  latin  ,  h  la  priiJ-re  de  sainte  Paule  et 
de  sainte  Eustocbie,  tous  les  grands  et  lespetitsPropbeles; 
etquelque  temps  apres  les  livres  d'Esdras  et  de  N^li^mias. 
4"  11  tit  la  tradurtion  des  Psaumes  sur  Thebrcu,  el  la  donna 
a  Sopronius  pour  la  mellre  en  grce.  f)"  II  mil  d'hebreu 
en  latin  les  livres  de  Salomon',  savoir,  les  Proverbes,  TEc- 
clc^siastc  et  le  Canlique  des  Cantiques ,  a  la  sollicilation 
d'Heliodorc  et  de  Cbromare,  tous  deux  ev(>ques.  6"  11  cn- 
treprit  de  traduire  sur  1  bebreu  ,  a  la  priere  dun  de  ses 
amis,  nomme  Didier  ,  la  Gcnese,  I'Exode  ,  le  Ldvilique, 
les^oml)rt'S  et  le  Deuleronomc;  mais  il  n'acbeva  cet  oil- 
vrage  qu'a  divei'ses  reprises,  k  cause  de  sa  longueur.  ^"11 
accorda  aux  prieres  d  Eustocbie  la  version  de  Josue ,  des 
Juges  ,  de  Rulb  et  d'Eslber.  8°  Enlin  il  traduisit  les  livres 
des  Paralipomenes ,  a  la  sollicilation  de  Cliromacc. 

Oil  nc  peut  pas  marquer  preciscmcnt  la  date  de  cha- 


Voyez  le  serond  prolegomena  sar  I0  i""  tome  de  la  derniere  edition  de 
saint  Jerome.  —  *  yide  Prologiim  Galeatum  B.  Uieronyin.  in  libb.  Regum, 
et  R.  P.  D,  Joan,  Martianajr,  prolegom.  11.  in  torn,  i.  nov.  edit.S.  Hieron, 
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rune  de  ces  versions ;  mais  on  sait  que  Ics  cpiatre  livres  dcs 
Rois,  Job,  les  grands  et  les  petits  Prophetes,  lesPsaumes, 
et  les  livres  de  Salomon,  etoient  traduiu  avanl  Tan  de  I'ere 
chretienne  392  •,  le  livre  d  Esdras  el  la  Genese  furent  mis 
en  latin  entre  Tan  Sgi  et  394.  H  ne  put  aehcver  le  reste  du 
Pentateuque,  c'est-a-dirc  TExodc,  le  Lovilique,  lesNom- 
bres  et  le  Deuieronomc,  avant  Tan  4o4  o^  4o5  '.  Vers 
le  m^me  temps  ,  e'est-a-dire  apies  Tan  4'>4  •>  i^  traduisit 
Josue,  les  Juges  et  Ilutli.  La  traduction  des  Paralipome- 
nesne  fiU  point  failc  avant  Tan  ic)G.  Cest  ee  que  Ion  peut 
inferer  des  lettres  et  des  prefaces  de  saint  Jerome  ;  aiusi 
on  peut  lixei  la  naissance  de  notre  Vulgate  a  la  tindu  qua- 
tiieme  ,  on  an  commencement  du  cin<juieme  sietle. 

Pour  reussir  dans  une  entreprise  si  importaute,  saint 
Jerome  avoit  <5ludie  avec  grand  soin  les  langues  greccjuc 
hefiraVquc  et  chaldeennc ',  et  avoit  amasse  a  Bcthleem 
une  rjche  bibliotheque ;  surtont  il  setoit  appli(|ue  a  re- 
cueillir  les  textes  sacres  et  tontes  les  ancienne»  versions 
de  TKcriture,  pour  s'en  aider  dans  son  travail.  Et  quaiul 
on  confixinte  son  edition  Utiue  a^  ec  ce  qui  nous  reste  des 
anciennes  traductions  d'Aquila,  deS\Tnmaqiu'  et  de  Tlieo- 
dotion  ,  on  s'apercoit  aisement  qu  il  a  l)eaucoup  proUte 
de  leur  travail,  et  <[u'il  a  surtont  Ix'aucoup  suivi  Symma- 
que.  LesHexaples  d  Origenc,  qu'il  avoit  en  main,  etqui  lui 
mettoient  sous  les  yeux  tout  dun  coup  le  texte  hebreu  el 
ces  quatrc  versions  grecques ,  desSeptaute,  d  Acpiila  ,  de 
Symmaque  et  de  Theodolion ,  lui  tenoient  lieu  de  nos  po- 
lyglottes,  de  nos  dietiimnaires  ci  de  nos  intcrpretes.il 
n'etoit  nullement  diHieile  qu'un  honime  fort  eclaii-e  (Pail- 
leurs,  qui  savoit  les  langues  ,  qui  consultoit  les  Juifs  le« 
plus  8a>ans*,  les  meilleurs  interprelcs  cliretiens  de  1  E- 
criture,  reussit  parfaitement  dans  son entrepiise.  Aussi  on 
peut  assurer  que  ce  que  saint  Jerome  a  traduit  sur  le  grec 
el  surThebreu,  estun  chef-d'ieuvre  en  sou  genre;  et  quoi 
qu'en  puissent  dire  les  ennemis  de  la  Vulgate,  elle  passera 
loujoui^,  dans  Tesprit  des  connoisseurs  desinteresses,  pour 
un  excellent  ouvragc. 


II  ne  les  achrva  qn'apres  la  mort  de  sainte  Paole,  arrivee  en  404.  ▼oyca 
la  Preface  snr  Josue.  —  '  Uieronym.  Praf.  in  Daniel,  et  Ep.  a.  ad  RufitK 
et  Ep.  65.  Attguscin.  I.  xvm.  de  Civit.  e.  43.  et  I.  i.  tidvers.  Julian.  — 
*  fide  Hietvnjrm.  Ep.  65.  Item  P  reef  at.  in  Job.  «t  in  Duaiel.  et  in  Parol. 
et  in  Isai.  xxu. 
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Vewjon  de  Pciulanl  la  vic  m^me  de  saint  Jerome  ,  Soplironius  Ira- 
S.  Jerome  re-  dnisit  cn  grcc  uiie  partio  des  traductions  qu'il  a  failes  sur 
cue  ct  lujtee.  ^  j'jjj;j)pj.u  • .  qi  plusicurs  pcrsouucs,  cntreaulrcs  saint  Au- 
gvstin ,  lui  dcmandercnt  avec  empressement  les  autres 
traductions  qu'il  avoit  faitos  sur  le  grec  dos  Septante,  afin, 
disoit  saint  Augustin,  den'^lrc  plus  exposecs  a  suivre  les 
mauvaiscs  intt'ipretations  des  traducteurs  latins,  qui  pour 
la  plupart  sont  ou  ignorans  ou  presomptueux  :  Ct  tantd 
latinoruni  interjyretxim  ,  qui  qualescumque  ausi  sunt  , 
quantum  possunnis  iniperitid  carcannis  '.  Les  Romains 
recurent  fort  bien  son  Psautier  corrige  sur  les  Hexaples  ^ ; 
et  saint  Augustin,  dans  ses  rcmarqucs  sur  Job,  ne  suit 
aucun  des  anciens  inlerpretes  grecs  ^  il  nc  s'attaclic  qua 
la  traduction  que  saint  Jerome  avoit  faitc  sur  ce  texte. 

Sa  version  latine,  laite  sur  riiebreu,  fut  recue  avec 
encore  plus  d'emprcssemenl  par  les  eglises  latines.  RuGn* 
se  plaint  de  ce  que  saint  Jerome  envoyoil  i»es  traductions 
dans  les  villes  et  dans  les  bourgades  ,  dans  les  eglises  et 
les  monastcreS;  il  lui  en  fait  un  grand  crime.  C'est  qu'on 
les  deniandoil  dc  tons  cAtes  au  saint  docleur,  el  que 
presque  toutlc  monde,  revenu  de  la  trop  haute  cstimc 
qu'on  avoit  cue  pour  la  version  des  Septante ,  ct  consi- 
uerant  Texlr^nu*  diflercncc  qu'il  y  a>oit  enlre  elle  et  le 
texte  liebreu  ,  souhailoit  de  puiscr  dans  les  sources  memes 
la  verilc  toute  pine. 

Saint  Augustin  ■'  raconte  qu'un  evequc  d'Afrique  avoit 
commence  a  faire  lire  dans  son  eglise  la  version  latine  de 
saint  Jerome,  des  avant  Ian  4o3.  Lucinius,  espagnol  tres- 
zele  pour  les  saintes  Ecriturcs '' ,  euvoya  des  Ian  394 
d'Espagne  a  Bclhleem,  six  ecrivains  en  notes,  pour  co- 

Sier  les  versions  et  les  autres  ouvragcs  de  saint  Jerome, 
lesychius  ',  pretre  de  Jerusalem,  qui  vivoit  en  m6mc 
temps,  quoiqu'il  ecrivit  en  grec,  n'a  pas  laisse  de  ciler 
la  version  de  saint  Jerome ,  prise  sur  le  texte  hebreu  ;  et 
saint  Augustin,  qui  d'abord  n'avoit  pas  ete  favoral)le  a 
la  nouvelle  traduction  de  saint  Jerome  ,  Tapprouva  tellc- 
menl  dans  la  suite   qu'il  en  composa  son  Speculum  ,  ou 

'  Hieronjrm.  de  Scriptorib.  Eccles.  Sophronius,   vir  apprime  eruditus 

opuscula  mea  in  gr cecum  eUganti  termone  transtulit  :  Psaltentiin  tjuoqueet 
Prophettu ,  qtios  nos  de  hebraro  in  Intinuin  i^erthntu.  —  '  ^ug.  Ep.  8a. — 
'  Uieronrm.  I.  ii.  yfpolog.  contra  Jtii/in.  r-  '  Rufn.  I.  ii.  Invectiva  in  Hie- 
ronyin.  —  '  Aug.  Epitt.  71.  —  *  Uieronrm.  Lucinio  Eccdco.  —  '  Uesj- 
chilis,  1. 1.  Comment,  in  Levit.  c  iv.  j5'  3o. 
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Mirolr ,  qui  est  un  tissu  dcs  plus  beaux  eudroils  moraux  de 
rEciiluredc'stinu  a  t'tremiseutre les  mains  dcssimples  tide- 
Icsquin'avoiont  pas  leiuoyennilc'loisirde  lire  toutc  la  Bible. 

Le  prelre  Philippe,  conlemporainde  saint  Jerome,  dans 
son  Commentairc  sur  Job,  a  suivi  en  tout  la  version  de  ce 
saint  docleur.  Saint  (jrt'goire-le-Cjrand  '  temoi^ne  que 
de  son  temps  lEylise  loniaine  eniplovoit ,  ct  Tancienne 
Vulgate  faite  sur  le  texte  des  Septante,  et  celle  de  saint 
Jerome  faite  sur  Thebreu;  et  quoique  ce  saint  pa|)e  sui\it 
la  nouvelle  version  de  saiutJerome  dans  son  Commeutaire 
sur  Job ,  il  ne  laissoit  pas  d  employer  quelquelois  le  temoi- 
gnage  de  la  version  laile  sur  les  Septante.  JViinc  no^amy 
nunc  velerctiiy  per  testimonia  assumo,  ut  quia  sedes  apo- 
sfhlica  utrdque  utitw\,  mei  quoque  labor stiuiii  ex  utrdque 
fulciutur.  .Mais  il  lt'moigneass<'Z(ju"il  donnoit  la  prelerence 
acellcde  saint  Jerome,  lorstpi'il  ditdansuti  endroilqu'elle 
est  pUis  (ItU'le  %  et  dans  un  autre  ^ ,  qu  il  iaut  eroire  itiut 
ce  quelle  dit,  comme  etant  conforme  a  Toriginal. 

Ainsi  s'autorisoit  par  degres  la  version  de  saint  Jt-rome 
faile  sur  Ihebreu;  en  sorte  tpie  pen  de  temps  apres  saint 
Gr«*goire  ,  saint  l>idore  de  Seville  disoit  sans  restriction 
que  toulcs  les  l\glises  se  servoient  de  cette  traduction  ^  : 
Cujus  editione  onines  Ecciesue  usqueqiiaque  utuntur.  II 
vivoit  vers  Tan  63o,  environ  vinj;t-cinq  ans  apres  la  mort 
de  saint  (iregoire,  pajn*.  11  ne  dit  pas  (jue  1  on  ait  entiere- 
ment  abandonne  laiuieune;  et  il  se  peut  faire  que  sous 
le  uom  de  toutes  les  K^liscs^  il  n'entende  quecelles  d'Es- 
pagne  oii  il  ecrivoit ;  mais  il  est  certain  que  peu  de  temps 
apres  saint  Isidore,  les  Kglises  latines  ne  lurent  plus  cora- 
munemenl  d'autre  \ersion  cpu3  celle  de  saint  Jerome  sur 
riiebrcu  ,  a  Texcepiion  des  Psaumes,  que  Ton  continua  de 
chanter  suivant  1  edition  des  Septante. 

Hugues  de  saint  Victor^  avance  que  TEglise  latine  fit 
sur  cela  un  decrol ,  el  (pi'elle  ordonna  (pie  Ton  ne  s  y  ser- 
virolt  desormais  que  de  la  traduction  que  saint  Jerome 
avoit  faite  sur  1  hebreu^  mais  il  ne  cite  ni  Ic  lieu,  ni  le 

'  Grtgor.  Magn.  Pnr/ul.  in  lib.  Moral,  in  Job.  —  '  Crfg.  Wagn.  lib.  t. 
Iiomil.  10.  n.  ().  iV«  Ezech.  —  *  Idem  I,  xi.  in  cap.  3o.  Moral,  in  Jub.  e.  3i». 
w.  6a.  —  *  Isid.  i.  I.  de  Officiis  Eccles.  —  '  Hugo  Fictorin.  I.  de  Scriptor. 
sacr.  c.  9.  Quia  bebraiae  ^'eritati  concordare  magis  probata  est,  idcircd 
Ecclesia  Christi  per  unii-ersnm  latinitatem  pr/e  c  rteris  omnibus  translatio- 
nibiis ,  quai  vitiosa  interpreta'io,  sive  prima  de  hebroeo  in  gr.rcnm,  $ive  se- 
cuiida  de  grico  in  latiiium  facta,  corriiferat,  fia/ic  solum  legenJam  et  in 
atictoritate  habendnm  conslitiiit. 
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temps  auxqucls  ce  decrot  auroit  etc  fait*,  ct  on  n'en  a 
d'aiilcurs  auciine  connoissance  5  ce  qui  fail  juger  que  ce 
fuf  plut6l  par  la  force  de  la  coutume,  et  par  un  consonte- 
ment  luianinie  des  Eglises,  que  par  aucune  loi  particuliere, 
que  lV»n  se  porta  a  recevoir  generalemcut  la  traduction 
doiit  nous  parlous. 

L'autoritc  quelle  acquit  fut  telle  qu'eHe  eflTa^a  enti^- 
I'enienl  toutcs  les  autres;  en  soite  (jue  qunnd  Etienne, 
second  abbe  de  Citeaux,  vouliit  faire  reformer  ses  Bibles, 
il  ncsongea  qu  h  les  rendre  confornu's  au  texle  traduit  par 
saint  Jerome.  11  lit  ^enir  des  Juifs  pour  lui  marquer  ' 
cxactement  ce  qui  etoildans  Thebrcu ,  pour  6ter  dela  J^ible 
laline  de  saint  Jerome  ,  ce  qu'on  y  avoitajoutd  mal  a  pro 
pos^  car,  dil-il,  la  raisfin  nous  dictc(juela  version  desanu 
Jerome,  tpie  Tl'^^lise  laline  a  adoptee  a  Texclusion  de  loulcs 
les  autres,  nc  doit  representer  que  son  seul  original,  sans 
aucun  melange  :  J  foe  plena  tloccl  ratio,  tit  quod  ab  uno 
inlerprcte ,  vidvUcvt  heato  Ifieronymo^  quern ,  ca'tcris  in- 
terpret ihiis  omissis ,  nostrates  jamjawqiie  susceperant , 
de  uno  hebraicce  I'eritatis  fonte  translatum  est,  unum  de- 
beat  sonare. 

Mais  dans  ccltc  version  de  saint  Jerome  ,  on  nc  doit  pa« 
s'imaginer  (jue  lout  soil  absolument  nouvean,  et  que  ce 
p^re  n'y  *ii  'i'""  laissc  de  1  aneiennc;  traduction.  11  s'est 
etudic  au  contrairc  k  en  conscrver  autant  qu'il  a  pu  les 
expressions  ,  lorsqu'ellrs  sesont  trouvdes  conformes  a  I'he- 
breu  %  pour  uc  pas  troublcr  1  esprit  des  peuplcs  aceoutu- 
mes  h  certaines  nianierrs  de  parler,  el  pour  prevcnir  les 
soupcons  qui  auroient  pu  faire  croirc  que  1  on  donnoit 
atteinte  a  la  religion  et  k  la  foi ,  en  changeant  Tancien  Ian- 
gage  de  I'Ecriture. 

11  est  mcme  arrive  que  la  longue  habitude  ou  Ton  ^toit 
de  lire  certains  InoLs,  ou  certaines  sentences  dans  le  tcxlc 
de  Tancicnnc  Italique,  les  a  fait  remettre  dans  la  nouvellc 
Vulgate,  centre  1  intention  de  saint  Jerome  qui  avoit  en 
grand  soin  de  les  en  rctrancbcr.  On  en  voit  unassez  grand 
nombre  d'cxemplcs ,  surtoutdaus  les  livres  des  Rois  et  dans 

Stephani,  abb.  Cisterciens.  ii.  Censura  de  aliquot  locis  bibliorttm,  ad  cal- 
cem  torn.  4.  Oper.  S.  Bernardi  ii  MahilUone  editorum.  —  '  Hieronym.  ProeJ. 
in  Evangel,  ad  Damns.  Qtue  ne  tnultum  a  lectionis  latinoc  consuetudine  dis- 
cre parent ,  ita  calamo  lemperavimits ,  ut  his  tantuin  quae  senium  indebantur 
mntare  correctis,  reliqtia  inanere  pateremur  ut  fuerant.  Fide  et  Ep.  ad  Su- 
niain  et  Fretellam. 
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les  Proverbcs-,  et  on  a  eu  soin  de  les  remarquer  dans  la 
nouvellc  edition  de  saint  Jerome.  11  y  en  a  de  meme  plu- 
sieurs  dans  les  Psaumes ,  mais  moins  dans  les  autres  livres. 
Les  critiques  ont  aussi  prelendu  que  saint  Jerome  qui 
promelune  version  de  rAncien-Testament  toutesurThe- 
brcu,  sVn  est  eloigne  asscz  souvent.  Mais  on  repond,  i"  que 
le  texte  hebreu  que  lisolt  saint  Jerome,  pouvoit  ^tre  en 
»quelques  endroits  different  du  n6tre,  commc  en  effet  cela 
est  arrive  dans  plus  d'unc  occasion;  a*  que  la  langue  h6- 
braique  ayanl  plusieurs  tcrmes  dont  la  signification  est 
equivoque  et  indeterminiM^,  le  saint  docteur  a  suivi  cclle 
qui  lui  a  paru  la  meilleurc ,  quuique  assez  eloignee  de  celle 

3ue  les  rabbins  lui  donnent  aujourd'liui ;  3"  que  du  temps 
^saint  Jerome  la  lecon  du  texte  hebreu  n'etant  point 
lixef  par  les  points  \oyelles,  comme  elle  Test  a  present, 
il  n'est  pas  extiaordinaiie  qu'il  I'ait  lu  autrenient,  et  par 
une  consequence  necessaire  ,  (juil  I'ait  aussi  traduit  dune 
maniere  qui  s'eloigne  de  nos  nouveaux  inlerpretes.  Enfin, 
on  n'a  jamais  pretcndu  dans  TEglise  que  saint  Jerome 
flit  inspired  ou  infaillible  dans  sa  traduction.  II  a  pu  se 
tromper  dans  quelques  endroits,  el  ne  pas  saisir  toujours 
le  sens  de  son  original. 

Car,  encore  que  T^lise,  dans  le  concile  de  Trente  ',      Aathemidte 
ait  declare  la  version  VtffZate  authentique  ,  elle  n'a  pas  ,.jJ*u^^^"JJ 
entendu  la  soutenir  enlierem(Mil  o^'mpte  de  fautes.  Voici  a,pj>elee  Vul- 
la  decision  du  concile  :  Le  saint  concile  considvrant  quil  g»ie,  et  com- 
Tie  provie adroit  pas  un  petit  avantage  ri  fEglise  de  Dieu,  P*****  'j"  P**^' 
si  de  plusieurs  editions  latines  de  la  Bible  y   qui  courent  ^j^^  j^  ^j^^ 
aujuurdhui,  on   savoit  quelle  est  celle  qui  doit  passer  Jcroiue  ei  en 
pour  aul/ientique,   ordonnc  et  declare  qu'on  doit  tenir  p«rtie  de  r«n- 
pour  authentique  tancienne  et  commune  edition  qui  a  etc  "*'^"   ^''*** 
approuvee  dans  TEglise  par  un  long  usage  de  tant  de  ^*  *' 
siecles ;  quelle  doit  e'tre  reconnue pour  aumentique  dans 
les  lecons  puhliqnes,  dans  les  disputes,  dans  les  predica- 
tions et  dans  les  explications  thcologiques ;  et  que  nul  ne 
soit  si  hardi  que  de  la  rejeter,  sous  quelque  pretcxte  que 
ce  soit.  II  n'est  done  pas  permis  de  la  rejeter ;  mais  il  u  est 
pas  defendu  den  prefcrer  quelquefois  une  autre ,  dans  les 
f  ndroits  qui  ne  conceiiient  ni  des  points  de  foi ,  ni  rien 
d'essenliel  a  la  religion.  Le  saint  concile  ne  defend  pas  de 
recourir  aux  origiuaux ,  et  de  les  suivre  lorsqu'ou  peut  les 

'  Concil,  trident,  test,  4,  cap,  a.' 
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eiilcndrc.  En  un  mot ,  scion  Pallavicin ,  il  n'a  pretoudu 
deridei*  autre  clioso,  sliiou  (jiu' hi  ^  ulgatc  nc  contcnoit 
rien  dc  conlraire  a  la  foi  ct  aux  mocurs. 

Comuie  Ics  livres  sacres  vl  origiuaux  ont  une  authcnti- 
rile  intrlnscquc  qu'ils  lireut  de  1  inspiration  du  Sainl-Es- 
prit  (Jill  Its  a  diclc's,  aussi  los  versions  et  les  copies  dc  ces 
originaux  sont  louiours  autheulicjues,  lorsqu'elies  y  sont 
conformes.  Mais  elles  peuvcnt  encore  avoir  unc  autre  sorli; 
d'autlicntieite  qu'on  peut  appelcr  cxtriuseque,  el  qu'clh 
lirent  de  lautoritc  de  TEglisequi  les  adoptc  etlcsdeclan- 
aullicntiqucs.  Les  Peres  du  eoncilc  nc  font  aucunc  men- 
tion dans  leur  canon  dcs  tcxtes  originaux  ;  ils  out  sculc- 
ment  clioisi  entre  les  versions  laliues,  celle  qu'ils  ont  jugcc 
la  meilleure  etla  plus  sure,  apres  (|u'un  usage  de  plusiours 
siecles  avoit  fait  connoitre  a  lEglise  que  cettc  version  nc 
contcnoit  rien  dc  contrairc  a  la  Joi  ct  aux  bonnes  moeurs. 
En  vain  les  cnncniis  dc  TEglise  '  aecuscnt   Ics  peres  du 


concile  d'a\oir  prcferc  la  version  a  I'original ;  on  nc  pent 

Sas  sans  injustice  leur  imputer  cettc  pensce,  puisque  leur 
ccision  nc  dit  rien  de  semblahle.  II  nc  fut  j>oint  question 


dcs  origiuaux  dans  Ic  concile,  dit  Sahneion  '  qui  y 
avoit  assi&te ;  on  n  y  parla  que  dcs  versions  latines  dont 
il  vcnoil  dc  parol  trc  un  grand  nonibre,  ct  on  dccida 
que  la  ^  ulgatc  etoit  la  seule  q^n^lEglisc  rcconnut  pour 
autlicntique;  (ju'ille  ctoit  la  nicilleure  etla  plus  sure  ^ 
quelle  nc  contcnoit  rien  de  contrairc,  ni  h  la  foi,  ni  aux 
bomics  moeurs,  et  quon  pouvoit  y  douner  une  enticre 
crcancc  ■*. 

Tout  le  mondc  convient  que  la  suite  dcs  temps  ,  la  har- 
dicsse  et  la  negligence  dcs  copistes  ct  dcs  inijiri incurs,  ont 
fait  glisser  plusicurs  fautes  daus  le  tcxtcde  la  ^  ulgatc;  on 
reconnoil  qu'il  y  a  dcs  additions  et  des  rctranclicmcns ;  et 
quand  on  compare  les  anclcnnes  editions  les  uncs  aux  au- 
trcs,  on  voit  cnlrc  cllcs  unc  asscx  graiulc  didrrencc.  CVst 
ce  qui  obligca  le  concile  dc  Trcnte  '  d'ortlonncr  que  I'/T- 
criuire  sainte  seroit  inipiimce  an  plus  tut  la  plus  correctc- 
menl  quil  seroit  possible,  particulierejuent  seloii  T edition 
ancienne  et  Vulgate.  En  execution  dc  ce  decrct,  les  papcs 
Sixtc  V  ct  Clement  VIll  fircnt  imprimer  la  liible  a  Rome, 
apres  I'avoir  fait  examiner  ct  corrigcr  par  plusicurs  habiles 

yide  Sixa'n.  Ainaina  censura  t'nlg.  editionis  Calvin.  jIUos.  —  '  Sal- 
mero  Prolegom.  3.  —  "  JJtUannin.  de  J'crbo  Dei,  lib.  u.  c.  ii.  —  '  Cone, 
trident,  sess.  /,. 
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tlieologiens ,  en  consultant,  a  Texfrnplc  des  saints  P^res,  le 
texle  hebreu ,  et  la  version  grccque  ,  et  Ics  anciens  manu- 
scrits,  lorsque  Ics  excmplaires  varioient,  ou  que  le  latin 
^toit  arabigu  ct  equivoque.  C'est  ce  que  marque  le  pane 
Sixte  V,  dans  la  bulle  qui  se  lit  a  la  t^tc  de  son  edition  la- 
tine  faite  en  i  j8y,  et  publiee  en  idqo.  In  Us  tandem  qua: 
neque  codicum,neque  doctorum  niaf^nd  consensione  satis 
munita  xndebantur,  ad  ffebrcrorum  Grcecofumquc  exem- 
plar ia  duximus  conjii^iendutn  ,  etc. 

II  ne  faut  pas  toutefois  simaginer  que  Ics  reviscurs  re- 
mains en  aicnt  <5te  toutes  les  faules  qii  ilsauroient  pu  otcr. 
On  nous  a\erlit  dans  la  prefact?  ([ui  est  a  la  tele  de  notre 
edition  Vulgate,  (juilsyont  laisso.  sans  y  toucher,  plusieurs 
enaroits  qui  a>oieni  besoin  de  correction ;  taut  a  cause  que 
la  prudence  ni'  pernieltoit  pas  que  Ton  choqual  les  peuples, 
accouturaes  depuis  long-temps  a  unc  cerlaine  maniere  de 
lire  ,  que  parce  qu'il  est  a  prrsumer  que  nos  ancieus,  <jui 
ontsui\i  cette  lecon ,  avoient  de  meilleurs  manuscrits  et 
plus  corrects  <[ue  ceux  tjue  nous  avons  en  main  ,  ccux-ci 
ayant  pu  t^tre  alteres  par  la  suite  de  tanl  de  siecles.  Le 
cardinal  Bellarmin  ' ,  qui  avoit  etr  im  des  correcleurs  de 
IVdiiion  ^ulgat^',  ecrivant  a  Luc  de  Bruges,  ct  lui  ren- 
dant  graces  de  son  j>etit  livre  dw  corrections  dc  la  Bible 
laline  (|u'il  lui  avoit  envoye,  lui  dit  :  Nous  n'avonspas  re- 
forme  la  A  uigate  avec  toute  Texactiiude  et  la  rigueur  que 
nous  auiions  pu  ;  et  pourdc  justes  causes,  nous  v  avons 
laissc  plusieurs  clioses  sans  vtouciier  :  Scias  velini ,  Biblia 
Vulgata  nonesse  iinobls  accnratissime  castigata  :  multa 
enini  de  industiid  justis  de  cattsis  jyertransivimus .  C'est 
aussi  ce  que  trmoigne  Jran  Bandiu  *  ,  qui  presidoil  a  I'im- 
primerie  du  \  atican  :  Fateor  in  Bibliis  nonnulla  super- 
esse,  (Uuv  in  melius  mutari  possent. 

L'eaition  de  la  Bible  publiee  a  Rome  par  les  ordres  du 
pape  Sixtc  V  ,  en  i  Dpo ,  qui  fut  la  derniere  annee  de  ce 

f)ontife,  fut  purgee  parses  solns ,  ct  par  le  travail  des  theo- 
ogiens  (ju'il  y  cinpfoya  .  des  fautes  Ics  plus  grossieres  qui 
se  trouvoient  dans  les  editions  precedentes.  Maisil  en  resta 
encore  beaucoup  d'autres  qu'ou  nc  corrigea  point,  parce 
([u'on  s'applitpia  moinsaconsuhcrles  origiuauxeta  mettre 
en  usage  Us  regies  dc  la  critique,  cpi  a  donncr  suivant  les 

'  Bellarm.  iJtterit  Captur  daus  6.  decemb.  i6o  J.  —  '  /.  Bandin.  Epist- 
data  pr'ul.  Calend.  augusti  1604.  ad  .Voreium.  Jftid  brands.  Luc.  Bru§' 
P/ref.  inannct.  in  Now  Test. 
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textc^communs  d'alors,  ime  edition  la  plus  corrccte  qui 
fill  possible. 

Cleincul  Vin  s'y  pril  d\inc  inanierc  plus  nicthodique , 
et  J  reussit  beam-uup  inicux  daus  la  Bible  latiuc  qui  pa- 
rul  en  1592  ,  dr  1  imprimcric  du  ^  aliran,  it  (jui  fit  qu  on 
abandonua  la  Bible  de  Sixle  V,  lacjuclle  ne  fui  pas  reim- 
primee,  an  lieu  que  celle  de  Clement  Mil  ful  reimprimec 
qn  1593  avee  quelques  legeis  changemens^  ct  celle-ei  a 
servi  comme  de  inodele  el  d'oi  iginal  aulexte  de  la  \  iilgatc, 
qui  aeie  si  sou  vent  impriine  depuis,  et  qui  est  aujourd  hul 
culrc  les  mains  de  lout  le  monde.  C  est  a  cette  edition  que 
Ton  doit  s'en  tenir,  selon  la  buUede  Clement  VIII ;  c  est 
elle  qui  doit  passer  pour  la  \  ulgate  declarec  aulhcntiqiu; 
par  le  eoncile  de  Trenle,  lenu  plusieurs  aunees  aupa?A- 
vant '. 

Cc  n'cst  pas  a  dire  que  cettedemierc  edition  mdmcsoit 
oncorc  entiercmcntcxemnte  de  fautcs;  ccux  qui  out  com- 
post la  preface  qui  sclita  latt^te  de  nos  editions  communes, 
declareul  qu'ilsoiil  fail  tous  leurs  eflorls  pour  la  rendre  la 
plus  correcte  (|ui  fut  possible  ;  vX  (jue  s'ils  u'osent  pas 
assurer  quelle  soil  dans  la  derniere  perfection,  au  moins 
il  c»t  certain  (ju'ellcest  la  plus  pureet  la  plus  corrccte  (uii 
ail  paru  jus<ju  alor.s.  Thomas  James,  j)rotestanl  anglais, 
dans  le  livn;  qu  il  a  iniiiule  Helium  papule^  el  ou  il  a  eu 
dessein  de  monlrer  lesdillerences  (jui  se  Irouvent  entrc  la 
bible  de  Sixle  V  et  celle  de  Clement  Mil ,  el  de  nicttre 
en  quebiue  sorle  ccs  deux  pontifes  aux  mains  Tun  contre 
Tautre ,  a  veritablemenl  reniarque environ  deux  mil ledide- 
rences  enlre  ces  deux  Bibles. 

il<e  pire  Henri  de  Bukeutop '  ,  recollel ,  a  aussi  tra- 
vaille,  raais  dans  un  esprit  bien  different,  a  donncr  toutes 
les  diirerenrcs  <ju"il  y  a  enlre  les  bibles  de  Sixle  V  et  do 
Clement  Mil,  et  il  y  eu  a  remarcjue  uu  grand  nombre 
que  James  avoit  omiscs  ^  niais  il  soutient ,  el  il  est  aise  do 
s  en  couvaincrc,  enparcourant  ces  di verses  lecons,  qu'iln'y 
<'n  a  aucunedeconUaire,  ni  a  lafoi,  ni  aux  bonnes  mcxiurs, 
et  (ju'il  nc  s'agil ,  entie  les  uues  et  les autres,  que  d'uji  peu 
plus  ou  moins  d'exactitude. 

Francois  Luc  de  Biuge ^  a  montre  plus  de  cjualre  millc 

Le  decret  da  eoncile  de  Trentc  qui  declare  la  Volgale  antbentiqae  ett 
de  I'an  1546;  d^  U  jasqu'en  iSgo  il  y  a  44  ans.  —  '  Buhentop  Lux  de 
Luce,  lib.  ni.  Ci^  j,  — .  •  Fide  Luc.  Drug.  Praf.  in  annot,  in  Sov.  Test. 
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endroits  que  Ton  pourroit  encotc  corriger  dans  loo  Bir 
bles  ordinaires  imprimecs  sur  telle  dc  Clcmoiii  \uf. 
Bellai  niiu  loua  sou  travail ,  ct  llii  ccrivit  que  Tou  ue  dou- 
toit  poiut  qu'il  n'y  cut  eucorc  bieu  des  choses  a  corrigei' 
dans  1  ediliou  \  ulgate  ,  et  c'esl  re  quen'  eni  nos 

plus  habiles  crilitjues  et  uos  meilleurs  iIk  >. 

Mais  ,  lualgie  eel  aveu  ,    il  faut  convenir  que  la  Vul-      Avantage  de 
gate  qui  est  en  usage  dans  TElglisc  catholique,   est  en-  ""«    ''""O" 

II  r  •  1  '11  1         •  appelee  Val- 

core  la  plus  paiiaite  et  la  nieilleurc  traductiou  que  nous  ^J^ 
ayous  de  la  Bible  tani  de  TAncifu  ((ue  du  ■Souveau-Tes- 
tament ;  ct  cY'st  ce  ([ue  les  plus  habiles  d  entie  les  protest 
tans  Di^mes  oat  reconnu.  Tout  le  munde  sail  quelle  a  ete 
la  capacite  dc  Louis  dc  Dicu  dans  b'S  langucs  oricntalcs  ; 
etopar  (•oiist*([ut'nl  coudjicn  il  eloil  en  elat  de  juger  de  la 
boute  d  une  Iradutlion.  Cet  auteur  toinparant  la  Vulgate 
avec  les  traductions  lalines  du  Nouvcau-Testamcnl  faitcs 
par  Bc/.e  et  par  Erasnie,  dit  :  Si  favatice  que  C auteur  de 
la  f  ul^ate  ,  tjuel  qu'il soil,  est  un  savant  et  un  tics-sa- 
vant  homme,  je  ne  croirai  pas  avoir  itial  jugti.  It  a  ses 
dtifauts  ,  je  favoue  ;  il  a  aussi  ses  barbaiismes  ;  mais  je 
ne  puis  nier  tpie  j  admire  parlout  sa  bonne  foi ,  et  son 
jugement  meme  dans  les  lieux  oil  il  paroit  barbare'. 
Le  menie  auteur  ,  daiLs  ses  remarqucs  sur  lAncien  ct  le 
Nouvcau-TcstanuMit ,  appuie  sou>cnl  la  \  ulgate.,  cl  la  de- 
fend conlre  ceux  qui  I  attaqaent.  Grolius* ,  reiidant  rai- 
son  du  motif  qui  la  porle  a  <lioisir  la  Vulgate  pour  eufairc 
le  fond  de  ses  notes  sur  1  Ancien-Teslaiueul ,  dit  quil  a 
toujoius  fait  uiie  cstiine  particuliere  decette  version,  non- 
seulenieiit  paree  quelle  ne  contienl  rieu  de  coutrairc  a  la 
saine  doctrine ,  mais  aussi  parce  que  Tauteur  qui  Tacom- 
posec  est  plein  d'erudiiion.  Theodore  de  Beze  ^  n'ose  la 
desapprouvcr  «'ntiercment ,  quoi(|u  il  y  trouve  des  dcfauls 

3ue  d  autrcs    ny    \oient  pas;   cl  Paul   I'agius  ♦   trailc  de 
emi-savans  et   d'inipudcns  ceux  qui  om-hI  |);nlir  iii;il  cK; 
cette  fanieuse  traduction. 

Drusius^  lone  la  coniluitc  du  concilc  de  i  r«inc  qui  a 
autorise  la  \  ulgatc  ,  parce  que,  dlt-il ,  les  versions  nou- 
velles  ne  soul  pas  nieilleures  que  celle  ancieuue,  et  ([uVlles 

Ludovic.  de  Dieu  ,  Notts  ad  Evangelia.  —  *  Grot.  Proef.  in  atmot.  sua* 
in  Veter.  Test,  f'lilgatitm  inierpretem  senijier  plurimi  feci ,  non  modo  quod 
nulla  dogmata  insalubria  continet ,  sed  etiain  quod  multiim  kahet  in  se 
erudidonis.  —  '  Oeza  Pr<rf.  in  Ifov.  Testam.  —  *  Fag.  Pr<rf.  ad  coUat. 
translut.  Fet,  Test.  — '  Dnu.  ad  kca  difficilia  Pentateuchi. 
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o^pciil-6lre  de  plus  grands  defauts.  Enfin  Millc ' ,  par- 
lau  dos  deux  versions  lalines  du  INouvcau-Tcslaincnl, 
c'esi-a-dii*e  dc  I'anticnne  version  Italiijue  et  dc  la  nou- 
vclle  version  de  saint  Jerome,  dit  ces  paroles  rcinarfiua- 
hles  :  «  Nous  regardous  avec  un  souverain  respect  1  an- 
))  cienneltalicjuc,  coinine  etant  eoinposee  sur  les  premiers 
»  oripinaux-,  et  nousesliraons  an  j)ii\  delor  $es  nioindres 
»  frapniens.  JNousn'avons  garde derien  dire  non  plus  eonlre 
»  Tedition  ^  uljjate  desaint  Jerome,  quoique  ass(?z  pen eor- 
»  recteaujourdliui.  A  la  verileilatuoit  ele  a  souliaiier  que 
»  cesainl  doeteur  sc  ful  plut6tap|)li(pie  a  retablir  dans  sa 
»  pui'Cle  primitive  I'aneienne  llalifjue,  par  le  seconrs  dc« 
»  anciens  manuserits  (jui  subsistoienl  de  son  temps;  mais 
»  puiscju  ilainieuxaimelareformersurlesoriginauxgreei^, 
»  nous  sommes  ra\i.s  tpiil  nail  pas  ])ris  en  cela  inie  trop 
»  grande  liberie,  et  (|u  il  nait  change  (pie  pen  de  chose* 
»  dans  le  tcxtc  ancicn ,  pour  le  eonfornu'r  aux  originaux. 
»  Voila  ce  que  nous  pensons  de  la  \'nl^ale-,  et  tant  s'en 
»  fautque  nous  jui^ions  qu'ondoive  la  reformer  sur  aueun 
»  exemplaireprec  imprime,  que  nous  croyons  aujontraire 
»  qu'ou  ne  p<'ul  lui  rendre  un  plus  grand  service,  que  de 
»  la  corrigcrsiir  les  anciens  manuserits;  afin  que  parleur 
»  moyen  on  la  rende  la  plus  conformecpril  sera  possible  a 
>♦  ce  <prelit' ctoit  lorscpi  elle  sortit  dcs  mains  de  sainl  Je- 
>»  ronie.  »  Nous  emplovons  d'autant  plus  >ol()nli(Ms  le  le- 
moignage  dc  ce^  auleurs,  cprcianl  d  une  communion  dif- 
ferente  de  la  noire,  on  ne  pent  le* sonpconncr  de  llatteric, 
ou  de  collusion  ;  et  elant  (Tune erudition  reconnue,  on  ne 
pent  les  accuser  de  porter  leurjur^rmcnt  sans  connoissance 
cle  cause. 

Mais  nousne  pouvonsapjn duvt  •  Ic/.clc  4  \<t'>.sil  dc  ([ucl- 
ques  tluiologiens  catholitpies' ,  d'aillcurs  tres-savans  et 
Ires-bienintentionm's,  qui  prcfcnnt  la  Vulgate  aux  t(!xtes 
oiiginaux,  el  (pil  soulienncnt  (jue  c'esl  la  It;  sentiment  du 
concile  dc  Trenlc;  que  cettc  sainte  assemblee,  inspirce 
du  Saint-Esprit ,  ayant  d(:clan?  celte  traduction  authen- 
tiquc  ,  et  defendu  de  la  rcjeter  sous  (piehpie  ]>r('texte 
que  ce  ful,  on  doit  la  regarder  comme  sacrce  el  inviola- 
ble, en  lelat  ou  elle  est  a  prt'scnl;  an  lieu  (pic  le  texle 
hebreu  et  la  yersion  greccpie  des  Septante  peuvent  <itre 

'  Mil!.  Prolegom.  in  A\  T.  Grac. p.  i.^a. —  '  Melchior  Ciuws,l.  ir,  c.  r3. 
et  1 5-  de  locis  theolog.  Gregor.  raUntia,  I.  vui.  c.  5.  Analjrs.  Suarez  in  3. 
partem  D.  Jh,  q.  -. 
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lejetes  et  abandounes ,  lorsqu'on  fait  voir  qu'ils  sont  fau- 
liis,  ou  contraircs  a  la   ^ulgate•,  que  quand  les  peres  , 
comme  saint  Jerome'   et  saint   Augusliu%  ont   enseigne 
que  dans  le  doulc  ,   dans  I'anibiguite  et  la  diversiie  des 
edilious  et  des  versions   enlre  elles,  on  dcvoit  recourir 
aux  originaux,   ces  raisons  etoienl  bonnes  au  temps  oil 
Tivoient  ces  jjercs,  et  oii  les  sources  de  Thebreu  et  du  grec 
cloient  encore  pares;  qu'a  present  il   est  inutile  de  nous 
renvover  au  te\te  hebreu  et  a  la  version  des  Seplante,  puls- 
qu'oncon\ient  quece  sontdessourcisgateeselcorrompues, 
soil  par  la  malice  des  Jails,  ou  par  la  negligence  descopisles. 
Mais  on   pent  satisfairc   a    ces   diliicultes  en  disant , 
1°  qu'mie  traduction  ne  j>eui  jamais  I'lre  plus  authenlitpie 
qu(%son  levle  original  ,  landisquece  texte  nest  pas  entie- 
rement  altere  et  eorrompu.  Or  on  ne  j>eut  pas  dire  que  le 
texte  hebreu  soit  absolument  gale.  11  v  a  des  fautes,  on  en 
<  onvient ;  la  pinpart  v  etoient  dvya  du  temps  des  Seplante 
«-i  de  saint  Jerome;  daatres  sy  sunt  glissees  depuis.  Mais 
II  y  ea  a-t-il   point  dans  la  \  algate?  et  ces  fautes  sonl- 
•  lles  en  si  grand  nondjre,  et  si  considerables ,  quelles  in- 
leressent  le  fond  de  la  religion  ,   quelles  a^aquent  la   foi 
ou  les  bonnes  mucuis?  Kntinsont-*'llesde  nature  a  nepou- 
\  oir  etre  corri^e«'s ;'  Si  Ton  (aisoil  a  I'egard  du  levte  hebreu 
(  e  ([ue  Ion  a  iail  a  I'egard  deja  \  uigate^  que  Ton  consultat 
Ics  manuscrits  et  les  anciens  intcrpretes,  suivant  les  regies 
dune  boniu'  et  sage  critique,  on  en  oteroit  certainemenl 
un  Ires-grand  nombrede  (antes,  eton  lercndroit  pt-at-etre 
plas  par  qae  ne  Test   la  \  algate  meme;  et  c'est  ce  qa'a 
fait  a\ec  succes  le  U.  P.  Houbigant,  de  la  congregation  de 
1  Oratoirc  ,  daus  la  belle  edition  qu'il  a  donnee  du  texte 
hebrea  avec  une  version  latine  et  aes  notes  critiques  tres- 
^a\  antes  '.  Kn  general  on  doit  dire  que  jamais  texte  n'a  ele 
ni  mieux  ni  pbis  (idelement  conserve  (jue  le  texte  hebreu. 
Lo  grec  u'a  peut-etre  pas  eu  le  meme  a\antage ;  mais  il  est 

'  Hieronjrm.  Ep.  ad  Suniam  et  Fretellam.  Steal  in  A'ovo  Testamento,  si 
•ftiando  aptid  Latinos  qutrstio  e.toritur,  et  est  inter  exeinpiaria  iHtrietas,  re» 
ciirriiniis  ad  fontem  gretci  serinonis ,  quo  novum  scripiuin  est  instrttinentum  : 
iiain  yeCeri  Testamento,  si  qiiando  inter  Groecos  Latinosque  diversitas  est , 
lid  Itrbraicain  confugimus  itritatein ,  etc.  —  '  ^-Ifg.  I.  n.  de  Doct.  c/irist. 
c.  II.  Latince  Ungate  homines  hebra'<c  et gnrcee  liugute  lognitione  opus  ha- 
bent,  ut  ad  exemularia  prtrceJeniia  reentrant ,  si  quam  dubitationem  intu- 
it rit  latinvnun  interpredun  varietas.  —  '  Oti  ne  peut  liisconTcnir  qne  le  tra- 
vail du  docte  relii;icDx  ne  suit  suvaiit  et  utile;  mais  jc  crois  pouvoir  afllriuer 
que  se»  corrections  nianqueat  elies-tut'tues  de  correction,  et  ijue  les  lecon* 
((u'il  suppose  d'api-es  le  ^rec  des  Seplante  sunt ,  pour  la  plupart ,  hasardcck  ,  ct 
prouvcnt  <pi'il  uavuit  p:is  I'liabitudc  d'etrirc  cu  hebreu.  (DuAtu.) 
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i.-ncoro  t'xompl  de  faiiUjs  grossleres  ct  coulralicsa  la  purcle 
de  la  loi  el  (U's  bonnes  mceurs. 

a**  Uu  doil  jui;iT  du  sens  du  concile  de  Trcnte,  par  Ic 
t^moigua£,'e  de  eeux  qui  y  ont  assisle,  et  qui  ont  cousulte 
ceux  qui  y  presidoieut.  Or  Salmeron'  el  Vega'  qui  y 
avoient  assisle ,  assurent  que  le  concile  u'a  fail  aucuuc 
couiparaison  de  la  \ulgalc  auxorii;inau\,  raais  seulement 
aux  autres  editions  latines  qui  avoient  eours  en  ce  temps- 
la,  cl  quil  leur  a  preferela  Vulyale,  conune  plus  pure  <  i 
plus  conformo  aux  lexles  originaux,  ct  eoiuine  ne  conte- 
naut  Hen  d'oppose  a  la  foi  el  aux  bonnes  niceiu's.  Vega 
cite  pour  lenioinde  ee  ({u'il  avanee,  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix',  leyal  du  nape  Paul  III  au  concile,  et  depuis  pape 
lui-m^ine ,  sous  le  uom  de  Marcel  II ,  qui  vivoit  dan»'  le 
temps  m6me  que  Vega  ecrivoit ,  etqui  eloit  en  etat  de  le 
demenlirsil  cut  avanee  quelque  chose  de  conlrairc  a  la 
verile.  I'lnlin  Heliarniin^  accuse  de  mensonge  Cal\ in  qui 
disoit*  que  les  Teres  du  concile  de  Trcnte  avoient  de- 
fendu  d'ecouler  ceux  qui  vent  cherclier  I'cau  pure  jus- 
quc  dans  sa  source  ,  ct  <|ui  refutenl  I'erreur  par  la  pure 
verile.  Hellnrmin  soutienl  (jue  (;\'sl  la  un  mensonge;  que 
Ic  concile  n'a  rien  dil  de  pareil ;  quil  n'a  point  parle  des 
originaux ,  luais  que  seulement ,  dee(; grand  nombrede  ver- 
sions lalincs  qui  couroient  alors,  il  en  a  cholsi  ime  pour 
la  declarer  aulhenliciue  el'la  preferer  a  toules  les  autres. 

3"  Quoique  le  concile  de  Trente,  diiige  par  le  Saint- 
Esprit,  ail  declare  la  Vulgate  autlientique,  et  defendu 
de  la  rcjeter  dans  les  disputes,  il  nc  s'ensuit  pas  qu'il  I'ait 
preferee  aux  originaux ,  ni  qu'il  ait  voulu  autoriser  les 
fautes  qui  y  eloienl  alors  et  qui  pcuvent  y  6lre  encore  au- 
jourd'hui.  L'inspiralion  on  la  aireciion  du  Saint-Esprit , 
qui  rend  sa  decision  infaillible,  ne  tombe  que  sur  le  corps 
cntier  de  la  ^  ulgate,  et  non  sur  tons  les  mots  ni  sur  tonics 
les  periodes  en  parliculier.  On  jx-ut  sansblesscr  Tautorite 
du  concile  eiraullienticile  de  la  Vulgate,  laeonfronter  aux 
originaux,  el  la  reformer  lorsquelle  est  defeclueuse;  de 
memequ'on  pent  Tappuyer  lorsqu'elle  s'y  rencontre  con- 
forme,  ou  redrcsser  les  originaux  m^mes  sur  ellc ,  lors- 
quelle se  trouve  plus  pure  el  plus  corrccle  qu'eux;  cc  qui 
n'est  nullcmeul  rare,  comine  le  rcconnoissent  ceux  (jui  ont 
eludie  les  saintes  Ecrilures  avec  plus  de  soin  el  plus  do 
capacite. 

'  Salmeron  Prolegom.  3.  —  *  j^ndr.  Vega.  1.  xv.  c.  g.  —  '  Bellanmn. 
dc  Verba  Deiy  l.li.  c.  lo.  xi.  —  ♦  Calvin,  ia  Antidote  sess.  4. 
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SECONDE  DISSERTATION 


SUR 


LA  VULGATE, 


OC  L  OH  EXPLIQl  E  EN  QUEL  SENS  LE  COKCILE  DE  TBENTE  A 
B^CLAR^  AITHENTIQLE  CELLB  DOST  l'^GLISB  SK  »B»T 
DEPtlS  8AI«T   jfenOME. 

Cette  DissrrtaUon  est  traduitc  du  latin  da  cardinal  RcUanmn  *, 


tion. 


Tots  ceux  que  j'ai  pu  lire  jusqu*i  pr«»ent ,  paroisscnt      o'y**  ^« 
g'accoider  sur  deux  points  qui  conceruent  la  \  ulgalc,  sa-  *****  Diaseru 
voir  :  que  ccllc  \CTsion  cjoii  etrc  rcganlee  comme  rxiaupte 
de  louu;  orrcur,  eu  re  (jui  conceriie  la  foi  rathoiicjue  el 
It's  honnt-s  maurs,  el  ([u  tJle  seule  doil  eln-  <  '  «*  dans 

Tusagu  public  des  e^lisi-s  el  des  i'it)K's.  tjin  i  ^  tiljeurs 

il  piiisse  s'y  trouver  des  faule^. 

L   Jean  Driedo  s'explique  sui  » tla  m  ces  termes  '   :         Temoigna- 

«  II  no  laul  pas  mepriser  noire  edition  latino  ,  exactement  P"«i«"«i»^^'*n« 

))  cornyee  sur  les  meilleurs  exemplaires  lalius  ^  il  uc  laut  vulgateeiaur 

»  pas  la  reudre  meprisable  dans  1  E^lise,  eu  se  douoaiit  frc'-  ton  aathrnti- 

1*  quemmenl  la  liherlt*  de  la  critiquer  ou  de  la  rejeler ;  mais  «'•«=•  lemoi- 

)»  on  doit  lionorer  el  resi)eilcr  rantitiuiti*  el  la  simplieile  de  f'"?*    '^    "" 

....         '  111  1  Dnedo. 

>»  cetle  version,  dt^a  reconimauclable  par  unsi  loni;  usage, 

»  dans  laquellc  nulle  heresie  uc  se  trouve  ui  autorisee,  ni 

)»  favoristje,  dans  laquellc  les  mysteres  de  noire  foi  soul  suf- 

M  fisammcnt  exposes,  dans  laquelle  il  ne  se  trou>e  rien  qui 

))  puisse  donner  occasion  a  quelquc  erreur  pcrnicieuse, 

))  quoiquc  d  ailleui's  ou  puisse  y  remart[uer  quclqucs  sole- 

*  Cette  traduction  avail  varia  de  place  dana  les  editions  precedeatet.  Nods 
la  rapportons  ict  a  son  rang. 

'  Joan.  Driedo,  JJb.  u.  de Eccles.  Script,  et  DogmatUta ,  cap.  i.  prop.  2. 


i.")b  sEco^nE  disseiitation 

»  cismes,  ou  quclques  plirascs  peul-etre  moins  cxactemcnt 
»  renducs.C'est  pourquoi  nous eroyons  que  ni  danslcscxem- 
»  plairrs  grers,  ni  dans  Ics  cxcmplaircs  lu!l)reux  ,  il  n'y  a 
))  aurun  mystcrc  do  la  foi  clirolienne,  aucun  dogmc  neces- 
»  sairc  an  saint,  qui  ail  rlc  jusfjuVt  prt'scnt  souslrail  ou 
»  cache  a  1  Kglise  lalino,  omis  ou  conlrodit  dans  notrc  cdi- 
»  lion  Vulgale;  quoiqu'il  y  ail  dans  celle  edition  quelques 
»  cndroits  rendus  dune  nianierc  ou  ambiguc,  ou  obscure, 
))  ou  moins  exacte,  que  ccux  niemcs  d'entre  nos  Peres  qui 
»  onl  ele  les  plus  savans  el  les  plus  eclaires,  out  neaninoins 
»  toleresjusqu'a  present;  non  quilsaient  meconnueesde- 
»  fauts,  mais  parccqu'ils  ontvu  qu'il  n'yavoit  aucun  dan- 
»  ger  pour  la  loi  etpour  les  mceurs  dansces  endroits  on  la 
»  version paroil  plusou  nioinssV-loigncrdutexteoriginaf.  » 
Tcmoignagc  IT  yl ful/c (le  /'cgue  sc\\n'hnv  a'msi  '  :  «  Lc  concilen'a 
Andre  de  ,,  point  approuve  Ics  fautcs  quc  rcrnar{jucnt  daus  ccltc  ver- 
'**"■  »  sion  ceux  niemes  qui  nesout  quc  medjocrcinent  instruils 

»  des  saintes  lellres  ou  des  langues.  11  a  seulemcnt  approuve 
»  redilion  Vulgale,  purgec  des  faules  qui  s'y  ctoient  glis- 
»  sees  par  la  n^'gligence  des  imprimeurs  ou  des  copistes, 
»  el  il  n'a  pas  pretcndu  cxigcr  qu'elle  fut  adorec  comme 
»  dcsccndue  du  ciel.  Ilsavoitquc  raulcurdeccUc  version, 
>»  quel  <ju*il  ait  etc,  n'ctoit  pas  prophete ,  el  que  jusfju'a 
»  present  nous  n'avons  pas  nierite  qu  aucun  liomme  ait 
»  rendu  les  divines  Ecriturcs  de  leur  langue  propre  el  na- 
»  lurelle  en  une  langue  etrang^i'C,  avec  une  assistance  du 
))  Saint-Esprit  partout  egalement  soutenuc  •,  el  par  celte 
»  raison  ,  il  n'a  ni  einpt'che,  ni  votilu  empi^clier  le  travail 
»  utile  de  ceux  qui,  s'etant  applifjues  a  Tetude  des  langues, 
))  temoignent  quelquefoisqueronauroitputraduircraieux 
»  quelques  endroils.  »  El  plus  has  le  nuimeauteur  ajoute  : 
«  Ainsi  lors({ue  leconcilea  voulu  que  celte  version  fut  re- 
»  gardec  conmu'  authentique ,  il  a  seulemcnt  voulu  quc 
»  tous  tinssent  commc  certain  el  assure  quelle  est  exempte 
»  dc  toule  erreur  capable  de  donncr  la  moindre  atleinte  a 
»  la  foi  ou  aux  moeurs.  Et  c'est  pour  cela  qu'il  a  ajoute 
M  qu  il  ne  devoit  (^tre  permis  a  personnc  de  la  rejetcr  sous 
»  quelquc  pretexte  tjue  ce  put  etre.  »  An  memo  endroit  le 
meme  auteur  allegue  le  leiuoignagc  du  cardinal  de  Sainle- 
Croix,  (jui  presidoil  auconcile  deTrent(v,  etenlinil  con- 
clut  ainsi  :  d  Cest  pourquoi  celle  approbation  donncc  a  Te- 

'  Andreas  Vega  Lib.  xr.  in  Cone.  trid.  c.  9. 
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))  (lition  Vulgate  ne  vous  cmpoclie,  in  vous,  ul  quelquc  autre 
»  que  CO  puisse  elre,  do  lecourir  aux  sources  loi-sque  vous 
»  avez  quelquc  difficulte,  ou  de  proposer  lout  cequipourra 
»  vous  paioilre  capable  dinslruire  et  d'curichir  ccux  qui 
»  ne  conuoissent  que'la  laujjue  latmo,ct  de  les  aider  a  pur- 
»  ger  Fedilion  Vulgate  des  faules  quipeuveut  s'y  clre  glis- 
»  seeS)  et  a  conuoitre  ce  qui  est  plus  conforme  aux  sources , 
»  et  ce  qui  peut  uiieux  exprimer  le  sous  du  Saint-Esprit.  » 

III.  «  Quaut  a  la  version  latiue  Vulgate,  dit  Lindanus  ',       Temoignage 
»  certes  nous  ne  pensous  pas  quelle  soJt  parfaite  en  tous  deLindaniu, 

»  points  ;  nous  sommes  fort  cloignes  d'assurer  cela ,  ou  de 
»  pretoudre  le  soutenir.  Cost  }K>urquoi  des  Ic  commence- 
)»  ment  nous  avons  dit  quo  noui  n'outivprenions  pas  ici  de 
»  k  defondreoaeulior ,  ui  mome  de  pousser  sa  defense  jus- 
»  qu'au  point  do  pou\oircontre-balaucoruue  juste  critique. 
»  ^lais  oomnie  ify  a  dans  cetle  version  pi usiours  vorsets  ou 
»  plusiours  oliapitros  rendus  dune  maniere  ogalomentol>- 
)>  scurcot  cndiarrassoo,  otniomo  tjn  "  laduits 
»  improproniont  ou  aljiu>iveujenl .  :i  ou  le 
»  sens  cstexprimo  dune  maniore  nioinsentiere,  et  par  coo- 
»  sequent  aussi  moins  oxacto  et  moins parfaite,  comiue  nous 
»  le  forons  voir  biontot  par  des  exomples ,  il  no  pout  olre 
))  cjuosllon  iei ,  soit  des  dofauls  quo  Ion  peut  romarquer 
»  dans  ootto  version,  soit  des  a\anlagos  reels  qui  la  rendent 
»  reconiniaudablojtoute  simple quVUoest.  M  Et  plus loiail 
dit '  u  qu'il  y  a  dans  Todition  Vulgate  quelquos  eudroitsqui 
»  s'elolguont  du  sons  propre  et  naturoldu  levlo,  slnun  par 
»  1  ignoraneo,  au  moins  par  la  negligonoe do  rinlerproto.   > 

IV.  Mclchior  Canus  posooe  priueipo  %  n  que  cello  \  or-        TcowMgiug^ 
»  sion  ancieune,  appelee  Vulgate ,  usitee  dans  1  Egliso  la-    <^  Mtfcliioi 
»  tine  dopuis  saint  Jerome ,  est  la  \ersiou  a  laquollo  les    Cibm. 

»  lideles  doivoul  sen  tenir  vn  tout  ce  qui  eoncerne  lafoi  ot 
>)  les  moeurs.  »  Et  eusuite  il  repoto  souvi'nt  '»  a  que  quant 
')  a  ce  qui  rogardola  foiet  les  umMir-^,  ri'<IIi|.>ti  Vnl  r  .t,.  ,.vt 
»  colle  que  TEgliso  approuvc.   ) 

V.  Sixte  de  Sieniw  s'oxprinie  en  cos  leriuc^     ;  u  (Juant      TtmoigcagM 
»  aux  faules  que  saint  Jerome  a  rcmarcjucos  dans  i'an-    ^«  Sixte  dc 
»  cieune  version ,  ou  quo  les  modornes  out  aussi  remar-    ***°°'* 

»  quer-  'li!i^  cotto  nouvolle  edition,  nous  avouons  au^si 

'  IJndanus,  Ijb.  m.  de  optimo  gcnert  interpretandi,  c.  i.  —  '  Cap.  a. 

'  Melch.  Canus,  Lib.  it.  de  loc.  theolog.  c.  la.  coitcl.  i.  —  *  /«  x.  3  et  4. 
Concf.  —  '  Sixtus  Scnemis ,  Lib.  Tin.  BiU.  Sanenr,  in  nh.pag. 
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)»  nous-m^mes  ingenument  qu'en  cfTct  bcaucoup  de  fauies 
M  ont  vlv  corrig(M\s  pat- saint  Jeromcdanslanciouiieversion, 
>)  vl  que  dans  cotle  edition  noiivelle  milime  dont  nous  nous 
»  servons,  sc  Irouvent  encore  quclques  fautes,  solecismes , 
)i  barbarismes,  hyperbates  on  transpositions,  plusieurs  en- 
»  droits  dont  le  sous  est  rendu  d  luie  maniercmoins  propre 
»  rl  mollis  latino  ,  ou  qui  sont  traduits  avec  obscurite  ou 
»  ambiguile,  quclcjiies paroles ajoutees,  omises,transposecs, 
»  chanpees  oualterecspar  la  negligence  des  copistes  •,  fautes 
»  que  Sanetes  Paguinus,  Thomas  Cajetan,  Trancois  Fo- 
»  rciro,  et  Jerome  Oleaster  ont  fait  remarquer  dans  leurs 
))  ouvrages.  Cependanl  il  ne  s'ensuit  pas  que  jusqua  ( c 
»  jour  ri'^lise'irait  point  eu  d'edition  vraie,  sincere,  en- 
»  tii-re  ct  lidele  du  jSiouveau-Testamcnt.  »  Enfin,  cet^u- 
teur  nisci^iic  que  dans  Tedilion  \  iilgate  nous  avons  une 
version  liilele  et  <*xarle  des  divines  I'rriturcs  quant  a  cc 

3ui  joneerne  la  foi  et  les  mocurs ;  el  que  c'cst  a  quoi  se  r^ 
uit  le  sens  du  deerel  du  coneilc  de  Trentc. 
Tcmoipuage  \\^  Jossc  "J'iteton  dit  aussi  '  :  «  Lt^s  p6res  du  coneilc 
))  de  Trente  n'emp^rlient  point  que  les  intcipretes  no  eou- 
»  fcrcnl  soigncusemcnt  rancienne  version  latine  Vulgate 
»  avcc  IcR  sources  J  el  s'ils  rcconnoisscnt  avec  certitude  que 
M  qui'lqui;  endroit  ne  s'aecorde  pas  assez  avcc  les  sources,  il 
1)  ne  leu!-  est  point  d«'Tendu  de  le  traduireoud(!  I'expliquer 
»  dune  manu  re  plus  convenable,  plus  propre,  ou  income 
»  plus  exactc  et  plus  vraic.  Mais  le  concile  a  seulement  sta- 
rt tu6  que  I'ancienneddilion  latine  Vulgate,  qui  depiiis  tant 
»  de  sixties  est  usit(5e  et  respcctee  dans  toutes  les  Eglises , 
»  ne  pourroit  etre  rejctee  sous  aucun  pretexte ;  et  par  ce 
»  decret  les  Peres  du  concile  ont  voulu  ivprinier  la  liar- 
)»  diesscprineipalement  des liommesde noire  temps,  cniles 
»  d'une  vainc  persuasion  de  science ,  ct  la  temerite  tr^s- 
»  presomptueuse  de  ceux  qui  n'avant  peut-etre  encore 
»  qu'une  medioerc  eonnoissauce  des  langues,  et  voyant  que 
))  dans  eette  edition  Vulgate,  si  ancienne  et  si  usitee  dans 
»  les  eglises,  se  trouvent  quelqucs  endroits  rendus  d'une 
»  maniere  moins  convenable  ou  raoins  propre ,  ou  m6me 
))  quclques  fautes  qui  s'y  sont  glissecs  par  la  negligence  des 
)>  imprimeurs  ou  des  copistes,  ou  enlin  quclques  expres- 
»  sionsqui  ne  rendent  pas  assez  cxaclement  IcsensdeJesus- 

*  Jodocus  Tiictanus  in  Apol.  pro  concil,  trid.  pag.  99.  in  tdit^  Lwam 
tumi  1 568. 
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1)  Christ oudesap6tres,  rejcttentaussitottoutecetteversion, 
))  et  s'eflbrcent  dc  la  dcgrader.  pour  y  subslituer  leurs  pro- 
»  presversions, oil quelqueautre,  faile paries liereliques.  » 

Vn.  Melchior  Zangerus,  Iraitaiit  de  redition  Vulgate*,       Temoiguage 
suit  Tiletan ,  et  rapporte  le  memc  passage  que  nous  venous  p  Melchior 
de  rapporter. 

Mil .  Jacques  Payva  *  defend  d'abord  vivement  I'int^-      Temoignagc 
grite  du  texte  hebreu.  Ensuite ,  il  declare  ouveilemcni  de  Jacques 
que  quant  a  lautorile  de  I'edilion  laliue  Vulj^fate,  il  pcnse   P^vTa. 
demdrae  que  Jean  Di'iedo  dont  il  rapporte  quelqnes  lextcs, 
el  ce  sent  precis<'ment  ceux  que  nousavons  rapportes  plus 
haut.  Enfin  il  s'exprime  aiusi  :   «  Mais  que  persoune  m* 
»  pense  que  lorsque  jc  defends  ou  que  je  loue  I'auteur  de 
»  ii(5tr<^  \  ulgate ,  je  vouillt;  le  douner  comme  uii  inlerprt'te 
»  qui  soit  liors  de  toutes  les  atteintes  de  la  eritique,  ou  tjue 
))  jc  m('r<  till  Mil-        '  '  "     >'  do!\t  les  ou- 

»  Maiits  lie-.  Il'  1  o  exempts.  J»' 

»  n  oserois  pas  ni  opposer  a  ceux  qui,  en  admirant  sa  fide- 
'  lite  el  son  exactitude  dans  sa  version,  lie  peuvent  s'em- 
jK^chcr  d'y  dt^sii-er  <melquefois  plus  de  soui  et  plus  de 
))  clarte;  car,  comme  ils"alta<lietropaiix  tours  de  la  lan^Mif 
»  givcque,  et  lu'prend  pas  assey,  de  soin  dc  peser  et  di*  «i»m- 
»  pairr  les  expr«*sions  giveques  et  les  expressions  latiiies, 
»  quelqiu^fois  sa  version  de\ienl  obscure,  et  nc  loiid  pns 
yt  assez  la  foi-ce  des  expi-essions  du  texte.  w 

IX.  Francois  I  ilans  la  preface  de  son  Com-       Tenx^Jgnago 

nientairesur  ls;ne,  .  j  aux  Peres  duconciledeTrente,    '^*  Francui» 

(lit  :  «  Ce  qui  m'a  porte  a  traduire  dc  nouveau  d'liebreu     """**• 
»  en  latin  le  texte  tjue  j'explique ,  c'est  que  je  me  suis  pro- 
■»  pose  de  montrer,  autant  (pi  il  seroit  po.vsible ,  dans  ei* 
)»  Commenlaire,  par  une  liaduetionlilterale,  que  le  sens 
»  quV'xurimo  iiolre  Vulgate  iie  s'eloiguc  pas  beaucoup  du 
'  sens  de  Th^breu.  Cependant  je  ne  contesle  pas  qu'ii  n  y 
»  ait  quelques  endroits  que  Tauteur  de  celte  vei-sion  auroit 
»  j)u  rendre  d  une  maniere  plus  eonvenable.   »  Voila  ce 
lue  Foreiro  eerivoit   a  Trente  m6me ,  et  en  s'adressant 
aux  Peres  du  eoncile  ,  le  decrel  touchant  rautlienticite  de 
la  Vulgate  dlant  deja  fail  et  arrdtc,  comme  lui-m^me  le 
le  temoigne  au  m6me  endroit. 

'  Melchior  Zangerus  ,  in  coUatione  catholica  ,  <r.  a.  —  '  Dtegus  Parva,  in 
Apolog.  proconcil.  trid.  lib.  iv.  —  '  Dans  le  latia  que  nous  traduisons,  on  lit 
et  habet  pour  et  labes  :  qous  remarqnoiu  ici  cette  faute,  parce  qa'elle  ne  Mra 
peat-ctre  pas  la  seule. 


a 
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Trrnoignaffe  ^«  Jefome  Oleostei' ,  qui  a  I'crit  son  Counnontairc  sur 
de  Jrr6me  ()-  Ic  Pt'iitaU'iujuo  SOUS  Ic  poiiliHial  dc  Paiil  IV,  (-oininc  il  le 
leuter.  u'-moigiic  daus  sa  prcfart',  vl  par  consctjucut  apies  le  de- 

cret  till  concilt!  toiichatit  la  V  ulj^atr,  sexpriine  ainsi  dans 
cfltc  nuMnr  preface  :  «  Saclie/  que  noire  desseiu  est,  non 
»  dexpliquer  aurune  \erslon  en  partieulier ,  ear  je  ne  sais 
»  s'il  y  en  a  aucune  qui  ail  parfaileinent  rendu  parloul  le 
)»  sens  du  lexle ,  mais  dexpliquer  le  lexlenieuje,  aiitant 
»  (piil  nous  sera  possii>le.  »  Kl  plus  has  il  dil  que  I'edi- 
tion  laline  Vulgate  s  eearle  de  liu-hi-eu  en  plusieurs  en- 
droils;  et  tpie  dans  ees  endroils-la  il  faut  corriger  le  latin 

fiar  riiebreu,  ct  non  riiehreu  par  le  lalin,  parce  qu'il  y  a 
icu  de  pcnser  (jue  e'esl  le  lalin  (jui  a  ole  corronipu  ou 
altj'iv,  el  non  lliehreu.  ' 

Trmoignage  ^^'  OHlff'ri  ^w'/irZ^rrt/v/, daussa pi efacesur IcsPsaumes, 
de  Gilbert  Ge-  s'adressaulau  pape  ( iregoiie XUi,  s  explique  en  ces  lermes : 
nebrard.  „  (^uanl  aux  septanle  intcrpreles  <|uc  nous  suivons  dans 

))  les  Psaumes,  (piolque  ]»cul-elre  j'accordass<*  (ju'on  put 
»  Iroiner  dans  leur  version  quchpies  endroils  tpii  au- 
»  roienl  pu  tin,'  reudus  d'une  nianit're  plus  lidele  ,  plus 
)j  elaire,  plus  eon\  enable  ,  j'ajouterai  inenie,  plus  exacle, 
»  par  eux  ou  peut-i*tre  par  d'autres,  parec  qu'cu  cflct  il 
»  n'v  a  rien  d'aeeonipli  ni  dv  parfail  en  toutes  t;cs  parlies, 
))  surtout  lorstpiil  sagit  d«' pi'nelrer  toule  la  prolondeur 
»  ties  saints  oracles,  ou  d'en  at,teindre  1  elevation  ;  cepen- 
»  dant ,  si  Ion  compare  ces  cndroils-la  a\ec  les  fautes  si 
»  fretjuenles  et  si  grandes  des  aulres  inlerpreles,  prinei- 
»  palenuMil  d'entre  les  modernes,  on  reconnoitra  (pie  les 
»  laulesou  les  negligences  decelle  version  soul  Lien  moins 
w  nombreuscs,  el  ne  sont  pas  assez  consitlihables  pour  em- 
»  peeher  tpie  ccllc  version  ne  conserve  toujours  sa  supe- 
»  riorile.  » 
KaUons  qui  Lc  seiiliuient  i\\iv  nous  venous  d'cxposer  se  peul  confir- 
coniirinetit  le  mcF  par  li's  raisous  suivautes.  Premiere  raison.  Lorstjue 
«en  inicn       -  j^,^  concilcs  prouoncent  des  dt*eisioiis,  cc  n'cst  pas  a   la 

]ili  sur  ces  te-  • »  i  i   <  i  i 

moignagcs.  niauiere  tles  proplieles ,  en  annoncanl  des  elioses  aupara- 
Preiuitie  lai-  vaul  caclit'cs  ^  niais  les  ]>rincipes  tpiils  opposenl  aux  er- 
son  Uree  de  la  j-j.^.^  nouvellcs,  ils  les  lireut  de  la  parole  de  Dieu,  e  csl-a- 

nature     nieine      ■.  ii>t->-  ii  i'*  ■         i^.^ 

des    decisions  ""  ^*  •>  '^^  ^  F.crilure  OU  de  la  tradition ,  ou  au  moins  d  autrts 

des  conciles.      priucipes  dtp  connus ;  el  dc  ce  que  redition  latino  Vulgate 

doive  elre  regardee  comme  aulhenlitpie,  on  ne  pent  le  con- 

elured'aucun  autre  principe,  tpie  du  long  usage  de  I'Eglise, 

coinme  les  Peres  du  concilc  le  martpicnt  m^ine  assez  clai- 
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rcment.  Or  de  cc  long  usage  on  peut  tres-bien  conclure 
que  la  Vulgate  doit  etrc  rcgardcc  comme  authentique  en 
CO  sons,  qu'cllc  nc  doit  etrc  rejetec  de  Tiisage  public  dans 
Ics  eglises  ct  dans  Ics  ecoles  sous  aucun  prelexie,  ct  tme 
son  temoignage  doit  etre  rccu  comme  certain  et  fidelc  cu 
ce  qui  concerne  la  foi  et  les  mcEurs^  car  il  ne  se  peut  pas 
faire  que  pendant  un  si  long  temps  TEglise  se  soil  trom- 

See  en  cc  qui  <'oncerne  les  mysteres  de  la  foi  ou  les  regies 
es  raceurs.  Mais  de  ce  long  usage  il  ne  resulte  point  que 
cette  version  doive  ^tre  picferee  an  texte  latin  ou  liebreu. 
c'est-a-dirc  au\  soiuces,  ni  quelle  doive  etre  rcgardee 
comme  excmpte  de  toute  meprisc  de  la  jiart  dc  rinterprete. 
Au  contrail  e  il  en  resulte  une  coiisc(pience  loutopposee; 
cA-  ri-lglise,  en  sc  servant  de  cette  t'dilion  depuis  si  long- 
temps  y  y  a  cej>cndant  quelquefois  reniarque  quclqucs 
fautes,  et  clle  les  a,  ou  corrigees  en  recourant  aux  sources, 
ou  tolerces  pour  ne  pas  troublcr  les  peuples.  En  elVet,  la 
version  Vulgate  dcs  Psaumcs,  delaSagessc,  de  TEcclesias- 
tique ,  dcs  Machabecs  ct  d«?  tout  Ic  ^iOuveau-Testament , 
u'a  pas  etc  faite  par  saint  Jerome;  mais  ellc  est  encore 
plus  ancicnne  que  ce  Pere,  comme  tout  le  monde  lesait; 
et  cepciidaut  saint  Damase  ordunna  a  saint  Jerome  de.cor- 
riger  cette  version  du  ^lOuvcau-Tcstanu'nt  sur  les  exem- 
plaires  grecs,  comme  on  le  voit  par  la  preface  de  ce  Pere 
sur  les  Evangiles.  Et  le  m^me  saint  docieur,  dans  son  ^pi- 
tre  a  Sunia  ct  Fretella,  remarque  plusleurs  fautes  de  cette 
meme  edition  \  ulgate  dcs  Psaumcs  dont  nous  nous  ser- 
vons  encore  a  prcsiiit.  De  plus,  saint  Ililaire,  dans  sou 
commentairc  sur  les  Psaumcs  ,  reproche  souvcnta  I'inter- 
pr^te  latin  dc  cette  version  m^me  qui  est  notre  Vulgate, 
ue  ne  pas  asst'z  connoitre  la  force  des  expressions  qu'il 
traduit.  Sur  <'cs  mots  dupsaumecvviii,  <)().  (Jnmis consume 
mationis  vidijincm  :  «  Cette  parole ,  dit-il ,  a  tout  une 
«  autre  force  dans  le  grcc.  »  Et  sur  ce  texte  du  psaurae 
cxxxviii,  ao.  Quia  dices*  in  cogitatione  :  «  L'auteur  de  la 
M  version  latinene  connoissantpas,  dit-il,  la  force  del'ex- 
»  pression,  a  repandu  ici  une  grande  obscuritc.  »  Marius 
Victorin ,  dans  son  !!•  livre  centre  les  aricns ,  dit  que  rin- 
• 

'  On  lit  dans  la  dU^erlation  larine  da  rardinni ,  Jicit.  Stion  les  PP.  bene- 
dictins,  saint  HiUire  lisoit  dices  :  el  c'est  I'expression  da  grec.  Mais  ce  n'est 
pas  sar  cela  que  tonibe  la  rfiiiarque  de  saint  Hilairc;  c'est  plutot  sur  «';  eix. 

Ji-/jt;/sv.  que  iiotre  interpicte  a  rendu  pnr  ,'.'  ■■  ■■■  '■ri""'-  .  r.,n,ine  le  lisoit 
aussi  saint  Hilaire, 

I.  .  i 


Seconde  rai- 
son   tirce    de 
I'uhjet  ordinal- 
le    des  deci- 
sions des  con- 
riles. 
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tcrpretc  latin  qui,  en  traduisant  saint  Luc,  a  mis,  Pa- 
nem  nostrum  quolidianum ,  n'a  pas  cntendu  le  mot  grec 
tVioiffiov. Saint  Jerome,  dans  son  oommentaire  sur  Tepilre 
auxGalates,  cliap.  iv,  parlantdu  niol  avoyio;quenotreinler- 
pri'lea  rendu  diversemenlen  saint  !SIarr,  ehap.  w  {f  9.8  ), 
et  dans  la  1*^*^  epitre  au\  Corinthiens,  chap.  i\  (  jf  21  )  s'ex- 
prime  ainsi  :  «  Puisquerinlerprete  latin  a  hien  rendu  ici  ce 
»  mot,  dit-il,  il  auroit  bien  pii  aussi  le  rcndrememc  U, 
»  si  rambiyuite  ne  I'avoitpas  Irompe.  »  Et  plusbas,  surle 
cliap.  V  de  la  mi^rac  epitre  au\  Galalcs  (  ^  4  )»  pxpliqiunt 
ces  mots  :  Koizr,c>yr,Orirt  ino  tow  Xp((TTOu  '  :  u  Ce  nVst  pas  , 
»  dit-il,  Kvacuali  estis  a  Christo ,  comme  il  a  et<5  mal 
»  rendu  en  latin  ^  mais  cela  sij;nilie  ])lut6t  :  In  Christi 
y>  opere  ccssastis.  »  l"^t  sur  lo  eliap.  I*"'  de  repilrc  a  Tite 
(  y  8  )  :  «  L'interprete  latin ,  trompd ,  ajoute-ii,  par  Tam- 
M  higui'te  du  mot ,  a  mis  prudentem ,  an  lieu  de  pudi- 
rt  cum^.  »  On  reiu'ontre  dans  saint  Jerome  beaucoup 
d'aulres  remarcpies  s<.'ml)lables.  Saint  Anguslin,  dans  son 
epitre  \i\  a  Paulin ,  quest.  5  eitant  ee  lexte  de  la  I"  epili  e 
a  Timolbee  ,  11  (]^  1),  Ohsecro  ilaquc  pn'muni  (omnium) 
ferioi^  '  '/r».t,  cte.  :  «  II  faut  i(i,  dil-il,  dislinguer 

))  les  e  i  IS  de  I'Apotre  par  le  lexte  {;rec;  ear  entre 

»  iMJsinterpn'tes,  ;i  peine  s'en  Irouve-f-il  (jui  sesoientmis 
»  en  peine  d  t'ludier  a^ec  soin  et  de  l>ien  counoitrc  la  force 
»  des  expressions  du  texte  pour  les  rendre  exaclement.  » 
Ainsi  ces  lenioi^nages  des  P^res,  el  beaucoup  d'aulres  sem- 
blables,  marqucnt  asse/  clairement  que  la  tradition  dc 
TEglise  a  loujours  etc  que  Ton  pou\  oil  faire  remarrpier  les 
faulcs  de  la  version  ^'ulgale  et  les  coriiger  vn  recourant 
aux  sources;  et  il  n'est  nullement  croyable  que  le  concile 
de  Trente  ait  voulu  dans  son  decrct  contredire  le  senti- 
ment des  Pei'es. 

Seconde  raison.  Les  definitions  des  conciles  n'ont  ordi- 
nairemcnt  pour  objel  que  ce  qui  est  nccessaire  on  pour 
eonserver  la  foi ,  <m  pourcondainner  rerr<?ur,  on  au  uioins 
pour  prevenir  le  danger.  Or,  pour  touteela  ,  il  sufTisoit  de 
delinir  que  1  edition  Vulgate  ue  couticnl  aucune  errcur 
contraire  a  la  foi  ou  aux  moeurs,  et  que,  par  cetle  raison, 
il  faut  la  eonserver  et  n'en  recevoir  aucun  autre  dans  I'u- 
sage  public  el  coiumun  ^  car  quil  ne  soil  pas  nccessaire 

'  Dans  la  disMrt.  latine  da  card,  on  lit  xfii77(.u  :  c'est  evidemnient  ane  bate 
(riinprcssiun.  —  '  On  lit  aujuurd'liai  dans  la  Vulgate  sobrium  f  et  plaiiewn 
luauascrits  latins  portent  I'ua  et  Vaulre,  prudeniem,  sobriutn. 
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pour  la  foi  de  definir  qu'il  y  ait  ime  version  qui  r^ponde 
lidelement  a  sa  source  dans  toutes  ses  parlies,  c'est  ce  qui 
j)aroit :  i"  Parce  que,  pendant  mille  annees  et  plus,  il  a  et^ 
reconnu  ,  m^me  par  les  saints  Peres ,  sans  aucun  preju- 
dice de  la  foi ,  que  I'auteur  de  la  Vulgate  s'est  trompe  en 
quelques  endroits.  Bien  plus,  saint  Au^tistin,  dans  son 
^phre  XIX  a  saint  Jerome,  pose  pour  regie,  que,  lorsque 
quelquc  chose  paroit  absurde  dans  les  saintes  leltres,  il 
faut  dire,  ou  qu'il  y  a  faute  dans  !'•  '  "      .  ou  que  le 

traducleur  n'a  pas  bien  pi  is  la  pensi  in  ,  ou  que 

est  nous-m«^nies  qui  ne  Ten  tendons  pas ;  a'  parce  que 
t  umme  en  beaucoup  d  endroits  il  y  a  une  grande  variety 
de  Jpcture  enti-e  les  exemplaires  de  la  Vulgate,  on  ue  pent 
pas  savoir  quelle  est  la  vraie  leron  de  cetle  version,  et  par 
constkjuent  on  ne  pourra  plus  savoir  quelle  est  la  vraie 
lecon  de  ces  textes.  C'est  pourrnioi  si  le  decrel  du  concile 
6to\t  tcl  qu'il  cut  approuve  la  Vulgate  dans  tout.  r- 

lirs .  ni6me  en  ce  qui  ne  |)Ourroit  porter  aucun  ^  ,  c 
h.  la  foi  et  aux  mucurs,  il  s«  roit  inutile. 

Troisiente  raison.  Les  exemplaires  grecs  et  h^breux  des  TroUieme 
livTes  que  les  ecrivains  sacres  onl  ecrits  en  li^reu  ou  en  »^»»o'»  '»^  «1« 
giTc,  ne  sont  pas  moins  authentiques  que  la  Vulgate;  au  ,"*""**•  J* 
rontraire,  ils  le  sont  encore  plus,  puisqu'ils  sont  la  source  naax,  et  do 
dont  cclU^-ci  nest  quim  ecoulement.  On  ne  doit  done  pas  tspmuooM 
croire  que  le  concile  ail  approuve  la  Vulgate  de  telle  sorte  ■»*"»«•  ^»  <*^ 
que  partout  ou  elle  s'<?carte  des  sources ,  elle  doive  leur  ^Inie*i^othr«* 
'*!re  preferce;  et   par  consequent  rauthenticile  de  cette  ^ciii  d«  U 

rsion  ne  s'etend  pas  sur  tout  indisiincienient ,  mais  seu-  Volftu. 
lenient  sur  ce  qui  pent  interesser  la  foi  et  les  moeurs  ,  sur 
quo!  les  exemplaires  hebreux ,  grecs  ct  latins,  s'accordcnt 
parfaitemeul.  Je  prouvc  la  premiere  projxjsition ,  i*  par 
les  paroles  m^me  du  concilt;  :  Le  saint  concile  ,  conside- 
rant  qui  I  ne  re\'ien(lroit  pas  pen  diitilite  a  IFglise  de 
Dieu,  si^  de  toutes  les  editions  latines  des  saints  litres 
repandues  pamii  les  peuples  ,  on  faisoit  connoitre  celle 
qui  doit  ctre  regardee  commc  autfientique  ,  declare  que 
cette  version  f^ulgate ,  etc.  Dans  ces  paroles ,  il  n'est  fait 
mention  ni  des  rxerapl aires  hebreux,  ni  des  exemplaires 
grecs ,  mais  seulcmentdes  exemplaires  latins ;  et  la  \  ulgatc 
n'y  est  point  preferce  generalement  a  toutes  les  editions , 
mais  seulement  aux  aulres  editions  latines.  Mais,  dit-on, 
la  \ersioii  laline  est  declaroe  aullieutique,  et  les  textes  grec 
et  hebrcu  ne  sont  point  declares  tels ;  la  version  laline  leui' 
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est  (lone  preferee.  Jc  rt:poiids  que  les  tc^cs  grcc  ci  lie- 
brcu  ctaiil  Ics  sources  ,  sont  aullimtiques  par  cux-memes, 
ct  n'avoicnt  pas  besoln  tie  I'approljation  du  conrilc-;  mais 
que  la  version  laljiic  avoil  besoln  de  eclle  approbation  , 

f>arce  que  ee  n'esl  qn'unc  version-,  que  de  plus  la  Vulgate 
aline  avoil  besoin  d'etre  rendue  authenlique ,  aiin  qu'on 
put  la  distinijuci'd'avec  eetle  mullilude  iniiouibrable  d'au- 
tres  versions  lalines ;  mais  que  les  textes  gree  el  hebrcu 
etant  luiiques,  uVjnl  pas  eu  besoin  d'etre  distingues  par  un 
Icl  signe.  a"  Les  saints  Peres,  dun  eommun  accord,  out 
souveul  prcfere  les  textes  aux  versions  ,  el  c'esl  nienie  un 
des  prineipes  du  droit  canon,  dans  Ic  decret  de  Gratien  , 
dist.  5.  II  n'esl  done  pas  eroyable  que  le  eoneile  de  Trcnte 
ait  voulu  delluirlecontraire^  car  les  coneiles  ont  coulunie 
de  deilnir  suivanl  les  sentimens  des  Peres  ,  ei  ils  ne  leur 
sonl  pas  opposes.  Mais,  replique-l-on,  depuis  les  Peres  les 
sources  ont  ete  corrompucs^  c'esl  pourquoi  inaintenant  la 
Vulgate  doit  etre  preleree  aux  sources.  Je  reponds  que 
c'csl  tout-a-laii  gratuitemenl  que  Ton  forme  eetle  objec- 
tion ,  puisque  nous  voyons  (juc  nos  bibles  bebraiques  et 
grecques  conviennent  en  lout  avec  les  anciennes,  el  que  les 
faules  <ju«'  quelques-uns  ont  jemartjuees  dans  riicbreu  y 
etoient  mAnie  du  temps  des  Peres;  que  la  plupart  ne  sont 

5asm6me  des  fautes,et  que  dailleursellesse  Irouvent aussi 
ans  la  Vulgate  nic'^me.  De  plus  il  est  certain  que  les  cxem- 
plaires  grccs  et  bebreux  u  ont  pas  ete  corrompus  depuis 
Gratien;  or  Gratien  enseignt*,  d  apres  les  Peres,  que  les 
exemplaireslalins  out  elecorriges  par  les  textes  grec  ellu'- 
breu ;  et  TKglise  a  souveul  recu  les  canons  de  Gratien. 
D'ailleurs  suppose  qu'il  y  ail  en  cfl'el  quelqucs  faules  dans 
les  exeniplairesgrecsou  bebreux,  dequelque  part  qu'elles 
soient  venues,  cerlainemenl  il  y  en  a  sans  doute  beaucoup 
plus  dans  les  exemplaires  latins  de  la  ^  uigale....  '.  En  el- 
let  le  cardinal  Bessarion  ,  dans  son  commenlaire  sur  ces 
mots  ,  Sic  sum  volo  mnnere ,  rapporte  que  le  cardinal  de 
Cusa  disoit  avoir  consulle  les  manuscrits  de  plusieurs  bi- 
bliolbeques ,  el  avoir  Irouve  tanl  de  variele  dans  les  ma- 
nuscrits latins  de  la  Vulgate  ,  qu'il  y  avoil  presque  aulant 
d'exemplaires  difl'ercns  qu'il  y  avoil  de  manuscrits.  Or 
comme  la  verile  est  necessairementune,  il  est  certain  que 
daus  ime  telle  variete  il  doit  se  trouvcr  beaucoup  de  fau- 

'  Ces  poiitts  sont  dans  la  dissertion  latinc  da  cardinal. 
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tes.  3"  L'Eglisc  catholique  n'est  pas  seulemcni  chez  les  La- 
tins, mais  encore  chez  les  Syiicns,  les  Armeniens,  les 
Arabes  ,  les  Grecs  et  autres  ;  aiiisi  les  exemplaires  aulhen- 
tiquesde  TExrilure  doivent  se  trouver  non-seulement  chez 
les  Latins,  mais  encore  chez  les  autres  peuples,  et  princi- 
palemenl  chez  ceux  qui  se  servenl  des  sources  mc'mes.  Qui 
croira  done  que  le  concile  dc  Trente ,  eu  declarant  la  Vul- 
gate authentique,  ait  voulu  assurer  que  cette  prerogative 
appartenoit  a  elle  seule,  en  sorte  que  les  Eglises  grecque 
et  svrienne  n'auroient  point  d'exeinplaires  authentiques 
deTtcriture,  et  en  seroient  mt^me  privees  dcpuis  plusieurs 
siecles?  4"  Dans  les  Actes  du  concile  de  Trente  on  lit  que 
les  exemplaires  grecs  el  hebreux  furent  laisses  avcc  toute 
FaiAorite  qu  ils  avoient  avant  le  concile ,  ce  qui  est  con- 
forme  a  la  reponse  qu'Andrc  de  Vegue  dit  avoir  recue  du 
cardinal  de  Sainie-Cioix  qui  prt*sIdoit  alors  au  concile ,  et 
quiiut  dcpuis  pape  sous  le  nom  de  IVIarcel  II  '.  5°  L  Ecri- 
ture  sainte  est  le  principal  tresor  de  I'Elglise ;  mais  la  plus 
grande  parlie  de  ce  tresor  perit ,  si  nous  disons  que  les 
sources  mt^mes  de  ces  divines  Ecritures  ne  meritent  plus 
aucunc  crcance  ,  et  pcuvent  i^tre  rejetees  comme  corrom- 
pucs  et  depravees  ,  en  sorte  qu  il  ue  resteroil  plus  qu'une 
seule  version  qui  put  6tre  recue ,  et  dont  cependani  les 
exemplaires  varient  de  telle  sorte ,  qua  peine  en  trouve- 
t-on  deux  qui  s'accordent  en  lout.  Certainement  c'est  bien 
mal  servir  I'Eglise,  que  de  lui  enlever  ainsi  un  tresor  si 
precieux,  et  de  parler  des  lextes  originaux  des  saints  ap6- 
tres  et  des  saints  prophetes  avec  tant  de  mepris ,  que  1  on 
ose  m^me  assui'cr  que  ces  textes  ue  sont  plus  aatbenti- 
ques. 

XV.  Quafneme  roiVon  qui  se  tire  des  consetjuencesab-       Qa»triein« 
surdes  qui  resultentdufaux  princine  que  nous  combattons :    "'*""   •"■*• 
car  SI  noire  >  ulgate  latme  est  authenlique  dans  tout  ce   c«   absardes 
qu'elle  renferme  ,  c'est-a-dire,  raeme  dans  les  choses  qui    qui    malte- 
nintercssentni  la  foi ,  ni  les  moeurs,  il  suit  dela,  i^qu'a-  roient  de  r«a- 
\ant  saint  Jerome  il  n\  avoit  point  dVxemplaireauthenti-  ^«n«'<"«»e^"f>- 
([ue  de  I  hcnture;  car  la  \ersion  de  saint  Jerome,  qui  est      ,g  ,;  y„  j-_ 
noire  ^  ulgate  pour  rAnrirn-Testament,  excepte  les  Psau-  tcrtduitaa-<leU 
mes,  la  Sagesse,  rEcclesiaslique  et  les  Machabce?,  dillere   «i"  *:h^,»e%  qni 


cuncrrornt    U 

t  quelquefois  m^me  elle  diflerc  tellemeut  de  Thebreu  et 


beaucoup  de  Taucienne  >cr?ion  laliae,  comme  on  le  sail,    ,.         , 

-     *      -  '  -  '     fut    uu    les 


'  f'id«  J'egan.  lib,  iB.in  concii.  'trid.  c.  y. 
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du  grcc ,  qu'il  est  impossible  de  trouvcr  aiictm  moyeii  dc 
conciliation,  a"  II  suit  que  dans  roflicc  de  Tl'i^Iise  on  lit 
(juelqueslextes  dc  1  i^criture  qui  nc  sent  pas  d  une  edition 
aullienlique;  ear  dans  leglise  de  saint  Pierre  (  a  Rome)  , 
on  chaulc  un  psauticr  tres-aneien  qui  est  ti^es-diU'cTent  du 
Psaulier  de  la  Vulgate.  Dans  toutelE^lise,  au  commence- 
ment deloflice  delanuit,  on  rtkilelepsaume  xciv,  /^ertiVc, 
cxullemiLS  ,  selon  le  Psaulier  romain  \  el  au  jour  de  PEpi- 
phanic,  on  cliante  le  meme  psaume  selon  la  \  ulgate  ;  or, 
il  y  a  des  diiVerences  considerables  entrc  ccs  deux  editions 
du  meme  psaume^  car  dans  la  ^  ulgate  manqucnt  cnliere- 
mentc^s  mols  :  Quia  non  rcpcllct  Dotuinus plehein  suam ; 
cl  au  lieu  de  Qmuliaginta  luinis  pjoxiinusjui^  on  lit  : 
Quadrai^inta  annis  ojjcnsus  fui.  Au  chap,  iii  d'Habr.cuc 
(y  a),  la  ^  ulgalc  porle  :  ///  medio  annoruni  rdvifica  il~ 
lud i  mais  dans  la  mcs3C  du  jour  de  la  Circoucisiou  (sui- 
vaut  Tusagc  romain)  ,  on  lit,  selon  lancienne  version^  7w 
medio  duorum  animalium  cognosccris.  Et  onpcutrenilr- 
qucr  beaucoup  d'autrcs  dilVcrcuccs  scmhlablcs  dans  les 
Icxlcs  que  IT  '"  inpluie  (selon  I'usage  romain).  3"  II 
suit  qu  entri  i  >  de  1  aiuieune  version  ,  Ics  sculs  qui 

alcnt  et^  trcs-lidelemcut  traduils  ,  el  qui  soient  demeures 
exempts  d'alteration  ,  en  sorte  qu  ils  aienl  merite  d'etre 
regardescommcauthenli((ue^daiis  loutes  lenrs  parties,  soiit 
precisement  ccux  que  saint  Jerome  a  negliges  et  laissi^s  sans 
corrections  conimc  apocrv^hes^  car  il  est  assez  constant 
que  dans  nos  Hi  Lies  les  li\res  de  JaSagesse,  de  ri'xclesias- 
tique  et  des  Machabees  80ut  dc  ranciennc  version  \  saint 
Jerome  n'ayant  pas  daigne  traduire  ccs  livrcs,  ni  meme  les 
corriger,  parce  qu  il  les  regardoil  comme  apocryphcs. 
Or,  qui  pourra  croin;  quo  ccs  li\re»  aient  merite  de  dcve- 
nir  aullienti([ues  ,  prccisemcnt  par  ccla  seal  que  saint  Je- 
rome n'y  a  pas  louche  ?  Car  ccrtaiurraent  s'il  les  avoil  tra- 
duits  ou  corrigcs  ,  sans  doulc  n(jus  les  lirions  maiulcuant 
selon  sa  version  ou  sa  correction  ^  et  Tancienne  version  de 
ces  livres  auroit  ele  abandonnec,  comme  il  (!St  arrive  a  I'e- 
gard  de  tous  les  autres  li\res  ,  excepte  le  Psaulier.  De  plus 
le  Psaulier  de  la  Vulgate  u'est  pas  celui  que  saint  Jerome 
a  traduit  de  I'hebrcu,  ni  meme  celui  qu'il  a  corrigc;  mais 
c'est  Tancicn  Psaulier  usite  avant  saint  Jerome ,  el  dont  lui- 
miime  marque  les  alterations  dans  son  epitrc  a  Sunia  ct  Frc- 
tella.  Or  I'Eglisc  n  a  point  recu  le  Psaulier  traduit  oucor- 
rige  par  saint  Jerome,  parcc  qu  cUe  n  a  pas  voidu  troublcr 
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les  peuples  qui  cloicnt  si  accoutumes  a  rancicn  Psaudef 

qu'on  chaiifoil  tousles  jours  daus  loiUe3lcscglises;el  saiut 

Jt'iome  inrijie,  daus   IV'pilre   que  nous  ^cuoIls  dc  tiler, 

iverlil  qu  il  faut  a^ir  ainsi ,  c  est-a-dirc ,  lolerer  ccs  series 

lie  faules  ,  plutot  que  de  Iroulder  les  peuph's.  Qui  croira 

lone  que  Taucieu  Psaulier  ait  du  etre  declare  uiaiiitcnaut 

iai!ieuti<{ue,  [Hjur<eli  soul  qu  il  est  reste  sans  corrcetiou; 

'11  ({ue  daus  la  vei>iou  de  saiut  Jerome,  il  u  y  ail  que  le 

si'ul  Psaulier  qui  u'ait  pas  meritel  autUenlieile?  Esl-ce  que 

l«'  Psaulier  seroit  le  seul  li\re  daus  la  iraduetiou  duquel 

liut  Jerome  aurtjit  ete  prive  de  Tassistauce  <le  I'lvsprit- 

^'  tint  '  ?  4    riufui  il  suit  que  lEglise  aura  rendu  aullienti- 

[UL's  nou-sculemenl  la  version  de  saint  Jerome,  uiais  en- 

(  ogie  ses  paraplu*ascs  el  ses  explieations  ;  car  la  version  de 

saiul  Jerome,  priucipaleraeul  sur  rFxclesiasie  ct  siu'  Ics 

Pro>erI>es,  est  le  plus  sou\ent  mnins  un«'  versio?i  qu'une 

«  \pl ica lionet un<  ;  s 

<ulieres;  quelquc  I  .^.  ...  .  .ic- 

breu  ,  el  tres-«ouveut  ilevplluue plutot  qu'il  ue  ti-aduit.  Et 
ee  n'est  point  une  elio>;f  que  j  i  '   '  V'  r         lu 

liasard  ;  mais  je  le  dis  paiff  <j(i  as 

<le  lire  dans  1  hebreu  a\  ee  >ni  l!^  rlcsiasle,  le  Can- 

lique,  les  Proverbes  ,  et  cju  .  j..  .  .lutres  parlies  de  TEeri- 

lure,  que  j'ai  coufeitHS  a\ti  la  >ersiou  latiue;  et  quoiqiu* 
j  i\<  i;  '       '  ■       T  noil  a\oir  bien 

I'l  i-  t  il  V  avoii  un 

sez  grand  dans  sou  e;  livi-es  ctanl 

i.o*  V..,..*  urs  daus  I'bebreu  a  t«u^^  «v   .«  v.^ii<  .:.ion  des  ler- 

runic  »ur  I '  ,>*t  pAi  •galnoenl  crit  |tM  reca 

le  Psautici  I        .,     ,  _.    A  iirome,  tm  qaVUeait "■  ^^aa. 

lirr.  Dum   C^hurt  a  lait  voir  ijue  cumaie  ce  Perr  a  tia.  >  la 

LoriecliiiH   ilt*   r;iiuitu    I\.iiitier  .  11    v    .i  m    depuis  ct   j  :,fr» 

nsitrs  djiiv  1  h  ^'.,-,- .  !■-  /'    .,,-,-    ■  laruit  vcnir  lir  :  i  •:•:■<  <or- 

iff  li'  Il  .]uc  I  (•  ;  .       it  .1  lUiiie  J  i  I  .n  du  ji3i<r  1      I  c-        lati- 

wit   Tcnir  de  U  tecunde   cut  niii 

1  .lion  de  Paale  et  d'Eustochi  est 

eelui  que  ion  cbantc  a  Rome  dans  I'eglise  d«  S»int-Pjerre;  le  Psautici  galii- 
can  p^roit  #tre  celoi  qui  te  chanle  dans  les  atitres  egliie* ,  et  qui  a  ete  declare 
aathentiqae  par  le  concile  de  Trente.  Vojrex  la  Diaertiidon  de  dotu  Caimet 
iur  te  texu  et  Ut  vcrsiom  det  PsaumcM  ,  art.  iii.  Au  reste,  il  e»t  tuujoora 
vrai  de  dire  avrc  le  cardinal  :  Qui  cn>in  qae  dans  I'ancienne  version  les 
litres  de  ]a  Sagease,  de  I'EctlesiaiUqae  el  des  Macha1>ces  aient  merite  d'itte 
declares  autbenlitpes,  parte  qne  saint  Jerome  n'y  a  pas  toncbe;  et  que  dans 
la  version  de  sAiot  Jeruwe  il  n'y  a>t  que  le  seal  Psaotier  qoi  ji'ati  pas  meiite 
rautbenticite  ? 
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mes ,  en  sorle  que  souvent  pour  les  entendre  il  faut  devi- 
iicr,  qui  nous  assurcra  ({ue  saint  Jerome  ne  sc  soit  jamais 
/  trompe,  je  ne  (lis  pas  en  les  traduisant,  mais  en  les  cxpli- 

quanlPCcpendant,  dira-t-on,  I'Ej^lisenous  en  assure,  puis- 
que  dans  un  concile  general  elle  a  approuve  la  version  de 
ce  Pcre.Mais  aussi  voila  preeisement  ecMjui  esten  question, 
de  savoir  jusqu'ou  s'ctend  eettc  approbation  de  I'Eglisc  ; 
car  certaincmenl  il  paroit  Lien  dur  de  dire  que  non-seu- 
lemegt  une  version  ,  mais  unc  explieation  t<'lje  quest  en 
cflet  la  version  de  ce  Pere,  ait  ete  rendue  autbenticjuc. 
rinqairme       XM.    Cinquienie  rnison  <jui  se  tire  de  divers  endroits 
r»i.ion  tirade  quej'ai  remar({uesen  lisant  les  saints  livres,et  qui  semblem 
dr*l7v"ul"ii'ie  "^  pouvoir  etrc  justifies,  surlout  si  on  les  examine  saii> 
oil  «•  trouvciit  pr^'vention.  An  eliap.  viii  de  la  (inu'-se,  ^  -xi  ,  ou  la  Val- 
!r$  fauffs  on   gate  porte  :  El  nit  ad  cum ,  on  lit  dans  I'bebreu  "aS  Sx,  in 
■  c  I'lntrrprcte  cordc  suo  ' ,  et  daiis  Ic  grcc  diavonOnj,  reco"i(ans.  11  11'%'  a 
copiAtr  aucune  raison  qui  puissc  porter  a  eroue qu  li  y  ait  ici  alte- 

ration dans  le  textc  original ,  surtoiit  les  Septantc  avant 
traduit  d'une  maniere(|ui  sV  trouve  ronforme.  11  reste  done 
qu<*  lalteralion  soil  dans  le  latin,  lie  mot  nd  cum  a  peut- 
t^tre  passe  de  la  marge  dans  le  texte ;  peut-elre  aussi  a-t-oii 
mis  ad  cum  pour  ad  se.  Mais  ciuoi  tju'il  en  soit,  il  en  resulte 
toujours  une  ambiguity  qui  n  est  pas  dans  Toriginal ;  et  il 
n'y  a  ici  aucune  \ari«'te  dans  les  exenq>laires  latins  ^  tons  , 
et  nirme  les  phis  ancicns  manuscrils,  portent  ad  cum  '. 
Au  cbap.  XVII ,  y  27,  la  \  ulgate  porte  :  Et  omncs  viri  do- 
mus  illius ,  tam  vernaculi ,  quam  cmptitii  et  alienigena; , 
pariter  circumcisi  sunt.  Lbebreu,  le  grec  et  le  cbaMcen 
6  accordent  a  dire  tam  vernaculi ,  qucun  emplilii  ab  alie- 
nigehis;  et  la  raison  favorisc  cette  derniere  lecture;  car 
except4;  Sara,  epoused'Abrabam,  ce  patriarcben'avoit  alors 
dans  sa  maison  que  des  esclaves,  comme  on  le  voit  par  la 
lecture  de  (jcnese  meme ,  puisque  Lolb ,  son  nevcu  ,  qui 
etoit  le  seul  qui  ful  venu  avec  lui  de  Mesopotamie,  1  avoit 
deja  (|uilte.  (^ui  sonl  done  ces  ctrangers  dans  la  maison 
d'Abrabam,  autres  que  les  esclaves  ({u'il  avoit  acbetes  ou 
qui  etoient  ncs  cbez  lui?  Si  Ton  dit  que  le  mot  alienigence 
lie  marque  pas  une  troisieme  ciasse  d  liommes,  mais  qu'il 
doit  etre  joint  avec  emptidi,  qui  manjue  la  seconde  ciasse, 
en  sorte  que  le  &c\^s  soit  que  tous  les  bommes  de  sa  maisou 
furent  circoncis,  taut  ceux  qui  etoient  nes  cbez  lui ,  que 

'  LiUeralemcnt  :  Cordi  suo.  (Dr.vcu.)  — . '  Ce  mot  ad  etim  ne  se  troaye 
plus  piauiteQaut  dans  la  Yalgate. 
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ceux  qu'il  avoit  achetes  et  qui  t'toient  eirangers ;  je  dis 
que  c'est  le  conlraire ;  car  Ics  csclaveS  mt-mes  nes  chez  lui 
etoient  etrangers ,  mais  ils  nV'toient  pas  a^licles  dcs  elrau- 
gers.  Pourquoi  done  les  (seuls)csclavcs  acheles  seroicnt-ils 
apneles  ici  etrangers  ?Et  quelle  raisou  pourroit-il  y  avoir 
de  croire  que  ralleralion  fiit  ici  dans  les  originaux  plutot 
que  dans  la  version?  Au  chap,  xxiv,  y  ia  :  Dedit...aquam 
ad  lavandos  pedes  camelorum  et  •viroriuii  qui  venerant 
cum  ipso ;  Ihebrcu ,  le  grec  el  le  clialdeeu  s'accordenl  a 
dire  :  Dedit...  aquam  ad  lavandos pedes  ejus,  et  viroruni 
qui  ^venerant  cum  ipso.  Et  la  rai^ua  favorisc  encore  celle 
dernierc  Iccluxe  ;  car  ceux  qui  excrcenl  riiospitalite  n  ont 
pas  coutume  de  prendre  soin  de  laver  les  picas  des  betes. 
Niest-il  pas  plus  naturel  de  preparer  de  1  eau  pour  laver 
les  pieds  de  celui  a  qui  appartieunent  les  chameaux ,  que 
d'eu  preparer  pour  ses  charaeaux  ?  EInlin  il  n'v  a  aucune 
raison  qui  puisse  porter  a  croire  que  les  exemplaires  he- 
breux  soieut  al teres  en  cet  endroit ,  puisqu'il  n  y  a  ici  au- 
cun  mvstere,  et  que  tons  les  exemplaires  s'accordenl   '. 
Au  chap.  XXX ,  jf  35  :  Cunctum  autem  gregem  unicolo" 
rem....  traditiit  in  manu  filial um  suorum;  cettc  lecture 
non-seulement  ne  s'accorde  pas  avcc  celle  de  Thebreu,  du 
chaldeen  et  du  grec  ,  mais  elle  ne  s'accorde  pas  meme  avec 
le  texte  de  la  Vulgate;  et  la  raisou  s'y  oppose  manifeste- 
incnt ;  car  il  etoit  conveuu  entre  Jacob  et  Laban ,  que  Jacob 
se  chargeroit  du  soin  de  tout  ce  qu'il  y  auroit  de  betes  dune 
seulc  couleur  dans  les  troupeaux  de  son  beau-pere,  et  qu'il 
auroit  pour  rccitnipense  les  troupeaux  qui  naitroient  tache- 
tes  et  de  diverses  couleurs,  lesquels  Laban  esperoit  de\oir 
ttrc  en  tres-petit  nombre ,  parcc  que  les  betes  d'une  seule 
couleur  out  coutume  d'engendrer  des  betes  semblables ; 
mais  Laban  fat  tronipe  par  Jacob,  qui ,  usant  d'artifice  el 
mettant  sous  les  ycux  de  ses  troupeaux  des  branches  d'ar- 
bres  tachetees ,  Gl  que  ses  troupeaux  dime  seule  couleur 
engendrercnt  des  betes  tachetees.  Ainsi ,  selon  eel  accord , 
Laban  a  dii  donner  a  ses  enfans  la  conduile  des  troupeaux 
lachetes  et  de  diverses <'Ouleurs;  et  il  a  du  donner  a  Jacob, 
son  gendre  ,  la  conduile  des  troupeaux  dune  seule  cou- 
leur ,  comme  le  portent  les  exemplaires  hebreux  ,  grecs 
et  chaldeens ;  et  au  conlraire  la  lecture  de  la  Vulgale  porte 
cjue  Laban  donna  a  ses  enfans  tons  les  troupeaux  d'une 

'  Cettc  faute  a  etc  corrigec  dan*  la  Yul-atc;  tt  ou  y  lit  mtiattiuat pfdet 

ejus 
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soulc  couleiir.  Quant  a  ce.  que  qut'l(|u'un  mo  rt'poiulll  uii 
jour  sur  cola  cjuc  ("<;tte  oxjircsslon  ,  in  tnanuJUloriun  suo- 
rum  ,  pouvoit  ^'entendre  dos  enfans  memos  dc  Jarob,  Ics- 
qucls  ctant  petils-fils  dc  Laban  pouvoiint  6tre  apptles  srs 
fits ,  scion  Tusagc  qui  permct  quobpu-fois  <rappelt'ry/7.v  b  s 
petils-(ils,  crla  nVst  pas  iccevabb*  ici,  suit  parcc  qu'aus- 
sitot ,  c  ost-a-dlrc  dans  \v  vcrsel  sul>ant ,  rEcriturc  ajouir 
que  la  ronduilc  dcs  aulres  troupoaux  ful  donneca  Jacol), 
soil  pai  re  epic  Ics  enfans  do  Jacob  ctoionl  alors  dos  cnfans 
dc  deux  ou  Irois  ans,  ou  tout  au  phis  de  sept.  y\j(»ute/,  <juf 
dans  I'bebrou  on  voit  claininenl  d'ou  a  pu  veuir  la  nu'- 
prise.  Ainsi  v()ub)ir  defendre  ici  la  Vulgate,  ce  n'est  autre 
chose,  ce  scmblc,  que  vouloir  so  tromper  dc  plein  gr^,  si 
cc  nVst  que  par  la  fautc  des  copisles  ou  de  quclque  demi- 
savant ,  on  cut  omis  un  non ,  et  (pi'il  fallullire  iion  unico- 
lorctn.  Au  ebap.  xxxi,  ^  ^K  :  Jdcirco  appcllatinn  est  no- 
men  ejus  G aland  y  id  est  tiwiulus  testis ,  et  adiecil  Lahati: 
Jntueatur  et  judicet  Dominus  ^  etc. ;  dans  1  hebreu  uous 
lisons  a  la  lettie  :  Jdcirco  appellaium  est  nomcn  ejus  Ga- 
laad ,  et  Maspha  '  ,  quoniam  dixit  :  Jntueatur  Dvminius. 


El  le  cbaldeen  et  Ic  grcc  s*y  accordenl ;  vous  rcmanjucrez 
qu'jl  faut  neccssaircment  lire  ici  MaspJia ,  que  I'auteur 
dc  la  Vulgalc  a  omis ,  ct  au  lieu  de  (|uoi  il  a  mis  :  Jit  ad- 


jecit  jMban  ;  ear  dans  le  texte  sa(  re  il  y  a  unc  allusion 
cntrc  cc  nom  ol  le  verbe  <[ui  suit.  Kn  bebrcu  rey ,  sapha, 
signific  voir  cl  considerer  •,  cl  de  la  vicjit  le  nom  de  rfflVO, 
AJaspha,  qui  signilie  Taction  de  rcgarder,  ou  le  lieu  d'ou 
Ton  rq;aidc.  Ainsi  TEcriture  dit  que  ce  monceau  de 
pierres  fut  appele  Galaad,  c'est-a-dire,  monceau  t«'inoin 
(ou  monceau  du  teinoin),  parce  qu  ils  prenoicnl  Dieu  a 
t(!^moin  dc  ralliauce  qu'ils  faisoicut  entrc  eux  j  et  qu'il  fut 
aussi  appele  Maspha^  c'cst-a-dire  la  gucrite  ou  le  lieu 
d'ou  Ton  regarde,  parce  que  Laban  dit  :  Que  le  Seigneur 
voie  el  (ju'il  juge.  C'est  pour  cela  aussi  que  souvent  dans 
TEicriture  le  lieu  ou  les  Juifs  s  assembloieut  pour  prier  est 
nomme  Maspha  '.  Au  chap,  xxxvui,  ii  \i  :  Mortua  est 

'  L»  dmerUllon  Utine  do  cardinal  porte  iHasaph  :  c'est  sans  doate  nnc 
fante  d'itnprrssiun ,  coname  la  suile  mime  le  prouve.  —  '  II  paroit  qae  Ic 
cardinal  a  ici  en  vne  le  texte  dii  I*''  livre  des  Mach:ibces,  ui.  46,  Mais  par 
ce  texte  nirmc  il  est  pronve  qn'il  y  avoit  deax  endroits  nommes  Maspha; 
Ton  a  I'orient  du  Jonrdain,  dans  la  tcrre  de  Galaad  ,  et  c'est  celoi  dont  il 
est  parle  dans  liiistoire  de  Jacob;  I'aatre  a  I'occiJent  da  Jonrdain  pres  de 
Jerasalem,  et  c'est  dans  celui-ci  que  les  Jaifi  s'assembloient  pour  prier  : 
Venerunt  in  Maspha  contra  Jerusalem,  quia  locus  orationis  erat  in  Mas- 
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Sua  uxor  Judce.  Tous  les  esemplaires  imprime's  liscnt 
aiusi  :  et  ccpendaul  c'est  une  faule  manifosu- ;  car  Sua  etoit 
uu  lioiiime  ct  nou  une  fenimc,  toiujuc  on  If  voli  par  le 
tomnnuccment  dc  ce  chapitre  :  c'csl  pourquoi  on  lit  dans 
I'UAreu  ,  inorlua  est  TV  TUt  c'est-a-dire  fiJia  Sue.  Ce 
n'est  iti  quunc  faute  de  coplslc;  mais  il  est  clonnant  com- 
Lien  c'lle  est  comnniuc ;  cai  '  '       he, 

a  peine  a-t-on  trouve  qiu'lq  ^  title 

laolfiUa.  Or  avanl  que  ces  nianuscrits  eussent  ele  trouves , 
que  falloil-il  faire  ,  je  vous  le  demande  ,  s'il  ne  nous  est 
plus  permis  de  soup^onner  des  fautes ,  des  ijue  tous  Ks 
e!templaires  itcu^  et  usiles  s'arcoideul  pour  la  nieme  lec- 
ture '  ?  Au  chap.  L ,  y  ijj  * IVoIile  timeie :  num  Dei possu- 
a^fmus  r^istere  voluntali  ?  Cettc  parole  sembleroit  fournir 
un  pri-tf'Me  a  ceux  qui  disent  (jueDieu  est  auleuj-  du  nial  ; 
caj  Joseph  senJ>le  cxcuser  le  crime  de  ses  freres  par  la  n6- 
cessite  ou  Dieu  les  auroit  reduil*  de  faire  ce  qu'ils  onl 
fkiU^Mais  dans  rhebrcu^el  dajjs  le  grec  ou  lit  :  Nolite  it- 
mere  :  nam  sub  Deo  sum  et^o  :  c*est-a-dire  ,  Nc  craij^ne/. 
pointy  car  ri  "    '^:  •!<  u,  jo  ne  ferai  que  re  qu«  ]<• 

verrai  lui  I'l.  ^lolque  la  lecture  de  la  Vuli;ati- 

puisse  «^tre  ramciue  a  ce  sens,  ccpendaut  on  uc  pent  uier 
querinttMprclc  n'alt  us«'  ici de  trop de  llberte en  traduisant 
et  expliquaut  aiiisi  les  pandes  deVh«'breu'.  Auchap.  xxi 
de  1  I        '    .  y  lo  :  Quuii  .^/  tiltemi/t  «  '   "   r 

pui  tiiiruni  ,  auiilhr  du»  lie  in 

et  vestiinenta  ,  et  pretium  pudicitice  non  negadit  :  si  enim 
hiec  tria  non  fecerit ,  diniiltet  earn  gratis  sine  pecunid. 
Cctte>ersiou  est  contredite,  nun-sculement  par  Thebreu, 
le  grec  et  le  chaldeen,  mais  ei>core  par  une  raUon  mani- 

phate  in  ttrael.  i.  Mack.  m.  4'"  !'  :--r-  ■•  -"  e'«»t  ce  lieu  qoc  le  livre  d« 
So^ac  ;au:ibae  *  la  tribu  de  Ben  n  de  Mtsphe.  Jus.  xviix.  a6. 

Quant  au  texte   de  la  Genese,  i. jae  le  notn  <'»  \t.-,,,J..,  ,   />.( 

oniis;  mais  on  ne  peut  pa^  dire  qa'au  lira  de  ce  num.  soit  i 
Ixi^Jt ,  pukcjue  ces  inou  »oBt  dans  le  texl«  selou  U  traducliL..  _.  ._ .  -^  _ 
dinal ,  qat  le6  expriine  par  Quoniam  dixit.  Si  i'auleur  de  )•  Vulgiitc  a  solt- 
stitae  ici  ({oelque  chose,  c't•^t  plu<6t,  el  judicct,  qoi  ne  »«•  trouve  pa»  dans 
i'bebreu.  Enfin  il  faat  ici  rrinarqner  qoe  ce«  mots,  £t  adjteit  itfhrw,  ont 
diaparu  de  autre  Valgate,  oil  iU  uesc  truuveat  plus.  —  '  Le  moxflia  a  «Io 
rMtitue  dans  notre  \  algatc,  uii  on  lit  maiaten<iia  JUia  Sue.  —  '  Le  grec  des 
Sepianie  porte  :  Te:  >k  ;  laiC  i:ijn  f/'ji..  Dei  enim  sum  ego.  Ce  qui  revienl  au 
scna  qauprime  Ic  cardiual;  uiai;*  il  n'en  est  pas  de  lucine  de  I'bebrea,  oil 
on  lit  U  particale  interrogative  que  la  Vallate  expriote,  et  qae  le  cardinal 
n'exprime  pas.  Aquila  et  Syuiniaqae  I'tipriinent  »insi :  M(  yi^  «yri  «»ecj  i/-l,  ; 
Hutnquid  enim  pro  Deo  ego?  c'eat-aHiirc,  L»t-ce  qae  je  aou  lut  Diea?  Le 
duldeen  lit :  Tiinens  Dcun  ego  sum. 
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feslc ;  car  donner  a  unc  fille  rt'pudiee  ime  dot  miptiale  ^ 
el  dcs  vetcmens,  vt  lui  accorder  1«'  prix  de  sa  virginile 
qu'onlui  aotiT,  ('est  plus  que  de  la  laiseer  aller  librc  gralui- 
temcnl.  Ccpendant  cette  dernicre  clause  est  ajoutee  comme 
une  peine  imposee  a  ceux  qui  irauront  pas  salisfait'aux 
trois  premieres.  Mais  dans  Vhehreu,  dans  le  ehaldeen  et 
dans  le  gree,  le  sens  est  Lien  diirerent.  On  v  voil  que  celui 
qui,  apres  avoir  epouse  une  esclavc,  prendra  encore  une 
autre  epouse,  sera  oblig^  a  Tegard  de  la  premiere,  de  ne 
lui  rien  retrancher  de  la  nourriturc  el  du  velemenl,  ct  de 
ne  point  lui  refuser  1<'  devoir  conjugal ;  el  que  s'il  manque 
a  ces  trois  « hoses,  il  sera  tenu  de  la  laisser  aller  lihre  gra- 
tuitcment  '.  Auchap.  xxxiii  du  livre  des^iombres,  f  3  : 
Profecti  de  Ramesses  quintd  '  decimd  die  mensis  printi, 
fecentnt  altviA  die  Phase.  Le  molfecerunt  n'est  pas  dans 
riiehreu;  et  en  edet  il  ne  pent  pas  mtime  y  ^Ire  en  aucune 
man  i  ere  ^  car  sil  y  eloil,  il  s'ensuivroit  que  les  Israelites 
auroicnl  celebre  la  Paquc  Ic  seixiirae  jour ,  cc  qui  esl^ron- 
Iraire  au  texte  duchan.  xii  de  I'Exode,  18 ,  ou  if  est  dil  que 
la  Paque  Alt  celdbree  icquator/jemejourdu  premier  mois, 
ct  qu  elle  devoil  t^trc  loujours  celebree  de  ineme  dans  la 
suite.  11  est  vrai  que  ce  n'esl  encore  ici  qu'une  faute  de  co- 
piste-,  mais  j'en  fais  la  remarque,  parce  que  cette  faute  se 
trouve  dans  tons  les  exeniplaires  iniprimes ,  el  que  ce  n'est 
qu'apresbien  des  recherchesquelesdocteursdcLouvain  ont 
trouve  un  petit  nombre  de  manuscrits  qui  eussenl  la  vraie 
lecture,  c  esl-a-dire  qui  n'eussenl  pas  le  molfecerunt '. 
Au  I"  livre  des  Rois,  chap,  xiv,  ^  i4  :  In  mcdid  parte 
jugeri,  auam  par  hoiim  in  die  arare  consucuit.  Tous  les 
cxemplaires  latins  lisent  ainsi  •,  et  cependant  il  faudroit  lire 

}1uod,  et  non  (juam  ,•  car  unc  paire  de  bcuui's  a  coulume  de 
abourer  en  un  jour  un  ai  pent  enticr ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
tel  dans  I'hebreu  ni  dans  le  grec  ;  c'est  une  addition  du 
Iraducteur  ^.  Au  111'  livre,  chap,  vii  ,  ^  9,  on  lit  intrin- 
secus  dans  tous  les  cxemplaires  latins,  m^mc  manuscrits^ 

On  litaojoard'hai  dans  la  Vulgate  :  Quod  si  alteram  ei  (scilicrt  (liiosno) 
acceperit,  etc.  Et  dans  lc»  Septante,  i-ivrSi.  silt'.  Lliebreo  portc  T,  qui  e»t 
eqnivoqne,  et  pent  egaleiurnt  signifier  I'un  et  raulic;ce  qui  precede  semble 
le  determiner  au  tens  de  notre  Vulgate.  —  '  Dans  U  dissertation  laiinv  da 
cardinal  on  lit  r/uartn,  mais  le  textf  porte  (juintii,  et  la  suite  rai-me  de  la  re- 
marqne  dn  cardinal  prou ve  qu'il  a  In  ainsi. —  *  Ce  mot  nc  se  trouve  plus  oans 
notre  Vulgate.  —  *  On  ^lutot  cVst  one  explication  du  traduclenr;  car 
voicice  que  porte  ITicbreu  :  -yV  T2i*  nr>*2  "jPZZ;  a  la  lettrc,  qiiasiin  me- 
dia parte  sulci ,  par  (»c.  boom)  campi.  i.  e.  ager  quantus  a  pari  bourn  arari 
potest.  (DaACH.) 
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et  cepentlant  dans  Thebrcu  -  dans  Ic  clialdeeu  ct  dans  le 
grec,  il  y  a  consLaniment  extrinsecus ;  et  il  n\  a  pas  lieu 
d'y  soupconncr  do  ralteration  '.  Au  chap,  vi  du  livre 
d'JEstcr ,  y  4  •  Intrai'it  autern  inierius  atriu/n  ;  rUebrcu 
porle  le  conlraire,  c'est-a-dirc ,  atriiun  exterius  n?y*n,  et 
non  interius,  qui  se  dit  rr:2*iS.  Et  ce  que  porte  la  Vulgate 
est  contredit  par  I'lScriture  ineme  •,  car  au  cbap.  iv  il  est 
dit  qu'il  n  etoit  permis  a  personue  d'entrer  dans  la  salle  in- 
t4?rieure  sans  Tordre  du  loi  •,  or  il  est  certain  qu'alors  Anian 
n'etoit  pas  veuu  par  I'ordre  du  roi ,  puisque  le  roi  ignoroit 
qui  eloii  dans  cclte  salle  oii  Aman  n'etoit  venu  (jue  pour 
dcnxauder  la  inort  de  Mardocliee.  Mais  il  paroit  que  ce  n'est 
encore  ici  qu'une  faulc  de  copiste ;  car  il  est  facile  qu  on  ait 
mis  par  meprise  interius  pour  exterius.  Cependant  il  n'y 
a  ici  aucunc  variele  dans  la  Vulgate;  cctte  iautese  trouve 
dans  tous  los  exemplaires.  Au  psaume  lxi  ,  jf  5  :  Cucurri 
in  siti,  riiebreu  porte  au  pluriel  ^jn* ,  cucurrerunt  *.  II  y 
a  ambiguile  dans  le  grec  i  jpapiov ,  qui  peut  signiiier  cucurri 
et  cucurrerunt.  C'est  cette  anibiguite  qui  a  Irompe  I'in- 
terprete  latin;  car  la  suite  du  texte  deniande  le  pluriel, 
cornnie  I'ont  aussi  les  autres  verbes  de  ce  mt^me  passage  : 
Pretiuni  meum  cogitaverwit  repellere....  Ore  sua  benedi- 
cebant ,  et  corde  suo  maledicebant.  On  ne  peut  soupconner 
dans  riu'breu  aucunc  cause  d'ainbiguite.  Au  chap,  vii  de 
1  Ecclesiaste,  jf  19  :  Sustenta  juslunt;  c'est  encore  ici  ma- 
uifeslement  une  faute  de  copiste,  luais  commune  a  tous  les 
exemplaires  latins.  L'hebreu  ^ovlcStstenta  istum  y  comnxe 
on  le  lit  aussi  dans  le  grec;  et  le  texte  Texige;  car  voici  ce 
qui  suit  :  Sed  et  ab  illo  non  subtrahas  manwn;  paroles 
qui  nous  avertissent  de  soutcnir  egalement  celui-ci  et  celui- 
la ,  c'est-a-dire  de  ne  pas  abandonner  Tun  tandis  que  Ton 
soutient  I'autre.  Or  il  a  ete  facile  de  mettre  par  meprise 
justum  au  lieu  de  istum ;  mais  dans  Tlieberu  et  dans  le 
grec  la  nienie  faute  n'a  pas  pu  arriver;  car  qui  est-ce  qui 
prendroit,  rrr,  qui  signilie  isturn,  pour  pTV,  qui  signiiiey'/i- 
j/M/nr  Auchap.  vm  du  li>re  de  la  Sagesse,  /  17  '•  Jninior- 
talis  est  in  cogitatione  sapientice.  ISIais  dans  le  grec  on 
lit  a^ovacts,  immortalitas  in  cogitatione ,  av/yivsiat,  sapien- 

'  Cette  £»ote  a  rte  corrigee  dans  la  Vulgatr.  —  *  Ce  mot .  tel  qa'il  e«t 
ponctae  dans  le  texte,  IVT,  signilie  i>oluenint;  ct  il  prt'&ente  avec  le  raot 

•nivant,  272,  ce  sens  :  MienJacio  Ubenttr  iittintur.  \tn\on  arabe  :  (j«  *;^ 
vultis.  MendJelssohn  le  rend  de  ni^me  dans  aoo  admirable  traduction  allc- 
nunde  ;  Belielien  ijtriic/icl<i.  ^Drach.) 
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lice,  n  parolt  (juc  rVst  par  une  moprise  dc  copiste  que  co- 
f^itatione  a  etc  mis  pour  cognatione  '.  Au  chap.  \.i  dt; 
l*Fxclesia.sti(jue  (^f  l3)  :  Exaltasti  super  terrani  hahita- 
tionem  meant ,  cCpro  morle  dojhwnte  deprecatiis  sum;  on 
lit  d'unc  maniire  l)ien  plus  claire  dans  le  grec  :  Exaltaui 
super  terram  orationcm  meam ,  et  pro  liheratione  a  morte , 
unep  Savarov  ftJatu;,  dcprecatus  sum.  Au  (hap.  ix  des  Aclcs, 
;^  ac) .  Loqucbatur  (jnonue  gentihus  et  disputabat  cum  Gree- 
ds} Ic  \n{\\.  gonlibus  i\  est  pas  dans  le  f;rcc ,  mais  on  y  lit  : 
Loquebntur  et  disputabat  cum  Groicis.  Et  il  paroit  que  cc 
mot  gentibus  ne  dolt  point  du  tout  y  6tre;  car  le  premier 
qui  osa  parler  des  niNSteres  de  la  foi  aux  gentils,  fut  saint 
Pierre,  conime  il  Ic  dil  au  chap.  xv.  Cela  meme  pariH  si 
nouvj'au ,  qu'au  chap.  \i  ,  saint  Pierre  est  repris  par  h's 
freres,  de  ce  (ju'il  a  ainsi  aniionce  TEvangile  aiix  i;entils. 
El  an  ehap.  \  on  voit  «{ue  saint  Pierre  ne  I'avoit  fait  que  par 
uii  iuslinet  parliculier  et  sur  une  r<5\ elation  divine.  11  n'est 
done  pas  croyable  que  saiot  Paul  dans  J<:>i-usa  1cm  inline  ait 
parlL^aux  {jentils  long-tcnipsavant  qtie  saint  Pierre  eul  ou- 
>crt  pour  eux  la  porte  de  la  pr«'dieation  e\an};eli<jue.  Cela 
se con firnu' encore,  parce  que  Ton  voit  (pie  personne  rresl 
surpris  de  la  predication  de  saint  Paul ,  et  que  les  Ireres  ne 
lui  en  font  aucun  reprochc.  Quant  aux  (irecs  avec  qui  il  dis- 

})uta ,  cc  nV'ioit  pas  des  {^entils,  c'eloient  des  Juifs  nes  dans 
a  Cirece.  Ajout«v.  (jue  saint  Jean  Chrvsostonje,  OKeume- 
nius  et  Bede  lisent :  Loquebatur  et  disputabat  cum  (h'cecis. 
Dans  les  livres  des  Paralipomenes,  il  y  a  une  grande  con- 
fusion a  I'egard  des  noms  propres,  en  sorte  que,  si  on  exa- 
mine liien  le  texte  de  ces  livres,  on  pouna  lac  i lenient 
soupronner  que  la  ^  ulgate  est  aujourd  hui  aussi  alteree 
dans  cette  par tiejqu'ellel'etoit  des  le  temps  dcsainlJeroyie, 
conime  cc  saint  docteur  le  t(5inoignc  dans  sa  secondc  pre- 
face sur  ces  livres.  Et  sans  parler  du  resle ,  au  livre  I ,  cljap*. 
IV,  ^  22,  nous  lisons  dans  la  Vulgate  :  Et  qui  stare  fecit 
solem :  au  lieu  dc  quoi  il  n'y  a  dans  riiehrt.-u  (|u'un  seul 
motDW,  Joachim,  conserve  aussi  dans  le  grec.  On  ne  voit 
pas  d'ou  pcuvent  i^tre  venus  dans  le  latin  ecu  mots  qui  ex- 
])riuientiui  miracle  si  etonnant^  caril  nest  point  fait  men- 
tion de  Josue  dans  cet  endroit;  mais  on  y  donnesculement 
la  genealogie  des  t^nfans  de  Sela  ' ,  fils  dc  Juda  ]  et  Josu^ 
n'etoit  pas  de  cette  tribu. 

'  Cette  fante  a  M  corrigee  dana  la  Vnl^jate  ou  on  lit  m-iintenant :  /wj- 
mortalitas  est  in  cognatione  sapientiiv.  —  *  Dans  la  dissertation  latine  da 
cardinal  on  U(  Sola,  qai  est  evidemmcat  one  faate  d'impressioo,  poor  Sela,^ 
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OU   l'oN   EK  fait  voir  l'eXCELLEKCE  AU-DES5L'S  de  celles 
DE    TOUTE8  LES  AliTRES   RATIOMS*. 


IVoLS  soniiius  aujourd'liui  plus  a  portec  tjuo  jamais  tie  Comment  on 
ju^cr  du  merite  el  de  la  valciu  des  uiunumens  historiqucs  f^'aicur de* 
de  toutcs  les  uations  du  monde  ,  puisquc,  selon  loutes  U'S  monumeiuUi*- 
apparcucos ,  il  u  y  on  a  aucune  qui  soil  eutierfnient  in-  toriquM  de 
conuuc  ,  ft  que  nous  avous  tui  main  tout  ce  qu'ellcs  peu-  t^"""»  ^«*  "** 
vent  produire  sur  leui-  olivine  et  sur  leurhisloire.  (^)uand 
Dieme  il  y  auroit  ilans  le  centre  de  TAlricjue ,  par  exem- 

Sle  ,  ou  dans  les  lieux  les  plus  recules  de  TAraerique ,  ou 
es  terres  australes,  ([uehjues  peuples  obscurs  et  non  en- 
core decouverts ,  on  peut  sans  lenierite  avancer  qu'ils  iie 


pour 
autlie 


■ront  nous'jTaire  Noir  rien  de  plus  certain  ni  dt  plus 
enticjue  en  fait  d'antiquite,  queccqu<j  les  l\g>plicns  , 
par  exemple,  les  Chaldeens ,  les  Indiens,  les  Pcrses  ,  et  let 

})lus  (telebresdes  Anicricains  ,  nous  out  ditde  leur  propre 
listoire.  Or  nous  prelendous  monlrer  dans  cette  disser- 
tation ,  (juo  nuUe  des  nations  qui  nous  sont  aujourd'liui 
couQues,  ne  pent  lournir  d  histoire  bieu  certaiue  sur  son 
originc  et  sur  son  antiquite  ,  et  que  pour  parvenir  sur  cela 
au  vrai  et  au  sur,  il  faut  de  uecessite  avoir  regours  aux 
livres  sacres  des  Hebreux.  C'est  la  la  sourci-  comnume  oii 
tons  les  peuples  doi>ent  venir  puiser,  s'ils  veub'ni  verili«  r 
et  reclilier  ce  que  les  plusancieus  deleursecrivains  racon- 
tent  touchant  leur  bisloire.  Toute  nation  qui  ne  rapporte 
pas  son  originea  Noe  el  k  srs  flls  ,  ou  a  leurs  desoendans, 
et  (jui  porle  son  antiquite  au  dela  du  d«''luge  et  des  epoques 
connues  par  Thistoire  des  Juifs,  est  par-la  m6rae  suspecle 
d«'  faussete. 

Lc  lond  de  cette  dmertation  est  ^rede  cellc  de  dom  Calinet. 
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A*«nt«ge«  it  Lc  premier  et  le  plus  essentiel  dc  tous  los  avanlages  dc 
I'bittoire  dc»  Tliisloire  dcs  Juifs  par-dessus  cellcs  des  aiitrcs  nations  , 
JaUi.  j.'j.st  qu'ellc  a  pour  autcur  Dicu  mume  qui  nous  la  donnee 

par  la  plume  dcs  liistoriens  sarres,  et  dcs  prophotcs  qui 
^loicnl  rcmplisd'unc  lumiere  surnaturcllc,  cldirii^cs  spe- 
cialcmcnt  par  la  vcrilc  csscnliclle  cl  infailliblc.  Or  la  vcrit^ 
etant  lame  dc  Ihisloirc,  il  est  evident  que  eclle  dcs  Juifs 
doit  Temportcr  infiniment  sur  toutcs  les  aulrcs  ,  qui  n'ont 
pour  auteurs  que  des  hommes  souvcnl  ignorans  ou  intd- 
ressts  a  deguiser  la  verite,  et  toujours  sujels  a  se  trompcr 
eta  trompcr  les  aulrcs  ,  soit  volonlaircmcnt  clpar  malice, 
soil  involontaircmcnt  et  par  defaut  de  lumiercs  el  de  con- 
noissancc. 

Mais  en  faisant  pour  un  moment  abstraction  dc  TiAspi- 
ralion  surnaturelle  qui  se  rencontre  dans  les  ecrivains  de 
riiistoire  dcs  Juifs  ,  cl  qui  les  distingue  de  tous  les  aulrcs 
auteurs,  de  quelque  nation  ct  de  quelque  qualite  quils 
soient ,  on  pent  monlrer  a  ceux  qui  ne  reconnoisscnt  pas 
cette  qualite  dans  les  auteurs  sacrcs ,  que  m^me  sans  cela 
ces  ecrivains  out  tout  ce  que  Ton  pcut  deniander  pour 
former  unc  autorile  ccrlaine ,  aussi  grande  que  Ton  en 
puiss<;  souhaller  en  ce  genre  ,  et  telle  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  Tegale  dans  toutcs  ses  circonslanccs  en  aucun  autre 
nation  et  dans  aucun  autre  pays. 

Les  qualiles  qu'on  demande  d'ordinaire  dans  un  liislo- 
rien ,  sont ,  qu'il  soil  contemporain ,  sincere ,  bien  inslruit, 
cl,  aulanl  qu'il  sc  pcut,  desinleresse ,  exact  ,Judicieux, 
exempt  dc  prcjugcs  ,  degagc  dcs  passions  ,  de  fa  crainle  , 
de  Tcspcrance  ,  dc  la  hainc  ,  dc  I'amour  •,  qu'il  soil  do- 
mestiquc  et  non  etranger,  liomme  de  guerre  ou  d'etat,  de 
qualite  clconnu  ;  plutot  que  simple  particulier,  sans  puis- 
sance, sans  nom  ,  sans  experience  et  sans  cmploi.  Or  les 
auteurs  de  Ihistoire  des  Juifs  ont  rcspeclivcment  loutes 
ces  qualities ,  ou  du  moins  la  plupart  rcunics  ,  dc  nianicrc 
qu  on  ne  pcut  raisonnablemenl  les  soupconner  dc  s'6lrc 
Irompes,  ni  d'avoir  voulu  nous  tiomper.  Ajoutez  que  Icurs 
recitssontsl  bleu  lies  les  uns  avcc  b-s  aulrcs,  si  soutciuis  , 
si  raisonnables  ,  si  eonlbrmes  aux  lois  du  bon  sens  cl  de  la 
raison  ^  ils  se  rapporlenl  si  parfailemcnl  aux  aulrcs  his- 
toires  autlienliqucs  cl  clrangeres  que  nous  connoissons  5 
leur  manicrc  d'ecrire  porte  un  certain  caraetere  de  droi- 
ture  et  de  vorile  si  uniformed  enfin  loule  la  nation  des 
Hebreux  a  loujours  icUcmenl  compte  sur  leur  siucerile  , 
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(jtio  personiic  ii'a  jamais  ui  confcslr  ni  coulredit  Iciir  nar- 
j  atiou.  Tonics  res  qualites  rassemblecs  formout  ccrialuc- 
jiM»nt  en  l(;ur  fa\eur  lui  pivjuije  que  Ton  ue  rencontrera 
(juediUicilemcnt  dans  aucune  hisloire  profane. 

Moise,  le premier  ct  le  principal  auteur  del  hisloire des  Aotont^des 
Juifs  ,  eloit  un  Loninie  dun  iK's-beau  et  Ires-vaste  i^enie,  !»"»  de  Moi- 
d  un  grand  courage,  incapable  dune  lachele ,  Ires-inslruil ,  "* 
ires-serieux ,  Ires-snge,  pleiu  de  religion  et  de  picle ,  d'une 
sincerite  el  dune  droiture  qui  se  declare  a  chaijuc  pas  dans 
scs  ccriUi.  A\anl  etc'  adopte  par  la  lille  du  roi  d  Ej;vpte  '  , 
il  n  y  a\oil  ricn  qu  il  ne  put  cspcrer,  s'il  cut  voulu  se  livrcr 
a  sa  bouuc  forlujie.  llquiltaces  espcrauces,  pourparlager 
;ivcc  scs  freres  loutes  leurs  disgraces.  Son  xhlc  le  porta  a 
Km  secourir,  justpia  cncourir  la  colere  du  roi ,  ct  a  stMoir 
obIi{^<'  de  jnendrc  la  i'uite.  Apres  luie  loni^ue  absence  , 
Dieu  layanl  suscile  pour  lirer  les  Israelites  de  I'lij^yptf  , 
el  pour  leur  donner  des  lois ,  il  cxccutalicureu&emenl  cc 
grand  ouvrage;  apres  quoi  il  cntreprit  d'ecrire  rhistoire 
de  cct  evtuement,  du  vi\ant  de  tous  ccuv  qui  en  a\aieut 
ele  les  tenioins,  c'esl-a-dire  ,  a  la  face  de  six  cent  niille 
lionuncs  rassenibles  dans  uu  ineniecamp,  trt-s-atlentifs  a 
observer  tonics  scs  demarches  et  tous  ses  discours  ,  et  tre$- 
disposcs  a  lui  resislcr  ct  a  Ic  contredire  »  s'il  cut  avaneu 
des  choses  conlraircs  a  la  \erile,  comme  il  en  racontoit 
de  conlraircs  a  leur  honneur,  a  Icur  reputation  ,  a  leurs 
inclinations. 

Pour  prcnilii'  lis  tlioai.s  de  i»lu3  liaat,  lI  pour  rendre 

'puis  le  corn- 
do  nne  la  ge- 
ncaloj!;ie  des  premiers  auteurs  de  la  nation  des  ilebrcux, 
raconle  les  principales  actions  des  patriarches  ,  surtout  de 
Joseph  <[ui  avoit  eu  taut  decredit  dans  rt^g^ptc.  Toutcc  de- 
tail contribuoit  admiiablemenl  asondessein,  puis({u  il  ap- 
prenoit  aux  Hebreux  leur  origine  et  telle  des  nations  avec 
([ui  ils  devoienl  bienlol  entrer  eu  guerre  ou  en  alliance.  II 
leur  monlroit  le  droit  qu'ils  avoient  an  pays  dont  ils  al- 
loienl  enlreprendrc  la  couquete;  droit  actjuis  par  les  pro- 
messes  que  Dieu  en  avoit  faites  a  Icurs  percs.Illeur  propo- 
soit  de  grands  exeraples  de  verlu  dans  la  personne  d'A- 
l>rahani  et  des  aulres  Patriarches;  il  leur  mettoit  devant 
les  yeux  lechoix  plein  de  distinction  queDieu  avoit  fail  de 
Iciirs  pcres  ct  de  leur  race,  pour  placer  au  milieu  deux  sa 

'  Uebr.  XI.  a '»  et  ieqq. 

I.  la 


Pour  prcnilii'  lis  tlioai.s  de  i»lu3  liaat,  lI  y 
son  hisloire  plus  complete  ,  il  la  conduit  depi 
nu'nccmcnl  du  mondc jiu.([u'a  son  temps;  il  d« 
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religion  el  son  sacerdoce.  De  plus ,  il  lui  importoil  extr^- 
meincnt  de  marqiicr  ce  qui  avoil  doiujc  lieu  a  ctitaines 
ceremonies  et  a  certaines  pratiques  religicuscs  qu  ilicnou- 
veloil  ou  etablissoit  de  iiouvcau  ,  comme  le  sabbat  et  la 
circoncision.  Or  ce  sent  la  apparemineut  les  motifs  qui 
eiigagt'ientMoisc  a  comnicnctr  son  ouvragc  par  la  (ienese. 

Ce  qu'il  dit  de  plus  iiKrovable  dans  1  Exode  s'eloil  fait 
a  la  \ue  de  lout  Israel  ;  IMoise  ne  pouvoit  ni  tromper  les 
Hebreux  ,  ni  en  iniposer  aux  Kgyptiens  ses  einieniis.  II 
parle  des  Hebreux  d'unenianierequi  n'est  nuliement  flat- 
teuse.  11  parle  de  lui-nj<!'me  sans  aucune  allectalion;  il  en 
dit  Ic  bien  ou  le  mal ,  suivant  les  cireonstances.  Ce  carac- 
l6re  de  droiture  se  soutient  toujours  d'lme  mani^re  uni- 
forme.  Moisea  done  toules  les  ({ualitrsqui  peuvcnl  rendfe 
un  bislorien  digue  de  foi ,  et  (pii  peu>eul  nu-ttre  son  te- 
moignage  bors  de  toute  aileint«« ,  et  inrine  au-dessus  de 
tout  soupcon  de  faux  et  de  mensongc. 

11  n'y  a  qiu;  les  premiers  <;vencmeiis  de  la  (ienese  qu  il 
rapporlc,  et  qu  il  ue  pouvoit  savoir  par  lui-menie,  qui 
puissent  faire  (juebjue  dillieultr-.  Mais,  i"  Moise  et  Aaron 
onttrou\e  dans  leur  famille  toutes  les  traditionsqui  avoicut 
pu  venir  de  l^evi  leur  bisaieul.  Levi  avoit  veeu  avee  Jacob  , 
el  il  avoit  vu  Isaac ;  Jacob  avoit  veeu  avee  Isaac,  et  il  avoit 
vu  Abraham.  Abraham  avoit  veeu  ave<'  Thare  son  pere,  et 
il  avoil  pu  voir  tous  ses  aieux  a  remonler  sinon  jusqu'a 
Sem ,  du  nioinsjusqu'a  Arpbaxad,  ills  de  Sem^  plusieurs 
de  ccux-ci  avoient  vu  Noc,  qui  a  v^cu  troiscent  cinquante 
ans  depuis  le  deluge.  Nod  avoil  veeu  six  cents  ans  avanl  b* 
deluge^  et  il  avoit  vu  la  pluparl  de  ses  aieux  ,  a  remonler 
jusquW  Euos,  ills  de  Seth.  I.ameeh  son  pere  les  avoit  vus 
tous;  il  eloit  ne  lorsqu<;  Adam  mourut.  Ainsi  la  liadition 
de  tout  ce  qui  s'eloit  passe  avanl  et  apres  le  deluge,  etoit 
encore  reeenle  au  temps  de  IMoise  ,  k  cause  de  la  longue 
vie  des  premiers  bommes. 

a°  11  nest  pas  certain  qu  il  n'y  cut  point  alors  d'ecri- 
turcs  etde  nu';raoires  de  cequi  s'etoit  passe  auparavant ;  et 
s'il  y  en  avoit  cbez  les  Ilgypiiens  ou  cliez  les  Juifs,  Moise 
devoit  en  ^ti  c  mieux  informe  qu'un  autre  ,  ayant  die  par- 
faitcment  inslniil  chez  les  Egypliens,  et  n'ignorant  rien 
de  riiistoire  de  sa  nation. 

3°  Enfin  les  choses  qui  sont  racontees  dans  Moise,  sont 
de  nature  a  6tre  aisemenl  conservees  dans  la  memoire  des 
hommes  j  par  cxemplc  ,  la  creation  du  monde  ,  la  chute 


toe.  Son  uiti- 
qaite. 
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d'Adam  ,  le  delu£^e,  la  tour  de  Babel ,  la  fondation  de  la 
monarchie  de  Nemrod  ^  car  voila  presque  a  quoi  se  ter- 
mine  le  detail  des  evenemens  rapportes  dans  Moise  pour 
eet  4gc-la. 

Quant  au  livre  de  Josue,  que  Ton  attribue  commune-  Li^"d«  Jo- 
ment  a  ce  chef  du  peuple  de  Dieu,  qui  introduisit  les  Israe- 
lites dans  la  terre  de  Chanaan,  et  qui  la  leur  distribua  par 
lo  sort,  on  peut  en  faire  le  m^rae  jugement  que  de  ceux  de 
Moisc.  L'auteur  eloit  contemporain,  sage,  (klaire,  exact, 
judicieux;  il  etoit  a  la  t^le  du  peuple  hebreu;  il  ecrivoit 
ce  qui  se  passoit  sous  ses  veux,  el  ce  qu'il  faisoil  lui-meme. 

L'^rivain  du  livre  des  Juges  est  apparemnient  Samuel,  Lirre*  d« 
<lont  on  connoil  la  gravite,  la  sagesse,  les  lumieres,  la  qua-  1°?"  *'  ***• 
li^;  il  avoit  en  main  des  memoires  de  ce  qui  s'etoit  passe 
sous  les  juges  ,  et  c'est  sur  cela  qu'il  composa  le  livre  que 
Kius  avons  sous  ce  nom.  Ainsi  il  peut  encore  passer  pour 
t  ontemporain,  ou  pour  presque  eontemporaiu.  S  il  est  nu- 
tfur  de  la  plus  grande  partie  du  premier  livre  des  K(»i>, 
comme  on  le  croit  communement ,  il  a  ecril  ce  dont  il  a 
ete  temoin,  et  ce  a  quoi  il  a  eu  grande  part.  L'Ecriture  ' 
nousapprend  que  les  actions  de  David  ont  ete  decrites  par 
Samuei-le-f^oyant ,  et  par  les  prophetes  Nathan  et  Gad. 
Or  lout  le  monde  sail  le  nierite  de  re<  deux  grands  hom- 
rnes  qui  NiNoirnt  sous  1 '  "^  n. 

Les  autres  livres  hi^l       ,  j  ii  eu  pour  au-  .r^""l**  ^"** 

teurs  des  prophetes  qui  vivoient  du  temps  des  princes  dont  j^  iiSb*««x. 
ils  ont  ^crit  la  vie.  Addo  et  Ahias  ecrivirent  I'histoire  du  Lean  aotean. 
regne  de  Salomon  *\  Addo  et  Stmeias,  celle  du  regne  de 
Roboam  ^ ;  le  m^me  Addo,  celle  d  Al)ia  ♦.  llanani  ecrivit 
\es  Annales  sous  Asa  ^ ;  et  Jehu  ,  lils  d  ilanani ,  sous  Josa- 
phat  **.  Sous  le  m«^me  roi  on  vil  les  prophetes  Eiiezier '  et 
Jahaziel  ".  Isaie  r*'  ''  qui  arriva  sous  Ozias  9  et  smi> 

Ee^chias  ''.   Les  )■  i  s  dlsaie  renrerment  plusitui^ 

parlicularitt's  i\v  I  lii>Joiit'  d  Achaz  ".  Osai  r^igea  les  me- 
moires du  regne  de  Manasse  ".  Jeremie  fut  charge  du  meme 
soin  sous  Josias  et  sous  les  rois  de  Juda  ses  successeurs.  Ses 
propheties  sont  .  pour  ainsi  dire,  uuc  narration  de  ce  qui 
se  passa  dans  les  derniers  temps  du  rovaumo  de  Juda.  Les 
livres  des  Rois  et  des  Paralipom^nes  ciient  tres-souvent  les 

I  Par.  ixix.  ig,  —  *  a  Par.  ix.  39.  —  '1  Par.  xit.  i5.  —  *  a  Par.  xut- 
■  '•  —  '  »  Par.  XTi.  7.  —  '  1  Par.  xx.  3v.  —  '  1  Par.  xx.  3;.  —  *  a  Par. 
XX.  14.  —  'a  Par.  xxti.  aa.  —  '*  a  Par.  xzxu.  Ja.  —  "  /mm.  tiu  t  et 
teqq.  —  "a  Par.  xxxiu.  1 9. 
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Annalcs  dcsrois  de  Jutla  el  d'lsrael,  ctilsnousy  rcnvoicnt 
commc  a  des  momoircs  publics,  assures  vl  aullieulitfucs. 
Ccs  pieces  sulisistoiout  encore  pendant  la  capliNile,  et 
jHt^nie  an  rctour  dc  la  captivile,  s'il  est  vrai,  comiue  il  y 
a  heaucoup  d'apparenre,  cpi't^dras  soil  Tautcur  des  livics 
dcs  Hois  et  <les  Paralipomenes  ou  ees  annales  sent  si  sou- 
vent  cilees.  Iri  doi\cnl  etie  places  Ics  li\ies  de  I'ohie  cl 
do  Judilli  (lui  vivoient  avaiit  la  eaplivite  de  Babylone; 
Tobie  sous  Ic  regne  d'Assaradon ,  lils  de  Scnnaclierib ;  ct 
Juditli  sous  le  rci,'ne  dun  JNahucliodonosor,  qui  paroit 
etre  Saosdu<-liin,  fils  d'Assaradon.  Pour  liiistoiredes  .lulls 
duraiit  la  eaplivite  de  Hahvlone,  nous  .ivons  Ics  ])r(>pli«*les 
Daniel  et  Iv/.echicl  (jul  nous  en  aj)|>iciuicnt  l»;aucoup  de 
partieularites.  ** 

Apres  la  rapliv  ile  nous  .inohs  le  li\rc  d  ivsilicc  donl  I'his- 

loire  se  Irouve  sous  le  reune  <run  Assuerus  <jui  paroit  elre 

ArlaxerxesLon!;ue-n>ain.  Miisuite  viennent  les  li>res  trF>s- 

dras  el  dc  ?Sehtinie(jui  >ivoienlsous le  jei;nc d'Arlaxerxt-s; 

ct  ceux  des  Maehabe(«,  cpii  eonduisent  riiistoirc  des  Juifs 

dopuis  le  reiine  d'Alcxandre-le-drand,    jus([u'a  la  mort 

du  pontifc  Simon ,  sous  le  rcj;n(r  d  Anliochus  Sideles. 

T/iTiTi  dT*.       'lout  le  monde  connoit  la  f;rande  capacih- ,  le  zele  et  la 

arj«.«leNrhc-  |,amc  pieie  d'Ksdras*,  il  eloit  dune  race  illuslre,  et  du- 

"*".'.'  rant  la  eaplivite  il  lul  fort  eousidere  du  roi  Artaxerxes, 

suniomme  J^on^ue -main.  Jl  eerivit  le  prcinjer  des  livres 

cjuc  nous  avons  sous  son  nom;  JNelieniie  ccrivit  le  second. 

(je  dernier  eloit  d'uin'  faniille  distinpuee  tie  la  tril)u  dc 

Juda   ',  et  echanson  du  nieiue  roi  Artaxerxes,  qui  avoil 

pour  lui  line  aQ'eclion  particuliere.  11  parle  prestiuc  tou- 

)Ours  en  premiere  personne  dans  son  ouvrai^e  ;  et  J  on  cite 

dans  les  iMachabecs  '  les  Mcmoires  de  iXcfiernie,  tlont  ap- 

paremmenl  le  li\  re  qutr  nous  avons  sous  son  nom  nest  que 

*       I'abrege,  puistpie  I'endroil  cii('  dans  les  Macliabees  ne  s'y 

reniarcpie  point. 

Nous  avouons  que  dans  Ics  livres  d'l^sdras  et  do  jNelie- 
mic  il  s'est  {•lisse  ({ucbpu^s  pi;liles  ehosesijui  n'ont  pas  ete 
eentes  par  ccs  deux  auteurs.  Maisil  y  a  peu  de  livres  de 
TEeriHu'e  on  Ton  ne  remarquc  quelqucs  parcilles  addi- 
tions qui  n'inleressenl  ni  la  lui  ni  Ics  uia-urs.  Les  anciens 
Hcbrcux uc  faisoient  mil  scrupulc d'inscrer  aiusi  dansleurs 

'  D'aatres  prcl^nJeht  qa'il  eloit  «le  la  tribn  de  Levi.  Nous  examine- 
rons  eelle  <]uc»tioa  daus  la  pu-face  ear  1?  livic  de  NciKiuic.  —  '  a  3Iach, 
II.  1 3, 
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texlcs  certains  Icruics  proprcs  a  cxplitjucr  cc  que  la  lon- 
gueur du  temps  avoit  pu  rendre  trop  obscur.  La  maniere 
dontcelas'est  faitmonlre  plutotla  bonne  foi  deccsaucieus 
temps  que  Tenvie  dt-  Iromper.  On  a  fail  ces  additions  sans 
us«i  «le  finesse  ni  dt*  precaution;  c  est  comme  nous  nieltuns 
quelquefois  sur  la  marge,  ou  mt^rae  dans  le  corps  des  livres 
qui  sont  a  nous,  nos  piopres  remarqucs  ou  eclles  de  quel- 
que  habile  homme.  lies  livres  charges  de  cessorles  de  notes 
n'eu  soxt  pasmoinsauthenti(]ues;  ils  n  ensontauconlraire 
<pic  phis  rccherches.  Dans  les  li>res  sacres  des  Juifs  les 
iiot«s  seront,  par  exeniple,  une  genealogie  pt)u&see  un  peu 
plus  loin  que  Ic  premier  auteur  n'avoit  fait ;  une  rcmarquc 
geographique  ,  qu'une  telle  ville  s'appeloit  antn^fois  dr*  t  «* 
no% ;  qu'en  ce  tcnips-la  un  lei  pcuple  ]  t  ce  pa\s; 

quuu  lei  lieu  est  au-dela  ou  en-deca  dn  m;  que  l.i 

nic^me  chose  se  lit  dans  tel  autre  livre  ancien.  Voila  a  quoi 
sv  terminent  les  additions  que  1  on  remarque  dans  le3  au- 
fcurs  saercs.  II  pent  aiLssi  s  y  ctre  glissequelques  fautes  dc 
I opistes;  niais  <>u  est  le  livre  ou  il  n\  en  ail  poiut? 

L  iutcrvalle  qui  se  rencontre  enlre  ^ichomie  et  les  Ma- 
li abees  n'est  pas  long.  Mehemie  vivoit  encore  44^  **** 
avaiit  Fere  chrctieunc  vulgaire ,  el  le  regne  d'Anliochus 
Kpiphanes  eommenca  i^jansavant  celtecrc.  L'intervalle 
n  t'Sl  que  de  it)^  ans;  et  encore  dans  eel  inlervallc,  ou  a 
1  histoire  de  la  persecution  qui  eclata  conli*c  les  Juifs  sous 
i'Uilopator,  217  ansavantVerc  cbrelienne  vulgaire^  et 
qui  est  rapportce  dans  le  111*  liNrc  des  Macbabees.  L'au- 
tcur  de  ce  livre  nest  point  coiuui,  el  son  livre  a  est  point 
iicu  au  nombre  des  ccrilurcs  canonitjues:  niais  eel  auteur 
pnroil    aiicieu  el    Ires-iiistj  uit  dr  I'/s I'nriufnl   qu'il   rap- 

Le  premier  liMe  lie.s  .M;i«li;il>res  lul  eerit  en  liebreu,  on 
plulol  en  sviia<jue  ,  (|ui  etoii  la  langue  de  la  Palestine,  du 
temps  des  Alacbabees.  Cel  auteur  eile  a  la  tin  de  sou  ou- 
^  rage  les  Memoires  du  pontiiical  de  Jean  Hircan  '  ;  ce  qui 
lail  juger  qu'il  ecrivoil  sur  des  conimenlaire  ou  des  an- 
nales  du  temps,  el  que  sous  les  Macbabees  on  avoit  eu 
M)iu  de  rediger  ee  <|ui  an  i>oit  de  plus  reniarquabledans  \c. 
pavs.  L'auteur  du  second  livre  des  Macbabees  '  dit  que 
Judas  ramassa  les  monu'nens  de  sa  nation  qui  avoienl  etc 
dissipes  pendant  la  guerre. 

'  I  ilarc.  XVI.  uh,  —  '  a  JJacfi.  u.  t  \. 
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JoMpbe IliM-  Depuis  \es  livres  des  INIacbabt'cs  ,  nous  avons  riiistoin 
torirn. Son  au-  dfs  Juifs  dans  Josi'j)lie,  el  dans  des  menuiircs  plus  ancient 
torite.  qui  -^j  tiouvciit  ciiaiabi;  dans  la  bible  polY{;lotlc  do  Lc  Ja\ 

Tout  le  monde  connoit  le  jugement  et  1<*  discernemenl  di 
Joseplie  riiistorien.  Joseph  Scaligcr  lui  donne  le  glorieux. 
litre  du  plus  diliqent  eciivain,  el  du  plus  grand  amateur 
de  la  v<?rite  quo  Ton  connoisse  ' ;  il  ajoule  que  dans  ce  qui 
regarde  nou-seuleuienl  riiisloire  dcs  .luils,  mais  eneoi< 
rhisloirc  etrangere,  il  nieritc  plus  de  creance  (praueuu 
autre  autenr  ,  soil  grec,  soil  latin.  Eusebe.  saint  Jerome  , 
Photius,  en  parlent  aussi  avec  eloge  ^  ils  etoient  bons  ju- 
ge«,  et  Icurs  eloges  ne  sont  point  outres  ^  quoi(|u'on  ne  nie 
pas  que  Joseplie  n'ail  eu  ses  dt'fauts ,  el  qu'asscz  souvent  il 
ne  s€  soil  eloigiu?  de  la  veritd  des  saintes  Fxrilures. 

Voila  ce  que  nous  avons  a  dire  sur  Tauthenciie  el  la  vc- 
rile  de  I'liistoire  des  Hebreux.  Cette  nation  ,  au  travels 
d'ane  infinite  de  revolutions,  de  disgraces,  de  guerrcset  de 
nalheurs,  a  suconserver,  souvent  au  peril  de  sa  vie,  de 
ses  biens  et  de  sa  liberie,  les  nionunu'us  de  son  bistoire. 
Us  sont  passes  jusqu'a  nous  dans  la  langue  originale  dans 
laquelle  ils  out  etc  ccrits  ;  cette  langue,   quoiquo  niortc 
depuis  plus  de  dix-huit  cents  ans,  est  encore  assez  connue 
par  les  savans  pour  entendre  ces  crrils;  nous  en  avons  des 
traductions  qui  onl  plus  de  dix-huit  tents  ans  d'anti((uite. 
1^  peujile  juif  subsisle  encore  dans  presque  ions  les  pays 
du  monde,  loujours  Ires-zele  pour  sa  rebgion  ,  tres-in- 
slruit  de  son  histoire ,  et  tres-altcntif  a  la  conservation 
de  ses  monumcns  sacres,   de  sorte  qu'il  nc  nous  rcsle 
rien  a  desirer  pour  rauihenlicile  et  la  verite  de   cette 
histoire. 
Histoire  des       Examinons  a  present  si  dans  les  aulres  nations  nous  trou- 
aatrcs  nations,  verons  les  m6mes  motifs  de  creance  el  de  certitude.    Les 
Orientaux  en  general  paroissent  avoir  ete  plus  soigneux 
d'ecrire  lours  histoircs  (jue  les  peuples  d  Occidenl;  e  est 
qu'ils  sont  plus  anciens,  et  ([ue  les  arts  out  elo  des  le  com- 
mencement plus  cul lives chez eux.  Les  Ass\ liens,  les  Chal- 
decns,  les  Pheniciens,  les  Perses  et  lesEgypliens,  de  m^me 
que  les  Hebreux  ,  conservoient  des  annalos  ou  ils  ecri- 
voientce  qui  arrivoit  do  plus  considerable  dans  leur  pays. 

Joseph  Scaliger.  in  Prolegom.  in  Ubros  de  Einendatione  temporum.  Dili- 
gentissimut  ?>«)«>^6iTT9(TO<  omnium  scriptorum  Joscphus ,  de  quo  nos  hoc  aii- 
dacler  dicimus ,  nan  toliim  in  judaicis,  scd  etiam  in  externis ,  tutiiu  illi 
credi,  quain  omnibiu  greecit  et  latinit. 
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T'^       '        '  et  Diodore  de  Sicile  '  parlent  des  anciennes 
,1!  us  EgA'ptiens.Platon  ^,  dans  son  Tiraee,  fait  dire 

a  un  preire  d  Egvpte  que  les  Egypliens  ont  accoutume  d'e- 
crire  tout  ce  qui  vient  a  leur  conuoissance  d'aclions  ct  d'e-» 
\enemens  memorablcs ,  tanl  dans  I'Egyple  que  dans  les 
autres  pays.  Manethon  **,  cite  dans  JosepUe,  dit  qu'il  a  lire 
ce  qu  if  raconte  des  lellres  sacrees  des  F^pliens.  Le  meme 
Josephe  dit  que  les  Tyriens  conservoicnt ,  dans  leurs  ar- 
rliivee  ^,  des  nionumens  publics  Perils  ct  gardes  avec  grand 
<»in,  oil  Ton  redigeoii  tout  ce  qui  arrivoil  de  plus  remar- 
(juahle  dans  la  province. 

Berose ,  dans  son  histoire  des  CUaldeens ,  avoitsuivi,  dil 
Josephe  ** ,  de  tres-ancicns  nionumens  de  son  pays.  ■Nle- 
nander  d'Fpliese  avoit  ccrit  un  ouvrage  plus  etendu', 
(HI  ii  avoit  ramasse  avec  soin  lout  ce  qu'il  avoit  irouv^ 
c'  r;  I  uuiensmonununs  des  dilVerenles  nations,  ]>our  en 
t  MiinxM  1  une  histoire  generale.  LEcrilure  nous  paile  des 
Annales  de  la  Perse  sous  Cyrus  el  sous  Darius".  Le  livre 
d't'sther  fait  voir  le  mt^ine  usage  sous  Assuerus  que  Ton 
croit  etre  Darius  Ills  d'ilvstasprs  '•'.  Les  Roniains,  quoique 
plus  modernes  ([ue  la  pluparl  des  peuples  que  nous  venons 
(le  citer,  avoieul  coulume  d'ecrire  dans  les  Annales,  les 
(hoses  les  plus  inipoitantes  qui  arrivoient dans  leurrepu- 
Llique.  Pour  celles  qui  etoicnt  moins  consid<^rables ,  ils  les 
meltoient  dans  de  simples  j«»urnau\ '".  Plutarque  ,  dans 
la  vie  d  Alexandre"  ,  cite  les  iouruaux  de  la  vie  decc  eon- 
querant ,  ou  i  on  marquoit  jour  par  jour  ce  qu  li  laisoit. 

Mais  quand  on  examine  de  pres  ce  qui  nous  resle  de  HUtoire  de* 
I  histoire  de  ces  anciens  peuples,  on  est  force  d'avouer  ^'^  *"** 
qu  clle  ne  nous  fournit  rien  que  de  ires-imparfail,  Les 
anciennes  el  primitives  histoires  de  ces  nalions,  leurs  jour- 
naux  ,  leurs  memoires,  sonl  euscvelis  dans  Toubli.  11  n'en 
est  parvenu  justju a  nous  que  des  fragmens,  el  encore  des 
frai;mens  assez  imparfails  et  assez  iuformes.  Nous  ne  les 
tenons  que  des  auteurs  grecs  qui  peut-elre  n  ont  pas  eu 
tcmte  la  lumiere  el  rexaclitude  necessaire  pour  les  en- 
tendre el  les  rapporter  comme  il  faul. 

Berose  etoil  ChalJcon.  T.ilien''  dit  ({u'il   vivoit  sous 

'  HeroJot.  lib.  ii.  cap.  3.  —  '  Diodor.  Sicul.  I.  ii.  —  '  Plat,  in  Tim. — 
'  Joseph,  contra  Jppion.l.  i.  —  '  Idem  ibidem.  —  *  Idem  ibidem.  —  '  Idem 
ibidem.  —  *  i  Etdr.  iv.  i  ;>  et  vi.  i.  a.  —  '  Esth.  x.  a.  —  '*  Tacit.  Annal. 
xui.  —  "  Plut,  in  Alexandra.  -«  '*  Tatian.p.  171. 
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Alrxandrc-lt'-Grand  ,  rt  Perlzonius  soutlrnt  cc  sonlimont 
coiitre  \  ossius  qui  nc  Icmet  que  sous  Anliochus  I ,  dil  So- 
ler,  roi  dc  Syric.  Ik'rosc  ecrivoit  cii  i^reccl  pourlcs  (jrecs; 
ceque  Josrnlu*  rt  Eusebc  uous  onl  cite  dcses  t'crits,  rrpand 
bcaucoup  dc  jour  sur  1  liislolrc  des  Ilcbrcuxj  inais  il  uc 
nous  apprcud  que  bien  pcu  dc  clioses  dcs  antiquites  des 
Chaldcens. 

Selon  h;  temoignage  d'Epif;cncs  ,  cite  dans  Plinc' ,  \vs 
Clialdecns  faisoicutmontcr  Taut  if  juitedc  lours  observations 
nstronomiqucs  jusfju  a  sopt  ccnlvingt  uiillc  nns.  Beroscct 
Crilodemc ,  dans  Ic  mcnic  auteur,  en  comptentquatre  cent 
quatrc-vingt  niillc.  Diodore  de  Sicilc  '  n'cn  coniptc  (pie 
quatrc  cent  soivante-douze  mille.  Cicerou^  lie  parlc  ([ue 
tie  quatre  cent  soixanle-dix  milb-^  inais  ce  iioiubrc  d'a'.i- 
nees  est  encore  excessif  sans  doiite  •,  et  Ciceron  eondamne 
en  cela  les  Clialdeens  de  folic,  dc  vanite  et  d'ini prudence. 
Si  Ton  a\oit  eu  parnii  eux  des  oliservations  cerlaincs  de- 
puis  ce  temps -la,  seroienl  -  dies  tonibees  dans  Toubli 
conime  clb's  y  sont  tonibecs?  Arlstote  ' ,  se  dt'fiantdcceltc 
pretendue  antiqnitc  ,  et  curieux  den  savoir  au  juste  la 
verite,  pria  Clallistbenes,  qui  eloit  alors  a  liabylonc  a  la 
suite  d'Alexandre  ,  <le  lui  envoycr  tout  ce  c[u'il  rencon- 
treroit  de  bien  certain  sur  cela.  Calllslhencs  lui  fit  tenir 
des  observations  celestes  de  niillc  ncuf  cent  trois  ans.  Or 
si  depuis  la  prise  de  Babylone  par  Alcxandre-le-Grand, 
33o  ans  avant  Tcre  chretienne  vulgaire,  on  renionle  jus- 
cm'a  1903  ans  en  arrierc  ,  on  arri\eiaa  I'an  aa33  avant 
1  ere  chretienne  vulgaire ,  c'est-a-dil  e  vers  le  temps  de 
JNcmrod,  pen  apres  rentrepiisc  de  la  tour  dc  Uabcl. 

L'cre  de  iSabonassar  ,  si  celebre  parmi  Ics  clironologis- 
tes,  ne  va  pas  au-dela  de  I'an  3<)57  de  la  ])eriode  Julienne, 
avant  Tere  vulgaire  747-  ^^  Ps'abonassar  n'csi  autre  que 
Baladan,  pere  dc  Merodacb  ou  lierodac  h-lialatlan  dont  il 
est  parle  danslsaie' ,  et  dans  le  quatrieme  livredes  Kois'' , 
ct  qui  envoya  des  anibasr.adeurs  a  .Icrnsaleni ,  ])our  i'aire 
des  complinicns  a  Er.cchias  sur  le  rccouviement  de  sa  sant(?, 
et  pour  s'inf'oriner  du  mlraeh;  de  la  retrogradation  du  so- 
leil  arrivt'c  daus  ccllc  occasion. 


'  Plift.  I,  Tir.  c.  5C).  Yovez  ce  qni  sera  tlit  dc  ce  mcine  teste,  dan*  Ie» 
Jfeinanjiies  sur  la  chronolo_qie ,  placers  a  la  suite  ilc  cttte  Disscilation.  — 
'  Divclor.  Sicrii.  I.  u.  —  '  Cicero,  I.  i.  et  I.  ix.  de  Divinat.  —  '  Por- 
phirus  afiiii  Simjtlic.  I.  u.  dc  Caio.  —  '  Isai,  xxxxx.  i.  — ^  *  4  i^t-g.  juc.  12. 
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Le  fragment  de  Berosc,  cite  dans  Joscplie  ' ,  pailoil  du 
deluge  et  de  ses  efl'els,  et  de  I'arcliequi  s'etoit  arritc'e  sur 
lesmontaguesd'Armcnie.ll  en  parloit  de  la  mcme  manicre 
que  Moise.  Ensuite  il  donnoit  la  genL'aloi;ie  de  la  postcriie 
dejNoe,  jusqu'a  ^Nabopolassar ,  pere  de  ^abucliodonosor. 
Ainsi  il  devoit  marquer  roriginedelamonarchie  desChal- 
deens  ^  mais  commc  Josephe  ne  nous  a  point  donne  ce  qu  il 
en  disoit,  nous  n' en  pouvons  rien  conclure.  Pour  ce  ([ui 
est  des  successeurs  de  JNabucUodonosor  depuis  Evilmero- 
dach  jusqu'a  Cyrus,  nous  avons  assez  dc  peine  a  concilier 
Berose  avcc  ce  que  Daniel  et  les  autres  autcurs  nous  en 
apprennent. 

^ous  voyons  du  temps  dWhraham  un  roi  de  Sennaar 
ouidela  Bahylouiedansrarmee  deChodorlahomor'.ll  est 
parle  des  lioupes  de  voleurs  des  CUaldeens  dans  le  livre 
de  Job  •*.  Jules  Africain  annoncc  que  Evecboiis ,  roi  des 
CUaldeens  ,  commenca  de  reguer  sur  les  Cbaldeens  d^ux 
cent  vingl-quatre  ans  a\ant  les  Arabes*,  et  par  consequent 
en  rannec  253.2  de  la  periode  Julienne,  >ers  le  temps  du 
\oyage  de  Jacob  en  Mesopotamic,  Tau  176a  avant  Tere 
<liretienne  vulgaire.  On  (ixe  la  guerre  des  Arabes  conlre 
les  Cbaldeens  en  1  au  ij38  a\ant  Tere  chrelicnne  \nl- 
gaire,  cequirevient  a  peu  prcs  a  la  trente-deuxieaieaniiee 
dc  Moise  ^.  Les  Arabes  regnerent  dans  la  Babylonie  jb-nx 

fit  seize  ans  avant  Belus  TAssyrien,  pere  deNiuus. 

Belesis,  satrape  de  Babvlone,  el  Arbaces  ,  gouverueur 
de  Medic,  s\*tant  r<5voltt's  coutre  Sardanapale,  roi  d  As- 
syrie,  leur  seigneur;  marcliercnt  enseml>le  coutre  lui  avee 
iiue  armee  de  quatre  cent  niille  bommes  ,  composee  de 
\Iedes,  de  Perses  ,  de  Babyloniens  et  d'Arabes^.  Sarda- 
napale eut  Tavantage  dans  les  trois  premiers  combats ;  mais 
Arbaces  ayant  .'.tlire  a  s<)n  parli  les  troupes  bactrieiines  de 
1  armee  de  Sardanapale,  alto(|uace  prince  pendant  la  null, 
le  batlit,  prit  el  pilla  sou  camp,  et  dissipa  sonarmoe.  Sar- 
danapale ayant  donne  le  commandement  de  ses  troupes  a 
Salamene  son  beau-frere,  eclui-ci  pcrdit  eucoie  deux 
balaillcs  coutre  les  conjures,  et  le  roi  fut  force  de  s'en- 
iernicr  dans  ?siiuve.  11  y  fut  assiege,  ct  soutint  Ic  siege 
j)endant  trois  ans  •,  mais  la  troisieme  annee  le  Tigre  s'ctant 
eiifle  par  des  pluiescontitmellcs,abatli  I  environ  vingtstades 

'  Joseph.  I.  I.  contra  Mppion.  —  *  Gen.  xiv.  i.  —  '  Job.  i.  17.  —  *  fide 
Euiebii  Chronic.  Jul.  African,  et  Usser.  a  J  an.  M.  3-»6j  et  a^CG.  —  '  Ditf 
dor.  Sicul,  Lb.  u. 
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ou  deux  millccinq  cents  pas  tie  longueur  dcsraurailles  dela 
villc  ^  leseiineniis  y  entrercnt  par  cette  brecho,  et  Sardana- 
pale  se  brula  au  milieu  de  son  palais  avec  ses  fenmics,  ses 
eunuqucs  el  toutessesrichessesqui  etoient  imraenses.  Ainsi 
Arhares  adVanchit  les  Medes  de  la  domination  des  Assy- 
riens,  el  Belesis  procura  la  meme  liberie  aux  Babyloniens. 
Kinus-le-Jeuneeontinuaderegnera]\inive,  etlul  lasouelic 
de  la  seconde  race  des  rois  d'Assyrie.  Ce  JNinus-le-Jeune  est 
Ic  m(^me  (jue  Tlicglalliphalasar  eonnu  dans  les  livres  sacrcs 
des  Juifs  '. 

Nabonassar ,  dont  1  ere  commence  Tan  ^4?  avant  Tere 
cliretiennc  >ulgaire,  est  le  premier  roi  des  Chaldeens  dont 
I'cpoque  soil  bien  certaine;  car  pour  Amraphel  ,  roi  d( 
Sennaar  ,  nomme  dans  la  Gcndse  ,  ct  ces  Chaldeens  mar- 
ques dans  Job,  ct  ceux  dont  nous  parleEusebe,(jui  furent 
vaincus  par  les  Arabes,  nousne  pouvonsrien  dire  de  cer- 
tain, ni  du  siege  de  leur  domination,  iii  de  la  durec  de 
leur  mouarchie  ;  on  ne  sail  ni  quand  ni  comment  ils  tom- 
bcrenlsousla  puissance  des  Assyriens.  Ainsionpeutavancer 

3ue  1  hisloirc  des  Ciialdeens  est  beaueoup  inferieun?  a  cellc 
es  Hebreux ,  soil  (lue  Ton  considere  la  longueur,  la  suite, 
ou  la  certitude  de  lune  comparee  a  Tautre,   soil  qu'on 
examine  les  monumens  el  les  sources  d'ou  ellessont  tirees. 
HisioiredM        ISous  ne  connoissons  aurun  auteur  qui  aitecrit  expres 
Medes.  riiislt)ire  des  Medes".   Herodole  s(;mble  ne  donner  a  leur 

raonarcliiequecent  cinquante  ansde  duree,  depuisDejoces 
leur  premier  roi^.  Mais  en  la  commencant  a  Arbaces  , 
dont  nous  venous  de  parler ,  et  la  iinissant  au  temps  oii 
Cvrus  reunit  Tempire  des  Medes  et  des  Perses  ,  on  pent 
lui  donner  deux  cent  onze  ans.  D'autres  lui  en  donnent 
trois  cent  cinquante*.  On  convienl  que  Ton  ne  sail  que 
Ires -inipaifai lenient  Torigine  ,  les  progr^s  et  la  chute  de 
cette  monarchic.  Le  livre  deJuditn''  parle  d'Arphaxad, 
roi  des  INledes,  qui  balit  la  vilh;  d'Ecbatanes,  et  qui  fut 
vaincu  par  fsabuchodonosor ,  roi  d'Assyrie.  JNous  avons 
essaye  de  montrer  dans  la  Dissertation  sur  le  temps  de 

'  4  Reg.  IV.  29.  XVI.  7.  10.  —  •  Ilerodot.  lib.  i.  —  '  Ou  pluJot  le  texte 
d'Herodolc  marqae  128  ansde  la  domination  des  Medes  sur  la  Haiite-Asie  ; 
et  il  paruit  que  cet  intervalle  doit  se  prendre  depuis  le  coinmencenient  de 
Pbraurtes  jusqo'a  la  fin  d'Astyagos,  c'esfa-dire,  jusque  vers  le  coramente- 
ment  des  trenle  annees  du  regne  de  Cyrus,  en  I'annee  S5\)  avant  I'trc  vul- 
gaire.  On  pourra  voir  ce  qui  sera  dit  sur  cela  dans  la  Dissertation  sur  le 
temps  de  Vhinoire  de  Judith,  a  U  t4te  du  livre  de  Judith ,  lom.  8.  —  *  Just. 
I.  I.  c.  •;.  —  •  Judith,  i.  i. 
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riilstoire  de  Judith  ,  que  cet  Arpliaxad  n'etoit  autre  que 
Phraortes ,  roi  des  Medes,  successeur  de  Dejoces,  premier 
roi  de  celle  nation.  Si  Thisloire  de  Judith  est  arrivee  au 
temps  de  Manasse  ,  roi  de  Juda  ,  cela  ne  nous  donne  pas 
une  fort  haute  idee  de  rantiquite  ni  de  la  duree  de  lamo- 
uarchie  des  Medes,  qui ,  selon  eette  hypothese,  commen- 
ceroit  a  Dejoces,  et  iiniroit  a  Cyrus. 

L'empire  d'Assyrie  a  toujours  passe  pour  le  plus  ancien       Assyrfens ; 
des  empires  d'Orient.  L'Ecriture  on  marque  la  fondation  monar-, 

par  jVemrod,  peu  apres  la  conslrucliou  dela  tourde  Babel. 
Mais  on  ignore  la  duree  de  la  monarchie  de  ce  fameux 
chasseur  ,  et  celle  de  ses  successeurs  jusqu'a  JNinus,  lils  de 
Belus-rAssyrien,  qui  vivoitncuf  ceut(]^uatre-vingtsans  aprea 
Kemrod  ,  vers  le  temps  de  Barac ,  juge  d'Israel.  Durant 
I'intervalle  qui  s'ecoula  depuis  Aemrod  jiis(ju'a  ^inuj», 
TEcriture  parle  de  Chodorlahomor  ,  roi  des  Elamites  , 
d'Arioc,  roi  d'Ellasar,  et  d'Amraphel  ,  roi  deSennaar, 
qui  vivoient  du  temps  d'Abraham  '  et  qui  viurenl  faire  la 
guerre  dans  la  Palestine  aux  rois  de  la  Penlapole;  ce  qui 
fait  juger  qu'alors  1  empire  des  Assyrieus  n'etoit  pas  fort 
eteudu ,  quand  meme  on  diroit  que  le  roi  de  Seunaar  etoit 
roi  d'Assyrie,  et  non  de  (Jhaldee.  Sous  les  juges  '  nous 
connoissons  Chusan-Rasataim  ,  roi  tie  Mesopotamie,  qui 
vivoit environ  cent  \ingt-cinq  ans  avant  la  fondation  dv 
I'erapire  des  Assyrieus  par  ISinus,  Or  depuis  ISinus  jusqu'a 
la  ruine  de  Tempire  d  Asssrie,  Uerodote  ,  suivi  par  Ap- 
pion  ,  met  cinq  cent  vingt  ans  de  duree  ^ 

Apres  les  premiers  roisd'Assvrie,  successeurs  de  ^linus, 
nous  connoissons  un  second  empire  d'Assyrie  qui  fut  forme 
des  debris  dn  premier,  et  qui  fut  commence  Van  ^4/  ^ 
avant  Tere  vulgaire,  par  ]\inus-le-Jeune.  11  regna  a^ini>e 
pendant  dix-neuf  ans  ,  et  est  nomme  dans  I'Ecriture  The- 
glathphalasar.  11  cut  pour  successeurs  Salmanasar,  Sen- 
nacherib et  Assaradon,  fort  conntis  dans  les  livrcs  des  He- 
breux.  Assaradon,  en  1  an  680,  du  temps  de  Manasse,  roi 
de  Juda,  s'erapara  de  Tempire  de  Babylone,  au  defaut 
d'heritiers  ,  et  reunit  ainsi  les  deux  monarchies  d'Assyrie 
et  de  Chaldee.  II  eut  pour  successeur  Saosduchin,  appa- 
remmenl  le  meme  qui  est  nomme  ^labuchodonosor  dans 
le  livre  de  Judith  ,  et  qui  vainquit  Arpliaxad,  autreraent 
phraortes  ,  roi  des  Medes. 

'  Genes,  xit.  i.  a.  —  '  Jiidic.  in.  8.  10.  —  '  Herodot.  1. 1.  gS.  —  '  Oa 
peat-etre  vers  I'an  753,  comme  ooiu  le  juontrerous  ailieurs. 
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A  Saosducliin  succeda  Cliinaladan,  aulrcment  Sarar  ; 
il  fut  atlaqne  par  jNabopolassar,  Chaldeen  ou  Bahylonieu, 
ot  par  Aslyages,  Mcdo '  ,  qui  Ic  depossederent '  ot  parta- 
gorcnt  ses  ('tats  •,  ainsi  on  \  il  dc  nouvcau  losChaldecns  ct  les 
IVIedes  iiidcpcndans  ct  separcs  du  royaumc  d'Assyric.  On 
pent  mcltrc  en  cct  endroit  la  chut«  dc  la  monarchic  assy- 
ricnne,  qui  ne  sc  rdevcra  plus  dans  la  suite-,  car  IVabopo- 
lassar ,  jNahuchodonosor ,  Ka  ilmerodach  ct  Balthasar,  qui 
regnercnt  a  Habylonc,  appartiennent  a  la  suite  dc  la  mo- 
narchic chaldccnne. 

Voila  ce  que  Ton  a  dc  plus  certain  sur  la  fameuse  mo- 
narchic d'Assyrie  qui  a  etc  rcnvcrsee  ,  ct  qui  s'cst  rclcvee 
Shis  dune  fois  dans  lo  cours  dc  plus  dc  seize  cent  vingt  ans. 
laisThistoi  re  dccctte  monarch  icu'csi  pour  ainsi  dire  qu%n 
squelctte ,  puis(ju'on  ne  sait  dislinctcnicnt  ni  Ics  noms,  ni 
la  durcc  du  rcgne,  ni  les  actions  dc  la  plupart  dc  scs  prin- 
ces, ni  I'otcndue  dc  leur  empire,  ct  qu'ou  n'a  aucun  mo- 
nument certain  ct  cxistant  <jui  puisscnous  en  instruire,  les 
autcurs  gre<  s  qui  nous  en  parlcnt  n'avanl  jamais  connu 
cetle  histoire que tres-imparl'ailement,  ctne  s'accordantpas 
mt^me  entre  cux  •,  car  comment  conciHer,  par  cxemple  , 
Ctcsias  avcc  Hcrodote  ct  avec  les  autres  historians  qui  out 
parlc  de  Tempirc  d'Assyric? 
Histoire  de       Toul  Ic  monde  convicnt  que  la  monarchic  des  Perscs  n'a 
la    monarchie  proprcmcnt  commence  qu'avcc  Cyrus.    Quelques  autcurs 
dc  Pcrsf .  ont  soutenu  <juc  Camhyse  ,  perc  dc  C.yrus,    etoit  roi  des 

Pcrses;  maiscinand  il  y  auroitcu,  avant  Cyrus,  des  mo- 
narqucs  dans  la  Perse,  on  n'enpourroitricndirc,  puisqu'ils 
nous  sont  cnticrcment  inconnus.  Cette  nation  etoit  assez 
obscure  lorscjucCvrus  parut,  etccnx  qui  en  font  remonter 
la  monarc!ii(;  Ic  plus  haut  ne  passenl  pas  au-dela  d'Achc- 
menes  ,  perc  de  Camhyse  etaieul  (h*  Cyrus.  Dcpuisceder- 
iiier  prince,  donl  Ic  nom  est  deveim  Ires-celcbre  dans  les 
Kcri lures  des  Juifs,  dc  merac  que  dans  les  ecrits  des  au- 
tcurs profanes,  lamonarchie  des  Perscs  a  etc  tres-puissante; 
mais  sa  duice  n'a  pas  cle  hicn  longue  ,  puisquc  dcpuis  Ian 
53G  avant  lere  chrctienne  vulgaire,  auquel  Cyrus  com- 

'  Qnelqnes-nns  prctemlent  qne  ce  fiil  par  Cyaxare.i,  pcre  d'Astyages;  on 
peut  dire  que  ce  lut  par  Aslyaprs  lajfrac  sous  Ic  rrgne  de  Cyaxares,  son 
perc.  —  '  Vers  I'aa  (JiG  avant  I  ere  cliret.  vulg.,  on  vers  Tan  6a5,  premiere 
tie  Nabopolassar,  selon  Ic  raiinn  dc  Piolcmce.Qiielques-uns  different  I'expe- 
ditiun  de  Nrtbopolassar  coiitre  Ninive,  jiisijiic  vers  la  (in  du  regne  de  Josias. 
eest  adirc,  vers  I'an  614  avant  lere  cbretienae  vulgaire,  ooziume  de  Na- 
bopolassar. 
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menCa  de  rt'gner  seul  a  la  tele  de  Fcmpire  (its  Perscs,  des 
Medcs  et  des  Chaldeens  ,  jusqu'a  la  deiaitc  de  Darius  Co- 
domannus,  dernier  des  rois  dc  Perse  ,  1  au  6So  avaut  Tere 
chretienjie  vulgaire,  il  ii'y  a  que  deux  cent  six  aus. 

Les  anciens  Perses  n  ont  produitaucun  historien  de  leur 
nation.  Ce  sont  les  Grecs  qui  nous  out  appris  ce  que  nous 
savons  de  plus  certain  sur  leur  monarchic  et  sur  lears  an- 
tiquites.  Ce  qui  les  a  engages  a  nous  parler  des  Perses  avec 
tant  de  soin,  a  ete  la  guerre  que  les  Perses  leur  iireut ,  et 
ou  les  Grecs  acquirent  tant  de  gloire.  L'aniour  de  leur 
propre  reputation  et  linleret  de  leur  nation  les  porte- 
rent  a  vouloir  connoilre  avec  plus  d'evaciilude  uue  nation 
qui  i'aisoit  alors  une  si  grande  ligure  dans  rOrienl,  et  dont 
le  Horn  remplissoit  tout  le  nionde.  De  plus,  la  (irecc  avoit 
alors  un  t res-grand  nonibre  de  gens  dc  lettrcs  (jui  ne  cUer- 
clioient  que  des  sujets  propres  a  les  occuper,  et  digues 
d'etre  transznis  a  la  poslerile.  Or  il  n  y  a\oit  rien  dans  le 
monde  qui  meritat  niieux  leur  application  que  la  nionar- 
chie  des  Perses  et  leur  propre  rcpuijlique ,  les  guerres 
qu'ils  faisoient  aux  Perses ,  ou  ccUus  que  les  Perses  leur 
faisoicnt ,  ou  leuravoient  faites. 

Mais  si  nous  cousullous  les  livres  des  Flebrcux ,  nous 
trouverons  quelque  chose  de  j»lus  sur  et  de  plus  anciea 
sur  Torigine  et  sur  ranti([uile  des  Perses.  Moise  parle 
d'Elain,  Ills  de  Sem  ' ,  qui  peupla  rElymaidc,  voisine  de 
la  Perse  ,  et  qui  fut  pere  des  Elvniecns  ,  que  Ton  confond 
d'ordiiiaire  avec  les  i*erses.  Ia^  iiom  de  Perse  ne  paroit 
dans  lEcrilure  t[u'asse/.  taid.  II  y  avoit  des  Perses  et  d«^ 
Medcs  dans  raiiuce  d  Hololernes  ' ,  general  de  1  armee  de 
Nabuchodonosor ,  autremeut  Saosducliiu,  roi  d'Assyrie. 
Ezechiel  ^  parle  des  Perses  sous  le  iiom  de  Paras  daus  le 
denouibrenieut  des  troupes  auxiliaircs  desTyriens,  vain- 
cus  par  le  grand  Nabucliodonosor ,  roi  de  Babylone. 
Daniel^  parle  aussi  des  Perses,  en  predisant  la  destruction 
de  Tempire  des  Babylonieus  ou  des  Chaldeens.  Lcnomde 
Paras  lut  apparennuent  donne  aux  Perses  a  cause  de  I'ha- 
bitude  ou  ils  out  toujours  ete,  et  ou  ils  sont  encore  au- 
jourd'hui,  diiller  prcscjue  toujours  a  cheval.  Parasch^ 
en  hebreu  signilie  propreuient  uu  cavalier^  de  mauierc 
que  Paras  ou  Persa  seroil  moius  le  uoin  propre  de  celte 

*   Gen.  X.  aa.  —  '  Judith,  xri.  u,  — .  '  Ezech.  xvvn.  i>>.  —  '  D,tn.  v. 
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nation,  qu'ane  t'pltlieie  on  une  denomination  llr^e  de 
lour  habitude  d'aller  a  chcval. 

Si  Ton  pieiid  Elum  pour  le  vrai  nom  des  Perses ,  on 
irouveia  Chodorlaliomor,  roi  d'Elam,  des  li»  temps  d'A- 
hraham  '.  Isaie  '  joint  Klam  aux  Medcs,  dans  le  siege 
de  Hahylonc  cju'il  pn'dit  long-temps  auparavant ;  et  J^- 
remie  dit  ^  que  le  Seigneur  fera  Loire  le  ealiee  de  sa  eo- 
lere  a  tons  les  rois  d'Elam.  Cette  nation  est  done  bien  plus 
aiK  ienne  et  plus  puissante  queue  Tout  ditlesauteurs  grecs. 
Isaie^predit  la  venue  de  Cyrus,  et  le  nommc  par  son 
noni,  plus  de  eent  ans  avant  sa  naissance.  C'est  ainsi  que 
les  livres  sacres  des  Hebreux  sup]deent  a  ce  que  Thistoire 
profane  ne  pent  pas  nous  apprendre;  et  voila  encore  une 
preuve,  rjue  pour  p.nveuir  a  la  ronnoissance  des  vertta- 
bles  origines  des  peuples,  il  faut  reeourir  a  1  Ecriture. 

Les  resles  des  aneiens  Perses  que  Ton  voil  encore  au- 
jouidliui  dans  \v.  royaume  de  Peise  et  dajis  les  Indes ,  et 
qui  out  conserve  \v.  cultc  du  feu  et  plnsieurs  autres  su- 
perstitions (les  premiers  Perses  dont  ils  sont  descendus  , 
ignorent  absolument  el  leur  ancicnne  oiigine  et  leur  pro- 
pre  bistoire.  lis  conservenl  avec  grand  soin  un  livre  nomme 
Z,anda\>a-sta\v  '',  qui  contient  les  riles  (b«  leur  leligion,  et 
les  articles  de  b'ur  croyance.  lis  racontent  lorigine  du 
monde  ,  h  peu  pr»;s  de  m<^me  que  les  Ilebreux,  reconnois- 
sanl  avec  eux  Adam  et  Eve  pour  les  premieres  souches 
du  genre  bumain.  lis  disent  qu'apr6s  que  les  bommes  fu- 
rent  multiplies  et  corrompus  sur  la  tern',  Dieu  envoya  le 
deluge  qui  les  noya  tons,  A  Texeeption  de  JNoe,  qu'ils 
appellent  le  second  Adam ,  et  de  peu  de  personnes  qui  re- 
peuplerent  le  monde. 

Ils  raQontent  qu'Aram ,  fils  de  Sem,  cut  un  fils  nomme 
Guiomarus,  qui  fut  le  premier  roi  des  Perses  dont  la 
monarcbie  dura  pendant  plus  de  mille  atis,  et  fut  possedee 
par  une  suite  de  quarante-cinq  rois.  Le  dernier  de  ces  mo- 
narques  fut  Yesdegerd  sur  le(|uel  les  Arabes  de  la  sectc  de 
Mabomet  conquirent  la  Perse,  et  contraignirent  Yesdegerd 
h.  se  retirer  a  Karason.  Cela  arriva  I'an  3t  de  Thegire,  et 
65 1  de  Jesus-Cbrist.  C'est  tout  ce  que  Ton  pent  tirer  de 
I'bistoirc  de  ces  Perses  qui  sulisistent  aujourd'hui.  Cela 

Cenes.  xiv,  i.  9.  —  '  Isai.  xxi.  a.  —  '  Jerem.  xxv.  17.  aS.  xlix.  34  et 
seqq.  —  «  Itcu.  xtiv.  a8.  xlv.  i.  —  '  "Voyei  Ic  livre  inlitale  Histoire  de  la 
Religion  des  aneiens  Persons,  extrait  da  livre  appele  Zandava-staw,  4  Pa- 
ris, chez  NiuTiile,  165;. 
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raontrejusqu'a  quel  point  ils  sont  ignorans,  et  ou  Ton  en 
seroit,  si  Ton  etoit  reduit  a  clierclier  les  aniiquiies  orien- 
tales  dans  les  monumens  que  ces  peuples  eu  conservent , 
ct  si  nous  n'avions  premierement  les  livres  saints  des  He- 
breux,  et  ensuite  les  hisloriens  grccs  et  latins  qui  viennent 
a  notre  secours  pour  les  temps  oii  les  livres  hebreux  com- 
menceut  a  nous  nianquer. 

On  voit  encore  a  presait  des  monumens  tres-anciens  et 
tres-magnifiqucs  des  anciens  Perses  ,  avec  des  inscriptions 
d  un  langue  el  d  un  carai  tere  inconnus.  On  ne  connoit 
rien  de  plusaugusle  ni  deplus  superbedaiis  tout  1  Orient, 
que  ces  monumens  que  les  Noyageurs  preunent  pour  des 
restcs  de  quelqucs  palais  de  la  ville  de  Persepolis  •,  roais 
on  e*  ignore  les  auteurs.  On  y  remarque  certaines  inscrip- 
tions grerques  qui  sont  plus  recentes  que  le  reste  '.  II  v  a 
bien  de  Tappai-ence  que  ce  sont  les  restes  des  tombeaux 
des  ancicns  rois  de  Perse. 

Les  Egyptiens  ont  touiours  ete  en  reputation  d'etre  les  .  ^ntiquhea 
plus  aniiens  peupies  du  monue.  Les  scythes  leur  contes-  leur  hUtoirt 
toient  Tantitjuite  ' ;  mais  ils  soulenoiont  mal  leurs  pre- 
tentions, parce  qu  ils  nVcii>oient  point,  et  qu  ils  ne  pou- 
voientproduire,  ni  des  monumens  certains  de  leur  origine, 
ni  une  suite  des  princes  de  leur  monarchic.  Les  Egyptiens, 
au  contraire  ^  ,  avoicnt  des  livres  et  des  liistoires  Ires-au- 
rieiHies  :  ils  montroient  des  monumens  subsistans  et  des 
listes  de  monarques  qu'ils  pretendoient  avoir  regnc  dans 
leur  pays-,  ils  soutenoient  (jue  I'Egypte  avoit  ete  gouvern^' 
successivement  par  les  dieux  ,  les  demi-dieux  ,  ou  les  \i6- 
ros,  et  enlin  par  les  hommes,  ou  les  rois.  lis  donnoient 
au  regne  des  dieux  et  des  demi-dieux  trente-t[ualre  mille 
deux  cent  un  ans  ;  et  h  celui  des  rois ,  depuisMenes  jusqu'a 
Nectanebe,  deux  mille  trois  cent  vingt-quatre  ans.  Nec- 
tanebe  fut  depossede  par  Artaxerxes  Ochus ,  roi  de  Perse, 
environ  quutorze  ans  avant  la  monarcbie  d'Alexandre-le- 
Grand.  Depuis  Nectanebe  jusqu'a  la  naissance  de  Jesus- 
Christ,  il  y  a  environ  trois  cent  cinquante  ans;  de  sorte 
que  depuis  le  commencement  de  la  monarcbie  d'Egypte  , 
jusqu  a  la  naissance  du  Sauveur,  il  y  auroit  trente-six  mille 
buit  cent  soixante-quinze  ans  5  supputation  qui  est  aban- 
donnee  par  tous  les  cbronologistes ,  nieme  par  ceux  qui 

'  Voycz  le  Voyage  dc  Perse  de  M.  Chardin.  —  '  JnsI.  1. 11.  c.  i.  —  '  Fet. 
Chron.  Mgrpt.  et  Manetho  apud  Sjrncell.  Fide  Uarsham  Canon.  Ckronol, 
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suivcnl  Ics  Septanlc;  car  ccux  qui  sont  attaches  a  rhebrcu, 
lu'coiiiplont  ([u'cnviron  (juatrc  niillc  ans  ,  tlepuls  le  com- 
iiK'iiccnicnt  (lu  moiule  jus<iu  a  Jcsus-Clirisl. 

(jcorgc  SjTiccUe  '  ,  dc  qui  uous  Icnons  ccs  paitlcula- 
ritcs  ,  cite  tiois  nionurucns  ancicns  dont  il  dit  tjuil  Ics  a 
lii'cc'S  •,  savoir,  uiie  ancieiuu'  cliroiiicjuc  <rKi;vplf,  Maiie- 
llion,  vt  EraloslliL'iit's  ,  dOu  Jules  AlVicaiu  et  Kusobo 
avoiciil  pulse  lout  ce  quils  cu  disolcnt.  La  chronique 
ogypticiinc,  cilee  par  Syn(;clle  ,  linit  a  la  fuitc  dc  INccla- 
jiMk",  (]uin/(*  aiis  avanl  I  cxpt'dition  d'Alcxandrc-lc-Crand 
ioiilrc  K'S  Pt-rscs.  Kile  conlient  tieute  dynaslies  el  c«'nt 
irclze  {^eueralloiis  ([ui  occupcnt  uu  espace  de  trcntc-si\ 
iiiille  cinq  cent  Ainj;l-cinq  ans. 

Manclhon  elolt  prctrc  e},'Aplicn  ;  il  se  ({ualifie  sccr^.airc 
<ju  crri\aiu  dcs  tcnq)les  dc  I'logyplc,  cl  dctlie  son  ouvrage 
an  loi  Plolcnu'c  Pliiladclplu',  qui  niourul  Ian  9.4^  avant 
Icrc  clui'licnnc  vuli^airc.  II  s'accorde  avcc  la  clironiquq 
dans  Ic  nombrc  dcs  Ircnie  dynasties  cl  dcs  cent  ticlze  gc- 
neraliuns,  cl  dans  la  distribution  dc  la  inonarcliio  cgyp- 
lienu*',  cnlre  Ics  dicux,  Ics  denii-dlcux  ,  ct  Ics  hommcs ; 
niais  dans  le  noiubredcsaiuiee^  que  Alancthon  assi<:;iie  aux 
dicux,  il  est  assez  dilVercnt  dc  la  ehrouique;  ce  (jue  Mars- 
liani  allribue  aux  inlerpolateurs  du  texl(^  de  Manethon. 

(Juant  a  Kratostbenes,  il  I'ul  niande  d'Atbencspar  Pto- 
leniee  Kvcrgelcs,  (ils  de  IMiiladclpbe,  ct  ful  employe  par 
i-v  ])rince  a  rccueilllr  la  suite;  des  rois  de'lbebes,  ou  Dios- 
polis^  el  il  en  donna  une  lisle  de  trente-bult  rois  qui  oc- 
«upenl  ini  espace  dc  niille  soixantc-dix-sept  ans.  11  y  a 
asscz  d  apparcnce  qu'Kratoslbcncs  n'a  lait  (juc  supplecr 
a  ce  (|ui  nianquoit  a  riiisloirc  dc  .Manclbon;  ct  que  ces 
rois  de'lbebes  n'cloicnt  poinldu  nombrc  de  ceux  que  I'an- 
cienne  cbroni([ue  d'l'lgyple  ct  iManctbon  avoicnt  ramasses. 
La  dilliculle  consiste  a  savoir  cjuel  fond  Ton  pent  faire 
sur  ccs  aniicjuitcs  e(;yplicnnes  ^  si  Ton  doit  Ics  abaiidonner 
cnliercnu'nt ,  ou  sil  y  a  (luelque  moycn  de  Ics  concilicr 
avcc  Ics  monumens  sacrcs  des  Hebrcux,que  nous  tenons 
pour  infaillibles.  Le  pcu  de  conformile  (ju'ont  cnlre  eux 
Ics  monumens  egA'ptiens  ;  I'opposition  quils  ont  avec  He- 
rodote  ''  qui  assur*-  (ju'il  lie  dit  rieii  que  ce  (pi'il  a  appris 
dcs  pretres  egyptiens  ^  euiin  raU'eclaliou  de  Manethon  ^ 

'  II  vivoit  aa  Loitieme  siecle.  —  '  Herodot,  lib,  u.  c.  3,  etc.  —  '  Joseph 
eontrh  Appion.     "~ " 
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a  contrcdirc  Herodotc  cominc  un  auteur  fabuleux  et  men- 
tour  ,  sout  d(*  giands  prcjuges  contre  leur  autlienlicilc.  La 
>eritc*  est  unc  et  unilorrne;  elle  se  soulient  d'ellc-meme 
et  exclut  toule  contradiction.  Or  ce  caractere  no  se  ren- 
contre point  dans  les  ecrits  dont  nous  venous  de  parler. 

Les  livres  saints  des  Juifs  nous  apprennent '  que  TE- 
^pte  ful  peupk'e  ori{;inairenient  par  Cham,  lils  d«*  ?Soe. 
Ce  pays  est  nonune  dans  les  Psaumes  la  terrc  de  Cham  ". 
Mesraim  ,  61s  dc  Cliam  ,  est  le  premier  roi  d'Elffypte;  I'E- 
gypte  est  toujours  designee  dans  le  tcxte  hebrcu  de  TEcri- 
lure,  sous  le  nom  de  Mcsraint.  Ces  verites  se  soutiennent 
par  les  noms  ancieus  de  1  F^'y  pte  ,  rapportes  dans  des  au- 
teurs  dune  autorite  incontestable.  Plutarquc^  assure  que 
I'Egypte  s'appeloit  aneieunement  Chemia  ;  <\\\c\'s  cantons 
de  ce  pays  conserNoient  des  vestiges  du  noni  deChani ;  par 
exemple  ,  Clictiinis,  Psochemnis  ,  Psittacheninis  ;  le  dieu 
Hamnion,  It-  pa\s  Anmionia  ,  la  \ille  de  X u amnion ,  tout 
cela  nous  rappelle  le  nom  du  pi^emier  auteur  des  t^ifvp- 
tiens,  c'est-a-dire,  Cham  ou  Ham  ;  car  ce  nom  en  Uebreu 
pent  avoir  cette  double  prononciation. 

A  Tegard  de  Mesraim  ,  les  anciens  F^gyptiens  donnoient 
a  leur  premier  mois  le  nom  de  mezari.  Les  Aral>es  appel- 
lent  encore  aujourd'liui  le  Grand-Caire  Mezer.  George 
Syncelle  assure  que  de  son  temps  I'Egyjite  etoit  appelee 
Metzerea  par  les  llebreux  ,  les  Svriens  et  les  Arabcs.  Ce 
rapport  des  noms  anciens  de  rEg\pleavec  ce  qu'endisent 
les  livres  sacrcs,  montre  admirablement  la  verite  de  ces 
memes  livres  ,  et  refute  les  cbimei  es  des  Ei^vpliens  ;  car 
enlin  on  sail ,  a  n'en  pouvoir  douter,  que,  depuis  Cham 
jusqu'a  Alexandre-le-Cirand  ,  il  ne  pent  pas  a  beaucoup 
pres  y  avoir  un  aussi  long  espace  de  temps  que  le  pre- 
tend Manethon  avec  la  chronique  egyptienne. 

Quand  on  seroit  force  de  reconnoitre  le  nombre  d'an- 
nees  et  de  dynasties  marquees  dans  la  chronique  egyp- 
tienne, il  y  auroit  encore  bien  des  movens  d'exceptions 
<  outre  cette  excessive  antiquite  pretendue  par  les  Egyp- 
tiens.Etd'al)ord  cpielques-uns  soutiennent  que  les  anciennes 
annees  des  Egy  ptiens  n'etoient  pas  aussi  longues  que  les 
notres.  Palephate  ^  dittju'au  commencement  ils  ne  comp- 
loicnt  les  regnes  de  leurs  rois  que  par  jours  ^  par  exemple, 

'  Genes,  x.  6.  colliita  cum  Psalm,  t.xxvii.  5t.  —  '  Psalm,  txxvrr.  5ir. 
CIV.  -xZ.  27.  cv.  22.  —  •  Plutarch,  de  Iside  et  diride,  —  *  Palocphati frag- 
ment, in  Chronic,  Ale. v. 
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apres  la  mort  de  Vulcain ,  Helios  sou  filsrt'gna  44??  jours  , 
qui  foul ,  aiinec  coinnnmo  ,  douze  ans  trois  niois  et  quel- 
ques  jours.  Qui  uous  (lira  (|ue  los  auteurs  i''j;vptieus  des 
tcuips  posti'iicurs,  pour  culler  le  uombre  des  aiuiees  de 
leurs  piiuces  ,  cl  pour  soutcnir,  aux  depens  de  la  verite  , 
leur  auliquile  pretendue,  u'ontpas  mis  des  aunees  au  lieu 
de  jours? 

i)iodore  de  Sicile  '  dit  que  les  Egyptiens  nous  content 
des  fables ,  lorsqu  ils  assurenl  que  les  plus  aueicnsde  leurs 
dicux  out  regue  cliaeun  daus  1  Egj  pte  au  inoius  dt>uze  eeuts 
ans,  et  que  les  moins  anclens  y  out  regne  pour  le  uioius 
trois  cents  ans  •,  en  sorte  qu  ils  eomptcnt  depuis  le  regne 
d'llelios  on  du  Suleil ,  >  ingt-deux  mille  ans,  jusqu'au  pas- 
sage d'Alexandre-le-(irand  dans  I'Asie.  Apr6s  eela  il  dit 
que  ee  uombre  d'annees  surpassant  toute  cr^'anee  ,  q^iel- 
ques  pcrsonnes,  pour  exeuser  les  Egvptiens  ,  soutenoient 

2u"au  eomniencement ,  avant  que  Ton  eul  fixe  I'annee  a 
ou/.e  mois,  sui\aut  le  couis  du  soU'il ,  on  se  eonlenloit  de 
donner  un  mois  a  rannee,  sc  conformant  au  cours  de  la 
lune  ^  en  sorte  (jue  les  douze  cents  ans  du  rt'gnc  de  chaquc 
dieu  se  reduiroient  a  douze  cents  mois  ,  on  cent  ans.  11 
ajoute  que  dans  la  suite  les  Kgvpticiis  ayant  fait  leurs  au- 
nees de  quatre  mois  ,  ils  avancerenl  (jue  leurs  rois  avoient 
regne  chacun  au  moins  trois  cents  ans  ,  qui  font  douze  cents 
mois,  on  cent  ans.  De  cette sorte ,  on  reduisoit  a  une  duree 
raisunnable  rexcessive  antiquite  des  dynasties  egyptiennes. 
Censoriu  '  ajoute  que  laneienne  annee  egvplienne  n'etoit 

3ue  de  deux  mois  ,  et  que  ce  fut  le  roi  Pison  qui  lui  en 
onna  quatre ,  et  qui  dans  la  suite  la  fixa  a  douze  mois. 
Mais  il  est  fortdouteux  que  les  aunees  egyptiennes  aient 
^tesi  imparfaites^  nous  en  parlerons  ailleurs  ^.  IVousu'in- 
sisterons  done  point  ici  sur  rargumenl  (juc  Ton  pretend 
lirer  de  la.  Les  dynasties  egyptiennes  memes  nous  en  foui  - 
nisscnt  un  autre  qui  scul  sullit  pour  rabattre  beaucoup  de 
cette fameuseantiquitedes  Egvptiens.  11  est  certain  qu'elles 
ne  sont  pas  toutes  successives,  mais  qu'il  y  en  a  beaucoup 
de  collaterales ,  et  que  plusieursde  ces  rois,  que  I'ont place 
\v.&  uns apres  les  autres  dans  les  listes ,  out  souvent  ele  con- 
temporains,  les  uns  regnant  dans  un  canton  de  TEgypte, 
^t  les  autres  dans  un  autre.  Aussi  ces  listes  portent-elles 

"  Diodor.  Sicul.  I.  t.  Vide  et  PUn.  I.  ▼«.  c.  48.  eC  Solin.  c.  i.  —  '  Cen- 
sorin.  de  die  natali.  c.  19.  —  '  Voyez  lea  Remarques  sur  la  chronologic ,  a 
la  suite  de  cette  Dissertation. 
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sept  noms  diflerens,  selon  lessept  cantousdanslesquelsles 
dynasties  subsistoient  ^  savoir ,  a  This ,  a  Memphis ,  a  Dios- 
polis  ,  a  Thaiiis  ,  a  Sethron ,  autrcmeni  Heraclcopolis  ,  a 
Elephantine  et  a  Sais.  Or,  on  comprend  aisemeut  qu'eh 
mettant  ces  dynasties  bout  a  bout  et  de  suite  ,  on  ne  peul 
nier  qu'on  n'en  exagere  beaueoup  la  duree  et  Tetendue. 
Ainsi  ,  sans  vouloir  absoluraent  nier  Tantiquite  de  la  mo- 
narchiqueegj'ptienne  ,  on  peut  avancer  qu'elle  a  beaueoup 
moinsde  duree  que  ne  le  veulent  les  auteurs  de  ce  pays-la. 

11  estarriveacesccrivaiiiace  qui  ne  manque  jamais  d'ar- 
river  a  ceux  qui  sont  reconnus  pour  trompeurs ,  qui  est 
qu'on  ne  les  croit  plus,  lors  Dieme  qu  ils  disent  les  plus 
j>randes  veritcs.  Les  Ej^vptiens ,  au  lieu  d'etablir  par-la  so- 
lidement  Tantiquite  delcur  nation  et  de  leur  monarchie, 
noulont  mis  dans  uueespece  d'impossibilite  deconnoitre 
leur  histoire  ,  et  d'arranger  la  succession  de  leurs  princes. 
Nous  ne  connoissons  pas  le  nom  propre  de  cc  roi  d'Egypte 
qui  enleva  Sara  ' ,  ni  de  celui  qui  etablit  Joseph  en  digni- 
te  '  ,  ni  de  celui  qui  persecuta  les  Israelites  %  et  qui  fut 
noye  dans  la  mer  Rouge  ,  ni  de  celui  qui  donna  sa  ulle  en 
manage  a  Salomon  '♦.  L'Ecrilure  ne  les  designe  que  par 
leur  nom  commun  de  Pharaon ,  qui  vaul  autant  que  le 
nom  de  roi.  Scsac  est  le  premier  roi  d'Egvpte  qui  soit  de- 
signe par  son  nom  dans  1  Ecriture  '\  Apres  lui  nous  trou- 
vons  Sua  **,  puis  Ndcttao  ",  et  eniin  Ephree  ou  Vaphres". 
Sesac  \ivoit  du  temps  de  Roboam  ;  Sua  du  temps  d'Osee, 
roi  d  Israel ;  ^echao  du  temps  de  Josias ,  roi  de  Juda ; 
Ephn'e  du  temps  de  S«Wlecias.  Sesar  est  peut-<^tre  Seson- 
chis ;  Sua  est  apparemmeut  Sabacon  ,  ou  bien  Sethon ; 
Necliao  est  le  m(!:me  que  iNechos  ou  Mechus  d  Herodote  ^ ; 
et  Ephree  «'st  Apries  qu'Iierodote  '"  dit  ^trc  tils  de  Psam- 
mis  ,  et  pellt-lils  de  ^icchos. 

Apres  Apries,  )n)us  trou»ons encore  Araasisct  Psamme- 
IkUus  sous  le([uel  Canibyse  fit  la  conqui^te  de  lEgypte, 
Tan  5a5  avant  I'^re  chrelieune  vulgaire.  Aprfe  cela  regn^- 
rent  Inarus,  Achoris,  Tuchos  et  Nectanebe.  Ce  dernier 
fut  depouille  \>av  Artaxerxes  Ochus ,  roi  de  Perse,  Ian  55o 
avaut  Tt-re  chictienne  vulgaire,  et  dix-neuf  ans  avant  qu'A- 
lexandrele-lirand  assujelit  toute  I'Egypte,  Tan  33i.Enfin 

'  Gents,  in.  1 5.  —  "  Genes,  xli.  40.  etseqq.  —  *  Exod.  i.  8.  —  *  3  Reg. 
111.  I.  —  *  3  Reg.  XI.  40.  a.  Par.  xiu  a.  9.  —  '4  Reg.  xvri.  4.  — 
'  4  Reg.  xxiit.  ag,  33.  Jerent.  xlvi.  a.  —  '  Jerem.  xtlY,  3o.  —  *  HerodoC. 
I.  II.  6.  i58.  iSg.  161. —  '•  Herodot.  I.  11.  c.  141. 
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k's  Plolcmecs  succedercnt  a  Alexandre,  cl  gouvcniereiU 
rEgyple  piMKlant  acp  aus  ,  dcpuis  la  niort  tlWIt'xandre  , 
'iviS  ans  avant  I'erc  chiclienno  vulgaire  ,  jusqu'a  la  moit 
deCIcopalre,  3o  aus  avant  Tcrc  chrclitMnie  vulj^aire. 

Hcrodole  '  parle  an  long  do  Sesostris,  dont  il  fait  un 
lieros  cilebro, qui  subjuyua  unc grande  parlie  lU'rOiienl ; 
jnais  nos  plus sa vans  clironoloyistcs  iic  savenlcn  quel  tonips 
je  placer.  Si  vous  consul lez  Africain ,  Eusehc,  Syncelle  , 
Scaligcr,  Lsserins,  Marsham,  le  P.  Pczrou  el  les  aulres 
clironologistcs  ,  ils  ne  vous  diront  rien  qui  s'accorde.  Les 
uns  accourcisscntlesdynaslics'desEgyptiens,  les  aulres  en 
relranchcnt  une  graudc  partie;  d'autrcs  sc  tirent  d'eni- 
barras  lout  d'uncoup  en  les  rcjctanl  conime  insoutenables. 
Don  nous  croyons  pou>oir  surenn-nl  conclure  (ju  il  n'v  a 
sur  ccia  rien  de  cri  lain  ,  el  que  pour  arrixer  a  la  cerW.ude 
sur  CCS  malieres ,  il  en  faul  loujours  revenir  aux  Fxrilurcs 
saintes  de  rAiicien  Teslamenl,  qui  fixent  rorigine  des 
Egvpliens  a  Cham  ,  lils  dc  ^ioe  ,  et  a  Mesra'uu  ,  ills  de 
Cham. 
AniiqaiiM  On  vante  lesanliquites  chinoises  5  mais  aussitolque  vous 
chinoises ; Uar  renioutcz  au-dela  de  i''o-hi ,  qui  vivoit  a3j6  ansavant  Tere 
ortfitne.  rhrelicunc  vulgaire,  on  n'y  Irouve  qu'obscuriles  et  incer- 

titudes, au  jngement  mcnie  des  Chinois.  Ainsi  l/'ur  raonar- 
chie  ,  du  moins  cv  (ju'on  nous  en  domie  pour  certain  ,  ne 
commence  tpie  Irenle-cinq  ans  a\ant  la  vocation  d'Abra- 
liam  5   i[)j6  ans  avant  1  ere  chreti(;nne  vulgaire  '.  Cettc 

*  Herodot.  I.  II.  c.  ifii.  —  *  Selon  les  rcrhercbcs  de  Ficret  »ur  la  chro- 
nologic cbinoUe,  les  temps  liistoriques  de  la  nation  cliinoisc  rcmontent 
jasqa'4  I'annce  ai^S  avant  Jesns-Christ,  premiere  du  regne  d'Yao,  374  ans 
avant  U  vocation  d'Abraliam.  Si  I'uu  vcut  remunter  plus  baut  dans  les  temps 
ravtbologiques,  on  troavrra  que  }{oang-ti,  hisaicul  d'Yao,  auroit  du  coin- 
niencer  a  rcgner  Ian  u'i.S5  avant  Jvsiis-(Ibrist,  ct  Fo-hi,  aieul  de  Hoang-ti, 
vers  I'an  aC.»o.  Ce  calcnl  ne  s'accordrroit  p-is  aver  relui  da  tcxte  brbrea, 
qui  place  le  dclage  en  I'annee  2348  avant  I'rre  cbretienne.  On  a  vonin  le 
concilier  avec  le  calcol  samaritain,  qui  place  le  deluge  vers  2998.  Mais  la. 
rbronologie  chinoise  de  ces  premiers  temps  ne  paroit  pas  usscz  certaine  ' 
poor  nous  faire  prrferer  le  calrul  samaritain  au  calcul  beiiri.-u.  D'nillenrs,' 
quel<{ue  calcnl  que  Ton  saive,  il  est  toojours  vraique,  scion  les  generations 
marqnees  dans  la  cbronologie  cliinoise,  Fo-bi  devoit  ctre  contemporain 
d'lli'ber,  descendant  dc  Sem;  ct  .si  Ton  remonte  jusqu'a  I'u-on-cu,  premier 
prince  des  Chinois,  ettrisaicul  de  Fo-bi,  il  se  trouvera  que  ce  prince  qui  pa- 
ruit  etre  le  racme  que  Japhclh,  lils  de  Noe,  dcvoit  I'trc  contemporain  de 
Sem  ,  frere  de  Japhelb,  el  qn'ainsi  se  tronve  jusliiie  le  Cainan  drs  Septante, 
sans  leqadSem  ne  seroit  que  hisaien]  d'ileber.  C'est  ce  que  nous  explitjurroas 
plus  au  long  daos  la  Disicrlation  itir  les  deujc  premiers  uijcs  du  monde ;  voyex 
plu;  bas. 
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anllquite  est  eucorc  beaucoup  au-dcssous  dc  ccllc  dcs  He- 
breux  et  de  leur  histoire;  mais  die  n'cn  seroit  pas  moins 
Ires-considerable ,  si  Ton  pouvoit  s'assurcr  qn'clte  fut  bien 
avcree.  II  est  vrai  que  Ton  avauce  '  que  les  Chinois  ont 
unc  infinite  de  monumeus  hisloriques',  chaque  hisiorien 
ecri\ant  ce  qui  arri>e  de  son  temps,  sans  sc  doimcr  la 
liberie  de  censurer,  ou  m^me  dc  revoquer  en  doule  les 
histoircs  preredentes  :  Ji^eque  enini  scriptori  sequentinm 
tcnijjoruni  licet  fu'storiam  prioretn  corrigere,  vel  in  du- 
hiuin  vocare :  sed  idmimeris  Uahet ,  ut  ex  fide  temporurn 
suorum  annates  prioribus  suhtexat  '. 

Mais  sans  pretendre  nous  eriger  en  jucc'S  de  la  conduite 
de  ceu\  ([ui  justjuici   nous  ont  d.  '      *         ' 

Chine,  il  vaudroit  peul-i^lre  mieux 

connuedansTFurope  les  annales  desCliinois^  I'aire  la  cri- 
tique de  leur  liisloire  et  de  leurs  liistoriens ;  nous  apprendre 
leur  age ,  les  circoiistances  de  leur  vie,  leur  caraclere,  le 
lieu  d  ou  Ton  a  tire  les  exemplaires  de  leurs  e<  m- 

ment  ils  sont  parvenus  jusqu'a  nous  parmi  lant  lu- 

tions;  marquer  les  precautions  que  Ton  a  prises  pour  les 
conservcr.  11  seroit  agreable  de  savoir  ccs  particularites, 
et  ellesscrviroient  beaucoup  a  aflerinir  la  creance  que  Ton 
auroit  en  ces  histoires.  On  seroit  cliarnie  de  voir  le  style, 
la  maniere  d  ecrire  ,  le  gont  «ie  ces  peuples,  et  de  compa- 
rer leurs  histoires  a  celles  des  Hebreux ,  dcsGrocs,  des  Ko- 
mains  et  desnAtres.  II  n'est  nullement  impossible  que  let 
Chinois  n'en  imposent  a  ceux  qui  veulent  counoitrea  f<nid 
leurs  antiquites,  en  leur  vantant  le  merite  de  leurs  auteurs 
el  eu  relevant  leur  grand  age ;  peut-^tre  m^me  que  les  Chi- 
nois modemes  sont  a  cet  egard  la  dupe  des  aucien»  Chi- 
nois leurs  predeccsseurs. 

Mais  suppose  mtnie  que  nous  admettions  toute  Thistoire 
des  Chinois,  depuis  le  regiic  de  Fo-hi ,  de  quelle  utilite 
peut-ellc  6tre  a  noire  egard,  par  rapport  aux  choses  et 
aux  afl'aires  qui  nous  interessent?  Leur  pavs  el  leur  reli- 
gion sont  entiercment  etrangers  aux  notres.  Les  Chinois 
sont  gens  pen  coramunicatifs.  Contens  d'eux-meines ,  et 
n'cslimant  guere  que  les  beauies,  les  avantagcs,  les  inven- 
tions et  les  sciences  de  leur  pays ,  ils  negligent  le  com- 
merce des  etrangers,  et  meprisent  ce  qui  ue  revienl  point 
a  leurs  moeurs.  Or,  qui  s'est  jamais  asisede  vouloir  elu- 

'  Herodot.  1.  u.  c.  loa  et  seqq.  —  '  Martini  Murtinii  Sinic^t  hitloritv 
prcpfatio  ad  Uctorem. 
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dicrii  fond  riiistoire  d'un  peiiple  tres-eloigne  do  nous  par 
sa  situation,  par  sos  nidurs,  par  ses  intc^rcts,  par  sa  re- 
ligion? Ainsi  rhisloire  dcs  Chinois  a  Irois  desavanlapr 
par  rapport  a  nous,  comparc'c  a  Tliistoire  des  Htbroux  . 
clle  est  moius  ancieune ,  moins  cerlaiue  el  moins  inleres- 
sante. 
Lm   phcDi        Leg  Pheniciens  nous  touchent  do  plus  pres  que  les  Cbi- 

ciens;  lear  on-         •  "i  .  i  i  i  .  im  • 

ginci  leoj  bis-  ^^^^ '  P^*'^'*^  ^^  "^  ""^  *^"  JxMUCoup  plus  do  rapport  a  1  In- 
toire.  toirc  dcs  Ilehreux,  ct  memo  avec;  cellc  des  ( Jrccs  et  d< 

latins.  Ilssontconnus  dausrAncien-Ttslaincnt  souslonoin 
de  Chananccns.  Chanaan  lour  pore  est  tils  iranicdiat  (!<• 
Cham,  ills  dc  Koe.  Chauaan  naquit  Taunee  qui  suivit  l< 
deluge,  outres-peu  aprc's,  puisqu'il  eloil  deja  assez  grand, 
lorsque  iNoe  ayaut  planle  la  >ii^nc,  fut  trouve  nu  et  en- 
dornii  par  Cham.  On  a  lieu  de  croire  quo  Chanaan  Syn 
ses  onze  tils,  peupla  la  Palestine  de  tres-bonne  heure,  » i 
qu'il  V  >iut  aussitut  apresla  eonstruetion  de  la  tour  de  Ba- 
bel. Lorsque  Abraham  arriva  en  ce  pays,  les  Chananeeiis 
y  etoient  etablis  depuis  long-t«*mps ,  et  on  n'a  nuUe  eon- 
noissance  qu'aucun  autre  peuple  y  ait  ete  avant  eux. 

Depuis  que  Josuo  eut  fait  la  con(juo!e  de  la  Palestine, 
et  qu  il  eut  extermine  ou  ehasse  la  plupart  des  Chana- 
neens  ,  ceux  tjui  resterent  dans  le  ]>  li  sont  connus 

ehez  les  profanes  sous  le  noni  de  Pli<  s ,  etant  rcsser- 

res  dans  lui  coin  de  ce  pays  sur  les  bords  de  la  Medilerra- 
n^e  ,  s  adonnerent  entieromenta  la  navit;;ation  et  au  com- 
merce, abandonnant  aux  llobnux  la  eullure  des  terirs  , 
etle  soiu  de  iiourrir  les  iroupeaux ;  el  do  la  to  grand  nombre 
de  colonies  phenieionnes  dans  prosque  toules  les  iles  de  la 
M^diterranee  et  sur  les  c6tes  de  TAfrique  et  de  TEspagnr  ; 
de  la  lours  grandes  richessos ,  lour  reputation  repanduedans 
tout  le  monde  et  vantee  par  tons  les  auteurs  grocs  el  latins. 
Hom^re  no  parle  dos  Plu-niciens  (|u  on  passant;  il  los 
appelle  industrieux' ,  et  il  donne  aSidon  le  nom  de  ric/ifi 
encuivre^.  Herodote^  remarque  quo  les  Pheniciens  furcnt 
les  premiers  auteurs  des  divisions  qui  eolaleront  ontre  les 
Groos  et  les  barbares.  Les  Pheniciens  ayant  ravi  la  iille  du 
roi  d'Argos,  les  Grecs  par  represailles  ravi  rout  Europe,  lillc 
duroi  de  Tyr.  Ensuilc d'autres Grecs alleront  ravi riMedeo, 
fille  du  roi  de  Colchos.  Eniln,  Paris,  fils  du  roi  Priam, 
vint  ravir  Helene ,  femme  de  Menclaiis ,  roi  de  Lacede- 

'  Homer.  Iliad,  xxrir.  v.   743.  HoXuJ'KiVV)//!.  —  *  Id.  Odjrss.  xv.  V.  424- 
no>wji:«)j(ov •  Herodot.  l.i,e.  i. 
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raone ;  ce  qui  fut  cause  <Ie  la  guerre  de  Troie ,  un  des  plus 
.  lebres  evenemcus  de  rhistoireancienne,  el  qui  eut  des 
>uites  tres-facheuses,  puisquccc  fut  la  semence  do  la  divi- 
sion qui  a  dure  si  loiifi-tempseutre  les  Perses  et  lesGrocs, 
et  qui  a  coiit*'-  t.uii  <1f  smrj,  a  ces  dcir  '  s. 

Lt- iiji'iin' llt'io'iotc   .  (Imit  on  a  til  ilexious,  parle 

d  an  temple  bali  par  les  Plieniciens  a  Tliasos,  cinq  jjene- 
rations  a\ant  la  naissance  d'Hercule,  Ills  de  Jupiler  et 
d  AKmene.  II  dit  aussi  an  nii'Mue  endroit  qu'il  a  vuaTvr 
un  iK  :!«*,  que  les  prc'lres  du  lieu 

lui  di-  la  ^illedeTyr.  a!ioo  ans 

\ant  le  temps  ou  il  ecrivoit.   llerodote  ecrivoit  environ 
i(x>  ans  avaut  lerc  vul  u  sorle  que  Tyr  auroit  et^ 

balie  ti-Cio  aus  a\anl  1  >  lire,  ce  qui  precederoil  le 

delude  de  plus  de  4f^*>  ana,  uclon  le  calcul  il'UsstTius.  Le 
It  inps  de  la  fondalion  de  Tyr  '  paroit  elre  bieu  plus  re- 
I  rut.  Josephe  nc  la  met  que  a5o  aus  avant  le  temple  de 
'  ilomon,  c'est-a-dire,  i>'|'  ^  T  '   alit*.  Tout 

r!a  doit  s  enlcutlre  df  1  ai.  ,1  le  conti- 

nent, batie  long-temps  aNanl  la  nou\elIe  iyrqui  i'ul  dans 

!;<  suite  foU'li'i-    >lir  III)   r<^i<  ii«->'   d?*IIS    !;«   OM'l-  ,    V  i»-:'._\  I»  I'.ii- 

i  t'une. 
I>es  Pli'  il  Jo- 

sephe  ^  ni'  1  ,  Dio- 

dore,  Menau<irr  el  <|ueiqii  avoienl  aussi  compost 

I  bistoin:  des  Plii-uii  iens.  i  ......  .\..iicboniatbon,  cite  dans 

J'orphyre  ^ ,  avoit  tra\aille  sur  le  menu*  sujet  et  avoit  con- 
duit son  <  -flit  du  I!  1*- 
qu'a  son  i'      .                                        _         c,  du  im               -i- 

itiramis  ,  el  avoit  tire  son  bistoire  des  anciens  rc^istres  et 

les  inscriptions  b? '• '•  ■  biques  des  temples  de  Phenicie 

I  de  I'Kiivpte.  II  i  consulle  Jerombal .  pr^lrcdu 

II  i  n  t'sl  auui'  appai't'nii'  1  ,  au- 
';                        on  ,  juge  d  Israel,  qii                               ;i  l>i<u 

I  Israel  uomme  Jao  ou  Jehovah.  Ce  livre  ayant  d  abord 
t  le  ecrit  en  pbenicicu  et  dedie  a  Abibal,  roi  de  liervte, 
lutensuite  traduiten  grec  par  Pbilonde  Hiblos  qui  vivoil 
•  111  iti-ins  d'Adrien.  \  oila  ce  que  Porpbvre  disoit  de  San- 

«  liniiiillion. 

A  Tegard  de  Dins  et  de  Meuandre ,  on  n'en  sail  que  tr^s- 

'  Herodot.  I.  ri.  e.  44.  —  '  Comment,  de  doni  Calmet  sar  Jotae,  ch.  xix, 
▼.  »9.  —  *  Jostph.  contra  Appion.  I.  i.et  I.  riii.  Antiq.  c.  a.  —  *  Apud  Jo- 
seph, contrk  Appion.  I.  1.  —  '  Apud  Euseb.  freepartu.  I.  1.  et  I.  z. 


pen  dc  cliosos,  cl  Icursouvragcs  sonl  cnllercmcnt  perdu^, 
a  rexcpption  dc  quclcjucs  fVai^mrns  ijiic  Ton  en  Iroiivc  dans 
d'autres  aulcnrs.  Minandrc  ctoildc  Pcrgamo  :  il  ne  paroit 
pas  que  Joseplio  ait  connu  son  hisloire  dt*s  Plu'nii  ions  •, 
mais  «'llc  est  citcc  dans  'I'alion  <'l  dans  saint  CK'-mrnt  d'A- 
Icxandric.  Pour  Dins,  Josophc  en  parlc  avrc  I'loi^o,  ct  <'n 
rapportc  un  long  frai^ment  qui  conlicnt  quelqucs  parliru- 
laritc's  dc  la  >ic  dc  Salomon  ct  dc  Hiram.  Jl  cite  aussi 
Mcnandrc  d'Rphcsc',  qui  rapportc  la  suite  des  rois  de 
Tyr  ,  dcpuis  Hiram  jusqu'a  la  fondalion  dc  Carthage  par 
Didon.  Enlin  Taticn'  citcTheodote,  Hypsicralc  ,  cl  Mo- 
chus,  hisloriens  phcniciens ,  dont  Chcietus  avoit  traduil 
les  GUV  rages  en  grec.  iSIais  tons  ccs  ccrits  sont  ji  notrc 
egard  commc  n'avant  jamais  etc,  pulscju'ils  sont  perdus; 
Ton  a  m6me  de  grandes  raisons  de  croirc  que  Santho- 
niathon  n'a  jamais  evistc  ,  et  que  le  fragment  qu'FiUScbe 
en  a  rapporlc,  ct  qu'il  a  lire  de  Porphyrc,  n'a  jamais  ct^ 
ccrit  par  Sanclioniallion ;  mais  qm*  Porj>hyre ,  qui  est  le 

frcraicr  qui  cu  ail  pailc.  en  est  aussi  jc  fabricateur  et 
auteur. 
Ainsi  il  faut  encore  r.ingcr  lo  I^Immuchhn  an  nombrc  des 
pcuplesdoMl  raiili({uite  en  g«'neral  est  fori  ccrtaine,  mais 
dont  I'hisloire  est  Torte  inconnuc  ,  faule  de  monumens.  Et 
cerlcs  sans  Ics  livres  des  Juifs  el  des  auteurschrclicns  qui  se 
sont  intcresscs,  par  rapport  a  la  religion,  a  nous  consei- 
ver  quelqucs  debris  deriiisloire  dc  ccs  peuplcs,  a  peiiu; 
saurions-nous  sculement  leur  origine  et  le  nom  dc  leurs 
ancicns  hisloriens. 
Hisloire  el  \  yoir  le  grand  nombrc  d'ccrivains  grccs  (jui  nous  rcs- 
Biitiquue  dea  j^^t ,  on  croiroit  que  Ics  antiquiles  dc  cette  nation  sont 
parlaitcmcnt  eclaircics,  ct  qu  il  n  y  a  point  nc  pcupn!  au 
mondc  dont  1  hisloire  soil  plus  ccrtaine  ct  plus  dex'lop- 
pcc.  Toulcfois  quand  on  examine  la  chose  dc  plus  ores,  on 
y  trouve  encore  de  grandes  obscurites  et  de  grands  vidcs. 
Ce  qui  a  le  plus  contribuc  a  dccrier  Ics  Grccs,  c'est  leur 
inclination  pour  la  pocsie  cl  pour  la  fable.  Leurs  plus  an- 
cicns cciivains  cloicnt  tons  poctcs^  :  ils  donnoicnl  a  tout 
ce  qu'ils  manioicnt  un  lour  et  iin  air  fabuleux.  Le  mcr- 
>cilleux  ct  rcxlraordinaire  etoient  loujours  hicn  rccus 
chcz  cux  aux  dcpens  du  vrai  et  du  naturcl.  Ce  mauvais 

McnanJrc  do  Pergamc  cite  par  Talien,  cl  par  saint  Clement  d'A- 
lexandrie,  potirroit  itre  Ic  menic  que  Mcn.indre  d'Kphw,  cite  p.ir  Jo»cplie. 
—  •  Contra  Jppion.  I.  i,  —  •  Scrasbo.  I.  i. 
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gout  a  dure  dans  la  Grecc  pendant  plusieurs  sieclcs  y  de 
sorte  que  leur  histoire  ancienne  est  cnveloppee  sous  les 
voiles  de  la  fable;  et  lorsquils  sont  revenus  a  la  mani^rc 
nalnrelledY'crire  etde  raconler,  ilsse  sont  vus  obliges  d'a- 
baudonncr  tous  les  temps  qui  precedent  la  premiere  olvra- 
piade,  pour  se  borncr  a  Tliistoire  qui  a  suiNi  ccttecelebre 
epoque. 

Varron  ',  le  plu>  :^,i.aiii  des  Romains  ,  partageoit  tous 
les  temps  en  trois  classes  ;  la  premiere  depuis  le  commen- 
cement du  nionde  jusqu'au  premier  deluge-,  la  seconde 
depuis  ce  deluge  jusquVi  la  premiere  olvmpiade J  la  tioi- 
sieme  depuis  la  premiere  olympiade  jusqu  a  son  temps.  11 
tenoit  le  premier  iutervalle  pour  absolument  inconnu  , 
coiume  il  retoil  en  ellet  aux  (irecs  ct  aux  Latins.  11  appe- 
l6it  le  second  intervalle /aZ>M/t'ux,  parce  que  lout  ce  que 
les  Grecs  en  disent ,  est  melCvde  fables  et  de  fictions  qui 
empcchent  dc  disceruer  Ic  vrai  du  faux.  11  ne  rcconnois- 
soit  de  temps  hisloriquc  ,  que  depuis  les  olvmpiades;  et  en 
cflel,  ce  nest  que  depuis  te  temps  que  Ibistoire  grecquc 
commence  a  marcher  d  un  pas  plus  Icrme  et  plus  assure. 

Diodore  de  Sicile  '  a  reuferme  en  six  livres  les  fables 
et  les  evenemens  que  Ton  pretend  avoir  precede  la  guerre 
dc  Troie  ;  et  il  ne  commence  proprenunit  son  histoire 
que  depuis  la  prise  de  cette  celebre  >ille.  Ephore  de  Cu- 
mes  sY'toit  retranche  au  temps  qui  a  sui\i  le  retour  des 
Htfradides  dans  le  Peloponese.  Jules  Africaiu  a  lixe  Ic 
commencemelit  de  sa  chrouologie  au  deluge  d'Ogyges  , 
arrive  sous  le  regne  de  Phoron«H',  roi  d'Argos,  loao  aus 
avant  la  premiere  olvmpiade.  Cecrops ,  Egyptien ,  avoit 
fonde  le  royaume  d'Alhenes,  780  aus  avant  la  premiere 
olvmpiade,  comme  on  le  prouve  par  un  ancien  chrono- 
graphe  de  Paros,  puhlie  par  Selden  parmi  les  marbres 
d'Arundel. 

Mais  ce  petit  nombre  d'epoques ,  trui  precedent  le  temps 
des  olvinpiades,  nest  pas  capable  de  rectifier  le  reste  de 
riiistoire  gmque  qui  est  toutt»  gatee  par  les  fables.  On  ne 
doute  pas,  par  <'\emple,  qu'il  n'y  ait  eu  sous  Deucalion 
une  grande  inondation  qui  a  ete  connue  par  les  (irecssous 
le  nom  de  iielus;e.  Mais  qui  nous  en  garantira  les  circon- 
stances?  Qui  debrouillera  lout  ce  qui  est  dit  de  rinceudie 

'  f'arro  aptij  Ce/uorin.  de  dit  natali.  c.  ai.  —  *  Diodor.  Sicul.  Bibliot. 

lib.  I. 
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de  Phaeton,  de  la  naissancc  d'Ericlithoiiiiis,  du  ravisse- 
mcnl  de  Proserpine  et  dTAirope ,  et  tout  ce  que  Ton  ra- 
eonte  de  Ceres,  d'ApoUon ,  uc  Bacchus,  de  Minos,  de 
Persee,  de  Gidinus ,  de  Castor,  de  Pollux,  d'Ksculape  et 
d'llercule?  Le  commencement  meme  des  olympiades  est- 
il  bien  connu?  iSous  sa>ons  fjue  1  on  neglij^ea  asse/.  long- 
temps  de  marquer  le  nom  des  vainqneuis  dans  les  jeux 
olynipi(|ues..Corel)us  est  le  premier  dont  on  ait  ecrit  le 
nom,  et  il  ne  remporla  la  victoirc  (fu'a  la  vingl-seplieme 
olympiade  ,  cun  iron  cent  huit  ans  apres  1  etablissement  de 
cesjeux,  pai-  Iphitus.  Alree ,  Ills  de  Pelops  ,  les  a>oil  in- 
stilues  aux  funerailles  deson  p6re,  trois  cent  quarante-six 
ans,  scion  Velleius,  a^ant  relahlissemenf  des  jcn\  f)l\m- 
piques  par  Iphitus. 

Quand  on  avoueroit  que  les  (jH  cs  onl  une  liistoire  \>'u*ii 
sui\ie  depuis  les  olvmpia<h'^,  on  meme  depuis  le  deluge 
d'Ogyges,  ou  depuis  la  gperre  de  Troie  jus(|u"a  nous  ,  oil 
ccla  nous  conduiroil-il  ^  Ka  prise  de  Troie,  sui^ant  la 
chronologic  (jue  nous  suivons,  arriva  vers  1  an  1 184  avant 
I'erc  chretienne  \ulgaire,  vers  le  tenqis  des  jjiges  dlsrael. 
Le  deluge  d'Ogyges  est  place  vers  Tan  i'i)()  avant  I'ere 
chretienne  vulgaire,  vingt-cinq  ans  apres  la  mort  d' Abra- 
ham. Knfin  la  premiere  olympiade  tombe  en  Tan  ^^6, 
avant  Terc  chretienne  vulgaire  3()i8  de  la  periode  Ju- 
lienne ,  huit  ans  apres  la  mort  de  .lerohoam  11 ,  roi 
d'lsrael ,  et  sous  le  regne  dOzias,  roi  de  Juda.  Et  encore 
depuis  ces  temps,  combien  d'incerlitude  et  d'embarras 
dans  rhisloire  des  (ire<  s!  11  n'y  a  que  les  li\res  sacres  des 
Juifs  ,  qui  nous  apprennent  la  vraie  origine  des  peuples 
qui  out  les  premiers  peuple  la  (ircce.  C'est  de  iMoise  que 
nous  apprenons  (|ue  Javan  est  lepei'e  des  Inniens ;  Cethira, 
des  Macedonieus ;  Thiras  ,  des  Thraces-,  Tarsis  ,  des  Cili- 
ciens^  que  les  peuples  de  TElide  sont  sorlis  d'Elisa;  ceu3C 
de  lEmatic,  de  Madai ,  et  que  toules  ces  nations  sont  ve- 
nues de  Japhelh  '. 

Hiitoire  des        (J^  convicut  quc  Ics  Laliiis  n'lmt  pf)inl  tl  lii.stoin;   \hvii 
Latins,  pea  an-      «  .i-  i  ••'i^i/' 

cienne  "  connue,  pour  les  temps  qui  precedent  Ja  lon- 

dalion  de  ]{ome.  Tout  ce  que  Ion  nous  en  (lit  soullre  de 

grandes  dilHcultes ,  et  se  ressent  de  ce  gout  fabuleux  qui 

est  repandu  snr  toute  I'antiquit^  profane.  L'histoirc  de 

Cacus  ,  celle  de  Latinus  et  de  Tumus,  I'arrivee  d'Ence  en 

'  Gen.x.:t  etseqq. 
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Iialie,  la  naissance  et  reducalion  de  Remus  et  dc  Romu- 
lus, sont  dc  ces  points  d  histoire  que  Ton  a  voulu  embcllif 
aux  dt'pcns  de  la  verite.  Le  temps  dela  fondaiion  deRome 
est  uue  e]»u<jueimportaiite,  maispeu  assuree.  Les  premiers 
babitans  de  cette  ville  ne  fui-ent  rieu  moins  que  chrcnolo- 
gistes  et  historicns.  T""'"" -Tnent  occupes  ou  au  laboura^e 
ou  a  la  guerre,  ils  i  nt  les  lettres  et  Ic  soin  d'e- 

crire.  On  place  comniuncjat  nt  la  fondaiion  de  Rome  vers 
I'an  3c)6i  de  la  periode  Julienne,  ^j3  aiis  avant  lere 
chrelienne  vulgaire.  Tout  cela  est  fort  recent  ,  compare 
anx  antiquitps  des  Orientaux,  et  surtout  des  Hehrcux. 

^lous  neutrons  point  ici  dans  Texamen   des  antinuitcs       Antiqnite* 
des  daulois  ,  des  (icrmains  et  des  peuples  sept  iix,    etd«G*nn*iiM 

parcet[u  ils  n'ecrivoient  point,  et  qu'il  nenoji^  ucun   fortinconnoe*. 

monument  historique  de  leur  part*  Tout  cc  que  nons  en 
Savons  nous  vient  des  Grecs  et  des  Romains,  peu  iustruits 
des  liisloiresde  ces  penpb'*  ,  el  trop  recens  pour  nous  ap- 
prendre  ce  qui  se  p  is  les  (iaules  ou  dans  la  (icr- 

nianie,  lorsque  les  y.    .>  haltitans  de  ces  pavs  viur«;pl 

s'y  etablir  au  commencement ,  et  lorsquils  y  fondcrenl 
des  republiques  ou  d<'s  !  'f  is  en 

parlenf .  repr^^^'ntent  ct  .  s  et 

eVi\  -temps. 

L  V . .; — .  .  J.;  uples  d  ..Am»?riqiic  a  fort  exerce  les  sa-  Origine  de« 
Yans ,  depuis  qu'on  a  fait  la  d^TOUverle  de  leur  terre.  Quel-  p*npl««i'Ainc- 
qnes-uns  ont  pi  >  ' 

pavs.  On    leur    t 

deserte,  situeeaii-d<'ladescol(»nnes  d  ilercule,  d'une  gran- 
deur fort  considerable,  arrosee  de  grands  fleuves,  et  cou- 
verte  de  vasles  foK^ts  de  toutes  sortes  d'arbres.  fertile  en 
toutes  espi  res  di*  fruits,  et  eloignee  de  J>1' 
dela  viUe  deCiades.  Les  principaux  magi- 
voyant  que  plusieiirs  de  leurs  citorens  entreprenoienl  Ic 
Toyage  de  cette  ile ,  et  que  quelques-uns  m^me  s*v  etablis- 
soient,  tirent  une  ordonnance  qui  defendoit  sous  peiue  de 
la  vie  d'y  aller,  et  qui  oidonnoit  a  ceux  qui  y  etoient  dt^ja 
den  revenir  incessainiuent,  de  peur,  disoient-ils  ,  que  la 
chose  venant  a  se  divulgner,  d'autres  peuples  n'cn  eussent 
ronnoissance ,  et  n'y  etablisscnt  une  domination  qui  trou- 
bleroit  la  paix  et  le  commerce  de  Carthage. 

Diodore  de  Sicile  "  dit  encore  quelque  chose  de  plus 

'  Arittoteh  de  JUirabiliitu  autUtit.  —  '  Diod.  Sicul.  I.  ▼. 
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precis.  Quclques  Plu'iiicicns  avant  rte  jctes  clans  cctte  ilc,' 
donl  il  parlc  comiiR'  (Vun  tirs-vasle  pays  ct  dune  especc 
de  paratlis  Icrreslre,  eta  leur  relour  en  avant  beaiuoup 
vante  la  beautu  et  Ics  rrcbesses ,  les  Tyrrbcniens  '  voulu- 
rcnl  sen  craparer,  ct  y  envoyer  unc  colonic ;  mais  les  Car- 
thagiuois  renipecberent ,  crait^nant  que  la  plupart  de  Icurs 
ciloycns,  attires  par  la  bonte  du  pa>s,  ne  desertassenl  Car- 
thage pour  aller  s  y  etablir.  lis  avoicnt  en  vue  de  s'y  eon- 
server  un  lieu  de  retraitc  assuree,  au  eas  dun  malbcur 
iraprevii ,  ou  de  la  chute  de  Icur  repul)li({ue  en  Afri<[ue  ^ 
car  etaut  maitres  de  la  mer,  ils  se  llalloient  de  pouvoir 
s'v  rel'ugier  eu\  el  leurs  families  ,  avec  d'autantplus  de  fa- 
ciliie  que  cc  lieu  ctoit  inconnu  a  tout  le  re^tc  du  monde. 
Voila  ee  que  Ton  rencontre  chez,  les  aneiens  sur  eel  ar- 
ticle. (^)uel(pies-uns  ont  regarde  tout  cela  conime  un(!  I'a- 
ble ;    d'autres  ont   prctendu  que  ees  deseriplions  regar- 
doicnt  les  iles  I'ortunees  qui   sont  au-dela   des  eolonnes 
d'Hcrcule  ct  dans  I'Ocdaii.  Mais  la  grandeur,  Ics  richesses, 
les  grands  flcuvcs,  les  montagnes,  les  rivieres  navigables, 
les  vastes  iorets,  les  riches  ediliees  ,  les  grandes  >illes  qui 
»e  vovoij.'ut,   dit-on  ,  dans  lile  dont  nrms  parlent  Aristotc 
et  Diodore,  font  juger  quils  vouloicnt  uous  decrirc  autre 
chose  que  les  iles  Forlunees,  ou  du  raoins  qu'ils  ont  fori 
cxagere  ee  qui  se  voyoit  dans  ees  ib;s  quo  peul-etre  ils  no 
connoissoieiil  cpie  Ires-iniparfaitement,  et  que  la  renom- 
mee  faisoit  bien  plus  grandes  qu'elles  i\r  sont  enelVet.Quoi 
qu  il  en  soil ,  on  t-on\ient  que  lAnierique  ne  nous  est  bieu 
roiinue  que  depuis  la  deeouverte  (|ui  en  fut  faite  auquin- 
zieme  siccle  par  Christophe  Colomb ,  et  environ  cinq  mois 
apres  ,  par  Amerie   Vespuee,   el  qu'auparavant  on   n'en 
avoit  aueune  eonnoissance  distinele. 

On  est  en  peine  de  savoir  comment  les  hommes  sont 
passed  dans  celte  panic  du  monde.  Les  peuples(jui  I'habi- 
tcnt  ne  savent  eii\-memes ,  ni  comment  ils  y  sont  venus ,  ni 
rombiend*'  lemj)s  il  y  a  quils  y  sonlelablis.  On  s'imagiue 
qu'ils  y  ont  ete  jetes  par  la  tempetc  ou  par  rpielque  autre 
cas  imprevu.  II  pent  se  faire  que  ceux  de  lAmerique  sep- 
tentrionalc  y  soient  passes  par  la  ^lorwege  •,  ceux  de  Juca- 
tan  par  I'Kthiopie  •,  el  que  ceux  du  Perou  y  soient  venus  de 
I'lnde  el  dela  Chine ;  eniin  que  ceux  qui  sont  vers  le  midi , 
jusqu  au  detroit  de  Magellan ,  y  soient  passes  de  TOrient 

Ce  iont  les  habitans  des  iles  I^mnos  et  Imbros  dans  U  mer  %«<>  on  J<^ 
peapks  de  rtuvjc,  aojoard'hailaTu»cane. 
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par  les  terres  Australes.  On  salt  que  les  extremites  de  la 
grande  Tartaric  touchcnt  de  fort  pres  TAmerique  septen- 
trionale,  peut-clre  nieme  lut  soul-elles  continues. 

Nou5  avons  une  histoire  du  Mcxiquc  '  en  tii;;ures  assez 
grotesquc^s ,  qui  representent  en  soixante-trois  planches 
riiistoire  des  Mexicains  ,  leur  police,  leur  morale  ,  leurs 
ceremonies,  leur  religion  ,  leurs  reveuus.  Un  gouverneur 
espagnol  du  Mcxiquc  lira  cette  histoire  des  mains  de 
ceux  du  pavs,  avec  une  interpretation  des  figures  qui  la 
composenl.  Cette  interpretation etoit  ecriteenleurlangue. 
On  a  mis  en  francais  rinlerprelation  mexicaine  ,  et  Ton  v 
voit  que  Ihistoire  de  ces  peuples  ne  i-emonte  pas  au  dela 
de  Tan  i3a4  de  Jesus-Christ;  que  c'est  lit  re}K>quc  de  la 
fondation  de  la  villc  du  Mevique ,  et  quo  Montezunie,  leur 
dernier  roi,  regnolt  en  i5i8,  lorsque  Cortez  aborda  en 
Araerique.  Au  lieu  dV'crilure,  ils  seservoient  dune  espeie 
d'hieroglyphe  ,  ou  de  peinture  fort  impariaite.  Dans  les 
planches  dont  noiLS  axons  parle ,  leurs  princes  sont  desi- 
gnes  par  de  petitshomnies  mal  formes,  avcc  rertaines  mar- 
ques qui  Icsdislinguent.  Lenonihredesannees  deleur  regne 
est  expriiue  sur  le  bord  du  tableau,  par  un  nombre  de 
pelits  carres.  Leui'S  \ietoires  et  leurs  completes  sont  de 
meme  exprimees  par  d'aulres  caracleres  qu  il  seroit  Ires- 
malaise  dede\iner  sans  unconinicntaire  verbal,  ou  par  ecrit. 

Les  autres  peuples  de  1  Auierique  n'en  saventpa^  davan- 
lage  (jue  ceux  du  .Mexi<|ue.  Ceux  du  Perou  content  plu- 
sieurs  fables  de  la  premiere  origine  de  leurs  rois  qu  ils  font 
descendredu  sohil  ;  niais  la  verite  est  que  leur  premier  rot 
ue  commenca  de  regner  qu'euviron  Tan  de  Jesus-Christ 
I  it25  ,  quatre  cents  ans  avant  que  les  Ks[>agnols  entrassent 
dans  le  Perou,  c'est-a-dire,  avant  Pan  i5a5.  Avaut  ce 
temps-la,  ces  peuples  ne  se  servoient  d'aucune  ecrilurc  , 
mals  de  quelque  peinlure  grossiere,  comme  les  Mexicains. 
lU  emplovoienl  aussi  de  p<niles  cordes  dont  Its  couleui-s 
el  les  nu;uds  faisoienl  a  j>eu  pres  le  nieine  elfct  que  parmi 
nous  les  >iugt-<piatix'  lettres  de  Palphobet  arraugeesen  dif- 
ferente  mauiere. 

Apres  avoir  ainsi  parcoura  tous  les  peuples  uu  monde  Avania-n 
ou  1  on  pouvoit  raisonnablement  presunier  ipie  Ton  trou-  <*«  ITjittoii* 
veroil  des  histoires  siires  et  auciennes ,  nous  sommes  obli-  **••  HeLi^ux. 
ges  de  reveuir  aux  Israelites,  comme  aux  veri tables  depo- 

HUtoire  de  TEmpire  Mexicain,  rrpresentte  par  liforcs.  A  Paru,  di« 
Andre  C^ainuisj ,  i G;  J. 
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sitaii'i-'s  ties  anclrnncs  orij^lnes  d«'s  choses  cl  de  I'histoiro 
t\es  proiuicis  hoiiiiiies.  L auti(|iiitc du  pouple  luhreu  n'est 
ni  excessive,  iii  fabiileust' ,  iii  foiidcc  sur  dos  discours  en 
Tail',  lis*  produismtdes  moniimens  anciensdcplus  de  trois 
niille  deuxecnls  ans  '.  Moisc,  le  premier  ecrivain  de  Icur 
histoirc ,  louelie,  pour  ainsi  dire,  hs  premiers  palriar- 
oiies.  La  memoiro  de  la  lour  do  Babel  et  du  deluge  etoit 
eneore  reeenle;  il  eloit  aise  de  savoir  ce  qui  s'«'*U)il  pass*- 
avanl  le  deluge.  L'Kerilure  nous  dit  cpie  Moise  eioil  in- 
s>lruil  de  loule  la  sagesse  des  Egypliens  ''  ;  il  savoil  done  la 
veritable  origine  et  Thisloirc  de  ce  peuple  ;  il  a  proHle  de 
lout  ce  qu  il  y  avoit  de  certain  dans  lours  livres  ,  et  a  de- 
Iruil  par  son  recit  ce  (juc  dos  lors  il  pouvoit  y  avoir  d«' 
faux  el  de  fabuleux. 

Lcs  peros  de  Moise  sortoient  dv.  la  Chaldee  el  de  la  ^J^^v 
sopolamie,  ils  devoienl  en  eonnoitre  Tlustoire  et  lcs  an- 
tiquites;  c'est  d'eux  que  Moise  les  avoit  ajiprises.  Aussi  il 
V  avoil  une  enliere  conUirmile  entre  1  liistoire  de  Berose 
»^t  eelle  des  Hebreux ,  pour  les  premiers  temps ,  an  rapport 
de  Josephc  ^  ^  et  cetle  coniormite  est  luie  grande  preuve 
de  laveritedu  recit  de  Bdrose,  Herodotevtpu'  Ton  nomme 
avee  raison  Ic  pere  de  rijisloirc*,  s'aecorde  aussi  par- 
failemeut  avec  i  Kcrilurc  dans  les  <lioses  cpu  etoienl  a  sa 
portee,cl(ju'il  pouvoit  savoir  par  lui-m«^me.  Si  rnu'lqiu- 
lois  il  s'est  trompe  ,  e  est  lorsqu  il  a  a  joule  ibi  aux  diseoui  s 
et  aux  rapports  labuleux  des  aulres  ;  par  exemple  ,  dans 
re  qu  il  dit  sur  le  lemoignage  des  piY'lres  eg^ptiens  (pii 
abusoient  visiblement  de  sa  eredulilt'  sur  plusieurs  arli(l«'N 
quils  lournoient  k  leiir  gloire  et  a  leur  aNanlage. 

(^uand  lesCirees  ,  |M>ur  relever  leur  antiquite  el  eolles 
de  (juelques  aulres  peuples ,  se  vantenl  dVilre  les  enfivis 
de  latcvre  ^,  ou  du  pays  meme  ou  ils  dcmeurent ,  el 
qu'ils  prelendenl  ny  elre  jamais  venus  d  ailleurs,  tout  en 
voulant  caeher  la  nouveaute  de  leur  origine,  ils  decou- 
vrent  visiblement  leur  ignorance.  Tons  les  hommes  soni 
sorlis  dun  seul  ^,  et  ccux  qui  croient  n'cn  ^trepas  issus, 
font  voir  quils  ne  savenl  d'ou  ils  viennent.  Les  peuples 

'  La  sortie  d'israci  bor*  de  l*Egyptc,  sons  la  condahe  de  Moise,  tombe 
\ers  I  an  1491  apant  I'erc  cbretienne  vnlgaire.  Ce  fut  vrniscmblableinent  vert 
ce   temps  que  Aioise  coiuuenca  d'ccrire  lcs  livres  qui  portent  son  iioro.  — 

Act.  VII.  aa.  —  '  Joteph.  lib.  1.  contra  Appion.  —  '  Tullius.  I.  t.  de  Le- 
gibus.  —  •  F.iiripid.  Strab.  I.  viii.  ex  Thucydid.  Isocrat.   Panegyr,  alii.  — 

Act.  XVII,  aG,  Fecit  ex  uno  omtie  gentu  homimim  inhabitare  super  univer- 
samfaciem  terrce. 
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qui  sonl  veritablement  anciens ,  ct  qui  approchent  du  lieu 
ou  les  premiers  hoinnies  out  demeure,  n  out  eu  garde  de 
se  vanter,  corame  les  Alhc'niens,  d'litre  ncs  dans  leur 
propre  terre.  Ou  n'a  jamais  vu  ces  peuples  vivre  dans  la 
f  '  '  .  conunencer  apres  un  long  espace  de  temps  a 
-  villes,  a  ccrirc,  a  se  policer,  a  se  culiiver  ,  a 
}o(  rner  leur  religion.  C'esl  de  la  Chaldee ,  de  la  Svrie  ,  de 
i  Ly vpte  ,  que  sent  venues  les  lois,  la  religion,  1  architec- 
ture .  et  qu'elles  sout  passees  dans  la  Grecc  et  dans  les 
'        '  Jans  rOrieut,  qu'il  faut  >'  I        . 

,  \  I  s  plus fami'ux,et  la  sourer 
Si  d  anciens  peuples  ,  conune  les  Scythes  el  quelques  na- 
tions d'Afriquc,  sont  demeures  dans  la  barltarie,  on  doit 
s'en  prendre,  ou  a  la  nature  dc  leur  pays ,  qui  ne  leur  a 
p^  permis ,  a  cause  de  &a  slerilile ,  de  dt-meuriT  asscji  long- 
temps  dans  un  lieu  pour  y  culiiver  les  beaux -arts  et  pour 
^  y  policer,  ou  a  la  raauierc de  vivre  vagaboude  ct  inccr- 
laine  qu'ils  out  embrassec  des  le  commencement ,  el  qu'ils 
out  toujours  voulu  suivre  depuis. 

Pour  les  autres  peuples  moins  anciens  et  plus  cloignes 
de  la  demeure  des  premiers  hommes,  leur  plus  grand  soin, 
lorsqu'ils  etoient  arrives  dans  un  pavs  desert,  etoil  de  le 
defricher,  et  de  se  d«'l'  '  !ii  froid,  du  chaud,  des  in- 
jures de  lair  et  des  Ik  i  .  .»  hes.  S'il  y  avoii  deja  d'au- 
tres  hommes  dans  le  pays,  ils  songeoient  a  la  guerre,  a 
attaquer ,  a  se  defendre ,  k  se  premunir  contre  lessurpriies. 
Au  milieu  desalarmes,  deslravaux  et  des  inquietudes  dont 
leur  vie  etoit  euNironnee  ,  ils  n'avoient  guere  le  loisir  d'e- 
« lire  et  de  composer  leur  histoire.  Plus  les  provinces  sont 
I  ices  de  celles  que  nous  ronsiderons  comme  le  centre 
^  ..,.  lous  les  hommes  sont  sortis  ,  plus  les  peuples  sont 
grossiers,  barbares  ,  ignorans.  Les  pays  seplentrionaux, 
1  Allt  111  i^ne,  les  Gaules,  I'ltalie  meme,  out  etc  fort  ' 
temps  Sins  forme  reglee  de  gouveniement  ,  sauspoln 
sans  usage  de  Tecriture  et  des  beaux-arts.  Leur  religion 
toute  brute  et  loute  iuforme  se  sentoit  de  la  dureto  de 
leurs  moeurs  et  du  pen  desoin  qu'ils  prenoient  de  cultiver 
leur  esprit.  D'abord  ils  n     '''  it  leur  histoire  ei  leur 

origine  ;ensuile  ilsles  oubli  utieremeut;  ellorstju  ils 

ont  voulu  les  etudier,  et  les  rediger  par  ecrit ,  ils  sont  tom- 
bes  dans  des  erreurs  monstrueuses ,  et  nous  ont  debile  des 
fables  informes,  fondees  sur  quelques  legeres  traces  dune 
tradition  confuse  et  iucertaine  qu'ils  avoient  couservee. 
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Lcs  Gaulois ,  les  Germaiiis ,  et  les  autrcs  poiiples  qui 
s'imayinoicnt  pouvoir  supplrcr  au\  annalcs  cl  aux  ecrils, 
vn  chargeaiit  Irur  lucrmoire  des  geiu''alogics  de  lours  dieux, 
de  leurs  demi-dioux  ,  de  leurs  lieros ,  dc  leurs  rois  et 
dfs  rllfsde  Icur  religion  ,  lie  muedioieulcjue  Ires-impar- 
iaitement  au  danger  de  Toubli ,  aux  variations  de  la  ine- 
moire  et  aux  inconveniens  (jui  naissent  de  la  niort  des 
honimes  ,  des  guerrcs  et  des  autre*  revolutions  auxquclles 
Irs  etats  et  les  elioses  huinaines  sont  ueeessairenienl  assu- 
jellis.  Aussi  Texpthienee  a  fait  voir  que  tout  ee  (jue  les 
druidcs  et  les  bardes  avoicnt  confie  a  leur  nn^moire  el  a 
celle  de  leurs  elevcs,  est  cniin  tombe  dans  roubli ,  et  qu'il 
n'cn  est  rien  vcnu  jusqu'a  nous. 

Le  pen  de  inonuinens  qui  ont  I'cliappe  a  la  longueur 
des  siecles,  et  qui  out  ivsislc  aux  amies  des  Koinain^  el 
des  barbares,  je  veux  din*  quelqut's  dt'bris  dc  statues,  et 
quel([ues  nionnoies  gauloises,  lie  nous  donuent  aucun  jour 
pour  Irurbisloire.  Leur  languc  niemenous«'stenliercment 
inronuue,  parec  qu'ils  negligeoii'ut  Tusage  des  lellres  et 
de  letTilun"  ',  (jui  sont  Irs  seuls  nioyrns  de  tiansnieltrc 
surenient  a  la  poslerile  la  eonnoissanec.  de  ecs  sorles  de 
choses.  On  Croit  avoir  quelqucs  restes  de  la  langue  gauloise 
dans  la  IJasse-Hrclagne  et  dans  b*  pays  dfs  (jaules  ;  niais 
rela  tlant  druue  des  aueiens  inonuinens  ccrits  ,  ne  nous 
sert  a  rien  pour  lour  bisloire.  Ce  que  les  (irees  et  les  Ro- 
iiiains  nous  en  ont  appris  ,  est  tres-peu  de  cliose  el  Ires- 
inqiariait. 

l^es  ICg^ptiens  et  les  Elbiopiens  ([ui  sc  servoienl  de  figu- 
resbieroglyplii(juespourreinarquer  les  beaux  fai Is  de  leurs 

fninces  ,  ii'ont  pas  reussi  non  plus  a  nous  conscrver  par-la 
a  memoire  de  leur  antiquite,    quoiqu'ils  lcs  gravassciil 
sur  le  marbre  et  surle  bronze.  Cette  inaniere  d'ecrire  est 

On  voit  dans  C^»ar  qoe  le»  Helvrliens  se  servoient  de  caraclcres  greot 
pour  ecrire,  puisqo'il  truuva  dans  leur  camp  le  denoiobrcinent  de  leuri 
truupcs,  edit  rn  letties  giecques,  mai*  nppareuinicnt  en  langue  gauloi*e. 
lib.  I.  c.  29.  I/I  castris  Helvetiuruin  tab  11 1  c  repertiv  sunt  lilteris  grctcis  con- 
fectee,  etc.  Mais  dans  un  natie  endroil,  Cesar  dit  qa'il  ecrivit  en  grec  a  Quin- 
tos  Ciceron,  de  peur  que  si  sa  lettre  eluit  inlerceplec,  un  ne  dccouvrit  les 
desseins  dr»  Roniains.  /.  v.  llanc  grcrcls  conscriptam  litteris  mittit,  ne  inter- 
ceptii  epistoh'i ,  rostra  ab  hostibus  consilia  cognoscantur.  Ce  que  I'on  ne  pcut 
concilier  qu'en  disant  que  les  Gaulois  voistnsdc  Marseille  et  de  la  Mediter- 
rance,  se  servuient  de  t-aractcres  grecs;  niais  nun  pas  ceux  qui  eloient  plus 
avant  dans  le  pays.  Au  livre  vi  il  dit  «|iic  les  drnides  sc  servoient  de  carao 
leres  grecs  dans  toutes  leurs  affaires  tant  puhliques  que  particulii-res  :  Citin 
in  rel  quit  rtbus publicis,  privalisque  raiionibus §ra.cis  litteris  lUarilnr. 


SUR  L*H1ST0IIIE  DES   HlfeBRElX.  ^Of) 

irop  mysteneuse  et  trop  obscure.  II  est  vral  qu'ils  avoient 
uue  autre  manierc  dVcrire  qui  etoit  plus  aisee  et  plus  cer- 
tianc;  maiscelte  ecriturc,  aussi  bien  que  rancieune  lan- 
gue eg^'ptienne ,  est  aujourd'hui  perdue ,  et  le peu  de  monu- 
mens  ecrits  en  cette  langue,  qui  ont  ecbappe  a  la  barbarie, 
nc  sont  ni  lus ,  ni  entendusdc  personne.  La  laugue  grecque 

3ui  iut  iulroduile  dans  1  F-iryptepar  les  Ptolemees,  lit  per- 
re  insensiblenient  la  langue  et  le  caraclere  ancien  de  ee 
pays.  Lesaucienncs  inscriptions dePalmyreet  de  Persepolis 
sont  cntierement  inconnues  ;  et  sans  les  Samarilaius,  qui 
ont  conserve  le  Peutatruque  t'crit  en  caracleres  bebreux 
anciens  ,  nous  i^iorerions  les  lettres  plu'nieieniies  el  celbs 
dont  se  sont  servis  les  Israelites  jusqu  a  la  capti\ile  de 
Babvlone.  Personne  ue  peut  dt'chUlrer  les  lettres  puniques 
ertes  nit-dailles  de  ee  pays-la.  Ainsi  on  ne  |H'ut  guere  cou- 
siderer  que  eomnie  un  miracle  de  la  Providence,  que  les 
livres  sacres  dt-s  Hebrt  nx  soient  parvenus  enlit-rs  jusqu'a 
nous,  uialj^re  les  resolutions,  les  cxils,  les  disgraces  et 
les  guerres  qui  ont  presque  toujours  acconipagne  cette 
malheureuse  nation. 

Les  Grecs  recurent  les  lettres  et  Tusajje  d'ecrire  de  la 
Pbenicie'.  lis  eroient  que  Cadmus  leur  apporta  cette  in- 
vention de  son  pays;  mais  ils  ne  la  mirent  en  usage  qu'as- 
sez  tard.  Joseplie'  avance  qu'IIomere  n'ecrivit  pas  son 
poeme,  mais  <ju  il  le  c)ianti>tt  par  coeur,  tantot  uue  partie, 
tantot  une  autre;  qu'ensuite  les  rapsodes  ou  les  cliantres 
le  reeiterenl  dr  nteme,  ne  le  sacliant  que  par  memoire. 
On  s'avisa  enfin  de  I'ecrire  elde  le  reduire  en  corps  comme 
nous  Pavons;  c'est  ce  que  Joseplie  avance.  II  est  siir  que 
le  plus  ancien  bistorien  de  la  Grece  ne  parut  que  vers  le 
temps  de  la  guerre  des  Perses  conlre  les  Grecs.  Saint  Cle- 
ment d'Alexandrie  ^  soutient  qu'Anaxagore  est  le  premier 
des  Grecs  qui  ait  ecrit  quelque  cbose.  Themistocle^  veut 
que  c'ait  ete  Anaximenes,  et  qu'avant  lui  c'etoit  une 
cbosc  bonleuse  d'ecrire  des  livres.  Pline'  pretend  que 
Cadmus de.Milct  est  lepremier  bistorien  grecqui  ait  paru. 
La  Table  et  la  poesie  lurent  en  bonneur  long-tenips  avant 
I'bistoire  et  la  pbilosopbie ,  eommcle  reraarque  Strabou**. 
Les  premiers  bisloricns  melcrent  menie  la  fable  avec  leur 


'  Ita  Tacit.  Liican.  Q.  Curt.  Plutarch.  PUh.  Mela.  nlit.  —  *  Joseph.  1.  t. 
eoiura  j4pj.ioH.  —  *  Clemen.  Mex.  lib.  i.  Stromal.  —  *  Tlicmis.  Oral.  20. — 
'  Plin.  1.  vit.  c.  56.  —  *  Strabo.  1.  i. 
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hisLojre,  pour  la  fairc  mieux  goutcr  aux  peuplcs  accoulu- 
mes  aux  iutioiis.  C'est  ainsi  ([u'Honit'ir  a  traile  lliistoire 
de  la  guerre  de  Troic,  il  y  a  mrlr  l.i  r;il)l«',  v.i  lui  a  donnc 
les  agrtuions  de  la  poesic. 
HistoirM  an-  II  csl  vrai  que,  inaljj;rc  Ics  <  inouslancos  fabuloust's  qui 
cirnnet  travr*-  eDVcIoppent  rauri(>une  hiiiloiro,  nous  y  decouvrous  divers 
ties  en  fablo.  jj-g^j,  ^^.  \^  yerile  hislorique;  luais  combicn  y  a-t-il  de  fails 
imporlans  qui  out  etc  eloiifles  sous  les  fictions  dcs  poeles? 
El  lis  NeriU's  hi.stori(jues  njeaiesijue  nous  voyons  au  Ira- 
versdes  voiles  de  la  ial)le,  coniinenl  lesdislin^uerions-nous 
sans  le  seeours  des  divines  Eirilures  qui  nous  rapportcnt 
leschoscs dans leursimplicilenalurellej' Sans eela  comment 
verrions-nous  Salurne  dansNoe;  Scm  dans  Plulon,  ou  dans 
Smi ,  ou  dans  Typlion,  el  Japhelli  dans  iSeptune?  C  est 
Moise  (jui  lunis  decouvre  la  source  de  la  fable  de  Satur.ic 
inutile  par  Jupiter,  dans  ce  (ju  il  dil  de  Noe,  Irouve  nu 
par  Cliam  ,  I'uu  de  ses  fils.  Neplune,  dieu  de  la  mer ,  est  le 
mtime  que  .lapheth  ,  pere  des  peuples  ijui  onl  liabite  les 
lies  des  iSalious'.  Saturue  ul  Uliea  niar({uent  AdanielEvc*, 
ou  plutot  jNoeet  safemmc.  Lesgeanscjuideclaient  laguerK 
a  Jupiter,  ct  qui  entasssent  monlaj^nes  sur  niontagnes  pom 
assiegcr  Iccicl,  soul  les  hommes  <iui  enlreprennenl  la  toui- 
de  IJahel. 

La  fable  d'Isis  et  d'Osiris  en  Egyplc,  celle  de  Venus  et 
d^Adonis  en  Plienicie;  celle  de  Cyniras  pere  d'Adunis , 
vaincu  par  Apollon  ;  eclle  de 'renfevemeul  d'Europe,  el 
celle  de  Texposition  el  de  la  deliv  ranee  d'Andromede,  soul 
d'anciennes  liistoires  travesties  en  fables.  L'agt;  d'or,  Va-^r 
d'argeul,  1  age  de  fer ,  le  chaos  des  anciens  (Irecs,  tout 
cela  est  pris  sur  les  liisloires  qui  nous  ont  ete  conservees 
dans  Moise.  Hyriee  cjui  donne  1<;  convert  a  JupiUT  ct  ;'i 
Mercure  cache  sous  la  forme  de  voyageurs ,  est  le  m6in<; 
qu'Abrahani  qui  recoil  les  anges  ,  et  (|ui  merite  que  Dieu 
accordc  uu  lils  a  Sara.  Moise  tnsl  represenle  dans  la  fable 
de  Bacchus,  Aaron  dans  celle  de  Mercure ,  et  Samson  dans 
.  celle  d'Jlercule.  Les  anciens  vouloient  avoir  trop  d'espril ; 
ils  aimoient  Tenignu;  et  la  sublilite;  ils  ne  croyoient  rieu 
dire,  quand  ils  ne  disoient  rien  de  merveilleux.  Cc  mau- 
vais  gout  n'a  pas  gate  Thistoirc  des  Hebreux.  JNuls  ecri- 
vains  plus  serieux,  ou  plus  graves,  que  ccux  qui  Tout 
ecrile;  disons  mieux,  nul  ecrivain  plus  sage,  plus  vrai, 
plus  respectable  que  I'Esprit  de  Dieu  qui  en  est  le  premier 

'  Genes,  x.  5. 
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auteur.  Son  onction,  sa  luraiere  ,  sa  force  s'y  font  sentir 
depuis  le  commencement  jusqu'a  la  fin.  Jamais  personne 
n'a  narre  dun  air  plus  iraposaiit  et  plus  majestueux  que 
nos  auteurs  sacres;  et  jamais  hisloire  n'a  eu  plus  de  carac- 
teres  de  veriteque  crlledu  peuple  de  Dieu. 

Oril  etoit  important  defaire  voir  que  lesHebreuxetoient       Conclusion 
seuls  depositaires  de  la  vraie  histoire  des  premiers  siecles,  decetteDisser- 
et  que  les  Elgyptiens,  les  Chaldeens,  les  Pheniciens,  les  **^o^ 
Chinois ,  les  (irecs  et  les  Komains  ne  peuvent  nous  pro- 
(luire,  pour  ce  temps-la,  d  histoircs  authentiques  et  bien 
suivies.  il  lalloit  montrer  que  les  autiquites  egyptiennes, 
pheniciennes ,   assyriennes ,   ehinoises ,   grecques  et   ro- 
maines  sent  tris-embrouillees  et  tres-douteuscs ,  pour 
<lelromper  ceux   qui   ^nt   trop   prevenus  en   faveur  des 
nafious ,  et  qui  ne  le  soni  point  assez  en  faveur  des  He- 
jjieux  '. 

Ceux  qui  croient  que  le  monde  est  sans  commencement, 
qui  s'imaginent  qu'il  y  a  eu  des  hommes  avant  Adam,  et 
qu'on  a  vu  dilferentes  revolutions  d'ages,  d'empires  el  de 
religions,  avant  eelles  qui  nous  sont  counues  par  Thistoire, 
])euvent  s'applaudir  dans  leui-s  imat^iuations ;  poui*  nous, 
iious  allendons  qu'ils  produisent  de  bonnes  preuves  decc 
ju'ils  avaneent.  Qu.ind  il  n'est  question  que  de  former  des 
systeuu'S  ,  de  faire  des     :i  i lions  et  d»'(|^aver  d'esprit , 

bien  (les  i:;ens  en  sont  ».  .  inaisquaiid  il  s  at;it  dedon- 

iier  des  raisoas  de  ces  systemes  nouveaux  et  deles  soutenir 
par  des  preuves  de  fait,  c'eslen  quoi  eonsiste  la  ditliculte. 
Le  monde  porte  de  toutes  parts  des  marques  de  sa  nou« 
N(  iir.i*  dans  les  in  nouvelles,  dans  les  pays  nou- 

\tMu\  <jue  Ton  a  1  its  depuis  peu.  Jx?s  mouumens 

les  plus  inalterables  qui  soieut  dans  le  monde,  les  marbres, 
lesnionnoies,  les  inscriptions,  les  edifices,  toutcela  moutre 
<[ue  le  monde  n'est  pas  cree  depuis  un  tres-long  temps.  On 
saitrori^Miic  de  presijue  toutes  les  inventions  les  plus  ne- 
cessaii-es  a  la  vie^  du  moins  on  sait  qu'elles  ne  sont  pas 
«'ternelles.  L'eternite  du  monde  et  dela  matiereestinsou- 
lenablc  el  incomprebensible  dans  le  systeme  qui  nie  Texi- 
^ten(•e  de  Dieu  ,  eomme  premier  principe,  ainsi  que  dans 
celui  qui  croit  son  existence. 

'  On  pent  encore  voir  sar  Ic  mcme  Mijet  les  Rernarques  sur  la  chronolo- 
gie  que  nous  allons  placer  ici ,  ct  VAbrtge  de  V histoire  profane,  qui  sera 
mis  a  la  ti-te  des  grands  propbetes  poar  servir  d'introductioo  aax  livres 
prophctiques. 
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ftVn  LES  ANNIES,  LES  MOIS,  LES  JOURS  ET  LES  HEL'RES  DES 
iCYPTIENS  ,  DES  «:H  \  1.I»I':F>s  .  DKS  r.  RECS  ,  DES  ROMAINS 
ET  DES    HtBRELX    ". 


KeilrxioM  TocT  \c  mondc  convienl  dcs  avanta^es  Pt  dc  la  necessity 
gincralf*  tar  Jela  chi'onologie. Oiisaitqucsans elleriiistoircn'est qu'un 
Ucbionologic.  ajj^as  coiifus  (Ic  fails  el  dc  recils  entussc's  les  uus  avec  Its 
aiitros,  (loiii  rassfinblai^e  est  plus  propre  a  gMtor  I'esprll, 
A  inettro  Ic  desordre  dans  nos  idccs  et  a  brouillcr  noire 
imagination,  ^'a  former  le  jugcmonl,  a  reglcr  la  con- 
duitc  el  a  donner  de  la  prudence,  ce  qui  doit  6lre  le  prin- 
cipal fruit  dc  I't'lude  dc  riiisloirc.  Mais  commc  on  ne  s'cst 
mis  qu'asscx  tard  a  ccrire  1  hisloirc,  et  (|uc  ccux  (jui  Ton 
<*critc  Ics  premiers  ne  sc  sont  pas  beaucoup  appliques  a 
marqucr  lesepoques  dc  cha([ue  lait,  dela  >ient  ijue,  dans 
Telude  des  temps,  on  rencontre  tant  de  diiOcuites,  sur- 
lout  lorsqu'on  vcut  concilicr  I'liistoiie  sacree,  (comprise 
dans  Ics  livres  dc  rAncien-Testament ,  a>ec  cequc  les  au- 
tcurs  profanes  nous  apprcnnenl  des  antiquites  des  pcuplcs 
gentils. 

Pour  meltrc  le  Iccleur  en  elal  dc  juger  du  fond  qu'on 
doit  fairc  sur  la  chronologic ,  nous  examinerons  ici  ce  qu'il 
pent  y  avoir  de  certain  ou  d'incerlain  dans  cclle  des  Egyp- 
tiens,  des  Chaldcens,  des  (irccset  des  Romains,  avec  les- 
quels  les  Hebreux  onl  cu  plus  de  liaison.  jNous  examine- 
rons cnsuile  cclle  dcs  Hebreux,  ct  nous  niarqncrons  quelle 
a  ete  la  forme  des  annees  et  la  maniere  de  dislribuer  le 

Le  fond  de  cet  remarqaes  est  tire  de  cclles  dc  dom  Calmct. 
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temps  parmi  ces  divers  peuples.  Cctcxamenservira  de  coia- 
nientairea  un  grand  nombre  de  passages  de  lEcriture. 

II  s'est  trouve  des  autcuis fameux  qui ,  apres  de  longues 
et  serieuses  reeherches  sur  la  ehroiiologie  ,  ont  ete  si  peu 
satisfails  de  leurs  etudes  et  de  leurs  Iravaux ,  qu  ils  n'ont 
poiut  fait  difliculte  d'avancer  qu'il  etoit  impossible  de 
nxer  uiie  chronologic  cxacle  et  suivie  sur  le  scul  recit  des 
eveneraens  marques  dans  riustoire  sacrec* ,  et  a  plus  forte 
raisou  dans  Ihistoiie  profane,  qui,  jK)ur  1  ordinaire,  est 
moins  circonstanciee  et  toujours  d  une  autorile  iufiiiiiucnt 
au-dessous  de  celle  de  riicrilure.  11  paioil  par  Josephe, 
en  plus  d  uu  endroit  de  son  bistoire,  tpie  les  annees  des 
juges  et  des  ser\  iludes  arri>ees  de  leuV  tt-nips  ne  sont  point 
continues  et  inimediales,  ayant  ete  interrompues  par  des 
anarchies  (]ui  ont  precede  les  servitudes  des  Israelites'  : 
c'est  aussi  Topinion  de  Jules  Africain  dans  sa  cbronologie. 
Isaac  Vossius  remar(|ue  que  dans  1  bistoire  on  n  exprime 
pas  la  duree  des  capliNites  et  desanarcbies  que  1  on  regarde 
comme  des  espaces  morts  et  nialbeureux  :  Caplivitates 
et  anarchiiB  'velut  spalia  niortua  et  infauAi  in  censuni 
temporis  politici  non  veniunt.  11  dit  de  plus  que  Joscpbe 
met  les  anarcliios,  mais  non  pas  les  eapti\ltes,  dans  les 
sommes  des  annees  :  Joscpfiiis  non  caplis'itates ,  sed  solas 
omittit  anarchias  ^.  Simon  »a,  sur  la  cbronologie,  les 
meracs  sentimens  que  Vossius  \  il  croit  que  les  livres  saints, 
uVtant  <[ue  des  abn'gt's  (b*  nu'moires  !•  '         !in- 

du-s,  on  ne  pent  pas  L'lablir  sin  1  Fiiiti  .;ie 

exacle  et  certaine,  parce  que  les  l  les  n  y  sont  pas 

toujours  immediates.  On  \oit  des  i  x*  ...j»Uade  ces  genealo- 
gies troufjuws  dans  le  livre  d'Esdras  vii ,  iJ  ,  oii  il  y  quel- 
<jues  generations  omises  %  et  dans  saint  Matbieu  on  il 
manque  plusieurs  personnes  dans  la  •:('m'*alo^ie  de  Jesus- 
Christ. 

Saint  Jerome'',  a  1  occasion  des  di\t  i   ii.  .  .lu  on  remar- 

'  Isaac  Voss.  ffnnon.  Chronol.  p.  a?6.  Pro  fnno  itaqut  hahtatur  tncrtu 
litteras  continere  tantum  mensuram  teinpoiis  politici,  nee  pone  ejc  illif  col- 
ligi  mensuram  temporis  pfirsici.  —  '  Cetle  psrtie  de  la  cbronologie  Mcr*e 
•*ra  rxaminfpdans  la  preface  sar  le  livre  des  Joges.toiu.  5'.  — *  Ibid. p.  i35. 
—  '  Hi»t.  critique  dii  V.  T.  L.  i.e.  i.  —  '  Cesl  cc  que  Ton  peat  voir  en 
conferant  cclte  genealogie  arec  celle  qai  est  rappoiire  an  i"^  livre  de»  Pa- 
ralipoinenes,  vi.  6.  lo.  On  pourra  aussi  coiisulirr  sur  ccl.i  one  table  genca- 
logique  lie  la  faiuille  de  Levi,  que  nous  placerons  dans  un  supplement  a  la 
Dissertation  sur  la  succession  des  grands-pr^res  des  Juifs.  Ce  sapplcment 
se  trouvera  avec  la  Disserutiou,  a  la  tetc  des  livres  des  Faralipoiucnes,  t.  7'. 
—  *  Hieronjrm.  ad  yiltdem. 
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que  dans  la  rlironologie  ties  rois  do  Juda  ct  dlsrael ,  dit 
que  c'cst  pcrdre  Ic  temps  que  de  s'appliqucr  a  I'etude  des 
chronologies  et  de  s'aniusera  eoneilier  les  dinieult<''s  qu'on 
rencontre  dans  la  elironoloi^ie  de  TEeiiture  :  Jlujiisce- 
modi  hcer ere  qufBstiouibus ,  non  tarn  studiosi  <juam  otiosi 
honiinis  esse  videlur.  II  appliqm*  a  son  sentiment  re  que 
dit  saint  Paul  :  Neque  intenderent  Jabutis  et  genealogiis 
interminatis  qu(e  qucestiones  prcvstant  niai^is  quam  cedi- 
ficationeni  Dei  \  Le  PerePetau'  avoue  qu  on  ne  prut  con- 
noitre  que  par  conjeeture  les  annees  qui  se  sont  ecoulees 
depuis  le  commenecment  du  monde  jnsqn'a  1  ere  rhre- 
lienne,  parce(|ue  IMeriture,  qui  est  le  seni  endroit  d'ou 
Ton  puisse  tirer  cette  connoissance ,  ne  marque  pas  exac- 
tement  les  temps. 

Ces  dillicultes  et  ces  raisons  ne  subsistent  pas  moin<?a 
regard  de  I'liisloire  profant^  qu'a  Tejiiird  de  I'histoiresa- 
cr^e.  On  tiouve  dans  les  .lufenrs  eiraiit;eis  (\vs  denombrev 
mens  imparfaits  et  d<'s  ies  al)rej;«''es.  Solin-*  dans 

le  catalogue  des  rois  di  U,  .  une,  ne  met  que  luiit  ou 
neuf  rois,  <fUoiqu'il  y  en  ail  eu  jusqu'a  vingl-lrois.  Justin 
ne  marque  qiie  Belus,  Ninnset  Semiramis,  ^ois  d'Assyrie, 
et  sans  nommer  les  autres,  il  vient  lout  dun  coup  f»  iSar- 
danapale.  Les  clironiques  des  Perses^  passent  sous  silenre 
tout  le  temps  qui  sVst  ^coule  depuis  la  niort  d'Alexandre- 
le-Grand  jus<ju'au  regne  d'Arsaee;  ils  ont  ra^me  beaueoup 
abrege  le  temps  des  Arsaeides;  el  quand  ils  parlent  d'Ar- 
sace,  ils  en  parlent  eomme  dun  Perse  qui  eloii  parent  de 
Dariusoud  Artaxerxes,et  non  pas  eomme  dun  Parlhe.  On 
pourra  ixmarquer  dans  ce  que  nous  dirons  on  parlieulier 
de  la  chronologic  des  Egvpticns ,  des  Chaldej'ns ,  des  Orecs 
et  des  Romains,  la  dillicullj'"  fpiil  y  a  de  fixer  eelle  de 
Icurs  hisloires.  On  convienl  qu  il  n'y  a  rien  de  bien  cer- 
tain parmi  les  profanes  jus(ju  au  temps  ou  Ton  commenca 
d'ecrire  exactement  Ihisloire,  et  a  fixer  le  temps  par  les 
olympiades. 

L'ignorance  ou  Tinfldelite  <les  hisloricns  profanes  est 
sans  doute  la  source  la  plus,  ordinaire  des  errcurs ,  ou  au 
moins  de  rincerliiude  ou  Ton  est  a  I'egard  de  leur  chro- 
nologic; mais  les  plus  exacts  racemes,  ct  les  plus  fideles 
d'entrc  eux ,  n'ont  pas  toujours  apporte  lout  le  soin  neces- 

r  Tim.  r.  4.  —  "  Petav.  Ration,  temp.  part.  i.l.  ii.  c,  i.    —  '  Solin. 
c.  14,  —  *  Pcwon,  antiqait.  des  temps  relab,  c.  8. 
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sairea  bien  marquer  le  temps.  Quelquefoison  a  voulu  faire 
xm  compte  rond,  ct  I'oaa  marque  positivement  te  qu'on 
ne  savoit  qu'a  peu  pres;  au  lieu  de  irois  cent  quatre  ans,' 
par  excmple  ,  ou  de  dcu\  cent  qiiatre-vingl-di\-huit  ans^ 
onadit  troisceutsans;  au  lieu  de  dire  qu'un  prince  a  regn^ 
dix-neuf  ans  el  derai ,  on  a  marque  vingt  nns.  Cependani  il 
»'est  trouve,  dans  Tespace  de  cinquante  ans ,  que  la  meme 
annee  a  ete  comptee  trois  fois  ,  en  donnant ,  par  exeniple  , 
auii  prince  \inL't  ans  de  regne,  qaoi<pril  u  en  ait  re^neque 
dix-neuf  el  quatre  raois ;  on  en  donne  dix  au  sui\ ant,  quoi- 
qu  il  n'en  ail  rej;ne  que  neuf  el  dcnii ,  el  encore  le  demi 
se  prend  sur  la  \ingtieme  annc'e  de  son  predecesseur ,  la- 
qu«'llepar  <•<•  I  "   nxfois:"      >    '   ' 

en  lirant  la   -  irecjue  « 

out  dure  irenie  ans  ,  quoique  dans  la  verile  ils  n  aicnt  etc 
que  de  vingt-ncut  ans.  Ni  I'F.crilure ,  ni  les  liisloriens  pro- 
fanes ,  ne  luarquent  pre$<jue  jamais  de  demi-annee,  ni  de 
nombre  rompu  ;  re(jiii  f  '  <>u- 

vent  arrive,  ou  qu'on  a  I  les 

compter,  ou  qu'on  en  a  mis  plus  quil  n  y  on  avoit;  el 
qu'amsi  en  matierc  de  chronologic,  il  est  presque  impos- 
sible d'arriver  jamais  a  une  entiere  prcc-ision. 

Lne  autre  soui'ce  de  diiricullt's  dans  celte  science,  est  la 
dillerente  maniere  de  diviscr  les  temps  die/,  les  divers  peu- 
ples.  Quelques  peoples  ont  fait  leurs  annces  d'un  mois, 
d'aulrcs  de  quatre  ,  d'autrcs  de  six.  Quelqncs-uns  ont  fait 
one  uniH'e  de  rel»'* ,  el  une  aulrede  Ibiver  ^  ceux-ci  out  fait 
leur  annee  de  dix  mois,  el  ««ux-la  de  douze.  On  en  a  vu 
qui  partaj;eoient  leur  anneeen  quatre  .saisons ,  d  autres  n  en 
mettoient  (lue  trois  ,  d'autres  deux.  Les  uns  suivoient  le 
coursde  la  lunepour  leurs  mois  el  pour  leurs  annexes ;  d'au- 
trcs a  voicnt  (lesaunees  solaircs.  Le  ronimencemcnl  de  Tan- 
nee  n'etoil  pas  uniforme  pai  tout ;  on  la  coramencee  en 
automne,  au  prinlemps,  au  milieu  de  1  hiver.  I^  maniere 
mdme  de  commencer  le  jour  civil  a  fort  variej  les  uns  le 
commencoient  au  soir,  d'autrcs  a  niinuit,  d'autri's  le  ma- 
tin ,  d  auU  es  a  midi.  Les  diverses  parlies  du  jour  el  de  la 
uuil  out  tie  piises  dilliiemment  •,  la  nuiti'toit  divisee  lan- 
t6t  en  trois  ,  lanlot  eu  (jualre  \eilles  •,  les  parlies  du  jour 
etoient  marquees  par  rapport  au  progies  dusoleilsuruolre 
horizon.  Lorsqu'on  a  commence  de  compter  par  heures  , 
la  divcrslle  n'a  pas  etc  moins  grande. 

Les  hislorienspeu  judicicux,  ou  peu  instruits,  ont  sou- 
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vent  confondu  tonics  ces  annecs;  ct  sans  rcmarqucr  ladif- 
ftTCuvt'  <]cs  annecs  dcs  peuplcs  donl  ils  parloient,  d'avfc 
cellos  qui  etoicnt  eu  usage  dans  leur  pays,  ils  out  tixc  Ics 
Icinps  par  des  marques  equivoques,  ct  par  ce  movcn  ils 
onljeli'  la  confusion  dans  la  ohronoloijic  el  dans  1  histoirc. 
C'cst  de  la  quest  venue,  selou  la  reniarque  de  Pline,  I'an- 
tiquite  excessive  que  les  Kgvpliensse  sontdonnee,prenant 
un  espacc  de  deux  niois  p«>iir  uiie  aniu'e,  eoriunc  imhis  U- 
dirons  bientot. 

Depuis  les  olvnipiades  menie ,  on  a  lait  (h's  laules  ton- 
sidt'ral)les,  par  delaul  d'exaelilude;  on  a  designe  des  eve- 
ncmens  fori  eonnus  par  le  nonibre  seul  de  Tolynqjiade, 
sans  marquer  en  quelle  annee  precise  de  rolvnq)iade  ils 
etoient  arrives.  On  a  aussi  determine  le  temps  dun  action  , 
par  le  rapport  quelle  a\oil  a  quelque  autre  aelion  eelebi*^ , 
ct  fort  eonnue  en  ee  leinj)S-la,  mais  cjui ,  etant  aujour- 
d'hui  inconnue,  laissc  iieccssairexent  le  lecteur  dans  I'in- 
certitude.  Cela  parait  dans  Ey.eehiel  ',  par  excmple,  qui 
date  sa  prophetic  dune  trenticme  anncc,  dont  on  ne  sail 
pas  le  rapporl ,  ni  le  point  lixc. 

Apres  ces  rencxionsgencrales  sur  la  chronologic,  il  faut 
cnlrcr  dans  Ic  detail  dc  ccllc  des  divers  pcuples. 

ARTICLE    PREMIER. 
Qironologie  des  ^gypliens. 

Obscaritc  de  Lcs  prelres  d'Rgypte  etoient  au  comraencenienl  les  seuls 
la  thronolosie  quj  conq)Osoicnt  les  annales  de  leur  nation.  Ils  etoient  si 
'g>pticn3.  p^j^cpY^.g  .',  jp5  comnninlqiier,  (piil  falloit  nn  nrdre  expres 
du  roi  pour  les  faire  >oir  aux  i'lrangcrs.  Cesannales  furent 
cmportees  par  Artaxcrxes  Ochus,  roi  de  Perse.  Mais  I'eu- 
nuquc  Ikgoas  les  revcndil  aux  priilres  pour  une  grand( 
somme  d  argent  ^. 

Sureela  on  pourroit  croirequela  chronologledes  Egvp- 
tiensest  la  plus  siire  ct  la  mieux  conser\ce  ([ucl'on  puisse 
trouver,  puisqu'on  nc  confioil  qu'a  des  personnes  hahiles 
lesoin  de  la  rediger,  et  qu'ils  la  gardoient  avee  tant  de 
circonspec  lion  eontre  ceux  qui  auroientpu  la  eorronipre. 
INIais  lorsqu'on  vient  a  r«\amluer,  on  y  lrouv<>  encore 
plus  d'embarras  que  dans  aucune  autre.  J  Is  portent  leur 

'  Ezech,  I.  r.  II  parolt  fort  Traisttubbltle  que  cette  trcntieme  anne« 
aoil  ctre  coniptee  da  commetupniptit  eln  W-gnc  de  N.i1>opoI.if Mr,  qai  devint 
le  fondateiir  d'unc  nouvcllc  uiooarcbic  clicz  les  Chaldcens.  —  '  D'iodor. 
lib.  XT. 
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anliquite  si  haul  que  tous  les  chronologistcs  sont  obliges 
de  les  abandonner,  les  uns  absoluineiit,  coramc  Ic  pere 
Pelau  ' ,  qui  traite  leurs  dynaslics  de  fabideiises  ot  invcn- 
tees  a  plaisir;  les  aulres  avec  quelques  inodilications  et 
quclques  changemens,  comme  Eusebc,  Afiicaiu  ,  Syn- 
cclle,  Scaliger;  les  autres  entiii  les  rejcUcnlcu  parlie,  et 
les  relienneiit  pour  le  reste ,  comme  JNIarsham  qui  n'admct 
que  cent  quarault?  ans  du  uombre  de  Irente-six  mille  cinq 
rent  vingt-cinq,  a  quoiManelhonet  raucienncchronique 
i'gvptienne,  citee  par  Syncelle,  Tout  mouter  la  durt'e  dcs 
trente  d\  nasties  d  Egvpte. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  ici ,  c'«;st  qu'au  lieu  que,  pour 

I  ordinaire,  la  chronologic  des  autres peuple^&etrouNelrop 
courlc ,  comparec  a  celle  des  livrcs  de  Moxse ,  relle  des 
K;;\pliensau  contrairese  trouvetrop  lunguc;  ensorte  que 
]»  111  laccommoder  avcc  celle  de  rEcriture,  les  Seplanle, 
aujugemenlde(|iiclqu«'s  auleurs,  out  expres  allonge  la  \i^ 
des  an(*iens  patriarclies.  par  un  menagenieut  qui  depuis  a 
jete  une  grande  confusion  dans  la  chrouologie  sacree.  Jo- 
seph Scaliger  %  apres  a\oir  suivi  Africain  dans  la  disposi- 
tion ,  et  dans  le  temps  qu'il  donne  au\  dynasties  des  Egyp- 
liens,  qu'il  abrege  el  <ju  il  dispose  a  sa  fantaisie  ^  ,est  oblige 
d'avouer  que,  poiu*  y  placer  les  neul  premieres  dynasties , 

II  lui  faudroit  millo  sept  cent  trente-ijuati-e  aus  avant  la 
creation  '.  Kusebe  ,  qui  a  ete  suivi  par  les  nouveaux  ,  na 
pas  etc  plus  exact  qu  Alriiain  qu'il  a  copie;  il    a  ajoule 

t  relranche  a  ces  dynasties  ,  comme  il  la  juge  a  propos. 
Syncelle  s'est  plaint  lorlement  de  rintidelite  d'Lusebe ; 
niais  il  ne  lais^e  pas  de  Timiter,  et  meme  de  le  surpas- 
ser,  ajoutant  deson  fondsdes  noms  derois  et  d'annccs,  et 
retranchanl  ce  qu'il  lui  plait;  en  sorteque  rieu  n'est  plus 
coiiliis  Ml  plus  embarrasse  que  la  chronologic  cgyptieiuie. 
(Quelques  anciens  ,  pour  se  debarrasser  de  cettc  trop 
grande  antiquite ,  out  pretendu  que  les  aimees  cgyptienues  Annwrgrp- 
eloient  beaucoup  plus  courtes  que  les  nolres.  Palephate 
dit  qu'au  commencement  ils  ne  comploient  les  regnes  de 

*  Doetrin.  temp.  lib.  tx.  cap.  i5.  et  /^^x.  cap.  17.  —  •  Can.  IstMgog.  Lit, 
pag.  111.  Et  lib.  nupof;.  309.  —  *  1/n^iiiw  *y^^a.zsta*rji.  pag.  i.  —  *  t>n 
lit  dans  le  texte  de  Scaliger,  p.  1 1  S.  m.  cocxxxti.  mats  le  calcul  pruuvc  qu'il 
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Icurs  rois  quo  par  jours.  Par  exomplc,  apres  la  mort  do 
Vulcain,  son  tils  Helios  re|^ia  quatre  mille  quatre  cent 
5f)ixanle-dix-scpt  jours,  qui  fontdouze  ans  Irois  mois  quatre 
jf>iirs%  On  no  commcnca  parini  euxaavoir  dos  ainuVs  de 
douzc  mois ,  que dopiiiscjuc  Ics  rois  curent des  piuples  tri- 
bulaires.  D'autrcs  prt'tpudentqu'originaireraent  Icurs  an- 
nees  n'etoient  que  de  deux  ou  de  quatre  mois,  ou  ineme 
dun  mois  lunaire  :  Quiilam  lun(eseiiio(nriTiuniterminant) 
ut  ylLgyptii :  itaque  apud  eos  aliqui  et  singula  Jtiil/ia  an^ 
norumvixisse prodttntur  ',  Ce  ful  Ir  roi  Pison,  dit  Censo- 
rin,  qui  le  premier  donna  qualre  moisal  ann('e  qui  aupa- 
ravant  n'en  avoit  que  deux,  et  qui  dans  la  suite  la  fixa  a 
douze  mois  et  cinq  jours  :  In  A'^f^yptoquidern  antiquissi^ 
mumfenint  annum  himestrcmfuisse :  post deinde  aPisone 
rege  quadrimestrem  factum ,   nouissimii   annum   adrsn 
menses  et  dies  quinque  produxisse  '. 
•  Mais  j'ai  pein<;  a  me  persuader  epic  jamais  les  Kgypticns 
aient  eu  ieurannee  si  imparlaite,  <]ue  nous  la  deerivenlces 
auleurs,  i"  INIoise  qui  sorloit  <le  I'l'/gypte,  et  qui  eloit  in- 
struit  de  toufe  la  sagesse  des  F^yptiens ,  cjui  \  i  voit  peut-^tre 
avant  le  roi  Pison  dont  noxis  parle  Censorin  ,  compte  tou- 
jours  les  aiuu'es  de  douze  mois  ,  et  les  mois  de  trente  jours 
chacun,  avant  eonime  apres  le  deluge,  <mi  Fiivplr  eomme 
ailleurs  ,  sans  tpiil  paroissedans  ses  eeritsque  jamais  on  ait 
compte  autremenl.  a*  Les  E^^yptiens  ^toient  persuades  que 
le  mondcavoitet«5er<?elepremierjourauquel  lesolcil  entre 
dans  le  signe  du  cliien  ,  <[ui   tHoit  nomme  Sothis  ^  dans 
leur  pays;  e'etoitlepreinier  mois  de  Ieurannee  :  yEgyptiis 
principium  anni ,  non  Aquarius  ut  apud  Romanos ,  sed 
Cancer:  namprope  Cancrum  est  Sothis  y  quam  Crrmci ca- 
ms sidus  dicunt.  Neonienia  autem  est  ipsius  Sothidis  or- 
tus  ,  qu(V  generationis  mundi  ducit  initium  ^. 

L'annee  egyplienne  etoit  done  deja  formee,  et  son  pre- 
mier mois  se  nommoit  Solhis  ,  avant  qu'on  lui  donnat  le 
nom  dc  Thoth  oude  Mercure.  On  regardoitcemoiscomme 
celui  dclanaissaneedumonde.  Cc  n'est  pas  Mercure  qui  a 
introduit  cetle  tradition  •,  cLle  est  aussi  ancienne  quela  na- 
tion Fgyptienne  •,  et  par  (4nse({uent  leurs  annees  out  lou- 
Ioursete  unerevolution  de  jours  qui  revenoit  k  cc  temps  oii 
'on  voyoitleKil  decroitre  au  lever  de  la  canicule,  qui  est 

'  Plin.  I.  vii.  c.  48.  —  '  Censor,  de  die  natal't.  —  '  X'^Otj *  Porphyr. 

de  Nymph,  antra  p.  ia3.  Edit.  Uoll.  Fide  etiam  Solin.  Poljhist.  e.  35.  et 
Mac  rob,  I.  i.  c.  a  i . 
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de  toutes  les  eloiles  fixes  la  phis  Liillante,  et  qui  semble 
regnersur  lesautresastres,  selou  1  expression  de  Plutarque : 
his  apud  eos  sidus  est,  quod  cegyptiace  SoUiis  ,  gicece 
Astrohyon  dicitur,  quod  in  reliqua  etiam  sideru  re^nave 
videtur'.  Et  certt's,  si  Tliolli,  ou  Mercurc-l  Ejjvptit-n.n'a 
vecu  que  depuis  Moifsc  ,  conime  le  veuleut  ([uelqueschro- 
nologistes,  il  faul  de  uecessile  ahandonner  le  sentiment 

2ui  le  fail  auteur  de  I  annee  roinposee  de  douze  niois.  et 
e  tiois  cent  soixauttwiuq  jours,  puis((ue  cct  usage  eioit 
incf>ntestableuuMii  elalili  vi\  I'4;vpte  avant  Moise. 

11  ue  laul  douc  pas  taire  uu  grand  fond  sur  ce  que  les  pnV 
ii  es  de  Thebes ,  qui  vantoient  si  fort  leur  antiquitc ,  m^me 
au-dessus  de  celle  desauti<     ^        "     : 
leurM«rcureou7//o///a\oit  . 

du  iobil,  et  qu'il  lui  avoil  dunue  une  forme  reguliere  de 
trois  tent  soixaule-cinq  jours;  et  <ju'en  reconuoi&sance  de. 
ce  bienfait,  on  avoit  appele  de  son  nom  le  premier  mofs 
de  I'aunee  ci>ile  '.  11  y  a  b<  '  Mer- 

curedonuaseulement  a  1  aii  orme 

par  rapport  a  lajreligiou ,  en  altribuant  a  cbacuu  des  douxe 
raois  dont  elle  etoil  composee,  douze  divinites  qui  y  pre- 
sidoieut  •,  el  qu'il  iu>  eula  aussi  la  grandeannee  de  ireiite-six 
mille  ciuq  cent  viugt-iinq  ans.  Jambii({ue^  cite  Manethon 
qui  lui  altribue  et  ll<- dernit'ie  invention;  et  quant  a  la 
distribution  des  douze  uioi>  a  autaut  de  dieox .  Stral>on  ^ 
remar<[ue  tpie  les  prt'tres  de  Thebes  rapportoient  a  Thoth 
lout  1  htinneiu-  du  re^lemenl  de  I'annee  pour  le  sacre. 

\a- \  [iioneut  pour  cettetli-  m» 

tie  M<  I  ;  lit  tjue  dans  la  suite  !<  -  ,    ■  ut 

point  admettrel  intercalation  d  unjour,i|u  on  jugeaa  pro- 
pos  de  faire  au  bout  de  qualn*  ans;  de  sorle  que  leur  an- 
nee  sacrtje  etoit  dilfterente  de  1  annee  civile,  et  ijue  leurs 
fetes  \arioienl  toujours.  Or,  afin  que  lannt^e  sacrei?  revint 
au  nieino  point  tpxe  la  civile,  il  falloit  mille  quatre  cent 
soixante-uit  ans  sacres ,  tjui  n'en  font  que  mille  quatre  cent 
soixante  civils,  parceque  dans  le  nonibre  de  mille  quatre 
cent  si>ixaute  aus  civils ,  il  y  a  trois  cent  soixante-cinq  jours 
intercales;c'eslcequ  onappellelagrandeanntkit^gvptienne, 
et  de  cetle  grande  annee  muitipliee  par  vingt-ciutj  selon  le 
cycle  lunaire  t^gyptien ,  se  fait  celle  de  trcnle-six  mille  ciuq 
cent  vingl-cinq  ans,  dont  on  a  parle. 

•  Plut.  de  Iside.  Xcr^wtjwv  —  '  Diodor.  Sicul.  Bibl.  I.  i.  Strab.  i.  xvir. 
—  '  Jamblic.  de  Mjsi.  jEgxpt.  de  Diit.  —  *  Strab.  I.  xtu.  Fide  ttUacnb. 
Somnium  Scipionii.  —  *  Geminiui. 
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A  Tcj^ard  tics  cinq  jours  ajoutes  au  dernier  mois  de 
raniiec  egvplienne,  il  nest  pas  alsr  dc  nianjucr  raulour  de 
cctlr  invcnlion.  Lrs  prrlros  dc  Thebes  cu  donnent  la  f;loire 
a  Tiiolh  ;  Censorin  rattrihue  au  roi  Pison  ^  ct  Iiliisebc  a 
j'Isrt/i,  (|ui  ^ivoil,  scion  In! ,  du  Icinps  d'Isaac,  ou,  selon 
Marshaiu,  du  temps  dr  JosiU'.  On  ne  pent,  eo  rac  seinblc, 
concilicr  eettc  diversite,  qu'en  disant  (|uc  Pison  ct  y/seth 
sonl  les  memes,  ct  que  Mercure  rei;la  seulement  Taunee, 
quant  a  cecjui  rej^arde  la  religion  etrordredcs  ceremonies. 
Alarsliain '  montrc  que ,  selon  la  suj>putation  de  Censorin , 
le  pteniier  molsdeTlioth  ronronrt  avee  la  trois  mille  Irois 
cent  quatre  >ina;l-douxienie  annecde  la  periode  Julienne, 
ccijui  rcvient  au  temps  des  juges  d'lsrael  ■,  et  dc  celtc  sorlc, 
la  eoutume  d  inlercaler  un  jour  au  l)Oul  dc  quatre  ans  , 
et  peul-«'tre  meme  eelle  d'ajouler  cintj  jours  a  la  inrdii 
dernier  mois,  n'auroit  point  encore  etc  en  usage  dans 
1  iigypte  du  temps  dc  Moisc  \  mais  on  nc  pent  pas  douter 
qu'au  moins  des  lors  les  mois  ne  fusscnl  de  Ircnle  jours, 
et  qu'on  ne  suivit  le  cours  du  soleil  dans  la  disposition  de 
Tannee.  • 

L'anuec  ej^pticnne  commcncoit  en  automnc ,  conime  il 
paroit  par  ce  que  Macrobc  fait  dire  a  llorus  TEgvpticn , 
que  les  cinq  jours  quMls  ajoutoient  a  la  fin  de  I'annec,  se 
placoient  entre  la  (in  d  aout  et  le  commenccmLcnt  dc  sep- 
tembre  :  Explicit  is  duodecim  vicnsibus ,  id  est  treccntis 
scxagintaquc  dicbus ,  reliquos  (juinqiic  dies  inter  aui^U" 
stum  ntque  septembrem  anno  sua  reddunt".  C'ctoit  par  une 
suite  dc  la  persuasion  ou  ils  avoicnt  toujours  ete,  que  Ic 
mondc  avoil  rommencc  en  celtc  saison  :  Quod  tcmpus  sa- 
cerdoles  natalem  niundi  judica^>crint ,  id  est  tertiuni  de- 
ciniuni  calcnd.  sept.  \  lis  donnoient  a  chaquc  signc  du 
zodiaque  le  memo  dieu  qui  y  a\oit  preside ,  et  qui  s'y  etoit 
trouve  des  le  commencement  du  mondc.  Le  soleil  avoit 
pour  domicile  le  Lion  '* ,  Mercure  la  Vicrgc  ,  Venus  la 
Balance,  Mars  le  Scorpion  ,  Jupiter  le  Sagiltairc,  Saturne 
Ic  Capricornc  :  Sic  factum  est  ut  singuJi  eorum  signorum 
domini  esse  dicantur,  in  quibus  cum  niundus  nascerelur , 
fuisse  credunlur  ■'.  Josepbc  *'  insiuuc  cctle  opinion  des 
Egypticns  ,  en  parlant  du  deluge. 

•  Saecul.  1.1.  p.  3 to,  —  '  Macrob.  Satitrn.  lib.  i.ful.  ia8.  edit.  Al4i.  Vide 
et  Censorin.  de  die  nat.  c.  iS.  —  '  Solin.  Poljh.  c.  35.  —  '  Macrob.  Somn. 
Scipionis.  /.  I.  c.  3t.  —  •  ride  et  Cie.  de  Nat.  Deor.  I.  ii.  et  Lactant.  divin. 
instit.  I.  1.  c.  4.  —  •  Joseph.  Antiq.  I.  i.  c.  4. 
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Les  Egyptiens  ue  doiinoieut  a  Tannee  que  trois  saisons; 
savoir,  I'liivcr ,  le  printcmps  et  V6tc  ;  on  nommoit  ^rmi 
eux  Pallas,  TvUogeneia ,  a  cause  dc  ces  trois  saisous  '. 

La  coutumc  dc  compter  par  semaines  et  tres-aucicnne 
dans  tout  TOrient :  ylb  onuiibus  Orientis  populis- ,  ab  ul- 
timd  antiquitale  usitaiutn  est,  lit  per septinianas  dieruni 
sua  facerent  compula ,  dit  Scaliger.  Elie  est  usiljkj  encore 
aujourd'kui  par  tout  le  monde.  Les  Juifs  la  conimencent 
le  samedi ,  les  chretieus  le  dinianche ,  les  geniils  1<!  uiardi , 
les  ujahoinetans  le  vendrcdi.  L'usage  de  compter  par  se- 
maines passa  dcs  Egvptieus  auv  Orecs,  aux  Uomains  et  a 
tous  les  peuples  du  niondc ,  et  Dion  Cassias  en  parle  comme 
dun  iisat;e  reeu  uui\crsellement :  Id  institutuni  ad  .fliry- 
ptiis  liaud  ila  dudutfi  ad  umnes  homines  tliiiiMiavit  '.11 
en  t-apporte  Torigiur  aux  sept  dieuv  qui,  dans  la  religion 
des  l'45vptiens ,  presidoient  aux  sej)t  jours  dc  la  semaine;  sa- 
\  oir ,  Saturne ,  le  Soleil ,  Mars ,  Jupiter ,  Venus ,  Mercure , 
la  Lune.  Mais  eet  usage  sc  trouve  Lien  plus  surement  cUez 
les  Hehreux ,  dans  riiistoire  de  la  creation  de  1  uni\crs  r,  et 
Dion  se  irompe  sans  doute,  lorsqu'il  dit  cju  il  n'v  avoit  pas 
long-temps  que  eet  usage  etoit  repandu  dans  le  monde.  Sel- 
dvn  niontre,  fort  au  long,  Tantiquile  de  eet  usage  ^ 

Les  sentimens  sont  parlagcs  sur  la  nianiere  dont  les  Maniere  de 
I'gvptiens  conq)loient  leurs  jours,  (^uelques-uns  eroicnt  '""•"l""" 
(ju  ils les  couiptoient  de  minuil  a  minuit :  .iHgyptiiet  HyI^-  fours^" 
(farcfius  a  media  node  in  mediain  '•.  D'autres  soutien- 
iieut  qu'ils  suivoient  la  maniere  des  CUaldcens  qui  com- 
iiuiu'oient  leurs  jours  au  lever  du  soleil.  Dauti*es  veulent 
iiu  ils  les  aient  commences  a  midi ,  parce  que  Plolemee  , 
lameux  astrouome  egyptien  ,  les  commence  souvent  de 
cette  sorle.  Eniin  d'autres  "  veulent  qu  ils  aient  commence 
les  jours  au  soir,  et  qu  ils  les  aient  iinis  de  menu*.  Sau- 
maise  *'  a  cru  pouvoir  concilier  tonics  ces  dillcreuccs  en 
disant  que  les  Kgypliens  ayant  toules  leurs  annces  egales  , 
et  de  3Gj  jours  et  six  lieures ,  le  commencement  de  leur 
annee  n'etoil  jamais  iixe,  ni  par  consequent  le  commen- 
cement dc  leurs  jours  qu'on  conq)toit  durant  louteranncc 
comme  on  avoit  comptc  le  premier  jour;  en  sorte  que, 
par  exemplc,  si  cette  annee  avoit  commcuce  a  minuit ,  tous 

'  Voyc«  notre  comment,  sur  la  Ccnese.  vit:.  ii.  —  *  Dio  Cass.  Hist.  Rom. 
I.  XXXVII.  —  '  Sclde/i.  di!  Jure  natiir.  et  Gent.  I.  in.  c.  iij  etuqq.  —  *  PI. 
I.  II.  e.  77.  —  '  Alex,  ab  Alex.  I.  iv.  c.  ao.  Cental,  dieruin.  —  *  Saltnas. 
Exercit.  Plin. 
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li;s  jours  de  Fannec  conmiencoicnt  de  m6me,  ct  Tannee 
suiviyile  commencaut  a  six  heurrs  plus  tard ,  les  jours  de 
(•••llo  annee  tonimeucoicnt  au  malin  ,  ct  ainsi  des  suivantcs 
en  reculanl  cliaquc  anni'e  do  six  heurcs; 

J'aimcruis  niieux  dire  que  la  coutuiue  des  Egvplieus  a 
varie  sur  ee  siijet ;  (jue  dans  les  aneiens  temps  et  avant  la 
domination  dcs  Peises  el  des  Clialdecns  dans  I'Egypte,  on 
coniptoit  les  jours  d'un  soir  a  Tautre,  de  mt^meqnelcs  ont 
encore  eomptes  depuis  ee  temps  les  peuples  voisins  de 
ri'Lgvpli' ,  eomme  les  Arabes  ,  les  i.ihvens  et  les  Juifs. 
Lorsquclcs  Chaldeens  sous  ]\al)ueliodonosor,  et  les  Perscs 
sous  Camb>se,  se  furent  rendus  maltres  de  I'Egypte,  ils 
«  y  inlroduisirent  la  routuine  de  eompler  les  jours  d'un 
matin  a  1  autre  ,  selon  l'usaj,'e  de  Iid>vlone.  Eniin  depuis 
Alexahdre-le-ljrand  el  le  re<;ne  des  Pl(deniecs,  on  convpta 
de  nomeafu  les  joui-s  dun  soir  a  raulre.  Peul-<^tre  que  du 
lenips  de  Pline ,  ils  avoient  pris  des  Homains  la  coutume  de 
commerK  er  leurs  jours  a  niinuit.  Si  Ptolcmee  a  commence 
le  jour  a  niidi,  c  est  cpril  a  voulu  sui\re  la  entitunie  (Jes 
astrononu*s  el  des  malhem.ilieiens. 

La  pratique  de  partaj^er  le  jour  par  lieuj.  >  <  -i  ^tUi>  ..u- 
cienne  en  L{^vpl«!  qu'en  aucun  autre  cndroit  du  monde; 
lenom  nirmede  J/ora  vient  de  //onis ,  qui  est  le  nom  que 
les  Ef;vptiens  donnc^nl  au  soleil.  ^  ietorin  ',  cite  Ci<  eron, 
qui  dil  que  JMereure  Trismegiste  ,  avant  reraarque  (jue  le 
Cynocephale  urine  dou/e  I'ois  pnr  jour,  et  toujours  a  uuc 
distance  cgale,  et  (pfil  jette  des  cris  a  des  lieures  reglees  , 

{jartapjea  le  jour  en  douze  parties  egales  qu'on  nomnia 
leures.  Quoi([ue  ce  recit  ait  assez  lair  defal)le,  et  qu'ap- 
paremment  ce  Cvnocephale  soil  un  animal  fabuleux  ,  ce- 
pendant  nous  ne  trouvons  rien  de  plus  anrien  cbez  auc»n 
autre  peuple  sui-  cette  coutume,  el  Trismegisle,  a  qui  on 
attribue  cette  invention ,  vivoit  peu  apr^s  MoJse,  si  1  on  en 
croit  Kuscbe  el  Marsliam. 

ARTICLE    II. 

Chronologic  des  Chaldeens. 
Fragment  de 

Bossuei  sar  Qu  „e  p^.^j  gucrc  parler  de  la  chronologic  des  Chaldeens, 

de"irXono.  *^"*  )  ^^'^^  entrer  celle  des  Assyricns ,  des  Medes ,  des 
logic  des  trois  Perses ,  en  un  mot,  sans  parler  ae  ces  trois  grandes  mo- 

anciennes  mo- 
narchies. '  JUacrob.  /.  i.  c.  ai.  et  Pausan. 
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narchies ,  de  leur  origine  et  de  leur  dur&.  Bossuet  a  tres- 

judicieusement  remarque  rincertilude  de  tout  ce  qu'on  en 

dit,  et  il  a  montre  Ics  erreurs  des  Grecs  daiis  ces  histoires. 

Voici  corame  il  en  parle  dans  sou  Discours  sur  rHistoire 

universelle  '.   «  Ce  qu'ont  ecrit  la  plu]  <irecs  des 

»  trois  premieres  monarcliies  a  paru  <  au\  plus 

sages  de  la  Grece.  Platon  '  a  fait  voir  eu  general ,  sous 

))  le   nom  des  pretrcs  d'EgA|)te ,  que  les  pn^lres  iguo- 

»  roient  profoudeiueut  les  autiquites,  et  Aristote  a  range 

parnii  les  couteurs  de  fables  ,   ceux  qui  out  ecrit  les 

'  Assyriaques. 

n  C'est  que  les  Grecs  ont  ecrit  tard ,  et  que  voulaut  di- 

vertir  par  leur  histoires  aiicieunes  la  Grece  toujours  cu- 

rieusc,  ils  les  out  coniposces  sur  des  niemoires  coufus 

n  qi>ils  se  sout  contentes  de  Diettre  daus  uu  ordrc  agrea- 

')  Lie,  sans  sc  trop  soucier  de  la  verite. 

»  Et  ccrtaiuement  la  mauiere  dout  on  arrange  ordiual- 
II  ;:       "  '       trois  premieres  monarcliies ,  est  \i^''  '  il 

•  ar  apres  qu'on  a  fail  perir  sous  Sai  Ic 

1  empire  des  Assyriens,  on  fait  paroitre  sur  Ic  tlieatre  les 
Medes,  et  puis  les  Perses,  comme  si  les  Medcs  avoient 
succede  a  toute  la  puissance  des  Assyrieus ,  et  que  les 
"  Pnsi's  sr  fulfill  etablis  en  ruiuaut  les  Medes. 

it  -Mai>  au  <  (iiitraire  ,  il  paroit  certain  que  lorsqu'Ar- 

bace  revoha  les  Medes  coutiv  Sardauapale,  il  nc  tit  que 

les  aniancbir,  sans  leur  8t>umettre  Tcmpire  d'Assyrie. 

Herodote  ^  distingue  le  temp6  de  leur  ali'rancliissemeut 

y  d'a\ec  celui  de  Kui  premier  roi  Drjoees-  etselon  la  sup 

V  pulaliou  dc-s  plus  liaLiles  clirouolu^Isles,  linterNalle  en- 

»  tre  ces  deux  temps  doit  avoir  ete  environ  de  quaranle 

»  ans.  II  est  d'ailleurs  constant  par  le   temoignage  uul- 

»  forme  de  ce  grand  bistorieii  et  de  XenopUou  ',  pour  ne 

»  point  ici  parlcr  des  autres  ,  que  duraiil  les  tenq>s  (|u  ou 

»  attribue  a  lempire  des  Medes  ,  il  y  a>oit  en  Assyrie  des 

»  roi  ties-puissaus  que  tout  TOrient  nnloutoit ,  et  dont 

u  Cyrus  abattit  Tempi  re  par  la  prise  de  Baby  lone. 

»  Si  done  la  plupait  des  Grecs,  et  les  Latins  <pii  les  out 
»  suivis,  ne  parlent  point  de  ces  rois  babylonieus;  s  ils  ne 
»  doiuient  aucun  rang  a  ce  grand  royaume  parmi  les  pre- 
»»  mieres  monarchies  dont  ils  racoutent  la  suite;  euiiu  si 
»  nous  ne  voyons  presque  rien  dans  lem-s  ouvrages ,  de  ces 

'  Part.  I.  —  *  Plat,  in  Tim,  —  '  Herodoc.  I  i.  c.  a6.  2".  —  '  Id.  I.  i.  Xe- 
ttoph.  Cyrop.  r.  ti.  ttc. 
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))  fameiix  roisTheglatliplialasar,  Salmanasar,  Sennacln'rib, 
»  Nabucliodonosor  ct  de  tant  d'aiUres  si  renomiiu'-s  dans 
))  rEcriture  ol  dans  les  hisloircs  orieutales,  il  i'aut  ratlri- 
»  buer  ou  a  rignoranco  dcsGrecs,  pins  t'lo([Uons  dans  lenrs 
))  narrations  que  cnrieux  dans  leurs  rccherches  ,  ou  a  la 
))  perte  que  nous  avons  faile  de  to  quil  y  avoit  do  plus  re- 
))  rheiclie  el  dc  plus  exact  dans  Irur  liistoire. 

«  En  eflet  Herodotc  a>oit  promis  luie  In'stoirc  particu- 
»  lierc  des  Assyriens  ([uc  nous  n'avons  pas,  soit  qu'elleait 
»  ete  perdue,  ou  (|u'il  nait  pas  eu  le  temps  de  la  faire  ;  et 
»  Ton  pent  croire  d  lui  liistorien  si  judieieux,  quil  n'y  au« 
»  roitpas  oublie  les  rois  du  second  empire  des  Assyriens, 
))  puisque  mcnie  Sennaclierib,  (jui  en  eloit  un,  se  trouve 
»  (iicorc  nonune  dans  les  Hvres  <juc  nous  avons  de  cc  grand 
»  autenr,  conime  roi  des  Assyriens  et  des  Arabes.        * 

»  Slrabon  ,  (|ui  >ivoit  du  temps  d'Auj^iste,  rapporte  vc 
»  que  Megasthenc,  auleurancien,  et  voisin  du  temps  d'A-  . 
»  lexandre ,  avoit  laisse  par  ecril  toucliant  les  famcuses 
»  conquetcs  de  ^abucbocfonoso^,  roi  des  Chaldeens,  a  qui 
»  il  fait  traverser  IKurope,  penelrer  en  Kspagne,  el  porter 
))  sesarmes  juscju'aux  coloinies  d'Hercule.  /lilien  nomme 
»  Tilgamus  roi  d'Assyne,  c'cst-a-dire  ,  sans  dirticnlte  le 
)»  Tili,'atli  ouleTlieglatbde  I'liistoire  saintc;  et  nous  avons 
)>  daHS  Plolemee  ini  denonibreniciil  des  princes  «]ni  ont 
)>  tenu  les  grands  empires,  parmi  Icscjuels  se  voit  luie  loii- 
))  gue  suite  de  roisd  Assyrie  inconnus  auxGrecs.  ci  (|u"il 
))  est  aise  d'aceorder  avcc  Tbistoire  sacree. 

)»  Si  je  voulois  rapporter  ce  ({ue  nous  racontent  les  an- 
))  nales  des  Syriens,  un  Berose,  un  Abidenus  ,  un  JNicolas 
»  deDamas.  je  ferois  lui  trop  long  discours.  Josepbe  el  Eu- 
M  si'be  de  Cesaree  nous  ont  conserve  les  precieux  fragmens 
»  de  tons  ces  auteurs  et  dune  infinite  d'autres  qu'on  avoit 
»  entiers  de  leur  temps,  doiil  le  tenioignages  confirme  ce 
»  quenousditl  I'criture sain tetoncliaut les anliqui lis orien- 
»  tales,  et  enparliculier  loucbanl  les  liistoiresassyriennes. 

»  Pour  cequi  est  de  la  monarcliie  des  Medes,quela  plu- 
))  part  desbistoriens  mellent  la  secondedansletlcnonrbK 
■))  menl  des  grands  empires  ,  comnie  se])aree  de  cclle  des 
))  Perses,  il  est  certain  (jue  I'Ecrilure  les  unit  loujoursen- 
»  semble...  Lc  seul  ordre  des  fails  monlre  (jue  e'esl  a  cela 
»  qu'il  faul  s'eu  tenir.  Les  Medcs  avanl  Cyrus  ,  (juoique 
»  puissans  et  considerables,  etolent  ellaccs  par  la  grandeur 
»  des  rois  de  Babylouc  j  rnais  Cyrus  ayuul  conquis  Icur 
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))  rovaume  par  les  forces  reunies  des  Medes  et  des  Perses  , 
»  dont  il  est  ensuite  devenu  Ic  maitre  par  une  succession 
))  legitime,  commera  remarque  Xenophon, ilparoit  que  Ic 
»  grand  empire  dont  il  a  etc  le  fondaleur,  a  du  prendre 
»  son  nom  des  deux  nations  ^  de  sorte  que  cclui  des  Medes 
»  ct  cclui  des  Perses  ne  sont  <jue  la  mt^me  chose ,  quoique 
»  la  i^loire  de  Cvrus  v  ait  fait  jircvaioir  le  nom  des  Perses. 

»  On  ueut  encore  penser  qu'a>ant  la  guerre  de  Babv- 
))  lone,  les  rois  des  Metles  ayant  elendu  leurs  conquetes  du 
»  cote  des  colonics  grccques  de  I'Asie  mineure ,  ont  ete 
))  par  ce  moven  celebres  parmi  les  Grecs  qui  leur  ont  al- 

tribuerempirede  la  grande  Asie,  parcequ'ilsneconnois- 
"  soient  qu'eux  de  tous  les  rois  d'Orient  5  cependant  les 
»  rois  de  jNinive  et  de  Babyloue,  plus  puissaus,  mais  plus 
»  inconnus  de  la  Grece  ,  ont  cte  presque  oublirs  dans  ce 
»  qui  nous  restc  dhistoires  grecques;  ct  tout  le  temps  qui 
)»  sestecouledepuis  Sardanapalejusqu'aCjrus  a  etedouue 
»  aux  Medes  sen  Is. 

)>  Ainsi  il  ue  faut  plus  sc  donncr  tant  de  peine  pour  con- 
«  cilier  en  ce  point  I'histoire  profane  avec  1  histoire  sainte ; 
))  car  quaut  a  cc*  qui  regarde  le  premier  rovaume  des  Assy- 

riens,  I'Kcriture  n'en  dit  qu'un  mot  en  passant,  et  ne 
»  nomme  ni  !^inus,  fondatcur  de  eel  empire,  ni ,  a  la  rc- 
M  serve  de  Pluil ,  aucun  de  ses  successeurs,  parce  que  leur 
))  histoire  n'a  rien  de  commun  avec  celle  du  peuple  de 
1)  Dieu.  Pour  les  seconds  Assyriens,  laplupartdes  Grecs, 
'  ou  les  ont  entierement  ignores,  ou  pour  ne  les  avoir  pas 
»  assez  connus  ,  les  ont  confondus  a\ec  les  premiers. 

»  Quand  on  objectera  ceu\  des  autcurs  grecs  qui  arran- 
»  gent  a  leur  fanlaisie  les  trois  pren»ieres  monarchies,  et 
5>  qui  font  succeder  les  Medes  a  I'ancien  empire  d'Assvrie, 
I  sans  parler  du  nouveau  que  TEcrilure  fait  voir  si  puis- 
>  sant,  il  n'y  a  (|u\i  repondre  (ju'ils  n'ont  point  connu 
>)  cette  panic  de  1  histoire,  etqu  ils  ne  sont  pas  moins  con- 
»  Iraircs  aux  plus  luricux  ct  aux  mieux  instruits  des  au- 
»  teurs  de  leur  nation,  ([U  a  I'Kcriture. 

»  Et  ce  qui  tranche  en  un  mot  toute  la  difficulte  ,  c'est 
))  que  les  auleurs  sacrcs,  plus  voisins  par  les  temps  et  par 
»  leslieux  des  rovaumes  d  Orient,  ecrivant  d  aillcnrs  I  his- 
toire d  uu  pciq^le  dont  les  alVaires  sont  si  mclt'cs  avec 
)  cellcs  dc  ces  grands  empires,  ({uant  ils  ij'aaroient  que 
»  cet  avantage ,  pourroieut  faire  tairc  les  Grecs  el  les  Latins 
»  qui  les  out  suivis. 

I.  i5 
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»  II  res  e  encore  a  decouvrir  uue  cles  causes  de  Tobscurite 
»  (le  ces  ancicuncs  liistoires-,  cost  que  comnie  Its  rois  d'O- 
»  ricnt  prenoient  pluslcurs  noms,  ousi  Ton  vcul  plusieuis 
»  litres  (jui  cnsiiile  leur  Uiiounl  lieu  do  noni  propre,  et 
»  que  les  peuples  les  Uaduisoieul  ou  Ics  prouou^oieut  dil- 
))  lorenuneul,  selou  les  divers  idiomcs  de  chaque  langut 
))  des  hisloires  si  ancienues,  donl  il  resle  si  peu  de  hoiis 
))  nienioires,  out  du  elre  par  la  fort  obseurcies.  La  eonfu- 
M  siou  des  uoms  en  aura  sans  doule  beaueoup  mis  dans  les 
M  clioscs  memes  et  dans  les  persouues;  el  de  la  vienl  la 
»  peine  qu'ona  a  placer  dans  rbisloiregrccquc  les  rois  qui 
»  onl  eu  Ic  nom  d'Assuorus,  aulanl  ineonuu  aux  (irtes que 
»  eoiuiu  aux  Orieutaux.  Qui  noiroil  I'u  clli-l  que  Cvaxare 
»  fut  le  nieme  noni  qu'Assuerus,  compose  du  mol  Ky, 
))  c'esl-a-dire  Seigneur,  el  du  mot  ylxare,  qui  roviftit 
»  manifeslcment  a  ylxucrus  ou  Assuerus,  etc.  ?  » 

Mais  de  ([ueltpic  manlere  qu'on  arrange  la  suite  de  ces 
Irols  fann'uses  monarchies,  il  dcnuurera  loujours  pour 
constant  (|ue  la  chronologic  n'en  pourra  jamais  6lre  bibn 
assurce  ;  car  enliu  on  ne  peul  la  lirer  qm;  d<;  rFlcriturc  ou 
des  Orieutaux,  ou  des  Grecs,  ou  des  Latins.  Or  1  Ecriture 
n'en  dil  pas  assez  pour  clablir  unc  chronologic  un  pen  sui- 
vle  •,  nous  u'avous  des  Orieutaux  que  (pielques  fragmcns  , 
la  plupart  asscz  mal  assures;  les  Grecs,  de  I'aveu  de  tout 
Ic  nu)nde,   ont  etc  trop  peu  instruils  de  ccs  maticres,  et 
d'aillcurs  a\anlccril  fort  lard  ,  et  se  Irouvant  tres-cloignes 
les  unsdes  aulrcs  dans  h^urs  suppulalions  et  dans  leurs  re- 
cits  ,  on  ne  peul  laii  e  aucun  loud  sur  leur  lemoignage.  En- 
fin  les  Latius  ayant  simplemenl  copic  les  (irecs,  ne  peu- 
vent  pas  litre  d'une  pliLs  grande  aulorite  qu'eux. " 
Idee  que  le«        Qucuous  dil  1  Kcrilurc  dcTanclen  empire  des  Assyricns? 
livre* sacres ou  EUc  uous  apprcud  '  ([uc  iSCmrod  fut  \u\  homme  violent 
pro  anes     on-  ^^  ^^^  grand  cliasscur,  qui  devinl  celebre  par  lout  TOrieut , 

nent  de    i  cm-  o^^  'i_  l_  ' 

pire  des  Assy-  cl  quc  s  etant  reuQu   puissant   par  1  assujotlisseraent  des 
riens.  bouimcs  auparavaiil  llbrcs  ,  il  avoit  etabli  Ic  siege  de  son 

royaumc  a  Babel  ou  Babvlonc  5  qu  il  a>oit  sous  son  empire 
Arach ,  Achad  et  Calaunc  dans  la  tcrre  deSennaar.  L'E- 
criture  ajoule  '  quc  dans  la  suite  il  porta  ses  armes  en 
Assyrie  ,  qu  il  y  batit  INinivc  ,  Rochoboth  ,  Chale   et 

Gen.  X.  8  et  seqq.  —  *  Ibid,  f  i  r.  11.  De  terra  ilia  egressus  est  Assur, 
et  adificavit  Niniven,  et plateas  civitatis,  et  Chale,  etc.  (He)>r.  alit.)  De  terra 
illti  e(;ressus  est  (Nemrod)  in  Assrriam,  et  adificavit  Niniven,  Rochoboth- 
hir  (Ces  deux  mots  hcbrcuj  signiilent plate. v  civitatis,  Dkach.),  et  Chale,  etc. 
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Resen.  Lc  comniun  dcs  interpretes  attribue  a  Assur  la 
fondation  de  ces  qiiatre  dernieres  villes ;  mais  lout  le 
monde  convleiit  t[iu'  JNenirod  ou  ses  successeurs  sen  rcn- 
dirent  bientol  inailres ,  el  que  ces  deux  etals  fureut  bieulot 
rdunis  ^  car  Clesias  et  Diodore  de  Sicile  discnt  que  des 
le  comracncement  Ninive  el  Babylone  obeissoient au  mtime 
mailre.  IJepuis  ce  temps rFAiilurene  dit  rieiidu  royaume 
d  Assyrie  jusqu'au  lemps  de  Maiiaheiu,  roi  d  Israel.  Alors 
TEcrilure  nous  parle  de  Phul  qui  >int  dausla  terred  Israel 
€t  recut  un  tribu  de  Mauahem.  Apres  lui  paroisscut  The- 
glathphalasar  <  t  Salmanasar  qui  reduisirent  en  captivile 
les  dix  lril>us  d  Israel,  SenuacUerib  qui  s'avaiica  jusqu  aux 
porles  de  Jerusalem ,  Assaradon  qui  suceeda  a  i>ennache- 
riD,  entiu  jSabucbodonosor,  roi  de  >iui\e,  qui  detit  Ar- 
pbaxad  ,  roi  des  Medes ,  et  qui  paroit  ^tre  le  meme  que 
Saosduchin,  successeur  d'Assaradon.  Tandis  <jue  Seima- 
eherib  rej^uoit  sur  b^s  Assyrlins  ,  Merodaeb-Hahidau  rc- 
guoit  sur  les  Cbaldeens ;  et  lEerilure  nous  parle  de  I'am- 
bassade  (pi  il  euvova  a  Ezecbias  '.  Daus  la  suite  parut  sur 
le  m^e  trone  le  grand  jVabmhodonosor,  si  fameux  daus 
les  livres  saints.  Voila  ce  »pie  lOU'rilure  nous  apprend  des 
rois  assvriens  el  des  rois  babylonieiis  dont  les  auieurs  pro- 
lanes  ne  disent  prestjue  rien  pour  ce  t[ui  rcgardc  ces 
temps-la ;  ils  nous  rapportenl  les  noms  de  quelques-una 
de  ces  rois  ^  mais  s'ils  v  ajoulent  quelque  chast»  de  plus,  le 
peu  ({u'ils  en  disent  ne  dumie  pas  une  graiide  idee  de  la 
puissance  de  ces  priiu^es. 

Que  Ton  comj)are  maintenant  ce  que  Tbisloire  profaQc 
nous  apprend  loucbanl  les  coinmcncemens  de  1  empire 
d'Assyrie,  de  son  etcndue  et  de  ses  forces,  avec  cc  que  TE- 
crilure  nous  en  dit,  je  suis  convaincu  qu'on  avouera  ,  ou 
que  les  profanes  nous  disent  des  fables  ,  ou  qu'ils  nous 
parlenl  dun  autre  empire,  ou  du  moins  dun  autre  com- 
mencement quecelui  qui  est  marque  dans  la  Genese  x.  lo. 
11.,  et  que  par  consequent  il  est  impossible  de  concilier 
1  liistoire  sacree  avec  1  histoire  profane  quanl  a  la  cbro- 
nologie;  il  est  meme  impossible  d'accorder  Thistoire  pro- 
fane avec  elle-meme.  Si  Ton  admct  le  temoignage  de  Cle- 
sias %  il  faul  rejeler  Herodole  ^ ;  et  si  le  temoignage  d'He- 
rodole  est  recu ,  il  faut  rejeter  celui  de  tous  les  autres 

'  4  Reg.  XX.  I  a.  2  Parol,  xxxii.  3i.Is.  xxxtx.  i.  —  *  Ctesits  donne 
i3oo  ans  de  daree  a  IVinpire  des  Asiyriens.  ^  '  Uerodot«  ne  lui  en  doDae 
que  Sao.  Diodore  et  JasUa  saivcnt  Cte&ias. 
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liistoi'Icns  qui  donncnt  a  rcnipirc  des  Assyrieus  une  duree 
Ijieii  plus  longuf  que  cellccjiu'  lui  donnc  cet  liistorien^  qui 
en  met  le  commencement  seulement  apres  Ics  regnes  des 
Chaldecnsetdes  Arabes,  dont  les  autrcs  historiens  ue  par- 
lent  point. 

II  (St  done  certain  que  Fcmpire  des  Assyriensa  dure  plus 
long-temps  et  a  conimenct'  bicn  plus  lot  que  ne  le  dit  JJe- 
rodote,  puisque  nous  avous  le  temoiguafjc  de  rEcrilure  qui 
en  met  les  commcnccmens  sous  Nemrod  5  mais  aussi  faut-il 
avouer  que  cet  empire  n'a  pas  eu  des  commcucemens  si 
magnifiques,  et  n'a  pas  etc  si  elcndu  (jue  le  pretendent  les 
historiens.  ISous  a>ons  encore  siir  ccla  des  preuves  assez 
claires  dans  TEcrilure;  elle  nc  parh*  pas  expressemeut  de 
ccl  empire  ;  niais  ce  {ju'cUe  nous  dit  des  autres  rois  des  en- 
virons dc  Habvlone  fait  asscz  voir  (jue  ceu\-ci  etoicnt  e\- 
tr^memcnt  foibles.  l)u    temps  d'Abraham    ',  Amrapbel , 
roi  de  Sennaar,  ctoit  au  nonibrc  des  rois  venus  au  secours 
dc  Cbodorlahomor,  roi  d'Elam,  qui  paroit  avoir  etc  bien 
plus  puissant  (ju  Amrapbel ,  puisqu'il  avoit  des  rois  tribu- 
taires  jusqu'cn  Palestine.  l)u  temps  des  juges,  Cliusan,  roi 
de  Mesopotamie,  assujettil  les  Israelites  ';  Eglon,  roi  des 
Moabites,  les  soumit  aussi  quelque  temps  aprcs  *;  el  en- 
suite  Jabin  ,  roi  de  Cbanaan  ^*,  les  Madianiles,  les  Moa- 
bites, les  Philistins,  etc.,  les  soumirent  les  uns  apres  les 
autres.  ])a\id  fait  la  guerre  a  Adarezer  '',  roi  de  Soba,  dont 
le  royaume  s'elcndoit  du  c6lc  de  rOricnt  jus(iu"a  TKu- 
pbrale,  el  au  couclianl  jusqu'a  Damas.  Dans  toutes  ces  bis- 
loires  il  nVst  pas  dit  un  mot  des  rois  d'Assyrie  •,  jamais  ils 
ne  prirent  d'ombrage,  jamais  ils  ne  se  remuerenl  pour  tant 
de  guerres  qui  se  faisoient  j usque  sur  leurs  fronlicrcs;  ils 
Ji'eloient  done  pas  si  puissans  que  veulent  nous  le  persua- 
der les  bisloricns  grecs. 

II  paroit  sur,  apies  tout  ccla  ,  (jue  la  chronologic  qu'on 

a  etablie  jnsqu'ici  sur  le  temoignagc  des  liistoriens  esl  fort 

incerlaine,  particuliercment  en  cequi  regarderiiistoiredes 

Assyrieus. 

Observations       Lcs  Chaldceus  out  toujours  elc  en  reputation  de  science 

asironoiuiquM   Jans  Tastronomie,  et  les  (jrecs  les  regardoient  commclcurs 

des  Cualuecns.    ^,    .,  i  i  .  ,         "  r  i        •        •    /     i 

maiircs  dans  Ja  coiinoissancc  des  temps.  Lanliquite  de 

leurs  obser\ aliens  aslronomiques  eloit  lamcuse  du  temps 

qu  Alexandre conquill'Asie,  et  la  rcnommec  Tavoil  encore 

'  Genes,  xiv.  r   et  seqq.  —  »  Jiidic.  lu.  8.  —  '  Ibid.  iit.  12.  —  *  Ibid. 
"•  i^  — '    2  /ieg.  VIII.  3  tt  seqq,  I. par.  xviii.  3  c(  icqq. 
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grossie,  conimc  il  arrivctoujours  dans  ces  renrontrcs.  Eni- 
gcnes,  ciledans  Pline,  disoit  que  les  Chaldcens  faisoient 
mooter  ranliquile  de  ces  observations  astronomiqups  jus- 
qu'.i  sept  cent  vlngt  mille  ans  '.  Diodore  de  Sicilc  '  ne 
parle  que  de  quatre  cent  soixantc-douze  mille.  Ciceron  dit 
qu'ilsu'eu^  comploientcjue  quatre  cent  soixante-dix  mille; 
mais  cc  nombre  d'annees  est  encore  excessif ;  et  Ciceron 
accuse  en  cela  les  Chaldeens  de  folic,  de  \anile  el  d'im- 
prudence.  Aristole  »,  curieux  den  savoir  la  verile,  manda 
a  Callisthenes  de  lui  en\over  ce  <ju  il  trou\eroit  d'assure 
sur  ce  sujet  a  Rabylonr.  C^Uistlu'ues  lui  envoya  des  obser- 
vations celestes  de  1903  ans  ,  depuis  le  commencement  de 
leur  monarchic  jusquau  re^ne  a  Alexandre-le-Grand. 

Si  Ton  veut  comparer  ce  nombre  d'annees  a  la  chrono- 
logic de  TExriture,  on  trouvera  qu'eu  remontant  elle  >a 
jusque  vers  le  temps  do  la  fondation  de  la  tour  de  Bal>el  et 
au  commencement  du  regnedc  •Nemrod,  chef  de  Tempire 
dcs  Assvriens;  d'ou  Ton  pent  tircr  cetlc  consequence  que 
les  Chaldeens,  des  ce  temps-la,  avoient  leurs  annees  re- 
glees  de  douze  mois,  ou  de  trois  cent  soixante-cinq  jours; 
etqu'apparemment  ranaceavoit  eu  cettc  forme  des  le  com- 
mencement du  monde,  puisque  les  fondateurs  de  Tempii-e 
de  Babvlone,  ou  de  ^inive,  ne  pouvoient  avoir  recu  cet 
usage  que  des  premiers  honimcs  qui  avoient  vrcudans  leur 
pavs;  aussi  vovous-nous  quils  n'ont  jamais  varie  sur  leurs 
annees,  ce  qu'on  ne  pent  dire  d'aucun  autre  peuple. 

Les  Chalcieens,  les  Babvloniens,  les  Peifes,  lesSvrieii>       Manirr«  ile 
commenroieut  leurs  jours  au  lever  du  soleil,  qui  eloit  leur  compter  rt  d« 
principale  divinlte,  et  les  linissoient  d«*  meme.  On  nepeut  P**^*g*'"    " 
pas  dire  si  ces  peupies  eurent  1  usage  des  heures  pour  par- 
tagcr  le  temps  du  jour  et  de  la  nuit  avant  les  £gy  ptieiis. 
On  n'en  voit  pas  Torigine ;  mais  on  ne  doute  pas  de  leur 
anliquitcdans  la  Chaldce,  L'origineque  les  Egrptiens  don- 
nent  a  cette  invention  paroit  fort  fabuleuse.  C  est  des  Ba- 
bvloniens, et  non  pas  des  F.gvptiens  ,  que  les  Grecs  Tout 
re^'ue.  Les  Grecs,  dit  Herodote  ^,  ont  pris  des  Babyloniens 
la  connoissance  de  I'aiguille  et  du  cadran,  et  des  douze  par- 
ties du  jour.  On  trouve  dans  le  chaldeen  de  Daniel  le  lerme 
schaah  ,  qui  est  trad  nit  dans  la  Vulgate  par  hora  :  Oepit 

'  Plin.  I.  XII.  c.  56.  hea  impriincs  ne  liscnt  que  710  ans;  mais  la  snile  da 
discoors  monlre  qu'il  faul  lire  700,000.  —  *  Diod.  I.  11.  f>.  83.  D. —  *  Cic. 
I.  II.  de  Divinat.  — ■  *  .4pnd  siinpl.  L  iti.  de  carlo,  —  *  Herod.  I.  it.  c.  log, 
Ho/ov  xxl  Yv'jiiu9v«  xsU  ri  f)Kiiiix»  fti^^  t^j  XfU^fti  **fix  Bacu^My(M>  i/tx^'^j 
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cogitare  quasi  una  hora  '  ,  etc.  \  ce  qui  conCrmo  cc  que 
nous  avonsdit  di:  ranllquile  deslicureschcz  IcsCluildeens. 
La  Vulgate  marque  aussi  fort  clairemcnt  Ics  lieures  dans 
Tobie,  qui  vivoil  ct  qui  eciivoit  sous  I'enipire  dcs  Chal- 
d^ens  :  Sustinuit  quasi  diinidiam  fere  horarn  "  :  et  encore 
Prostratiper  Jioras  tres  ' ;  mais  on  ue  lit  rien  dc  semblahle 
dau£  le  grec. 

ARTICLE  in. 
Cbronologte  des  Grecs. 

Incerritnde       Quolquo  les  Grecs  soicnt  un  dcs  plus  ancicns  pouplcs  du 

f  V  "^^"^ '^  monde  el  Tun  des  plus  celebres  par  son  erudition  et  son 
gie  det  Grecs.  im  •       •         -i  •  *  /  •  i-i  i 

amour  pour  1  nistoire,  il  est  vrai  neanmoins  qu  us  sont  du 

nombre  de  ceux  qui  savent  Ic  nioins  Icurs  ^crilablcs  apti- 

quites.  INous  taclierons  de  debrouiller  ailleurs  ^  leur  ori- 

gine.  Ici  nous  essaierons  d'examiner  Icurs  leinps  histori- 

ques  et  leur  chronologic.  Les  Grecs  eux-menies  abandon- 

nent  tout  ce  qui  s'est  passe  avant  le  deluge  d  Ogygos.  lis 

regardent  tout  ec  qu'on  a  d'liistoires  avant  ce  temps  commc 

des  contes  fabuleux  et  incertains ;  et  <eux  qui  out  voulu 

dcrire  riiistoire  grecque  sc  sont  retranclies ,  ou  au  temps 

qui  a  suivi  la  guerre  de  Troie,  comine  Diodorc  dc  Sicile, 

ou  au  relour  dis  lleraclides  dans  le  Peloponcse ,  corome 

Ephores  de  Cunu's,  disciple  de  Socralc,  dans  Thistoirc 

3u'il  ecrivit  des  rois  de  Lacedemone.  llellanique  de  Lesbos 
isposa  la  chronologic  deson  histoire  sur  I'ordre  dc  la  suc- 
cession des  pretresses  dc  Junon,  dont  la  premiere  vivoit 
environ  lui  siecle  avant  Cecrops.  Jules  Africain  a  fixe  Te- 
poque  de  la  chronologic  des  Atheniens  au  deluge  d'Ogy- 
g^s  ,  qui  arriva  sous  le  regne  de  Phoronee  ,  roi  d'Argos, 
1020  ans  avant  la  premiere  olympiade.  Enfin  Varrpn  ne 
reconnoit  de  temps  historiques  parmi  les  Grecs  que  de- 
puis  les  olympiades. 

Mais  il  s'en  laut  bien  que  miime  depuis  les  olympiades, 
les  Grecs  aient  apporie  toutc  la  diligence  lu'ccssaire  pour 
marquer  exactement  les  temps.  Les  plus  ancicns  hisloriens 
grecs  qui  nous  rcstcnt  ont  ecrit  leur  hisloirc  sans  faire 
beaucoup  d'attention  a  la  chronologic,  lis  racontent  or- 
dinairement  les  faits  sans  en  fixer  le  commencement  pai- 

'  Dan.  IV.  i6.  TfTS.  (De  iios  jonrs  encore  ce  mot  exprime  heure  dans  le 
nbbiniqae  et  dans  I'idiome  nation;il  dcs  Jaifs.  Drach.)  —  *  Tob.xi.  14. 
—  '  Ibid.  xit.  aa.  —  '  Voyez  ce  que  nous  disons  pliii  Las  sur  Ic  partage 
de  Javan  et  de  ses  ills ,  daju  la  Dissertatioa  ftur  le  paitagc  dcs  descendans 
de  Noe. 
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une  epoque  certaine,  et  sans  en  marquer  la  suite  par  des 
ann(5es  fixes.  On  doit  mettre  de  ee  norabre,  Ilerodote , 
Thucvdide,  Xenoplion,  aujugementde  MarsUam.  Ccsau- 
teurs  sont  de  simples  histoiicns  qui  vivoient  avanl  qu'on 
se  fut  applique  a  determiner  la  chronologic  par  la  suite 
des  olvmpiadi'S.  S'ils  parlenl  quelquefois  des  olyrapiades, 
c'est  d'lme  manicre  vague  et  sans  marquer  I'annec  precise 
de  re^enemcnt  qu'ils  racontenl. 

Ce  ne  fut  qu  asscz  lard*  que  Ton  commenca  de  con- 
server  Ics  noms  de  ceux  qui  avoient  vaincu  dans  les  jcux 
olvmpiqucs;  encore  ne  fut-ce  que  pour  animer  les  autres 
a  la  >eriu  par  cetle  marcjue  de  distinction,  et  nullement 
dans  la  viie  de  fixer  le  temps  des  exenemens.  Le  premier 
ui  se  soit  avise  de  conserver  les  noms  des  vaiuqueurs  et 
'en  fixer  le  catalogue  fut  un  certain  Evanoridas'  qui  n'a 
pu  >ivre  avant  la  5o*  olympiade.  Hippias  d'Fllee  donna 
assez  tard  ^  le  catalogue  des  combats  olympiques ,  raais 
sans  aucune  bonne  preuve  de  ce  qu'il  avancoit.  Platon* 
parle  d'un  Hippias  qu'il  fait  discourir  avec  Socrate ,  et 
qui  avoil  coutume  de  se  trouver  au\  jeux  olympiques ; 
mais  Socrate  n'etant  mort  qu'a  la  qS'  olvmpiade  depuis 
Corebus,  I'autoilte  de  cet  Hippiasne  pent  t^tre  dim  grand 
poids  dans  le  denombrement  qu'il  fait  des  olympiades. 

Le  premier  des  \ictorieux  aux  jeux  olvmpiques  qu'on  Epoqoe  it% 
trouve ,  est  Corebus ,  qui  n'a  vaiucu  qu  a  la  2^*  olym-  «'y°>P»*«l«»« 
piade  *  c'est  de  la  (ju'on  a  pris  re|>oque  des  olympiades, 
environ  loSansapreslcur  etablissement  parlpbitus,  sans 
qu'on  ait  jamais  pu  sa\oir  qui  etoienl  ceu\  qui  avoient 
vaincu  avant  Corebus;  la  memoire  de  celui-ci  se  conserva 
heureusement  par  le  juoven  de  son  lonibeau.  On  a  m^me 
quelque  sujet  de  douter  de  ceux  qui  ont  suivi  Corebus  , 
puis({U('  Daicles  ,  qu'on  met  le  sixieme  apres  lui,  doit  se 
compter  depuis  Ipbilus,  qui  le  coiu'onna  a  la  septicme 
olympiade. 

On  croit  que  Timee  est  le  premier  qui  ait  fait  entrer 
dans  Ihistoire  la  suite  des  olpnpiades.  II  \ivuit  du  temps 
de  Plolemee  Pbiladelphe.  On  trouve  apr^s  lui  Cratostbe- 
nes,  et  Polybe  qui  est  le  plus  ancieu  hislorien  grec  de 
ceux  qui  nous  restent ,  le  premier  qui  ait  employe  les 
olympiades  dans  son  bistoire;  il  commenca  la  sienne  ou 
Timee  avoil  linl. 

'  Pausan.  Eliac.  i.  —  '  Idem.  EUac.  i,  apud  Mar  sham,  S<tcul.  xvi.  ^— 
'  Plular,  in  Nuind.  • —  *  Plato  in  Uippia. 
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11  nc  doit  pas  paroitre  olraiigc,  aprcs  cela,  quclhlsloirc 
anciennr  ctla chronologic  dcs  (jrrccs  soient  si  pcucertaincs, 
puisquc  Ics  premiers  Icmps  dcs  olympiadcs  ;  (jui  sont 
comnie  Tamcdc  Icur  chronologic,  sont  si  pcu  connus.  On 
pent  fixer  trois  cpoqucs  dcs  olympiadcs ,  la  premiere  est 
ccllc  d(;  Icur  premier  clablisscmcnt  par  Atrcc,  filsdePc- 
lops  ,  aux  funerai lies  dc  son  pcre  ,  auxquelles  llerculc  ' 
rcmporla  le  prix  ,  34G  ans  ,  scion  Ic  calcul  de  A  cllcius% 
avant  le  rctablissemcnt  dcs  mcmes  jeux  olympiqncs  par 
Ipliitus ,  Lycurguc  ct  Clcoslhenes.  Or  dc  cettc  secondc  iii- 
sliliitionjusqu'a  la  premiere  olympiadc  dcs  chronologisles, 
dans  laqucllc  Corcbus  lul  >icloricux,  il  y  a  io8  ans;  ainsi 
le  veritable  commencement  dcs  olympiadcs  est  pins  dc 
4oo  ans  avant  les  olympiadcs  vulgaircs.  Saint  Clement 
d'Alcxandrie  met  4^7  ans,  Euscbc  4^0 »  Sjucelle  ooo 
avant  Corebus. 
Fondation  La  fondalion  dcs  royaiimcs  d'Argos  cl  de  Sicyonc  dans 
des  royaumes  jp  Peloponcsc  sont  cncoro  de  fanu!uscs  cpoqncs  de  This- 

d  Argos   et   dc  .  *  •      *  r        i  r  •  •  i 

Sicyonc.  toire  grccquc ;  mais  iMar&ham  lait  >oir  (jue  dans  tout  cc 

qu'on  en  ait  il  v  a  bien  du  faux  et  de  riuccrlain.  Pau- 
sanias^  assure  qu(;  Ic  premier  roi  d'Argos  est  Phoronec, 
ills  d'Inachus;  il  ajoute  qu'lnachus  n  cloit  pasun  prince, 
mais  un  flcuvc.  Anticlides^  nomme  Phoronec  le  plus  an- 
cieu  roi  dc  la  (ircce;  et  Accusilas  dit  que  Phoronec  TAr- 
gicn  est  le  premier  dcs  hommcs ;  Icpoelc  Phoronidc  Tap- 
pellc  le  j)crc  des  morti-ls  ^.  Du  temps  de  Platou  ''  on  nc 
connoissoil  ricn  tie  plus  ancicn  dans  la  Grecc  qiic  Phoro- 
nec ct  INiobe.  .S>nccllc  avouc  que  les  histoircsgrecqucs  nc 
fouruissent  ricn  avant  Inachus  ct  son  fils  Phoronec,  Ics- 
quels  rcgncrent  a  Argos. 

Cela  ctant  ainsi ,  il  s'cnsuit  que  la  liste  dcs  i*ois  dc  Si- 
cyonc qu'on  pretend  avoir  regnc  tlans  la  ^iIlc  dc  Telchinc, 
nomrace  depuis  Sicyonc  ,  est  faussc  ;  car  si  Ton  nc  connoit 
aucun  royaumc  dans  la  Grecc  plus  ancicn  que  cclui  d'Ar- 
gos, il  s'ensuit  que  cclui  dc  Sveione  ,  quon  met  aoo  ans 
auparavant,  cstfabuleux.  DansHomerc"  on  trouvc  Adrastc, 
premier  roi  dc  Sicyonc. 

Lc  nomd'Adraste  sclitdanslcsiuarbrcs  d' Arundel,  sous 

'  On  nc  sail  si  c'est  Hcrcnle,  fils  dc  Jupiter  et  d'Alcmrne,  on  Hercole,  nn 
dcs   dactyles  d'Jda.  —  *  f'r.lleius  Patercul.  lib.  i.  —  '  Pausan.   lib.   ii.  — 

*  Plin.  I.  VII.  c.  56.  —  •  Jptid  dement.  Mex.  Strom,  i.  —  *  Jn  Timcco.  — 

*  Iliad,  XI.  V.  5^2  : 
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Tauiiee  atlique  325.  Voila  jusqu'ou  peut  allcr  Tantiquite 
des  rois  de  Sicyone  qui  etoient  encore  sous  la  dominalion 
des  rois  d'Argos  au  temps  de  la  guerre  de  Troie'.  Denis 
d'Halicarnasse  '  iixe  le  norabre  des  generations  que  les 
Pelasges  demeurcrent  dans  le  Peloponese  el  dans  laThes- 
saiic  j  mais  la  duiee  de  ces  generations  uVtaul  pas  reglee , 
il  est  impossible  de  determiner  par-la ,  avec  certitude  , 
combien  de  temps  res  peuples  ont  habite  ces  provinces. 

Mais  comment  1  liistoire  et  la  chronologie  des  (irecs  se-  Annees  des 
roient-elles  bien  assurees,  puisqu  il  v  aNoit  tant  d  inegalile 
dans  leurs  annees  ?  Plusieurs  ne  I'aisoient  leur  annee  que  de 
quatrcmois^;  les  Arcadicns  Tont  faitc  d'un  sculmois, 
et  puis  de  trois  mois  ;  en  sorle  que  chacune  des  quatre 
sai^ous  faisoit  un  an  parmi  eux.  Ceux  de  la  Carie  et  dc 
I'Acarnanie  I'ont  quebjucfois  faite  dun  mois  et  quelquc- 
fois  dc  six.  Mais  des  le  temps  d'Homerc,  il  semble  que 
Tannee  des  Grecs  etoit  deja  de  douze  mois  qui  ctoiciit 
apparemjnent  lunaires. 

Solon,  au  rapport  de  Plutarqut;  '•,  ayantremarque  que 
les  mois  lunaires  n'etoient  point  egaux,  etquela  conjonc- 
tion  de  la  lune  a\ec  le  soleil  ne  roenoit  pas  tou jours  au 
ineme  point,  ordonna  que  ccttepartie  dujourcjui precede 
Ja  jonclion  du  soleil  et  de  la  lune  fut  atlribuee  au  mois 
precedent ,  et  <jue  I'autre  parlie  seroit  donnee  au  mois  sui- 
vant  5  en  sorte  que  lejour  qui  sui\oit  la  conjonclion  se 
nommoit  Neonicnie ,  ou  premier  jour  du  mois-,  cbaque 
mois  avoit  trente  jours  complets,  et  ranoec  trois  cent 
soixante  jours.  Cefa  paroit  par  ce  que  dit  Solon  a  Cresus 
dans  lic'rodote  ^ ,  et  par  cette  enigme  de  Cleobule,  un  des 
sept  sages  :  «  L  n  pcre  a  douze  enfans ,  et  cbacun  de  ces 
)»  enfans  en  a  deux  trentaincs  de  diverse  coulcur;  les  uns 
»  sont  blaucs,  et  lesautres  noirs^  et  quoiqu  ils  soient  tons 
»  iramortels  ,  neanmoins  ils  meureni  tons''.  >»  L'annee 
athenienne  n'etoitdonc  proprement  ni  solaire,  ni  lunaire; 
elle  n'etoit  pas  solaire  ,  puisque  lannee  solaire  est  de  trois 
cent  soixante-cinq  jours  et  six  beures;  elle  n'etoit  pas 
lunaire  ,   puisque  celle-ci  n'a  que  trois  cent  cinquantc- 

'  yide  Idtirshami  »^9Mxrx»>!n*<v  adfinem.  —  '  Dionrt.  /•  r  •  —  '  Censor, 
de  die  natati.  —  *  Plutarch,  in  Solone.  —  '  Herodot.  /.  i .  r.    i  2 . 

Xi  uiv  Ai-jxxl  ixjrj  ifttv,  at  f  ai-f  iii/xtvxC 
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cpiatrr  jours ,  an  lieu  que  celle  des  Atlu'nicns  en  avoit  trols 
ccul  soixantc.  Et  quand  Macrobe  et  Solin  discnl  que  Tan- 
rienne  annee  desGrecs  eloit  luiiaire ,  cela  vent  dire  que  les 
(irrrs  avoioiit  plus  d'egard  a  la  hmo  <pi'au  soleil,  dans  la 
disposition  dc  Icnrs  inois  et  de  leursannees. 

l)u  Ifinps  dc  Solon ,  on  intercaloil  nn  mois  au  bout  de 

Irois  ans,  et  ccst  ce  qu'ils  appeloicnt  trieleris'  ,   comine 

si  cetlc  intercalation  se  fut  faite  a  la  Iroisiemc  annee  ^  mais 

je  pense  que  cetle  intercalation  ne  subsista  plus  depuis  la 

correction  de  Tannec   faite  par  ce  legislateur;  car  alors 

I'annee  etant  de  trois  cent  soixantc  jours,  elle  ne  pouvoit 

fournir  un  mois  a  intercalcr  dans  trois  ans,  niais  scule- 

mcnt  quiir/>e  jours.  Cetle  disposition  de  Tannde  alheniennc 

All  long-temps  en  usage-,  et  ({UoicjueEudoxc  el  Platon  aris- 

scnt  appris  des  Egyptii'us  la  veritable  manieie  de  regler 

lannee  scion  le  cours  du  soleil,  comme  le  remarque  Slra- 

bon',  cependant  I'ancien  usage  pre\alul ;  el  encore  du 

temps  dc  Demetrius  de  Plialere,  1  annee  alhenicniu*n'eloit 

que  dc  trois  cent  soixanle  jours  ,  cf)mme  on  le  voit  dans 

IMine',  qui  dit  qu'on  dressa  a  ce  philosophe  autanl  dc 

Statues  qti'il  y  a  du  jours  en  Tannee  ,  e'csl-i-dire  trois 

cent  soixantc  :  Treccntas  sexngintnstatuere ^...  nondurn 

anno  hittic  numcrum  excedenle.  ISIais  vers  ce  mArae  temps 

C'allippus  donnctiois  cent  soixanlc-cin(j  lours  «'tini  quart 

a  Tannce  '♦,  ce  qui  fait  juger  que  ce  fut  alors  quon  admit 

parmi  les  Grccs  la  metliode  des  Egypliens.  lis  ajoutcrenl 

aux  trois  cent  soixante-cinq  jours  \n\  jour  apr^s  la  qua- 

tiieme  annee,  ce  <[ui  lui  lit  donncr  le  nom  ih' penteteris^, 

comme  si  cela  arrivoil  dans  la  cincjuieme  annee.  On  s'a- 

percut  dans  la  suite  que  cetle  intcr<alation  ne  sauvoil  pas 

toules  les  difficull<?s,  et  qu'il  rcstoil  encore  quelque  espacc 

de  temps  qui  n'etoit  pas  compris  dans  Vannce  reglee  de 

cetle  manicre;  c'est  ce  cpii  (it  invenler  les  grandes  annees 

des  Grecs,'  par  exemple  celle  de  Melon ,  qui  etoil  dc  dix- 

neuf  ans  ,  celle  de  Philolaiis  de  cinquanle-ncuf ,  celle  dc 

Callippc  de  soixante-seize ,  et  celle  d'Hipparque  de  trois 

cent  quatre  ans. 

Les  Acbeens  commencoienl   leur  annee  au  lever  des 
Pleiades,  c'est-i*-dire  au  commencement  dc  Tele,  et  les 

'  ^f'tt--ipii.  Censorin.  de  die  natal,  c.  i8.  Herodot.  I.  i.^  c.  3a.  et  I.  ii-  U- 
—     Strab.  I.  xvH..   UyvoefTO   tiw;  i  evtxvTOj  irxysa  -zoTi  E/)i!»t.  wj   xai   «/)* 

e>/i(vtxov  ra  riv  iifv^v  uicc-/«v4/«otToe.  —  '  Plin.  lib.  JUtiiv.  c.  6.  —  *  Censor. 
c.  19. —  '  nevTJTu/sii, 


SrR  LA  CnBOSOLOGIE.  235 

Athcnicns'  la  commcncoleut  a  Icquino-xe  du  prinlemps; 
leurs  jours  sc  comploleut  d'un  soir  a  laulre  ,  el  ils  par- 
tageoient  Tannoc  en  quatre  sai&ons,  Ic  priiilemps,  I'ete, 
I'aulomne  el  Thiver. 

On  ne  parloit  point  encore  des  heures  du  jour  au  temps       Maniere  d« 
d'Homeic  '.  Ce  poetc  divisc  la  null  en  tiols  parties,  el  le  part«ger  le 
jour  de  meme.  II  marque  dans  Icjour  1  auroreou  le  matin,  ^°^'' 
Jc  soir  ct  le  midi  '. 

Anaximene  el  Anaximander  recurenl  dea  Babyloniens  la 
coulunie  de  compter  par  heures*.  Anaximander  trouva 
le  premier  le  cadran  Sf)laire ,  et  le  plara  a  Latedemone 
dans  un  lieu  Lien  expost*  au  soleil ,  afin  de  marquer  les 
raouvemens  de  eel  aslre  et  les  etjuinoxes.  On  trou\e  dans 
Hcnaere  le  nom  d7;eu/e,  et  il  a ppelle  les  heures  ^r/ier^jr 
(In  del  j  mais  il  faul  Tenlendre  dessaisons  de  I'ann^,  qui 
sonl  nommees  horw  clicz  les  anciensGrecs.  Dans  la  religion 
des  Latins  on  fit  une  deesse  nommee  Hora,  (ju'on  donna 
pour  epouse  a  Quirinus  ,  Ovidi-  : 

.   .  .   Horamque  i*ocat ,  qu<x  nunc  Deajuncta  Quirino. 

Et  on  la  fit  presider  aux  portes  du  ciel  twrr  l«'Dieii  Janus  : 

Prtrsidco  foribus  caeli  cum  mitibtu  Horn. 

II  n'y  eut  dans  le  commencement  qu'ime  deesse  nomme« 
Hora  on  Nets  lia.  Dans  la  suite  on  en  adora  trois  sons  les 
noms  ARunomie  ,  Dice  el  Irene  ^  qnon  feignit  ^tre  fillet 
de  Jupiter  et  de  Themis "  : 

Et  Jo^'is  el  Themidos  I/onr  de  leinine  natt* ,  , 

Eunomia  atque  Dice  atqtie  Irene  dttfes.... 

Cos  trois  Heures  marquoient  les  trois  parlies  de  I'annee, 
le  prinlemps,  Tele  el  Thiver :  mais  avant  api-es  cela  partag^ 
lejour  en  cinq  parties,  on  fit  aussi  cinq  deesses  sous  le 

—  '  Atticus  occasutn  speetat ,  Balyrlonius  ortum , 

Aox  media  Ausoniis,  media  at  lux  perptacet  Umbris. 

—  *  iliad.  X.  T.  a5a  : 

.........  n«5'i./njf«v  ft  «lf^*  vi? 

Tiv  fvc /lOtpccvv,  T(»tTa;<  'j' izi  ur.i'-.x  j-'is'rriii. 

—  '  Iliad,  xxu  T.  no: 

i}y  in  TOf  wci  ii/ct  S-ivzrii /x(  Mii ,»  ,  ,  j. ^.u; , 

0«tc»rt,  K  r.A. 
—     Laertius  ex  Phavorino.  —  '  Hesiod.  Theogonia.  v.  8  got 

Aev/TSjcv  nyar/Sro  ij«a;r-  i-^lj.',.  r  ri/iy  ihjl:. 

Afr'  ijr^'  (u^itvi-jjt  xxT. 
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nom  iVffcureSy  rt  on  tliNJsa  I'amu'o  en  cinq  salsons.  Enfin 
il  lalhil  vn  rcconnoilie  douz*'  lorsqu  on  prit  Tusagc  de  par- 
lagcr  le  jour  eu  douzc  liciu'cs  egales.  Celle  religion  est 
heaueonp  pins  anricnnc  cliezles  (»recs  (jne  cher  Ics  Latins. 
Porphyie,  dans  Ensebe  '  ,  dit  (jnil  v  a  des  heures  de  deux 
sortes,  lesinu's  sonl  celestes,  lesaiUres  l<Mrestres;  les  pre- 
mieres sont  au  service  de  Jupiter,  et  ouvrent  les  portes  du 
ciel ;  les  secondcs  sont  servantes  de  Cer^s;  elles  portent 
deux  paniers.  Inn  plein  de  lleurs,  pour  niarquer  le  priii- 
temps,  Tanlre  [)Ieind'epis,pour  signifierTete.  l)i>pnis<pi On 
eul  reen  1  usage  des  liorloges ,  on  des  montres,  on  n'aj)- 
pcla  pas  comniunemenl  les  heures  horce,  mais  signa^  des 
signes,  ou  des  marques  ;  elles  eloient  rangees  et  mises  en 
ordre,  en  unc  distance  cgalc  sur  Ic  cadran  ou  elles  etoiint 
gravees. 

AnXICLE  IV. 
Chrooologie  des  Romains. 

^poqne   d«       L'hisloire  ancicnne  des  peuples  qui  onl  penple  rilallc  est 

lafondationde  ^j  pm])arrass«'«e  fine  tons  les  soins  el  toute  la  diligence  des 
Rome.  ,  ,  >  ,      .      •  .    •  •  1      1^ 

ancn-ns  et  des  nonveaux  eerivauis  n  onl  jamais  pu  la  ue- 

brouiller.  L'origine  meme  de  la  ville  de  Rome  et  la  ehro- 

nologie  de  ses  premiers  rois  sont  si  incertaines  (ju'on  uv 

sail  a  (juoi  s'en  tenir.  Si  Ton  en  croit  Agatlioclcsde  Cyziquc, 

Strabon  et  Clu>ier,  Enee  n'aborda  jamais  en  Ilalie;  "  ">' 

cut  point  de  pelits-fils  de  JVuniit ur  i\u'\  portassent  le  nom 

de  Jiomulus  on  de  Jtvnius;  la  ville  de  Rome  ful  balie  par 

les  Arcadiens  cju  Evander  mena en  Italie ,  et cpii s'arrelerent 

sur  les  l)ords  du  Tibre.  Le  temps  de  sa  fondation  est  aussi 

pen  eonnu  (jue  le  nom  de  son  fondatenr-,  ee  ([ui  ne  doit 

pas   surprendre,   puisrpi'il   n'y   a  ancun  eeri\ain  ancien 

cbez  les  Romains  (pii  ait  eerit  s(m  bistoire,  soil  la  fable, 

comme  le  remanpie  Denis  d'Halicarnasse%  celui  de  tons 

les  bistoriens  (pii  a  reeberehe  avec  plus  de  soin  les  anti- 

quites  romaines.  On  n'a  bien  etudie  la  fondation  de  Rome 

que  sous  Marc  Poreius  Galon  (jui  fut  ronsul  Tan  cinq  cent 

cinquante-neufapres  cette  fondation.  Jl  la  met  (juatre  cent 

trente-deux  ans  apres  la  prise  de  Troii; ;  mais  eomme  la 

prise  dcTroic,  comparee  au  temps  de  la  premiere  olym- 

.*  Euseb.prap.  /.  lu.  c.  ii.  —  '  Dj-onit.  I  u 
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piade,  est  un  point  de  cbronologie  fort  inccrtain ,  on  pent 
vn  conclure  une  incertitude  encore  plus  grande  dcTaniiee 
de  la  fondation  de  Rome  ,  que  dautrcs  uiettent  irois  cent 
quatre-vingt-quali  cans apres la  destruction deTroie,trente- 
huit  ans  avant  la  premiere  olympiade,  ou  la  quatriemcau- 
nee  de  la  premiere  olympiade,  ou  la  troisieme,  ou  la  qua- 
trieme  de  la  seconde  olympiade ,  ou  la  troisieme  annee  de 
la  sixieme' ,  ou  la  premiere,  ou  la  seconde  de  la  seplierae, 
ou  mt^me  plus  tut  ou  plus  tard  j  car  il  u'y  a  ricu  d'assure 
sur  tout  cela. 

Les  anciens  peuples  d'ltalie  n'avoicut  point  de  coutume  Annie*  do 
unifoiiue  sur  la  maniere  de  regler  leurs  annees  ' :  ceux  de  Hoauinj. 
Lavinium  la  faisoient  de  treizc  mois,  ou  de  trois  cent 
soIxjPnte  ([uatorze  jours  ;  ceux  de  rOmbrie  de  quator^e 
mois.  L'annee  de  Itomulus  etoit  de  dix  mois  \  aussi  bien 
que  celle  des  Albains;  elle  etoit  composee  de  trois  cenfs 
jours;  elle  commencoil  en  mars,  et  eontinuoit  jusqu'en 
decembre,  qui  etoit  le  dixieme  et  dernier  mois.  Numa  Pom- 
pilius  donna  douzc  mois  a  I'anntk; ,  et  la  fit  de  trois  cent 
cinquante-cinq  jours.  Junius,  dans  Censorin  ,  attribue  au 
1  .li  Tarquin  celte  relorme  dans  laquelle  on  ajouta  Janvier 
et  fevrier  aux  dix  mois  <pii  composoient  aupara\ant  Tan- 
nee.  On  ordonna  qu'on  ajouteroit  tons  les  deux  ans  un 
jour  a  I'evrier,  pour  rcndre  l'annee  civile  egale  a  lauuev 
naturelle;  mais  on  sapercut  bienl6t  quecetle  intercalation 
uc  sudisoit  pas;  on  donna  aux  pretres  le  soin  d'ajouter, 
comme  ils  le  ju|j;eroit'nt  a  propos,  quelques  jours  a  1  anntfe 
pour  la  rcndre  complete.  La  negligence  ou  1  ij;norance  des 

fr^trcs  tit  naitre  dans  la  suite  une  si  grande  coufusiou  dans 
annee  ,  ([ue  Jules  Cesar  fut  oblige  de  la  reformer,  et  de 
lui  donner  trois  cent  soixante-cinq  jours  et  un  tpiart ,  dont 
on  fit  un  jour  qui  fut  intercale  au  bout  de  quatre  ans : 
c'est  ce  qu'on  nomma  \  annee  Julienne  ^  foruiee  sur  Tainiee 
egj-ptienne. 

Les  anciens  Romains  commencoient  leur  anntt-  en  mars ; 
mais  cnsuite  on  la  commenca  en  Janvier  ^.  0\ide  dit  que 

La  troisirme  annee  ile  la  sixirme  olrnipiade  (Init  rn  l'annee  3961  de 
la  periode  Julienne,  7  53  av.  I'erc  vulg.;  c'est  en  ci-tte  annrc  que  M.  Lance- 
lot et  plusieiirs  auties  cbronologistes  placent  la  fondation  dc  Rouie.  —  '  Cen* 
tor  in.  de  die  iiatali.  —  '  OAd.  fast. 

yinniis  erat  decimitm  cutn  litna  recepernt  ortem  : 
Hie  niiinerus  magna  tunc  in  honorefuit. 
—'  *  Alex,  ab  Altx,  Genial,  dier.  c.  i\. 
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rann^  recommenroit  avcc  le  soleil ,  parce  qu'en  janvlei 
,  le  soleil  se  rapprochc  de  nous  : 

Principinin  rapinnt  Phcebus  et  annns  idem. 

Pour  les  mngislratiuos,  (^llcs  ne  commcncolcnlpas  Vou- 

^'6urs  en  Janvier.  Sous  Ics  consuls  P.  Ebutius  ct  Q.  Scrvi- 
ius ,  les  oiKciers  de  la  republique  enlrerenl  en  charge  au5 
calendcs  d'aoiil^  sous  1«'  gouvernemcnl  des  d<?cem>iis,  au? 
ides  de  mai ,  et  ensuile  aux  ides  de  deeembre^  ce  qui  dun 
juscju'a  la  seconde  guerre  punitjue  on  Ton  fixa  le  comuuni 
cement  de  raiuiee  pour  les  niagislrats ,  aux  ides  de  mars.  I 
y  cut  encort!  depuis  cjuelque  variele,  et  on  vit  comnu^ncei 
Ic  gouveriiement  tanlotaux  calendcs  de  juillet,  et  tantol  ; 
celles  d'octobre,  jus(|u'a  ce  qu'eiifin  du  temps  d'Augjjste 
on  revint  aux  calendcs  de  Janvier.  Sous  le  reguede  JNeron 
If  senal  cut  la  foiblessc  d'ordonner  que  Ton  eommenceroi 
I'anneeendecembre,  pourhonorerla  naissance  dece  prince 
On  fut  plus  constant  dans  les  ceremonies  de  la  religion  •,  oi 
continua  le  prcniier  jotn-  de  niais  ,  qui  etolt  \c  commence 
mcnt  derannee  de  llomulus,  acliaiiger  les  fcuillcs  delau 
rier,  ct  ^  en  mctlre  de  nouvellcs  aux  laisccaux  des  consuls 
a  la  portc  du  roi  des  sacrifices,  des  pretres  de  .Tupiter  c 
desvestales-,  c«'lles-ci  allumoient  solennellement  cc  jour-1 
le  feu  sacre  et  cternel ,  (ju'elles  avoientsoin  d'entretenir. 
Mois  romaiiw.  Lcs  mois  n'ont  pas  moins  varie  c^ue  les  annees  parmi  le 
peuples  de  Tltalie.  Les  Albains  donnoienl  trente-six  jour 
au  mois  de  mars,  douze  a  mai ,  vingl-liuit  a  aout  ,dix-s(qi 
a  seplembre.  Ceux  de  Tusculum  donnoient  a  juillet  trentt 
six  jours,  et  trenle-deux  a  octobre.  Ceux  d'Aricia  lui  e: 
donnoient  Irentc-neuf. 

Le  mois  dc  mars,  quietoit  le  premier  dc  Tannine,  dcvin 
le  troisicme  parla  rcformede  Nunia,  comme  ilTetoit  clic 
les  Albains,  Les  Sabeens  el  les  Pe/igui  (  peuples  de  TA 
bruzzc  citerieure)  lui  donnerent  le  qualrieme  rang;  Ic 
Laurenles  et  lesPhalisques  lemirent  lecincjuieme ;  les  Her 
nices  le  sixieme ,  et  les  Equicules  le  dixieme  '.  La  flatten 

'  Ot>id.  Fast.  lib.  in. 

Quod  si  forth  -vacat,  peregrinos  impice  fastos  : 

'Men sis  in  his  etiain  nomine  Marti  erit, 
Tertius  Albanis,  qiiintns  ftiit  ille  Phaliscis, 

Sextiis  npnd  populos ,  Hernica  terra  ,  tuos. 
Inter  Aricinos  Albanaque  tempora  constat, 

Factaque  Telegoni  meenia  celsa  manu. 
Quinttttn  Laurentis ,  bis  quintiun  Aiqiticulus  acer  : 

A  tribus  hunc  priinum  turbaforensis  habet. 
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fit  souvent  changer  les  nonis  des  inois.  On  donna  a  quin- 
tilis  et  a  sexLilis  les  noms  de  Jule  et  d'Au^uste.  Avril 
porta  qucl({uc  temps  le  nom  de  JNeron ,  el  niai  celui  de 
Claude;  oclobre  fut  nomine  Domitien  ,  et  scpleuibre  tut 
appele  Taciie.  Sous  rempirc  de  Commode  ,  quelques  llat- 
teurs  donnerent  son  nomaaout ,  celui  d'llercule  asepiem- 
bre,  et  celui  d'Invincible  a  octobre.Novembrefut  nommc 
exuperatorius ,  et  dctembre,  aniasonius ;  mais  de  tons 
ces  changemeus,  il  n'y  a  que  ceux  de  juillcl  el  d'aout  qui 
aient  subsiste.  Les  llomains  avaient  cinq  saisous  de  I'annee , 
le  priulemps ,  raulomne,  lele ,  Fhiver,  et  le  solstice 
deliver,  c'esl-a-dire  le  temps  oil  les  jours  soul  les  plus 
courts ,  brunui. 

As  ne  comptoient  pas  par  semaines.  lis  avoient  lroi» 
lermes  pour  marquer  les  jours  de  chaque  mois ;  savoir,  les 
calendes ,  les  nones ,  et  les  icles. 

Les  calendes  etoient  toujours  le  premier  du  mois.  Dans 
les  mois  de  mars  ,  de  mai ,  de  juillet  et  d'octobre,  les  siv 
premiers  jours  appartenoient  aux  nones ;  les  autres  mois  de 
rannee  n  avoient  que  quatre  jours  avant  les  nones.  Depuis 
les  nones  jusquaux  ides,  il  y  a>oit  toujours  liuit  jours;  et 
ce  qui  restoit  aprt^'S  les  ides  ,  etoit  comptc  relati>cmcnt 
aux  caleudes  du  mois  suivaut. 

Les  Ausouiens ,  auciens  pcuples  d'ltalie ,  et  apres  eux      Diviwoa  da 

les  Romains  ,  commeucoient  Icurs  jours  a  minuit  el  lesli-  '**"• 

nissoienl  de  meme.  Les  peuples  de  1  Ombrie  el  de  la  Toscanc 

les  commencoienl  el  les  linissoienl  a  midi.  Ce  fut  assez  tard 

qu'on  divisa  le  jour  par  beures.  On  ue  voit  pas  le  nom 

\  licure  dans  les  lois  des  douze  tables,  selon  la  remarquc 

de  Censorin;  d'oii  I'ou  inferequ'on  fut  a  Rome  trois  cents 

aus  sans  conipler  par  hemes.  Auparavant  on  parta^eoit  le 

jour  en  i|ualre   parties,   el  la  nuit  de  menu';  et  depuis 

qu'oneut  di\  ise  le  jourentierenN  ingt-qualreheures,  elqne 

I'usage  descadrans  et  des  clepsydres  fut  deveuu  fiequeut  , 

on  continua  dansrarmee  a  compter  les  qualre  \cilles  de  la 

unit,  a  I  Oidinaire.  On  \it  aussi  chezlesliomainsl  usagede 

compter  douieheuresiucgales  pendant  lejour,  a  cominen- 

cerau  matin  et  linir  ausoir;  et  pour  la  nuit  de  la  meme  ma- 

niere,  a  comraencer  an  soir  et  linir  au  matin.  Les  douze 

beures  du  jour  etoient  plus  longues  que  celles  de  la  nuit , 

ou  le  conlraire,  selon  que  le  jour  etoit  plus  long  que  la 

uuit,  ou  la  nuit  plus  longue  que  lejour.  Lou  assure  ' 

'  Alex,  ab  Alex.  Genial,  dier.  I.  it,  c.  20. 
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que  Irs  anclcns  avolent  dcs  niontrcs  lellemcnt  tUsposcos 
t[U<?  quolque  Ic jour  fut  ou  plus  long  ou  plus  court,  dies 
inarquoicnt  li's  lunircs  avec  une  si  juste  proportion  ([ucla 
sixieme  etoil  toujours  Ic  milieu  du  jour  en  quelquc  saison 
de  I'annee  que  cc  Tut.  C'cst  a  Anaximencs  de  Milet  quon 
lapportc cette  invention. 

II  n'est  pas  aise  de  marquer  quand  on  rommcnca  a  Rome 
a  voir  des  cadrans  solaires ,  el  il  est  sur  (ju'on  n'y  en  vit 
point  de  publics  avantcelui  que  INI.  Valerius  y  apporta  de 
Sicile^  et  encore  n'en  fit-on  pas  tout  rnsac;equ'on  esperoit, 
parce  qu'elant  fait  pour  le  eliuiat  de  la  Sicile,  il  se  trouva 
defectueux  a  Rome.  L.  Philippus  en  lit  faire  un  autre  ; 
P.  Cornelius  Aasica  fit  faire  une  clepsydre  ,  ou  montrc  a 
cau  ,  pour  marquer  les  heurcs  de  la  nuit,  et  dcs  tenips 
auxquels  le  soleil  ne  paroissoit  pas;  et  depuis  ce  tcmps-la 
celle  invention  se  pcrleclionna  de  plus  en  plus. 

ARTILLL     \ . 
Chronologic  dcs  Hrhrenx. 

Avantage  Je       Comme  notrc  principal  dcsscin  est  d'examiner  la  chro- 

la  chronologic  nologie  dcs  Hebrcux ,  loutce  que  nous  avons  ditjusqu'ici 

d«  Hebrcux.    ^g  Joit  etrc  considere  que  coirmie  une  disposition  a  cet 

examen.  La  clironolof^ie  des  Eg}'pliens  ,  des  Chaldeens  , 

des  (irecs  et  des  Roniains  ,  ne  nous  importe  ici  qu'autant 

quelle  a  de  liaison  el  de  rapport  a  Telude  de  TExriturc. 

Les  Hebrcux  ,  a  ne  les  considerer  que  comme  un  peuple 
particulier  ,  et  faisant  abstraction  dc  la  religion  ,  onl  de 
grands  avantages  sur  les  aulres  peuples  par  rapport  a  la 
certitude  de  leur  origine  el  de  leur  antiquite.  Les  premiers 
auteurs  de  cetlc  nation  onl  vecu  dans  un  pays  oii  la  tra- 
dition dcs  grands  eveneraens,  qui  arriverent  au  commen- 
cement dumonde,  s'est  mieuxconserveequ'en  aucun  autre 
endroit  dumonde.  LaCbaldeea  toujours  ete  fort  curieuse 
de  ses  antiquites.  L'astronomie  qu'on  y  a  toujours  culti- 
vee  ,  ct  la  presence  des  premiers  hommes  qui  y  onl  vecu  , 
n'ont  paspeu  contribue  a  la  certitude  de  leur  bistoirc  el 
de  leur  chronologic. 

Abraham  avoit  dcmeure  soixanle-quatorzeousoixante- 
quinze  ans  dans  la  Cbaldee.  11  avoit  pu  converser,  sinon 
avec  Sem  ,  du  moinsavec  son  fils  Arphaxad  ,  ne  iminedia- 
tcment  apres  le  deluge.  Isaac ,  fils  dAbrabaAi ,   c'pousa 
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Rebecca  ,  fcmme  tres-picuse  ,  qui  eioit  da  meme  pays  , 
et  il  cnvoya  Jacob  en  Mesopotatnie  ou  celui-ci  put  se  con- 
firmer  dans  la  connoissance  dc  tout  ce  qu'il  avoit  appris 
de  son  pere.  Jacob  descendil  en  Egypte  avec  toute  sa  fa- 
mille ;  elle  y  deraeura  separee  des  Egyptiens ,  toujours 
dans  Tesperance  de  la  visile  et  de  la  delivrance  qui  lui 
avoient  ete  promises  par  Joseph  :  post  mortem  meamDeus 
visitabit  vos ,  et  ascendere  vos  jaciet  de  terra  istd  ,  ad 
terram  quam  juravit  Ahrahani  ,  Isaac  et  Jacob  '.  Dans 
I'attente  dece  secours,  leur  soin  principal  etoit  d'instruire 
leurs  enfans ,  de  la  vie,  de  I'age  et  de  la  genealogie  de  leurs 
ancetres. 

Pendant  cet  intervallc,  Dieu  se  forma  un  sujet  capable 
de  faire  connoitre  aux  hommes  ses  volontes  ,  et  dc  trans- 
mettre  a  la  posterite  la  connaissance  de  cos  verites  esscn- 
titlles  qui  commcncoiiMit  a  s'alterer,  et  qui  couroient  ris- 
que d'etre  bienlot  oublices,  mt^nie  parmi  les  Hebreux. 
Moisc,  instruitde  toute  la  sagesscdes  Egyptiens  et  de  toale 
la  tradition  de  son  peuple ,  soutenu  et  inspire  de  Dieu , 
nous  decrit  la  duree  de  la  vie  des  patriarclies  d'avant  et 
d'apres  le  deluge,  et  nous  donne  une  histoirc  dune  verite 
ini'ailliblc ,  qui  renferme  tout  ce  qui  s'est  passt*  de  consi- 
derable, au  moins  par  rapport  a  la  religion  et  a  la  repu- 
blique  des  Hebreux ,  depuis  le  commencement  du  moude 
jusqu'a  sa  mort. 

Depuis  Moisc ,  quoique  on  n'ait  plus  une  histoire  si  sui- 
vie,  on  en  a  asse/.  neanmoins  pour  en  faire  une  suite  et  une 
succession  d'e\enemcus  avec  leurs  marques  ehronologi- 
ques  jusqu'au  tonips  de  C\rus,  ou  Thistoire  sacrec  ce&se 
pour  recoranu'uter  a  Darius ,  fils  d'Hystaspe ,  et  ensuite 
aux  Machabees-,  et  lo  principal  avantage  de  cette  histoire 
et  de  cette  chronologic,  c'est  qu'elle  est  dune  autorite 
divine,  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  former  le  moindre 
doute  sur  les  epoques  qui  nous  sont  clairemcnt  marquees 
dans  TEcriture.  Elle  a  un  grand  norabre  de  points  fixes  et 
invariable,  au  lieu  que  ,  dans  Thistoire  profane,  a  p'ine 
en  a-t-on  un  seul  sur  lct{ucl  on  ii«'  puisse  former  de  tres- 
grandes  difficuhes. 

Le  plus  grand  embarras  qu'on  rencontre  dans  Thistoire    .      I>ifficnlir« 
et  dans  la  chronologic  sacreesconsiste  a  conciher  cette  nis-  j    j^.  ^      jj^_ 
toire  avec  Tliistoire  profane,  et  a  faire  un  bon  choix  entit;   bc.-ox, 
les  divers  monuoieus  qui  nous  deer i vent  la  chronologic 
'  Gtnes.  i,  a3. 

It         "  l6 
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<lc  rEcrllurc;  car  Ic  texte  hcbrcu  ties  Jnifs,  la  version  des 
Septaute  el  le  texte  saniaritain  se  trouvanl  dltrereas  enlre 
eux ,  il  s'agit  de  sc  determiner  a  quelques-ims  de  ces  exera- 
plalres  preferablenienl  aux  autn^s  ,  ou  dii  moins  de  com- 
biner les  rnellleures  b'cons  de  ees  trois  cxemplalres. 

Quant  a  la  premiere  difii<'iilte  ,  (jui  conslste  a  eoncilier 
rhistoire  profane  avec  1  hlslolre  sacree,  elle  ne  doit  pas 
paroitre  d  uue  grande  eonse(juenee ;  car,  encore  qu'il  solt 
avanta^eux  d  accorder  Tutie  avec  Tautre  dans  tousou  dans 
la  plupart  de  ses  points ,  si  neauuioins  on  pouvalt  y  reussir, 
lout  rinconvenient  en  rctomberoit  sur  riilstoire  profane, 
qui  ,  n'ayaut  d  elle-mt^me  qu'une  autorite  bnnialne,  ne 

fourroit  porter  ancun  prejudice  a  Tautorite  divine  de 
Ecriture  ;  et  si  Ton  trou\oit  dans  ces  deux  blstoires  des 
contradictious  qu'on  ne  put  accorder,  il  n'y  auroit  pa^  a 
balancer  pour  rejeter  la  faute  de  rincoinpatibilite  des  re- 
cits  sur  1  fiistoirc  profane  en  faNcur  de  Ihistoire  sacree,  a 
laquelle  on  doit  un  respect  iri\iolable.  Mais  I'essai  quVn 
out  fait  la  plupart  dv  nos  cbronologistes  a  fait  >olr  qu'il 
n'est  pas  absolum«*nl  impossible  dnr*  ..fT-!  IIiI-i-'M''  fi- 
erce a>ec  riiistoire  profane. 

II  faut  pourtant  avom'r  qu  en  malicn;  d  liihloirc  ct  d(; 
chronolof^ii",  on  ne  doit  pas  s'attendre  ;\  ne  Irouvcr  au- 
cunes  contradictions  :  les  blstoires  ])rofanes  sont  souvent 
qonlradictoires  les  unes  aux  aulres.Qu  on  accorde,  si  Ion 
pent,  les  aulcurs  qui  out  ecrll  des  anciens  empires,  de  la 
guerre  de  Troie,  du  voyage  des  Argonautes,  des  piemiers 
royaumes  de  la  Grece,  de  la  vie  de  Clyrus,  etc.  Conibien 
de  varieles,  conibien  de  conlrarieles  n'y  trouvc-t-on  pas! 
Dicu  a  memc  permis  (jue  dans  les  livres  saints  on  voie  si 
proportion  de  semblables  dilficulu's;  on  y  rencontre  des 
contradictions  apparentes,  qui  ontbesoindetoulela  science 
Ct  de  toule  la  penetraliou  des  interpietes  pour  les  accor- 
der. Mais  on  ne  doit  pas  inferer  de  la  que  Thistoire  et  la 
chronologic  sainte  et  profane  ne  pulssent  etre  concillecs 
entre  ellesj  et  cela  ne  doit  point  empecln  r  qu'on  ne  tra- 
vaille  a  lever,  aulant  quo  Ton  pourra,  ces  ditliculles.  CVst 
uu  exces  de  zele  et  une  piete  nial  entendue ,  de  croire  qu'il 
faille  absolument  rejeter  les  profanes  ,  et  qu'on  ne  doive 
jamais  meler  le  profane  avec  le  sacre  :  Return  esset  de 
chronologid  sacra ^  dit  Scaliger,  si  absque  cxot'icis  monu- 
ment is  foret ;  quod  dim  sapientissimi  scriptores  Tatianus, 
Clemens  Alexandrinus,  I'ertuUanus  AJricanus,  Eusebius, 
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aliique  animadvertissent ,  omnino  sine  exoticd  historid , 
interval/a  sacra  deprehendi  posse  desperdrunt.  Dicatur 
igitur  tuniidis  buccis ,  et  elato  superciUo ,  atrocem  inju- 
nam  Spiritui  Sancto  Jieri ,  si  Historia  sacra  ab  exotic  A 
subsidium  petal ;  quasi  ilia  magna  ignominia  sit ,  si  his*' 
toria  exotica  sacrce  ancillelur. 

A  I'egard  de  la  scronde  difficulte,  qui  ropjarde  le  choix 
qu'on  doit  faire  dun  textp  pour  se  fixer  dans  la  chrono- 
logie,  la  decision  du  coneiledeTrente,  qui  declare  la  N  ul- 
gate  authentiquc,  el  la  conforraite  de  cette  version  avec 
ie  texle  hebreu  des  Juifs,  semhlent  se  reunir  pour  reiidre 
ie  calcul  du  texte  hebreu  preferable  au  oalcul  de«  Sep- 
tanteet  du  li'Xtesamaritain.Cependant,  comme  il  ne  s^agit 
ici  ni  de  la  foi  ni  des  moeurs ,  la  decision  du  eoncile  n'em- 
W'che  point  j'u>iat;('(ju'une  <rilique  sage  et  judicieuse  pent 
faire  de  ces  dilierens  exemplaires.  On  sail  le  respect  que 
Tantiquite  a  eu  pom-  la  version  des  Septante^  cette  version 
^loit  elle-m^me  aulhenticjue  avant  que  la  Vulgate  exi- 
stat,  et  le  eoncile  ne  lui  a  rieu  ote  de  cette  autlienticite. 
De  menu'  les  lextes  hebreu  et  saniaritain  ont  par  eux- 
m^mes  I'aulhenticite  qui  apparlient  aux  textes  originaux, 
et  le  eoncile  n'y  conlredit  point.  On  peut  done  cousulter 
ces  divers  exemplaires,  et.  en  les comninant ,  protiter  des 
avantages  qn'ih  olVient  pour  leclaircissemenl  des  diffio 
cultes  chroi:  s '. 

Voyons  Ui... jI  quelle  ^toit  la  forme  de  Tannee  des      Avaim  dm 

Juifs  ;  pour  en  parler  avec  clarte ,  il  faut  distinguer  les  ^""^ 
temps.  Avant  la  loi,  les  llehreux  n'avoient  |>oint  d'autre 
annee  que  1  annee  egvptienne.  Comrae  ce  peuple  setoit 
forme  en  FgAple,  il  ne  pouvoit  naturellement  suivre 
d  autre  fp^e  d'annee  que  celle  qui  etoit  en  usage  dans  ce 
pavs.  iNIoise,'  dans  le  calcul  qu'il  nous  donue  de  la  dur^ 
dti  deluj^e',  nous  fait  voir  que  I'annee  hehrau  i  de 

dou/c  niois,  de  trenle  jours  chacim ;  et  il  p..  r  Ic 

douzieme  avoit  trente-cinq  jours.  Les  Hebreux  n  avoient 
aucun  mois  intercalaire ,  si  ce  nVst  au  bout  de  cent  vingt 
ans ,  lorstpie  le  commencemebt  de  I'annee  etoit  derange  de 
treute  jours  eutiers  \  II  nest  pouitaut  jamais  parlu  dans 
I'Ecriture  d  un  treizieme  mois  ni  d  intercalation. 

Depuis  la  sortie  d  Elgypte,  sans  rien  changer  k  rordre 

'  Noas  rcTiendron*  plos  bas  sar  ce  point  dans  U  Ditsertation  sar  Ui  deux 
premiers  dges  du  monde.  -—  *  Genes,  vu.  —  '  yid»  Scaiiger  de  Emendat, 
(emporum.  lit,  ui. 
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de  Tannee  pour  le  civil ,  on  siiivit  pour  Ic  sa(?re  et  pour 
Ics  fetes  el  autrcs  ceremonifs  de  religion  une  nouvelle 
forme  d'annee ,  qui  etoil  en  paitie  sola!  re  el  en  parlie  lu- 
iiaire.  Celle  annec  eommcncoit  au  printemps;  et  la  fi^le 
de  Paquc  eloit  le  quatorzieme  jour  du  premier  mois  de 
cette  anuee,  qui  eloit  le  septienie  de  Tannee  civile.  Ce  que 
nous  venous  de  dire  des  auiiees  luuaires  <les  Hebreux  pour 
Ic  sacre  ne  peiil  Lieu  se  prouver  (jue  depuis  le  temps  d'A- 
lexandre-le-Graud.  On  voit  par  le  livre  de  rExclesiasli- 
<pie  •  el  par  les  livres  des  Machabees,  par  Josephe  et  par 
Philon  ,  qu'ils  suivoient  I'anuee  des  Grees,  cest-a-dire 
que  leur  aunee  eloit  solaire,  et  leurs  mois  luuaires  :  Uni" 
versi  Grceci  annos  juxta  solem ,  menses  i^eib  et  dies 
juxta  lunani  agebnnt '.  Maimonides  eonfirme  ce  qiie  nous 
venous  de  din*  :  Menses  anni,  menses  hince;  nnni  aiitetn 
quos  nan  computamus,  sunt  anni  solis.  Saint  Jean  ,  dans 
I'Apocalypsc,  fait  encore  les  annecs  de  mois  luuaires  de 
treule  jours  Tun;  selon  lui,  douze  cent  soixaute  jours 
formeiil  Irois  aus  el  demi ,  composes  de  quaraule-deux 
mois  a  treule  jours  cliacun. 

Cc  n'esl  que  depuis  le  Talmud  que  les  Hebreux  out  use 
d'anuees  puremcnt  lunaircs,  accommodecs  aux  ainiees  so- 
laires,  par  lemoyen  d'uumois  inlercale  aux  troisiemes  ou 
aux  secoodes  annees ,  c'esl-A-dire  sept  fois  en  dix-neuf  ans ; 
ils  nomment  ce  mois  Ve-Adar^  ou  le  second  Adav.  Cest 
suivant  ce  rcglement  qu'on  doit  entendre  tout  ce  que  les 
rabbins  nous  apprennent  de  leur  ann^>e,  dont  ils  se  scr- 
vent  encore  aujourdhui  entre  eux,  composee  de  douze 
mois,  dont  les  uns  ont  treule  jours  el  les  aulres  >ingl- 
neuf  jours;  ceux  qui  out  irenle  jours  soul  lunnmcii pleins, 
et  ceux  i\u'\  ii\'n  out  que  viugl-neuf  soul  appeles  cayes  ou 
ofides. 

L'aune(?  eivil«'  des  Hebreux  se  commencolt  en  aulomnc, 
de  memequc  chez  les  FLg^piiens.  La  iin  de  Tele  el  le  lemps 
t[ui  suit  la  recolte  de  tons  K-s  fruits  soul  nommes  par  INIoise 
la  fin  ou  la  revolution  de  Tannee  \  Ezecliiel  '•  parle  du 
commencement  de  Tannee  civile,  et  les  Juifs  lappcllent 

Eccl.  XT.iir.  6  et  stqq.  Luna  ostensio  temporis  et  si/piiim  <vvi :  h  liind 
signiim  dieifetti  :...  mensis  secundum  notnen  ejus.  —  *  Gemin.  Isagog.  c.  6. 
' —  £xod.  xziii.  16.  Solemnitatern  quoque  in  exitu  anni ,  quando  congre- 
gaveris  oinnes  fruges  tiias  de  agro.  (Hebr.  Solemnitatern  quoque  coUectionis  in 
exitu  anni,  quando  collegeris  opera  tua  de  agro.)  Exod.  xxxiv.  aa.  £t solem- 
nitatern ,  quando,  redeunte  anni  tempore ,  cuncta  conduntur.  (Hcbr.  Et  so^ 
iemnitatem  coUectionis,  in  reyoludone  anni.)  —  *  £zecfi.  3*.  i. 
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encore  rosch  haschschana ;  die  commence  au  mois  de 
Thiscliri,  qui  levient  au  mois  luiiaire  de  septcmbre.  Jo- 
sephe  '  dit  que  le  deluge  commcnca  le  secon^t  mois  de 
Tannee  (civile),  nomme  jvir  Ics  Macedoniens  dios ,  et  par 
Ics  Hebreux  marcliesvan  ^  qui  repond  a  notre  mois  lunaire 
d'octobre.  Depuis  que  Moise  cut  fixe  au  mois  de  Jiisan  le 
commencement  de  I'annee  sainte,  on  coutinua  de  cora- 
mencer,  comme  auparavant,  I'anuee  civile  en  automne. 
On  croit  que  la  ftHe  des  expiations ,  qui  Si?  celebroit  le 
dixieme  jour  de  tbisclni ,  qui  repond  au  mois  lunaire  de 
septembre ,  fut  instituee  en  memoire  de  la  cbule  d  Adam , 
qui  avoit  ete  trc«'  a>ec  le  mondc  en  automne. 

Les  Hebreux  uvoient  trols  sortes  de  scmaines  :  i**  des 
s^maiues  de  jours,  c'est-a-dire,  composees  de  sept  jours  \ 
"i."  des  seniaines  d'annees. communes,  c*est-a-dire,  compo- 
sees de  sept  annees ,  dont  la  derniere  eloit  appelee  annee 
sabbatique ;  3"  des  semaincs  d'annees  sabbatiques ,  qui 
comprenoient  sept  fois  sept  ans ,  c'est-a-dirc ,  quarante- 
neuf  ans,  a  la  suite  des<}uels  \enoit  Y annee  jublaire  qui 
etoit  la  cinquantieme.  Quia  jubilcus  est  et  quinquagesi- 
mas  annus  (Levit.  xxv.  ii).  Cetle  annee  etoit  a  peu  pres 

Earmi  les  Hebreux  ce  qu'etoit  la  grande  annee  cbez  les 
gyptieus^'t  elle  etoit  en  mt^me  temps  civile  et  sacree. 
Le  j^r  se  comptoit  dun  soir  a  Tautre.  Moise  marque  DirUion  da 
le  jour  civil  par  ces  deux  itrmes ,  vespere  et  mane.  Le  J***^'* 
jour  n  etoit  compose  que  d  uu  soir  et  d  un  matin,  le  soir 
ou  la  unit  alloit  avaut  le  jour,  qu'on  uumme  le  matin. 
Moise  ne  marque  aucuue  dillereuce  entre  les  jours  sacres 
et  les  jours  civils;  or  les  jours  de  fetes  commencoient  au 
soir  et  finissoient  de  meme  :  A  vcsperd  in  vesper  am. 
celebrabids  sabbata  vestra.  On  commencoit  les  ft^tes 
inter  diias  vesperas.,  entre  les  deux  vepres,  c'est-a-dire, 
sur  le  declin  du  jour  ^  Moise  emploie  ces  termes ,  non- 
st'ulement  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  le  commencement  des 
leUs,  mais  anssi  dans  le  recit  des  cboses  ordinaires  et  com- 
munes ,  par  exemple  :  Dieu  prompt  d'envoycr  des  cailles 
inter  duas  vesperas  '  \  et  un  peu  plus  bas  il  est  dit  qu'il  les 
envova  vespere,  le  soir ,  ce  qui  fait  voir  que  ces  deux  raa- 
nieres  de  parlor  soul  e(|uiNalentes.  Dans  saint  Maltbieu,  il 
est  dit  (jue  le  premier  jour  de  la  semaine  commencoit  au 

'   Joseph.  Antiij.  lib.   i.  cap.  4.  —  *  Exod.  xvi.  12.  1 3.  Fesperi  (Htbr. 
Inter  duos  vtsperas)  cornededs ,  clc.  Factum  est  ergo  vesperi ,  ett. 
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soir  :  f^esperh  autem  sabbati,  qiice  lucescit  in  prima  sab^ 
bati  '. 

Cette  rDntiime  a  toujours  persevere  parmi  les  Juifs  pour 
le  sacre,  et  elle  est  passee  deux  a  1  Kglise  rlirelieni)e,  qni 
commence  ses  oflQces  a  I'lieure  des  v^pres.  iMusieurs  anciens 
peuples  ont  suivi  pendant  long-temps  la  eoutume  de  com- 
meneer  leur  jour  au  soir ,  comme  les  Allieniens ,  an  rap- 
port d'Aulu-Gelle  %  les  Gaulois,  les  (jermains  ,  les  Wu- 
mides  de  la  Libve  ^.  Voici  ce  que  Cesar  dit  des  Gaulois  : 
Spatia  omnis  temporis ,  tion  nuniero  dicrurn  ,  sed  noc" 
tiunt  fmiunt :  et  dies  natales ,  ct  mensiutn  ct  annorum  /'/«'- 
tia  sic  observant ,  iit  nocleni  dies  subsequatur  *.  Taeito 
parle  ainsi  des  anciens  Germains  :  iVam  a^endis  rebus  hoc 
[nenipe  occasum  solis)  auspicatissimwn  ini/ium  credun^ 
nee  dierum  numerwn^  nt  nos ,  sed  noctiuni  computani  : 
sic  constituunt ,  sic  condiiciint :  nox  ducere  diem  videfur, 
Cette  pratique  se  voit  encore  dans  quclques  anciens  tilres 
allemandsou  Ton  met  Irois  nuits,  au  lieu  de  dire  trois  jours. 
Les  Anglois  encore  aujourd'iiui  s'exprinicnt  de  meme  ' ; 
la  semaineest  womvnvv  seK^ennight ,  qui  a  la  lettre,  sij^niiie 
sept  nuits.  CVst  ainsi  qu'ils  A'xsvwX  fortnif^ht  ^  quinzejonrsj 
night,  nuit,  pour  day,  jour.  Dans  la  Bohi^me  et  dans  les 
pays  voisins  clu  c6ie  de  la  Pologne,  on  comnttne^  encore 
Je  jour  au  soir,  et  Ton  compte  vingt-quatre  heures  d'un 
soir  a  Taulre.  Les  anciens  poetes  mctlent  ordinairenient 
la  nuit  avant  le  jour,  de  m6me  que  Moise;  Hcsiode  dans 
sa  Tlieogonie  fait  la  nuit  m^re  du  jour  ".  Les  Arabes  attri- 
bucnt  la  nuit  au  jour  suivant,  et  chez  eux  le  jour  com- 
mence par  la  nuit  '. 

Quel([u'un  avant  demande  h  Thales  de  Milet  '  ,  lequel 
des  deux ,  du  jour  ou  de  la  nuit,  avoit  ^tc  produit  le  pre- 
mier, il  reponditqu(*  la  nuit  avoit  ete  avant  le  jour.  On  lit 
dans  les  vers  d'Orphce ,  que  la  nuit  <'st  la  m^re  des  hommes 
ct  des  dieux  ^. 

On  assure  que  depuis  que  les  Roma  ins  se  furent  rendus 
maitres  de  la  Judce,  on  vit  parmi  les  Juifs  trois  sortes 
de  jours  :  i'  les  jours  de  fi^te,  qui  commencoient  au  soir 

'  3fati.  XXVIII.  I.  —  *  ji.-Gell.  I.  iii.  c.  a.  —  '  j4pud  Nicol.  Damas. — 
*  Cas.  de  Jiello  gallico ,  I.  vi.  —  '  Straiich.  Brevlar.  Cnronol. 

Njxtoj  o"  aur*  A(6i;  5  Tt  Axi  Yl/xipr,  ^£/ev6vro  , 
Ou;  Ti/«  xuff ja;/evi!,  E/;i£et  9:)oVr,re  /if/iicx.  (v.  123.)  ^ 

—  '  Pietro  della  Valle.  lett.  14.  —  *  ^piid  Laert.  in  Thalete. 
-~      ••••NvxTK  &«5iv  yevrref  «3tv  v7e  -eati  ivfpStv 
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et  qui  finissoicnt  de  mcme ,  coramc  nous  venons  de  Fex- 
pliquer;  2"  Ics  jours  civils,  qui  se  comptoient  de  minuit  a 
lautre  minuit  •,  3*  entin  on  veut  quil  \  rut  encore  une  autre 
sorte  de  jours  qui  se  comptoienl  d'uu  matin  a  un  autre , 
en  donnant  douze  beures  au  jour  et  autant  a  la  nuit;  mais 
ces  heurcs  etoient  im  ;:  .  selon  la  di>ersite 

des  saisons^  tout  crla    1  -  C>recs  et  des  Ro- 

niains,  sous  la  domination  desqueis  les  Juifs  avoieut  ete 
'     racnt  assuji'ttis. 
.     .  des  nionire*;  et  des  liorlo£!es,  et  ],-»  maniere  de 

divibei  Ic  I  )> 

Hebieux.^i   .     , : l -..,..  j. as 

(I'un  endroit;  il  marque  le  dcclin  du  soleil  par  ces  termes, 
if^er  duas  vesperax  ^  et  du  soir  sous  Ic  nom  de  vespnc. 
On  ne  voit  pas  dans  ses  li\res,  que  de  son  temps,  il  v  »  ai 
parmi  les  Hebreux  aucune  auti^  manicre  de  divider  Us 
jiarlics  du  jour-,  la  uuil  se  partagcoil  en  trois parlies,  le 

.ir ,  vespere ,  la  minuit,  et  la  garde  du  matin,  vigilia 
mafutina  '. 

INous  ne  Irouvons  rien  sur  les  heures  jusqu'au  temps  d'Er 
zechias ,  011  il  est  parle  d'une  montre ,  on  des  degres  par 
roinbre  desqueis  on  dit  qu'on  maixjuoit  [os  heures  '.  Si 
Ton  trouve  cjuelquefois  le  nom  d'hnues  dans  les  Seplante , 
c'esl  seulement  jMiur  marquer  1<  1^  de  I'aiw  is 

le  meme  sens  qu'on  le;j  voit  daii>  11         ;  <•  «'l  dan-<  .  i 

Dans  le  Nouveau-Testamcnt  on  remarque  la  nuit  par- 
lagee  en  (juatre  veilles  *;  usage  (ju'on  avoit  emprunte  des 
Remains.  Les  Grecs  Tout  aussi  quelquefuis  partagee  en 
quatre,  el  sou>ent  en  trois  veilles;  et  eette  dcrniere  est  la 
plus  ant  ienne  maniere  de  parlager  la  nuit,  comrae  on  I'a 

II  plus  haut.  A  I'egard  du  jour,  sa  di\isiou  en  douze  heu- 
ics  se  trouve  marquife  dans  saint  Matthieu  ^  el  dans  saint 
Jean  ^ ;  ce  qui  fait  croire  que  les  Juifs  sui>oient  commune- 
menl  la  maniere  de  compter  les  heures  iuegales  du  jour, 
selon  Tusagc  des  Remains  ct  des  Grecs. 

'  F.xod.  XIV.  a4.  Jiidic.  tii.  19.  Thren.  11.  19.  Fidt  ct  Ps.  lxxxix.  fi. 
cxvm.  148.  —  •  On  p*ul  voir  ce  qui  en  lera  dil  dans  la  Dissertadon  tout' 
chant  la  retrogradation  de  I'omhre  du  soUil  sur  ihorloge  d'Achaz  ,  a  U 
t^te  des  deux  derniers  livres  des  Rois  ,  torn.  6.  —  '  Uatth.  juv.  a 5.  Marc. 
Ti.  48.  xiii.  35.  —  '  3Jalt.  XX.  3.  5,  6.  —  *  Joan.  xi.  9. 
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JLes  livres  canoniqucs  qui  formcnl  le  corps  des  divines 
Ecrilures  de  rAncien  ct  du  iSouveau-Tcstamcnt  se  rap- 

Jiorlcnl  l^us  au  grand  objet  dc  noire  foi ,  an  myslere  dc 
esus-Clirisi  promis  aux  palriarchcs ,  annoncc  par  les  pro- 
pheles,  dccril  a  nos  yeux.par  les  ev'anpelisles,  prticlie  dans 
toule  la  Icrre  par  les  apolics.  JesuS'Christ  est  la  Jin  de  la 
loi  ' ,  dit  saint  Paul.  C'esl  de  inoi  que  Mo'ise  a  ecrit  ' ,  dit 
ce  di\in  Sauveur.  Jlfaut,  ajoute-t-il,  que  tout  ce  qui  a 
ete  ecrit  de  moi  dans  la  loi  de  Mo'ise,  dans  les  propheles 
et  dans  les  Psaumes ,  soit  accompli  ■*.  Toule  la  tradition 
a  roronnu  que  tous  les  livres  de  rAucien-Tcstament  se  rap- 
portent  plus  ou  moins  tlirectemenl  a  Jesus-Christ  ct  a  son 
Eglise  qui  est  son  corps.  Les  livres  du  Mouvcau-Testament 
parlent  ouvertement  du  liberateur  qui  nous  est  donne  en  la 
personne  de  Jesus-Clirit ;  les  livres  de  rAncicn-Testament 
le  predisent  et  rannoncent  sous  des  ombres  et  des  voiles. 
C'esl  en  lui  que  toutes  les  ligures,  tous  les  saerifices,  toules 
les  propheties  Irouvent  leur  accomplissement.  L'Ancien- 
Testament  est  la  prediction  et  la  figure  des  mysteres  con- 
lenus  dans  le  Nouvcau  j  le  Nouveau-Testameut  est  I'accom- 

Cette  Preface  etoit  deja  clans  la  seconde  edition. 
*  Horn.  X.  4 ; '  Joan.  v.  46.  —  *  Luc.  xxit.  44. 
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plissement  et  le  developpement  des  mysteres  annonces  et 
fifoires  dans  I'Ancien  •,  1  un  el  I'aulre  se  rapportcnt  a'Jesus- 
Christ :  Finis  legis  Christus. 

II  convieiit  done  d  elablir  ici  prcmierement  les  preuves 
qui  coafirraent  cetle  verile,  que  Jesus-Christ  est  la  fin  de 
la  /oi  ,•  secondement ,  les  prineipi's  qui  doivent  nousservir 
a  reeonnoitre  comment  Jesus-Chrisl  est  la  iiu  de  la  loi ; 
troisiemement ,  les  regies  qui  doivent  nous  conduire  dans 
Tapplicalion  de  ces  principes. 

Jesus-Christ  est  la  Iiu  de  la  loi. 

Comment  Jesus-Christ  cst-il  la  fin  de  la  loi  ? 

A  quels  sigues  p'Ut-on  recounoitr*-  Jt'siis-Christ  d.Tns  la 
loi  dont  il  est  la  tin  .* 

Yoila  les  trois  points  prin*  i[>au\  (jue  nous  nous  piopo- 
»ons  de  trailer  ici  pour  faciliter  rinlelligence  des  mys- 
teres conteuus  dans  les  livres  de  rAncien-Teslamenl. 

PRE-AnER  POI>'T. 

Jesos-Cbrist  est  la  fin  de  U  loi ;  c'est  a  lai  et  a  ton  Eglue  qne  nuiu  condaUeat 
too*  1m  Uvres  de  rAncien-Tcktament. 

Avant  tout,  il  faut  ici  reconnoitre  avec  saint  Pierre  que 
nulle  prophet ie  de  tEcritiire  ne  sexplique  par  une  inter- 
pretation particuliere  ;  car  ce  na  point  ete  par  la  volonte 
des  hommes ,  dit  eel  apolre,  que  les  propneties  nous  ont 
ete  anciennement  apportees ;  va  ete  par  le  mouvement  du 
Saint-Esprit  que  les  saint f  hommes  de  Dieu  ont  parte  '. 
C'e  nest  done  point  par  notre  propre  esprit  que  nous  de- 
>ons  juger  du  sens  des  divines  Ecritures  ;  mais  c'est  de 
lEsprit  de  Dieu  que  nous  devons  rece>oir  1  intelligence 
de  ces  saints  livres,  et  il  nous  en  instruit  par  YEcriture 
m^me  et  par  la  tradition.  C'est  la  le  double  llambeau  qui 
doit  guider  uos  pas  dans  Tetude  de  ces  livres  divinement 
iuspirts. 

l/'Exrilurc  et  la  tradition  concourent  a  prouver  cette 
grande  verile,  que  Jesus- Christ  est  la  fin  de  la  loi,  c'est-a- 
dire  que  Jesus-Christ  et  son  Eglise  soul  le  grand  objet  au- 
quel  nous  couduisent  tous  les  liyres  de  C  Ancien-Testament. 

'  1  Pet.  I.  2  0.  et  ar.  Hoc  primiim  intelligentcs ,  quod  omnis  prophetia 
Scriptume  propria  interpretatione  nonjit.  iVou  enitn  voluntate  humand  altata 
tit  aliqnando  prophetia  :  std  Spiritu  Sancto  inspirati,  locati  tune  sancti  Dei 
hominci. 
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Mais,  pour nons  reulermcr dan's  Icsbonicsquc nous  devons 

ici  uotls  prescrire,  nous  nous  arrelcrons  prlncipalomcnlaux 

preuvcs  tirecsdc;  1  Ecrltun*  memo;  elles  sont  la  base  do  cellcs 

que  nous  pouirions  rt;cucillir  d»;  la  tradition.  iVous  nous 

Jbornerons  done  a  colics  qui  se  Uvcnl  dcs  saints  Euanf^iles, 

desactesdes  yi  pot  res ,  de  leurs  Ii  pit  res  et  de  Cy4pocalypse. 

PreoTrs  ti-      J.  Dans  rE\aiigilc,  JESis-Onnisx  nieme  prcnd  soin  dc 

rees  Art  paro-  rappelcr  souvciit  Ics  ancicuucs  Ecrilurcs.  «'i  dc  monJrer 

JesuvCbrisf       *1^^  "  ^'"  ^^^  '  oDjct.  IK'S  Ic  conimcnccnicut  do  sa  preuicar 

lion ,  parlant  a  JNicodeme  ',  il  se  eompaiH^  au  serpent  dai- 

rain  drcssc  par  Moise  dans  le  desert  •,  dans  la  synagogue  de 

INazarelh,  il  declare  "  aux  Juifs  (ju  il  est  lui-incnic  ce  li- 

bcratcur  i\\xlsaie  avoit  annonce ,  ct  au  noni  du((ucl  ce 

Jroplietc  avoit  parle.  Dans  line  autre  occasion  il  dit^ux 
uifs  :  tt  Vous  lisez  avec  soin  les  Ecritures ,  parce  cpie  vous 
»  crovcz  y  trouver  la  vie  elcrncUc  \  elles-mcnies  rendent 
»  Icnioignai^e  de  mui  \  »  Puis  il  conclul  en  (llsaiil  :  «  Si 
»  vous  croyicz  Moisc,  vous  nie  croiri«?z  aussi  ^  car  c'est 
»  de  moi  gu'il  a  vcrit  ^.  »  11  prouve  sa  mission  sous  les 
yeux  dcs  disciples  de  Jean-Bapiistc  '"  pai*  les  m(^mes  mei  - 
veil  les  qui  d<»i\ent  la  caracteriscr  selon  Isaie;  il  declare 
au  peuple''  (jue  Jcan-Baplisle,  son  precurseur,  est  cclui-la 
nieme  qui  est  annonce  par  iMalachie ,  cl  <|u  il  est"  en  quel- 
quc  sorte  eel  Elic,  donl  ce  prophele  parley  il  declare  aux 
scribes  et  aux  pharisicns  "  qu'il  a  ele  lui-meme  n?pre- 
scnte  dans  la  personne  de  Jonas;  il  decouvre  a  ses  disci- 
ples'-', dans  1  aveuglcment-et  dans  rendurt:issem«!nt  des 
.luifs  ,  raccomplissement  dc  coqui  avoit  ete  dit  par  Isaie. 
11  dit  au  peuple  '"  (jue  Moisc,  en  Icur  donnant  ia  manne, 
ne  Icur  a  point  donne  le  pain  du  del ,  mais  que  c'est  lui- 
nicme  (jui  est  le  vrai  pain  vivant  descendu  dn  ciel ;  il  de- 
clare aux  Juifs  de  son  temps  "  t[ulsaiea  prophetise  d  cux 
en  caracterisant  Icur  liypocrisie  \  il  repete  a  ses  disciples 
que,  bien  t\\x  FAie  doive  venir  un  jour,  neanmoins  on 

})ouvoit  dire  cpiil  etoit  deja  vcnu  en  la  personne  de  Jean- 
kptiste,  son  precurseur.  En  se  comparanl  une  seconde 
fois  avec  Jonas  '•*,  il  se  compare  aussi  avec  Salomon;  en 

'  Joan,  iir,  14.  —  *  Luc.  iv.  16  et  teqq.  —  '  Joan.  v.  39.  Et  ilia:  sunt 
quee  testimonium  perhibent  de  me.  —  *  Ibid.  46.  De  me  enim  ille  scripsit.  — 
*  Matt.  XI.  4,  et  5.  Luc.  vii.  aa.  —  '  MaU.  xi.  10.  Luc.  vii.  27.  —  '  Matt. 
XI.  14.  —  •  Matt.  XII.  40.  —  '  3Iatt.  xiii.  14.  et  i5.  Marc.  iv.  12.  Luc.  vixt. 
^*'*  —  '*  Joan.  VI.  32.  et  seqq.  — "  Matt.  xv.  7.  8.  Marc.  vxi.  6. —  "  Matt. 
xvu.  II.  et  n.  Marc.  ix.  12 "  Luc.  xi.  3o.  3i. 
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declarant  aux  Juifs  qu'il  est  le  bon  pasteur\  il  leur  fait 
entendre  qu'il  est  ce  pasteur  unique  deux  fois  annonce 
pai-  Ezecbiel ;  il  compare '  les  jours  de  Noe  et  les  jours  de 
JuOtf  c'est-a-dire  les  jours  du  deluge  uui\ersel  et  les  jours 
dc  la  ruine  de  Sodome  avec  les  jours  de  son  dernier  ave- 
nement  etde  la  fin  du  monde  \  il  applique  aux  Juifs  de  sou 
temps  ^  le  reproche  que  Jeremie  avoit  fait  a  leui-s  peres 
d'avolr  change  la  maison  de  sou  pere  en  line  cavcriie  de 
voleurs  ^  il  rappelle  aux  princes  des  prelres^  deux  paroles 
des  Piaumes ,  donl  I'une  marque  le  temoignage  que  lui 
rendoicnl  les  enfaus,  et  raulrele  mepris  injuste  qu'il  de- 
Toit  souflVir  des  chefs  dc  son  peuple,  etant  lui-menie  la 
pierre  aiii^ulnire  n  .a-  fes  architectes;  il  rappelle 

aux  pharisieiis  Me  i  igeque  lui  rend  David,  lors- 

qu  if  1  appelle  son  Seigneur y  quoiqu'il  dut  ^tre  son  Ills. 
En  annoncant  a  ses  disciples  la  desolation  et  la  ruine  pro- 
cliaine  de  Jerusalem ,  il  leur  niontre  dans  cet  evenement  *' 
raccoroplissenient  de  la  celehre  prophetic  de  Daniel,  tou- 
chant  les  septante  semalnes  qui  se  terniiuoienl  a  sa  niort; 
il  compare  une  secoude  fois  "  les  jours  de  Noe,  c'esl-a- 
dire  du  deluge,  avee  les  jours  de  son  di-rnier  aveneraent ; 
il  annonce  a  ses  disciples  sa  passion  prochaine  *  comme 
predite  par  les  proplietesj  il  leur  rappelle  encore  deux 
autres  |>aroles  dis  Psaiunes  ■' ,  dont  Tune  niai-que  la  per- 
iidie  de  Judas,  et  Tautre  la  haine  injuste  des  Juifs,  ses  en- 
neniis;  il.leur  annonce  '"  lignominie  dont  Jsaie  predit 
quil  sera  cou>erl,  et  leur  dispersion  prochaine",  predite 
]»ar  Ztuharie ,  comme  reflet  du  coup  dont  il  sera  Irappe-, 
allant  au  Cahaire,  il  aiuionce  aux  llUes  de  Jerusalem  '* 
,}a  desolation  prochaine  de  leur  ville,  en  sc  servant  des 
m^mes  lermes  qu  Usee.  Attache  sur  la  croix ,  il  y  pro- 
nonce  '^  a  haute  voix  ces  paroles  :  Eli,  Eli,  comme  on 
le  lit  dans  saiut  Matthieu,  ou  Klo'i,  Eloi,  comme  on  le 
trouve  dans  saint  Marc,  lamma  subacthani ,  qui  sont  en 
8yi*iaque  les  m^mes  que  celles  qui  commencent  dans  I'he- 
breu  le  psaumc  xxi  j  et ,  jetant  un  dernier  cri ,  il  rappelle  '* 

'  Joan.  X.  M  et  seqq.  —  *  Luc.  xtii.  ^G  et  seqq,  —  '  Matt.  xxi.  i3. 
Marc.  XI.  17.  Luc.  xix.  46.  —  '  Matt,  xxt  i6.  et  4a.  Marc.  xii.  10.  Luc. 
XX.  17.  —  ♦  Matt.  XXII.  4a  «f  •"yy-  Marc.  xii.  35  *r  teqq.  Luc.  xx.  41  et 
seqq-  —  *  Matt.  xxtv.  i5.  Marc.  xiii.  14.  Luc.  xxx.  ao.  —  '  Matt.  xx{t. 
37.  38.  39. —  'Matt.  XXVI.  a4.  54.  56.  Marc.  xiv.  ai.  JLkc.  xxii.  aa. — 
*  Joun.  xm.  18.  XV.  a5.  —  "  Luc.  xxu.  37.  —  "  Matt.  xxti.  3i.  Marc. 
XIV.  37.  —  "  Lite,  xxj.11.  So.  —  "Matt.  xxvu.  46.  Marc.  xv.  34.  —  "Luc, 
xxui.  46. 
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cellos  dii  psanmr  xxx  en  disant :  3Ion  pere ,  je  remets  mon 
dme  enlre  vos  mains.  En(in ,  apres  sa  resurrection,  con- 
versant avec  les  deux  disciples  d'Emmaiis,  il  leur  re- 
proche '  leur  Icnteur  a  croire  tout  ce  qui  a\>oit  etc  dit  par 
les  prophetes.d.  ]Ne  falloil-il  pas,  leur  dil-il ,  que  Ic Christ 
wsouflVit  loutes  ees  choses,  et  qu'il  entral  ainsi  dans  sa 
»  gloire  ?  Puis ,  commencant  par  Moise ,  et  continuant  par 
»  tons  lesprophetes,  il  leurexpliquoit  dans  toutesles  Ecri- 
))  tures  ce  qui  y  avoit  ete  dit  de  lui.  »  Dans  une  autre  ap- 
parition ,  il  dit  aux  ap6tres  :  u  Vous  voyez  ce  que  je  vous 
»  avois  dit  lorsquc  j'eiois  encore  avec  vous;  quil  falloit 
»  que  tout  ce  qui  a  ete  ecrit  de  moi  dans  la  loi  de  Alo'ise, 
»  dans  les  prophl'tes  et  dans  les  Psaunies ,  fdt  accompli''.  » 
«  En  memo  temps,  ajoute  le  saint  evangeliste,  il  leu^' ou- 
»  t>rit  f  esprit ,  a/in  anils  entendissent  les  Ecritures.  »  Les 
divines  Ecritures  delAncicn-Testamentsont  un  livre  mys- 
terieux  donl  riiorame  chaniel  ne  decouvre  point  les  mys- 
teres,  mais  on  lliomme  spiriluel,  instruit  par  TF^prit  de 
Dicu ,  decouvre  de  tous  coles  dans  la  loi ,  dans  les  Psaumes 
et  dans  les  prophetes ,  c'est-a-tlire  dans  les  livres  histori- 
ques  et  Icgaux ,  moraux  et  prophetiques  ,  le  grand  mys- 
tcre  de  Jesus-Christ  et  de  son  Eglise. 
PrenTes  ti-  H.  En  GlVct,  outre  CCS  tcmoiguages  que  nous  recueillons 
ree»  dcs  temoi-  j^  \^  bouche  de  Jesus-Chrisl  meme  dans  TEvangile,  les 
Mauhicu/""*  saints  evangelisles  sont  encore  tres-attentil's  a  nous  faire  voir 
Jesus-Christdans  les  anciennes  Ecritures.  Saint  Malthieu^ 
d^s  le  commencement  de  son  Evangile ,  s'applique  a  nous 
montrer  en  Jesus-Christ  raccomplissement  de  ce  que  les 
prophetes  avoient  aunonce;  et  plusieurs  fois  il  repete  : 
Tout  ceci  s  est  fait  pour  accomplir  ce  que  le  Seigneur 
avoit  dit  par  Tun  de  ses  prophetes  ^.  II  nous  decouvre  dans 
Isa'ie  ^  Tenfantement  de  la  saintc  Vierge  \  dans  Michee  ^ 
le  lieu  de  la  naissance  du  Sauveur ;  dans  Osee  *'  son  trans- 
port en  Egypte  ,  d'oii  Dieu  ,  son  pere  ,  le  rappelle  ;  dans 
Jeremie'  le  massacre  des  enfans  de  Hethleem \  dans  Jsaie^^ 
la  predication  de  saint  Jcan-Bapliste,  le  sejour'J  de  Jesus- 

'  Luc.  XXIV.  a5  «r  se>/q.  —  *  Jbiei.  4i.  Quoniam  necesse  est  impleri  om- 
nia qua- scripta  sunt  in  lege  Moysi ,  et  Prophetis,  et  Psalmis ,  de  me.  y  4i. 
Tunc  aperuit  illis  sensiim  lit  inteUigerent  Scripturas.  —  '  Matt.  i.  aa  et  seqq. 
Hoc  ant  em  totum  factum  est ,  ut  adimpleretur  quod  dictum  es:  a  Domino 
per  prophetam  dicentem  ,  etc.  —  '  Matt.  i.  aa.  a3.  —  '  Matt.  ri.  5.  et  6. 
—  •  Ibid.  i5.  _  '  Ibid.  17.  ef  i8.  —  •  Matt,  uu  3.  —  '  Matt.  iv.  li 
et  seqq. 
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Christ  sur  les  conCns  de  Zabulon  et  de  Keplilliall ,  le  soin  * 
qu  il  prend  de  nous  delivrer  de  nos  langueurs  ct  de  nos 
infirmites  en  se  cliaigcant  lui-meme  de  les  porter;  le  ca- 
ractere  de  douceur ' ,  qui  le  distingue  dans  la  conduile 
qu'il  a  tenue  envers  les  Juifs,  ses  ennemis,  pendant  tout 
le  temps  de  son  ijiinistere  public.  II  nous  montre  dans  le 
langage  parabolique  de  Jesus-Christ  ^  raccomplissemeut 
de  ce  qu'il  avoit  dit  par  la  bouche  de  David  :  J'ouvrirai 
ma  bouche  pour  parler  en  paraboles ;  et  par  ce  seul  mot , 
il  nous  decouvre  que  le  langage  de  David,  dans  les  psau« 
nies  ni^mcs  qui  paroissent  les  plus  historiques ,  est  pa~ 
rabolinue  comme  celui  de  Jesus-CJirist  dans  I'Evangile  : 
d'oii  il  suit  que  toute  Thistoire  de  I'ancien  peuple  est 
une  grande  parabole  qui  represcnte  Jesus-Christ  et  son 
Eglisy.  II  nons  montre  enlin  ^  dans  Zacharie  et  dans  les 
psaunies  diverses  circonstanccs  de  la  passion  du  Sauveur. 

III.  Saint  Marc ,  des  le  commencement  de  son  Evan-  Prrare*  tU 
gile  ',  nous  fait  remarquer  dans  Malachie  et  dans  Jsaie  ree»  des  temoi- 
I'annonce  de  Tavenement  et  de  la  predication  do  saint  gnage»de»*in» 
Jean-Baptiste ,  precurseur  de  Jesus-Clirist.  II  rapporte  ^         '^^^ 

la  plupart  des  temoignages  que  nous  avons  recueiilis  de 
la  bouche  de  Jesus-Christ,  et  qui  a\oient  etc  deji  rap- 

f>ortes  par  saint  Matthieu ;  cnGn  ,  il  nous  montre  "  dans 
e  crucillement  de  Jesus -Christ  entre  deuv  voleurs  Tac- 
complissement  de  cc  qulsaie  avoit  dit  qu'il  scroit  mis  au 
rang  des  seel  era  ts. 

IV.  Saint  Luc  remonle  '  aux  paroles  que  Vange  Ga^  Prearet  tl- 
in'e/ adressa  a  la  sainte  Vierge  en  lui  anuoncant  quelle  rew  de»  temoi- 
alloit  devenir  mere  du  Sauveur,  et  par  lestiueUes  il  mon-  6" 'g^*  «*«»*"»* 
troit  en  meme  temps  (jue  cc  oauveur  etoit  ce  ills  promis  a 

David,  et  dont  la  naissance  miraculeuse  du  seiu  dune 
vierge  avoit  ete  annoncec  par  Isaie.  II  rapporte  les  canti- 
ques  de  la  Vierge'^,  de  Zacharie*" ,  jai'vc  de  saint  Jean- 
Baptiste,  et  du  saint  vieillard  Simtiori",  dans  lesquels  le 
Sauveur  est  presenle  comme  etant  Tobjet  des  promesses 
faitcs  aux  patriarches ,  et  des  saints  oracles  prononces  par 
les  prophetes.  A  rexemple  de  saint  Matthieu  et  de  saint 

'  Matth.  yiii.  i6.  ff  17.  —  '  Matth.  xii.  i-  ef  «ff-  —  '  ^tatih.  xiii.  3i. 
et  38.  Sine  parabolis  non  loquebatur  eis ,  ut  iinpleretur  quod  dictum  erat 
per  prophetatn  dicentein  :  Aperiam  in  parabolis  os  meuin.  —  '  Matt.  xxi.  4. 
el  5.  XXVII.  y.  35.  et  4 3.  —  '  Marc.  i.  o.  et  3.  Sicitt  scriptnm  est  in  Isatd 
prophela.  gr.  in prophetis.  —  '  Marc.  iv.  11  et  seqq.  —  '  Marc.  xv.  a8.  — 
•  Luc.  I.  3 1,  et  3a.  —  •  Ibid.  46  e(  seqq,  —  '*  Ibid,  68  et  seqq.  —  "  Luc 
II.  29  etseqq, 


Jean 
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ISIarc ,  il  nous  montrc  dans  Jsaie '  la  predication  de  saint 
Jean-Baplisle ;  scul  il  rapporte  cclte  parole  importante 
que  Jt'sus-Clirist  dit  dans  fa  synagogue  de  Nazareth  ',  en 
s  appliquant  une  dcs  plus  relehres  prophetics  d'Jsate;'\\ 
rapporte  -*  la  plupart  dcs  autres  paroles  par  lesquelles  ce 
diviu  Sau>eur  nous  apprend  a  le  recoinioitre  dans  les  an- 
€iennes  Eerilures,  et  ([ui  avoient  ete  deja  rapporlees  par 
saint  Mattliieu  et  par  saint  Marc.  C'tsl  de  lui  ^  que  nous 
apprenons  Timportant  entrelicn  de  Jesus-Cbrist  avee  les 
disciples  d'Eniinaiis. 
PreuTM  tj-  Y  Dans  TEvangile  de  saint  Jean,  nous  entendons  d'a- 
ree» des  timoi-  j^  j  saint  Jcan-Baplistc  declarer  lui-m^me'  ce  qui  fut  dit 
cnsuite  par  les  trois  evangelistes  doiit  nous  venous  de  par- 
ler,ciu  il  t'loil  cette  voix  qui,  selon  Isaie,  devuit  retentir 
dans  le  desert.  iNo»s  entendons  le  nu'-me  saint  preciirseur 
dire  et  repeler*^  que  Je;^us-Cluisl  est  Xagiieau  de  Dicii , 
c'est-a-dire  la  victiiue  figuree  par  toules  celles  que  les 
Juifs  olVroiciit ,  «'t  snrtout  par  lagneau  pascal.  Nous  en- 
ttmdoiisensuitr Philippe  apprcndieaNathanaelcc  que  tant 
de  lemoignages  et  d'aulorites  out  (h'puis  coniirnie  :  «  Nous 
»  a>ons  trou\e,  dil-il ,  cclui  de  qui  Motse  a  c'crit  dans  la 
»  loi ,  et  que  les  propheles  ont  annonce ,  Jesus  de  Naza- 
»  relh,  (lis  de  Joseph  '.  »  Saint  Jean  nous  fail  observer  ' 
que  les  disciples,  ayanl  vu  le  zele  que  Jesus-Christ  mon- 
Ixoit  pour  le  temple  de  Dieu,  son  Pt;re  ,  se  rcssouvinrent 
cnsuite  de  ce  qui  eloil  eerit  dans  les  Psaumes ,  et  que  ce 
souvenir  les  confirma  dans  la  foi  des  divines  Eerilures, 
ou  ils  decouvroient  ainsi  loules  les  circonstances  de  la  vie 
du  Sauveur.  II  rapporli! '-'  plusieurs  des  paroles  de  Jesus- 
Cbrist,  que  les  autres  evangelistes  n'avoient  pas  rappor- 
lees, mais  qui  se  trouAcnt  an  nombre  de  celles  que  nous 
avons  d'abord  iei  re(ueiHi(s.  II  nous  fait  observer  •"  que, 
bien  que  renlret;  #i()nmhanle  de  Jesus-Christ  dans  Jeru- 
salem lut  TaccomplissiTiient  assez  evident  de  (e  qui  avoit 
<5te  dil  de  lui  par  le  prophcte  Zacharie,  comnie  saint  Mat- 
tliieu le  fait  reniarquer ,  n<?anmoins  les  disciples  de  Jesus- 
Christ  dans  ce  temps-la  ne  (irenl  point  attention  a  ces  cir- 
constances ,  si  bicn  caraeterisees  j  mais  que ,  quand  Jesus 

'  Luc.  III.  4  et  ieqq.  —  "  Ltic.  rv.  i6  et  seqq.  —  '  Jmc.  vii.  ii  et  seqq. 
—  '  Imc.  xiiv.  iS  et  seqq.  —  '  Joan.  i.  2'.  —  Ibid.  29.  et  36.  —  '  Jbid. 
45.  Quern  scripsit  Moyset  in  lege,  et  prophette,  invenimus  Jesuin ,  fiUum  Jo^ 
seph  il  Nazareth.  —  *  Joan.  11.  fj.  et  aa. —  *  Joan.  ill.  14  cc  seqq.  — 
*•  Joan.  XII.  14  et  seqq. 
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fat  enire  dans  sa  gloire ,  ils  se  souvinrent  alors  que  ces 
choses  avoient  ete  ecritcs  de  lui ,  et  que  c'thoit  preclse- 
ment  ce  qu'ils  avoient  eux-m^mes  fait  a  sou  egard.  II  nous 
montre  '  dans  Isaie  deux  propheties  de  Tiucreduliie  des 
Jnifs;  il  nous  declare  que  ce  prophete  a  vu  la  gloire  de 
US-Christ,  et  que  c'cst  de  lui  quil  parloit  en  decrivant 
cfite  vision  divine-,  il  nous  montre'  dans  les  Psaumes , 
non-seulement  le  partage  des  vetemens  de  Jesus-Christ 
crucifie ,  mais  encore  le  nnaigre  mt^mc  qui  lui  fat  pre- 
sente  dans  sa  soif ;  il  nous  fait  ^  voir  dans  1  agneau  pascal , 
dont  il  eioit  defendu  de  briser  les  os ,  Timage  de  Jesus- 
Christ,  qui  est  verilablement  la  victimc  de  notre  paque , 
61  dont  les  os  ne  furcnt  point  brises  •,  il  nous  fail  voir  dans 
Zacharie  la  prediction  de  I'ouverture  qui  fut  faile  au  col^ 
du  Sauveur  par  le  fer  d'unc  lance  5  il  joint  a  ces  deux  der- 
nicrs  temoignages  cette  rcmarque  importante  :  Cela  fut 
fait ,  dit-il ,  ajin  que  rEcnturefdt  accomplie  *.  Combien 
de  richesses  sont  done  renfernu'cs  dans  les  divines  Etri- 
turts,  si  des  circonstances  qu'on  apercoit  a  peine  con- 
tlennent  neanmoins  des  propheties  expresses ,  qui  niar- 
quent  jusqu'aux  moindres  circonstances  du  grand  mvstere 
de  Jesus -Chnst ,  et  doivent  y  trouver  leur  accomplis- 
senienl ! 

\  I.  Ouvrons  le  li vre  des  Actcs  des  ^p6tres.  Saint  Pierre       PreoTw   ti- 
nous  y  decouvre  dans  les  Psaumes  *  la  punitiou  des  Juifs   •*«*  <**•  A«'<« 
incredules  et  specialement  du  perfide  Judas-,  dans  Jocl^     "  Apotwt. 
rertusion  de  1  Ksprit    de  Dieu  sur    '        '"-<  Iplrs  de  Jc- 
sus-Cbrisl -,  dans  les  Psaumes  '  la  1.  mn  de  Jesus- 

Christ  el  son  ascension  a  la  droile  de  sou  pere  ^  dans  le 
Deutefonome  '  la  mission  de  Jesuii-Christ  ,  le  ^rai  pro- 
phete annonce  par  Moise;  dans  les  Psaumes  'J  la  gloire 
'>•  Jesus-Chrisi  qui  apres   a\oir  etc  rejele  par  les  chefs 
I'  son  peuple  ,  est  dc\enu  la  picrre  angulaire.  Les  fidelcs 
lie  Jerusalem^  d'une  commune  voix,  nous  montrent  dans 
le  psaume  second  *'  le  roulevemeut  des  Juifs  el  des  genlils 
!     conlre  retaljlissemcnt  du  regno  de  Jesus-Christ.    Saint 
Eiienne  rappelle  aux  Juifs  tout  ce  que  Dieu  avoit   fait 
'     pour  leurs  pcres,  et  specialement  "  la  promesse  de  leur 
^     elavoyer  ce  prophete  quil  leur  annoncoit  par  la  bouche  de 
*,    Molse.  Le  diacre  Philippe  trouve  I'eunuque  de  la  reine 

;'  •  Ihtd.  37  et  seqq.  —  *  Joan.  xtx.   24.  a8.  et  ag.  —  '  JbiJ.  36.  *t  37.  — 

SI  *  j^  36.  Facta  sunt  enim  hcec ,  ut  S^iptura  unpUrrtur.  —  '  .^ct.  i.  16  et 

I  *ef 7.  —  *  Mt.  IT.  16  et  seqq.   —  '  Ibid,  ap  et  seqq.  —  '  Act.  iiu  ax.  — 

!  •  Act,  IT.  II.  — '"  IbiU.  a5  et  teqq,  —  "  Act.  rii.  3j, 
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(rplthlopic  occupe  do  la  cclebre  prophetic  d^Jsn'ie  tou- 
chant  le  myslere  dcs  soufTrances  du  JMcssic ;  et  il  com- 
mence '  par  cet  endroit  dc  rEcriturea  lui  annonccr  Jesus. 
Saint  Pierre  declare  '  que  tons  les  propheles  rendent  a 
Jesus-Clirist  ce  tc'moignage ,  que  cruicomjuc  croira  en  lui 
recevra  par  son  nom  la  remission  cles  peclies.  Saint  Pauly 
dans  la  synaj^oguc  d'Anlioclic  de  Pisidie ,  montre  dans  la 

f>romesse  faite  a  David  ^  la  naissancedc  Jesus-Clirisl  ^  dans 
cs  Psaumes  ^  sa  resurrection  ;  dans  Hahacuc  '-"  la  menace 
des  vengeances  prt^tes  a  fondre  sur  les  Juifs  incredulcs. 
Saint  Jacqiies-lc-Mineur  nous  decouvre  **  dans  Amos  la 
conversion  des  gentils.  Saint  Paulj  prisonnicr  a  Rome  , 
prechanl  les  Juifs,  les  pressoit  de  croire  en  Jesus  '  par 
des  prcuves  lirees  de  Moise  cl  dcs  proplwtes ;  ct  vovant  leur 
endurcissement,  il  leur  declara  "  que  par-la  s'accomplis- 
soit  encux  la  celebre  prophelicduchapitresixiemed'/^flia. 
Enfin  ,  saint  Luc^  Irois  (bis  dans  cc  livre  •» ,  nous  rapporte 
cette  parole  <jue  Jesus-Christ  dit  a  saint  Paul  lorsqu  il  le 
lerrassa  :  Saul  ^  Saul,  poiirquoi  me  persecute z-vous ?  Je- 
sus-Christ ne  dit  pas  ,  commc  le  remarcjuc  saint  Augustin , 
pourquoi  perseculcz -  vous  mes  disciples  ,  mcs  fieres  , 
ines  memhres  ;  n\a\s  pourquoi  me  persecute Z'vous  P  pour 
nous  montrer  (jue ,  conime  il  le  dit  dans  I'Evangile ,  il 
regarde  commc  fait  a  lui-meme  le  traltement  que  Ton  fait 
a  ses  membres,  parce  que  ses  memhresne  formcntavec  lui 
qu'un  seul  corps  dont  il  est  le  chef;  remarque ,  comme 
Tobscrve  saint  Augustin,  remarque bicn  importante  pour 
rintelligence  des  anciennes  Ecritures  ct  surtout  des  Psau- 
mes ,  oil  Jesus-Christ  parle  souvent  ainsi  au  nom  de  sou 
Eglise  et  de  ses  membres ,  comme  s'il  parloit  en  son  propre 
nom.  Mais  il  faul  maintcnant  entendre  les  apotres  dans 
leiirs  Epitres. 
PreavM  ti-  ^H-  Si  nous  ouvrons  YEpitre  de  saint  Paul  aux  Jlo- 
ree«  de  lepitre  mains ,  nous  y  trouvous  cet  ap^tre  montrant  aux  lidelcs 
aax  Romain*.  Ja,js  ylhraham  '"  le  perc  des  crc#ans  et  le  modele  de  la 
foi  qui  justifies  dans  Isaac"  I'image  des  enfans  de  la 
promesse  ;  danj  le  discernement  que  Dieu  fait  entre  Jacob 
et  Esail  " ,  le  symbole  de  celui  qu'il  fait  entre  les  elus  et 
les  reprouves  5  dans  la  personne  de  Pharaon  '  ■*  la  figure 

•  j4ct.  Tin.  35.  —  •  Act.  x.  43.  —  '  Act.  xiir.  14  et  seqq.  —  *  Ibid.  35 
etseqq.  —  '  Ibid,  io.et^r.  —  *  Act.  xv.  1 5  et  seqq.  —  '  Act,  xxviii.  a 3. 
—  '  Ibid.  a5  et  seqq.  —  *  Act.  tx.  4.  xxit.  7.  xxvi.  14.  —  '*  Horn.  tv. 
I  et  seqq,  _  "  Rom.  ix.  7  Ct  seqq,  -i^  'f  Jbid.  10.  ff  ifjf,  —  ''  Ibid.  IJ, 
€tseqq. 
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des  pecheurs  cndurcis.  La  il  uous  montre  Moise  '  annon- 
cant  Tincredulitc'  et  la  reprobation  des  Juifs ,  la  vocation 
graluitc  des  genlils  a  la  foi ,  et  Icur  substitution  a  la  place 
des  Juifs  incredules.  11  nous  montre  dans  Ics  Psaumes  ' 
Ja  corruption  universelle  des  homnics ,  la  gratuite  '  du  don 
de  la  justification,  les  opprobrcs^dont  Jesus-Christ  fut 
convert ,  les  maux  ^  auxtjuels  de%'oient  ^tre  exposes  ses 
disciples  ,  la  reprobation  *'  des  Juifs  incredules ,  la  voca- 
tion •  gratuite  des  gentils  a  la  foi  ;  dans  Isaie  *  I'incre- 
dulite  des  Juifs  et  leur  reprobation,  les  prerogatives  9  de 
la  foi  de  Jesus-Christ ,  les  grands  biens  '"  annonces  par 
TEvangile,  la  vocation  "  gratuite  des  gentils,  la  conver- 
sion "  future  des  Juifs,  1  honunage  universel  '^  qui  sera 
renin  a  Jesus-Christ  au  grand  jour  de  son  dernier  avene- 
ment  ^  dans  Jc/eniie  '4,  une  autre  prophetic  de  la  con- 
version future  des  Juifs ;  dans  Osee'^,  la  vocation  des  gentils  j 
dans  Joel  "^ ,  les  prerogatives  de  la  foi ;  dans  Nahum  '■  , 
les  grands  biens  qui  nous  sont  annonces    par  TEvangile. 

Mil.  Sa  ;>/e///ar<?  Epitrc  aux   Corinlhiens  est  pleine       PreoTM    tl. 
de  priucipes  lumiiieuv  pour  rintelligcnce  des  ancieanes  rtn  dt  la  i" 
Ecritures.  La  '*,  en  nous  montrantdans  I'lmniolation  de  *P'"^"  ■oxCo- 
Tagueau  pascal ,  rimmolalion  de  Jesus-Christ  nit^niequ'il   *^"*"^°*- 
A^^eWe  notre pdiftte  y  il  veut  que  nous  yjoignions  les  rt::j///e5 
de  la  sincerite  et  de  la  verite.  La  ,  se  proposanl  de  prou- 
ver  que  les  ministres  de  TEvangile  ont  droit  de  vivre  de 
TEvangile  ,  il  cite  celte  loi  de  Moise  :  Fous  ne  Here:  point 
la  bouche  au  hieuf  qu'  foule  le  grain  '9-  et  de  la  il  tire 
sa    preuve  eu    nous   decou>rant    lesprit    de    cette    loi. 
«  Car  ,    est  -  ce  que  Dieu ,  dit  -  il ,  je  met  en  peine  des 
M  bcEufs  '"  ?  Et  n  est-ce  pas  plutot  pour  hous-menies  qu'il  a 
»  fait  cette  ordonnance ?  Oui ,  sans  doute,  cest  pour  nous 
»  que  cela  est  e'm/.  >»  Cest  dans  cette  Epitre  qu'il  pose  ce 
grand  principe ,   que  nous  soinmes    representes   par   les 
Israelites  ,  et  que  co  qui   leur  est  arrive  est  la  figure  de 
ce  qui  nous  arrivf  A   n()us-inrnii"s  " ;  (pu^  les   eau\   de 

Rom.  X.  19.  XI.  8.  */  i.» .  I  >..  —     Au'/..  m.  lo  cr  jr-/^.  — 'Rom.  iv.  6  H 

sfqq.  —  *  Rom,  xv.  3.  —  '  Rom.  riii.  36.  —  *  Rom.  x.i.  9.  10  et  11.  — 

Rom.  XV.  9.  «r  1 1.  —  '  Rom.  ix.  37  et  teqq.  —  '  Rom.  x.  »r.  —  "  Rom, 

X-  >5.  —  "  Rom.  x.  xo.  XT.  m.  el  11.  —  "  Rom.  xi.  a6.  —  "  Rom.  xi*. 

II-  —  '*  Rom.  XI.  a^.  —   ••  Rom.  ix.   a5.  et  xQ.   —   "  Rom.  x.  i3.   — 

Rom.  X.  i5,  —   "    I    Ci.r.  \.  7.  et  8.  —  "    i    Cor.  11.  8    et   seqq.  — 

Ibid.  J  9.  et  10.  Numquid  de  bofnis  cum  est  Deo?  An  irouter  not  uti- 

que  hoc  dial?  Nam  propter  nos  tcripta  sun:.  —  *'  i    tt  Stqq, 

Uid.  ,v  6.  Hac  autem.  in  fi^ira  ftKta  tunt  nosdi. 
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la  mer  qu'ils  ont  traversee ,  et  celles  de  la  nuee  sous  la- 
qucllc  ilsont  marclic,  reprcseiilcnt  Ics  eaux  dans  lesquel- 
les  nous  avons  etc  baptises  ;  qu'ils  out  mange  un  aliment 
spirituel  ^  en  maugeaut  la  manne  qui  rcpresouloit  le  pain 
eucharistique ,  sous  les   especes   uuqutl  se  trouve  Jesus- 
Chrisl  mc^me^  qu'ils  out  bu  unc  eau  spiiituelle  sortie  d'une 
pierre  spirituclle ' ,  lorsqu  lis  out  bu  Teau  lireedurocher , 
symbole  de  la  grace  qui  cmanc  de  Jiisus- Christ  figure  par 
cette pierre ;  que  leur  idolatrie,  leur  fornication  ,  la  teine- 
rile  avec  laqucUc  ils  tenlercnt  le  Seigneur  el  lirriterent 
parleursmurmures,  les  pmiitionsentin  dontilsfurentfrap- 
pcs  ,  sont  aulaut  dc  figiues  "  qui ,  en  nous  monlrant,  et  les 
crimes  que  nous  devons  eviler  ,  et  les  chalimens  que  nous 
devons  craindre,  sowl  dcstiaes  u  nous  inslruire^  nouk  stir 
qui  viennenl  totnbcr  las  df^rniers  temps.  Jl  nous  averlit  en 
general,  que  la  mort  et  la  resurrection  de  Jesus-Christ  * 
sont  1  acconiplissenient  dc  ce  qui  en  eloit  marque  dans  les 
diviues  Ecriiurvs.  11  uous  rnoulre  dans  les  Psaumes  ^  le 
souverain  doniaiue  de  Jesui>-(^luisl  et  la  puissance  de  son 
regne.   II  c(»mpare  ^</«m,   le   pn.'mier  homme  *  ,    avec 
Jt'sus-Chrisl  qu'il  appellc  le  second  homme  et  le  nouvel 
jidam.  II  nous  monlre  daixs  Isa'ie  et  dans  Osee  ''  la  vic- 
tiOJre  de  Jesus-Chrisl  sur  la  mort,  et  1  inimorlalile  de  seselus. 
Preaves  ti-        IX.  Daus  sa  secondc  Epitre  aux  fide  les  de  la  memo 
tie*  de  la  ii"    EgUse^  il  compare'  le  voile  qui  eloit  sur  le  visage  de 
epitre  aax  Co-    j^/(jigg  avec  celui  qui  est  sur  le  coeur  des  Juifs.   11  nous 
montre,  dans  TEglise de  Jesus-Christ  ** ,  le  nouveau  monde, 
le  uouvel  ordre  des  creatures  annonce  ]>ar  Isa'ie  ;  dans  les 

i'ours  de  rE>angile  si.,  ce  temps  favorable,  ces  jours  de  sa- 
ut  marcjues  par  le^neme  prophele.  11  nous  decouvre  dans 
les  paroles  de  Mo'ise,  d' Isa'ie  et  de  Jeremie  *°,  les  caracte- 
res  de  Talliance  uouvelle-,  dans  la  tentation  d'Eve  "  ,  11- 
mage  de  celle  que  nous  devons  craindre. 
PrcQve*  tJ-        X.  \1  Epitre  aux  Galales  noiLs  oH'rc  encore  des  vues 

tees  del  epitre   ^p^s_^^jl(.s  pour  rintelligence  des  anciennes  Ecritures.  En 
aax  Galates.  ,„  •      4-,      i  i-     i.    >/ 

eilet,  saint  Paul  nous  y  assure  "  quece  qui  est  diid  A oia- 

'  I  Cor.  x.jr4.  Bibebant  autem  de  spiritaU  consequente  eos  petrd :  petra 
autem  erat  Christus.  —  '  Ibid.  ;^  1 1 .  Hac  autein  omnia  in  figiira  contin- 
gebant  illis  :  scripta  sunt  autem  ad  correplionem  nostram,  in  quo s  fines 
*eculontm  devenenint.  —  '  i  Cor,  xv.  3.  et  l^.  —  *  Hid.  2 5.  et  seqq.  — 
'  Ibid.  45  et  seqq.  —  *  Ibd.  54.  et  55.  —  '  1  Cor.  iii.  li  et  seqq.  — 
•  a  Cor.  V.  17.  —  'a  Cor.  vi.  2.  —  "  Ibid.  16  et  seqq.  —  "2  Cor.  xi.  3. 
" —  "  Gal.  IV.  22  *f  feqq.  Ibid,  jr  2,',.  Qufe  sunt  per  atlegoriam  dicta  :  hcee 
enim  sunt  duo  Testamenca,  unum  quidem  in  monte  Sind,  in  servitutem  gene- 
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ham  et  de  ses  deux  femmes  renferme  une  allegoric ;  que 
ces  deux  femmes  representent  les  deux  alliances  du  Sei- 
gneur avec  les  hommes ,  ou ,  selon  son  expression ,  les  deux 
Testamens  j  que  la  premiere  alliance  qui  a  etefaite  sur  le 
mont  Sina,  et  qui  par  elle-mdme  n'engendre  que  des  es- 
claves  ,  est  representee  par  Agar-,  ({Uu^gar  est  ainsi  en 
figure  la  meme  chose  que  Sina ,  montagne  d'Arabie ,  qm\ 
dans  ce  sens  mysterieux,  repond  a  Jerusalem  d  ici  bas 
et  du  siecle  present,  qui  est  esclaveavec  sesenfans ,  et  qu'en- 
fin ,  outre  cetle  Jerusalem  d'ici  bas ,  representee  par  Agar, 
il  y  a  une  autre  Jerusalem  ,  qui  est  celle  d*en  haut ,  la- 
quelle  est  vrainient  libre ,  et  celle-ci  est  TEglise notremere, 
representee  par  Sara.  11  nous  montre  dans  Isate  '  ces  deux 
^potises  du  Seigneur,  dont  Tune,  apres  avoir  paru  long- 
temps  sterile  comn#  Sara .  ^  ''  ur  safecondi- 
te.  11  nous  assure  que  nous  -  ./is  de  la  pro- 
messe  figures  dans  Jsaac\  11  nous  montreMansrexpulsion 
dlsmael  ,Jils  de  la  servante ,  exclus  de  I'lierilage  d'lsaac, 
Jils  de  lafemme  lihre  ,  I'image  de  la  reprobation  du  Juif 
charnel  exolusde  riieri'  *  •  iifansde  1  Eglisc^  car«"»v 
ne sommes pas ^  dilil,  i<  '  ^  ^  delaser\'ante,mais\\<>us 
sommes  les  enfans  de  la  femme  litre  ^.  Temoignage  bien 
precieux ,  qui  nous  deeouvre  dans  les  divines  Ecriluresun 
ibnds  de  richesse  que  nous  n'aurions  peut-c*tre  pas  soup- 
?onnees  ,  ou  que  du  moins  on  n  "it  peut-n^tre  con- 
testees,  si  TEsprit-Saint ,  qui  di:  ■  i  plume  de  I'Apd- 
tre ,  ne  donnoit  ici  a  cette  allegoric  si  admirable  et  si 
teconde  la  plus  parfaite  authentirite. 

XI.  Nous  pourrions  rappeler  ici  plusieurs  temoignages       preoTM   ti- 
de \I\pitre  aux  Ephesiens.    Nous  nous  arreterons  a  un  rendelepitra 
seul.   C  est  la^  que  dans  les  parob's  monies  6^  Adam  sur  auxEpteweiu. 
I'union  intime  que  contractent  les  deux  epoux,  eh  sorte 
qu'ilsdevienncnt  une  seuleet  meme  chair,  saint  Paul  nous 
deeouvre  le  grand  el  inell'able  mystere  de  Tuniou  inilmc 
que  Jesus-Christ  a   contractee  avec  fEglise  son  epousc 
qui  lui  est  si  etroitement  unie  qu'elle  n'a  en  effet  avec  lui 
qu'u/ie  scule  et  meme  chair,  d'ousaiut  Augustin  conclut** 

rans,  qua  est  Agar.  gr.  Ibid,  y  a  5.  -^gar  enim  Sina  mons  est  in  Arabia,  «t 
respondit  ei  qiuz  nunc  est  Jerusalem ,  et  servit  cum/iliis  suis.  Ibid,  y  a6. 
Il/a  antem,  qutt  stirsiim  est  Jerusalem  ,  libera  est ,  qu  e  est  mater  nostra. 

'  Ibid.  37.  —  '  Ibid.  78.  —  '  Ibid.  3o.  —  *  Ibid.  3r.  Itaque ,  fratres,  non 
sumus  ancillce  Jilii,  sed  libera.  —  '  Eph.  v.  3i.  et  3a.  £t  erunt  duo  in 
came  una  :  sacramentum  (gr.  mysterium)  hoc  magnum  est  :  ego  autem  dico 
in  Christo  et  in  Ecclesid.  —  '  Aitg.  Enar.  in  Ps,  rjr.txt,  n,  3,  Jff^  minrit 

quia  duo  in  voce  una ,  si  duo  ^  came  una. 


s6o  ruirjLCE  ctxinxLv 

ifiie  JesuS'-Ckrist  el  son  E^lisr  iHaut  aiiasi  unis  lUms  une 
mime  chair  ^  noiLs,  ne  de\ou$  {x>intnous  etonnor  que  dans 
1«  Piniuncs  ils  aicnt  ontre  eu\  une  nic'me  •'oia\ 

Nous  mr  nous  arrvtorons  point  ici  aux  tenioignjigos  qi 
■Otts  pounrio-  -  "llir  des  Fpitrets  aux  <" 

tiens  el  auj.-  .  >  tieux  Fpitrrs  mux   . 

salonici^ns ,  des  r.  :rrs  rt  Timothre.  II  faul  a> .«  u  i 

»•       Xll.  L«  Epitrtj-   .,  i  .lO  el  a  Philemon  ne  rt»ufej  nuiu 
^-jj^i'  "***  ^^  *'*  rapport  a  noire  ohjel.  Mais  VEpitre  atur  //<>- 
hr^ux est  remplio  dune  mu1(>  .    .  «^in. 

mcnl  le grand  principe que  novi-  .>      ,         n  i    ul 

d'abord  T  ras»3nble  * ,  du  $eul  livre  dcs  Psaumes ,   > 
preuvcs  ae  U  divinite  de  Jesus-Christ.  II  nous  montn 
dans  ce  Tt^hoait  livn^  les  humiliations  et  la  cloirr  du  !^'.iu- 
vcur.  II  it^mpare  cnsuite*  M  '        >i .  el 

/e  refKts  *  ou  les  Israelites  onl «  i  ui  au- 

quel  nous  sommes  appeles.  A  eette  oecasion  il  remonte^ 
jmqu'au  rrpos  memo  ou  Ic  Seigneur  est  euli«  apres  la 
Cfratiofif  et  dont  le  sabbal  du  sepiieme  jour  conserve  la 
I  :  il  en  conclul  qu'il  reste  enrore  un  sahhat^  . 

t  t -.-... -ire  un  repos  pour  le  pt^uple  de  Dicu  ,  qui  doil 
lui-meme  entrer  un  jour  dans  le  repos  de  Dieu.  II  nous 
11.  !an$  les  1*  '  /e  sacenioct^  de  Jrsus^Christ  ^ 

»;  i*areavt  j4aron  et  avet"  cffHttie  Melchi- 

h.  11   nous  fail   remarquer'   que  :h   ful 

.  .      los  plus  expresses  figures  de  Jesus-L ..-seule- 

ment  par  son  sacerdocc  qui  le  rendit  su|ierieur  an  pa- 
triarehe  Abraham  ,  mais  par  son  nom  m^mc.  qui  sigiufie 
roi  de  justice;  par  son  liire,  roi  df  Salem  ^  qui  signiBe 
rt^i  de  faix :  par  le  silence  mi  r  !  i  rilure  qui ,  ne  1 

donnant  *i  pere,  ni  mere ,  ni  f ^^ie ,  ni  commence 

ment ,  ni  fin,  le  rend  semhiahle  au  fits  de  Dieu  ^  q.. 
dcmeure pretre  pour  toufours.  II  compare  *•  le  > 
terreslreetle  tabernacle  drcsse  par  Moise  a*t» 
tuaire  celeste  et  ce  tahemacle  \-eritahle  dresse  de  Dieu 
meme,  et  non  pew  un  homme.  II  nous  declare  que  le  eulte 
auquel  servaieut  les  pretres  el  Ics  Ie>ites  de  rancieune 

*  **^.  T.  S  er«ff .  —  *  JBr*r.  n.  6  «f  jeff.  — '  Hehr.  ixu  »  et  teff, — 

*  **'-  7  •»  «sff-  —  *  JWr.  IT.  4  rt  j«Yf .  —  •  IHd.  X  9-  li*f^  nlimqmi' 

«»  mMmuhu  p^mU  DtL  —  '  Mt*r.  r.  i  et  «^.  —  '  Hr*r.  ni.  i  t€ 

*y •  —  '  *^  i"  X  jtssumilmms  mtum  /KS»  An,  iwuef  mmxtmIm  m  fir- 

^ '**"*^  Wlyi HMi  poM-  ^  mt^an^T,  e:c.  —  '*  JSWr.  tu«.  ».  ttteff.Smmeto- 


]tn  *  a'Aoit  tfnc  timage  et  Vomhre  des  choses  celestes.  D 
•'  r alliance  ancierme  arec  t alliance  nouueHe , 
u  montre  <  rprf  M^BMUt  predite  par  Jtremie.  II 
noijs  ;<  sure  '  quf  les  ceremoiliet  oe  cet  aiunen  culte  ren- 
/ermcTii  one  parahole  de  ee  qm  $c  passoit  alors.  II  re- 
pete  ^  qii£  If:  ial>emarle  et  tout  ce  <nd  j  fervoit  etoient 
1  '    fes,  tt  ({oe ^  ia  hi  fiavcit  que 

I .  II  noos  mcHBtre  6aam  \e%  Puat- 
rnet''  Jesus-Christ  qui  vtent  s'oflrir  loi-flMine  k  Dim 
son  pere,  comme  Tictime  poor  lei  •^'-^■'^  4t»  boouacs,  et 
qui.  aprM  avoir  conaoaune  son  i^  ,  est  aaais  poor 

r  '{ua  cc  qoe  sesenBCaws 

14  montre*  4uu  Isaac 
stfftivant  a  son  sacn  '■>  de  la  resurrection 

dr  Jcsus-thrisl;  dan-.  .■  -  •■!  uses  d'EsaH*, 

1  ima^e  du  rr^pftitir  itifrt.  u>es.  11  d^^e 

'"  srms  Irs  noms  dt:  ledmSion,   cite  du 

I  ^ant,  Jerusalem  eel'  coapttre  "  le  sang 

d  Abel  avcc  cclui  dc  Jesos-Christ.  11  nous  noontre  "  daiu 

v^^i^eV  rimmulabilile  dc  rallianrc  nouvelle.  !'     ire 

encore  '*  les  ancirns  sacrliin-s  avec  celai  dc  J<  .it, 

et  nous  fait  rem  <  >ie  comme  les  corps  des  «iiiniaax 

dont   le  san;;  e>i   ,  ^lar  le  soaverain  pontife  dans  le 

sanctuaire  pour  1  expiation  du  pecbe,  s<Mit  brules  Aori /e 
eanip  '^ ,  de  ra^me  Jesus-f Christ  de%ant  sanctifier  le  peu- 
le  par  son  proprc  sani; ,  a  soiiirerl  hors  la  parte  '*  de 
a%ill«-;  «r  (|urii  cons4'r|u<'nce  nous  devoos  aiusi  nons- 
memes  soitir  liors  le  camp  "',  pour  aller  a  Im  en  por- 
tant  I'ignominic  de  sa  croix^  en  sorte  que  dans  ces  an- 
ciens  sacrifices,  font .  jiis^ju".  '     '  ;- 

nous  inslruit  du  mvsicre  i\v 

tions  que  nous  impose  la  foi  qui  nous  unit  a  cc  di^iuSau- 
▼cur. 

XIII.  Nous  pourrionsici  rassemhler  plusieurs  temoi- 
gnages  des  epitres  canoniques;  nuds  nous  n'insislcrons  JJJJ^^J*^^ 

'  Hebr.  Till,  jf  5.  Qui  exemplari  et  umbr  r  Jesmnunt  eeelestimm.  — 
*  Ibid.  G  et  ttqq.  —  '  Hfbr.  IS.  o.  Qutr parabola  est  lemporii  imsrantis.  gr. 
qund  instans  erat.  —  *  IblJ.  il.  Ejcemptaria  eaUstiam.  —  '  Uebr.  x.  I. 
L'mbram  en  mhabens  lex  fitturorutn  bottonm,ete.  —  *  /bid.  5  et  setfif.  — 
'  Jbid.  f».  «  |3.  —  •  Hebr.  xt.  i«^  —  "  Uebr.  xii.  i6.  et  17.  —  '•  /bid. 
»a-  —  "  /bid.  14.  —  "  /bid.  afi  et  itqq.  —  "  //ebr.  xiu.  tt  t  f^q. 
—  "  /bid.  y  II.  Ho  rum  corpora  cremaniur  eMra  eastra.  —  "  /bitL  i  ty. 
Ejctra  portam  passtu  est.  —  "  /bid.  y  i5.  Exeamus  igicur  ad  mm  extra 
caitra. 


I 


tin  im  la 

rpitre 
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que  sur  un  seul.  C'est  celui  de  la  i "  Epitre  de  saint  Pierre , 
ou  eel  apotre  ,  parlant  dii  sahit  de  nos  dmes  ,  qui  est  la 
fin  el  le  prix  do  nutro  Jui  ,  s'exprime  en  ces  tonnes  : 
«  Cc  salul,  dans  la  connoissance  duquel  ies  prophetes  qui 
•»  onl  proplietise  de  la  ^rdcc  que  vous  deviez  recevoironl 
»  desire  de  penetrer,  lavant  recherche  avec  i^rand  soin,  el 
»  ayant  examine  dans  cette  reclierche  on  (jucl  Icmps  et  en 
»  quelleconjoncturerEsprilde.)t'sus-Christ,(jiiilisinslrui- 
9  soit  de  Tavenir,  leur  niarquoit  (jue  devoienl  arri>er  Ies 
«  souffrances  de  Jesus-  Christ,  el  la  gloire  qui  dcvoit  Irs 
»  suivre  ' ;  et  il  leur  fut  revele  que  ce  n'etoit  pas  pour 
»  eux-memes  ,  niais  pour  >ous  qu'iis  etoient  niinisli cs  vl 
»  dispcnsatcurs  de  ces  cJioses  que  ceux  qui  vous  ont  preche 
»  tEvangile  par  le  Saint- Esprit  envoy e  du  del  vous  fint 
»  maintenant  annoncees ,  el  dans  le  secret  desqurllrs  l«*s 
»  anj^es  nii  ines  dcsirenl  de  penelrcr  '.  »  Parole  iniininienl 

{)recieusc,  qui  nous  dcrouvre  qu  en  ellel  le  grand  (d)jct  de 
a  mission  ties  prophetes  el  des  apolres  est  au  fond  le 
m^me ;  que  Ies  uus  el  Ies  autrcs  sent  Ies  ministrcs  du  m^mr 
Evanpile,  Ies  uns  a> ant  Jesus-Christ ,   Ies  aulres   depuis 
Jesus-Christ  •,  Ies  uns  enveloppanl  souvent  de  parabohs  et 
d'enigrnes  Ies  nitymesveriles  que  Ies  aulres  onl  depuis  clai- 
remenl  annoncees. 
Prenvfs  il-       XIV .  Knfin  Wtdpocalypse  rasscmble  seule  une  mulli  lude 
fees  de  I'Apo-  Jo  irails  des  ancicnnes  Ecritnres,  qu'elle  ajipliquca  Jesus- 
aypse.  Christ  ct  a  son  E,i;lis(!.  Ji'sus-Christ  menu;,  qui  parle  dans 

tout  ce  livre,  nous  y  declare  jusqu  a  Iroisiois-*  ([U(;  rest 
a  lui  que  la  puissance  est  donnee  de  ^ouverner  len  nations 
avecun  sceptre  defer,  selou  ce  qu'il  dit  Iui-m6me  dans 
Ies  Psaunies.  II  nous  dccomre  '•  que  c'est  lui  qui  a  nuni 
celte  clef  de  la  niaison  de  David  dont  il  est  parlc  dans 
Isaie ,  el  qui  est  Tiraape  de  la  souveraine  puissance.  En 
se  montrant  sous  le  s\mboh;  dun  agneau  immole'^  ,  il 
ach^vede  nous  moulrerqu'il  est  vraimcntragneau  de  noire 
paque.  En  se  montrant  ailleurs  sous  Tiraage  dun  conque- 
rant  qui  part  victoricux  pour  continuer  a  vaincre  '',  il 
nous  rapppellc  ce  que  Ies  prophetes  nous  ont  dit  de  ses  vic- 
loires  sous  Timage  des  victoircs  de  Cyrus.  Les  trois  grands 

'  I  Petr.  1.  lo  et  seqq.  —  '  Ibid.  ^  i-x.  Quibits  revelatiim  est,  quia  non 
Mbi  metipsis,  vobis  atitem  ministrabant  ea  qua  nunc  niintiata  sunt  vobis 
per  COS  qui  evanf;elizavernnt  i>obis,  Spiritu  Sancto  misso  de  carlo,  in  quern 
(gr.  in  qua;)  desiderant  angeli  prospicere.  —  '  Apoc.  ir.  27.  xii.  5.  et  xtx. 
1 5.  —  *  jipoc.  III.  7.  —  »  jipoc.  V.  6  et  seqq.  —  *  Apoc.  vi.  a.  et  xxx.  11 
eC  iCqq. 
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maVieurs  quil  nous  annonce '  comme  devant  terminer 
la  duree  des  slecles  ,  nous  rappellent  les  trois  grands  mal- 
heurs  que  dccril  Joel ,  et  aui  sont  precisemcnt  prescntes 
sous  les.memes  images  :  plaie  des  sauterelles  ,  irruption 
dune  armcc  formidable  ^  Ic  redoutablc  jugement  du  Sei- 
ifueur.  La  mission  des  deux  prophetes  ou  tcmoins ,  que 
Yon  croit  communement  devoir  elre  Elie  el  Henoch^  ex- 
pressement  marquee  dans  les  anciennes  Ecritures,  se  trouve 
ici  rappelee  '  •,  la  corwersion  future  des  Jui'fs ,  prediie 
par  Jes  anciens  prophetes,  est  ici  deux  fois  anuonceo  '. 
II  y  est  dit  expressemeul  que  le  dragon  qui  y  paroit  sept 
iois  ^  est  Tancien  serpenl  qui  a  seduil  uos  premiers  peres, 
et  qui  est  appelc  diuble  et  satan.  Sous  I'iiuage  de  la  bete 
et  <je  son  faux  prophete  ^  reparoissent  les  deux  nionstres 
deerits  dans  Job  sous  les  noms  de  Behemoth  ^  qui  signifie 
la  b^te ,  et  Leviathan^  qui  signide  la  societe  du  dragon. 
Le  premier  de  ces  deux  monstres,  qui  est  appelt?  par  dis- 
tinelion  la  bete ,  est  visibiemeiit  dansrApocalvpsc  la  der- 
nierede  ces  quatre betes  monslrueuses  marquees  par /)a/i/>/, 
laquelle  represeute  en  m^me  temps  et  Tempire  romain 
idolatre ,  et  Tempire  antichretien  ligure  par  cette  corne 
que  Daniel  > it  s'elever  sur  le  front  de  cette  quatrieme  bite. 
Souslimagede  i5rtA)/on<?*' assise  sur  cette  bete  sedeeouvre, 
dans  les  premiers  siecles  de  1  Kglise,  Romepaienne,  per- 
secutrice  des  saints,  et  dans  les  derniers  temps  unc  autre 
villc '  qui  sera  la  capilale  de  rcmnire  antichretien.  Cette 
« I  inspiration  de^rOji^  cl  Magog,  a'l  obscurementdecritedans 
l./.((!iiel,  nous  est  ici**  montree  comme  de\ant  ^tre  la 
conspiration  du  dernier  Antecluist  et  du  peuple  immense 
qui  lui  sera  soumisa  la  fin  des  siecles.  Kntiu  dans  la  «oiz- 
velle  Jerusalem  qui  descend  duciel'^  se  trouve  le  dernier 
accomplissement  de  toutes  les  propheties  <jui  regardent 
cette  \ille  sainte;  car  c'est  au  dernier  jour  du  monde ,  et 
au  son  de  la  septieme  et  derniere  tronipette  (|ue  sera  ac- 
compli,  comme  le  ditl  Angc  du  Seigneur  dans  ce  livre, 
Je  mystcre  de  Dieu ,  comme  i  I  Ca  annonce  par  les  pro- 
phetes ses  serviteurs  '". 

Ainsi  toutes  les  anciennes  Ecritures  retentissenl  de  ce 

'  Apoc.  viit.  i3  *f  •f'yy.  —  '  Apoc.  xt,  3.  et  seqq.  —  '  Apoc.  vii.  4  *' 
seqq.  xiv.  i  et  leqq.  —  *  Apoc.  xii.  3  et  seqq.  xx.  i  et  seqq.  —  '  Apoc. 
XIII.  I  et  seqq.  —  *  Apoc.  xvii.  i  el  seqq.  —  '  Apoc.  xvr.  19.  —  *  Apoc. 
XX.  7.  —  '  Apoc.  XXI.  2  et  seqq.  —  "  Apoc.  %.  7.  In  diebus  vocis  septimi 
a/igeli ,  cum  cceperic  tuba  canere ,  consuininabilur  injrsterium  Dcif  sicut  evan- 
gelizavit  per  servos  suos  prophetas. 
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grand  niystire  qiii  ii'cst  autre  que  le  grand  ouvrage  de  la 
redemption  des  homnies  par  Jesus-Christ.  Toutes  les  an- 
ciennesEcrituresconduiscnt  a  Jesus- Christ  cl  a  son  Eglise, 
comme  un  grand  objet  auquel  se  rapportent  les  hisloires  , 
les  lois ,  les  eantiques  et  lesprophelies  qu'elles  renferment. 
Jcsus-ChrisL  est  done ,  en  ee  sens,  la  fin  de  la  lui ;  mais 
comment  en  est-il  la  Un?  C'csl  ce  qu'il  faut  moijlrer  ici 
par  Tautoritc  des  divines  Ecritures  ct  par  rcnseiguement 
commuu  de  TEglise. 

SECOrsD  POINT. 

Comment  Jesas-Christ  est  la  6n  de  la  lo/.  Comment  tons  les  1ivre<  de 
rAucicn-Testamcot  nous  cooduisenl  a  lui  et  a  sou  Eglise.       ^ 


Distinction       Jcstis-Chiist  €St  la  fin  de  la  loi.  Souvenl  elle  conduit  a 
es     I  errns    j^j  (i;,.(.(.temrnt :  il  s'v  tronve  annonce  en  termes  clairs, 

5cns    que    ren-  .  .  '.   i     •  •        i  ii 

ferment  les  Ii.  4^*  "•'  conMcntiont  qu  a  liii ;  mats  plus  souvent  encore  ellc 
▼res  de  lAn-  couduit  a  lui  indiiectement ,  en  1  annoiicant  5t>«.v //?  voile 
cien  -  Testa-  ^^y  pui  nholes  cl  dcs  tinismes  dont  les  li\res  de  TAncien- 
°^"'*  Tt^lament  sent  rcmplis.  Ces  livres  rcnferraenl  done  divei 

sens  qu'il  faut  soigneusemeut  distinguer. 

CesdilFerens  sens  ont-ilsparloulune  t'gale  etendue?  For- 
menl-ilstin  paralleiergaleuientsoulenu  dans  toutes  ses  par- 
lies:' Jusqu  oil  doit  sV'tendre  riiarmonie  de  ces  divers  sens 
pour  en  justiiier  la  vcrite?  En  un  jnot  quelle  est  Cetendne 
de  ses  divers  sens ,  par  le  mo\en  desquels  les  divines  Ecri- 
tures de  rAncien-Teslament  nous  couduisent  a  Jesus- 
Christ  ,  et  a  son  Eglise  consideree  comme  le  corps  doutil 
est  le  chef?  C'est  ce  qu  il  faut  discuter  ici. 

Distinction  et  etendue  des  difj'erens  sens  que  renferment 
les  livres  de  rAncien-Testameut.  C'est  ToDJet  du  second 
point  que  nous  examinons  ici. 

Les  divines  Ecritures  de  rAncicn-Testamcnt  renfiTrment 
deux  sens  principaux  :  le  sens  litteral,  el  le  sens  spirit ucl. 
Le  sens  littcral  est  celui  qui  presente  la  lettre  nieme  du 
texte. 

Le  sens  spiriiuel  est  celui  qui  se  Irouve  couvert  sous  le 
voile  de  la  lettre  et  qui  en  conlient  I'esprit. 
Qnatre  ob-       \.  Lg  sens  Utt^raL  (\\xon\\omv(\c  a\x?,si  inwiediat ,  Xiavce 

je^sprincipaax    _,.„   „'      .        i     •  .         ,  .  /  i-  i       i  i 

dusenslitidial.  ^  ^^^  *^^^^*  9"*^  presente  immediatement  la  lettre  du 

texte ,  a  pour  objet  dans  les  divines  Ecritures  de  I'Ancion- 
Testament ,  i*  Inistoire  du  genre  humain  depuis  sou  ori- 
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gine  jasqu'a  la  vocation  d'Abraham ,  chef  du  peuple  de 
Dieu ;  2 '  i'histoire  du  peuple  de  Uieu  depuis  Abraham  jus- 
qu'au  temps  des  Machabees ;  3°  les  lois  morales yjudicie/les 
et  ceremonielles ,  et  les  maximes  qui  concement  les  moeurs  ^ 
4°  le  grand  ouvrage  de  la  redemption  des  liommes  par  le 
libera teur  qui ,  promis  au  premier  homme  apres  sa  chute, 
annonce  depuis  aux  palriarches,  el  predit  par  les  pro- 
phctes,  nous  a  enliu  etc  donne  en  la  personne  do  Jesus- 
Christ. 

1°  Le  sens  lilteral  n  untjiciliul  relativenu  ni  a  /  uu^iinre 
du  genre  humain  depuis  son  origine  jusqu'a  la  vocation  d  A- 
braiiam,  ne  renfi-rme  presque  aucunc  ditliculte;  lout  s'y 
Irouve  communeraenl  enoncedans  les  teruies  les  plus  sim- 
plA  et  les  plus  intelligibles.  11  faul  seulement  observer  que 
des  le  recit  de  la  chute  du  premier  homme,  le  langage 
figure  commence  a  s'y  meler  ;  en  sorle  que  le  deaiou  ny 
est  presente'  que  sous  la  seule  figure  da  serpent  qui  lui 
servit  dorgaue;  de  la  vienl  que  la  maledicliou  prouoncee 
sur  le  serpent,  tombe  beaucoup  moins  sur  cet  animal 
que  sur  le  demon  meme. 

a"  Le  sens  litlrral  et  immediat  par  rapport  a  Thistoire 
du  peuple  de  Dieu  depuis  Abraham  jusqu'aux  Machabees, 
est  sou\ent  melt*  d'expressions  enigmatiques,  mctaphori- 
fjues^  allegorimies  ^Jtgurees.  Jacob  beuissant  ses  en  fans  , 
el  venant  a  Juda ,  s'exprime  d'al)ord  d'un  style  simple  et 
sans  figures  :  Juduy  vos/ieres  vans  loueront  ;  voire  main 
setendra  sur  la  tete  de  vos  ennemis ;  les  enfa/is  de  voire 
pere  vous  adoreront ' .  iMais  aussitot  il  seleve  et  preud  uu 
style  figure  :  Juda  est  unjeune  lion,  f^ous  vous  etes  leve^ 
mon  fils ,  pour  rax'ir  voire  proie.  I  ous  vous  etes  repose 
en  voui-  coucliant  comme  un  lion.  11  s'est  couche  comme 
une  lionne ;  (pii  osera  le  reveiller^?  Sous  celle  image  il 
predil  les  actions  belli(iueuses  de  la  Iribu  de  Juda.  De 
m^me  Moise,  dans  son  grand  cantique,  s'exprime  d'abord 
simplement  en  disaiit  :  Le  Seigneur  a  clio;si  son  peuple 
pour  ae  laltaclier  particulierement ;  il  a  pris  Jacob  pour 
sonpartage^.  Mais  ensuile  il  s'eleve  au  sens  figure  eudisant : 
Comme  un  aigle  excite  ses  petit s  a  voler ,  et  voltige 
au-dessus  deux ,  le  Seigneur  a  de  meme  etendu  ses  ailes; 
il  (i  pris  son  peuple  sur  lui ,  et  Fa  parte  sur  ses  ailes^. 
Sous  celle  image,  il  represenle  le  soin  que  le  Seigneur  a 

'  Cen.  III.  I  etseq'/.  —  *  Gen,  xlix.  8.  —  '  Ibid,  y  9.  —  *  Dettt.  xxxii. 
9.  —  •  lHJ.  y  ti. 
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prisd'Israc'l  son  pcuple. David  iniitece  langagc  figur^,  lors- 
quil  flit  a  D'u'.u  :  f^ous  avez  transporte  voire  wgne  de 
I I'^gypte,  vous awez chasse  les nations, et vans  tavezplan- 
teednns  leurterre^.  Celte  vigne,s«Uon  lescns  iitteral  et  im- 
mediat ,  c'ost  U;  peuple  d'lsrarl.  Ltvsprophetes  out  souvfiit 
employe  re  langage  ligiire  eii  parlaiit  d  Israel  el  do  scs  cn- 
neniis;  el  cellc  remarcpie  est  iniportaiile,  paree  ([ue  celte 

{►remierc  sorle  de  paraholc  et  d'enigme,  qui  se  rapporte  a 
srai'l  nieme,  nous  conduit  a  rinlelligence  des  enignjes  et 
paraholes  qui  se  rapportont  a  Jesus-Christ  et  a  son  Eglise. 
i"  Le  sens  Iitteral  et  iiiiniediat  qui  conecrne  les  lois mo- 
rales,  judicielles ,  cerenionielles ,  et  en  general  les  n'^gles 
des  mcpurs  ou  la  eonduile  de  la  vie ,  est  conimiuiement  fort 
clair  et  fort  simple ;  niais  quelquefois  aussi  il  s'el^ve  j'us- 
qu'au  slvle  liguie.  Dans  les  Psaumes,  dans  les  livres  nio- 
rau\  et  dans  It^  livres  prophetlques,  la  verite  a  laquelle 
nousdevons  nous  altaeher,  la  justice  que  nous  dcvons  pra- 
tiquer ,  ]vs precept es di\  ins  que  nous  devons  observer,  soiit 
souvenlrepn'-sen  les  commennevo/c  que  nous  devonssuivrc, 
comme  des  sentiers  par  lesquels  nous  devons  marcher.  De 
m^mc  dans  ces  livres,  la  voie  da  Seii^neur,  la  voie  des 
JHStes ,  la  vote  des pecheurs ;  c'esl  la  eonduile  que  tienneni 
lespecheurs,  lesjustes,  et  Dieu  mome. 

4"  Le  sens  Iitteral  et  imwediat  a  IVgard  du  grand  ou- 
vrage  de  la  redemption  des  hommcs ,  est  encore  quelque- 
fois fortsimple  :  le  Lil^eraleur  y  est  annonce  sans  voile.  Le 
sceptre  ne  sera  point  ate  de  Juda,  dit  Jacol),  jusqua  ce 
quit  inennc  celui  qui  doit  el  re  envoy  e-,  et  c'est  lui  qui  sera 
I'attente  des  nations^.  Voila  le  Libe'rateur  clairement  an- 
nonce. Mais  aussilot  Jacol)  s'eleve  an  langage  figure  :  // 
Hera,  dil-il,  son  anon  a  la  vigne-,  il  Hera,  6  mon  fils , 
son  dnesse  a  la  vigne.  11  lavera  sa  robe  dans  le  vin ,  et 
son  manteau  dans  le  sang  des  raisins.  Ses  yeux  sont  plus 
beaux  que  le  lun  ,  et  ses  dents  plus  blanches  que  le  lait '. 
Expressions  symbol i{[ucs,  toutes  relatives  an  grand  mvst^re 
de  Jesus-Christ  et  de  son  Eglise ,  auquel  conduit  iieccssai- 
rementle  sens  meme  Iitteral  et  immediat  du  texlc. 
TroU  objeu  JJ.  J^g  ^ens  Spirit uel ,  qu'on  appellc  aussi  mjsiique . 
p  ncipanx  a  pjjj.j,g  q^,  ^.^'Q«,l  cclui  qui ,  convert  sous  le  voile  de  la  leltrc, 
tens   spintael.    *  y  i,  .  i  ^  i  i-  •      • 

en  renicrmc  1  esprit  «t  les  mysleres,  a  deux  objets  pnnci- 

paux,  et  se  divise  ainsi  en  deux  genres,  le  sens  allego.  ique 
•  Ptalm.  Lxxix.  9  et  seqq.  —  '  Gen,  xux.  lo.  —  '  Ibid.  ^  tt  et  12. 
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ct  le  sens  moral;  le  sens  allegorique  qui  nous  montre 
les  mvsteres  de  la  religion ;  le  sens  moral  qui  nous  d^ 
couvTC  les  regies  des  moeurs. 

Le  sens  allegorique  a  lui-m^me  aussi  deux  objets  dont 
lun  se  rapporte  aux  mvsteres  qui  doivent  se  consommer 
sur  la  tene  dans  la  plenitude  ties  temps',  il  nous  montre 
ce  que  nous  devons  noire ;  c'est  le  sens  allegorique  simple- 
merit  Hit;  I'autrc  se  rapporte  a  la  parl'aitc  eonsommation 
du  grand  mvstere  de  Dlea  dans  leternite  ,  en  un  mot ,  aux 
bieiis  celestes  qui  nous  sont  olFerts ,  et  qui  seront  la  recom- 
pense eternelle  des  elus  *,  il  nous  montre  re  <jue  nous  de- 
vons espcrer ,  c'est  <elui  ([ue  Ton  nomme  en  grec  le  sens 
anagogiffue ' ,  pane  qu'il  nous  eleve  aux  choscs  du  ciel. 

lie  la  vient  qu'on  distingue  communement  dans  les  an- 
ciennes  I'.critures  quntre  sens  principalis,  <  'lip  .  le 

sens  littt^ral  A'allrgorique ,  \e  moral ,  Vano^  .  com- 

pris  et  caracterises  dans  ces  deux  vers  : 

JJttera  gfsta  docet ;  qiue  credai ,  alUgoria, 
Moralis ,  quid  agas ;  quid  jperet,  anogogia. 

1**  Le  sens  allegorique  simplcment  dit  est  done  celui 
qui ,  sous  le  voile  d  un  premier  sens,  en  presente  un  se- 
cond relalifaux  mvsleresdu  Christ,  c'est-a-dire  de  Jesus- 
Christ  etdeson  Egliso  :  ou  lenommeaussi  sens  prophetique 
parcc  qu  il  renferme  Tannonce  de  ces  mvsteres.  Tel  e»t  le 
sens  que  saint  Paul  nous  decouvre  sous  Timage  de  I'al- 
liamc  qii'AliraliaJii  contractasuccc-  it  avec  ses  deux 

fcmmcs,  Sara  ii  A^ar.  C  est  une  lu  .,  ',  dit  1  apotre, 
ces  deux  Jemnies  sont  les  deux  Testamens ' ,  c'est-a-dire 
qu'cUes  representcnt  les  deux  alliances  que  Dieu  a  faites 
.>uccessivcment  a>ec  les  huninu^,  en  sorte  que  1  alliance 
eternelle  que  Dieu  a  faile  avec  1  Eglise  uotre  mere,  est  re- 
presentee par  Sara,  tandis  que  1  alliance  temporelle  qu  il 
a  faile  avec  la  synagogue ,  est  representee  par  Agar.  C'est 
dans  ce  sens ,  que ,  selon  le  meme  Apotre ,  tout  ce  qui  arri- 
voit  aux  Juijs^  etoil  une  figure  de  ce  qui  nous  arrive  a  nous- 
memes''\  et,  sous  ce  point  de  vue ,  le  sens  allegorique 
r^unit  encore  deux  objets ;  \e  premier  regarde  ce  que  Dieu 
a  fait  dans  1  etablissement  de  TEglise,  en  y  faisant  eutrer 
une  partie  des  /ui/s  et  une  grande  multitude  de  gentils,  et 
la  delivrant  enfin  de  la  persecution  des  inlideles  par  la  vic- 
toire  que  Constantin  remporta  sur  les  persecuteurs  de 

»  D«  iy«ywy^,  eleration.  —  *  Gal.  it.  24.  — '  i  Cor.  x.6.gt  a. 
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TEgllse;  Ic  second  rcgardc  ce  que  Dicii  fera  a  la  fin  des 
sieclfs,  premiorcmcnl  fii  faisant  entror  dans  son  Eglise  la 
nation  enliere  des  Jiiifs ,  el  avee  cux  une  multitude  de  gen- 
tils  j  secondement ,  en  delivrant  enfin  son  Eglise  de  tons 
mau\,  par  la  ^icloiie  complete deye5«5-CVi//jfmenie  sur 
toule  la  multitude  des  meehans. 

a°  Le  sens  moral,  cju'on  nomme  aussi  en  grcc  tropolo- 
^ique,  e'esl-a-dire  qui  concerue  les  mocurs,  appelees  en 
grec  iropos  (t^otto;),  est  celui  ([ui ,  sous  le  voile  d'un  pre- 
mier sens  relatifariiistoire,  en  renferme  lui  second  relatif 
aux  mceurs,  comme  lorsque ,  sous  1  image  des  reproches 
fails  au\  Juifs,  et  des  chdtimens  donl  ils  furent  frappes, 
les  apotres  nous  decouM'cnl  les  injidclites  que  nous-nu^ncs 
devons  c\ilri-,  et  les  clulliniens  i\\iv  nous  devons  craiuvlre. 
Le  sens  moral  est  encore  celul  <[ui ,  sous  le  voile  d'un  pre- 
mier sens  relatif  aux  loismemesjustieiellesetcercmonielles 
des.Tuifs,  en  renferme  un  plus  sublime,  mais  egalemcnt 
relatif  a  n(»s  nui.urs,  comme  lorsque,  sous  I  obligation  de 
ne  point  Her  la  bouche  an  biviif  (pii Joule  le  firain  ,  saint 
Paul  nous  monlre'  celle  de  pourvoir  a  la  subsistance  de 
ceux  (jui  travaillent,  et  qui  exercenl  memc  les  fonetions 
les  plus  saintes.  Le  sens  moral  est  souvent  Intimcment  lie 
avec  le  sens  a/lc^orique:  L'un  et  Taulre  se  irouvent  alors 
rcunis  sous  un  nu'mc  texle,  comnic  lorsque,  sous  Timage 
de  eette  loi  qui  obligeoit  les  Juifs  de  briiler  hors  du  camp 
les  corps  de  certaines  victimes  ,  le  m6me  ap6trc  nous 
monlrt;  Jesus- Christ  immole  pour  nous  hors  la  porle  de 
la  ville  ^  \  voila  le  sens  allegorique  et  I'obligation  pour 
nous  de  sortir  nous-mcmes  hors  du  camp  pour  aller  a  lui 
en  port  ant  avec  lui  ses  ignominies ,  el  nous  detachant  de 
tonics  les  clioses  de  la  lerre ;  parce  que  nous  navons  point 
ici  de  cile  permanente,  et  que  nous  ne  dei>ons  desirer  que 
la  cite  future  <jui  est  noire  veritable  patrie  j  voila  le  sens 
moral . 

3"  Le  sens  anagogique  est  celui  qui ,  sous  le  voile  d'un 
premier  sens  relatif  aux  cboses  de  la  lerre ,  nous  elcve  a  un 
second  relatif  aux  choses  du  ciel,  comme  lorsque,  sous 
1  image  de  la  Jerusalem  terrestre,  les  apotres  nous  decou- 
vrenf*  la  Jerusalem  celeste;  lorsque,  sous  I'image  des 
biens  presens ,  ils  nous  montrent  les  biensfuturs,  seulsdi-. 
gnes  de  nos  desirs.  Sous  ce  point  de  vue  ,  ce  sens  est  sou- 

I  Cor.  IX.  Q.ec  to.  —  '  Hebr.  xiu.  Ii  et seqq.  —  '  Gal.  it.  a6.  Uebr. 
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vent  le  complement  du  sens  allegorique ,  en  sorle  qu'alors 
il  en  fait  meraepartie,  puisque  le  sens  alle^orique ,  nous 
conduisant  jusqu'au  tiiomphe  complet  de  Jesus-Christ  sur 
tons  sesennemis  au  dernier  jour,  nous  montre  ensuite  les 
Jjieiis  eternels,  dans  la  possession  desquelsil  etablira  alors 
ses  elus ;  ce  qui  est  precisement  1  objel  du  sens  anagogique. 

Cest  ainsi  que  ces  trois  sens,  aNegongue ,  moral  et 
anagogique ,  renfermant  I'esprit  et  les  m\steres  couveris 
sous  le  voile  de  la  lettre  du  texte  sacre  ,  forment  ensemble 
le  sens  spirituel  ou  mystique  co\i\eit  sous  le  sens  littcral 
et  immediat.  Mais  ces  deux  sens  sont-ils  partout  egale- 
ment  soutenus?  S'etendent-ils  generalement  a  toutes  les 
parlies  des  anciennes  Ecritures.'  L'un  ne  subsiste-t-il  ja- 
mais sans  Tautre?  Cest  ce  qu'il  faut  maintenant  examiner. 

I*our  juger  de  1  elendue  du  sens  spirituel  des  anciennes       Etendoed«« 
Ecri lures ,  il  faut  d'abord  observer  que  dans  tout  embleme  **'^*'*'»*    »*«" 
et  dans  toute  enigme,  dans  toule  parabole  el  dans  toule  uJ^w^^dl 
comparaison,  le  parallele  ne  pent  jamais  ^tre  parfait,  parcc  I'Aucien  -  Te»- 
que  j'ombre  et  1  image  soul  loujours  au-dessous  de  la  \e-   tament. 
rile.  L'ombre  ne  seroil  plus  ombre,  si  Ton  y  Irouvoil  toutes 
les  perfections  du  corps  qu'elle  representee  Fimage  ne  se- 
roil plus  image,  si  ellc  renfermoit  toule  la  substance  de 
luri^inal. 

Ainsi,  i"  sous  le  sens  aliegorique,  ou,  si  Ton  veut,  dans 
le  sens  metaphorique  qui  fait  essenliel lenient  partie  de 
Tallegorie,  Jesus-Christ  dit  qu'i7  viendra  comnie  im  vo- 
leur  '.  Jesus-Christ  ressemble-t-il  done  a  un  voleur?  11 
nvix  a  pas  Tinjuslice;  mais  romme  un  \oleur  \ienl  nous 
surprendre  dans  la  tranquillite  de  la  nuit,  ainsi  Jesus- 
Chrisl ,  dans  son  dernier  a\enemenl  ,  surprendra  les 
iiommes  lorsqu'ils  seront  dans  une  parfaile  securite.  Voila 
le  principal  point  de  la  comparaison-,  voila  en  quoi  elle  se 
trouve  juste.  Jesus-Christ  ailleurs  est  appele  le  lion  de  la 
trihu  de  Juda  ' ;  dans  un  autre  endroil  il  est  dit  que  le  de- 
mon tourne  aulour  de  nous  commeun  lion  ^  Jesus-Christ 
esl-il  done  en  cfl'et  un  lion.'*  Et  ressemble-t-il  au  demon? 
Non  sans  doiite ;  mais  sous  dilTerens  caracleres  le  lion  est 
loul  a  la  fois  rembleme  de  Jesus-Christ  el  du  demon.  Je- 
sus-Christ dit  qu'il  est  la  porte  des  hrebis  ^;  et  aussitot  il 
ajoule  qu  il  en  est  le  pasteur.  Peut-il  elre  lout  a  la  fois  le 
pasteur  el  la  porte?  11  Test  en  eli'ct,  mais  sous  diflerens 

'  Jp(K.  XVL  1 5.  —  •  Jpoc.  V.  .5.^—  •  I  Pttr.  t.  8.  —  '  Joan.  x.  -.et  n. 
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rapports.  Ainsi  dans  le  laugage  allegorique,  les  compa- 
raisons  ne  peuvcnl  jamais  tire entierts ;  le  meme  embleme 
peul  reprcscntcr  deux  sujcts  tout  diflercns;  et  le  mt^me  ob- 
jel  peut  sc  trouN  cr  tout  a  la  iois  dcsigne  par  deux  embleraes 
qui  d'abord  scmblent  n'aNoir  enti-e  eux  aucun  rapport. 

De  mcme,  u'  dans  le  se/is  moral,  Jesus-llllirist  nous 
propose  pour  modele  de  couduite,  la  parabole  de  leco- 
ttonie  injuste  ,  louc  d'ax^oir  prudemment  agi  '.  Devons- 
nous  dune  imiter  Tinjustice  de  cet  econome  ?  ^on  sans 
doule  ^  mais  nous  devons  imiter  sa  prudence.  Voila  le  point 
de  la  comparaison;  sen  ecarter,  ce  seroit  s'egarcr. 

De  meme,  3'  Ic  sens  anngo^ique  a  ses  bornes,  au-deU 
desquellcs  on  ne  peut  passer.  Dans  les  promesses  qui  sont 
faiies  au\  enfans  d'Israel ,  non-seulement  on  voil  que  les 
plus  grands  biens  leur  seront  donnes  ,  mais  encore  il  est 
dit  que  ccs  biens  seront  repandus  sur  eux  ct  sur  leiirs  en- 
fans  apies  eux  ^^  et  qu'en  uu  mot,  la  jouissancc  de  ccs 
biens  leur  sera  conferee  de  race  en  race,  ou  dans  toutes 
leurs  races,  ///  general ionem  et  generalioneni  \  Les  biens 
qui  nous  sont  reserves  dans  la  celeste  patrie  seront  etrrnels; 
mais  alors  il  n  y  aura  plus  de  generation  nonvelle.  Ces 
promesses  ont  done  un  premier  sens  qui  regarde  le  siecle 
present  ou  les  biens  que  Dieu  a  donnes  a  son  Kglisc  s'y  per- 
petuent  de  race  en  race ,  malgre  tons  les  maux  dont  elle 
puisse  etre  allligee.  Mais  dans  le  second  sens  qui  regarde 
le  siecle  fulur,  lelernite  seulc  ronvient  aux  biens  qui 
uous  sont  reserves.  Alors,  ou  il  faut  entendre  que  ces  biens 
se  repandront  sur  toutes  les  races  distribulivement ;  sur  la 
race  de  Juda  comme  sur  celle  de  Levi ;  sur  le  Juif  comme 
sui'le  gentil  j  sur  le  Grec,  comme  sur  le  barbare;  ou,  s'il 
faut  avouer  que  la  promesse  doit  s'entendre  dc  toutes  les 
races  prises  successivement ,  elle  ne  peut  avoir  en  cette 
partie  aucune  application  dans  le  sens  anagogique. 

Ainsi,  dans  aucun  dessens  de  1  Eeriture,  hs  comparai- 
sons  ne  doii^ent  jamais  dire  poussees  au-dela  des  points 
qui  en  sont  fohjet;  et  1  imperfection  de  ces  coniparaisons 
n'en  detruit  point  la  verite,  parce  que  de  leui'  nature  elles 
doivent  etre  necessairement  imparfaitcs. 

Ces  principes  ainsi  poses,  il  taut  distinguer  dans  les  an- 
ciennes  Ecritui'es  les  livres  historiques ,  les  li\>res  legaux 
ou  moraux,  les  Propheties  et  les  Psaumes. 

•  Luc.  XYi.  I  ct  teqq,  — '  Jcrcm.  xaoui.  39.  —  '  Itm.  uu  i5.  Joel,  xtt  ao.' 
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I,  Dans  les  livres  historiques ,  tout  n'est  pas  suscep-      E'endae  des 
tible  dull  double  sens.  II  y  a  beaucoup  de  traits  dont  le      "      '        ** 
sens  litteral  et  immediat  qui  regarde  Thistoire  du  monde, 
ou  en  particulier  celle  des  Israelites,  est  le  seul  sens  propre 
du  texte.  En  vain  feroit-on  des  elVorls  pour  y  cbercher  les 
rapports  dune  alh-ijorie  qui  nc  s"y  trouve  pas,  ou  pour 

donner  aux  allegories  inemes  qui  s"y  Irouvent  une  elendue 

?[u'elles  n'ontpas;  il  faut  s'arr^ter  aux  rapports  les  plus 
rappans  qui  se  trouvent  autorises  par  le  tenioignage  de 
1  Eciiture  meine  ou  de  la  tradition,  ou  du  moins  justifies 
par  la  justesse  de  I  applieation-,  mais  il  ne  faut,  ni  pousser 
ces  rapports  au-dela  de  leurs  justes  termes,  ni  les  rejeter 
poiu"  cela  seul  qu  ils  n'ont  pas  toute  Tetendue  que  notre 
pr»#pre  espiit  voudroit  y  trouver.  Ainsi  nous  sommes  assu- 
res par  saint  Paul  que  les  deux  femmes d  Abialiam  repi-e- 
sentent  les  deux  alliances  '  ;  cela  sutlit  pour  doiuier  a  cette 
allegorie  toute  I  elendue  dont  elle  pent  etre  susceptible  , 
mais  il  ne  faut  pas  pretendre  que  tout  ce  qui  est  dit  de  ct^ 
deux  femmes doivese  verifier  dans  lesdeuxalliancesquV'lles 
rep  resent  en  t ',  et  si,  daus  le  caractere  de  ces  deux  femmes, 
quelques  circonstauces  ne  con^iennent  pas  a  ces  deux  al- 
liances, il  ne  faut  pas  pretendre  pour  <  '1^  i'i<'«<  •  nm*  al- 
legoric si  authentiquement  elablie. 

II.  Dans  les /iV/'  '  .  il  laut  aisniii^ner  ^endw  d«« 
I  I  •  •  .  II  -  „..;  divers  ten*  »«• 
les  lois  qui  concci  u'rurs,  el  celles  qui   ,.  ,, 

regardent  particulierement  I  ordre  civil  el  les  ceremonies 

de  la  religion.  Cest  ce  que  Ton  appelle /">•'•"'"'  »>'<i(\i'  »• 

judiciels  et  cerenioniets. 

Les  prtWeptrs  rnoraiuv  n        '         vent  ([U  uu  st-ul  >cu.s  qui 

«st  (M'lui  qui'  prt'siiiic  liiu;  ;iient  la  leltre  du  texte. 

Quelquelois  sous  un  premier  sens ,  ils  en  renferment  ud 

second  plus  eleve  et  plus  etendu.  Le  precepte  :  f^ous  ne 

tuerez  point  ' ,  interdit  tout  a  la  fois  d  homieide  propre- 

ment  dii  qui  ote  la  >ie  du  corps,  et  Ihomicide  spiriluel 

qui  fail  perdre  la  >ie  de  1  arae.   Lorsque  Salomon  dit  : 

jtcoutez,  monjils,  I' instruction  de  voire  pere,  ctnenegli" 

sez  pas  la  hi  tie  votre  mere  •*,  cela  pent  s' entendre  d'a- 

bord  de  Tobeissanee  que  tout  enfant  doit  a  ses  pere  et 

mere;  mais  dans  un  sens  plus  eleve  et  plus  etendu,  cela 

renferme  1  obeissance  que  nous  devons  a  Dieu  meme  qui 

est  notre  pere  ,  et  a  I'Eglise  qui  est  notre  mere.     • 

'  Gal.  IV.  a4.  —  '  £*od.  xx.  i3.  —  '  Prov.  i,  8. 
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Saint  Paul  nous  dt'couvie  de  memo,  sous  le  voile  des 
lois  juilicielles,  un  second  sens  plus  cieve  el  plus  sublime, 
lorsque  sous  la  defense  qui  est  laile  de  Her  la  bouche  au 
bifuf  (jiii foule  le  f^rai'n  ',  il  nous  monlre  roMigaliou  de 
donneraux  minislres  deTEvangile  les  serours  qui  leur  sunt 
nt'ressaiies. 

11  nous  declare  que  les  lois  ceremonielles  renferracnt 
Tomhre  des  hiens  ftilurs  et  Timaf^e  des  choses  celestes  ' , 
en  un  mot  le  grand  nnslerede  Jesus-Christ  et  de  sou  Eglise. 
Nous  devons  done  suivre  celle  ou\erlure  et  penetrer  dans 
le  proiond  secret  cache  sous  ce  voile,  mais  en  suivant  tou- 
jours  lajustesse  des  applications,  appuNcesur  ranalogicde 
la  foi. 
Eiendne  des       JH,  Daus  les  pvophcties ,   tout  nous  conduit  a  Jesus- 
diver»»ensdM  ci,,.jsi    xi\ix\s  plus  t)u  moius  dircctcment.  11  v  a  des  pro- 
tiques.  pheiies  qui  semblent  n  avoir  ([u  un  scul  sens,  c  est-a-dire, 

celui-la  seul  donl  1  hisloire  des  Juifs  est  Tobjet ;  d'autrcs 
n'ont  qu'MW  seul  sens ,  mais  qui  regarde  Jesus-Christ  ou 
son  Kglise  :  d'autrcs  onl  deux  sens ,  dont  I'un  concerne 
I'etat  des  Juifs ,  ou  des  aulres  peuples  avant  Jesus-Christ , 
et  I'autre  appartieut  a  Jesus-Christ  ou  a  son  Eglise^  d'au- 
trcs ont  trois  sens,  parce  que  outre  le  premier  sens  qui 
regarde  I'etat  des  Juifs  a vant  Jesus-Christ,  elles  se  rappor- 
lenl  encore  au\  merveilles  que  Dicu  opera  dans  letablissc- 
mcnt  de  TKglise ,  et  a  ce.lles  qu  il  operera  au  temps  du 
rappel  des  Juifs;  d'autrcs  renferment  quatre  sens,  parce 
qu'oulre  ccs  trois  premiers  qui  regardent  le  siecle  present, 
cMes  se  rapportent  encore  au  parfait  bonheur  des  saints 
dans  le  siecle  futur;  d'autrcs  enfin  peuvenl  encore  avoir 
jusqu'a  cinff  ou  six  sens ,  parce  que  les  maux  temporels 
qui  y  sont  annonces  peuvent  elre  1  image  des  maux  spiri- 
tuels  sous  didercns  points  de  vue.  Ainsi  les  liabyloniens 
^  doul  parlent  les  prophetes  peuvent  represcnter  non-seu- 

lement  l«'s  Jioniains  qui  out  ele  les  instrumens  des  ven- 
geances de  Dicu  sur  les  Juifs,  el  les  Maliometans  dont  il 
s'est  servi  pour  clialier  les  Chreliens;  mais  ils  represen- 
tent  generalemcnt  lous  les  medians,  tons  les  ennemis  de 
la  justice  et  de  la  verite.  soil  parmi  les  Juifs  ,  soil  parmi 
\cs  genlils ;  eu  sorte  que  les  ravages  des  liabyloniens  a^)- 
nouces  et  decrits  par  les  propheles  peuvent  tout  a  la  fois 
repres^itcr,  i°  les  maux  tempo/els  dont  les  Juifs  fuient 

•    Corn.  IX.  8  ct  seqq.  —  '  Uebr.  tx.  3  3.  c(  x.  i. 
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frappes  aux  temps  Jc  Xabuchodouosor ;  2"  les  maux  spi- 
litueis  donl  cellc  natiou  etoit  iuondee  de  ]a  part  des  pha- 
lisieiis,  sadducecns  ou  autres  Juifs  incredules,  au  temps 
de  Jesus-Christ ;  3'  ks  maux  teniporels,  donl  cetle  memo 
nation  fut  frappee  par  les  Romaius,  eu  puuition  de  ses 
.'esordres  ct  de  son  incredulite  dcpuis  Jesus-Christ ;  4"  de 
.  laiix  spiriluels,  dout  le  peuple  chretieu  a  aussi  ele  afllige 
dc  la  part  des  heretiques,  sehismatitjues,  incredules  et 
autres  mauvais  chretiens,  surloul  depuis  le  regne  de  Con- 
lantin;  5"  les  viaux  tcmporels ,  dont  le  peuple  chretieu 
a  lui-meme  ete  fiappe  eu  punilioii  de  ses  desordrcs  et  de 
ses  prevarications  par  les  armes  des  Mahometans ,  et  au- 
tres peuples  suscites  dc  Dieu  pour  elre  les  in  "  do  ses 
vengeances;  G'  enlin,  la  grande  et  dernien  ion  ou 
petsecution  que  TEglise  souUVira  a  la  fin  des  siecles  de  la 
part  dc  r Antechrist ,  et  de  ceux  qui  suivront  en  foule  le 
parti  de  cet  homme  de  peche  que  Jwus-Christ  detruira 
dans  son  dernier  avtncment. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  pretendre  que  toutcs  les  parties 
dune  meme  prophetic  soicnt  egalement  susceptibies  de 
tous  CCS  diflercns  sens.  Lliarmonie  des  diilerens  sens  de 
TEcriture  nexigepas  que  le parallele soil  toujourse/j/j'er, 
parce  que  sou>cnt  il  ne  peut  Tetrc.  Lors<{ue  Ic  prophcle 
.Nathan  annoncc  a  David  fa  gloire  du  regne  de  Salomon  * 
il  lui  predit  en  merae  temps  et  sous  les  memes  termcs,  la 
gloire  du  regne  de  Jesus- Christ  memc  donl  Salomon  eloit 
la  figure.  Mais  dans  cetle  ccleLre  prophetic ,  se  truuveut 
meles  des  caracteres  qui  ne  convieimcul  qua  Salomon ,  et 
d'aulres  qui  ne  convienneyt  qu  a  Jesus-Christ.  11  ne  faut 

Fas  pretendre  appliqucr  a  I'un  ce  qui  u'apparlieut  qu'i 
autre,  u  11  est  bien  certain,  scion  la  remarqued'un  savant 
tt  interprete  %  (ju  il  ne  faut  pas  abandonncr  ce  qui  est  pro- 
»  pre  a  Jesu»-Christ  a  cause  de  ce  qui  ne  peut  lui  couve- 
»  nic,  et  qull  ne  faut  pas  tout  atlribuer  a  Salomon,  k 
»  cause  qu'une  partie  de  la  prophetic  ne  peut  conveuirqu'a 
)»  lui.  11  taut  rescrverauFilsde  Dieu  ce  qui  ne  peut  elre  vrai 
»  a  la  leltre,  quelorsqu'on  lelui  ailrihue.  II  laul  iutcrpre- 
)»  ter  dune  mauicrc  myslericuse  ce  qui  a  la  letirecouvicnt 
»  k  Salomon  et  a  Jesus-Christ  dans  iin  sens  figure  el  plus 
»  sublime.  11  faut  eloigner  duFilsde Dieu  cet[ui  est  indigiie 
»  dc  sa  saiulele ,  el  ne  rcnlendre  que  de  Salomon. »  Ce  dis- 

'  a.  Bet^.  Tir.  4.  et  seqy.   r.    Par.  xvii.  3  et  sejq.  —  '  Du  Guet,  Expl, 

4Lui€  HI.  16.  r.  /.  |».  488. 
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rerneiin'iti  i'>l  dune  {^randc  importanro;  il  est  dun  grand 
usage  dans  I'interprt'tafi«)n  dcs  propliclics  ;  el  souvent  il 
ari'ive  (jue,  faule  desuivre  re  prlneipeessentlcl ,  on  s'egare 
dans  des  sens  forces  et  illusolres  (jiii  n\mt  ancune  rt^'alile, 
ou  qui  ncremplissent  point  toule  IVnergie  dcs  expressions 
du  te\le.  Po<fons  done  poui-  prineipe  fjue  dans  I'elude  des 
prophelies,  il  faiit  napplitjuer  les  oraeles  des  proplietes  qu'a 
des  evenemens  certains  et  dlgnes  de  iej»)ndre  au\  expres- 
sions du  tcxle  saere;  ue  suivre  eette  application  qn'autant 
qite  le  permctlent  la  certitude  dcs  evenemens  et  I'cxacti- 
tude  des  rapports,  et  respecter  toujours  les  homes  pres- 
crites  par  1  autorite  d(;  1  Kcriture  et  de  la  tradition, 
l^iendoedes  IV.  Knfiii  les  Psawiics  pcuvcnt  avoir  coinn)un«'*nient  un 
premier  ohjet  qui  regardcDavidoule  peupled  Israel  ;ir\ais 
Ic  sens  relatif  a  ce  premier  ohjet  est  pres([ue  toujours  fort 
imparfait,  prescjue  toujours  fort  au-dessousdereiurgiedes 
expressions.  Le  grand  nt  principal  ohjet  ties  Psaiimes , 
cV'st  Ji'Sus-CJuist  et  son  Tiglise,  le  mystere  dn  Christ  en- 
tier,  consider^  depuis  le  premier  avenementde  Jesus-Christ 
jusqu'a  son  dernier  avencment.  II  ne  faut  pas  pretendre 
rapporter  tons  les  psaumes,  ni  nn^'me  la  totalite  de  cliaeuu 
deux  ,  a  I)a\id  ou  au  peuple  d'lsrail  •,  (jiielques  traits  pen- 
vent  .s'y  rapporter,  mais  tout  ne  s'y  rapporte  pas ;  if  y  a 
beaucoup  (le  traits  dont  la  lettre  m^me  sv  refuse  A  ee  pre- 
mier sens.  Au  contraire,  tout  se  rapporte  a  Jesus-Christ  ou 
h  son  I''glise,  soil  inimediateujent  et  sans  aucnn  voile,  soil 
sous  le  voile  d'un  sens  moral  ou  historique,  qui  se  rapporte 
en  quelque  maniere  a  Israel ,  a  David,  ou  en  general,  a 
J'homme  juste;  a  Israel^  qui  est  la  figure  de  TEglise;  a 
David ,  qui  est  tout  a  la  fois  rembl^me  de  Jesus-Christ  et 
de  son  Kglise  qui  ne  forment  ensemhle  ([u'un  seul  corps, 
un  seul  homnu',  un  seul  (>hrist:  Ix  fhonune  juste,  qui  re- 

f>resente  Jesus-Christ  m<^nie  ,  le  cbef  et  Ic  modele  de  tons 
esjustes,  et  en  qui  tousles  jusles  se  trouvent  reunis  comme 
^tant  les  membres  de  son  corps  ni\sti(pic  qui  est  son 
Kglise.  Ainsi  les  Psaumes  peuvent  avoir  souvent  Jei/or  sens 
dont  le  premier  se  rapporte  a  David  ou  ti  Israel,  et  le  st;- 
cond  a  Jesus- Christ  ou  a  son  Eglise,  et  quelqucfois  en 
m^me  temps  a  Jesus-Christ  et  a  son  Eglise,  comme  iic 
faisaut  ensemble  qu'un  seul  bomnie  dont  il  est  le  cbef  ci 
et  dont  die  est  le  corps.  Souvent  aussi  ils  n'ontqu'wn  seal 
sens  {\ui  se  rapporte  tout  enlier  a  Jesus- Christ  ou  a  son 
Eglise.  Mais  lors  meme  qu'ils  pcuvcnt  avoir  deux  sens,  le 
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mieux  soutenu  est  celui  qui  se  rapporte  a  Jesus^hrist ,  ou 
a  son  Eglise.  En  general  les  Psaunies  soul  la  parlie  des 
anciennes  Ecritures  on  le  sens  allegoric] uc  est  lo  plus  siu>i. 
Dans  les  autres  parties,  le  sens  spiritual  qui  regarde  Je- 
sus-Christ ou  son  Efjiise  se  trouve  souvent  interrompu 
par  des  traits  qui  semblent  n'avoir  d'autresens  que  le  s*>n$ 
litteral  et  imnnkliat  qui  regarde  Israel  ou  les  autres  peu- 
ples.  Mais  alors  quelli-s  reijies  doit-cin  suivre  pour  disoer- 
ner  Jesus-Clirist  et  son  Ej^lise  sous  le  voile  de  ee  premier 
sens?  A  quels  signes  pourra-t-on  reconnoitre  Jesus-Christ 
dans  la  loi  dont  il  est  la  fin  }  C  est  le  dernier  poiut  qui 
nous  resle  a  examiner. 

TROISIE.ME  POINT. 

• 

A  qoels  lignes  p«Qt-on  reconnoitre  Jeatis-Chritt  dans  b  loi  doot  il  cM  Li 
fin?  Quelle*  regies  doit-on  sairre  poor  diaceraer  Jesat-Chriat  at  mm 
Eglise  sons  les  voiles  dont  ils  sont  converts  duu  rAacien-Testament? 

Les  divines  Ecritures  sont  comme  un  instrument  tres- 
harmonieux;  dans  cet  instrument  touln'est  pas  egalement 
sonore;  tout  y  frappe  egalement  les  yeux,  mais  tout  ne 
frappe  pas  egalement  loreille.  jNeaumoins  tout  y  estlie;et 
les  parties  qui  ne  reudent  aucuu  sou  tieunent  necessaire- 
ment  a  celles  qui  servent  a  1  harmonie ;  mais  il  fautsolgueu- 
semeut  les  dislingutr,  pour  ne  pas  prt*teudre  tirer  un  son 
<le  ce  qui  ne  doit  }>as  en  rendre.  11  laul  done  savoir  ainsi 
discemer  dans  les  di>ines  Ecritures  ce  qui  nest  susceptible 
que  d  un  seul  sens ,  et  ce  qui  est  susceptible  de  plusieurs. 
Jesus-Christ  est  la  tiu  de  la  loi ;  mais  il  faut  savoir  Ty  re- 
connoitre. C  est  surquoi  nous  nous  proposons  de  recueillir 
ici  les  regies  les  plus  imporlautes  et  les  plus  utiles  '. 

I"  REGLE. 

La  premiere  regie  pour  decouvrir  Jesus-Christ  dans  les 
livres  de  rAncien-Teslament,  regie  sure  et  infaillible , 

'  La  plnpart  des  renles  qni  vont  Are  ici  presentees,  se  tronrent  develop- 
pees  nvec  beancoap  plos  detendne  dans  Toavrage  intilale  :  RigUs  pour 
tintelligence  des  saintes  Ecriturts.  Paris,  Etienne,  1716,  petit  in-i2.  On  les 
tronve  aassi  souimairement  presentees  dans  le  Discours  preiiinuiaire  qui  se 
truuve  a  la  tete  de  YedUion  de  la  Bible  de  Sacr,  impriniee  a  Paris,  cliex 
Despret,  en  1759,  in- folio.  11  est  pennis  de  repeter  ici  ce  qni  a  ^t^  dit 
dans  ce  Discours  d'apres  I'antenr  de  I'onvrage  qne  Ton  TJent  tie  citer.  Ces 
legles  soiides  ne  penvent  etre  trop  repandues;  et  le  precis  qne  Ton  en  donne 
ici,  ne  peat  qn'inviter  le  lectenr  a  lire  I'oaTratre  meine  d'oii  elles  sont 
tirees. 
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c'esl  do  prendre  pour  guides  les  auleurs  sacrcs  du  J\ou- 
veau-Teslnment ,  f  l  dc  voir  Jcsus-Christ  partout  oil  ils 
Tont  im.  Cost  alors  I'espritdcs  jJiophelcs ,  (jul  nous  de- 
voile  Ic  sens  des  paroles  (ju'il  leur  a  diclees-,  c'est  TEspril 
dc  Jesus-Christ  tpii  nous  derouvre  Jesus-Christ  et  nous 
le  r(^velc.  rsous  ne  sommes  point  en  peine,  par  exeniple, 
de  savoir  quelle  est  la  viergc  dont  parle  Isaic  au  ehapi- 
trc  VII  de  .scs  prophelics  ',  ou  quel  est  ec  Ills  qui  doitelre 
digne  d'etre  appele  Emmanuel.  Saint  Matlhieu  nous  la 
dit ';  et  il  nous  a  mis  en  main  la  clef  pour  interpreter  un 
chapitrc  plein  d'ohscurites,  et  plusieurs  auties  (|ui  le  sui- 
vent,  et  «pii  sont  converts  d'aussi«epaisses  tenehres.  Nous  ne 
pouvons  nous  troniper  en  eherchant  Jesus-Christ  sous  ces 
somhres  voiles.  11  iaut  seulemeni  prendre  garde  a  conser- 
ver  la  verile  de  riiisloire  et  des  evencmens  lemporels  qui 
rouvrent  une  plus  anguste  prophetic.  11  faut  tirer  le  ri- 
deau,  et  non  le  dechirer. 


ir  REGLE. 

Unc  scconde  regie  qui,  bicn  qu'elle  ne  soil  pas  infail* 
lible  comme  la  j)reniiere,  estneanmoins  dune  grande  im- 

Sortanee  ,  cvsldv prendre  pour  guides,  apres  les  auteurs 
u  Nouveau-Testament ,  les  saints  ilocteurs  deVEglise,  et 
de  voir  Jesus- Christ  oil  ih  Font  vu,  surtout  s'ils  s'accor- 
<lerit  tous,  ou  du  moins  presque  tons  a  le  reconnoitre  '. 
lis  sont  les  prcniieis  interpretesdcs  divines  Kcriturcs  apres 
les  apotres  •,  et  quoiqu'ils  n'aient  pas  dans  leurs  eeiils  I'in- 
faillibilite  des  auteurs divinement  inspires,  ils  etoientnean- 
moins  remplis  du  meme  Esprit  qui  eommuneinent  parloit 
par  leur  bouche,  el  conduisoit  lein-  plume  pour  Tinslruc- 
tion  et  redification  des  Cdcles.  Plus  leur  sull'rage  est  una- 
nime,  plus  il  est  recommandablc;  et  nous  ne  devons  pas 
aisement  nous  croire  plus  cclaires  qu'cux.  Ainsi  nous  ne 
devons  point  cliercher  ailleurs  (jac  dansle  m\sterederin- 
carnation  \c  prodige  nouveau  queDicu  devoit  t/Je/surla 
terre  \  scion  Jeremie.  Les  Peres  et  la  plupart  des  inler- 
prctes  Chretiens  conviennenl  '  (jue  ccUcfemme  qui,  scion 
ee  propbele,  devoit  cnvironner  un  honimc^  e'est  la  sainte 

Isai.  VII.  14.  —  *  /1/rt/f.  I.  12.  et  23.  —  '  Cclle  secontle  n'-sle  nc  «e 
liuave  pas  dans  I'oin rr.ge  ci(e  a  l.i  pagr  j>tc<c;icnff.  —  *  Jerein.  xxjii.  aa. 
'         5.  /tthan.  S.  llicr.  S.  Der,  E.uius.  'fiiintis,  aliitjne  passim. 
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Viergc  poilant  daus  son  seia  Ic  dhia  eurauupil,  par  scs 
divines  perfec lions,  etoitdans  souenfance  meraeun  homnic 
plein  de  force.  Cc  scroil  sV-garer  et  perdro  de  vue  le  veri- 
table objet  de  celle  propliclie,  quede  preteudre  avec  quel- 
ques  interprelcs  niodernes  ',  quelle  se  reduit  a  dire  que 
les  femmcs  recherchcront  les  liommes  pour  les  epouser. 
Esl-il  possible  de  reconnoitre  la  nnprodige  du  Crcateur? 
^e  scroil-il  pas  plus  sense  de  sen  tenir  sur  te  point  au 
sentiment  commun  des  Peres,  qui  a  raeme  ete  aiissi  celui 
des  Juifs?  Car  ccux-ci  ont  aussi  recounu  dans  cet  hvmtna 
fort  le  Messie  '. 

Ill*    RkCLE. 


A  ces  deux  premieres  regies  ,  tirees  de  rautorite  des 
ecrivains  sacres  et  du  temoignage  des  saints  docteurs  ,  suc- 
cedent  celles  qui  se  tirent  du  fond  memc  du  texle  sacre. 
Et  d'abord  c'est  dapercevoir  JeiuS'Christ  dans  les  divi- 
nes Ecritures ,  lorsquc  certains  caracteres  qui  ne  peuvent 
convenir  qua  lui  le  designent  et  le  montrent  \  Sans  cela 
il  faudrait  rabaisser  ses  augustes  qualites  pour  les  attri- 
buer  a  un autre,  el  faire  violence  au  texte  pour  lui  donner 
un  autre  objet.  Le  conimandement  que  Dieu  fit  a  Isaie  de 
parler  aux  Juifs  '•  dune  maniere  obscured  capable  de  les 
aveugler,  de  sceller  le  livre  ^ ,  den  reserver  rintelligence 
pour  les  disciples  futurs  ,  nous  averlit  que  Jesus-Cbrist 
nest  point  sans  <pielques  \  oilcs  dans  lAueien-Teslament , 
mais  il  y  en  a  de  si  clairs  et  de  si  traosparens  ,  qu'on  est 
plus  frappe  de  ce  qui  brille  au-dessous,  que  de  ce  qui  le 
couvre.  11  y  en  a  d'aulres  plus  serres  et  plus  epais ,  qui 
cacbent  bien  cequ'ils  couvrent ,  mais  qui  sont  trop  courts, 
et  qui  laissent  paroili*e  certains  trails  capables  seuls  de 
mani fester  Jesus-Cbrist ,  quoiquc  souvent  tout  le  reste 
puisse  convenir  a  un  autre  \  et  c'est  principalement  a  ces 
endroils  que  ratlcnlion  est  uecessaire.  On  ne  voit  point 
d'abord  Jesus-Cbrist  dans  le  psaume  xvii ,  Diligain  tc  , 
Domine y  qui,  par  le  lexte  du  deuxieme  livre  des  Rois  , 
scmble  n'avoir  pour  objet  que  les  victoires  de  David.  Nean- 
moins  saint  Paul  Tallribue  ^  a  Jesus-Cbrist ;  et  en  ellet  , 
lafoi  et  tobcissance  des  gentils  '■ ,  aussi  bien  que  Tincredu- 
lite  et  la  punition  des  Juifs ,  y  sont  predites  si  clairement 

'  Groiiiis,  Castalio,  Sanctiiis,  Oleaster.  —  '  Voy.  la  paraphrasf  chalJaiqnc 
et  le  cunimentairc  de  Dav.  Kiiubhi.  —  '  Cette  regie  et  les  dix  solvantes  sont 
titrec*  du  livre  et  du  discoors  ci-devant  cites.  —  *  Isai.  vi.  lo.  —  '  Isai. 
viii.  1 6.  —  *  Rom.  XT.  9,  —  '  Pt.  XVII.  43  ef  teqq. 
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que  cc  sciil  trait  devroit  sufTire  pour  decouvrir  dans  tout 
le  restc  du  psaume  le  sens  mystL-rirux  qu'il  renlerme , 
quand  nidmc  nous  n'aurions  pas  Tautorito  de  lApotre  qui 
nous  assure  la  verite  de  ce  sens  ,  ct  le  sullVagc  des  saints 
P^res  qui  vient  encore  confirmer  el  developper  celte  in- 
terpretation. 

IV*  hegle. 

Lorsque  les  expressions  de  VEcviture  sont  irop  fortes , 

trop  gene  rales  ^  trop  augustcs ,  et  (juellessontexagerees 

par  rapport  an  sujct  cpiclles  paroissent  regartier,  cest  uiie 

regie  sure  qu*//  y  en  a  un  autre  que  le  Saint- fi sprit  a  eii 

en  vue ,  a  qui  toutes  ces  expressions  conviennent  exac 

tement,  ct  par  rapport  auquel  riles  sont  plul6t  trop  foibles 

qu'exagerees ;  car  la  parole  de  Dieu  «'sl  n-lle  de  la  verite; 

c  est  un  or  purilie  jusqu  a  sept  fois '  ;  on  ne  jieut  y  Irouver 

rien  de  defectueux ,  ni  de  superflu.  Rile  est  la  regie  des  dis- 

cours  les  plus  exacts*,  et  des  qu'on  eroil  y  voir  de  I'exe^s  , 

c'est  une  martpie  qu'on  ne  Tentend  point ,  et  qu'on  lui  sul>- 

stitue  un  objet  etranger.  L'usage  de  celte  regie  estM'une 

tres-grande  etendue.  Elle  est  la  clef  de  plusieurs  passages 

dont  les  esprils  superficiels  sont  l)lesses,  paree  qu  ils  nen 

counoissent  pas  le  veritable  sens.  Elle  conserve  a  rKeriture 

le  respect  qui  lui  est  du.  File  decou>  re  ,  non  pas  de  simples 

conjectures,  mais  par  une  demonstration  sensible,  I'Evan- 

gile  et  les  veritables  biens  cacbds  sous  des  promesses  qui 

ne  sont  vraies  qu'en  un  sens  spiriluel  ({ui  des  lors  estl'uni- 

aue,  puisqu'il  est  leseul  (jui  soil  confbrmeaux  expressions 
e  I'Ecriture.  On  sait  tout  cequ'Isaieavoil  preditdu  retour 
des  Juifs  captifs  a  Babylone  '  ;  il  en  fait  les  descriptions 
les  plus  pompeuses.  Cependant  il  ne  paroit  pas  que  dans 
Tevenement  rien  ail  approcbe  de  cette  magnificence.  ]\ous 
avons  la  relation  de  b'ur  voyage  dans  b's  livres  d'Esdras  et 
de  Nebemias  ,  oii  Ion  voit  que  lout  s'est  passe  sans  mer- 
veilles.   11   faut  done  nccessairemcnt  que  Ics  expressions 
dlsaie  aient  un  autre  objet  que  le  retour  de  Babylone  a 
Jerusalem  •,  et  (ju'il  ail  pr<^dit  sous  ces  figures  la  iiherte  et 
les  biens  spirit  uels  que  Jt'sus-Christnous  a  procures ,  sur- 
tout  ceux  (pi'il  reserve  a  scs  elus  dans  reternite. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  ont  appli({ue  a  Jesus-Christ 
ressuscilc  ces  paroles  du  psaume  xv  :  f^ous  ne  laisserez point 
mon  dme  dans  Fenfer  ^ ,  et  vons  ne  perniettrez  point  que 

'  Psal.  XI.  7.  —  *  Itai,  xl,  i.  et  seqq.  —  '  Ps.  xv.  lo. 
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votfe  saint  eprouve  la  corruption  ,•  et  ils  ont  demontre 
qu'ellesnepouvoientconvenirqu'alui  selon  rexacteverite ; 
parce  que  I)a>  id  ,  selon  le  corps ,  eloit  reduit  en  ceudres 
dcpuis  plusieurs  siecles  ,  et  que  son  ame  avoit  etc  long- 
temps  reteuue  avec  celles  des  aulresjustes  dans  ce  meme 
eufcr  oil  Tame  de  Jesus-Clirist  est  descendue,c'est-a-dire, 
comine  Texplique  saint  Paul  ' ,  dans  les  parlies  Ics  plus 
basses  de  la  lerre,  oix  elles  atieudoient  Jesus-Christ,  et  ou 
Jesus-Christ  descendil  pour  les  en  delivrer.  Conime  David 
etoii  prophcte ,  dit  saint  Pierre,  dans  la  connoissancc 
quit  avail  de  favenir,  il  a  parte  de  la  resurrection  tie  Je- 
sus-Christ en  disant  que  sun  dme  na  point  etc  laissee  dans 
Vaij'er^  et  que  sa  chair  ii  a  point  eprouve  la  corruption  '. 
Lar pour  David,  ajoule  saint  Paul,  apriis  avoir  servi en 
son  temps  aux  des se ins  de  Dieu ,  il  st  ^  '       ti  ^  il  a  ete 

rcuni  a  ses  peres,  et  ila  epruuve  la  coi  i .  .  mais  celui 

que  Dieu  a  ressuscite ,  ne  l\i  point  eprouvee  K  Ces  deux 
apotres  nous  ont  appris,  parleur  exemplc,  comment  il  faut 
entendre  les  di>ines  Ecrilures.  Psous  devons,  comme  eux, 
prendre  a  la  lettre  tout  ce  qui  peut  etrepris  a  la  lettresans 
faire  injure  aux  allrihuts  de  Dieu  ,  ou  a  quelques  verite*  re- 
velees,  ctnous  devons  eonclure  sans  erainle  que  ce  qui  ne 
convient  point  lilteralementa  David  ou  au  peuple  dlsrael, 
con\ient  a  Jesus-Christ  et  a  son  I'^lise  proprement  et  dirco 
tcmeut ,  et  ne  peut  elre  vrai  que  sous  ce  point  de  vue. 


V  KEGLB. 


On  a  deja  remarque  qu'iV  j  a  dans  TEcriture ,  et  sur- 
tout  dans  les  Propheties  et  dans  les  Psaumes,  des  endroits 
qui  ne  sout  pas  susceptibles  dun  sens  historique  ,  d'un 
sens  limiica  riiistoire  des  Juifs.  Alors  vouloir  leur  donner 
untel  sens ,  c'est  ignorer  ce  que  c'est  qu'un  sens  immediat . 
et  aller  direclement  contre  les  regies  qui  scrvent  a  decou:- 
vrir  le  sens  des  F.critures  ,  et  surtout  contre  les  deu5:  regies 
precedentes. /^e  sens quon  appelle  immediat,  doit  etre com- 
munenient  suivi  et  soutenu  ;  il  ne  faut  pas  le  prendre  en  cer- 
tains points  pour  rahaiidonner  en  beaucoup  d'autres.  II 
ne  faut  pas  le  croire  possible,  quand  il  est  interrompu  par 
des  obstacles  qu'on  ne  peut  surmonter ;  il  ne  faut  pas  le 
domier  comme  foude  dans  la  lettre  ,  lorsque  c'est  la  lettre 

'  E^h.  IV.  9.  —  *  Ad.  Ii.  3o.  ff  3i.  —  '  Act.  xnu  36.  et  3;, 
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jTn'^mn  qui  Ic  combat.  Lo  sens  immcdial  nc  diflliTe  dc  celui 
<lont  il  est  le  voile ,  que  par  la  j^randeur  et  la  majeste  ;  11  est 
jnoins  profond  ,  mais  il  est  vrai ;  il  nc  reniplil  pas  toute  I'e- 
neri;ic  du  texte  ,  mais  il  n'y  est  pas  oppose  •,  il  conduit  a 
nne  prophetic  plus  auguste,  mais  il  n'y  est  pas  un  obstacle. 
II  prepare  a  rintclligcnce  dcs  nnsteres  ,  au  lieu  den  de- 
tourner  Tesprit  ou  de  ra>euglcr.  En  consultant  ces  regies, 
ou  reconnoitra  d'abord  ijue  Salomon  et  son  alliance  avcc 
la  fille  du  roi  d'Eg^ptc  nc  pcuvent  etre  Tobjet  immediat 
<lupsaumexLiv,  Eriictavit ,  ni  du  CanliquedcsCantiques, 
et  qu'il  ne  faut  y  voir  que  Jesus-Christ  ct  son  Eglise.  Com- 
ment Salomon  se  serolt-il  represente  comme  I'tant  Dieu 
memc  assis  sur  im  trone  eternel  :  Sodrs  tua,  Deus,  intse- 
culuni  secitli  ' ,  ou,  comme  I'cxprime  Ihebreu,  in  secti- 
lum  et  in  asternum?  Comment  pcut-on  alFoiblir  Ic  sens  dc 
ce  texte ,  apres  que  saint  Paul  sen  est  servi  '  pour  prou- 
ver  que  Jesus-Christ  est  Dieu?  Celui  dont  parle  ce  psaume 
est  un  priiue  arme  contre  ses  ennemis  ,  wn  j)rincc  a  qui  le 
prophete  dounc  ^  une  epce ,  ini  arc,  Al'%  jlcches  ^  et  qui 
fait  lui  setil  laconquete  dcson  empire.  Qui  pourroil  recon- 
noitre a  ces  marques  Salomon  ,  dont  il  est  ecrit  qtu;  tout  le 
temps  de  son  regne  se  passera  dans  la  paix  ,  el  (|ui  en  eilet 
n'a  rien  conquis  ^)ar  Tepee?  Le  conquerant  dont  parle  le 
prophete  stmmcltra  tout  runiversasesenfans:  poscnfans, 
dit-il ,  scront  a  la  place  dc  vos  peres ;  ifous  les  etabllrez 
princes  sur  loutc  la  terrc  '•.  Salomon  au  conlraire,  a  qui 
les  coutinuclles  vieloires  de  David  avoienl  forme  un  grand 
etat,  non-seulement  nctablit  pas  sesenfans  sur  desroyau- 
mes  etrangcrs,  mais  il  merila  par  son  ingratitude,  que  le 
seul  de  ses  lils  qui  regna  apres  lui ,  de  douze  parts  n'en 
retint  qu'une  ou  deux  ,  et  encore  par  une  grace  accordce 
a  la  memoire  de  David  el  aux  prornesses  qui  lui  avoicut 
etc  faites.  II  est  done  evident  qu'on  feroit  d'inutiles  ciForts, 
et  qu'on  rcsisteroit  au  Saint-Esprit ,  si  Ton  chcrchoit  ici 
un  autre  sens  que  le  prophetique ,  uu  autre  objet  que 
Jesus-Christ. 

Vf   RiiGLE. 

L'Elcritiirc  n'est  point  opposec  a  elle-m6me.  Elle  nelouc 
point  dans  lui  lieu  ce  qu'elle  meprise  dans  un  autre.  Elle 
ne  regarde  pnr  comme  une  felicife  digne  dcs  justcs,  ce 
quelle  avoue  en  plusieurs  endioits  leur  etre  refuse,    cc 

'  Ps,  5LIT.  7.  —  '  Ihbr.  I.  8.— .  •  Ps.  xr.iv.  4  el scjq.  —  «  Ps.  xnv.  17. 
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qu'ellc  recoiinoit  etre  tres-souvcnt  accorde  aux  injustes. 
Ellene  llalte  aucune  passion-,  clle  vcut  Ics  Ruerir  toutcs. 
Elle  est  toujours  cnneniie  de  I'avaricc  ,  de  rarabiiion,  de 
la  Vf'npeance,  de  la  mollcsse  ct  du  luxe.  On  doit  done  etre 
persuade  ([ue  toutes  les  prowesses   qui  nont  pour  objet 
qu  une  fcUcite  temporelle ,  que  toutes  les  expressions  capa- 
bles  d'inspirer  Vamourde  F argent  ou  des  delices ,  que  tous 
les  recits  circonstancics  iTune  magnificence purement  hu- 
niaine ,  ne  sont  dans  tKcriture  que  des  images  de  biens 
plus  solides  et  plus  reels ,  et  des  Jigiures  du  regne  spiri- 
tuel  de  Jesus- Christ  et  de  la  gloire future  des  justes ;  que 
<;  est  devenir  Juif,  que  de  eondainuer  les  sens  plus  su- 
Mjmes  et  plus  eleves  que  des  hommes  eclaires  donnent  a 
des  ehoses  qui  seroienl  inutiles  et  merae  dangereuses ,  si 
Von  s'arretoit  a  la  surface.  D'ailleurs,  eomrac  ces  pro- 
messes  sont  generales  ,  clles  doiveut  s'accomplir  dans  tous 
les  temps  et  par  rapport  a  tous  les  justes.  11  faudra  done 
que  tous  eeux   qui  out  de  la  vertu  ,  ne  manquent  jamais 
d'aucun  bieu  necessaire  a  la  vie;  cjuils  ne  soulVrent  jamais 
ni  la  faim  ,  ni  la  soif ;   qu'ils  soient  dans  Tabondance  et 
dans  la  gloire;  el  que  tot  ou  tard   ils  soient  superieurs  a 
tons  leurs  ennemis.  Que  deviendront  alors  tant  de  justes 
de  1  aucienue  loi  ,  donl  il  est  parle  dans  TEpitre  aux  He- 
breux  ',  qui  ont  man([ue  dc  tout,  et  qui  onlete  eprouves 
par  toutes  sortes  dc  maux  ?  Que  deviendront  tant  de  mar- 
tvrs  que  la  faim  ou  la  misere  ont  fait  mourir  dans  les  pri- 
sons ou  dans  les  mines  ,  pendant  que  leurs  perseeuteurs 
jouissoient  dune  vie  douce  et  tramjuille.^  Plus  nous  pren- 
drons  de  telles  promesses  k  la  lettre,  plus  nous  serous  scan- 
dalises de  les  voir  presque  toujours  sans  eflct  a  Tegard  des 
plus  grands  serviteurs  de  Dieu  ,  presque  toujours  accom- 
plies  dans  les  plus  impics,   et  direclement  opposees  a  la 
doctrine  de  rEvaui^ile.  L'Ecrilure  meme  nous  conduit  aux 
interpretations  spirituelles ,  en  ui^lant  a  dessein  des  pro- 
messes  d'une  justice  et  d'une  saintgte  parfaite  a  celles  qui 
paroissent  ne  favoriser  que  les  sens;  car  il  est  visible  que 
la  justice  et  la  grace  peuveut  etre  iigiuecs  par  les  biens 
teraporcls,  mais  quellcs  ne  peuveut  jamais  etre  les  figures 
des  biens  (jui  leur  s«)nt  inferieurs.  Je  vous  donnerai  de  for 
au  lieu  ttairain,  dit  le  Seigneur  dans  Isaie  *,  de  Far- 
gent  au  lieu  defer,  dc  Tairain  au  lieu  de  bois,  etdufcrau 

'  Hebr.  xi.  36  et  seq<j.  —  '  liai.  lx.  \-  et  teqq. 
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lieu  depierres.  .  e  feral  que  la  paix  regnera  survous^  et 
que  la  justice  vous  gouvernera.  On  nentenclra  plusparler 
tie  violence  dans  I'otretciritoire...  Tout  vol  re  peuple  sera 
un  peuplede  justes.  Ccsendiolls  derEcriturc  sonl  rinler- 
pretalion  de  lous  Ics  autres  ou  Ics  biens  fiiturs  soul  an- 
nouces  sous  d'aiitrcs  noms  et  sous  d  aulres  images  ,  parce 
qu'ilsjoiguent  cequi  est  aillcurs  divise,  et([u  ils  compren- 
lUJiit  en  nieme  temps  les  ])icns  qui  ne  sonl  promis  que 
comme  figuies ,  et  lesbiens  qui  sont  promis  eonime  figures. 
CelUi  regie  est  d'autant  plus  importanle  <ju'aujourd  hui 

3uclques-uns  de  ccuxqui  s'appliquent  a  etudierlcsensdes 
ivincs  Ecrilurcs,  ct  specialement  des  proph^tics,  s'ima- 
ginent  et  voudroient  nous  persuader  (juc  ces  prom^«ses 
d  une  fceilile  (empoirll«'ainont  un  aceoinplisscment  lillc- 
ral  au  lonq)s  du  lappel  futur  des  .luifs  ';ecsystenie  nous 
ramenc  aux  illusions  des  aneicns  niillenaires  \  systemc 
combattu  s{>eeialement  par  saint  Jerome  qui ,  dans  ses 
Commentaiies  sur  lesProplietes,  nccessedes'elevcreontre 
ces  chretiens  judaisa/is ,  ainsi  qu'il  les  appellor  systerae 
contredil  par  les  maximes  de  1  Evangile  qui  sera  toujours 
le  nieme  poiu"  les  Juifs  ,  comme  pour  b's  gentils  •,  systemc 
auquel  s'opposc  la  niaxime  que  nousetablissons  ici ,  etque 
Ton  pent  voir  encore  plus  develoj)pee  dans  les  regies  so- 
lides  proposees  par  un  savant  inlerprele  qui  avoit  lui- 
meme  donne  une  attention  singulierc  aux  proplielies  tou- 
ehant  lerappel  futur  des  Juifs,  mais  qui  etoitbien  eloigue 
dc  douner  dans  de  scmblables  eearts  \  11  sera  toujours 
certain  que  comme  il  falloit  que  Jesus-Christ  soufJ'rU  •* 
et  quil  entrdt  ainsi  dans  sa  gloire ,  de  meme  il  faut  que 
nous  passions  par  beaucoup  de  tribulations  •*  pour  en- 
trer  dans  le  royaume  de  Dieu.  II  sera  toujours  certain  que 

Celte  fansse  idee  se  trouve  proposee,  m^nie  avec  etendue ,  dans  on 
D'iscours  stir  le  rnppel  des  Juifs,  qai  est  iiDprimc  a  la  t^te  d'uii  livre  iiititnle. 
Traduction  noitvclle  du  propHhte  Isa'ie,  avec  des  dissertations ,  etc.  Paris, 
1760,  in-11.  Ce  discours  est  refute  dans  une  dissertation  intitulee,  Jsai'e 
venge  :  double  sens  des  saintes  Ecrilurcs  etabli  et  justifii ;  rappel futur  des 
Juifs  reduit  a  ses  justes  idees.  Paris,  1761,  in-\i.  —  '  On  entend  parler 
ici  du  livre  des  Rhgles  ci-dessus  cite,  oil  se  trouve  une  application  de  ces 
regies  au  retonr  futur  des  Juifs.  L'aotenr  (Jacques -Joseph  du  (iuet)  est 
celui  qui  a  donne  une  Explication  des  Psaumes  et  une  Explication  d'Isa'ie, 
oil,  selon  la  methode  des  saints  Peres ,  I'on  s'attache  a  decouvrir  les  mys- 
teres  de  Jesus-Christ;  et  oil  en  decouvrant  ces  inysteres,  il  ne  oianque 
ancune  occasion  d'insister  sur  le  rappel  futur  des  Juifs  ,  mais  tonjoors 
sans  donner  dans  Ics  illusions  de  ces  chretiens  juda'isans.  —  '  Luc.  xxiv.  26. 
—  *  .^Cf.  xiT.  a  I. 
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si  nous  sommes  Jieritier%de  Dieu  et  coheri tiers  de  Je- 
siiS' Christ ,  c'est  a  condition  (jue  nous  souffrirons  avec 
Jesus-  Christ  pour  etre  glorijies  avec  Jesus-Christ  :  si  ta.- 
MEV  coMPATiMta  ,  ut  et  conglorijicemur  '.  La  voie  de  la 
croix  est  la  seule  voie  du  ciel  pour  le  Juif^  comme  pour 
\e  gentil. 


^  n     ri  r. I  F. 


Lorsquily  a  dansfhcriiurc  des  chases  qui ,  parle  sini' 
pie  recit ,  ne  conviennent  pas  a  not  re  foible  raison  ou  a 
Videe  que  nous  avons  des  personnes  qui  les  ontfaites,  rest 
une  regie  sure  qu'iV  y  a  sous  cette  ecorce  quelque  mystere 
ifu'il  Jaul  tdcher  d'approfondir,  ou  du  moins  qu'il  faut 
respecter,  si  ton  nest  pas  assez  heureujr  pour  en  decou" 
vrir  le  sens.  JNous  sommes  touches  de  >oir  Agar  et  Is- 
mael  *  eliasses  de  la  maison  d' Abraham;  et  nous  sommes 
surpris  du  pcu  de  provisions  qu\m  homme  aussi  riche  et 
aussi  charitable  que  ce  patriarche,  douue  a  une  mere  exi- 
lee  et  a  un  (lis  desherite,  qu'il  eiivoie  j>erirdemisere  etde 
soif  dans  une  solitu<le.  Rien  n'estplus  etonuant  que  toutes 
ces  circonslanccs.  Pourquoi  se  hater  des  le  matin  de  faire 
une  action  dont  le  simple  projet  Ta^oit  afllige  ?  Pourquoi 
se  charger  de  ce  qui  paroissoit  odieux  dans  cette  conduite, 
et  n'en  pas  laisser  le  soin  a  Sara?  Pourquoi  donner  si  peu 
de  chose  a  une  mere  et  a  un  fils  qui  etoit  aussi  le  sien  ? 
Pourquoi  metire  sur  les  epaulesd'une  meresiatlligee,  une 
charge  que  la  moindrc  bete,  parmi  taut  d'autres  qu'avoit 
Abraham ,  aiuoit  pu  porter  ?  Pourcjuoi  TenvoN  er  sans  guide, 
IIS  dessein  ,  sans  consolation?  Tout  cela  paroitsi  Nisible- 
iitcontraire  a  I'humaniteet  a  la  justice  d'Abraham,  qu  on 
ue  peut  s'empechcr  dVn  6tre  bless^,  si  Ton  ne  va  au-dela 
du  recit,  en  apparence  fort  simple,  qu  en  fait  TEcriture. 
Mais  apres  que  saint  Paul  a  tire  le  rideau  ((ui  en  couvroit  le 
niysten'  ^,  on  voit  dans  la  diligence  d  Abraham,  la  sage 
precaution  des  apotres  de  ne  pas  laisser  «lc  laux  ircres  et 
des  blasphemateurs  avec  des  tideles  pleins  de  reconuois- 
sance  el  d'amour  pour  Jesus-(.hrist ;  on  voit  dans  la  seve- 
rite  de  ce  patriarche  celle  de  Dieu  meme  qui  chasse  de  sa 
maison  la  synagogue  orgueilleuse  avec  ses  eufaus.  La  charge 
mise  sur  les  epaules  d'Agar,  marque  1  attachemeut  insense 
et  inlruclueux  de  la  synagogue  a  des  observances  legates 

'  fiom.  Till.  I ;.  —  •  Cgn.  xxi.  9  et  sejq,  —  '  Gal.  iv,  ii  Hmjj.  * 
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qui  la  ronrhrm  vers  la  tcrrc ,  vt  ^le  Jc'sus-Clirist  a  abolics. 
Lo  paiiict  rcaiidonDcsm  si  ])elitc  quanlito  soiit  unc  preuve 
mi'rjh'  a  quitlt-  uiie  malson  ahomlaiilc,  ct  qu'ellc  est  con- 
danincc  a  mourir  dc  faim  et  de  soif ,  pour  n  avoir  pas  rc9U 
cclui  qui  est  lo  paiu  devic,  ct  la  source  etcrnclie  dune 
cau  (pii  desahere  pour  loujours.  Agar  el  son  Ills,  marchant 
dans  Ic  desert,  sans  guide,  sans  route,  sans  dessein ,  et  s'y 
fatigant  inutilenient,  nous  apprcnnent  que  la  nation  juivc, 
en  renonrant  a  TEvangile,  a  perdu  la  luniierc,  la  sagessc, 
Vesperance  et  le  fruit  de  tons  ses  travaux.  Rien  n'esl  plus 
miserable  que  le  Juif ,  ni  plus  dt'sole  (|ue  la  Judee.  Le  tem- 
ple, le  saeerdoce,  Jerusalem  ,  la  roNaule,  le  pays  memc , 
tout  leur  a  etc  ote.  Agar  el  Ismaiil  errcnt  depuis  long-Vemps 
autour  d'une  fontaine  sans  la  voir.  Jesus-Cliristse  montre 
aux  Juifs  dans  toules  les  Keritures  •,  Teelat  de  sa  eroixhrillc 
de  toutes  parts;  ils  sont  au  milieu  de  son  enq)ire,  et  lours 
l^ncbrcs  le  leur  cachent  encore.  Agar  et  son  (ils  sont  par 
terre  Tun  el  I'autre  de  deux  diflerens  cotes  pr^s  de  cetle 
source,  et  meurent  de  soif.  11  faut  que  Dieu  envoie  nn  angc 
qui  ouvrc  miraculeusement  les  ycux  a  Agar,  pourlui  faire 
apercevoirune  fontaine  si  visibleetsineccssaire.  Des  tju'elle 
la  voit,  elle  y  desaltere  son  Ills  \  ct  comme  si  c'eloit  avoir 
tout  trouve  que  d'avoir  trouve  ccltc  eau  salutaire,  TEcri- 
turc  ajoulcaussitolqu'Ismael  dcvint  ini  homme  fort,  grand 
.  et  adroit;  qu  il  s'etablit  avec  puissance  et  avcc  gloire,  el 
qu'il  devint  pere  de  plusieuis  princes.  Si  tjuelcju  unc  de 
CCS  circonstances  avoit  manque,  la  figure  auroit  obscurci 
la  verite  au  lieu  d'cn  titre  limagc.  11  falloil  qu' Abraham 
se  conduisit  d  uneraaniere  en  apparcnce  inbumaine,  pour 
se  conduire  dune  raaniere  eclairee  el  propbelique.  II  fal- 
loit  que  dans  le  recit  Moise  n'omit  rien  de  ce  qui  etoit  es- 
sentiel  aumysterc,  quoiqu'il  parut  injurieux  a  Abraham. 
L'esprit  humain  ne  seroil  pas  desccndn  dans  tni  detail  si 
pen  important  selon  les  foibles  lumieres  dela  raison.  11  eu 
auroit  dit  trop  ou  trop  peu  ;  et  Ton  doit  reconnoitre  ici 
qu'une  main  supericure  conduisoit  celle  de  Moise  •,  et 
qu'unc  sagessc  infuiie  a  qui  tout  est  present,  marquoit  les 
plus  grands  evenemens  fulurs,  sous  les  plus  foibles  circon- 
stances dune  hisloire  passee. 


VIU     REGLE. 


II J   a  dans  TKcriture  (Vautres  choses  qui  ne  hlesscnt 
point  notre foible  raison,  mais  qui  sont  si  surprenantes  et 
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si  visiblement  mysterieuses,  quilfaudroit  etre  insensible 
pour  ne  pas  tdclier  iTen  decouvrir  le  motif,  la  fin ,  Ic  se- 
cret qui  y  est  cache.  II  est  clalr  que  le  lexle  memo  alors 
averlit  qu  il  cache  plus  de  clioses  quil  u'en  montre,  ettjue 
ce  seroit  consentlr  a  nc  reulcndre  que  d'une  manicre  trcs- 
imparfaite,  si  Ton  u'alloit  point  au-dela  decc  qui  paroit. 
11  V  a  ainsi  des  richesses  immenses  cacliees  dans  les  Ecri- 
tnres,et  c'estune  regie  qui  ne  trompe  point,  que  de  comp- 
ter quil  V  a  de  grands  mvsleres  oil  le  dehors  nieme  des 
Ecri lures  avcrtit  (jue  ce  qu'elles  rapporlenl  luerile  deTat- 
tenlioa,  etqu'il  doit  etre  approfondi.  La  lettre  alors  con- 
duit a  I'esprit;  ct  c'est  ^Ire  sourd,  que  deu'cnteudrc  pas 
son  lan^age.  Lliistoire  seule  de  Jacob  fournit  heaucoup 
d'exeiuples  de  cc  genre.  Pourtjuoi  Jacoh  \a-t-il  dans  uu 
pays  '  oil  Abraham  avoit  si  etroitement  delVndu  a  Ellezcr 
de  mener  sous  aucuu  prelexle  sou  tils  Isaac?  Eliezer  mar- 
(judlt  le  soin  que  Dieu  dcvoit  prendre  de  stm  Eglise  par  se« 
niiiiistus ;  et  Jacob ,  la  venue  de  Jesus-Christ  en  |>ci  *onne. 
11  a  ciivoye  scs  prophetes,  et  il  est  \enu  lui-mcnie.  llaap* 
pele  deloin  son  epouse,  et  il  est  venu  la  chercher.  Pour- 
quoi  Jacob,  sortant  dune  maison  aboudaute,  semet-ilen 
(  hemin  a  pied ,  sans  ser>  iteur,  sans  aucune  eommodite  pour 
Ic  \ovam- :'(^ui  est-ce  qui  ne  s«'nt  pas  que  riendecclan  e«t 
naturil,  el  tpie  toutes ces circonslanct s  ctoient  necessaires 
pour  tigurer  celui  qui,  elant  le  I'ils unique  duPere,  maitrc 
de  tons  ses  biens ,  et  ihtininient  richepar  sou  propre  fouds, 
s'est  rentlu  pau\re  jKiur  nous,  sest  uumilie jusqu'a  noire 
'  u  pris  la  ressemblance  d  un  escla\e  pour  nousde- 

1  .      voulu  paroilre  plus  foible,  plus  indigent,  plu« 

petit  que  nous,  pour  nous  elcvcr  jusqua  lulet  nous  euri- 
chir;  et  qui  est  venu  nous  donuer  en  echange  de  nos  mi- 
seres  et  nos  besoins,  son  abondauce  ct  sa  felicite,  prenant 
ce  qui  eloit  a  nous  ,  et  nous  cedanl  si*s  pri\ileges  .'  Poui^ 
quoi  Jacob  est-il  oblige  de  dorniir  au  milieu  d'luie  cani- 
paguc ,  et  de  mctlrc  uuc  picrre  sous  sa  t^te  pour  la  soutcv 
nir  ?  Dieu  avoit  donne  a  Abraham  et  a  Isaac  la  terre  oii 
dormoil  Jacob;,  et  Jacob  nieme  venoil  den  elre  etabli  Ic 
seigneur  par  ces  paroles  d  Lfftac  :  Que  Dieu  vous  fasse 
possetler  lu  terre  oil  ^^ous  demeurez  coninie  etrangcr, 
ct  quil  a  promise  a  voire  aieul  *.  Mais  personue  nc 
savoil  quil  en  fill  le  maltre  ;  aucune  \ille  ne  le  recon- 

'  ('.«n.  xxTin  tt  teqq.  —  *  Gen.  xxritf.  $. 
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iioissoit ,  aurniie  bourgade  no  vouloit  (Ic'pontlrr  do  lui.  II 
»'loit  au  milieu  dc  son  royaiimr  commo  xiu  t'tranger  ;  il 
vivoit  parini  dcs  lionimes  (|ui  rioicnt  a  lui  toininr  inconnu 
ou  coniiur  Icur  scrvitnir.  Tout  est  intcrdit  a  Jacob,  cl 
lout  lui  ap])ai'tieul ;  crt  lierilicr  dos  proniosscs  ot  du  mondc 
fiitier  n'a  pas  ou  rcposor  sa  Ic'lo.  (rest  ainsi  que  Jesus- 
Clirisl  a  «'le  traile.  Toutos  los  nations  lui  t'loiont  promi- 
ses, Tujiivrrs  etoil  son  ou\raj;r,  Ic  mondiM'ntin-  ctoil  son 
empire;  eepcndant  il  y  a  veeu  non-seulenient  sans  eclat 
et  sans  autorite  ,  mais  sans  y  trouver  de  retraite.  II  ^tait 
dans  le  monde,  et  le  monde  a  etc  fait  par  lui  ;  etlc  mondc 
ne  la  pas  connu.  11  t«t  venu  chez  lui ,  et  les  siens  ne  Tout 
pas  reru.  I.es  renards  out  des  tanieres  ,  et  les  oiseaux  du 
ciel  ont  dcs  nids  ;  mais  le  Fils  de  Thomme  n'a  pas  oii  rc- 
poser  sa  t(ilc.  Pourquoi  Dieu  elablit-il  unc  dehefie  de 
communication  entre  le  ciel  et  la  terre  ponr  Jacob?  Pour- 
quoi la  remplil-il  de  ses  anf^es  qui  ne  sont  occupes  qu'^ 
savoir  etaiapporti'r  dcses  nouvelles?  Kt  lui-nn'^me  appuyc 
sur  le  premier  degre,  paroll  a^oi^  oublie  le  monde  enlier 

Fourne  s'oecuper  que  de  cc  seul  homme.  Qui  ne  veil  pas 
image  du  juste  par  excellence  qui,  s'etant  liumilie  jusqu^A 
noin*  cliair,  n'a  point  <piilte  le  scin  de  son  Pere  ,  mais  est 
dt'vcnu  le  lien  (\c  la  tene  et  du  ciel,  le  leeomiliateur  dc 
Di«ru  et  des  liommes ,  le  mediateur  qui  est  au  dernier  degrd 
de  Teclielle  mysK^TieiLse ,  parcc  qu'ilestaussi  bas  qm*  nous, 
el  qui  est  encore  au  premier  degre,  puisqu'il  estuiie  mAme 
chose  avec  son  Pere?  Cestsur  sa  tete  ((ue  monteut  et  des- 
cendent  les  anges,  com  me  Jesus-Christ  le  dil  en  s'appli- 
quant  la  veritc  de  cettc  figure  :  /:'«  vcrite  ,  on  -verite  ^  je 
'vous  le  dis,  I'otis  verrez  le  ciel  om'ert,  et  lesanf^esdeDieu 
nionterct  descendre  sur  le  Fils  de  V homme  '.  11  est  dans 
son  sommeil ,  c'est-a-dire  dans  sa  mort ,  I'objel  iniique  de 
Tattention  de  Di«'U  (pii  ne  voil  les  hommes  qu'cn  lui.  II 
est  dans  sa  pamrete  et  sa  nudit^ ,  la  source  de  toutes  nos 
benedictions;  et  dans  le  temps  ou  il  paroil  abais&e  au-des- 
sous  des  anges,  11  en  est  le  maitre,  et  ils  sont  tons  appli- 
ques a  le  servir  comnu'  ses  ministres.  Toute  la  suite  de  la 
vie  de  Jacob  est  remplic  dc  circonstances  aussi  mysterieu- 
ses  et  aussi  dignes  d'etre  approfondies. 

IX*  RiuGLE. 

Le  langage  du  Sainl-E sprit  est  quehjue/ois  si  intelligi- 

'  Joan.  I.  5i. 
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hie  que  la  moinJre  repexion  suffit  pour  le  comprendre;  et 
nla  arrive  lorsque  toutes  les  circon stances  (Tune  hisioire 
unt  uTi  rapoort  si  rnsible  a  Jesus-Christ ,  quon  ne  pent 
douter  que  le  dessein  de  Dieu  nail  ete  de  les  fa 're  servir 
h  represent er  les  mysteres  de  son  Fils^  et  sa  conduit e  siw 
son  Eglise.  C'esl  ce  concours  de  ciiTonstanccs  ,  qtii  forme 
comme  un  tableau  parfail ;  et  Ton  doit  etahlircommc  une 
sure,  que  ce  n'esl  point  alors  IVsprit  liumain  qui 
tre  la 


I  r<iii\ 


edes  rapports  entre  la  iigiire  et  la  M-rili',  inais  que 
(  est  TEsprit  <jui  a  dicte  les  Eiritures  .  qui  fait  sentir  que 
lAneieii-Testanient  est  la  predielion  du  Nouveau  ;  et  que 
Jesus-Christ  nest  montre  tres-clairement  eu  certains  en- 
il roils,  qu'afin  qu'on  le  cherche  dans  tons  les  autres. 
L  liistoire  de  Joseph  '  est  du  iiombre  dc  celles  ou  J^us- 
Chn'st  est  presque  plus  visible  que  le  precurseur  qui  I'an- 
iionee.  C'est  lui  qui  devienlodieuTC  a  sesfreres,  parce  qu'il 
uprend  leurs  > i<es .  el  parce  aue  son  pt»re  rend  un  temol- 
gna'_M'  public  a  ^a  verlu.  C'esl  lui  qui  cherche  ses  f 
«juui(ju'ils  ne  rcp<indenl  a  son  amour  que  par  leur  h 
('/est  lui  qui  est  vendu  par  eux,  et  c'esl  sa  tunique  qui  est 
'  iilee;  mais  il  sort  vivant  du  tombeau  ou  on  Tavoit 
.  et  il  regiie  parmi  les  genii  Is  auvquels  sa  famille 
iii-i.tle  la  cede,  il  est  oublie  par  ses  freres  injiLstes;  niai« 
Jacob,  ligureen  cela  de  tous  les  saints  patiiarthes ,  plcure 
son  absence.  S<*s  freres  enfin  le  reconnoisaent  el  Tadorent ; 
<l  celui  qui  eloli  le  >auv<ur  ile  TF-^ivple,  le  devient  aussi 
u?  tout  Israel.  (h\\  pi  iit  11  ttn-  |)a>  ti.iiqH*  ne  tant  de  rap- 
ports, s'il  est  rhrelien?  Kl  qui  |jeut  se  delier  d'une  n^seni- 
blance  que  la  divine  Providence  a  rendue  si  st'nsible  et  si 
parfaite,''  II  en  est  de  ni^me  dc  la  conformite  que  Dieu  a 
mise  entre  letat  des  Israelites  dans  TEg^pte  %  el  celui  des 
Chrcliens  en  celte  vie;  il  a  voulu  que  Ionics  les  circonstan- 
res  de  ce  qui  est  arrive  aux  premiers ,  fussent  une  fijjure  , 
une  prediction  et  un  gage  de  ce  qu'il  feroit  pour  les  s<*- 
fonds.  Les  enfaus  d'Israel  sont  captifs  et  gemissans  sons  la 
dui<*  servitiule  du  prince  de  ce  monde  ct  du  dieu  de  ce 
siecle,  tjui  fait  tous  ses  ellbrls  poiy  le  relenir,  assujettis 
a  des  travaux  honteux  ei  penibles  de  terre  et  de  boue, 
nonobstant  la  noblesse  de  leur  origine ,  et  malgrd  Ic8 
promesses  de  Dieu  qui  les  appelle  a  la  lilxTle  et  an 
royaume.  lis  immolent  vers  le  soir  I'agtieau  pascal  et  sans 

'  i'Cn.  XXKTU  et  stqq.  —  *  Exod.  i  tt  stqq. 
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lachc  '  doul    ila  inaiii;cnt    tous   la    chair  sans  ({u'aiicuu 
do  ses  OS  ait   etc  brise;  ils   le   mangcnt  avcf  dcs  lailues 
amores  et  du  pain  sans  Icvain  ;  dcboul  connnt*  dos  vova- 
j;eurs  t-l  des  t'lr'angers^  no  tonant  plus  a  rE{;yplo,  ot  n'al- 
tendantcjuc  riicuroux  signal  qui  doit  los  onfaire  sortir;  ot 
ils  no  sonl  proscrvos  do  la  ooloic  du  ciol  ol  do  Tango  oxlcr- 
niinatour,  quo  par  la  vcrlu  do  cot  agnoau  iinmuld  dont 
Ic  sang  toint  lo  haul  do  lours  portos  ot  donl  la  nounituro 
Icur  donno  la  foroo  do  so  mclln;  on  ohoinin,  ol  lour  sort 
dc  viatique.  L'Eglise,  par  millc  prodiges  rodoublos,  est 
dolivree  dc  Tojjprcssion  do  Pharaon  (jui  a  oto  novo  dans 
los  memos  oaux  qui  I'ont  sau>oo;  niais  ({uoitpi'ollo  ohantc 
le  cantique  do  sa  dolivranoo  sur  lo  hord  do  la  mor  Rouge, 
cllencst  point  encore  arrivee  an  tonne;  ot  il  lui  roste  on- 
core  uno  longuc  carrierc  a  fotimir,  el  bieu  des  epr^vcs 
a  soulVrir.  Uno  nuec  mystericuse  la  couvre,  ol  dirigtr  ses 
pas  dans  lo  dosort ;  tous  ses  onfans  y  mangent  un<'  niomc 
nourriUwo  spiriluollo ;  ils  y  boivonl  tons  lo  momobreuvagc 
spirituol-,  ils  y  mangent  le  pain  du  ciol ,  et  ils  y  boivcnt  do 
I'eau  sortie  do  la  pierrc  spirituellc,  qui  est  Jesus-Christ    . 
La  oroix ,  representee  par  Ic  serpent  d'airain  \  est  leiu* 
refuge  contre  los  morsures  des  serpens  dont  ils  sont  en- 
vironnos  ;  enfin  ils  sont  introduits  dans  la  tcrre  promise 
par  un  lilxhatour  qui  porte  lo  nom  do  Jtsts,  nom  qui  est 
en  hobreu  le  memo  cjue  colui  do  Jostfe.  Cc  divin  Libora- 
tcur  partagora  rherilago  par  sort  a  ceux  (jui  auront  fidelc- 
meut  combattu  sous  sa  conduito;  ot  ils  n'auront  plus  alors 
besoin  de  la  manno,  paice  que  la  nouvoUe  lerro  fournira 
une  nouvellenourrilujo;  Diou  so  manifostant  alors  a  eux 
sans  voile,  et  so  communiquant  a  eux  do  la  maniore  la  plus 
immediatoetlaplusintinie.il  faudroit  otro  bion  depourvu, 
non-seulomont  de  foi  ,  niais  de  raison  et  d'equite,  pour  ne 

f>as  reconnoitre  le  doigt  de  Dieu  dans  ces  niervcilles  dont 
es  unes  sont  Ics  images  des  autres.  On  nc  doit  pas  hosiler 
a  faire  ici  Tapplicalion  do  cetle  maxime  generalc  do  saint 
Paul ,  que  riiistoire  dos  Chretiens  est  peinle  dans  cello  des 
Juifs,  ot  que  c'cst  aulant  noire  instruction  que  Ic  rccit  de 
ce  qui  lour  est  arrive  que  nous  lisons  dans  les  ancicnnes 
Kcri lures  :  Tout cs  ces  clioscs  qui  leur  anivoiciiL^  dit  Ta- 
poUo,  ctoient  dcs  fif^ui  as ,  ct  ellcs  out  etc  cci  lies  pour 
nous  scivir  d' instruction  ^. 

'  I.  Cor.  v.  7.  Joan.  xix.  3f).  r.  Cor.  v.  7,  el  3.  ~  '  t.  Cor,  x.  3.  et  4. 
—  '•  Joan.  III.  n.  ^  •  I.  Cor.  ?.  1 1. 
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Outre  ceprincipcgeneral,  qui  sert  de  lumiereaux  (idelcs 
dans  la  lecture  de  rAncien-Testamenl ,  il  est  remarque  cii 
11  !  llculier  par  saint  Paul'  que  la  structure  du  taber- 
/  ,,  Ir  et  tout  ce  qui  servoit  a  son  ministere ,  que  tout  cela 
etoit  nutant  debauches  et  de  copies  d'un  original  plus 
excfIlent;d'oii  il  suit  qu'o/i  ne  deities  cons  iderer  que  par 
rapport  a  ce  sublime  rrtodele  que  Moise  vit  sur  la  man- 
tagne,  et  qui  n'etoit  autre  que  teconontie  du  mystere  de 
Jesus-  Christ  ,  pontiiV*  d«*s  biens  futurs  ,  m*uI  luediateur 
entn*  Dieu  el  Ics  lioninies,  sful  digtie  dVflaeer  les  pechi^ 
par  Teflusiou  de  son  sant; ,  st'ul  rupablf  d'enlrer  dans  le 
sanctuaire,  cjui  est  le  ciel»  et  d'y  introduire  ceu\  qui  espe- 
nui  vi\  lui ,  <'t  qui  ne  forineni  ax<  ' 
ddiil  il  est  le  chef.  Saint  Paul,  dan-  i  ^ 
a  tire  le  voile  qui  nous  eachoit  une  particde  ces  rapports; 
mais  il  I'a  laissc  sur  une  parlic  du  tableau;  et  ceu\  qui 
ont  pj-ofilc  de  ce  <ju'il  leur  en  a  decou\ert  tachent ,  en 
suivant  ses  principrs  ,  di'  df'cuuvrir  le  resit*.  lis  y  rvussis- 
sent  selon  qu  il  plait  a  Dicu  de  les  eclaiif  r;  les  uns  \oient 
une  chose ,  les  aulres  eu  voient  une  autre.  Mais  le  principc 
etabli  par  saint  Paul  deineurc  fernie ;  la  regie  quil  nous  a 
donnee  est  cerfaine.  Le  sacerdoce  ,  le  tabernacle  ,  les  vic- 
times,  la  loi  dans  ses  ceremonies  n  m-s 

divines  :  Us  contrihuent  *  a  im  cut       ,  .  .  des 

figures  et  des  ombres  des  chose s  du  del,  ainsi  que  Dieu 
dit  a  Mohe  ,  lorsquil  devoit  dresser  le  tabernacle  : 
^iyez  soin  dejaire  lout  selon  le  niodt'le  qui  I'ous  a  ete 
montre  sur  la  montagne\  On  doit  done  aller  jusqu\i  la 
verite,  jusqu'a  Toriginal,  jusqu'aux  mysteresdu  ciel,  pour 
entendre  ce  <|u'on  lit  dans  I'Exode,  dans  le  Levitique,  et 
dans  plusiriirs  aulres  livres  de  IF'criture;  et  bien  loin  de 
n  L'ardi  r  ci-  >oin  comine  le  travail  d  un  hommc  oisif,  on 
conune  Toi-cupalion  dun  contemplalif  (jui  pretend  mal  k 
propos  suhtiliser  sur  toutes  choses,  on  doitse  convaincre 
que  quiconque  s'arrete  a  la  scule  lettre,  resiste  a  la  lettrc 
nn^mcqni  coniniaudedesVle\erplushaul,  ctqui  >cut  qu'on 
soil  nioins  alleiitif  a  ce  que  fail  Moise  qu  a  ce  ([ui  lui  est 

'  Hebr.   ix.  a 3.   et  x.    i.  —  '  Jlel^r.  \in.  5.  et  ix.  2  3.  a^.  —  '  £xod. 
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inonU'isurla  montagne.  L  I'tri  lure  compare  Ips  diiferentes 
parlies  du  tabernacle  au  monde  visible  el  invisible  qui  a  ^le 
soiiinis  a  Tenipire  tie  Jesiis- Christ.  Elle  fail  retjarder  cet 
univers  comme  le  vestibule  et  le  parvis  qui  est  liors  du 
teniido,  etqui  »;st  encore  abandonne  au\  profanations  des 
infidelescl  des  impies.  La  seconde  enccinle,  qui  est  appelee 
le  Saint .  repoud  au  riel  des  bienheureux  ,  donl  renlrt-e 
n'esl  ouverte  qu'au\  prelres-rois,  pour  y  ollrir  perpeluel- 
lementrenecnsdeleursprieresel  leparfum  de  leurslouan- 
ges  sur  Tautel  d'or  qui  est  devanl  le  trone  de  Dicu.  Par  le 
Saint  des  Saints^  I'apotre  veul  nous  faire  concevoir  le  lieu 
]e  plus  eminent  dueiel,  ou  Dieu  a  peintses  perffrlions  par 
les  eouleurs  les  plus  vises,  el  ou  il  a  reuni  tons  les trails  de 
sa  beaute,  de  sa  puissance  cl  de  sa  j^loirc.  Cest  ce  sancluaire 
donl  raichitecte  n'esl  pas  un  hommc  morlel ,  mais  *Dieu 
nieme.  Cest  la  oil  le  Pero,  lel'ilselle  Saint-Csprit  resident 
dans  loute  lenr  majcsle.  Cest  la  oil  Jesus-Christ  dispose  de 
tout  avec  une  pleine  aulorite.  Cest  la  ee  veritable  sane- 
tuaire  donl  il  est  etabli  le  souvcrain  ponlife  pour  loujours, 
paruu  serment  irrevocable.  Cesfla  cc  sancluaire  oil  il  est 
cntre,  non  comme  Aaron  une  fois  rannee,  dans  Tobscu- 
rite  dune  fumee  d'encens  ,  le  voile  demcuranl  loujours 
ferme,  mais  uiu'  fois  pour  loujours,  dans  la  spicudeur  de 
sa  ploirc,  el  laissant  apres  lui  renlree  loujours  libre  aux 
fidelesadoraleurscpii  le  suircut.  CVstla  ce  sancluaire  oiiil 
a  porle,  non  le  sang  etranger  d'uiie  viclime  niueiie.  mais 
soji  pi'oprc  sang^  oil  il  se  presenle  conlinuellement  pour 
nous,  non  devant  unearche,  ni  un  propitiatoire,  mais  de- 
vant  la  facedeDieu;  oil  il  (;xcrce  a  decouvertet  sans  ombre 
le  raiiiislere  dun  saccrdoce  aussi  eternel  (jueliii-m«>me,  et 
donl  il  pent  soul  remplir  dignemenl  les  lonclions,  parce 
qu'il  est  seul  iniiniment  agreable  a  Dieu,  seul  la  source 
de  loulejuslicd,  incapable  d'aucune  sonillure,  lendre  cn- 
vcrs  les  pechcurs,  accessible  a  leurs  piieres,  subsislaul 
perpdtuellemenl ,  n'ayanl  besoin  de  rieii  pour  lui-merae, 
et  elanl  loujours  exauce  pour  les  aulres.  Toutes  les  cere- 
monies prescrites  par  le  Levitique  n'eloienl  utiles  qu'enles 
regardant  comme  aulant  de  figures  du  grand  sacrifice  de 
lacroix,  qui  a  reuni  en  lui  seul  la  diversite  de  toutes  les 
oblations  judaiques,  el  <pii  demandoit,  a  «;ause  de  son 
excellence intinie  clde  sescllcls  did'erens,  d'etre  ainsi  re- 
present^ par  plusieurs  tableaux.  Cest  done  ee  grand  sacri- 
fice que  nous  devous  etudier  dans  le  livre  du  Levitique , 
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qui  sans  cela  nous  intLTCssoroit  peu,   niais  qui  .    sous  ce 
point  (le  vue ,  nous  devicnt  interessant. 


XI     REGLE. 


Dans  1  i-iiiui  Mil  -..lis  profond  vi  nivsterieux  que  renfer- 
ment  Ics  anciennes  Ecriluivs.  il  faul  apporter  un  esprit 
eqiiiiaVile ,  qui   ip 

obscurites  une  <•% :  i         *    i         - i 

mellre.  Le  langage  des  proph^tes  nc  seroit  plus  obscur 
c  :         Ticux,  s'ilpi.'       ■    *"  '      "  '     !  :    liere  de  Te- 

\  line  faut  il.  ijL'ttir  le  de- 

^elopjHMuent  dc  ces  mysu-ri's  a  urs  liomnnstraiionsdont  ils 
ne  8out  pas  susceptibles.  l/autorile  d*'  Jt-sus-Christ  el  des 
ap<^fres  ,  le  tt'nioignaj»e  constant  et  unanime  de  la  tradi- 
tion ,  r.'ii    '  <le  la  foi  et  1     ' 
lesseult-  -  qui  doiveni 

allegories.  Le  sens  all  ne  peut  par  lui-meine  prou- 

ver  aucun  dogme,  aut  ....*  .  v  i  iic  ,  aucun  fail ;  mats  ce  fait, 
cette  verite,  cedoKraeelautd'ailleursetablissur  despreuves 
certainrv  "        lir  le  fondement  d'ur>        "       "lic 

dont  la  vi  '  ••  par  la  justessedes  '    .  ^        "• 

On  n  est  done  }>as  toujours  oldijie  d'adopter  les  inter- 

ftretations  qui  sontdonneespar  dt-s  personncs  qui  ontde  la 
umierc  et  uela  pit'te.  et  qui  ohservent,  autanl  qu'elles  le 
doiv('nt,raii  ■  ■  ■  j,  t-a- 

dire  une  p»«'i  i  ii  el 

les  verites  revelees.  Mais  c>5/  un  J  adorable  pre jn^e  poiir 
ces  interpretations ,  lorsqucUes  expUquc  '  —  'jnes  en- 
droits  de  f/fistuire  sainte,  on  quehjue  prt ,  tr  raj)- 

port  I'l  Jt'.i u  s-  Christ  ou  h  s        '  • ,  d'une  nutn ; 

nature  lie  ^  at  see,  oii  tour  lent  et  se  lie, 

pend  d'un  seal  denouement ,  et  oA  tout  se  demote  sans 
peine  J  et  sans  avoir  besoin  de  recourir,  pour  cliaque  inci- 
dent, a  urn-  nouvelle  reponse.  Cette  simplicite  «'i  cette  liai- 
son sont  Ifs  grands  cararteres  de  la  verite.  On  doit  res- 
pecter les  explications  oil  elles  se  trouvent  ^  et  Ton  peul 
sans  temerite  ^tablir  cette  r^le,  que  ces  explications  sent 
ordi'  ,  III  vruies  cjuand  elles  sont  ircs-vraisemblables. 

Le  t  at  de  cetie  regie  est,  dun  cote,  la  reM'laliou 

nieuie  qui  nous  apprend  que  Jesus-Christ  est  la  (in  de  la 
loi ,  et  qu'il  y  est  ligure  en  raille  inanieres  •,  el  de  Tautre  , 
ce  principe  de  la  raisou  ct  du  bon  sens,  que  ce  qui  decou- 


aq^  PREFACE  cistRKhT. 

vre  parfaitcmcnt  Ics  rapports  entre  Ji'sus-Clirist  cl  ce  qui 
lefisu«'P?  ^'sl  rinttrprclalion  de  cc  mic  la  figure  cachoil. 
11  tst  aise  d'apeiccvoir  dans  Tarche  de  INoe  '  tous  Ics  ca- 
raclercs  ct  tous  les  privileges  de  I'Kglise  threlicnue.  La 
jiecessite  d'y  entrer  cl  d'y  deinrurer  jusqu'a  cc  que  Ic 
nioiidc  soil  juge  est  non-sculement  clairc  ,  mais  sensible. 
Quieonque  n'y  entre  pas  est  noye  •,  quieonque  en  sorliroil 
avant  reeoulenient  des  eaux,  c'est-a-dire  du  siecle,  le 
seroit  aussi.  Lorsque  IS'oe  en  sort ,  tousles  liommes  sont 
niorls  et  juges.  L'arclieest  unique  comme  Tliglisc.  11  n'y 
cut  au  temps  dc  INoe  cjue  re  seul  vaisseau  qui  ne  Tit  pas 
naufrage^  il  n\  cut  (jue  eelui-laou  Ton  vecut.  iNi  barque, 
ui  esquif,  nl  planebe,  nul  autre  nioyeii  ne  fut  salulaire. 
L'adressc,  la  force,  rexperienee,  tout  ful  inutile.  Les  plus 
liaules  montagncs  curent  Ic  nn>mc  sort  que  les  vallons^  <t 
la  figure  fut  si  complete,  pour  oler  aux  In'retiques  et  aux 
scliismatit{ucs  toule  esperanee  desalul  liors  de  Varehc  ve- 
ritable, qu'il  est  etonnant  que  leur  temerile  n'ait  pas  etc 
arretee  par  ect  exemple  et  par  cette  lecon  redoutable.  L'u- 
nile  inlerieurc  dc  Tl^lise  ne  pouvoil  titrc  micux  represen- 
tee que  par  la  jiaix  profondc  ou  veeurent  les  lioniines  cl 
les  animaux^  par  la  subordination  de  tous  sousun  premier 
pasteur;  par  la  eorrespon<lanee  des  pasleurs  du  second  or- 
dre  avcc  leur  chef;  par  rcxclusion  de  toute  distinction, 
les  betes  etant  associces  au  privilege  des  liommes,  lesb6les 
impurcsadmiscscommeles  pures,  les  feroccset  Icsdouccs, 
les  sauvages  et  les  domesticpxes,  les  reptiles  et  les  oiseaux. 
II  n'y  avoit  rien  qui  put  exprimer  plusclairement  cc  que 
dit  saint  Paul ,  qiien  Jesus-Christ  il  iry  a  ni  csclave  ,  ni 
libre  ,  ni  Scythe ,  ni  harharn ,  ni  Juif ,  ni  i^cntil  \  L'uni- 
vcrsalite  de  I'Egli.se  ,  qui  eomprend  toulc  la  terre,  etoit 
vraiment  representee  par  Tarclic  qui  contenoit  le  monde 
entier  •,  sa  visibilite,  par  rarclie  elevee  entre  Ic  cicl  ct  la 
terie,  le  seul  objet  qu'on  put  alors  distingucr-,  la  seule 
chose qu'on  dul  alors desirer;  que  le  naufragede  Tunivers 
rcndoit  ])lus  illustre  ;  que  la  protection  du  eiel  faisoit  pa- 
roitrc  niiiaculeu.se 5  que  les  geniissemens  de  ceux  qui  1  a- 
voicnt  meprisec,  et  ne  pouvoient  plus  y  clrc  reyus  ,  mon- 
troient  encore  plus  que  n'avoient  fait  les  invitations  de  INoe 
lorsqu'il  labatissoil.  On  pourroit  pousser  beaucoup  plus 
loin  cc  parallele  5  mais  avancons. 
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II  y  a  dans  VEcriture  un  certain  nombre  (Tendroits 
treS'propres  a  dissiper  lobscnritt  qui  couvrc  Us  autres  , 
et  ei  montrer  Jesus-Christ  et  rEvangiU  sans  Ics  designer 
d'une  maniere  distincte.  Les  principaux  sont  ceux  ou  Dieu 
rejette  tout  le  culte  extcrieur  comnie  inutile^  ou  meme 
comme  lui  elant  odieux;  ou  il  compte  pour  rien  la  qua- 
lite  d Israelite  selon  la  chair ,  et  oil  il  aonne  ii  la  posterite 
d Abraham  Ics  norns  de  race  dc  Chanaan  et  dc  peuple  de 
Sodome;o(\  11  declare  <ju  il  n  cxii^c  iii  oblatious ,  ul  «a- 
criCces,  mais  seulcment  uii  caeur  droit  el  des  maiuspures; 
ou  il  promet  unc  Uenieure  tlfrnellt'  sur  la&ainte  inoiitagne 
It  qyicoiHjuo  sera  juste ,  sans  exiger  la  eireoncision  iii 
aucuue  alliance  avec  la  uiaisou  de  Jacob  ,  ui  aucuiic  puri- 
ficatiou  legale.  Ces  endroits ,  qui  sonl  dune  constkjucncc 
infinie,  cl  qu'il  faul  remarquer  a>er  soin,  expliqueiit  toute 
la  loi ,  et  font  voir  quelle  nest  qu'une  preparation  el  une 
altente  par  rapport  a  Jesus-Clirisl,  dout  la  grace  seule 
pout  changer  les  liumnies,  tout  autre  moven  u'etaul  ca- 
pable ni  de  les  con\ertir,  nt  de  les  reconcilicr  avec  Dieu. 
Si  vous  aimiez  les  sacrifices ,  dit  David  en  s'adressanl  au 
Seigneur  ,  je  vous  en  offrirois ;  mais  les  holocaustes  ne 
ifous  sont  point  .  '.  De  quel  droit  l)a>id,  coupa- 

ble  d'adultere  el  I  iire,  ose-t-il  se  dis|>euser  d'ofl'rir 

a  Dieu  des  viclimes  pour  Texpiation  de  ses  crimes*  ?  Un 

Sdchcur  ne  soas  la  loi ,  eiassujetti  a  toutesses  observances, 
'ou  a-l-Il  apjH-is  que  les  hofocaustes  ne  sont  point  agrea- 
bles  a  Dieu?  Far  (iiielle  lumiere  a-l-il  vu  rimpuissance  de 
tous  les  saerifHC^  judaiques  pour  la  justilication,  et  la  ne- 
cessitc  deleur  en  sul>stituer  un  interieur,  tout  spirilucl  el 
Mangel ique?  L' esprit  a/jflige ,  dil-il,  est  le  sacrifice  que 
Dieu  demande  :  vous  ne  mcpriserez  pas ,  6  Dieu ,  un  cceur 
contrit  et  brisc  de  douleur  \  Le  psaume  XLix  eoutient  la 
raerac  doctrine.  Dieu  y  declare  aux  Juifs,  qui  portoient 
Texactitude  sur  les  sacritices  justju'au  scrupule,   que  ce 

'  Ps.  I..  I  3.  —  *  Aujoardliui  Ton  pretend  enlcTer  c«  puame  4  DaTid  , 
dans  le  fens  litteral  et  iuunediat,  pour  le  rapporter  a  Israel  captif  a  Baby- 
lone;  mais  on  le  pretend  mas  preove,  conire  le  teiilimrnt  c  moiun  del 
Pere*  et  des  interprrtes ;  et  d'atlleurs  Israel  meme  u'avuit  paa  ploa  dc  droit 
que  David  de  parirr  comiue  parle  ici  David,  s'il  ne  loi  cut  ele  revele  qoe 
ces  sacritices  preset  >t5  par  la  lot  derioient  ctre  un  jour  abolif.  De  sorts  que 
la  regie  eiablie  ici  a  toujuur^e  meuie  fundement  dans  ces  parole),  awit  qu'on 
Ics  atlribae  a  David  oa  a  Unci.  —  '  Pinl.  i.  19. 
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n\\st  point  sur  ccttc  maticrc  qu  il  s'arretera  quand  il  vioii- 
dra  It's  juj^er,  parce  que  le  veritable  objct  de  sa  volnni 
na  jamais  clc  ccllc  mullilu'lc  dc  >iriimrs  <]u  ils  <Toit'nl 
lui  «>tri*  agreahles  :  Ce  ne  sera  point  par  rapport  a  tts  sa- 
crifices (pie  je  te  jugerni ;  car  jc  ne  I'ois  outre  chose ^  dans  . 
tous  les  temps,  que  les  holocaustes  '.  Dicu  lour  fait  sent  it 
qii'ils  lui  font  injure  ,  s'ils  croient  soulagcr  sos  bcsoins  p 
lours  olTiandes  ,  el  s'ils  priHcudenl  lui  donner  cc  qu'ils  lit: 
ticnncnt  que  de  sa  liberal ite  :  Je  ne  vcux  recevoir  ni  des 
vcaux  de  ton  cbahle  ^  ni  des  boucs  de  tcs  pares....  Si  fai 
faim^  je  ne  te  le  dirai  pas  ^  car  tout  le  rnnnde  avec  ce  qui  le 
remplit  est  a  moi\  Mais  si  Dieu  regard e  les  sarri Gees  de 
la  loi  eomme  inuliles,  el  rneine  eonime  injuiieux  a  sa 
grandeur,  a  nioiiis  qu'ils  n'aieiil  une  (in  plus  sublime,  que 
devient  toute  la  loi  parlieuliere  aux  Juils,  ct  dont  M^)i- 
a  ele  le  minislre?  Que  de\ienl  le  saecrdoce  d'Aaron ,  m 
les  saerifiees  soul  eomples  pour  rieu?  Que  devient  le  ta- 
bernaele,  el  le  lempb*  qui  lui  a  sueeede,  si  les  >i(  limes  el 
lesacerdoce  destine  a  les  olfrir  sonl  inutiles?  Ou  st)nl  bs 
f(&les  dlsrael?  ou  est  le  culte  publiel'  Toate$  les  obsei 
vanccs  legales  sont  aholies  des  (juc  Dieu  ne  veul  pas  seu- 
lement  examiner  si  Ton  y  a  el*';  lidele.  Toule  la  eonbaneedu 
Juif  disparoil  des  que  son  juge  lui  ote  toules  les  eiioses  ou 
ilVavoit  mise.  Ces  passages,  ctplusieurs  aulres  scmblables 
ou  le  Messie  nest  pas  ini^rae  nomme,  rannoncenl  aussi 
certainement  que  ceux  qui  predisent  sa  venue.  lis  appren- 
nent  que  tout  est  inutile  sans  lui  5  ils  delronipent  les  boni- 
mes  de  la  fausse  esperanec  qu'ils  seroient  ca])al)les  d'avoir 
ou  dans  cux-memes  ou  clans  la  loi.  lis  decouvrentia  faus^^- 
justice,  el  promettent  celle  de  I'Evangile.  Cclle  regie  11 
point  d'exception,  et  Ton  nese  trompera  jamais  en  vovani 
Jesus-Christ  parloul  ou  la  loi,  ses  saerifiees  el  ses  ceremo- 
nies sont  regardes  comme  insutilisans. 

XIII*  RiCLF.. 

II  y  a  encore  certaines predictions  ilcs  proplielcs  ^  qui, 
par  les  monies  traits  el  Us  memes expressions ,  designenf 
des  eveneniens  tres-dijj'crens ,  et  quehjucfois  nieme  sdpares 
par  de  longs  intervalles  de  siecles,  donl  les  uns  sont  Ti- 
mage  et  le  gage  des  autres  ,•  en  sorte  que  ces  propheties  , 

'  Ps.  xin.  8.  —  '  Ibid,  ir^et  seqq.  • 
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apres  avoir  paruaccowpUeSt  sont  rappelees  dans  les  Ecri* 
tares ,  et  surtout  dans  t yipoi'  dies  ct 

cumme  regardant  Vuvenir.W  <  -    ■  quele 

premier  sens  qu'ou  leur  atlribue  n  esl  pas  le  seul ,  pui&qu'il 
est  passe ;  ct  quelles  en  recoi\cnt  encore  uu  second,  pui&- 
ann  n  est  pasnuore  atcoinpli.  Qiielques-unes  de  ccs  pro- 

f)heLies  soni  ;»t  plus 

egeremcui  in     ^  .,  ^  is  a  uu 

esprit  atteutif.  Lcsexcniplesdcccs  sortes  dc  prophetics  soul 
frtquens.  Daii    '  n,  Dicu  declare  a  sou  I'P     :• 

tous  ses  enii'  .  .\\  vn  lout  temp*  que  de  I 

\ascs  dc  terre,  qui  >  out  am  et 

(juil  lui  sera  aus»i  fac. .iscrttde  .^ -  .  ^ — ire, 

qu  il  leur  sera  impossible  d  eu  parer  Ic  coup  ct  de  se  rcta'* 

Miiv  roush   '  ■  '  ■■      ' 

/  ( iliirez  en  I 

a  fait  sentir  aux  Ji  ^a  > erjje  dc  Jer  y 

cu  delrui&aul  pou.    , -...  ..  ^.  ..... ... —  it  leur  royaul^, 

eu  brulant  leur  tcutple  et  leur  ville ,  eo  faisaut  vcnir  ict 

'         '  les  lieui' 

I  .<  s   qui    .. 

cru  pou\oir  so  niaiuieuir  daus  1  heritage  usurpe  ,  op^ 
tuant  riieritier.  Les  Cc.^r-  •■"iidant  trois  sieclcs ,  onl 
pris  les  mesure-s  bs  ulu>  !  iit  coueertces.  out  dicle 

I  -  •  le* 

I  ^  .      .       •  V 

et  tous  out  peri  lemcut.  Dnus  la  dermere  et  la 

plus  cruelb  [  quatre  y'--  ■    ue  s'occupereut 

pendaul  di\  c  "lr«'  b" « 1  me.  lis  cou\ei^ 

tirent  presqut  u>  . 

cUerie.  lis  tuuriivi  i       i 

soa  Cbrist  les  armes  des  legious  rouaines  desliuces  a  d^ 

(mdre  I'clat ,  ct  5'  '      ''  *    '  ;  i  d'unc  ^i  •  - 

pariaile  siu"  des  i  <iue  la  j 

ct  la  fuile.  .Mais  daua  le  U-mpa  luciue  qu  ils  v  ut 

d'a>oir  aueauli  rL>;uigile,  et  d'a>oif  porte  It au 

Qozuble  de  la  puissauce  ct  de  La  gloire ,  Jcsu*-Chrisl  bris4^ 

I  ^pee  de  ces  tiers  mailres  du  moii  '      "  niua  eu  peil 

de  temps  ou  danuees  six  euiper*  ;.  avec  toute 

leur  postt'ritc  ct  tous  leurs  amis.  Diot  b  litu ,  Maximicn 

Hereule ,  Maxiuueu  (jalere  ,  ISIaxiuiiu  Daia  ,   Maxeucp  , 

Licinius ,  disparureui  tout  d  uu  coup  couuue  uue  poudre 

■  Ps.  II.  9. 
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legerc.  Satan,  qui  s'etoit  place  dans  les  aslrcs  pour  s'y 
faire  adorer,  en  fut  precipite  rommc  un  eclair-,  ses  tem- 
ples furent  rases,  ses  aiitels  renvcrses,  ses  statues  brisdes 
ou  fondues;  Tidolatrie  lionleuse  el  Ireniblante  fut  bannie 
dc  Tempire  remain  qu  elle  avoit  si  long-temps  souille 
et  contraintc  de  caclier  ,  dans  des  anlres,  ses  superstilioiiN 
ridicules  et  ses  infamies.  Ce  n'etoit  point  encore  asse/. 
pour  faire  luic  plcine  reparation  au  sceptre  de  Jesus- 
Christ.  Toutc  puissance  qui  avoit  eu  le  malheur  c\v  Ic 
combattre ,  devoit  6tre  exlerminec.  L'epee  des  empe- 
reurs,  en  trempant  dans  le  sang  des  martyrs  ,  avoit  con- 
tracte  une  tache  qui  ne  put  etre  elVacec  par  le  bon  usage 
que  leurs  siicccsscurs  en  firent ;  et  reniptrr  rornain  eloit 
lletri  dun  anatheme  qui  le  condamnoit  lui-menu"  a  t'^lre 
brisd  et  detruit ,  parcc  qxiau  milieu  de  lui  s'etoit  tr&ui>e 
le  san^  des  proplictes  et  des  saints  '.  La  voix  de  cc  sang 
appeloit  de  tonics  parts  les  nations  barbares  pour  le  ven- 
ger.  Les  Ciollis,  les  ^  andalcs  ,  les  Huns,  les  Francs,  les 
Saxons,  les  Lombards,  accoururetit  a  Tcn^i  pour  lui 
pr6ter  leur  niinistcre.  lis  rcnverserent  Tempi  re  i*omaiii 
jusqu'anx  fondemens  ,  et  en  efl'acerent  juscpi'aux  traces. 
Mais  anrcs  ce  double  accomplisscmenl  si  eclataut  et  sur 
les  Juiis  cl  sur  les  Romnins  ,  1  Apocalvpsi;  rap])clle  cncort* 
ccttc  prophetic  dw  meme  psaume,  comme  si  elle  n'avoit 
point  ete  accomplie;  et  nous  y  apprenons  que  le  dernier 
usage  que  Jesus-Christ  fera  de  celte  verge  de  fer  couti< 
les  injustcs,  est  reserve  a  la  fin  du  monde  :  II sortoit  de  sn 
houche  y  est-il  dit  de  Jesus-Christ,  une  epce  tranchantr 
des  deux  cotes  pour  frapper  les  nations  ;  car  il  les  f^ou- 
vernera  avec  un  sceptre  de  fer ;  et  cest  lui  qui  Joule  la 
cuvc  du  vin  de  la  fureur  de  la  colere  du  Dieu  tout-puis- 
sant '.  Jcsus-Christ  associera  a  ce  redotUable  privilegr 
tous  ses  fideles  serviteurs  :  Quiconque ,  dit-il,  aura  vain- 
cu  et  aura  persevere  jusqu  a  la  Jin  dans  les  ceuvres  que  fai 
commandees ,  je  lui  donnerai  puissance  sur  les  nations, 
II  les  gouvernera  rn^ec  un  sceptre  de  fer,  et  elles  seront 
brisdes  coninie  des  vases  d'argile,  selon  que  fai  recu 
moi-meme  ce  pouuoir  de  mon  Perc  \ 

XIV*  RJCGLE. 

Ce  ne  sont  pas  mAme  seulement  certaines  paroles  ainsi 
detachees  qui  sont  suscepiibles  de  diverses  accomplissemens 
'  ^poc.  xvm.  a4.  -.  •  jpoc.  xix.  i5.  —  •  Jpoc.  ix.  a6.  a:  et  28. 
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separcs  par  de  longs  intcrvallcs  dans  la  suite  des  siecles  ; 
ce  sonl quelquefois  des  chapitres  entiers,  quelquefois  plu- 
sieurs  rhapilres  ensemble  :  Lcs  promesses  Jaites  aux  en- 
fans  (f  Israel  et  de  Juda  nont  eu  quun  acconiplissement 
tres-imparfait  dans  le  peiiple  jiiif  avant  Jesus- Cfin'st  : 
dies  ont  rccu  tin  second  accompUssement  plus  parfait 
dans  retablissement  de  TEglise ;  elles  rece^ront  un  troi- 
sieme  accompUssement  plus  pat  fail  encore  dans  la  con- 
version future  des  Juijs ;  enji/i  elles  auront  un  gua- 
trieme  et  dernier  accompUssement  dans  Tcternite  hien- 
heureuse  '.  Ce  sont  la  quaire  points  verticaux  autour  des- 
quels  roulent ,  pour  ainsi  dire  ,  la  plupart  des  proplie- 
lies.  Le  premier  j)oint  rassemhle  tout  ce  qui  a  rapport  a 
r^orce  de  I't'erilure.  Les  trois  autres  appartiennent  a  ce 
qA  forme  le  sue  interieur  dc  ces  divins  livres ,  el  uous  v 
sommes  eleves  par  degresa  une  diversile  desens  spirituels 
qui  font  admirer  les  richesses  cachet's  dans  les  ecrils  des 
prophetes.  On  pt'Ut  m^me  dire  que  ces  <pialre  sortes  din- 
terprelations  sont  touies  littvrales  ,  parce  que  la  lettrc 
meme  v  conduit  et  les  exige.  Los  expressions  onl  suuvent 
une  energie  tjui  ne  peul  ^tre  rendue  avec  exactitude  que 
dans  di.'s  sens  spirilucls;  et  dans  ceux-ci  mi^me,  il  v  en  a 
qui  conviennent  plus  naturellement  au  texte,  et  qui  en 
remplissent  plus  parfaitement  les  divers  traits.  II  est  aise 
d'en  faire  re\|>eriencc ;  tres-souvent  on  trouvera  qu'uue 
prophetie  qui  d'alK>r<l  semhle  n'  i  t  que  le  rt*gne  de 

Cvrus  et  le  relaldissenicnl  des  Ji.  .  >   la  caplixite  de 

Bahvlone,  convient  heaucoup  niicux  au  regnc  spirituel  de 
Jesus-Christ  nit^me  eta  retablissement  de  I'Eglise;  que 
plusieurs  traits  conviennent  mieux  encore  au  rappel  futur 
des  Juifs,  et  qu'entin  toute  la  magnificence  des  promesses 
ne  peul  avoir  son  entier  eHct  que  dans  l\'ternile.  Ainsi  , 
bien  loin  que  la  lettre  de  TKcriture  puisse  etre  expliquec 
iudependamment  des  accomplissemens  spirituels,  elle  les 
reclame  au  contraire,  et  pour  1  ordinaire  les  uns  apres  les 
autres ,  faisant  voir  qu'ils  sont  tous  ucccssaires  pour  la  par- 
faite  verite  de  la  parole  de  Dieu.  Mais  dans  ces  divers  or- 
drcs  d'accomplissemens ,    ce  seroit  se  meprendre  que  de 

*  Olte  re^Ie  te  troare  devr)opp««  djns  le  Diseoart  tar  Us  Pntpketiet , 
qni  est  place  a  U  fin  da  Conuntntairt  sur  Us  dotue  petits  Prophetes .  im- 
prime  a  Paris  en  175;,  en  ciu(|  rolumes  in- it ;  et  Ton  ne  laii  qae  repeter 
ici  ce  <iui  eo  a  etc  dit  d^iis  ie  Ditcours  place  a  la  tete  de  la  Bible  de  S«ut  , 
en  I7  5y. 
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pretend  re  rapporler  louslcs  traits  dc  la  proplietiea  cliaque 
ordre  particulier.  II  est  certain  qu'il  y  en  a  qui  sont  pro- 
nrcs  .'I  nil  certain  ordre  d'acioniplissomcnt ,  et  d'aulres  a 
un  autre.  La  sagesse  eti'rncllc  (jiii  a  dicte  les  paroles  des 
propheles ,  a  eu  en  vue  It's  revolutions  des  temps  et  les  ])ro- 
portions  symetriques  de  ses  propres  ouvrages ;  et  en  cousi- 
derant  eette  unite  dc  rapports  ,  elle  a  fail  servir  un  miinie 
tableau  a  pcindre  des  evenemens  paralleles,  ({uoique  tres- 
eloigiu!'S.  Lne  admirable  varicte  a  neanmoins  ele  jelee 
eomme  un  ornementau  milieu  mtimc  d<?  1  unite  et  de»  res- 
semblances  •,  et  la  sagesse  (jui  s'est  ainsi  jouee  dans  les  pro- 
ductions de  ses  mains,  a  voulu  (jue  eette  double  propiiele 
de  ses  ocmres  ful  exprinur  dans  les  proplietics.  Debt  \ienl 
que  les  propbeles  preseutenl  tout  a  la  fois  v\  les  rapports 
et  les  dijfjerences  des  accompli&semens  multiplies  qu'^ls 
annoncent.  Les  rapports  sont  constates  par  les  trails  tjui  »u 
reunissent  sans  peine  a  plusieurs  sens.  Lis  difjrrciues  lo 
sont  a  leur  tour  par  les  autres  trails  <|ui  ne  s'aclnpUfnl  qua 
quelqu'un  decesseus,  tandis  qu  ils  sont  forces  a  1  egaid  des 
autres.  Lliartnonie  des  prophcties  consislc  douc  dan»  la 
conformitti  des  rapports ,  maissans  exclure  le  contraste  des 
differences ;  c'esl  ce  (ju  il  est  Ires-iiiiporlant  de  reniar(|uer , 
pour  nc  pas  prendiu'  une  lausse  idee  de  celle  hannonie. 
On  doit  suivre ,  autant  qu  il  est  possible ,  cbacjue  sens  dans 
le  texte ,  mais  non  justju  a  tout  forcer  pour  1  y  trouver  dun 
bout  a  Tautre.  La  proubeti«;  de  .loel  fournit  elle  seule  une 
des  plus  fortes  j)reuves  de  la  verite  de  <e  principe.  Cette 
proplielie,  selon  la  Ictlre ,  regardc  visiblemenl  le  royaume 
deJuda  alllige  d'abord  par  luie  multitude  d  insecles,  e'est- 
a-dire,  de  sautcrelles  de  dillerentes  especes  ,  (jui  ravagent 
les  campagues ,  et  cnsuite  par  une  armee  nombreu.se  et 
formidable  (|ui  acbeve  de  porter  parlout  la  des(dation  : 
apres  quoi  dieu  promet  dc  retablir  la  maison  de  Juda  ,  et 
annonce  Teclat  de  ses  vengeances  contre  les  ennerais  de 
son  peuple.  Mais  rcxistence  de  divers  scms  mystcrieux  cou- 
verts  sous  le  voile  dc  la  b'tln;  dans  cette  propbetie,  e^t 
prouvee  par  les  expressions  m^mes  de  ce  piopbete,  par  le 
lemoiguage  formel  de  saint  Pierre-,  par  le  parallele  de  la 
propbetie  de  Joel  avcc  cellc  de  saint  Jean  dans  I'Apoca- 
lypse,  par  le  suflVage  unauime  de  la  tradiliou.  Les  expres- 
sions du  propbete  sont  trop  vives  et  irop  fortes,  ses  idees 
trop  generales  et  trop  elendues ,  pourclre  bornces  an  pre- 
mier sens  que  presenle  la  Icttre.  Saint  Pierre  nous  y  de- 
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couvrecTCpressemcnl  leflusion  do  rEsprit-Saintapres  1"  As- 
cension de  JesiLS-Cbrist.  En  comparantlessauterclles  donl 
parle  saint  Jean  avec  celles  dont  parle  Jotl  ,  jl  est  aise  de 
reconnoitre  dans  la  prophetic  de  Joe!  les  i^rande^  revolu- 
lions  (jui   (io'nnit  -  i  ,  accompa- 

gner  el  8ui>re  le  III!  ^  i>ireraim  jour 

en  favcur  de  son  E^li»e  par  la  conversion  des  Juifs.  Les 

saints  Peres  i  ^ :      .  .  ......    i  ..        Te  prophetic  lau- 

nonre  du  j  na  la  duree  dei 

sieeles.  Ainsi ,  dmni  la  piuplielie  de  Joel,  la  letlre  nous  of- 
fre  un  premier  sens  qui  peut  nous  conduire,  si  Ton  veut, 
au  temps  d'Ezecbias,  ou,  selou  d'autres  ^  jiuqu  au  temps 

no. 

pi\jpl»t."ic.  ^)anii  l^it-rre  i"  un  second  sens  qui 

vajus((uau  temps«lii  "  .  .. . .iieiJt  •'"  ^' -'ivCluisl , 

jusqu  a  relVusioudii  >prit  »ur  les  •  i  U*s  dis- 

cij'^       '     '■  '  '  \ 

ce  -  ^     .        _         _  .,,_.-, 

paroles  du  tevte.  li  ne  re{Hjnd  point  au  parallele  des  trois 
malheurs  annuuces  par  saint  Jean,  a>ee  les  trois  malheurs 
anuonees  par  Joel  :  dau<>  Joel,  plaie  des  saulerelles,  pre- 
mier malhi'ur;  inn  "  "  "  ,] 
malheur  ,  auqu«>I  >  i  ; 
euiiii  le  ju^emejit  du  soiixerain  juge ,  troisiemc  et  dernier 
malheur.  De  nieuie  dai:^  ■  •  nan,  plaie  des  sauterelles, 
premier  malheur;  irni  ine  armZ-e  nomhreuse  et 
for'                                                                   "  I 


su« 


UI 


la  tradition,  sera  *  par  qu 

les  Juils  doiveiiT     •  itni  du  >   n 

veraiii  jilt-*',    ii  CA'paiall! 

nous  d I  I  me  sens 

qui  uoLi^^  J      ,  .     -.  jU.  OLeu  ope- 

rera  sur  la  t«iTC  par  la  conver&ioa  de$  Juifs ;  luais  ce  troi* 

• '  t  I  :     .      .  ■    .        .1  -1^ 

d» 

dans  cfiu-  propUeiif    1  ul  du  3uu\eiain  JO{;e,  tl 

par  consequent  mi  {fuai  _    .,/ziqui  va  Jusqu  au  dernier 

avenement  de  Jesus-Christ ,  jusqu'a  la  felicite  parfaite  des 
elus  dans  leteruil**,  el  ce  tlerni<  V"        '<•  remplir 

toule  1  etcndue  de  la  pinplit'-lie.  (  li\ers  out 

eutrc  eux  dc  grands  lapports  qui  eu  formcut  fhamtonie ,* 
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mais  Jl  jie  faul  pas  prelendre  que  toutes  les  parties  dc  la 
prophetic  soicnt  ci^alcmcnt  relatives  a  res  qiiatrosens.  II  y 
a  des  lexlcs  qui  uc  paroisseiit  susccplibles  que  d'un  seul 
sens;  d'autres  en  reroivenl  deux;  d  autres  en  reuuisscnl 
trois  on  mcnie  ([uatrc.  Le  vide  <[ue  laisse  le  premier  sens 
oblige  de  passer  au  second*,  linsuffisance  du  second  con- 
duit au  troisienie,  qui  lui-meme  en  laisse  aperccvoir  quel- 
quefois  un  (juatrieme ,  scul  capable  de  remplir  ce  qui 
manquoit  au\  trois  aulres. 

Dans  le  sfyle  mjysteneux  des  prophetes ,  Jerusalem  re- 
pvcsente  rEglisc  de  Jesus-Christ ;  la  rnaison  de  Judn  est 
T image  du  pcuple  chretien  '.  Voila  un  principe  que  toulc 
la  tradition  enseigne ,  et  qui  est  la  clef  de  prestjue  toutes  fes 
proplietics,  par  la  feconditc  desconst'qu<'nces  (jui  en  resul- 
tent.  En  eirel  les  saints  Peres  elanl  persuades  que  dans  lo 
langage  dcs  propluMcs,  Jerusalem  est  conslammenl  la  figure 
de  TEglise  a  qui  seule  apparticiuient  \v.s  promesses  I'aites 
a  Jerusalem  ,  iis  out  vu  dans  les  iiifidelites  des  cnfans  de 
Juda  I'image  des  infidelites  donl  h's  cliretiens  memos  so 
sont  rcndus  conpablcs.  lis  ont  vu  dans  les  chdlimens  par 
lesquels  Dieu  punissoit  les  infidelitrs  dcs  cnfans  de  Juda, 
le  svmbole  des  chalimcns  par  lesquels  Dieu  puniroit  un  jour 
les  inndelit(:>s  du  peuple  clireticn.  lis  onl  reconnu  dans  les 
deux  maisons  dtsracl  et  de  Juda ,  la  figun;  des  deux  peu- 
ples  avec  qui  Ic  Seigneur  a  fait  alllanic.  Dans  les  enfans 
d Israel  qui,  en  se  separant  des  enfans  de  Juda ,  ont  merite 
d'etre  abandonnes  par  le  Sei^ieur,  mais  que  le  Seigneur 
promet  neanmoins  de  rappcler  apres  un  si  long  abandon  , 
lis  ont  reconnu  le  portrait  des  Juifs  incrcdulcs  qui ,  en  sc 
separant  des  disciples  de  Jesus-Christ,  ont  merite  d'i^lre 
abandonnes  de  Dieu ,  mais  sur  qui  neanmoins  doivent  ^Irc 
un  jour  verifiees  ces  magniliques  promesses  du  retour  et 
du  retablissemcnt  de  la  rnaison  d  Israel.  Dans  les  enfans 
de  Juda  qui ,  etant  devcnus  le  principal  objet  des  miseri- 
cordcs  du  Seigneur,  ont  neanmoins  aussi  eux-memes  attire 
sur  eux  sa  colere  par  leurs  iniidelites,  ils  ont  reconnu  la 
ressemblancc  des  chretiens  (jui ,  apres  avoir  ele  combles 
dcs  eilets  de  la  misericorde  de  Dieu ,  ont  ainsi  attire  sur 
eux-memes  sa  colere  par  leurs  prevarications  multipliees. 

Cetie  maxime  et  les  consequences  qui  en  resultent .  se  troavent  dcTC- 
loppees  dans  le  Discoun  donne  tn  1 7  ^,j  i  la  tttc  de  la  Bible  de  SacT. 
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lis  ont  compris  que  les  enfans  d Israel  pouvoient  aussi  re- 
presenter  lessocietes  hereliques  et  schismatiques  qui  se  reo- 
dent  coupables  d'un  culte  profane  cl  sacrilege,  en  rendaat 
a  des  dograes  pervers  riiomniage  du  a  la  scule  verite,  et 
qui  vont  se  perdre  dans  un  schismc  funestc ,  en  se  separant 
de  Juda  et  de  Jerusalem ,  c'est-a-dire  de  I'Eglise  catholique 
et  du  centre  de  Tunite  qui  reside  au  milieu  d'elle.  Les  doc- 
leurs  les  plus  eclaires  qui  ont  succede  aux  saints  Peres,  el 
qui  ont  paru  dans  TF-glise apres la consommatiou  du  sehisme 
des  Grecs,  ont  reconuu  dans  les  deux  nuiisons  ff  Israel  et 
de  Juda  les  deux  grandes  portions  du  peuple  chretieu  , 
r'est-a-dire  ll^glise  d  Orient  qui   a  si  nialli>  lent 

imite  le  sehisme  de  la  niaison  d'lsrael ,  et  Yi.j,  >  '>  ci- 

dent ,  au  milieu  dc  laquelle  est  demeure  le  centre  de  1  uuil^ 
ca^olique.  lis  ont  reconnu  dans  les  iulldelites  et  dans  la 
puniiion  de  Samarie  et  des  enfaiis  if  Israel,  le  svmbole  des 
infideliles  et  de  la  punitiun  des  clin-tiens  orientauv  el  de 
Constantinople  meme.  lis  ont  reconnu  dans  les  intidelitcs 
et  dans  la  punition  de  Jerusalem  et  des  enfans  de  Juda  ^  )e 
symbole  des  infidelites  et  de  la  punition  des  chretiens  ooci- 
dentaux  et  de  Home  meme.  Dans  les  deux  soeurs  donl  par- 
leut  les  proplietes  ,  Oolla  et  Ooliba ,  c'est-a-dire  Samarie 
et  Jerusalem ,  ils  ont  \u  les  deux  grandes  families  du  peu- 
ple chretien,  I'Eglise  greeque  et  1  Eglise  latiue.  Dans  les 
trois  s(eurs  dont  parle  Ezi'cliiel ,  Jerusalem ,  Samarie  et 
Sodome,  ils  ont  \u  les  trois  grands  peuples  que  la  religion 
avoit  unis  :  IFglise  d  Occident  ou  est  demeure  le  centre  de 
Tunite;  lEgliso  d'Orient  qui  s'en  est  separee  par  le  sehisme ; 
et  la  nation  juive  que  les  prophetes  memes  coniparent  a  So- 
dome, en  lui  reprochant  ses  iniidelites.  lis  ont  \u  dans  les 
faux  proplietes  tC Israel  el  de  Juda ,  Tinuge  des  faux  doc- 
teursqui  successi>ement  ont  enlrepris  de  seduire  les  chre- 
tieu^  Orient  et  d'Occident ;  ils  ont  reconnu  tlans  les  idoles 
md^Pb  dont  Israel  et  Juda  avoient  ete  souilles ,  I'image  des 
(Idjxmcs  pervers  que  Ton  sVst  efforce  d'etablir  su«i-essive- 
lutMit  dans  les  dillereules  portions  du  peuple  chretien.  I>e 
crime  de  Juda,  selon  les  prophetes.  est  a'a\oir  imite  le» 
infidelites  d'lsrael.  C'est  dans  Israel  que  conimence  le 
scandale  qui  se  repand  ensuitejustiue  dans  Juda;  c'est  en 
effet  dins  I'Orient  que  commence  le  scandale  des  '  - 

heresies.  C'est  Israel  qui  a  commence  d'irriter  le  hi 
parses  infidelites;  et  c'est  sur  Israel  que  le  Seigneur  a  fait 
eclaler  d'obord  sa  colere.  C'est  dans  lOrieni  qu'on  a  vu 
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naitro  ]q  srandale  des  graiidrs  heresies*,  et  c'esl  aiissi  siir 
rOricnl  que  le  Scigiiour  a  fait  erlaler  Ics  premiers  coups 
de  ses  vengeances.  Lcs  Mahomelaus ,  c'esl-a-dire  particu- 
lieieinenl  Ics  Sarrasins  et  les  Turcs,  sont  dcvenus  succes- 
siveinent  a  Icf^ard  dii  peiiple  elirelien  ee  que  furent  autre- 
fois a  I'epard  des  i-nfans  disiarl  et  de  .Uida  ,  \c:s^4ssyricns 
et  les  Clialdtfens ,  la  verge  de  la  rolere  du  Seigneur.  11  se- 
roit  aise  do  pousser  heaucoup  plus  loin  cc  parallelc  qui  em- 
brasscla  plus  grande  partie  des  prophelles,  puisqu'elles  out 
presque  toules  pourohjet,  seloii  la  lettre,  les  deux  niaisons 
disrael  et  de  Juda.  iNIais  le  mot  de  ttinigme  ttant  une  fois 
counu,  tout  se  devcloppc  naturellement  '. 


Les  firincif)inix  objcls  Acs  jntudicUos  jn  >  y^-iitcnt  ainsi 
une  multitude  do  rapports  essentieh  erttre  fancien  peuple 
et  le  pcuplc  noui'eau;  rapports  <fu  il  est  extrcmement  im- 
y  portant  de  hien  saisir,  puisnue  etant  unejois  connus ,  Us 
deviemient  ia  clefde  toutes  les  pronheties  '.  Les  propheles 
nous  parlenl  cjucltjuefois  de  ce  (|u'ils  ont  eu\-menieseprou- 
ve;  el  en  plusieurs  eirconslanees  ils  fiu-ent  la  figure  ue  Je- 
sus-Christ nienie.  Cest  ce  qu'on  reniarquc  en  la  personne 
de  David y  Jsaie ,  Jereniie,  Osce ,  Jonas,  Zac/iarie.  Les 
grandes  promesses  qui  regardent  Cyrus  nv.  re^oivenl  leur 
cutier  aeeoniplissenient  ([u'en  la  personne  de  Jesus-Chrlst 
dont  Cvrus  etoit  la  figure.  Les  reproches  et  les  menaces 
des  proplietcs  eontre  Israel  et  contre  Samarie ,  toinhent 
sur  les  Juifs  incredules .  sur  les  socieles  heretijjues  ou  schis- 

NoDS  SDppliuns  nos  Iccteurs  de  birn  faire  atlentiun  a  cet  avis,  que  ]» 
circonstances  presentes  rcndent  peat-«^tre  pla»  impurtant  qu'on  nc  Teiit 
pense.  Noas  savons  qu'il  sVst  repanda  en  1765  un  cttA  oil,  en  fdalant 
expliqaer  pri-malurement  le  second  I'a  de  I'Apucaljpu;,  on  pi'^se^^ni ni; 
vue  specieuse  qui  expose  les  lecteurs  a  prendre  le  change  sur  le  sCTs  de 
cette  prophelie  relative  a  beaacoup  d'aiities.  On  y  dctuurne  anx  incredales 
de  nos  jours  les  expressions  de  saint  Jean,  qui  vraiseniblalilcment  regardent 
hien  plus  les  Mahometans,  conitne  on  pourroit  le  montrer  :  1°  par  le  de- 
veloppement  qui  en  a  etc  donne  dans  I'oavrage  intitule,  Commentaire  sur 
V  'pocalypse,  Avignon  [Paris),  I'ffi,  deux  volutnes  i«-ia;  a°  par  le  corps 
des  anciennes  propheties  expliquees  d'apres  le  parallcle  que  nous  venons 
de  devcloppcr,  et  qui,  coniine  on  I'a  va  ,  se  trouve  appnye  sur  nn  principe 
nniversellement  reconnu  de  tons  les  Peres  et  interpreles  cliretiens.  —  *  Cette 
regie  se  trouve  propoxee  dans  le  Discours  a  la  tele  des  livres  des  Prophetes , 
•econde  edition  de  la  Bible  de  M.  le  Gros,  iraprimee  en  1:53,  pablice 
en  i756,et  dans  celui  qui  se  trouve  a  la  tete  de  la  Bible  de  Sacy  en  1759. 
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matlques,  el  particuliercment  sur  TEglise  grecque.  Les 
promesses  faites  k  Israiil  et  a  Samarie  n'ont  eu  presque 
aucun  1  '  ipnt  selou  la  leltre  ;  mais  ellcs  rcnfer- 

ment  !<  -  lilos  a  la  nation  juive  pour  le  temps  de 

son  rappei  iutur ;  eilfs  laisscnt  meraeaussi  d'heureuses  espe- 
rances  pour  le  retour  dc  IKglise  grecque.  La^  prerogatives 
qui  distinguent  Juda  et  Jerusalem  sont  c«;Jles  qui  dislin- 
guoient  d'abord  h*  j)ou{)Ie  juif,  niais  qui  ont  eQSuii> 
gue  plus  parliculitMcMKiil  le  peuple  chrclien,  11- 
Jesus-Cllirist.  Les  eiifans  de  Juda  avertis  de  ne  pas  imiter 
les  iniideliles  des  enfans  d  Israel,  c'esl  la  gentUite  chre-  ' 
tienne  avertie  par  saint  Paul  de  ne  pas  imiter  rorgueil  et 
rinrreduiii''   "      "      '  '   '   '       '  iode 

ue  pas  iinii)  i  .        '  pro- 

ches  et  les  menaces  des  propUetes  contre  les  eniaiis  de  Juda 
et  contre  les  habitans  dc  Jerusalem  ]>eavent  encore  tomber 
sur  les  Juifs  incredules;  mais  ellcs  toniI)cnt  plus  particulie- 
remcnt  sur lt*scli!«'liens  p 

et  plus  specialemeiil  cut..  ^ 

dans  les  derniers  temps.  L  entrcprise  de  Senrtacherib ,  tjui 
a  la  tC'tc  des  Assvriens  inonde  la  Judee,  et  s'avance  jus- 
qu  aux  portes  de  Ji'rusalem  sans  pouvoir  subjugucr  cette 
ville,  pourroil  ports  les  per- 

secutions des  ei.  ^  J  ;>e,  ct  Tirrup- 

lion  des  Sarrasins  sur  la  chr^ticiite  et  jusqu  aux  portes  ue 
Rome.  Les  \  di\int?s  exercees  sur  Jerusalem  par 

les  amies  <!  ■^ous  le  rcin^c  de  y ahuchodonomr, 

cesonten«  Ic  \ue,  les  >engeances 

SueDieuac  -  .  .    .     J ..  .icdules  par  les  amies  dei 

.omains,  et  celles  quil  ex«reera  mi  jour  sur  les  chretieus 
prevancatt  •       arnies  des  enncmis  du  noni  chre- 

lien  '.  Le  nt  et  la  reunion  des  deux  maisons 

di  Israel  et  de  Juda ,  e  est  Ic  rcnouvcllcment  et  la  reunion 
future  des  deux  peuples  ou  des  deux  yiandcs  portions  du 
peuple  chretien ,  cVst-a-dire  la  reunion  du  peuple  juif  avee 
le  peuple  chretien  .  et  peut-<^tre  de  KKglise  grecque  avec 
I  hi^Iisecatholique.  Sodonte  c\\k{.\ee  et  retablie,  c'est  la  na- 
tion juive  reprouvee  el  rappelcc.  :>'^i'/iiVe  con>ertie,  c'est 
la  gentilite  couvertie;  ?sinive  iniidele,  se  sont  les  gentils 
intidcles  ou  apostats.  Uabylone,  c'est  Tempire  idolatre , 

'  Voila  le  second  txe  anaoncc  par  saint  Jean,  par  Joel  et  par  proqDe 
tons  Irs  propbetes.  S'il  etoit  betoiii  de  le  proavcr,  les  preures  ne  nous  maa- 
qaeroient  pas  :  mais  ce  n'est  pas  id  le  lieu  d'eotrer  dans  ce  detail 
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c'cst  IVrapirc  antichrt'licw,  c'rst  \v  mondc  rt'proiive.  Lcs 
Idumcens ,  lcs  Aloabites  et  lcs  yinmionites ,  qui  dans  leur 
origine  licnnent  au  peuple  dc  Dicu  par  lcs  liens  dc  frater- 
iiitt- ,  peuvcnt  representor  les  Juifs  ineredulcs,  les  soeietes 
lieretiqucs,  el  en  gthieral  les  cliielicns  prevaricateurs.  Les 
PhiUstins  et  les  Arahc.s ,  entieremenl  etran^ers  au  peuple 
dc  Dieu,  peuvcnt  etre  le  synibole  des  gcntils  occidentaux 
et  orienlaux,  tons  par  leur  origine  etrangers  au  peuple  de 
Dieu.  Lcs  Egjptiens ,  etrangers  au  peuple  d«>  Dieu  par  leur 
origine,  mais  cependant  lies  a  «e  peuple  a  cause  de  Joseph 
qui  cut  la  souvcrainete  dans  I'Kgypte,  et  qui  y  recul  ses 
freres,  pcuvent  etrcrinjagedes  genlilsqui,  par  leur  origine, 
etoient  t'trangersau  peuple  de  Dieu,  niais  au  milieu  dequi 
regne  Jesus-Clirist  dnnt  Joseph  eloil  la  ligure.  Les  7'>  - 
liens,  etrangers  de  nienic  au  peuple  de  Dieu,  niais  ne^u- 
moins  egalenienl  lies  a  cc  peuple  a  cause  d  Hiram,  roi  de 
Tyr,  qui  contribua  a  la  construction  du  temple,  peuvcnt 
encore  etre  la  iiginc  des  gentils  qui ,  hien  «ju  etraiigirs  au 
peuple  dcDicu  par  leur  origini*,  onl  neatiinoins  aussi  eux- 
jnenies  eontribue  a  la  construction  du  temple  celeste  qui 
est  rf'glise  dc  Jesus> Christ.  7yr,  villc  ancienne  el  speeia- 
lement  dislinguee  enlrc  celles  de  la  gentilite,  pent  aussi  rc- 
presenter  Home  meme,  egalement  dislinguee  par  son  an- 
eienncte  et  par  le  rang  ('ininent  <ju  «lic  oeeupe  entre  celles 
de  la  gentilite.  Enlin  les  niagnijujuci  promcsses  failes  a  la 
cite  saintc  ou  aux  enfans  dcDieu,  regardenl  la  gloire  fu- 
ture de  ITglise  ct  la  felicite  future  des  saints  dans  1  eternile. 
De  meme  les  menaces  tcnibles  prononcees  contre  les  pe- 
eheurs  el  les  impies ,  rccevront  leur  entier  accomplissement 
dans  lesupplice  elernel  du  moude  reprouve.  Voila  lcs  prin- 
cipaux  points  dc  vue  sous  lesquels  on  pout  considerer  les 
oracles  prophetiaues ,  pour  y  decouvrir  lcs  mysteres  el  les 
instructions  qu'ils  renfermenl. 


xvii     RkcLE. 


Pour  e/itrer  miciix  encore  dans  tinleUigence  des  pro- 
pheties ,  il  faut  avoir  sous  lesjeuxet  les  f;rands  et  les  pa- 
tits  prophetes,  et  t  A pocalypse  quicn  est  la  clef;  en  un  maty 
tow  le  corps  entier  des  oracles  prophctiquesde  I'Ancien  et 
duNouveau-Tes lament,  et  tout  le  corps  entier  des  grands 
evencnicns  qui  se  sont  snccedc's  depuis  le  temps  oil  ces  di- 
S'lns  oracles  ont  ete  prononccs  jusquau  temps  present,  et 
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m^me  ,  autant  quil  at  possible,  de  ceux  qui  doiuent  se 
succeder  depuis  le  temps  present  jusque  da/is  tetemite  ' . 
ConsidcTcr  les  proplieties  et  les  evemmens  par  parties  de- 
tachees  et  sans  egard  au  tout ,  c'est  s'exposcr  a  coufoudre 
dcs  clioses  tfuclquefois  fort  dilFerenles  el  fort  dislinguees, 
c*est  s'exposer  a  confondre  les  temps.  Pour  eviter  cetle 
meprise,  il  faut  considerer  le  tout,  et  voir  si,  dans  rap- 
plication  des  proplieties  aux  eveneineus ,  toules  les  parties 
onl  enlre  elles  un  accord  mutuel.  S'allacher,  par  exem- 
plc ,  a  Telude  du  seul  prophele  Isaie .  parce  t|u"il  est  le  pre- 
mier qui  se  presente  a  la  lelcdes  grandset  petits  propheles, 
ell       '       I  ti<' considerer  en  II  '  '  '      I'     i  liiel, 

iJ.i  -.  pelils  proplicti    .  ,.ri>er 

dt  tons  les  secours  que  ces  proplieti's  presenleni  pour  1  in- 
telligence des  proplieties  raeme  d'lsaie,  mais  de  plus  c'est 
s'exposer  a  donner  aux  proplieties  d'lsaic  des  interpreta- 
tions <juipeut-etrese  trouxeront  com'  i- 
les  lextes  fornielsdes  autres  propheii  i.« 
d  uue  maniere  plus  claire  ce  que  le  premier  avoil  exprimc 
plus  obseurenieut.  De  nieme,  s'appliquer  uuiquemeut  a 
I'elude  d«!s  anciens  propheles  et  ne;:iiiier  laconnoissance  du 
livrede  TApocahpse,  en  suj))i  cce  livre  est  plus 
obscur  et  plus  dillicile  a  pencil  <  non-seulenienl  en- 
core se  pri\er  dtrs  secours  que  T Apocalypse  meme  fournit 
pourrinlellif^encedes  ancicnnes  proplieties;  maisc'est  aussi 
s'exposer  a  donner  au  corps  entier  des  anciennes  proplieties 
dc*sini  '  ions  (jui  pcut-etre  s«' trou\eront  c<"  ^ 
etren\'  ^i  irlesoiaclesdelApocalypse,  <[ui ,  ,  h* 
mysterieux ,  sont  neanmoins  la  clef  et  le  denouement  des 
anciennespropheties;  car  comme  le  Nouveau-Testamentest 
le  developpenK'nl  et  la  clef  de  TAncien  ,  ^ynsi  I'AjMJCalvpse 
est  le  devt'loppement  el  la  clef  des  li\res  des  anciens  pro- 
pheles. Les  dixers  sens  spiriluclstjue  renfermeul  les  oracles 
desanciens  propheles ,  embrassent  non-sculement  les  gran- 
des  revolutions  quel  l^lise  a  eprouvees  depuis  son  etablisse- 
nient  jusqu'a  nos  jours,  mais  encore  toules  celles  quelle 
eprouvera  depuis  nos  jours  jusqu  a  la  consommation  dcs 

*  Cctte  Kgle  se  troave  etablie  dans  U  Ditscrlation  sur  U  sixieme  age  dt 
I'F.gUse,  qoe  j'ai  niise  daiu  c«tte  Bible  k  la  tele  de  I'ApocalTpae.  Elle  nt 
i\i%i\  reunie  aux  aulrcs  dans  le  Discoiirs  que  j'ai  donae  en  1759.  Je  crois 
pouvoir  ajoater  ici  que  si  I'ua  vooloit  suivre  cette  re^jle  on  no  scroit  pas 
<;x|>o»e  a  se  mrprrndre  sur  le  second  ivr  de  saint  Jejn.  (xt(e  coaibioaisun  ra 
dctrrniine  le  >eDs  dc  luauicte  a  oe  lauser  aucun  dvutc. 
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siecles;  et  il  est  impossible  dc  penetrer  dans  I'obscurh^  de 
cet  avenir,  sans  les  luuiieres  que  nous  oHrent  les  livrcs  du 
Nouveau-Testamcnl ,  et  surtout  !«'  livre  dc  TApocalypse, 
qui ,  selon  la  remarquc  de  saint  Augustin ,  renferme  tout  le 
temps  qui  doit  s'ecouler  dcpuis  I'asconsion  de  Jesus-Christ 
jusqu'a  son  dernier  aveiu-nient.  II  est  vrai  que  cc  livre ,  a  la 
premiere  lecture ,  paroit  d'abord  fort  obscur  et  presque  im- 
penetrable •,  cepenclant  au  fond  il  n'esl  peul-t'tre  pas  si  obs- 
cur qu'on  le  ptmsc ,  et  si  Ton  s'attacboit  a  bien  remarquer 
dans  ce  livre  les  traits  de  lumierequi  ont  reuni  lessullrages 
de  la  traditiondepuis  les  ap6tres  jusqu'a  present,  onverroit 
que  ces  traits  luniineux  y  repandent  un  grand  jour.  Mais  en 
etudiant  Cudpocalypse ,  el  en  coniparant  les  prophet ies 
de  ce  livre  avec  Irs  oracles  des  anciens  proplieies,  il  fanit 
bien  se  garder  de  lomher  dans  les  opinions  fausses  et  dan- 
^ereuses  des  nillenaires.  (^est ,  selon  la  remarquede  saint 
Jerome,  I'erueil  le  plus  dangoreux  j)our  ceux  qui ,  dans 
Fetude  des  prophetes,  essaient  de  penetrer  dans  robscurilr 
de  I'avenir.  On  e\itcra  certaim-ment  cet  ecueil ,  si  Ton 
marclie  sur  les  traces  de  ce  saint  doctt-ur ,  cjui  est  extr^me- 
ment  attcntif  a  pn'-munir  ses  lecteurs  conlre  Ic  danger  de 
ces  fausses  opinious  ^  on  evitera  cet  ecueil ,  si  Ion  s'attache 
invariablement  a  la  doctrine  constantc  de  la  tradition,  qui 
a  toujours  combaitu  et  rejete  ce  sentiment  comme  faux. 


XVIIl''  REGLE. 


Eufin,  la  dern'ere  et  la  plus  import  ante  de  toutes  les 
regies ,  c'est  qua  C etude  des  saintes  Ecritures  ilfaut  join- 
dre  toujours  la  priere ,  parce  que  t intelligence  des  di- 
wines  Ecritures  e^t  un  don  do  Dieu ,  et  que  ce  don  ne  peut 
nous  etre  utile ,  que  lorsque  Dieu  taccompagne  du  don  de 
sa  grace  '.  C'est  TFLsprit  de  Dieu  qui  a  dicte  les  oracles  des 
propbetes ;  lui  seul  en  penetre  tous  les  m\8teres  \  lui  seul 
peut  done  nous  les  deeouvrir  :  c'est  done  a  lui  que  nous 
devons  nousadresser  pour  obtenir  le  don  precieux  de  I'in- 
telligence  des  livres  saints.  Mais  en  vain  connoilrions-nous 
tous  les  mvsteres  caches  dans  les  divines  Ecritures ,  si  nous 
n'avons  la  cbarite ,  qui  seulc  peut  nous  apprendre  a  en 
faire  un  saint  usage.  Peut-etre  pourrions-nous  deveuir 
utiles  aux  autres  par  les  connoissances  que  nous  aurions 
acquiscs  dans  celte  etude  j  niais  ces  connoissances  demeu- 

'  Cestla  derniere  regie  proposee  dans  le  Discours  de  X759. 
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reroient  infructueuses  pour  nous  et  toumeroient  meme  a 
notre  condamnatiou ,  si  la  grace  divine  ne  nous  les  ren- 
doit  utiles  eu  nous  faisaut  recueillir  Ics  instructions  que 
renferment  les  divers  sens  de  ces  diviiis  livres  ,  et  en  nous 
faisant  pratlquer  les  veriles  que  nous  y  aurions  apprises. 
Imitons  ce  que  I'Eglise  observe  en  comniencant  el  en  finis- 
sant  toutes  ses  leclur«'S.  A  son  exemple  ,  n'ouvrons  jamais 
les  livres  saints  sans  dcmander  a Dieu  quil repande sa  be- 
nediction '  sur  la  lectui'e  que  nous  allons  faire  en  sa  pre- 
sence. Supplious  r Esprit  de  verite  de  nous  enseifpier  lui- 
m^me  toute  verite,  en  nous  donnantriutelligence  et i'amour 
des  verites  saintes  que  renferment  1m  paroles  des  autems 
MLcres,  qui  n'oiit  ckiit  que  ce  que  lui-meme  leur  inspiroit. 
Souvenons-nous  que ,  comme  cest  lui  qui  est  le  premier 
auteur  des  divines  Ecritures,  cest  aussi  lui  qui  eu  est  le 
premier  inlerprete;  c*est  lui  qui,  dans  cette  ^tude,  doit 
^tre  notre  mailre.  Llsons  done  atteulivement  s«  M 
donnons-nous  le  temps  d  ecouter  cequ  il  lui  pi  ^ 

dire  au  fond  de  nos  coeurs  •,  arretons-nous  aux  saintes  pen- 
sees  quil  nous  preseutera ;  suivous  les  saints  desirs  qu  il 
nous  inspirera.  A  Texemple  de  I'Elglise,  nc  tinissons  ia- 
ite  divine  lecture  sans  demauder  a  Dieu  quil  lui 
)  i  ai'oir  pitic  de  nous  '  ,  en  nous  faisant  pratiquer 

par  la  charite  les  verites  saintes  dont  il  vient  de  nous  in- 
struire ,  et  pour  obtenir  de  Dieu  cette  faveur ,  commen- 
90ns  par  lui  rendre  graces  de  celle  qu'il  vient  de  nous 
faire  ,  en  nous  donnanl  lintelligeuce  de  sa  divinc 

Des  ce  raonient  elevens  nos  ames  a  Dieu  ,  en  u«'  , 

pelant  en  sa  presence  les  maximes  et  les  regies  que  noof 
avons  recueiliies  jusqu'ici. 

RECAPITULATION 

des  nuximes  et  regie*  qae  Ion  vieot  d'eublir. 

Esprit-Saint,  qui  avez  parle  par  la  bouche  de  Moise  et 
des  prophetes ,  et  qui  nous  avez  transmis  par  leurs  ecrits 
vos  divinsenseignemens,  faitesqu'attentifsachercher  dans 
les  livres  sacres  Jesus-Christ  et  son  Eglise,  le  Christ  enlier 

'  Priere  avaat  U  lectare  des  saintes  ^ritores  :  Juie ,  Domine ,  bemedUen. 
Spiritus  vtricatis  doetat  nos  oinnem  veritatem.  Joan.  xri.  i8.  Anun.  — 
*  Priere  pour  U  (in  Je  la  lectare  :  Tu  auum ,  Domine,  mitcrtrt  Rtutrt.  Act* 
de  recounoissaoce  :  Deo  graticu. 
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qui  en  est  la  fin' j  nous  rrspccllons  et  approfondissions  le$ 
divers  sens  que  vos  paroles  reufei-inenl  ';  que,  tandls  que 
le  sens  litteral  et  immcdiat  nous  apprend  cc  qui  s'esl  dit 
et  ce  qui  s'cst  fait,  le  sens  spirituel  et  mystique  nous  de- 
couvre  les  nivstercs  que  vous  v  avcz  renicrmes;  que  nous 
reconnoissions  dans  Xcsens  allcgorique  ce  que  nous  devons 
croire,  dans  le  sens  moral  ceque  nous  demons  faire,  dans 
le  sens  anagogique  ce  que  nous  devons  esperer  j  que  nous 
sachions  distinguer  Yetendue  de  ces  diJJ'erens  sens;  et  que 
paitoul  ou  vous  nous  parlcz  de  ces  grands  objels,  nous  y 
sovons  rappeles  ^  par  Yautoritc  dos  npolres  '•,  <|ui  nous  de- 
couvrent  ces  sens  profonds  elmyslerieux,  par  Venseigne- 
ment  des  saints  docteurs^,  qui  ont  continue  dt-  suivre  sur 
ce  point  les  ouvcrlures  (jue  les  apotres  nous  donnent,  ]Mir 
les  caractisres  qui  dcsignent  si  ctairement  Jt'sus-Christ  et 
son  Eglise'',  le  Christ  enlier,  qu'ils  ne  peu\enl  convenir 
qu'a  ce  grand  objet;  par  \a.  grandeur,  \a  force  c\.  Yetendue 
des  expressions' J  qui  reclament  lui  sf'nsdipic  d'elles;  par 
Yinipossiliilitc  de  suii're  le  sens  iinniediat  *  (jue  la  h'ttrc 
du  texle  presente  en  (juehjues  eiidroits-,  ])ar  la  nature  des 
promesses^  qui  ue  scroient  pas  dignes  de  nos  esperances, 
si  dies  se  bornoient  au\  bicns  de  la  terre  \  par  i«>s  sund>res 
dehors  '"  <pii ,  capables  de  blesscr  notre  loible  raison ,  cou- 
\rent  des  nivslcres  iniiniment  digncs  de  votrc  sublime  sa- 
gesse-,   par  ces  circonstances  surprenantcs  "   qui,   sans 
blesser  notre  raison  ,  I'etonnent  et  raverlisscnt  des  m\s- 
teres  ([u'elles  reniernient  ^  par  ces  rapports  visihles  et 
frappuns  "  r[ui  deviennenl  coninie  autaiit  de  I  rails  de  lu- 
niiere,  capables  dt*  dissiper  Tobscurite  cjui  les  environne; 
parle  rapport  certain' '^  i\\\\\  vous  a  plu  de  mettre  entre 
tecononne  du  sacerdoce  U'vitique  et  Teconomie  du  mys' 
iere  de  Jcsus-CIirist,  qui  est  lepn'tre  eteriiel  selon  I'ordre 
de  MelchisedecU ;  par  les  rapports  multiplies  ''*  donl  la 
sirjrplicitc  el  la  justcsse  concourenl  a  nous  assurer  de  la 
verite  des  inlerprt'lalions  ou  tout  s'eutrelient  et  se  lie  ,  ou 
tout  se  deraele  sans  peine ;  jiar  V indifference  et  le  degoiU ' ' 
que  vous  marcjuez  vous-inrine  a  fegard  du  ciilte  charnel 
et  Jiguratif,  pour  y  subsliluer  le  culle  spirituel  et  veri- 
table ,  seul  digne  dc  vous  plaire ;  par  ces  rapports  div^ersi- 

'  I"  Point.  —  '  11"  Poisr.  — '  III'  Pohtt.  —  *  1"  Regie.  —  '  II*  Re- 
gie. —  '  IU«  Regie.  —  '   IV  Regie.   —  *  \«  Regie.  ~  '  \'I'  Regie.  — 
yiV  R6gle.  —  ■■    VHP  Regie.  __   «'    JX"  Regie.  —  "  X'Vgle.  — 
XI ■=  Regie.  —  ■=  Xll-  Higlc. 
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^e^'  qu'il  vous  a  plu  de  meltre  entre  vqs  auvreSy  en  sorte 
que  sous  les  memes  termes  vous  rnvclopp<.*z  divers  eVe- 
nemens  qui  se  succedent  en  differens  ages  dans  la  suite 
des  siedes  ;  par  Ics  rapports  sensibles  '  que  vous  avez  mis 
entre  les  quatre  portions  principals  de  vos  ipuvres ,  Telat 
du  peuple  juif  avanl  Jesus-C^hrist,  relablisscment  do  \'E- 
glisc  ,  le  rappel  fuiur  des  Juifs,  ct  renliere  dt'li>  ranee  de 
I'E^lise  a  Ja  lin  des  siccles ;  par  les  rapports  varies  ^  qu«; 
vous  nous  monlrez  vntrc  Jerusalem  vl  Vliglise,  entre  la 
maison  de  Juda  et  le  peuple  chretien  ,  enire  les  deux  inai- 
sons  d' Israel  et  dc  Juda  ,  cl  les  deu\  peuples  ,  \c  people 
juif  Ki  \c  peuple  chretien;  entre  les  deux  maisoiu  ^Israel 
et^e  Juda  ,  et  les  deux  grandes  portions  de  ri-glise  ,  1'/:'- 
glise  d' Orient  et  VEglise  d' Occident ;  par  les  rapports  in- 
nonibrables  *  que  vous  nous  deeouvrez  eiilre  \vs  prop/ietes 
el  Jesus- Christ  ^  entre  le  regne  de  Cyrus  et  le  regne  de 
Jesus- Christ ,  entre  les  divers  oh  jets  que  nous  off  re  la 
let  t  re  des  prophet  ies  et  les  divers  oh  jets  que  nous  /  r. 

Thistoire  de  Jesus- Christ  et  de  son  Iigtise  ;  pai-  I 
nie  ^  du  corps  entier  drs  oracles  prophetiques  de  Cj4ncien 
et  du  youveau-Testament^  eonipare  avee  le  corps  entier 
des  evenemens  qui  y  repondent  depuis  les  prophetes  jus- 
qu'a  nos  jours,  et  jusque  dans  1  elernite.  lailes  enlia 
que ,  dans  I'usaf^e  nieme  de  tons  ees  rapports  qui  nous 
conduisent  a  Tunite  du  e<»rps  de  Jesus-Christ ,  nous  ix*- 
montions  jusqua  %ous,  qui  etes  Tame  de  ce  corps;  que 
la  priere^  aceonipagne  toujours  eettc  etude ,  qu»»  loule 
sainte  quelle  est  par  elle-nu'ine,  ne  |>eul  nous  etre  salu- 
taire  que  par  votix*  griiee  ,  piiis(|ue  ,  quand  je  pvnetrerois 
tous  les  mj  s teres ,  si  je  n\ii  la  cluirite ,  je  ne  suis  rien  '. 
Enseignez-nous  toute  vt'ritc  ;  failes-nous  la  pratiquer  par 
la  eharite  ,  aCn  que,  par  la  voie  de  la  \erile ,  nous  par\e- 
nions  au  bonheur  dc  1  etcrnite. 

'  XIII-  Rfgle.  —  '  XIV'  Rfglc.  --  •  XV  Regie.  —  '  XVI    Regie.  — 
'  XVII-  Regie.  —  XVIII"  Regie.  —  '  i  Cor.  xiii.  a. 
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SUR 


LE  PENTATEUQUE-. 


Nom  et  divi-  Jj^  nom  (Ic  Penlat  Clique  est  compose  do  driix  mots  gr  As, 
8ion  da  Penia.  gavoir  dv pentc  (TrivTi)  (jui  siguilie  cmr/,  (•t(lc/euc/iu5(Tivxo«) 
tcaqae.  ^^.  gjgjji|;^.  ^Qliimc,  livre.  Lcs  cin^  /iV/e.v  reufermes  sous 

le  nom  do  Pentateuquc  ,  sont  la  Genexe ,  tExode ,  A?  /eVi- 
tique,  les  Nomhres ,  ol  lo  DeuU'ronoine.  Ce  sont  los  npnis 
qu  lis  portent  dans  la  version  dcs  Septante,  d'ouces  noras 
sont  passes  dans  la  Vulgate.  Dans  Tljebrcu ,  chacun  dc  ces 
livres  n'a  d'autre  denomination  que  le  premier  mot  par 
lequel  il  commence.  Les  cinti  livres  ensemble  sont  appoles 
parmi  les  Juifs  Ilhomesch ,  UOTJ ,  mot  qui  a  la  ra^mc  signi  - 
fication  que  Pentateuque  cii  grec,  ou  Thora^  iTtD,  loiy 

Sarcequetoutcslcs  loisdes  anciensHebrcux  sont  contenues 
ansces  cinq  livres,  soit  pour  ce  (jui  rej^arde  la  morale  et 
la  loi  naturelle,  soit  pour  ce  qui  conccrne  les  ceremonies 
et  le  culle  exlerieur,  soit  enlin  pour  ce  qui  est  du  ressort 
de  la  politique  et  du  gouvernemcnt  de  la  republique. 

Le  Pentateuque  n'est  qu'un  seul  ouvrage,  de  la  main 
d'un  memeauteur  ,  et  qui  tend  au  memo  but.  La  division 
qu'on  en  a  faite  en  cinq  livres  est  puremcnl  arbilraire. 
L'auteur  du  livre  dc  Murido,  sous  lenomdePbilon,  a  cru 
que  Moise ,  auteur  du  Pentateuque ,  avoit  partage  lui-m6me 
son  ouvrage  en  cinq  livres-,  mais  il  ne  prouve  pas  son  sen- 
timent. Jesus-Clirist  el  les  apotres  ne  citent  jamais  cet  ou- 
vrage que  sous  le  nom  de  Moise  ou  de  loi  de  Moise ,  eomme 
les  Juifs  le  nomment  ordinairement  encore  aujourd'hui. 
Esdras  fut  peut-etre  celui  qui  le  partagea  en  cinq  livres. 
11  paroil  que  les  Septante  le  trouv6rent  ainsi  partage.* 
Moise,  an-  Le  Pentateuque  est  I'ouvrage  de  Moise.  II  seroit  inutile 
tear  da  Peptjt-  dcs'etendrc  icipourprouvercette  verileapres  tantd'excel- 

teaqae, 

*  Le  fond  de  ceUe  preface  est  de  dom  Calmet. 
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lens  traites  qu'on  a  fails  pour  la  soutenir.  Ceux  qui  con- 
testent  ces  livres  a  Moise,  ne  sout  plus  rccevables  a  venir 
le  troubler  dans  la  possession  ou  il  a  ete  maintenu  pen- 
dant plus  de  trois  millc  ans.  11  faudroil  qu'ils  eusseni  pour 
cela  des  preuves  demonstratives;  il  faut  des  raisons  d'unc 
entiere  evidence  pour  contrc-balancer  le  poids  dune  pos- 
session si  ancienne,  appuvee  de  Tautorite  de  Jrsus-Clirist 
et  des  apolres,  et  souienue  du  conscnteiuent  unanime  des 
Eglisesjuive  el  chrelienne. 

Mais  il  sen  faut  bien  que  les  raisons  des  nouveaniincr^ 
dules  soient  de  cetle  nature.  II  y  a ,  disent-ils ,  dans  le  Pen- 
tateuquc,  des  clioses  dont  Moise  n'a  pu  i^ti  '  'rur.  On 
en  comient.  Ceux  qui  ont  retouclie  IcPen;  .    ,  y  out 

Tail  quelques  additions  et  quebjues  relrancbrniens;  il 
semble  qu'en  quelqucs  endroits  on  ait  voulu  abreger  la 
narration;  et  on  remarquc  que  la  suite  des  mati^res  et  du 
discours  est  quflqucfois  interrompue;  ou  avoue  que  cela 
paroit  Hic  plutol  un  desseiii  preniedite,  qu'un  ell'et  de  la 
negligence  des  copistes. 

II  serable ,  par  exemple,  aue  Thistoircde  Lamech  le  bi- 
game  ne  soit  plus  telle  que  Moise  Tavoit  ecrite  ;  ii  semble 
que  ce  legislateur  dc\oit  natunllemcnt  avoir  racont^ 
aiiparavant  ce  qui  doune  lieu  a  Lamecb  de  dire  a  ses 
femnies  :  Kcoutez  ma  vo'*x ^feviniei  de  Lamech;  pretez 
toreille  a  mes  paroles  :  J'ai  tuc  un  hotrwic  de  la  blessure 
que  je  lui  ai /aite;  fai  tue  un  jeune  homnte  du  coup  que 
je  lui  ai  donnc.  Mais  coinme  celui  qui  tuera  Cain  sera 
pwii  sept  fois ,  de  nieme  celui  qui  tuera  Lamech  sera  puni 
jusqu'a  septanle  fos  sept  fois'.  11  paroit  aussi  qu'on  a 
ajoute  depuis  MoVse  ces  paroles  a u  texte  de  la  (»en^se, 
chap.  xii.  f  6  :  Alors  le  Chananeen  etoit  dans  le  payi- 
11  y  a  <lans  I'l'xode  quelques  endroits  ou  Thebreu  semble 
defeclucux  :  par  exemple,  au  <liap.  xi.  -f  8,  on  voit  que 
c'est  a  Piiaraon '  que  Moise  parle ,  sans  qu'on  ait  pu  re- 
marquer  le  commencement  du  discours  qu'il  lui  adresse  : 
le  samaritain  ajoute  au  meme  endroit  ce  qui  paroit  man- 
quer  dans  Thcbrou.  On  voit  dans  !»•  nn'^nie  samaritain  au 
cbap.  x\.y  i;;  ct  ic),  des  additions  considerables  qui  ne  se 
lisent  point  dans  I'liebreu.  On  reman^ue  de  semblablcs  di- 
versites  dans  les  livres  suivans.  II  y  a  de  ces  varietes  qui 
ne  paroissent  d'aucune  consequence,  et  d'aulres  qui  sont 

"  Genet,  rr.  ii3.  14.  —  *  Voy«  la  note  snr  TExode  z.  af.  ag,  et  r^p«t4e 
au  cbap.  saiv.  xi.  8.  turn.  3.  pa«.  Si\  et  5 16. 
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plus  considerables;  mals  souvcnt  riles  soul  si  biin  lit-cs 
dans  le  samarilain,  quil  scioil  dillicile  qu'cllcs  \  russcnt 
ete  mises  aprcs  coup. 

Le  passage  du  livre  des  gucrres  du  Seigneur'  cite  dans 
Ic  livre  des  Nombres,  paroit  interpole,  aussi  blen  que  le 
commencement  du  livre  du  Deuteronome.  II  y  a  aussi  dans 
ce  dernier  livre  quel({ues  propositions  incidenles  qui  y  pa- 
loissent  ajoulees-,  par  exemple,  en  quelques  endroits,  le 
lexte  semble  dire  que  les  lieux  donl  parleiMoise  sont  situes 
au'dela  du  Jourdain' ^  ce  qui  ne  pourroit  convenir  qua 
un  auteur  (jui  auroit  ecrit  en-dcca  de  re  lleuve-,  mais 
rexpression  de  1  hebreu  peul  e;^alement  signilier  au-dcca 
ou  au-dcUi,  et  alors  elle  a  pu  etre  employee  par  Moisc 
meme.  II  y  est  parle  du  lit  d'Og  que  Von  monfroit  ii  Rah- 
batli  ^  du  temps  de  Tecrivain  sacre,  cl  des  bourgs  de  Jai'r^, 
qui  n'eurent  ce  nom  (jue  depuis  Moise-,  <ela  paroit  <Hre 
ajoute  par  mi  auteur  plus  nou\eau.  Mais  ces  cnangemens 
sont  en  petit  nombre ,  ct  pcu  considerables;  et  s  ils  ont  etc 
ajoutes  au  texte  par  ceux  (jui  ont  rcvu  les  ecrits  du  Icgis- 
lateur,  ce  nVst  ni  dans  le  dessein  de  surprcndre  les  lec- 
teurs ,  ni  dans  la  vue  de  fairc  croire  que  ces  additions 
etoient  de  Moisc. 

On  aaioule,  par  exemple,  a  la  fin  du  Deuteronome,  le 
rdcit  de  la  mort  de  Moise;  il  est  visible  que  ce  morceau 
nest  pas  de  Moise  mi^me  ';  mais  si  (|uelqu'ini  cut  eu  assez 
de  malice  pour  former  le  dessein  de  tromper  le  publie  en 
publiant  ses  propres  ouvrages  sous  le  nom  de  Moisc ,  est-il 
concevablc  ({u'il  put  6tre  assez  mal  habile  pour  ne  pas 
apcrcevoir  qu  il  agissoit  directement  contre  son  proprc 
dessein ,  en  ecrivant  des  rlioses  posterieures  au  temps  de 
ce  legislateur:'  Un  hommu  <|ui  auroit  pu  forger  le  Pcnta- 
tcuque,  n'auroit  pas  ete  capable  dune  semblable  bevue; 
ettoutbomme  de  bonne  foi  qui  auroit  ecrit  le  Pcntateuque , 
ifauroit  pu  parler  comme  Moise  a  parle ,  ni  ecrire  ce  qu'il 
a  ecrit.  LePenlaleuque  porle  ses  preuves  contre  lout  autre 
auteur  que  Moise.  La  lourbcrie  est  trop  visible,  si  c'est 
un  imposteur,  et  il  est  conlradictoire  qu'un  bommc  de 

'  Num.  xxri.  i.;.  —  *  Deut.  i.  j.rt  ni.  8.  et  xi.  3o.  —  *  Deut.  irr,  1 1.  — 
Havoth-Jair.  Aum.  xxxu.  ^i.  ec  Deut.  iti.  i '». —  '  Josephe  et  Pbilon  di- 
senl  que  Rloise  a  lai-iucme  ajuatc  le  rccit  de  sa  morl  pir  un  esprit  pruplic- 
lique;  mais  ce  sentiment  n'cst  pas  siiivi.  Phi/on.  I.  iii.  de  Fita  Mosis,  rtrca 
finem;  e/  Joseph.  I.  iv.  Ant.  c.  8.  —  Une  tr.idilion  rappottt-e  dans  le  Talmud, 
traile  liaba-Datra,  f.il.  i5  recto,  et  lr»\tc  Menafihot,  fol.  3o  recto,  conlirme 
rassertion  dj  ces  deux  cciivjuos  jails.  (Urach.) 
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bonne  foi  cherche  a  troraper.  Le  sentiment  qui  donne  cet 
ouvragc  a  Moise  inspire  <lf  Dim.  <'<i  <]fnu-  ]..  <rn\  qu'oii 
puisse  suivre. 

Moisc  uaquit  en  Egvpte  clans  un  lumps  ou  lei  princes  de       Hiitoire  da 
I  e  pays,   n'avant  plus  de  souvenir  des  services  importans  Moue : »oii c»- 
que  le  palriarche  Joseph  avoit  reudus  a  I'etat,   avoient  '******• 
concu  contre  les  Israelites  des  soupcons  de  quelque  re\oltc, 
a  cause  de  leur  nombre  qui  sausjmentoit  lous  les  jours,  lis 
les  reduisirent  done  dans  une  dun*  ser>itud(',  et  ils  cher- 
cliercnt  a  les  opprimer  de  la  maniere  la  plus  cruelle.  Ou 
donna  ordre  au\  sages-femmes  de  faire  nioiu'ir  tous  les  en- 
fans  males  qui  naitroieut  des  fenimes  israelites.  Pour  sou5- 
traire   Moise  a  ces  violences,  ses  parens  iurenl    obliges 
de  le  tenir  cache  pendant  <(\ielques  mois  apres  sa  nais- 
sance,  et  ensuite  de  lexposer  a  ce  quil  plairuit  a  la  Pro- 
vidence den  ordonner,  en  le  meltaut  dans  uue  espece  de 
j)etit  cortre  de  jonc  sur  le  >il.  La  tille  du  roi  d  I'gv'pte 
lavant  trouve,  le  fit  nourrir  et  instruire  dans  toutes  les 
sciences  que  Ton  cullixoit  alors  dans  1  Bg^'pte.  Pousse  de 
1  esprit  de  Dieu,  il  s'ellorca  de  secourir  ses  freres  conli'C 
lesligyptiensqui  lesopprimoient ;  niais  les  Israelites  n'ayant 
pas   connu  ses  bonnes  intentions,  ni  quel  etoit  1  esprit 
(jui  le  faisoit  agir,  il  (ul  obligede  se  relirer  dans  I'Arabie, 
oil  il  semaria  a  la  lilh'  dunpretreoudu  prince  de  .Madian. 
Dieu  se  nianifesta  a  lui  sur  la  montagne  d'Oreb,  el  lui 
ordoana  d'aller  tirer  son  peuplc  de  I'Egvpte,  oii  il  guuiifr- 
soit,  depuis  plus  de  ([uatre-viugts  aus,  dans  la  plus  dure 
servitude. 

-Moise  re>int  en  Kgvpte,  et,  appuve  du  bras  de  Dieu, 
il  yfit  une  infinite  dc  miracles  qui  lui  attirerentlaconfiance 
des  Israelites  et  lui  firent  surraouter  Topiniatrete  el  I'en- 
durcissemenl  de  Pharaon.  Moise  parvint  a  delivrer  les 
Israelites  et  a  les  tirer  de  TEgypte^  il  Icur  fit  traverser  la 
iner  Rouge  qui  souvril  miraculeusemcnt  devanl  eu\-,  il 
li  s  conduisit  dans  le  desert  deSinai ,  oil  il  recut  de  Dieu  les 
lois  que  nous  lisonsdans  ses  livres.  Les  murmure*  des  Israe- 
lites qui  etoient  sortis  de  TEgypte,  fureut  rause  qu'ils  n'en- 
trercnt  pas  dans  la  terreprt>mise,  et  leurs  enfans  u'y  furent 
introduits  qu  a  la  quaranlieme  annee  depuis  leur  sortie 
d  Bgypte.  Pendant  lout  ce  long  espace  de  temps,  Moise 
eut  a  souHVir ,  de  la  part  de  ce  peuple  indocile,  tout  ce  que 
Ton  pent  s'imaginerde  murmures,  de  plaintes  etd  insulles. 
Ou  ne  vit  jamais  uue  plus  graude  clemence  a  pardonner 
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les  injures,  ni  une  plus  c;rande  fermele  dans  les  contra- 
dictions, qu'il  onparut  dans  Moise.  11  vt'cut  sans  vaniteet 
sans  ambition,  ct  11  niourullaissantsafamilleconfondueavec 
Ic  rrsle  du  ponplo ,  sans  la  moindre  marque  de  distinction. 
On  remarquc*  dans  toule  sa  conduile  ct  dans  ses  ecrits, 
un  caract^re  de  probite  et  de  candeur  qui  ne  pent  6tre 
faux,  parte  quil  se  soutient  partout ,  ct  (juc  rien  n'y  res- 
s«nt  nirafrcctatioii  ni  1  artifice.  S'il  a  cu  ([uclquc  foiblesse, 
il  ne  la  pas  dlssimulcc;  il  rapporto  avcc  la  meme  naivete 
nlles  de  son  frore  ct  de  sa  sccur.  11  parle  dcs  clioses  les 
plus  extraordlnaires  avec  un  froid  ct  une  tranquillitd  qui 
ne  peuvent  c(Mivcnir  a  un  bommc  qui  veut  surprcndre,  tpii 
invente,  qui  conic  dcs  choses  surprcnantcs,  qui  a  c^essein 
de  les  pcrsuadtT  conlre  sa  propre  conviction ,  el  qui  craint 
d'Alrc  convaincude  faux,  ll  ne  paroit  prcsque  pas  Iui-m6me 
dans  sa  narration ;  ou ,  s'il  y  paroit ,  ce  n'est  jamais  comme 
un  liomnic  qui  vcuillesc  tlc^^ulser  ou  s«'  flatter.  II  parle  de 
lui  comme  dun  autre;  il  en  dil  simplcmcnt  le  bien  et  le 
mal ,  sans  prendre  ces  subtiles  precautions  quel'amour- 
propre  suggere  aux  hj'pocrites  et  aux  trompeiirs  pour  se 
raclier  et  pour  ne  pas  decouvrir  ce  qui  Iciir  est  aesavan- 
tagcux.  On  no  voit  ricn  d'cmbroullle  ni  d'cquivoque  dans 
son  style,  point  de  ces  detours  et  de  ces  digressions  oii  un 
auteur  artificleux  pcul  ^carter  son  leclcur  pour  lui  faire 
pcrdre  dv.  vue  la  verite,  pour  glisser  adroilcmcnt  Ic  faux 
dans  un  rccil  embarrasse,  ct  pour  couvrir  bMiicnsongequi 
sc  feroit  trop  sentlr  dans  une  narration  simple  et  claire. 
Moise  va  droit  a  son  but ;  s'il  y  a\oit  dans  scs  ecrits  de  la 
contradiction  et  du  faux,  rien  ne  scroit  plus  aise  que  de 
Ten  convainere. 

II  est  vrai  que  quclquefois  il  paroit  pen  d'ordre  dans  le 

recit  dcs  evenemcns,  et  vn  qiiclqucsendroits,  ils  scmblent 

places  liors  du  temps  ({ui  Icur  con>ient;  mais  ccla  m6me 

est  peul-^lre  une  dcs  plus  grandes  marques  de  la  sincerile 

de  I'autcur  fpii,  ecrivant  des  choses  prcscntcs  et  connues 

de  tout  le  monde,  n'a  pas  apportc  la  meme  diligence  a  les 

ranger,  qu'auroit  fait  un  auteur  qui  scroit  venu  apr^s  lui, 

et  qui  auroit  eu  des  vues  raoins  droilcs. 

Plan  et  de*.       L'auteur  du  Pentateu(jue  ecrivoit  dans  un  temps  ou  le 

ifwes^dc  M^i*  """^  ^^  ^^^^  n'etoit  presquc  plus  connu  que  des  Juifs  •,  les 

le.  autres  pcuplcs  eioient  plonges  dans  une  profonde  ignorance 

du  vrai  Dieu  el  de  la  vraie  religion,  et  dans  une  corruption 

imiverselle ;  les  Juifs  mdme ,  pour  qui  Moise  ecrivoit , 
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dtoientgi'ossiers ,  indociles ,  et  avoient  un  penchant  a  I'ido- 
latrie  qu'on  a  peine  a  concevoir.  Nourris  depuis  long-temps 
dans  un  pays  corrompu  et  idolatre,  abaitus  par  de  rudes 
travaux ,  abrutis  par  unc  longue  servitude ,  ils  avoient  des 
sentimens  proportionnes  a  la  basscssc  dc  cette  education. 
L'oppression  dans  laguelle  ils  gemissoient  leur  avoitpres- 
que  fait  oublier  la  religion  de  leurs  ancdtres;  ils  s'^loienl 
laisses  aller  a  la  religion  dominante  ,  ils  y  avoient  pris 
gout ;  elle  etoit  proportiounee  a  leur  genie  ,  elle  etoit  con- 
forme  a  leur  iticlination.  On  doit  faire  attentibn  a  tout  cela 
pour  bien  entrer  dans  le  dessein  de  Moiso;  il  a  du  se  ra- 
Baisser  a  la  grossieret^  de  ce  peuple  et  avoir  quelque  egard 
k  s^  prejuges-,  il  a  fallu  suppleer  a  ce  qui  manquoit  a  son 
t ■  "         'a,  lui  rappeler  dans  I'esprit  les  prom<  —  ■  s  a 

>  ^        >,  lui  rcmeltre  devant  les  yeux  la  noM  scs 

aieux ;  il  a  fallu  enfm  opposer  de  fortes  barri^res  a  ses  mau- 
vais  penclians. 

Voila  tout  ceque  Moise  a  dii  se  proposer;  et  c*est  a  cela 
quesc  rapporte  tout  cequ'on  lit  dans  Ic  Pentateuque.  Dans 
la  (jcnesc  il  prepare  Tesprit  et  Ic  ctcur  du  peuple  auquel 
il  veut  donner  dcs  lois.  Ce  livrc  est  corameune  preface  des 
livrcs  qui  contiennent  les  lois.  II  y  doune  I'liistoire  de  la 
creation,  qui  delruit  Toiiinion  de  reterniti*  du  monHe,  et 

Jui  fait  voir  le  ridicule  de  la  religion  dits  1 
'h^niciens  qui  adoroient  les  aslres,  les  < 
choscs  encore  plus  basses  et  plus  indignes  de  respect.  11  f *y 
propose  de  faire  connoiire  1  unite  d  un  Dieu  createur  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  sa  grandeur,  sa  force,  sa  justice,  et 
de  disposer  les  Juifs  a  reeevoir  cequ'ilavoit  a  leur  diresur 
ia  maniere  dont  ce  Dieu  \ouloit  dtre  honore  et  ser>i.  II 
d^crit  rhistoire  des  patriarches,  et  du  choix  que  Dieu  a 
fait  dc  la  race  d'Abraham  pour  en  faire  s«a  people  parti- 
culier.  II marque avec  soiu  ics  genealoj;ies.  surlout  celle  de 
Seth  avant  le  deluge,  et  celle  de  Sem  depuis  le  deluge. 
Les  Juifs  etoicnt  sortisde  cette  derni^re  faiuille,  el  le  Sau- 
veur  attehdu  des  Juifs  devoit  en  sortir.  Depuis  la  disper- 
sion des  hommes,  arrivee  apres  la  construction  de  Rabel , 
il  s'attachea  decrirece  qui  est  arrive  a  la  familb*  de  Plialeg, 
d'Heber,  et  principalement  a  celle  dWbraham ,  pere  des 
Hebreux,  et  a  qui  l^eua\oit  fait  les  plus  magniliqucs  pro- 
messessur  leliberateur  futur  qui  ^toit  Tattente  des  Juifs, 
la  fmdela  loi,  et  la  consonunation  de  toule  la  i  '  <  .[ue 
Dieu  vouloit  etablir  par  le  moyen  de  Moise.  I  ^  loit 
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plus  proprc  que  cela  pour  relevcr  lour  courage,  pour  ra- 
niincr  leui-s  espi'rauccs,  cl  jxjur  surnionter  leur  indocilite; 
ri«*n  nc  pouvoit  Ics  engager  plus  forlement  a  etre  iidelcs  a 
Dieu  el  a  recevoir  ses  lois. 

IvC  legislateur  rcmarque  pone luel lenient  ce  qui  a  donne 
occasion  aux  lois  qu'il  renou>elle  ou  qu'il  etablit ,  par 
exemple  la  loi  du  saLbal  el  celle  de  la  eirconeisiou.  11 
monlre  rorigine  de.s  eoutunies  usilt'es  parmi  les  Juifs, 
romnie  vvWv  dc  ne  pas  manger  du  neif  do  la  euisse'.  11 
ineul(jue  les«promesses  que  Dieu  a  faites  a  Abraham,  dc 
mulliplier  sa  race ,  de  le  rcndre  maitrc  dc  la  terrc  de  Cha- 
naan.  11  fait  remarquer  les  occasions,  les  eircouslances,  lo 
detail  de  ses  sarriiires  el  de  ses  autres  actes  de  religion.  li 
ne  dit  rieii  d*-  Tidolatrie  d«'s  anrelresdeei"  patriarcheuans 
la  Chaldee.  II  rapporte  mot  pour  mol  les  propheties  au- 
ciennes  qui  s'eloiont  conservees  par  la  tradition  du  peuple, 
par  exemple  rclle  de  Jarob  an  lit  de  la  mort;  il  cite 
d'an«icns  memoires  ,  de  vieux  proverbes  ,  daneiens  caii- 
tiqaes  ,  pour  <'on>ainere  la  poslerilu  que  ee  qu'il  di&oit 
etoil  connu  de  tout  Ic  monde  de  son  lemps. 

11  fait  voir  la  soiu^cc  de  rinimilic  des  nations  les  uncs 
contre  les  autres ,  la  malediction  dr.  JNoe  eonlre  (<hanaan  , 

3ui  t'toit  le  premier  litre  des  Israt-liies  pour  la  possession 
c  la  terre  de  Clianaan.  11  rcmarque  1  origine  des  Moa- 
biles,  des  Ammonites  el  des  Philislins,  peuples  loujours 
cnnemis  du  peuple  deDieu.  11  monlre  les  droits  incontes- 
tablcs  de  Jacob  a  la  dignite  de  premier -ne,  et  les  pro- 
messes  qui  lui  avoient  ete  failes  devant  et  ajires  sa  nais- 
sance  ,  au  desavantage  des  enfans  d'Esaii. 

Eusebe  ' ,  parlant  des  li\res  de  Moise,  conlii  im  i  r  qiu; 
nous  venous  de  dire.  L'adrairable  iheologien  el  legislateur 
des  Juifs,  dit-i),  voulant  pn-serirc  a  ce  p«-uple  une  police 
toute  religieusc  el  toule  saiule ,  ne  voulul  pas  se  servir 
d'un  exorde  ou  dune  preface  ordinaire  et  commune;  mais 
ayant  conru  le  dessein  dc  loutes  ces  excellentes  lois  qui 
devoient  regler  laconduitedcs  llebreux,  il  alia  puiser  dans 
la  theologie  de  leurs  ancetres  les  principes  de  ce  qu'il  de- 
voit  leur  enseigncr.  11  commenca  done  la  Genese,  qui  est 
commc  la  preface  des  lois  qu'il  present,  par  le  souvcrain 
autcur  et  createur  de  loutes  clioscs  visibles  et  invisibles  ; 
illc  depeint  commelc legislateur,  le  gouverncur,  le  maitre, 

"  Genes,  xxxu.  3a.  _  •  Euseb.  Preep.  hb.  vii,  c.  o.  On  peat  voir  aawi  le* 
chapitres  vii.  et  yiiu  de  ce  mcmc  livre. 
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Ic  roi  de  ruiiivers  qu'il  gouverno  commc  line  grande  villo, 
avec  une  sagcsse  pleine  de  puissance  et  de  boute;  il  le  re- 
presenle  roinmc  I'auteur  de  toutes  Icslois,  taut  de  celles 
qu'il  va  leur  prescrire  que  dc  toutes  les  autres  qui  sont 
gravecs  dans  le  fond  de  leurs  coeurs. 

La  theologie  des  Hebreux  '  comincnce  par  la  preuve 
de  la  vcrtu  toute-puissanle ,  ou  do  la  cause  qui  a  produit 
toutes  choses  ;  die  montre  quelle  est  eette  cause  et  celte 
vertu,  non  par  des  argumens  subtils  el  artificieux,  niais 
d'une  maniere  dogmatique  el  pleine  d'autorile.  Le  legisla- 
teur,  inspire  den  haul,  prononce  que  Dieu  crea  le  ciel  el  la 
terre  par  sa  parole,  et  par  un  simple  diet  de  sa  volonte 
toute-puissante  ;  il  fait  remarquer  ensuite  que  ee  m^me 
createur  tout-puissant  n'abaudonnepas  sa  creature,  comrac 
un  perequi  laisse  ses  eiifans  orphelins  par  sa  mort;  mais 
qu'il  les  conduh  ton  lours  par  sa  prt»vidence;  en  sorle  qu'il 
n'est  pas  seulenient  le  crtateur  et  louvrier,  mais  aussi  le 

nductcur  et  le  moderateur,  le  prince  et  le  roi  de  I'uni- 
MTS,  CVst  cc  qu'on  voit  non-seulenient  dans  Moise,  qui 
doit  Atreconsidere  comme  leniaitre  et  !e  premier  des  the«>- 
1<>  -  Hebreuv,  mais  encore  dans  ceux  qui  rent  siiivi, 

ill  1 .  nmnn'  lui  de  1  llsprit-Saint ,  et  nit^me  dans  ceux 
qui  I'ont  precede,  commc  Abrabani ,  Melcbisedeeb  el  les 
aulres  patriarches,  dont  on  nous  marque  dans  la  (ien^sc 
les  grands  scntimens  sur  la  l)i>inite  el  sur  la  l*rovidence. 

Si  Ton  villi  fairc  attention  a  I'liistoire  qui  nous  est  con- 
serv<^dans  ce  liMC,  on  verra  que  rien  n  etoii  plus  propre 
au  dcssein  de  IVIoise  que  de  preseuler  aiix  yeux  du  jR'uple 
dont  il  etoit  le  legislateur  el  le  mailre  ,  des  exemples  d'une 
vei^u  aussi  reloee  que  celle  qui  eilate  dans  les  palriarclies. 
11  etablit  puissammcnt  la  providrnce  du  l^reateiir  dans 
riiistoire  d'Abrabam,  de  Jacob  et  de  Josepb  ;  il  prouve  le 
pouvoir  intini  de  Dieu  dans  rhisloirc  de  la  creation ;  il 
montre  sa  justice  vengeresse  daus  celle  du  deluge  et  de 
la  mine  deSodorae;  il  lrap|>e  vi>ement  1  imagination  du 
peuple  parses  expressions  fortes,  et  qui  reprcsentent  dune 
maniere  sensible  Dieu  parlanl,  agissanl,  punissant  et  re- 
<  ompensanl;  il  fait  paroitre  Dieu  partout,  et  touiours  al- 
tiMitifapunir  rinjusliceet  a  recompenser Tefjuite;  nprouve 
la  justice  de  la  loi  des  Juifs  par  la  praticjuo  de  leurs  anctV 
tres(|ui,  des  avant  la  loi,  en  prati(piaient  les  plus  consi- 
derables points;  il  inoulrc  lanliquite  de  Icur  rrliuiMO  .  et 

'  Idem  ibid,  e.  z(. 
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indircctcmcnt  il  fait  toucher  au  doigt  le  ridicule  ct  la  nou- 
vcaute  des  aulres  cultes.  On  volt  co  dcssein  si  Lien  suivi  rt 
si  hii'ii  execute''  dans  la  (ienese,  qu'on  nepeut  point  douter 
que  re  u  ait  etc  celui  de  INIoisc  et  celui  de  1  Esprit-Saint 
tiui  Tanimoit,  et  qui  Tinspiroit  dans  la  conduitc  et  dans 

I  execution  de  son  ouvrage. 

Origenc  '  ,  comparant  (Vloisc  aux  anciens  pofites  et  le- 
glslatcurs  des  paions ,  comnie  Linus,  Musee,  Orpliec  , 
Plierecide  ,  relevc  iuiiniment  ce  legislateur  au  -  dcssus 
d'eux.  Comparcz,  dit-il ,  les  ecrits  de  ces  homines  don i 
vous  esllniez  si  fort  la  sagessc  avec  ccux  de  Moise,  lours 
recits  a\ec  scs  hisloircs,  et  les  regies  de  morale  qu'ilsont 
donnees  avec  les  preceplt-s  de  noire  h'gislaleur,  et  remar- 
quez  lesqucls  sont  le  plus  propre  a  reformer  les  mocu'S  et 
a  changer  les  esprits.  taites  attention  quecesecrivains  doiii 
on  >lent  de  parler  ne  se  soul  pit'sc|ue  point  attarhes  a  in- 
stiuiie  le  peuplc;  lis  nes<?  sont  appiiqnesa  ecrire(|ue  pour 
les  savans  (jui  pruvenl  trou>er  lexplicatiou  des  JigureS 
dune  philosopliie  singuliere  et  de^  allegories  dont  leurs 
ecrits  sont  remplls.  Mais  le  legislateur  des  Juifs,  dans  les 
cinq  livres  dontil  est  I'auleur ,  a  fait  commeuti  habile  ora- 
teur  ([ui ,  ayant  dessein  decomposer  un  heau  tliseours ,  sail 
tellemeutse  proportionner  aux  Itabilesetaux  ignorans  dans 
tout  ce  qui!  dit,  qu  il  produit  dans  les  uns  et  dans  les 
autres  des  idees  conformes  a  leur  rapacite  et  a  leur  porlee. 

II  n'a  pas  voulu  eiiarg»*r  le  peuple  d  un  si  grand  nonibre  de 
preceptes  cpie  les  plus  grossii-rs  uv  pussent  les  apprendre, 
etqu'ils  prissenl  occasion  de  leur  ignorance  pour  les  trans- 
grcsser,  el  il  en  a  donneaulanl  qu'il  en  faul  pour  fournir 
aux  plus  habiles  de  quoi  s'exercer  dans  la  recherche^es 
sens  caches  qu  ils  renfernient. 

On  peui  appliquer  a  ce  grand  homme  ce  qun  Tite-Livc 
disoit  autrefois  du  grand  Calon,  que  sa  reputation  et  mn 
merite  le  mellent  au-dessus  de  toute  lenvie  et  do  toutes 
les  medisances,  »l  que  toules  les  louanges  des  plus  grands 
genies  el  des  plus  eloquentes  plumes  ne  peuvent  rien  ajou- 
ter  a  Tideequ'on  en  a  :  Cujus  gloiia:  neque  profuit  quis- 
quain  laudando,  nee  viliipfrando  quisquam  nocuit :  cum 
utrique  summis  prwdili  fue'rinl  inge/iiis.  En  vain  les 
Porphyre ,  les  Appi<m  et  les  Julien  ont  voulu  le  uoircir. 
Leur  mauvaise  volonte  n'a  su  que  lui  donner  du  relief  j  et 

•  Origen.  lib.  x.  contra  Ctlt. 
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si  quelqu'un  vouJoit  s'appliquer  a  le  louer,  on  lul  diroit: 
Pourquoi  louer  celui  que  pcrsonnc  n'a  jamais  pu  serieuse- 
meut  blaraer  ? 

Les  lois  font,  comme  oiiTa  deja  remarque,  la  princi-  Canctere  Je* 
pale  partie  des  ecrits  de  Moise-,  cest  a  quoi  tout  1«-  resle  '**"  ***  Moue. 
serapporte.  On  pent  y  remarquer  premierement  le  Deca- 
logue qui  compiend  en  aLrej^e  lout  le  droit  naturel  el  di- 
vin  •,  on  voit  eusuiteles  preceptes  judiciels  et  ceremonieU. 
Ces  derniers  sont  proporlionnes  aux  besoius,  aux  foiblessos 
et  aux  dispositions  des  Juiis.  Couime  ces  reglemeus  sont 
susceptiLlt^  de  modiiicaiioiis  et  de  restrictions,  et  qu  ils 
devoient  uii  jour  elre  abolis  pour  i  '  «•  a  la  verite 

dont  ilsneloient  qu«'  les  ombres,  l)i<  c  condescen- 

dancf  cnvers  les  Juifs «  en  souHVant  plusieurs  coutumct 
mauvaises,  et  quil  auroit  ete  a  soubaiter  que  Ton  put 
abroj;rr;  par  exemple,  la  polsgamie  el  le  divorce  que  la 
loi  tolere.  Dieu  <irdonne  u!»e  intinitc*  de  ceremonies  et 
d'observances  qui  paroissent  vaines,  dont  nous  ue  counois- 
sons  pas  la  raison,  et  qai  peut-t^tre  n'ont  point  d'autre 
fondement  que  la  durele  des  Juifs  ct  le  dessein  de  les 
^•loigner  de  I'idolatrie  et  du  commerce  a>ec  les  idolatres  , 
de  rectiber  des  usages  mau\aiseu  ordunnaut  le  contraire, 
ou  en  les  cltangeanl  selonquelques  circoustauces,  oum^me, 
sans  les  clianger ,  de  les  sanctiGer ,  co  les  commandant 
pour  le  rulle  du  S«'igueur.  11  falloit  domier  quebji; 
a  la  foibless**  du  peuple  <jue  1  on  ne  pouvoil  i»ori« 
pratiques  plus  ele\t*eset  plus  parlaites;  il  iailoit  dompter 
ces  liommes  grossiirs  en  Icur  impo^anl  un  joug  qu'ils  ne 

f)ussent  que   trcs  -  diHicilement   porter,   auu   d  bumilier 
(-III  iiption,  et  de  leur  faire  senlir  leur  foiblesse  et 

le  l.  ill  ils  avoient  d  lui  liljcrateur. 

Prcsque  loutes  les  promesses  que  Dieu  a  faites  aux  Juifs 
dans  sa  loi  sunt  bornees  aux  bieus  lemporels;  les  maux 
dont  il  les  menace  sont  des  maux  S4>usibles  et  passagei  s  ; 
la  plupart  des  preceptes  ne  re^ardent  que  la  poiilicpie,  le 
eivil,  ou  le  cube  exleriour  de  la  religion;  pendant  quele 
precepte  de  Tamour  de  Dieu,  par  exemple,  ne  s'v  trouve 
qu'une  seule  fois  d'mic  mauiere  bien  expresse  '.  Le  mys- 
lere  de  la  Trinite  n  v  est  point  marque  expressement  •,  il 
ne  s'y  rencontre  que  par  consequence;  I  t^ternile  des  peines 
et  des  recompenses ,  el  1  immortalile  de  1  ame  n'y  sont  pa< 

'  Deut,  TL.  5. 
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marquros  aiissi  clalrcmont  que  tlans  I'Kvangilc  ;  mais  cc- 
pt'iidant  ass*"/,  l)ioii  insiiuuVs ,  roinme  Jcsus-Clirist  le  fait 
irmarqucr.  Dicu  y  est  ordinairement  represente  comme 
ti'iriblc ,  comnie  fort ,  roinme  zc'le  et  lomnic  vcngeur. 
Moise  ne  deinande  prescjue  rien  des  Juifs  par  rapport  a  1  in- 
lerieur  •,  il  regie  seulement  les  actions  du  corps  el  de  I'ex- 
terieiir.  La  disposition  de  Tesprit  et  du  coeur  du  coniniun 
di's  Juifs  etoit  telle  qu'ils  n  etoient  pas  eapablesd'une  plus 
haute  perfection  ni  dune  doctrine  plus  relevce,  et  le  des- 
sein  de  Dieu  etoit  quelMoise  niontr.it  seulement  de  loin  les 
grands  principes  de  la  religion,  qu'il  ebauchat  le  grand 
ouvrage  (|ue.lesiLs-Clirist  devoit  a<he\er ;  (ju  il  donnat  une 
loi  imparfaite  et  figurative,  qui  d«;voit  reccvoir  de  Jesu»- 
Christ  son  accomplissenient  et  sa  perfection.  On  voivdans 
toule  la  loi  inie  np[>iication  particuliere  du  legislateur  k 
pi(''dir<'  la  >enuedu  liherateur;  celoit  la  principale  atten- 
tion des  palriarches  el  du  ptniple.  Tout  cetjueAIoise  eta- 
l)iissoit  n'etoit  que  par  provision ,  et  en  attendant  cc  divin 
mailre  qui  devoil  reformer  les  lois,  les  occurs  et  les  vs- 
prits. 

La  sagesse  de  Dieu  vouloit  que  la  loi,  pour  Hve  utile  a 
tous,  fill  proportionnee  au\  plus  foihles  el  auxplus  gros- 
siers.  l>\s  plus  spirituels  puuvoient  aisenienl  tirer  des  con- 
secpiences  de  ce  (|ue  Moisi*  av<»il  mari|ue  dans  ses  livres;  il 
^!toit  facile  de  conclun-  <jue  Dieu  ctaiil  ce  qu  il  est  aTegard 
deriioninic,  riiomme  dooil  a>oir  une  autre  fin  (|ue  cclle 
quon  lui  propost;  dans  le  Hmc  des  lois;  qu  un  Dieu  crea- 
teur,  spirituel,  juste,  bon  et  elernel,  ne  pouvoit  se  con- 
tenter  d'un  culte  purement  sensible,  mais  <[u'il  d(  mandoit 
des  adorateurs  en  esprit  <'t  en  >erile  ;  cnfin  <|uil  devoit  y 
avoir  apres  cette > ieune auln; \  ie  el  d'aulres  biens,  puisquc 
Dieu  promelloitaux  patriarclirs  d«'s  cIkiscs  (juil  nc  Icur  a 
point  donnecs  «'n  ce  monde. 

Les  livres  de  Moise  sonl  plus  an<  ions  ({u'aucuns  livres 
des  Grecs  que  nous  ayons.  La  plus  grande  partie  de  Ihis- 
toire  fabuleuse  de  ces  pcuples  est  fondee  sur  de  vcritables 
histoires  quon  lit  dans  les  livres  saints  des  Juifs,  et  laplu- 

f>art  des  anciens  percs  onl  cru  que  les  philosophcs  el  les 
egislaleurs  anciens  avoient  puise  dans  les  livres  de  Moise 
ce  quils  out  dil  de  plus  juste  sur  la  morale,  el  ce  quils 
outelablide  plus  sage  dans  Icurs  lois  :  Quis  poetarum^  dil 
TcrluUien  ■  ,  quis  sophistarum ,  qui  iwn  deprophctarum 
'  Apologetic,  contra  gentes.  c.  4  7. 
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fonle  potnverh  ?  Inde  igitur  pJiilosophi  silim  ingenii  sui 
rigaverunt.  Sous  le  nom  df  propheles,  Tcrlullien  enleiid 
ici  tous  Ics  autcurs  inspires. 

^fon-sculcment  la  religion  des  Juifs,  mais  encore  celle 
des  Ciiretiens,  est  fondee  sur  les  loisdeMoise.  Lc  Filsde 
Dicu  a  declare  dans  TEvangile  quil  n'etoit  venu  que  pour 
les  perfeelionncr  et  pour  les  aceomplir ;  el  c'est  ce  qiill  a 
admirablenient  execute,  en  reformanl  les  abas  qui  s'elo'ent 
glisses  dans  les  prati<{ues  de  la  loi,  en  donnant  des  explica- 
tions justes  au\  pre<i'j)tcs  qu'on  avoil  corroinpus  par  des 
sens  eioigncs  el  coiilraircs  aux  desseins  de  Dicu.  enfin  c\x 
substiluant  un  culte  spiriluel  el  rtlcM*  an  culle  has  el  char- 
nel  des  Juifs,  et  en  rap}>elant  tout  au\  grands  principcs 
de  la  loi  naturelle  et  imiuuahle  de  Taniour  de  Dieu  el  du 
procliaia. 

Les  Samaritains  qui  haltitenl  dans  la  Palestine  et  ail-         Rnurqnn 
leurs,  ont,  aussi  bien  que  les  Juifs,  les  livres  de  Mojse   *ar  1*  Penu- 
ecrits  en  langue  hebraique,  mais  en  anciens  caracteres  «'oq«>«  »*M»»r«- 
plit'uicieus  qu'on  croit  elre  les  ineines  que  ceu\  dont  *e   ***^ 
servit  Moise  '.  Ces  caracteres  eloient  les  seuls  dont  les  Juifs 
se  ser\issent  avant  la  cap(i\ite  de  IJabvlone.  Mais  depuis  le 
rctour  de  la  capli\iU',  ils  eniployerent  uon-seuleraent  ces 
anciennes  lellres  plieniciennes,  telles  qu'on  les  voil  sur  les 
medailles  frappees  parSinion  ^T     '    '  '     aissi  les  let- 

tres  chaldceuncs  dont  ils  se  SCI  urut  aujour- 

d  hui  dans  leur  ecrilure  ;  ils  eniployerent  meme  quefque- 
fois  les  lellres  grecques ,  depuis  que  la  langiie  grecque 
fui  devenue  la  langue  commune  de  la  Svrie.  On  voit  des 
medaillcs  dWulipoiie  qui  soul  niar(|uecs  de  lellifs  hebrai- 
ques  ou  phenicieniu's,  ei  de  «aia<ieres  grecs;  mais  sous  le 
grand  llerode,  les  niedailles  n'out  que  des  lellres  grecques. 

Lc  lexte  samaritain  a>oit  etc  incounu  depuis  le  temps 
d'Origeue  et  de  saint  Jerome  qui  en  ont  quelquefois  fait 
mention.  Dans  le  dernier  siecle  on  en  rapport.i  quelques 
exemplaires  d  Orient  \  et  le  pere  Jean  Morin,  de  I'Oratoire, 
fit  imprimeren  v63i  le  Pentaleuque  samaritain.  Lc  paral- 

'  Hieronym.  in  Prtefat.  in  lib.  Jtegwm.  Smmarifani  Ptmtatauckmm  Uom'j 
totidein  litterit  scriptitant ,  figurii  teuitum  el  apicibut  diicrtpantei.  Cerfum 
est  Etdiain  ^cnbam  et  te^is  Joctorem,  post  captam  lerosolyinain  et  instati- 
rationem  tentplii  tub  Zorobabel,  alias  litteras  reperisse  guibiis  nunc  i.tinKr, 
cum  ad  i7/u<|  mque  teinpus  iidein  Sainar itanorum  et  Uabreorum  eharm- 
cierts  fiieriiit.  Vuyrc  la  divi^rUlion  oil  I'on  examine  m  E&drat  a  clunsc  les 
anciens  carac|«re« ;  rile  sera  placce  ii  b  (ia  du  Urre  d'L<dias.  torn.  8. 
I.  11 
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lt*U*  qur  Ton  a  fait  tie  ce  texle  avcc  le  \.c\lv  lu'-breu  des  Juifs, 
a  fail  cioire  a  (juehjues-uns  '  ((u'il  c'toit  plus  pur  quecelui 
dcs  Juifs.  D'aulres  out  prctrntlu  qu'il  avoit  t-U*  corrompu 
par  im  certain  Dosillu'-e  <lonl  parlc  Origene  \  Jean  Ic 
Clcic  ^  a  lamasse  avec  braucoup  d'exaclitude  Ics  cndroit 
oil  il  jugr  que  le  lextc  sainarltaiu  est  plus  on  moins  eorrct  t 
que  le  lexte  hebreu.  Par  exeinple,  le  saniaritain  paroit  plus 
correct,  Genes,  ii.  4-  vii.  a.  xix.  19.  xx.  2.  xxiii.   16. 

XXIV.   l4'    XLIN.    10.  II.  L.   26.    Exod.    1.  2.    IV.  a. 

II  s'exprime  dune  raaniere  plus  eonformc  a  Tanalogie, 
Genes,  xxxi.  Sg.  xxxv.  26.  xxxvii.  i^.  xli.  34-  43.  xlvii. 
'i.Deuter.  xxxii.  5. 

II  y  a  des  gloses  et  dcs  additions,  Genes,  xxrx.  i5.  xxx. 
36.  xLi.  16.  Exod.  VII.  18.  VIII.  23.  IX.  5.  XXI.  ao.  xxii.  5. 
xxiii.  19.  XXXII.  I).  Lrvit.  I.  10.  XVII.  4.  Dfuler.  v.  2r. 

11  paroit  qu'il  a  etc  eorrigc  par  qu«'lque  main  crilii^uc, 
Genes.  11.  2.  iv.  10.  ix.  a.  x.  ly.  xi.  21.  xviii.  3.  xix.  12. 
XX.  i6.  x-xiv.  38.  55.  xxxv.  7.  xxxvi.  6.  xli.  5o.  Exod.  i. 
5.  XIII.  C.  XV.  3.  ISum.  XXII.  32. 

II  est  plus  plein  que  le  lexte  hebreu,  Genes,  iv.  8.  xi. 
3i.  XIX.  ().  xxMi.  34.  XXXIX.  4.  XLiii.  a5.  Exod.  xii.  4o. 
XL.  17.  Num.  IV.  14.  Deuter.  xx.  16. 

II  est  faulif,  Genes,  xx.  16.  xxv.  14. 

II  s'acrorde  avec  KsSeptante,  Genes,  iv.  8.  xix.  12.  xx. 
16.  XXIII.  2.  XXIV.  55.  G2.  XXVI.  18.  XXIX.  27.  xxxv.  29. 
XXXIX.  8.  XLI.  16.  43.  XLIII.  26.  xLix.  26.  Exod.  VIII.  3.  et 
en  plusieurs  autres  endroils. 

Quelqucfois  aussi  il  s'eloignc  dcs  Scptante,  Genes,  i. 
7.  V.  29.  Mil.  3.  7.  XLIX.  22.  Num.  XXII.  5.  Co  qui  est  re- 
marquable  conlreUsserius,  qui  a  pretcndu  qucle  textesa- 
maritain  avoit  eld  corrige  par  Dosithec  sur  le  texle  des 
Septante. 

Le  savant  pere  Charles-Francois  Houbigaiil,  de  la  tniiine 
congregation  de  lOraloirc,  a  fail  beaucoup  d'usage  de  cc 
Pentateuque  samaritain,  dans  la  Bible  lu'braique  qu'il  a 
donnee  avec  une  version  latine  el  des  notes  critiques 
en  1753;  et  nous  nous  proposons  de  rccueillir  ici  dans 
nos  notes  les  principaux  avanlagcs  qu'il  a  tires  de  eel  an- 
cien  lexte. 

Usserius  a  pretpnda  que  le  teste  samaritain  avoit  cte  corrompu  par 
Dosithee.  Le  pere  Muiin  au  ronlraire  »'e»t  declare  en  faveur  du  texte  «a- 
marilaiu  contre  le  texfe  hebrea.  —  *  fide  Origen.  lib.  i  contra  CV/*.  item, 
in  Matth.  tract.  2"].  et  in  Joan.  torn.  i.',.  —  '  Joan.  Cleric,  in  Pentateuch, 
indice  11, 
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LE  PARADIS  TERRESTRE^ 
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Deplis  qu'Adam  fut  chasse  du  paradis  terrestre,  et  qne 
Dieu  cut  place  sur  les  avonues  de  ce  lieu  de  delices  un  che- 
ruDiu  arme  d  un  glaive  etiucelant  ,  1  entree  en  a  ete  in-  p^^dj,  ^ 
tei^ite  aux  hoinnies;  el  ce  lien  leur  est  devenu  tellement  tn 
inconnu  que,  malgre  les  caracleres  par  lesquels  Moist*  en 
a  dt'sif^ne  la  situation,  nul  jusiju'aujouid  liui  n'a  pu  se  llat- 
t«T  deravoirdecouvert  d'unenianieiequi  satisfassc  a  toutes 
ics  ditiicultes.  La  recherche  en  est  beaticoup  plus  difficile  a 
present  que  tant  de  siecles  el  de  revolutions  onl  efface  les 
marques  qui  auroient  pu  dans  des  temps  moins  recules  le 
faire  reconnoitre.  Peul-etre  meniequedepuis  le  deluge  et 
di'puis  Moise,  les  sources  dc»s  lleuves  qui  sortoienl  du  pa- 
radis  terrestre  ont  ete  deplacees,  et  que  ce  qui  eloit  plaine 
est  devenu  moutagne  .  ou  que  les  niontagnes  de  ce  pays-la 
se  soni  affaisst'i-s  et  <l  >.  ce  qui  forme  de  nouveaux 

obstacles  a  la  dtM-ouvt  ,  c  lieu. 

Toutefois  s'il  est  vrai  que  Moise  ait  voulu  nous  faire  con- 
noitre  la  situation  du  paradis  terrestre,  sui>ant  la  descrip- 
tion geographique  et  chorographique  qu'il  en  fait,  on  ne 
doit  point  dcsesperer  de  trouver  a  peu  pres  le  lieu  ou  ^toit 
ce  fanieux  jaidin. 

Thomas  Malvenda,  savant  dominicain,  qui  a  compose 
un  gros  traite  sur  le  paradis  terrestre,  a  ramasse  un  grand 
nomhrcde divers  sentimens  surcelte  matiere,  proposes  par 
les  dirt'ercnsautcursqui  1  ont  traitee.  II  ecrivoiten  i6o5,  et 
il  auroit  pu  en  ajouler  beaucoup  d'autres  s'il  avoit  vecu  jus- 
qu'aujourd'hui. 

*  Le  fund  de  cette  Diuertation  est  celle  de  dom  Calmet ,  qui  a  pam  poor 
la  premiere  fuis  dans  la  premiere  editiuD  de  cette  Bible;  un  y  a  seaiement 
ajuute  quelques  oU»ervaUuns  uouvelles. 

'  (ien.  in.  a  \. 
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Sfntimens  Janst'iiius  dTpres  '  reniarque  que  Irs  aucicus  Peres  out 
df$  anciciu.  ele  ties-it'scrves  en  traitanl  cctte  question ;  et  qu'avanl  le 
scptiemc  sieclc  personne  iravoit  cu  la  hardlessc  tie  llxer  la 
siluatioii  du  paradls  terreslrc  Pliilon  '  expli(jue  Ic  reeit 
de  Moise  dune  maniere  allej^orique.  Origene  ^  rexpliquc 
de  raceme,  el  de  telle  sorle  qu'il  semblc  exclure  le  sens  lilte- 
ral  et  histoiique.  Les  hereliques  valenlinlens,  tronipes 
appareniment  par  ccs  paroles  de  saint  Paul ,  qui  dit  ([u'il  a 
el6  ravi  jusqu'aii  troisieme  cicl  vljusfjiiau  paiadis  ^>  pla- 
coient  le  paradis  lerrestre  au-dessus  du  troisieme  ciei ;  et 
saint  Augustin  '  reproelie  aux  lu'retiques  seleuciens  et 
harmianiens  ,  de  detruiie  la  realite  du  paradis  terrestre, 
en  soutenanl  quil  etoit  incorporel  et  invisible.  Francois 
George,  Veiiilien  '',  au  siicle  dernier,  a  voulu  renouveler 
Tcrreur  d'Orii;ene  sur  le  paradis  terrestre,  en  le  redii- 
sant  a  quelque  chose  de  purement  figure  et  mystique;  mais 
son  sentiment  a  ete  reforme  par  les  renseurs  qui  out  revu 
ses  ouvrages,  et  qui  en  out  relranelie  les  erreurs. 

Quelques  aulres  '  on  cru  que  le  paradis  terreslrc  etoil 
aux  «*nvirons  de  Sodomc,  Irompes  par  ees  paroles  de  la 
Cicnese  :  Le  pays  dc  Sodonie  t'toit  vuninic  Ir.  paradis  du 
Seigneur,  et  cuinnie  Ffgypte  ".  Mais  si  ee  pays  etoit  seu- 
Icmcnl  semblaldc  au  paradis  du  Seigneur,  te  n'el<til  done 
pas  lui? 

Ungues  dc  Saiiit-\  ictor  '■'  rtTule  certains  atiti-iirs  (jui 
croyoienl  (jue  toule  la  terre  habitable  etoit  le  paradis  ter- 
restre, et  ([ue  leileuvequi  I'arrosoit  etoit  TOecan,  (jui  en- 
veloppe  tout  li;  globe  terrestre.  Ce  sentiment  est  soutenu 
par  Jean  de  Nimeguc,  Francois  (jomar,  Abraham  Orle- 
lius,  Jean  Pineda  <"l  plusieurs  autresqui  croijul  (jue  toule 
la  terre  ayant  t'le  dt'sline*;  a  la  demeure  des  honunes,  de- 
voit  aussi  etreleur  paradis  terrestre  s'ils  etoienl  demcures 
dans  1  innocence. 

Moise  '"  liarcepha,  qui  \ivoit  sur  la  fin  du  ncuvieme  et 
au  commencement  du  uixieme  siecle,  a  cru  (|ue  le  paradis 
terrestre  etoit  silue  dans  une  terre  diirercnle  de  la  notre  , 

'  Jansen.  Yprens.  in  denes,  ii.  X.  II  veat  apparemnient  marquer  Moise 
Barcepba,  qa'il  sujiposr  avoir  vtcii  au  scplienie  nic-clr.  —  *  PliUo.  de  Opi/ice 
mundi.  —  '  Origin.  I.  I  v.  de  Principiis.  —  '  a  Corint,  xii.  i.  1%.  —  *  ying. 
de  llcrres.  c.  Sg.  —  *  Franc.  Georg.  T.  I.  Problem,  a  i.  ad  iH.  et  in  llar- 

monid  mundi  cant.  i.  t.  7.  c.  at.  ai.  —  '  Jacob.    Naclant.  Mediill.    sacr. 

Script.  Ciivel.  d'yitroc.  jllfons.  Feracrucius  aj>ad  Ma.Wnd.  de  Paradise. 

—  "  Genes,  xtii.  >  10.  —  '  Utign  a  S.  I'ict.  Jnnnt.  in  Genes,  i  r.  —  "  J/o- 
ses  Barceph.  de  Paradise. part.  t.  cap.    viii.  Tom.  XTII.  iiibl.  PP.  p.  /»Co. 
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non  par  sa  nature,  raais  par  son  elevation  el  par  sa  purete. 
II  partage  la  terre  en  deux  parties :  Tunc  plus  subtile  et  plus 
pure ,  oil  etoit  le  paradis  terrestre  ^  I'autre  plus  eompacteet 
plus  matericUe,  qui  est  ccllc  que  nous  Iiabitons  :  il  appuie 
son  sentiment  sur  le  temoignage  de  Philoxene,  eveque  dc 
Maubage.  11  croil  que  les  quatre  grands  fleuves  dont  parle 
Moise ,  et  qui  arrosoient  le  paradis  terrestre ,  descendent 
en  effel  de  ce  lieu  de  delices,  tombent  dans  I'Ocean,  et 
apres  avoir  passe  sous  la  mer ,  se  reproduisent  de  nouveau 
et  vieunent  reparoitre  sur  notre  terre.  II  montre  par  saint 
Basile,  saint  Gregoire  de  Nysse  et  Severien  de  dabales,  que 
le  paradis  terrestre  etoit  dans  la  partieorieutaledu  monde; 
sentiment  qui  etoit  fort  suisi  chez  les  anciens.  II  cite  '  saint 
Enhrem ,  qixi  croit  que  le  paradis  terrestre  enveloppe  toute 
la  terre  el  la  mer ,  de  meme  que  la  luue  est  entouree  par 
son  cercle  \  que  ce  lieu  de  delices  est  inaccessible  au\  hom- 
mes  ,  et  que  notre  vue  ne  pent  porter  jusque-la.  II  ajoute 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  placent  le  paradis  terrestre 
au-dela  de  I'Ocean,  ont  avance  que  les  premiers  homraes 
qui  y  avoient  ete  crees,  en  furent  chasses,  et  se  relirerent 
dans  la  terre  que  nous  Iiabitons  ,  en  passant  a  pied  a  tra- 
vers  rOcean ;  car  comme  ils  etoient  dune  taille  prodigieu- 
scnient  grande,  ils  ne  craignoient  pointde  s'y  nover ;  qu'A- 
dam,  apres  avoir  parcouru  diners  pays,  s'arr^ta  eniin  dans 
la  Judee,  oii  il  mourut,  et  ful  euterre  a  Jebus  ou  Jerusalem. 
Jacques  Orohail  croit  que  Noe  demeura  aussi  dans  la 
Palestine,  et  planta  dans  la  terre deSodome  les  cedrcs  dont, 
dans  la  suite,  il  balit  I'arclie.  li'autres  avancent  que  les 
premiers  honimes  descendus  d'Adam  demeurerent  pen- 
dant quelque  temps  au  dela  de  I'Ocean  aux  environs  du 
paradis  terrestre ,  et  que  s'etant  par  leurs  crimes  rendus 
indignes  de  cette  grace  que  Dieu  leur  avoit  faite  apr^s  leurs 
peciies,  il  les  (it  perir  dans  les  caux  du  deluge;  que  ^>oe 
avant  bali  larcbe  ,  s  y  embarqua  ,  et  passa  de  ce  li<*u  dans 
la  terre  que  nous  babitons,  qui  jusqu  alors  etoit  demeurce 
sans  aucuns  habitans.  !Nous  lisons  dans  Assemani ' ,  que 
saint  Flphrem  a  cru  (jue  le  paradis  terrestre  etoit  elevcau- 
dessus  des  plus  bautes  montagnes-,  que  les  eaux  du  deluge 
nepar>  inrent  pas  jusqu'a  son  sommet ;  mais  qu'elant  venues 
jusqu'au  pied  de  sa  hauteur ,  elles  se  retir^renl  comme  par 

'   Moses  Barctpha ,  cap,  xai.  et  xi\.  —  '  Assemtuii   Bibiioth.  Orient. 
Tom.  I.  p.  8.'». 


Svl6  dissertation 

rcsport.  \]n  general '  Ics  aiicicns  croyoiont  asscz  rominu- 
nenienl  que  la  lerre  ctoil  iion  splieriquc  on  loiule  ,  mais 
cance  etoblongue,  et  que  Ic  riel  etoit  appuye  sur  la  tcrre 
parscscxtremites-,  qu'au-dcla  del  Ocean t'toiluuc autre  lerre 
qui  enveloppoil  TOcean  de  tons  c6les ;  que  dans  cette  terre 
etoit  Ic  paradis  terrestre  j  qu'Adam  cu  ayant  ete  ehasse,  de- 
meura  quelque  temps  aux  environs  de  ce  lieu  de  delices, 
puis  passa  TOcean  et  vint  dans  la  lerre  que  nous  habitons; 
que  fes  quatre  fleuves  qui  sortoienl  du  paradis  terrestre, 
passant  sous  rOccan ,  venoicnt  se  reproduire  dans  noire 
tcrre:  YEuphratecX.  le  Tigre,  dans  rArmenie-Persienne; 
le  Phison  ou  le  Ganse ,  dans  les  Indes  \  et  Ic  Gchon  ou  le  iVtV, 
dans  rEthiopic.  Telcloil  le  sentiment  dcplusicursancicns. 
Saint  Jean  dcDaraas'  eroil  que  le  paradis  icrrcslre  ctftit 
place  a  rOrient  dans  unc  situation  superieurc  a  toutc  la 
tcrre,  dans  un  climal  si  tempere  qu'il  n'cprouvoit  aucuu 
changcrnent  dans  Tair  ni  dans  les  saisons,  mai^  jouissoit 
d'un  air  trcs-subtil ,  toujours  sain  ct  toujours  pur ;  ciue  ce 
lieu  etoit  toujours  cclaire  de  la  lumicre,  orne  de  plantes 
toujours  vcrtes  ct  toujours  flcuriesj  en  un  raot,  cju'on  y 
trouvoil  tout  ce  qui  pent  satisfairc  les  sens,  et  ce  qui  peut 
con  tenter  Ic  coeur  ct  I'csprit. 

Tcrlullien '  et  plusicurs  ancicns  onl  cru  que  le  paradis 
terrestre  etoit  la  aemcure  d'Hcnorb  ct  d'Elic,  et  que  les 
amcs  dcs  saints  y  allcndentlejour  de  la  venue  du  Seigneur, 
et  le  jugcment  dernier  qui  doit  etre  le  commencement  de 
leur  beatitude  parfaitc.  11  vcut  que  ce  lieu  de  delices  soil 
situe  au  dela  de  la  zone  torride,  et  separe  de  la  vue  et  de 
la  coimoissance  dcs  homnies  par  un  mur  de  feu. 

Saint  Tliomas  d'Aquin  ^  enseigne  aussi  ,  conforni<^ment 
au  sentiment  des  ancicns,  (lue  le  paradis  terrestre  est  un 
lieu  inaccessible  aux  moj  tels ,  el  separe  de  nous  par  une 
especc  de  mur  de  feu^  ([ue  cette  separation  est  marquee 
dans  TEcriturcpar  le  glaive  ctincelant  du  clicrubin  qui  fut 
lace  pour  ferracr  a  Adam  le  n-tour  du  paradis  terrestre. 
1  est  persuade  que  ce  lieu  de  delices  est  situc  dans  une  re- 
gion Ircs-lempcrce ,  ct  apparemmcntsous  Tequaleur ,  sen- 
timent qui  lui  est  communavcesainlBonaventure,  Durand, 
Louis  Yotella ,  et  plusicurs  aulres. 

K  Cosmas  Indoplemt.  p.  i  3i.  i  3;.  «r  Philostor.  I.  in.  c.  lo.  et  Theo- 
dortt.  in  Genes.  —  •  Joan.  Damasc.  de  Fide  orthod.  I.  ii.  c.  XI.  —  '  TVr- 
tulhanus  Apolog.  cap.  47.  —  *  S.  Thorn.  1.  a.  quasi.  164.  arf.  i.  ad  S  «t  I. 
ParU  quast.  loa.  art.  a.  ad  4.  apud  Malvenda  de  Parad.  cap.  10. 
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Quelques-uns  out  place  Ic  paradis  terrcsirc  dausl'ile  de 
Taprobane ;  d'autips,  dans rAnieriquc,  dans  lesMoluques , 
dans  les  Philippines,  dans  le  Japon,  ou  dans  lilcde  Cey- 
lan  :  d'aulres  eiiGn  out  cru  que  ce  lieu  etoit  silue  sur  une 
monlagnesi  eleveo  cnie  Ics  eaux  du  deluge  n'avoient  pu  y 
parvenir,  ct  que  nul  liomme  vivant  n'avoit  jamais  pu  y 
inonter.  Quelques-uns  elevent  eelte  raontat,'ne  jusqu'au 
globe  de  la  lune,  et  mdme  au-dessus  de  ce  globe  ;  d'autres 
la  placent  au-dessus  de  la  moyenne  region  de  lair.  On  cite 
j)Our  ce  sentiment  Raban-Maur,  Strabus,  Bt*de,  Pierre 
Lombard,  Alexandre  de  Hales ,  AlphonseToslat  et  plusieurs 
aulres '. 

L'auteur  cite  sous  le  nom  de  TertuUien ,  dans  son  poeme 
^u^Juf^ement  du  Seigneur^  chap,  viir,  decril  le  paradis 
terrestiecorame  un  lieu  silue  a  lorient  dunionde,  ou  regne 
un  jour  elenirl  sans  aucune  \icissitude  de  lumieres  et  de 
leuebres ,  de  beau  et  de  mauvais  temps ;  ou  la  terre  produil 
d'elle-mArae  loules  sortes  de  biens,  sans  travail  el  sans  cul- 
ture; ou  Ton  n'est  incommode  ni  du  froid,  ni  du  chaud. 
el  ou  Ton  rencontre  l(»ut  ce  qui  peut  faire  le  bonheur  et 
Tagrement  de  la  vie. 

Lactance ,  ou  l'auteur  qu'on  cite  sous  son  nom  ,  dans  le 
poeme  du  Phenix ,  d^crit  le  paradis  terrestre  a  pcu  prcs 
i'  r.  II  ditque  ce  lieu  delicieux  ne  fut  point  endom- 

1  1  les  eauv  du  deluf;e,  ou  brule  par  les  ardeurs  du 

soleil ,  lors<}ue  Pljaelon  par  sa  chute  embrasa  la  terre.  Saint 
Basile,  dans  son  li>re  du  Paradis,  met  aussi  le  paradis 
lerreslre  a  VOrient ,  dans  un  lieu  ou  il  n\  a  jamais  de  nuit , 
House  reneonlreni  en  tout  ti 

Ton  peut  souhiliterdans  les  plu  '     ;    ■ 

Marius  Victor  place  de  mcme  le  paradis  lern-stre  dans 
IXDricnt,  dans  un  glol>e  fort  elcve ,  ou  le  <(Av\\  hut  lou- 
jours,  et  on  I'ou  voit  un  prinU»mp$  elemel. 

Saint  Alcime-Avite,  e\^uc  de  \ienne,  en  paile  a  peu 
pres  de  m6me;  il  le  place  dans  TOrient  vers  les  Indes,  dans 
un  lieu  separe  du  reste  de  la  nature,  dans  ces  regions dout 
les  peuples,  brules  des  ardeurs  du  soleil,  changent  leur 
teint  de  blanc  eu  noir ,  mais  dont  la  terre  fertile  nous  en- 
voie  ce  que  Von  connoit  de  plus  rare  et  de  plus  precieux  ; 
il  pretend  que  dans  ce  pavs,  a  I'endroit  ou  le  ciel  semble 
toucher  a  la  terre ,  il  y  a  une  esp^ce  de  for^t  ou  de  jardin 

'  Voyet  Malvenda  tU  Paraduo  ,  c.  x.  et  xi. 
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plante  d'arbrcs,  inacessiblc  aux  mortcls,  d'ou  le  premier 
nommc  ful  cliasse  pour  sa  dcsobeissance,  et  qui  scrt  au- 
jouid'hui  dc  lotraite  a  Hrnoch  et  Elic;  qu'on  n'y  ressent 
iii  le  froid,  ni  Ic  cliaud,  ni  les  alttTalions  dos  saisons,  et 
-  qu'on  y  reneonlre  tout  ee  qui  })eul  llatl(.M-  les  sens.  Tous 
CCS  auteurs  eniploieut  ce  que  la  poesic  a  de  plus  brillant  et 
do  plus  pompeux  ,  pour  embcllir  cette  matiere  qui  d'elle- 
meme  est  susceptible  des  ornemens  Ics  plus  reehcrcbes  et 
des  expressions  les  plus  sublimes. 

11  paroil  j)ar  diiFerens  endroits  des  anciens  Peres  de  lE- 
glise  et  de  ptusieurs  nouveaux  docteurs ,  qu'ils  rcgardoient 
Ic  paradis  lerreslre  commc  un  lieu  deliricux,  comrae  les 
Champs-Elvsees  des  poeles,  eomme  les  jardins  des  Hespe- 
ridcs,  les  lies  Fortuiu'es,  les  jardins  d'Alcinoiis  drcritspar 
Homere,  en  un  mot  comme  un  paysenclianle,  niais  inac- 
cessible aux  boinmes,  comme  la  dcmcure  des  bienbeureux, 
en  attendant  le  jugement  dernier. 

Ceu\  qui  Tout  mis  sous  la  zone  torride,  dans  le  £;lobe 
dc  la  lune  ,  ou  sur  uuemonlagne  escarpee  (lui  s'elevoit  au- 
dessus  dc  la  moyennc  region  dc  Tair ,  cl  ou  les  eaux  du  de- 
luge n'ont  pu  atteindre  ,  n'ont  pas  fait  asse/  d'altcnlion  a  la 
description  (ju'eu  fait  Moise  ,  etqui  en  marque  la  situation 
sur  qualre  tlcuves,  dont  deux  sont  ires-connus^  savoir 
Y Euphrate  et  le  Tigre;  et  les  deux  aulres  n'en  peu  vent  pas 
tilrc  eloignes,  ct  sont  appareramenl  le  Phase  et  X'^raxe. 
Sentimens  Apres  avoir  expose  les  differens  sentimens  des  anciens  , 
des  moderncs.  nous  allons  douncr  ceu\  des  niodernes ,  aeeompagnes  de 
leursprincipalespreuvcs.  JM.  Huet,  ancicn  e^cqued'Avran- 
cbes ' ,  place  le  paradis  terrestre  sur  le  fleuve  que  produit 
la  jonetion  du  Tigre  et  de  TEupharte,  qu'on  appellc  au- 
jourd'lmi  le  fleuve  des  yirabcs ,  enlrc  cclte  jonetion  et  la 
division  que  fait  ce  m^me  fleuve  avant  d  cntrer  dans  la  nicr 
Persique.  11  met  le  paradis  terrestre  sur  la  rive  orientale 
de  ce  lleuve ,  Icquel  ctant ,  dit-il ,  considere  scion  la  dispo- 
sition dc  sou  Hi ,  ct  nOii  selon  le  cours  de  son  eau,  se  di- 
visoit  en  qualre  teles,  ou  ouvertures  dequatre branches  dif- 
ferentes.  Ces  qualre  branches  sont  quatre  lleuves ,  deux 
au-dcssus^  savoir,  IT.uphrale  et  le  Tigre;  et  deux  au-des- 
sous  j  savoir,  le  Phison  el  le  Gehon.  Le  Phlson  est  le  ca- 
nal occidental,  et  le  Gehon  le  canal  oriental  du  Tigre  qui 
se  decharge  dans  le  golfe  Persique.  On  croit  que  Bocbart 

*  Haet,  Dissertation  sur  la  situatioo  dn  paradis  terrestre.  Paris^  i6gi. 
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etoit  a  peu  pres  dans  le  noemc  sentiment,  comme  on  le  rc- 
cueille  de  quelques  endroitsdc  ses  ouvrages  ".* 

Mais  celtc  description  du  paradis  terrestre  paroit  con- 
traire  au  tcxte  de  Moise.  Preraiercment  au  lieu  de  quatre 
fleuves  qui  sortoient  du  jardin  dEdcn,  on  nous  en  donne 
deux  qui  y  entrent;  savoir,  V Kuphrate  et  le  Tigre;  ct  au 
lieu  de  quatre  sources ,  on  ne  nous  oflTrc  que  les  canaux  de 
I'Euphrateet  du  Tigre  reunis,  puis  separes  pour  eutrer  par 
deux  bouches  dans  Ic  golfe  Persique.  On  ne  donne  aucune 
preuve  que  ces  deux  bras  qui  se  degorgent  dans  la  racr , 
soient  le  Phi.wn  et  le  Gchon.  Ni  It'criture  ni  les  profanes 
ne  parlent  jamais  de  Tor  du  pays  d  He^ilah  ,  situe  sur  le 
golfe  Persique;  on  n\-  trouve  ni  le  bdellium,  ni  la  pierre 
de  Schohein.  Le  pa\s  de  Clius  n'etoit  pas  en  ces  quartiers- 
la.  Entin  ,   il  est  certain  que  du  temps  de  Moise ,  I'Ku- 

Shrate  et  le  Tigre  n'etoieiit  pas  encore  reunis  '.  Ces 
eux  Ueuves  tomboient  separeraent  dans  la  mer  Persiquc. 
Pline  teraoigne  que  de  son  temps ,  on  vovoit  encore  le 
lieu  ou  etoit  rancienne  embouchure  de  TKuphrate  dans 
la  mer  ^. 

!M.  le  Clerc  place  le  paradis  terrestre  dans  la  Svrie ,  aux 
environs  du  Liban  ,  de  I  Antiliban  et  de  Damas ,  et  il  Tetend 
jusque  dans  la  Mesopotamie  ou  il  trouve  les  lleuves  du 
Tigre  ct  de  V Euphrate.  Le  Phi^on  est,  a  sou  avis,  la  pe- 
tite riviere  Cliry sonhoas  qui  coule  pres  de  Damas  ;  le 
Gehon  est  VOronte  qui  coule  pres  d'Antioche;  la  terre  de 
Chus,  ce  sont  les  monUgnesCa&siotides ;  le  navs  d'Fden  est 
un  petit  canton  de  ce  nom  dans  la  Syrie.  \  oila  le  systeme 
de  cet  auteur. 

Striuuius  met  le  paradis  terrestre  au  haut  de  la  Syrie  ou 
de  la  Mesopotamie ,  \ers  les  sources  du  Tigre ^  il  croit  aue 
le   Chiy sorrhoas  avoit  autrefois  une  etendue   bien  plus 

"  Bochart.  Phaleg.  I.  i.  c.  4.  et  «/«  Amimal.  tacr.  Part.  It.  L  r.  t.  6.  — 
*  P/m.  /.  VI.  c.  a6.  Sunt  yui    tndmtu  Ettphraiem  Gabmru  prmftcti  operA 

deductum  ne  prcecipiti  curiu  Bakjrlomiam  infettartt MtAylonia  etdifeMtk 

a  yicanore  in  conjluenle  EupAratit  fot$a  perdmcti  atqite  Tigrit.  —  '  PBm. 
/.  VI.  c.  27.  Tigris  vasto  aiveo  profmttu  in/ertur  mart  eUenmo  ore.  Inter 
duorum  omnium  ostia  xxv.  miilia  fiaituum  fuere,  utroqma  mawigahdi  :  ted 
lougo  temp -re  Euphrate m  preecluiere  Orckeni  et  aecolce  agrot  n'gantes , 
nee  niti  per  Tigriin  defertur  in  marc.  Et  lib,  vi.  c.  a 8.  Locut  ubi  Eupkrati* 
ostium  fuit. 

*  G>iiime  le  s«n(iment  He  Hoet  est  le  pliu  geoeralement  raivi,  rt  qa'tl 
•*adapte  d'ane  maniere  salii/aisanle  aox  parole*  da  texte  sacre,  nous  avoaa 
era  devoir,  poor  i'avanUge  dtf  lectear,  ea  tracer  le  plan  »ar  U  carte  an- 
oexee  a  cettc  Diateriatioo. 
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grando  cju'il  u'a  aujourd'hui,  el  qu'il  arrosoll  tout  le  pays 
iVHci'ilah,  si  tut?  dans  lepays  dc  Seni ,  different  dun  autre 
Hcyilah,  silue  dans  lo  pavs  de  Cliam.  11  croit  quo  \v  flcuvc 
nommc  dans  riu'-breu  Chiddehel ,  SpTI,  que  Ton  r\pliqu«' 
ordinairement  du  Tiyre,  est  VOronte.  II  coiijo<  turo  ([vu 
I'Kupliratc  a>oit  autrefois  sa  source  daus  les  campagnes  do 
Damas  ;  et  enfui  il  croit  trouver  des  vestiges  de  Tancicn 
ileuve  Gehon  dans  les  petites  rivieres  dc  Jahoc ,  Arnon  et 
Zared  qui  tonibent  daus  la  mer  Morte. 

j^ous  parlerons  ailleurs  '  du  systeme  de  Thomas  Bur- 
net, touchant  la  situation  de  la  terre  avant  le  deluge,  ou 
regnoil  un  printemps  eteruel ,  et  on  la  partie  seplentrionale 
du  monde  etoit  separee  dc  la  meridionale  par  la  zone  lor- 
ride  qui  etoit  comine  mi  mur  impenetrable,  tigure  pai  le 
glaive  flambovant  que  Dieu  pla^a  pour  garder  I'enlree  du 
paradis  terrcstre.  Ce  sentiment  revient  assez  a  celui  qui 
tient  que  le  paradis  terrcstre  s'c^tendoit  par  toule  la  terrc 
habitable ;  mais  on  nc  pent  point  Taccorder  avcc  la  descrip- 
tion que  Moise  nous  fait  du  jardin  d'luh'u.  11  y  suppose 
au'alors  le  monde  etoit  a  peu  pres  comnie  il  est  aujour- 
'hui. 
Un  auleur  silesien,  nomnu-  .K:;ui  llcihlnius,  dans  un 
livre  '  imprime  en  16B8 ,  a  pretcndu  que  le  pays  d'Eden 
ou  Moise  place  le  paradis  terrcstre ,  etoit  fort  etendti ,  et 
qu'il  comprenoit  1  Assyrie,  TArmenie,  la  Cappadoce,  la 
Palestine,  TArabie  Petrce,  en  un  mot  tons  ces  pays  que 
1  Ecriture  cntend  sous  le  noni  ^q  pajs  d! Orient ,  quoique, 
dans  la  rigueur,  ils  soient  les  uns  a  I'orient  d'etd ,  el  les 
autres  au  sud-est  ou  nord-est,  par  rapport  a  leur  situation 
respective  et  particuliere ,  comparee  a  celle  dc  la  Pales- 
line. 

Le  paradis  terrcstre  proprement  dit ,  etoit ,  selon  lui ,  si- 
tue  dans  la  partie  la  plus  occidentale  du  pays  d'Eden ,  dans 
la  Palestine,  en-deca  el  au-dela  du  Jourdain,  enire  les 
monls  de  Galaad  et  de  Moab  a  I'orient ,  les  montagnes 
d'Iduraee  au  midi ,  le  Liban  au  nord  el  la  Medilerranee  au 
couchanl. 

Ses  preuvcs  sont  lirces ,  i'  de  I'^'lymologie  du  nom  Jor- 
dan, qui  marque  le  Jourdain  ou  la  source  du  Jourdain; 
il  le  derive  de  I'hebreu  lur,  TiN^ ,  qui  siguifie  un  ruisseau , 
ei  Dan  ou  Eden  ,  ruisseau  d'Eden.  II  a  copi^  cette  ^lymo- 

Voyez  plus  has  notre  Dissertation  sar  Ic  deluge  aniversel.  —  '  Joan. 
Herbinii  Bicina-Silesii  de  Cataractit,  etc.  Anutelod.  an.  1688.  1/J-4. 
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logic  du  pere  Abram,  jdsuite  ' ,  etd'Heiddaggerus.  a"  ll  se 
fondc  fiur  1  etymologic  du  lac  de  Gennesaret  ' ,  qu'il  de- 
rive de  rhebreu  gan,  p ,  c'esl-a-dire  un  jardin ,  el  sai ,  "x: , 
nil  prince  j  ou  ascher ,  "TTN ,  lieuieux  :  un  jardin  heureux^ 
ou  aschcra,  mTK ,  un  boJS,  une  forel ,  parce  que  Ic  paradis 
terrestre  etoil  plante  d'arbres  delieicux. 

Nous  laissons  aux  savans  a  juger  du  merite  de  ces  preu- 
\es  et  de  leur  solidite  ;  ni  le  Jourdain  ni  sa  souree  ne  se 
1<'s  dans  rht'breu  7o/- /  "  ni  le  lac  de 
' '       (//•,  ou  Oenascher,  on  ( <  hera  ;  mais 

Jam  Cinnerot  " ,  ou  Cinneret ,  la  mer  de  la  (.juitare  :  ce 
qui  n'a  nul  rapport  au  paradis  terrestre.  De  plus  le  nom 
de  Gennesaret  ne  sc  lit  que  dans  le  grec  de  Nouveau- 
Tesfcraent. 

3"  Herbiuius  insislc  bcaucoup  sur  les  louanges  que  I'E- 
(  riture  donne  a  la  beaute  et  a  la  lertilite  de  la  lerre  de  Cha- 
naau  oude  la  Palestine.  4"  H  pretend  trouver  V(i'  "■  'es 
quatre  fleuves  qui  arrosoient  le  paradis  lerresi:  la 

source  du  Jourdain,  ou,  coiunieil  dit,  d\i  ruissftuiil  I:,  den. 
On  sait  que  ce  ruisseau  ,  apres  a\oir  ete  cat  he  quelque 
temps  sous  terre ,  en  sort  de  nouveau ,  el  forme  le  Jour- 
dain ^.  Mais  Herbinius  pretend  qu'autrefois  cette  source 
fournissoit  assez  d  eau  pour  former  cesquatregrands  lleu>  es, 
TFuphrate ,  le  Tigre ,  le  Pliison  et  le  ( lebon ;  il  fail  faire  a 
CCS  lleuves  un  cbemin  quils  n'ont  jamais  fail,  et  pourceU 
il  renverse  toute  la  geograpbie ;  il  se  rejelle  sur  le  ehanger 
raent  que  le  deluge  a  fait  sur  la  surface  de  la  terre  et  dans 
le  coui-6  de  ces  lleuves.  Mais  nous  ne  \oviujs  aucune  preuve 
olide  de  son  syst^me,  qui  u'est  1  u»  sur  quelques 

<  lymologies  fri voles  et  sur  dcs  supp-   . :.  ..i  insoutniahic** 

Le  pere  Hardouin  ^  met  au&si  le  paradis  terrestre  dam 
la  Palestine  ;  il  remarque  qu'on  trouve  en  ce  pavs  ou  aux 
en>  irons ,  un  pays  (TEden  ;  il  croit  que  la  fonlaine  qui  sor- 
toit  du  paradis  terrestre ,  n'e^t  autre  que  la  source  du  Jour- 
dain ;  ce  ruisseau  se  jette  dans  le  lac  de  Tiberiade,  arrose 
tout  le  terrain  qui  est  entre  sa  source  el  ce  lac  ^  el  cc  u'eat 

f>roprement  qu'au  sortir  du  lac  de  Gennesaret ,  qu'il  merile 
e  nom  de  lleuve. 

'  Abram.  Phar.  -v.  t.  I.  ii,  memb.  i6.  fol.  56.  —  *  II  poDToit  sjoater 
riXJ  M,  Cenneiareth ,  lo  jardin  de  Hears,  de  germe*. —  '  IT'S  Cy,  imm 
Kineret.  A«//>.  xxjuv.  ii.  et  Josue  xu.  3.  xixi.  a 7.  —  *  Jotepk.  I.  lu.  e.  to. 
de  Bella  Jud.  —  *  Harduin.  d*  ParadUo  terns: ri,  po$i.  vi.  Ub.  PUnii  i  te 
edition,  1733. 
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De  la  il  se  partage  en  quatre  tales ;  cc  sont  Ics  paroles 
du  tcxte  sacre,  Icsqucllos ,  selon  lui ,  nc  sc  rapportcnl  ni  a 
la  fonlaincni  au  lleuve  du  Jourdain,  mais  au  paradis  tcr- 
rcslre  qui  s'etcnd,  dit-11 ,  comme  en  cjualre  branches,  a 
Y orient  vers  VEupfiraie  et  le  Ti^re ,  el  a  Y Occident  vers  le 
Fhisonctlc  Gehon.  11  ne  d^placc  ni  YEuphrate,  ni  le 
Tigre,  si  bien  marques  dans  Moise  •,  mais  il  veut  que  le 
Phison  et  le  Gchon  de  Moise  soicnt  \cjleuve  Sale  cl  Y^- 
chana,  marques  dans  Plinc  ',  clqui  coulentdans  I'Arabie- 
Hcureuse.  11  croit  que  le  paradis  lerrcslre  s'etcndoit  prin- 
cip  dement  sur  le  Jourdain  ct  aux  environs  de  la  mer  de 
Tibeiiade  donl  en  efl'el  les  environs  eloient  dune  fecon- 
dite  admirable  et  d'une  beuule  charmanle  '.  11  reconnoit 
que  depuis  le  deluge ,  ces  licux ,  autrefois  si  delicieux  .  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  beaute  et  de  Icur  fecondite  •,  mais 
il  soulieiit  que  les  restes  ({u'on  y  remarcjue,  sont  uno 
preuve  de  Texcellenee  de  leur  premier  etal. 

Le  publie  est  aecoulume  aux  paradoxes  du  pt^re  Har- 
douin  ,  el  nous  rroyons  qu'il  est  leseul  qui  ail  jamais  rap- 
porte  au  jardin  d'Edcn,  et  non  au  fleuve  qui  en  sorloit , 
ces  paroles :  II  sepnrtageoit  en  quatre  tdtes.  D'ailleurs  cela 
ne  neul  s'enteudre  du  pays  de  la  Palestine,  sans  fairc  uiic 
violcnec  manifeste  au  icxlc  de  IMoise,  et  sansrenverser  les 
premieres  notions  du  bon  sens.  On  dira  bien  quun  fleuve 
sc  partage  en  quatre  teles  ou  en  quatre  branches,  mais 
non  pas  qu'un  pays  se  separe  liu  pays  d'Eden  en  quatre 
tetes.  Rien  n'est  plus  impropreque  celle  maniere  de  parler. 

Les  Mahometans  •*  connoisscnt  le  paradis  terrestre ,  et 
m^me  le  paradis  celeste ,  sous  le  nom  de  jardin  dEden , 
ou  jardin  de  delices ;  ils  le  placenl  ordinaircmenl  dans 
TArabie,  ou  Ion  trouvc  plusieurs  lieux  du  nom  d'Eden. 
Cependant  d'aulres  de  leurs  auteurs  le  mcltenl  vers  Damas 
en  Syric  ,  dautres  vers  Ohollah  en  Irac  ou  Chaldee,  ou 
en  un  lieu  nomme  Scheb  Boaven  dans  la  Perse  ,  a  rrs  le 
desert  de  ISaoubendigian ,  arrose  par  le  Nilab. 

Mais  la  plus  ancienne  et  la  plus  generale  tradition  de 
rOrient ,  est  ((uc  re  jardin  ou  paradis  n'est  autre  que  I'ilc 
de  Serandib  que  nous  appelons  aujourd'hui  Zcilan  ou 
Ceylan ,  et  ou  f  on  pretend  qu'Adan  fut  enterrd  apres  qu'il 
ml  rentre  en  grace  aupres  de  Dieu ,  cnsuite  d'une  penitence 
de  neuf  cent  trentc  ans.  Les  Porlugais,  suivant  la  tradition 

'  Pl'n-  I.  VI.  c.  a«.  —  '  Joseph.  I.  in.  c.  18.  <U  BeUojttdaico.  —  •  D'Her- 
bclol,  BibUoi.  Oricpt.  p.  57.  63.  378.  etc. 
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(lu  pays ,  ont  nomme  la  montagne  ou  la  grotte  ou  Ton  met 
le  sepulcre  d'Adan,  Pico  cT Adam. 

Les  Orientaux  comptenl  quatrc  paradis  dans  I'Asic; 
savoir,  Ics  trois  dont  nous  avons  pailc  ci-devant  :  i"  En 
Syrie,  i"  en  Clialdee,  3"  en  Peiso  ,  et  le  quatrieme  a  iSa- 
marcand  ,•  c'cst-a-dlrc ,  qu'ils  comptent  quatre  cantons 
d'une  ferondite  et  dune  bcaute  adniiraliles^  niais  cela  ne 
decide  point  poui* la  situation  du  paradis  lerrestrc  dcMoise, 
que  nous  cherchons  ici ,  qui  etoit  unique  et  situc  vers  les 
sources  dc  rEuplirate  el  du  Tigre. 

Apres  avoir  presente   les  ditlerens  systemes  que  Ton  a        Quelle    est 
formes  justju  ici  sur  la  situation  du  paradis  terrestre,   il   rhypoihr»e  U 
faut  a  present  proposer  notre  sentiment  sur  cesujet.  Nous   P'"*    '"»**"* 
croyons  que  ce  iieu  si  celebre  etoit  dans  1  .^^lenie,  vers   ,jy„   j„      _, 
les^ources  de  TKuplirate,  du  Tigrc,  du  Pli«e  et  de  I'A-   d'Edea. 
raxc.  I^  meilleure  preu>e  <|ue  nous  puissions  en  donner  , 
c'est  de  suivre  a  la  lettre  le  texte  de  Moise,  et  de  montrer 
que  tons  les  caracleres  qu'il  donne  au  paradis  terrestre  , 
conviennent  parfaitement  a  notre  hvpothese. 

11  dit  que  le  Seigneur  aNoit  plante  des  le  commencement 
unjardin  delicieux  :  Pluntavciat  Doniinus  Deus paradi- 
sum  voluptatis  iiprincipio  y  CrTp2  pV2p  '.  Ces  parole's  qui 
paroissent  si  claires,  renferment  tcmtelois  de  ^randes  dif- 
licultes;  la  plupart  traduisent  ainsi  1  hehreu  :  Le  Seigneur 
plantn  un  jardin  datts  Eden  du  cute  de  f orient ;  en  sorte 
que  Eden  et  le  nom  de  la  proN  ince ,  ou  du  pavs  oil  ce  jardin 
hit  plante  et  qu'il  etoit  situe  dans  les  lerres que  TEcrilure  de- 
signe  ordinairement  sous  le  nom  d' Orient  ^  c'est  u-dire,  les 

fa\s  qui  sont  a  I'orieut  de  la  Palestine,  vers  les  sources  de 
Eupluateet  du  Tigre,  en  nn  mot  la Mesopotamie,  TAr- 
menie,  laChaldee,  I'AssNrie,  etc. 

Le  pays  d'Eden  est  bieu  manjue  dans  plusieurs  passages* 
de  TEcriture;  par  exemple  ,  au  i\*  livre  des  Rois  ,  ibap. 
XIX,  y  la  et  1 J  :  et  dans  Isaie ,  chap,  xxxvii,  f  la  :  Les 
dieux  desnations  ont-ils pu garamiir les peuples de  Gozan, 
do  Ilaran  ,  de  Heseph  ,  et  les  enfans  d  Eden ,  qui  de- 
meuroient dans  Thalassar ? On\h  aucliap.  xvui,  yii ,  du 
IV*  livre  des  Rois,  (jue  Salmanasar,  roi  d'Assvrie ,  trans- 
porta  les  Israelites  dans  les  villes  des  Medes ,  a  /Jala  et  a 
Habor^Jleuves  de  Oozan  ,  et  qu'il  tit  veuir  en  leur  place 
en  Samarie  des  peuples  de  la  Bahj  Ionic  '  ,  de  Cutlui ,  de 

'  Genes,  ii.  8.  —  '  4,  Iteg.  xxtt.  i\. 
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Sepharvaiin  ,  d  I  lava  el  (Clleniath.  Ov  tons  ces  peiipl<\s 
^toicnt  voisliis  do  TAssyrie ,'  (U*  la  Mrdie,  <le  VArmenic  , 
dcs  sourct's  tie  rKni>lii;it«'  c\  dii  Tij^ii*;  par  consrijuenl  Ic 
pays  d'liden  cloil  aaiis  res  cautous-la  ,  quoltpic  nous  lu; 
puisslons  pas  en  marqucr  prcciseraont  Ics  lirailcx. 

Ezechicl  '  mol  les  inaiohands  d'Eiien  avcc  ( cux  do 
Charres  ,  do  Canne  on  do  Calnc  ,  (jui  vonoiout  Irafiqucr  a 
Tyr  •,  or  Charres  ,  autroniont  Ilaran  ,  etoit  dans  TAssyrif 
oil  dans  la  Mosopolainic  ^  le  flouve  Ilahoras ,  ou  Chabor  , 
on  Chohar  etoil  dans  Ic  ra^me  pays. 

Diodoro  do  Slcile  ^ ,  parlanl  dos  campagncs  dcs  Uxiens, 
clu'z  qui  Ic  Tigro  prcnd  sa  source  ,  dit  cnu;  la  fcrtillte  de  ce 
pays  est  si  extraordinaire  qu'on  porte  de  ses  fruits  jusqu'4 
Banylone ,  en  descendant  le  Tigre  par  bateaux.  Quinto- 
Curce  •*  assvb  que  le  pays  (jui  est  voisin  des  sources  df 
rEuphrato  ot  du  Tigre,  est  dune  ferlilite  si  extraordii/aire 
quo  Ton  est  oblige  de  retirer  le  hctail  des  paturages  ,  de 
peur  qu  il  ne  s'incommodc  en  mangeant  plus  qu'il  nv  faut. 
Les  nouvcaux  voyag«'urs,  cntrc  aiilres  M.  Toiirnefort  ', 
rcndent  aussi  temoignago  de  la  heaute,  de  rabondancc  et 
de  la  ferlilite  d«'s  canipagnos  el  des  vallons  (|ui  so  >oient  en 
CO  pays-la.  Aux  on\ irons  dT.r7.cr0m  ,  Torge  croil  el  vient 
en  inalurite  en  cjuaranle  jours  ,  ctlc  froment  en  soixant*-. 
On  lit  dans  uno  mission  du  Curdistan  ,  faitc  en  i()8i  , 
qu'il  y  a  dans  ce  pavs-la  dcs  clirctions  (jui  passonl  lour  vie 
a  la  maniere  d<*s  nomadcs  ,  sans  drmeuros  fixes  ,  et  qui 
pendant  rete  so  rclircnt  dans  un  lieu  dclicieux  nomine 
ttiille  fontaines.,  dont  les  sources  formant  mille  ruisseaux. 
se  rcndent  dans  le  vallon  en  quatre  cndroils,  s'y  rcunissent 
et  y  formont ,  dil-on  ,  qualro  grandos  rivieres  ,  qui  sont 
rEuphrato,  le  Tigre  ,  ic  (ioezo  ot  lo  Chalicb  ,  clout  les 
caux  s'ctant  plusieuis  fois  perducs  sous  terre,  reparoisscnf 
•  de  nouvcau  apri>s  plusieurs  detours.  La  tradition  dupa\ 
est  qu'cn  ce  lieu  etoil  situc  lo  paradis  terrestre. 
Sources  de  Moiso  dit  quc  du  paradis  terrestre  sortoit  un  fleuve  qui 
I'Enphrate  et  I'arrosoit,  ot  qui  de  la  so  parlagooil  en  quatre  titles  :  Flu- 
da  Tigre,  ^,/^y  egreiUebalur  de  loco  voluptatis  adirrigandum  para- 

disum  ,  qui  inde  dividitur  in  qualuor  capita.  Ce  Icxtc  pa- 
roit  fort  clair  :  il  faut  sculomonl  remarquer  qu'au  lieu  dc 
de  loco  voluptatis  ,  riiobrcu  porte  :  Lfn  fleuve  sortoit 
d'Eden  pour  arroser  le  jardin ,   et  de  let  il  se  partageoit 

Ezech.  XXVII.  a 3.  —  *  Diodor.  Sic.  I,  xvii.  —  '  Quint.  Curt,  I.  v.   i/J<- 
tio,  —  *  Toarnefort,  Vuyagc,  torn.  II.  Epilre  xa. 
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et  eloit  en  qiiatre  tetes.  ^'ous  avouons  que  nous  ne  pou- 
vons,  suivant  notre  systeme,  montier  daiis  le  pays  d'Eden 
aucune  source  ,  aucun  fleuve  ,  qui  se  partage  en  quatre 
tetes  ,  dont  Tune  soil  V Euphrate ,  I'autre  le  Tigre  ,\-i.  troi- 
sierae  le  Phison  ,  el  la  quatrieme    le   Gehon.   Mais  nous 

Souvons  faire  voir  dans  ce  pays  ccs  quatre  fleuves  sortant 
es  m^mes  monlagnes,  et  assez  pres  les  uns  des  autres  ;  et 
nous  pensonsque  cela  suflit  pour  verifier  le  texte  de  Moisc , 
^tant  assez  croyable  qu'ancicnnemeut  ces  sources  etoient 
beaucoupplusvoisines.  Piusieursanciensontmt^meditposi- 
tivementquerEuphrateet  leTigreavoient  luiem^me  source. 
Boece  '  : 

Tigris  et  Euphratts  bmo  *e  fonte  rttolniMt, 
Et  mojc  ahjunctis  diisocitutOir  aqmit.      • 

Kt  Lucain  '  ; 

Quiujue  caput  rapido  toUU  aun  TigriJt  magmut 
Euphrates ,  quot  mom  dofrus  fmstti^us  edit 
ferns.  .  .  ; 

Procope  ^  dit  de  m<^me  que  dans  TArmenie  ,  k  quaranto- 
deux  stades  de  Theodosiopolis  ,  il  v  a  une  nionta^tir  <jui 
n 'est  pas  des  plus  roides.  laquelle  produit  deux  miuh  «•-, 
qui  sont  celles  de  deux  grands  lleuves ,  TEuphrate  et  le 
Tigre.  Xenophon  • ,  decrivant  la  route  qu'il  suivit  au  re- 
tour  des  di\  mille  apr^  I'expedilion  du  jeune  Cyru<^,  dit 
qu'etanl  arrives   sur  le  lli  ''        "  (  c'est  le  nom  que 

eeux  dupays  donnent  au  '1  i  -  monts  Codurques) 

et  n  ayant  pu  le  passer  a  cause  de  *a  profondeur  ,  ils  ap- 
parent des  habitans  du  pays,  qu'il  leur  falloit  passer  fes 
monts  Codurtjues ,  et  qu  ensuite  ils  arriveroient  aux  sour- 
'  .  qui  ne  sont  pas  loin  de  celles  de  TEuphrale. 

',_!  >       '  '•  ^,  parlant  de  ces  deux  lleuves,  le  Tigre  et 

I  Euphrate,  semhle  diiv  qu'ils  sortent  ensemble  des  mon- 
tagnes  d'Armenie  ,  et  <jue  se  s^parant  ils  continucnt  leur 
route  assez  eloignes  I'un  de  I'autre :  Ipsi  amnes  ex  Ar- 
menice  montihtis  pro/hiunt ,  et  magno  deinde  aquaruni 
dU'ortio,  iter  quod  cxrpere  percurrunt. 

Par  tons  ces  teinoiguages ,  il  paroit  que  plusieurs  anciens 
ont  ete  persuades  que  les  deux  lleuves  dont  nous  parlous 
avoieut  une  origlne  commune^  et  il  est  tres-cro>ai>Ie  que 

'  Boet.  Cvmsoi.  Pkiiosph.  I.  in.  —  *  Lueam.  Pkarsai.  I.  tu.  —  *  Procop. 
de  Bella  persie.  I.  L  c.  17.  —  '  Xenophon,  de  Expedit,  Cjii  jmtior.  I.  ir. 
initio,  —  '  Quint.  Curt.  I.  t. 
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depuis  Moisc,  leurs  sources  out  pu  changer  ,  comrucil  ar- 
rive tous  les  jours  par  Ics  trcnibleniens  de  terre,  ct  par 
niille  aulres  accidens  qui  sc  remarquenl  surtout  dans  les 
])avs  de  montagnes,  comrae  sont  ceux  ou  sc  voient  les 
sources  de  ces  ileuves.  On  en  a  vu  de  loul-a-falt  exlraor- 
dinaircs  en  Lorraine  pendant  les  graiules  pluies  de  riiivcr 
de  la. fin  de  Tan  174"?  *'*  du  coninu'ncemenl  de  i'74i- 

Les  anciens  j;eoj;raphes  les  plus  celehres  et  les  plus 
exacts  '  sont  :  Slrahon  ,  qui  eloit  Cappadocien  ,  el  par 
consequent  assez  \oisin  de  rArmenic^  IMine  ,  qui  ecrivoit 
sur  des  nienioires  de  Domitius  Corbulo  et  de  Licinianus; 
INIucien,  qui  avoit  etc  sur  les  licux  ;  et  Xenophoii  ,  qui 
avoil  siii\i  IKuphratedans  une  prande  partie  de  soncours, 
au  rctour  lics  dix  niille.  Quant  a  Poniponius  Mela  ,  et  Pto- 
lonu'e  lepcographe,  ils  stmt  si  pcud'accord  entreeuxlfirs- 
qu'il  est  question  de  fixer  les  sources  de  I'Kuphrate  et  du 
Tigre,  qucSainnaise  ' ,  cl  apres  lui  CJiristophe  Ccllarius, 
dans  sa  Geojiraphie  auciennc,  out  toulcs  Ics  pfincs  du 
moude  a  Icsconcilier ;  ou,  j)our  niicuxdire,  reconnoi.ssent 
qu  ilest  ini|>ossible  d'accordcr  des  sentiniens  si  conlraires. 
On  doit  a\oucr  que  ces  deux  Ileuves  ont  dillerentes  sour- 
ces; qu'ils  sont  lornies  de  di\er.ses  lontaines  qui  sourdcnt 
de  dilierens  endroits  des  montagnes ,  et  qui  out  dillercns 
nonis.  C'est  cclte  diU'erence  qui  a  cause  la  varicte  des  sen- 
tiniens dont  on  a  parle. 

Mais  il  sullit  pour  notre  dessein  de  inontrer  que  ces  deux 
fleuves  si  fanieux ,  rt  (|ui  sont  comnie  les  deux  points  fixes 
que  Moise  nous  a  laisses  pour  etahlir  la  situation  du  pa- 
radis  icrrestre,  ont  leurs  sources  dans  la  (irande-Arnnc- 
nie  ;  tous  deux  dans  le  inont  Taurus  ;  V Jiuphjate  ^  dans  le 
mont  Abos,  du  cote  du  scplcntrion;  et  le  Tigre  ^  dans  le 
nionl  ^lipllate,  autre  branclu*  du  mont  Taurus  du  cote  du 
midi.  Apri'S  avoir  coulequebjue  temps  assez  pres  I'un  de 
Tautre ,  ils  sVdoigncnt  bcaucoup,  se  separent,  et  forment  ce 
qu  on  appclle  la  Mcsopoianiie\  Ce  pays  estainsi  nonimede 
deux  mots  grecs  (piVo; ,  niesos ,  et  roTauo;,  polamos), 
qui  signlliont  cntre  dvux  fleuves.  L'hcbreu  le  nomme  ^ 
A  ram  des  deux  fleuves.  Inline  remarque  '  qucrEuphrate 

'  Straho.  I.  xt.  Plin.  I.  v.  c.  i  \.  ilela.  I.  irr.  e.  8.  Ptolom.  I.  t.  c.  i3.  — 
Salinas,  in.  Solin.  c.   37.  Christoph.  Cellar.  Geo^raph.  antiq.    I.  tn.  c.  Ii. 

—  '  Euphrates.  Hebr.  ITIE,  Pheratk.  —  '  Tigris  Spin,  Chiddekel.  —  '  Plin. 
I.  ▼.  c.  3a.  Diglito •  CTU  a"^N,  Aram  yahararim.  U  Mesopotamia 

—  '  Ptin.  lb.  S.C.Ik. 
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-c  nommc  Pyxurales  a  source  ;  et  Omiras,  lorsqu'il  enlre 
dans  les  detiles  dii  mont  Taurus.  ]Nous  avons  vu  que  I'oa 
nomme  PifficteslcT'i'^ic  pendant  qu'il  est  reilferme  dans 
les  monts  Codurques.  Ces  diJleieiis  noms  out  encore  con- 
trihue  a  Ibrmcr  la  variele  de  scntlmcn-.  <ml  sr  trouve  sur 
Torigine  de  ces  deux  fleuves. 

Moise  ne  dit  rleu  de  parliculiti  siii  \  l^uplnatc :  mals 
il  nous  apprend  quo  If  Tif^re  ^  quil  uomnie  Chiddekel , 
va  decant  ,  ou  t'l  forir/tt  d'Assur  ',  oxxde  f^ssy  rie.  Poui* 
entendre  cela  il  laut  observer  que  les  Hebreux  distiuguent 
les  quatre  parties  du  moude  en  se  tournant  vers  Torient , 
et  niettant  ainsi  Torient  devant,  loecident  derriere ^  le 
niidi  u  droit e  ,  et  le  nord  a  gaiiclie.  Ainsi  devatit  V Assy- 
tic  ou  it  f  orient  da  Tuissyrie  ,  e'est  le  nienie  sens  ;  el  c'est 
•  <•  (me  signifie  ici  Thehreu.  Or  Arrien  %  et  Ammien  Mar- 
t  lliu  ^  mettent  lancienne  Assyrie  dans  la  Mesoptamie ; 
u  ce  sens  le  Tlgre  aura  son  eours  a  Vorient  de  l Assyrie 
I  t  devant  F Assyrie.  Piine  ^  dit  que  le  Tigre  a  sa  source 
dans  une  fontaine  decouvertc  au  milieu  dune  plaine , 
dans  la  grande  Armenie.  O'  lieu  se  nommc  Elegosine.  Le 
lleuve  porte  d  abord  le  nom  deDiglito;  mais  lorsqu'il  com- 
mence a  couler  avec  plus  de  i  apidite  ,  on  lui  donne  celui 
de  l^igre.  iSous  avons  montri;  plus  haut ,  que  I  Euplirate 
'  t  le  Tigre  tomboient  autrefois  par  deux  Douclu's  dille- 
lentes  dans  le  golfe  Persique.  Les  anciens  rois  de  Baby- 
louey  firentdiverscssaignees^qui  r«?unirent  les  deux  lleuves 
en  un  seul ,  le<|uel  s«*  separe  ensuite  et  forme  uiu'g: 
ile  uomnu'C  Alesene^  a  IV'nlree  du  golfe  Persique.  ^ 
tout  cela  est  nouveau,  compare  au  si^cle  ou  Moise  ecrivoit. 

Les  deux  autres  lleuves  qui  sortoient  du  paradis  terres-        Soarce   da 
ire,  sont  le  P/iison  et  le  Oehon  <^.  I^'  premier  en  hebreu    Pl^«o"P»»»- 
signiiie  uu  ileuve  grand  ,  abonilant ,  etendu  \  Otihon  sigui- 
fie  mi  lleuve  violent ,  rapide,  impetueux. 

Les  caracteres  du  Phison  ,  selon  Moise  ,  sont  qu'i/fowr- 
noie  dans  tout  le  pays  d'Hevilah  oii  Ion  trouve  de  tor, 
et  Vor  de  ce  pays  est  excellent ;  c'est  aussi  la  (pi  on  trouve. 
le  bdellium  et  la  pierre  d'onyx;  ou ,  selon  Thebreu  ,  Itk 
est  '  le  bdolach  et  la  pierre  de  scho/iani.  JSous  croyons 

'  Genes,  it.  14.  Ipse  vadit  contra  Atsjrios.  TUN  TTTip,  ad  on'entem 
Auar.  —  '  Arrian.  lib.  vii.  Expedit.  Alex.  —  *  Aminian.  Marcel,  lib. xxxiii. 
cap.  ao.  —  *  riin.  lib.  vi.  c.  i").  —  '  Voyet  Huct,  Dissertation  snr  le 
Paradis  terresirp.  r.  18.  —  '  Phison  pTS.  Cehon  HTJ  —  '  Genet,  u.   li. 

I.  ari 
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que  le  P/i/.tonn'est  autre  que  1«*  Phasis,  fleuvp  cel6bre  de  la 
Co\c\\'u\o  '.Clarisst'mus  Ptffiti  fliivius  Phasis.  11  a  sa  source, 
selon  Strabon  ',  <lans  I  Annt'iiir,  ou,  scion  Plinc,  dans 
li*  pays  dcs  Mosqiie<:  :  il  porle  de  grands  ball  mens  dans 
IVtendue  de  trois  millt'  liuit  cent  cinquante  pas,  t-t  ensiiite 
dc  inoindrcs  vaisseaux  dans  un  espacc  beaucoup  plus 
Ions;;  on  le  passe  sur  slx-vingls  pouts;  on  voit  sur  son 
bold  plusieurs  giandcs  villes,  enlrc  autn*s  rrllede  Phasis 
<jui  <5loit  sur  son  embouchure  dans  le  Pont-Euxin.  II  est 
gross!  par  les  rivieres  dv  Glaucus  '  el  de  Jfippui,  qui  se  d^ 
gorgiMit  dans  son  sein.  Le  Phase  ,  dans  son  embouchure,  a 
plusd  unedcmi-lieucdc  large,  et  jilusdesoixautc  brasses  de 

ftrofondcur.  Le  commmerce  eioil  autrefois  si  grand  dans 
a  Colehide ,  que  quelques  ancicns  ^  ont  avance  qu'on 
vovoil  dans  une  seule  ville  jusqu'a  soixanttvdix,  ou  mcmc 
trois  cents  peuplcs  de  dillcrculcs  lani^ucs,  (jui  y  venoient 
trafiquer ;  cl  Plim-  '  assnre  qu«*  h's  jtomains  v  entrctenoieut 
jusqu'a  cent  ircntc  trucln"mens,  pour  la  faeilile  du  com- 
merce. Liicain  ''  donne  au  Phase  Vepitli^le  de  tr^s-richc  ; 

Colchonim  qui  mra  steal  tiidssitna  F/iasis. 

Les  nouveaux  vovageurs  '•  qui  out  pareouru  les  bords 
de  ce  fleuve  depuis  son  embouchure  jusqu'a  sa  sourc* 
discnt  qu'il  coule  d'abord  Ru-t  rapidcment  dans  un  lit 
etroit,  el  que  souvent  il  est  si  has  qn On  Ic  passe  a  guc. 
Mais  lors(ju'il  est  arrive'  n  la  plalnc  ,  son  cours  est  si  lent 
qii'on  a  de  la  peine  a  de(.:ouvrir  de  quel  cotu  il  coule.  lis 
reconnoisscnt  avec  les  anciens  ",  que  dans  son  embou- 
chure il  ne  inMe  point  ses  eaux  avec  c«'llcs  de  la  mer;  mais 
ce  n  est  point  a  cause  de  sa  rapidile  ;  c'cst  parce  que  I'cau 
du  fleuve  etant  plus  leg^rc  que  celle  de  la  mer,  clle  nage 
par-dcssus. 

L'cau  du  Phase  *  est  trouble ,  <^paisse  et  de  couleur  de 
plomb  •  cependant  clh*  est  fort  boinie  a  boirc,  surtout  si 
on  la  laissc  reposcr  quclquc  temps.  11  se  dechargc  dans  la 
mer  par  deux  cmbonchurcs  ",  scpanVs  par  une  ile  qu'il 
forme.  La  rcsscmblance  cntre  les  noins  P/uisis  et  Phison 

'  Strab.  I.  XI.  et  Dionysius.  Plin.  I.  yi.  c,  4.  —  '  Pline  la  nornmf  Cja- 
Ileus,  qni  est  In  tiadriciion  de  C.laiiciis.  ' —  *  Timosthen.  apiid  Plin.  lib.  vi. 
et  alii  upiid  Strabon.  I.  xi.  —  *  Plin.  I.  vi.  c.  5.  —  '  Liican.  Phnrsal.  I.  ut, 
""•271.  — '  Chardin  ,  Voyage  de  Paris  a  I.ipaban  ;  et  Vamherti,  Rrlat.de  la 
Mingrclie,  page  46.  —  '  Procop.  Je  licllo  persic.  lib.  u.  c.  3o.  —  *  Commo 
le  Pliase  coule  de  Test  a  I'onest ,  nous  avunn  reculc  Ix-aiiroup  plus  au  nord 
les  limites  dans  lesqurlles  doin  Calmet  place  le  p.-iradLs  terrcslre,  pour  plal- 
grande  eauclilade  geographique.  —  '  Strabo.  lib.  xi. 
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ne  peut  guere  Hre  plus  grande;  et  c'est  une  des  principales 
preuves  qui  nous  out  delcrmiiies  a  croire  que  c'est  lui 
dont  parle  ici  Moise. 

Le  Pkison  tournoie  dans  tout  lepays  ctHevilaJt.  II  nV  a       P«P  i'Hi- 
ffiipre  de  fleuve  au  monde  qui  ail  tant  de  detours  ,  et  qui   ^"'**'* 
lasse  tant  de  touinoicmens  quen  fait  lo  Phasis ;  et  c'est 
ce  qui  a  oblige  d'y  construire  ce  grand  nombre  de  ponts 
donl  parle  Strabon. 

Quant  a  Hcyilah  ,  nous  ne  connoissons  dans  rEcriturc 
que  deux  horames  de  ce  nom.  Lc  premier  est  Ic  61s  de 
thus,  et  I'autre  est  fils  de  Jectan. 

Le  premier  peupla  un  pays  dans  TArabie  Deserte,  sur  le 
bras  ae  TEuphrate  qui  avoil  .u  '         *      '  "       et 

les  Amaleciles  ,  dont  les  cam|i  _  :  au 

desirfit  de  Sur^  vers  TEgypte  •,  cela  paroit  par  la  Genese , 
chap.  XXV.  -f  i8.  et  par  i.  Heg.  xv.  7.  II  est  visible  que  ce 
ne  peut  pas  6tre  cet  Heviiah  qui  avoit  sa  demeurc  sur  le 
fleuve  Pitas' s  on  Phi  son. 

L'autre  HcvilaJi,  fils  de  Jectan,  demeura  dans  TArm^ 
nie  el  dans  les  pays  voisins.  Moise  nous  apprend  '  qu'Ar- 
phaxad  ,  fils  de  Sem ,  eul  pour  fils  Sale ,  p^re  de  I/eber, 
et  que  Heln-r  eul  deux  lils ,  savoir  :  Phaleg  el  Jectan  ; 
que  ce  derni«*r  cut  pour  fils  Elmodad,  Saleph... ,  Ophir , 
Heviiah  el  Jacob  ,  Icstjuels  eurenl  letir  deineure  depuis 
Mcssajiisqua  St^phnr,  montagne  d' Orient. 

Sous  le  nom  de  Messa  ou  Mesa  noui  enlendons  le  mont 
Masius,  dans  la  Mesopolamie-,  et  par  Sapliar  ou  Sephar^ 
nous  entoudons  les  Sarapanes  dans  TArmenie,  dont  parle 
Strabon  au  livre  x,  ou  les  Sarapanes  sur  le  Phasis,  dont  il 
parle  au  livre  xi ,  ou  il  dit  qu'o%remontoit  le  Phasis  jos- 
qu  au  chateau  des  Sarapanes ;  ou  les  Tap)  res  dont  il  parle 
au  m^mc  livre:  ouenliii  \c?,  Sapires  dont '  parle  llerodote, 
lib.  1  el  lib.  iv,  et  qu'il  dit  {-Ire  les  seuls  peuples  silues 
frntre  les  Colchiens  et  les  M^dcs.  Les  meilleurs  et  les  plus 
beaux  saphirs  sc  trouvent  dans  la  Medie,  selon  PUne  '.  Je 

Sense  que  les  Sephaivaim ,  dont  il  est  parle  dans  le  Livre 
es  Rois  ^ ,  soul  des  habitansdu  pays  de  Sep/tar ;  ils  eloienl 
dans  le  voisinasje  des  Medes. 

Du  lenips  de  .Moise,  lc  pa\  s  ou  touraoyoit  le  Phasis  etoit 

habile  par  les  descendans  dNevilaJi ,  ou,  selou  la  pronou- 

(iation  hebraique*,   Chevilahf  qui  pourroit  avoir  doiine 

'  Genes,  x.  a 4.  a  5.  26.  19.  3o.  —  '  Plin.  lib.  xxxvu.  e.  ao.  —  '  4  Beg. 

XVII.  i4.  et  XIX.  1 3.  —  *  Chevila  oa  Chavila  HTTI. 
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le  nom  h  la  Colchide  aui  en  approchc  asscz.  On  y  comiois- 
soi I  autrefois  la  villc  de  Colclios  ,  donl  on  ne  Irouvc  plus 
aucun  vosliyc,  non  plus  (|ue  do  quautiU'd'aulres  villesdont 
parlent  Ics  anciens.  Ptolciuce  •  y  place  encore  les  >lllcs  d«' 
Choh'ti  ct  Cfioh'ata ;  cl  lliiilon  ^  mvi  la  rrj^Moii  cholobelenc 
dans  ee  pays. 
Or  da  Pbiton  tJu  autre  caraclere  du  Pliison  est  tju  o«  trouve  de  ror 
oapbam.  dans  cc  Jleitve,  el  que  lovde  cc  pin  s  est  excellent  '.  II 
n'y  ?  guere  de  lleuveau  nionde  pluseelehre  par  son  or  que 
le  Phisou  ou  le  Pliasis.  Les  fables  de  la  toisond'or,  el  les 
voyage's  dc  Plii  ixus  el  des  Argonaules  que  la  fahle  a  tanl 
vanles  ii'onl  <'lt*  entrepris  que  sur  la  {^rande  reputation  des 
ricliesscs  du  Phasis,  que  ees  anenrns  heros  avtdenl  apprises 

f)ar  la  renommec,  el  qu'ils  avoient  forme  Ic  dessein  d'cn- 
ever.  On  voyoit  encore  du  temps  de  Strabon  '  des  \es- 
liges  deeettelaineuseeNpedilion  dans  dillerens  endroits  du 
pays.  Lt?  meme  auti'ur  dil  ^  que  les  ileu\es  et  les  torrens 
des  pays  voisins  dc  la  Colehid*'  portent  dans  leurs  caux  de» 
palllellcs  dor  que  les  Labitans  du  pays  recueillent  sur  des 
peaux  de  brebis  convenes  de  leurs  toisons  ,  ou  siu-  ties  ais 
perces  de  distance  en  distance.  Appien'',  el  lAtstaelie  sui 
Denvs  le  geograpbc ,  en  parlent  de  nieme.  Pliue  '  vantc 
les  chainbres  re\elues  de  lames  d'or  ,  les  |>oulrcs,  les  eo- 
lonnes  ,  les  pilastres  d'argenl ,  <ju'on  disoit  avoir  etc  au- 
trefois dans  fa  (^ol<-bIdc.  Strabon  et  Appieii  croienl  (JUj*  la 
fable  de  la  toison  dor  nVst  fondec  (jue  sur  ees  peaux  <!<• 
brebis  donl  on  se  servolt  pour  raniasser  les  grains  dor  qui 
se  Irouvoient  dans  les  sables  des  ri>ieres  du  inonl  Cauease. 
Les  anciens  estimoienl  beaucoup  plus  ce  metal  (jue  Ton 
'  trouve  dans  les  sables  des  j  i\ieres  quecelui  que  Ton  tiroit 

des  mines  :  Nee  ullutn  ODsohuius  aurinti  est ,  cursu  ipso 
trituque  perpolUum.  Ceci  conlirmc  ccquc  dil  Moi'sc,  que 
Tor  du  Phison  est  excellent. 

Si  laMingrclie,  qui  est  lancienne  Colchide,  n'cstplus 
aujourd'bui  sicelebre  parses  ricbesscs,  et  si  le  commerce 
du  Phase  n'eslplussi  frequente,  on  ne  doit  pas  en  etre  fort 
surpris.  Les  peuples  qui  habitent  ees  provinces  soul  sans 
liberie,  sans  gout,  sans  emulation,  sans  science;  el  les 
princes  qui  y  dominenl,  el  dans  les  pays  des  en>  irons  , 

•  PtoUm.  tab.  3.  Asitr.  —  *  Ilalton.  I.  de  Tartaris,  c.  5.  —  '  Cenes.  it. 
II.  la.  —  *  Strab.  I.  i.  Kat  o  K)'y37o;Ti;  i/.tty/JjC!t;  i*  tiv  ■/^ciieti'Aiv ,  xxi  sf}^- 

y.va-i,  xat  yxir.ii'^j-zivu.  w»rx-/o,«e>«  itysopaytvT^i  ffT^i»r«c:«;  '  Strab.  I,  xi.  — 

•  Appian.  Belli  Mitlirid,  —  '•  Plin.  I,  xx.xiii.  c.    J, 


g 


SIR  LE  parAois  terrestre.  3.fr 

trouvent  Irur  Jiiter6l  a  laisscr  ce  pays  dans  robscurite.  On 
dit  qu'enrorc  aujourdhui  il  y  a  de  fori  honnes  mines  d'or 
dans  ia  Mingrelic,  et  que  les  Mingrcliens  les  lienncnt  ca- 
checs ,  dc  pcur  d'y  attirer  les  Turcs. 

Moisc  a)oulc  que  dans  le  pays  ou  coule  le  Phison  ,  on  BdelUam  oa 
trouvc  le  bdellium et  lapierre  ifonyx.  I/liebieu  porte  :  le  B^oUch. 
bdolach  et  la  pierre  de  schoham.  La  signiiicatiou  dr  ces 
tcrmes  nest  pas  eonnue.  Jidolach  est  traduit  c|ueh[uefois 
arVescarboucle,  quel(juefois  pas  \ecristal.  La  pluparldes 
eres  grecs  et  latins  onl  sui\i  les  Septante,  qui  ont  traduit 
bdolach  par  aiilhrax  ,  qui  sigtiiiie  \  escarboucle.  Les  tra- 
ducteursarabes  et  svriaques ,  et  un  grand  nonibre  dc  savans 
homines  apres  eux  ,  soutienuenl  que  eesont  des  nerles.  Le 
trirtneteur  persan  vent  tjue  ee  soil  le  beryl :  quelques  rab- 
bins eroient  qu«'  e'est  le  cristal ;  d'autres  ,  le  diainant ; 
d'aulres ,  \v  jaspe  ;  d'autres,  Vemeraiule ;  d'autres,  Vonj  x. 
Ce  qui  nous  persuade  que  ee  n'est  point  une  pierre  pre- 
cieuse  ,  e  est  que  Mojse  dit  simph'meut  (|u'on  y  trome  le 
bdolach  et  la  pierre  de  schoham.  Si  e'eussent  ete  deux 
pierres ,  il  n'auroit  pas  manque  de  dire  aupluriel,  les 
pierre s  de  bdolach  et  de  schoham. 

Lenom  de  bdolach  a  un  tres-grand  rapport  an  bdellium. 
Moise  dit  ailleurs  qu<*  la  nianne  etoit  de  la  couleur  du 
bdellium  '.  Or,  la  marine  tiroit  sur  le  jaune,  de  meme  que 
le  bdellium.  II  est  \rai  tpie  Moise  dans  un  autre  endroit 
dit  que  la  manne  t*toit  blanehe  ,  semblabb'  an  grain  de  la 
coriandre  :  Man  erat  quasi  semen  coriandri  album  '  ,•  ce 
qui  favoriseroit  davanlage  le  sentiment  <|ui  I'evplique  dc 
la  perle.  Mais  nous  nous  en  tenons  an  bdellium.  On  en 
trouNoit  dans  la  Medie  et  dans  la  Scylbie  ,  et  dans  les  pays 
dont  nous  parlons. 

Or,  le  bdellium  est  unegommed'un  arbre  epineux  qui 
croit  dans  TArabie  ,  dans  les  Indes  et  dans  la  Medie.  Le 
premier  est  le  plus  estime  ;  eelui  des  Indes  est  acre,  plein 
d'ordures ,  forme  en  gros  pains  et  en  masse ;  celui  d<'  Medie 
est  aussi  nomme  scythique y  et  e'est  apparemment  relui 
dont  parlc  Moise  dans  cet  endroit.  II  est  le  plus  resineux, 
le  plus  gommeux  ,  leplus  noiratre  ,  et  a  une  grande  vcrtu 
pour  amollir. 

Quant  a  la  pierre  de  schoham ,  elle  nest  pas  raoins  in-         P««rre    d« 
couuue  que  le  bdolach.  Les  Seplaute  ne  sont  pas  constans 

'  Numer.  xi.  7.  V.  Salmas.  de  homonymij  hrles  Jatrie.  e.  109.—  *  Mxod. 
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dans  Icur  tiadnction  de  ce  icrmc  \  Us  traduiscnt  ici  par  la 
pierre pras'ne,  ailleurs  par  Vorijx ,  ou  Ycmei aiuie ,  ou  Ir 
heryl,  ou  \c  saphir,  ou  la  sardo-ne.  Lcs  trois  aulrcs  tiw 
ducteursfirors  >rult'iit  que  cesoil  Vonyx  ;  Pltilon  ,  \cni(  - 
raude^  JoM'plu*,  \Asaidulric;si\\\\.^vro\\w  traduilici  onyx. 
el  dans  Job,  sardori)  x.  l^«'sc|m?  tous  lcs  dicllonnaires  lie- 
brcux  sont  pour  Vonyx.  LfsparapbrasU'sOnkclosct  Jon,?- 
tban,   Moise  Barct'pba  ,   rintcrpicle  arabe  el   le  SM'ien 

ftrenneut  schoUam  pour  le  beryl.  Nous  nous  en  lenons  a 
'emeraude  ,  en  latin  sniaragdus  ,  que  Ton  peul  derixcr  de 
rhebrcu'  scUuhani  ratfua,  sebobani  laille  j  les  plus  belles 
cmeraiides  sonl  relies  qui  viennenl  de  Tartaric.  Pliue  dit 
que  de  dou/.e  sortes  denieraudes  qu'on  reeonuoit  ,  eelles 
ae  Scylbie  Teniporlent  aulant  sur  les  aulres  de  mtime*  es- 
p^ce ,  que  leineraude  reni|K)rte  sur  les  aulres  pierres  \ 
Quantum  sntaragdt  h  gentmis  distant,  lantum  scythici 
a  ccEteris  smaragdis.  Noua  aliens  \oir  que  le  pays  qu'ar* 
rosoit  le  Cwi-hon  ,  quatrieuie  lleu\e  du  paradis  lerreslre , 
eloil  I'ancienne  Scjtbie. 
Conjectnret  /^  second  Jleuue ,  dit  Moisc  ,  ^  appelle  Gehon  ;  et 
cest  celui  qui  coule  tout  autour  du  pays  d-  Kthiopie;  Wu 
breu  porle  :  qui  toutnoic  dans  le  pay s  de  C/ius.  Nous  ne 
connoissons  a  present  dans  le  nionde  auc  un  lleuve  nomm^ 
du  nom  de  (iahon  ,  si  ce  n  esl  VOxus,  ijue  les  babilans  du 
pa>s  nomment  Geilion,  et  qui  se  deebarge  dans  la  mer 
Caspiennc  ;  on  connoit  aussi  uu  petit  ruisseau  pres  de  Je- 
rusalem, qui  s'appeloit  GeJion  •  ou  Gifion.  Pres(jue  tous 
les  aneiens  Peres  grecs  el  latins  apres  Josrpbe,  ou  plutot 
apres  la  version  des  JSeplantc  ,  (|ui  desi^'ne  i(  i  le  pay  s  de 
Clius  par  YJj/iiopie ,  ont  enlendu  sous  le  nom  de  Gehon  , 
le  Nil ,  fameux  fleu>e  d'iCgvptc  ,  qui  a  sa  source  dans  TE- 
tbiopie.  Si  reloignemenl  des  lieux  ,  surlouldel'I'Iupbrale 
et  du  Tigre  ,  qui  arrosoient  ri'rtainemcnt  le  paraais  ter- 
restre  ,  n'etoil  un  obstacle  insurmonlable  a  celte  explica- 
tion, nous  suivrions  la  foule.  el  nous  niellrions  le  Gehon 
dans  TElbiopie  el  dans  rEg>pte;  mais  pour  soulenir  notre 
bypotbese ,  il  faul  cbercbcr  le  Gehon  dans  im  autre  pays 
de  Chus,  au  voisinage  de  TEupbrale,  du  Tigre  et  du  Pbi- 
son.  Or  nous  n'en  trouvons  aucun  a  qui  ees  caracteres  con- 
vienneut  mieux  qua  V^raxe  ,  fleuve  celebre  ,  qui  prend 

'  Schoham  Raguah.  rtTlilCm^:;.  —  '  PUn.  I.  xxxvri.  c.  5.  —  '  Genes. 
II.  i5.  —  «  3  Reg.  I.  33.  38.  45.  2  Par.  xxxii.  3o.  xxxm.  i4. 
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5a  source  dans  \c  niont  Ararat ,  a  s^  mille  pas  de  la  source 
de  1  Euphratc  .  et  qui  va  sc  decliargtr  dans  la  mcr  Cas- 
pienne  '.  Slrabou  '  nomine  .//'u\  la  moulague  d'ou  lEu- 
pbrate  ct  1  Araxe  preunenl  ieurs  source's. 

Le  mot  hebrcu  Gehon ,  ou  plulut  Guihhon  ,  ^j,  qui  si- 
gniGe  (OuliT  avec  imr   '         *  ime   parfaiteuier.t  la 

nature  de  T Araxe.  ^  V  ,\  inipelueux  ,  et  fort 

rapide;  il  s  i  ^  »ijiiloui>. d«*|>lui>it"ursj>eiilesri>ieres 

etdebeaucou^.  .^  :  .  i  onsquis'vjoigneiit.  Oua  plusieurslois 
bati  des  ponls  sur  cr*  Ueuve;  Alexandre  lc(iraiidy  euGtcon- 
slniirc;  nlai^      i   '         Im,    i  '     (iTils  fussenl.  ' 

on  le  voit  «•;,  <'n  sont  deni. 

Us  n  ont  pu  tenir  eonlie  la  rapidite  de  ses  eaux.  Cest  ce 
qui  lui  a  fail  donner  celte  epitbete  par  \  irgile  :  lit  pon- 
teni  indi^nntus  At  axes  ■* ;  \ Araxe  qui  ne  pvut  souffrir  de 
pont. 

Augusle  V  ayant  fait  batir  un  pont  qu'on  jugea  v  devoir 
rester  plus  lonj^-temps  ,  on  ehan^ea  IVpiibeie  ,  el  on  dit : 
Latii  fiatitins  jam  pontis  Araxes;  V Araxe  qui  veu<  bien 
soujjrir  un  pont  fait  par  les  Hontains.  Mais  et*  pont ,  comnie 
les  aulres  ,  aeteabattu  par  TAraxe.  Herodote  dit  •♦  que 
rAraxeesI  plus  grand  et  plus  pelit  que  It;  Danube  n  di- 
vers egards.  11  sort,  dit-il  ,  u(*s  inoutagues  Mantlennes 
par  soixante  bouehcs  qui  se  perdenl  toute*  dans  des  raa- 
rais  ,  exec'pit'  celle  qui  fail  le  ilcu>e  donl  nous  parlous  , 
et  qui  \a  sr  reinli-e  dans  la  mer  Ospieune 

On  ne  peut  rien  ajouler  a  ce  que  1  ou  nous  dit  de  U  fer- 
tilite  du  pays  qui  etoit  arrose  par  I'Araxe.  Strabon  ^  as- 
sure que  ee  lerrain  produit  loutes  sorles  de  bicns  &ans£tre 
cullivr;  que  Irs  >ii4iies  donninl  lant  de  raisins  <pi  on  ne 
prcnd  pas  la  peine  de  les  eueillir  lous.  Dans  plusieurs  fw- 
droils  la  lerre  produit  deux  ou  trois  fois  du  IVuit ,  pour 
une  seule  fois  qu  on  I'a  seme  ;  la  premiere  fois  elle  rend 
la  semence  au  ciuquanlieme  ;  et  cela  sans  qu  on  I'ffii  ni 
renouvelee,  ni  lal)Oureea>ee  une  charrue  ordinaire,  niais 
sinipleiuent  avec  une  cbarrue  de  bois.  Lair  y  est  extreme- 


'  Plin.  I.  \ ..  ixeseodem  monte  quo  Eupttrtues  ti.  M.  passuitm  in- 

tervallo ,  auctmifue  aintie  Musi  drftrtur  in  Caspium  mare.  —  *  Strabo.  I.  xi. 
V^x-zv^iii  -zfivyyi  x-xi  /Stale-;  ii  riv  Ko>x''**»  *•  r  ^  —  '  f^irg.  /Eneid.  Till.  v. 
728.  —  '  Ueiodcl.  I.  I.  p.  I  31.  edit.  Griphi.  jiraxes  Istro  major  et  idem 
minor  esse  memoraiur..,.  a  Mant'.enis  fiuit,  sed  per  sexaginta  ora  pronim^ 
pens ,  qu(B  iino  e.rcepto  in  paludei  eluviesque  evotvuntar  :  reliqutun  ftuit  i» 
mare  Caspium.  —  *  Strabon.  I.  xi.  p.  332.  edit,  liasil. 
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incnl  ipmpprc.  Lcsvipics  noiil  pasbesolii  drhc  lal)OUrt'e.s, 
vl  on  ne  les  laillt"  qu"au  l)Oul  cle  ciiuj  aiis.  Lcs  jioum'IIcs 
i)laiilos  portent  du  I'riut  des  la  scconde  anncc.  Voila  (jiu-llt 
<sl  la  bcaule  ct  la  ferlilite  dos  |)a%s  >oi.sinsdu  paradis  U-i- 
reslrc. 
.On  pent  croire  que  c'csl  dajis  cc  li«ni  (jue  nos  prrniin  > 

Seres  vecurent  depuis  leur  peche ;  car  il  est  a  rorieiild'K- 
en.  Strabon  '  en  plusicurs  cndroilsde  sa  geographic,  dit 
que  Jason  ct  Medce  out  regne  dans  les  pays  qni  sonl  cntrc 
Ic  Pont-Euxin  et  la  nier  Caspienne.  On  y  a  vu ,  pendanf 
im  tres-long  temps  ,  des  monumeiis  de  Jason  qui  y  cl""' 
lionore  conimc  nn  dieu.  Jl  assure  <pic  ce  lieros  change  i 
les  noms  de  phisieurs  provinces  el  de  plusicurs  llenvcs ,  ci 
qu'il  leur  donna  des  noms  grecs,  pris  des  lleuves  d«>  la 
Grecc,  qui  avoienl  quelque  rapport  avec  cen\  de  I'Ar- 
menie;  qu'il  nomma  Vyiraxc  de  cc  nom  ,  a  cause  de  sa 
ressemhlancc  avec  le  fleuvc  Peneus^  nonime  aussi  Avaxo 
parlesGrecs,  parcc  qu'il  separe  le  montOssa  de  TOlympc. 
Cette  rcmnrque  de  Strabon  nous  decouvrr  la  source  de  la 
difficulte  que  1  on  trouve  a  delerrer  les  anricus  noms  des 
lieux  ct  dc8  fleuvcs  de  cc  pays. 

L'auleur  de  rpxclesiaslique  nonsmarqm-  inn-  jn  i>|.i  nii- 
du  Gehon  ^  qui  convienl  menie  a  I'Araxe.  11  dit  «jue  l< 
y'rcs-haut  initltiplic  les  cnux  de  la  sui^csse ,  cornme  Ic 
Gcfion  aux  jours  de  lavendangc^.  L'Araxe,  de  niemc 
que  le  Tigre  ,  r^^uphratc  et  le  Phase  ,  a  sa  source  dans  les 
montagnes  de  TArmenic  et  de  la  Colchide  ;  ct  les  lleuves 
dout  nous  venons  de  parlcr  se  dehordcnt  ordinairement  , 
comme  le  jNil,  vers  les  mois  d'aoul  et  de  septcmbre,  vers 
le  temps  de  la  vendange,  a  cau.sc  de  la  Ionic  des  neiges  de 
ces  montagnes.  Pline  etSolin  ^  rcmarquent  que  TEuphrate 
8C  deborde  a  pen  prcs  commc  le  INil ,  elinonde  laMesopo- 
tamie  ,  lorsque  le  soleil  est  dans  la  vinglieme  partie  de 
lEcrovisse  ,  ct  qu  il  commence  h  diminuer  quand  le  soleil 
est  dans  le  signe  de  la  \  icrgc.  On  pent  assurer  la  meme 
chose  de  I'Araxe  et  des  autres  fleuvcs  qui  ont  leurs  sources 
dans  les  memcs  montagnes  et  dans  le  m«^me  climat. 
Nonvclles  con-       JNous  nous  ctions  ainsi  determines  pour  TAraxe,  lorsque 

jcclore*  sur  le   i        »i  <  i  ii    »    i     ■«-.ii    /•     •  »/    i 

Gehon.  Seroit-        «ieves  dusavaut  abbe  de  >  lUcfroi  ont  propose*  dc  nou- 

cele  Cyras? 

■  Strabon.  I.  xi.  —  '  Eccli.  xxiv.  37.  —  '  Plin.  I.  xviir.  c.  18.  Solin.  Po- 
Ijhtst.  c.  46.  —  *  Dans  one  brochnre  intitalee  ;  Explication  de  different 
vwrceanx  dc  l'i,Gri(ur€  sainte.  Art.  a.  CxpUcat.  des  deox  prem.  chap,  de  la 
(leucse. 
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velles  conjectures  en  faveur  du  Cyrus  mii  vient  se  joindre 
a  I'Araxe  pour  se  jeter  avec  lui  dans  la  mer  Caspiennc. 
Nous al Ions  exposer  leurs  prcuvcs.  i°Si  Ton  s'esl  determine 
pour  I'Araxe,  c'est  sans  doute ,  disent-ils ,  parcc  que  sa 
source  est  tres-voisine  de  I'Euphrate  ;  mais  cetle  raison  ne 
prouve  ricu  ,  puisque  la  source  du  Pliison  ou  Phasis  est 
tres-eloignee  de  celle  de  TEuphrate  et  du  Tigre.  a"  Sil 
est  vrai,  comnie  il  y  a  grande  apparencc,  que  Moise  ait 
appeie  rliacun  de  ces  flcu\es  du  noni  qu'ils  portoient  lors- 
qu  il  ecrivoit  la  Geiiese,  TAraxe  court  grand  risque  de  ne 
point  ^'tre  reconnu  pour  Ic  Gehon ,  puisque  ,  si  nous  en 
croyons  Moise  de  Kor^ue,  celebrc  historien  d'Arnienie'  , 
I'Araxe  s'appeloit  Araxe  plus  de  sept  cents  ans  avanl  la 
navsance  du  legislateur  d«'s  Hehreuv.  Si  ce  tenn 
est  vrai  ,  il  faut  abandonner  1  opinion  de  ceux  qiu 
connent  que  le  Ge/ion  n  est  autre  que  I'Araxe,  et  on  est  en 
droit  de  conjecturer  que  le  Cvrus  pourroit  bicm  ^tre  ]r 
fleuve  indique  par  Moise ,  sous  le  nom  de  Gehon. 

Pour  fixer  nos  ideessur  la  situation  dec<  th-uves 

dont  parle  Moise,  il  faut  se  rappeler  le  texii  i  <  <  lesias- 

lique,  ou  les  debordemens  de  ces  quatre  lleuves  sontexpri- 
mes,  et  mis  en  comparaison  a%'ec  ccux  du  Jourdain.  Tout  le 
monde  sait  que  la  fonte  des  nt-iges  est  la  cause  de  ces  debor- 
demens; et  il  est  certain  <{ut'  plus  un  lleuve  reroit  de  cm 
neiges  fondues,  plus  il  se  deborde.  Ces  debordemens  com - 
mwis  au  Pliison  et  au  Gehon  ont  leur  origine  dans  la  fonte 
des  neiges  dont  les  montagnes  voisines  sont  convenes ,  et 

aue  le  mont  Caucas*'  fournit  en  abondance;  le  (ietion  *c 
eborde  dans  les  jours  de  la  vemhinge ,  scion  IFxrclesias- 
tique.  La  cause  physique  dc  ce  debordement  dans  cette 
Miison  ne  pent  elre  que  le  reste  des  fontes  de  neige  du  mont 
Caucase  \ers  lequel  s'approche  le  Cyrus  a  mesurequ'il  s'e- 
loigne  de  sa  source  en  coulaiit  vers  le  uordjusqu'a  Tellis, 
capitalc  de  la  Georgie,  autrefois  Iberie.  II  s'approche  en- 
core plus  de  cette  fameuse  montagne,  lorsquii  descend  de 
Tellis  vers  le  midi,  pour  se  recourbcr  vers  1  orient,  et  se  Je- 
ter dans  la  mer  Caspiennc.  Apres  le  Phasis,  le  Cyrus  est  le 
scul  fleuve  voisiu  du  Tigre  et  de  I'Euphrate  que  Ton  con- 
noisse  remplir  mieux  I'ideo  que  Moise  donne  du  (iehon 
quant  a  ses  debordemens  et  a  ses  circuits.  L'Araxe  n  egale 
pas  a  beaucoup  pres  les  inondations  et  les  circuits  du  Cy- 

Aa  lirre  I.  chap,  ii.de  son  Hutoire  d'Anneiue,  tradaite  en  latin  par 
MM.  >Vlu9tun,  etiniprimce  a  LondiM  eu  i;  36. 
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rus,  prcmiercment  parcc  qu  11  est  beaucoiip  plus  loin  da 
Caucasi^  ^  secomlrniciit ,  parte  que  la  longueur  de  sou  cours 
n  entre  point  en  comparaison  avec  celie  du  Cyrus,  qu'on 
app«'lle  aujourd'hui  J\ur  ou  Koiir.  Ce  nom  cliez  les  Ar- 
jueuiens  ^oisins  de  ce  lleuve,  sif^nilie  perte  et  ilegdt ,  el 
marque  ali>si  les  clleLs  du  debordenienl  de  ce  (leu\e  doni 
le  noui  modernc  s'aeeorde  ainsi  awv  1  au<  ien  nom  (ia/.on 
ou  (iei/i/ion,  derive  dc  la  racine  rpj  ,  goulili ,  qui ,  seloi 
Ihebreu,  le  cbaldeen,  le  syriaque  it  I'.iribc,  si;nilic 
dehorder ,  inotider ,  dth'aster. 

Moise  dit  (jue  /e  Gchon  arrose  tuutr  la  tviie  do  CJius. 
par  le  "fl«Tc  ^^  *^*^  tres-lniportaut  de  fixer  ce  pa>s  de  Clnis;  mais  la  va- 
Gcbon.  riete  dcs  opinions  sur  eel  article  en  rend  la  iixalion  extre- 

memcnt  ditlicile.  Les  Senianle  onl  opdinaircnieut  trajuii 
1(!  nom  de  thus  par  Vf.Uiiofne.  lis  out  «'te  sui\ls  par  salni 
Jerome  ',  (jui  dil  dans  ses  (|uestions  sur  la  Geuesc ,  que  les 
Juifs  nomnient  urdinairenient  lElbiopie  le  pays  de  Chus. 
Josepbe  '  dil  que  les  Flhiopiens  enlre  eux  sc  nonimeni 
Chus ,  el  que  loule  lAsie  les  appelle  de  meme.  11  sembl< 
qu'on  ne  peut  guere  expliquer  autremenl  que  de  1  iMbio- 
pic,  les  pays  dc  Cbus,  marques  dans  Isaic  xviii.  el  xx.  et 
4.  li^eg-  MX.  9.  cl  Iizech.  xxix.  10.  Ce  pays  de  Cliiis  est 
joint  a  rEgypte;  il  est  reduit  en  captiviie  avec  TKgyptt 
Tbaraea ,  roi   de  Cbus,  s'avanee  pour  venir  au  secours 
d'Execbias  jusque  vers  Peluse;  eniin  Ezeebiel  manpie  les 
llmites  de  ri*L{i;\ple  depuis  A/t^'f/t>/ jusqu'a  Syene  ',  et  jus- 
quaux  fronlieres  de  Chus.  Jeremie  •*  dit  que  commuun 
Cbusden  ne  peut  ebangcr  la  couleur  de  sa  peau,  ainsi  les 
Juifs  ne  peuvent  clianger  de  mwurs  et  de  conduite. 

On  lrou>e  encore  ailleurs  des  vcslif^es  du  nom  de  Chus  : 
par  exemplo,  dans  la  Susianc,  dans  la  Medic,  dans  I'Ar- 
menie^  on  y  connoil  les  Cissiens,  les  Cossdcns  ,  les  Ciiu- 
tdens,  les  Seytbes  ,  les  peuples  du  (^buzestan.  hdiSusiane 
est  nommee  Cissia,  et  la  mere  de  Meinnon  est  nommee 
hihiopicime,  parce  quelle  eloil  dc  Suse.  Les  ancieus  onl 
place  une  seconde  Etbiopie  sur  Tistbrae  qui  est  entre  le 
Pout-Euxin  et  la  mer  Caspienne.  Saint  Jerome  dit  ^  que 

'  Hieron.  Quasr.  Heb.  in  Genes,  x.  6.  —  '  Joseph.  j4nt.  lib.  i.  e.  7.  — 

Ezech.  XXIX.  10.   y4  tnrre  Scenes  usque  ad  terminos  jEthiopie,  {Wrhi.  A 

Magdolo  ad  Sjenem,  et  usque  ad  terininum  Chus.)  —  '  Jerein.  xui.  2  3.  — 

Hieron.   Magnee  Sebastopoli  preedicavil ,  u  '>i  Apsari  est  irruptio  et  Phasis 

fluvius.  Jliic  incolunt  Mihiopes  inuriores.  On  voil  que  ccUc  deacripiion  ne 

convicnl  qu'a  la  Colcliide. 
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saint  Mathieu  a  prcrlie  lEvangilo  dans  Tune  des  deu?c 
Elhiopies  ou  les  llcuves  y^psarus  et  Hypsus  ont  Icur  em- 
boucliurc.  Soplironius  Ic  dit  aiissi  de  saint  Andre. 

Mais  il  s'agit  ici  do  trouver  Ic  pays  de  Clius  sur  TAraxe, 
ou  enlie  TAraxe  ct  Je  Cyrus.  II  y  a  litu  de  peiis<  r  que  les 
Cfnilecns  doiit  parle  rEeritui-o  ' ,  sonl  les  \erilables  des- 
rcndaus  de  ce  Chus  doul  park*  ici  Moise,  el  que  leur  pays 
est  celui  qui  est  enlrc  ees  deux  lleu\es.  Ou  avouera  sans 
peine  que  C/ius  et  Chullt  s<jnt  le  mt^nie  mot  prononce  di- 
versement ,  selou  la  diversite  des  dialeeles.  Les  Clialdeens 
prononceut  T  ce  que  les  Hebreux  prononccnt  Sch.  Nous 
avons  raonlre  ci-devant  que  les  peuples  que  Salmanasar 
Iransporta  a  Saniarieetoient  des  oonqueles  queTheplath- 
phalasar  et  Salnianasar  lui-ni^me  a\oient  faites  sui*  les 
M«des  du  cole  de  la  mer  Caspienne;  or  nous  ne  connois- 
sons  aucun  peuple  de  ce  c6ie-la  nomine  CliuOi  ou  Kutha, 
que  les  Scythes  qui ,  du  consentement  des  bistoriens,  ha- 
biterenl  premierement  sur  I'Araxe.  On  nc  pent  ]>as  souhai- 
ler  une  plus  grande  conformite  de  noms,  que  celle  qui  se 
trouve  enti  e  Kutha  ct  Scythex  ou  Scytha  ;  le  sigma  sc 
met  souvenl  au  commencement  des  mots,  au  lieu  d'une 
aspiration,  commc  \rt/derivedeiX;,n7v'rtdewbj,  serpylium 
de  tpnuVAov.  Saint  Isidore  dit  *  que  les  Ueuves  du  Phase  et 
I'Araxe  arrosent  la  Scythie. 

Diodore  de  Sicile  Ait  ^  que  les  Scvlhes  qui  sont  voi- 
sinsdel'Iude,  habiierent  d'abord  surl  Araxe,  d'ou  ilss'^- 
tcndirent,  ct  tireiit  des  eonijut'les  jus<]u'au  mont  Caucase, 
vers  lequel  coule  le  (\rus,  el  justjua  I'Ocean,  jusqu  aux 
Palus  iMt^)lides,  jusqu  an  Tanais  ;  que  de  la  ils  s'a>ance- 
rent  jusqu'au  Nil,  et  rednisii-ent  sous  leur  empire  toua  Ie« 
peuples  qui  sont  entre  la  mer  Caspienne,  les  Palus  Meo- 
tides,  rOcean  oriental  et  rElgyj>le,  etc.;  que  les  Sacte,  le* 
Massagetes ,  les  Aiimaspes ,  sont  diverses  branches  des 
Scythes. 

On  voit  par  Strabon  * ,  qu'anciennemenl  les  Grecs  don- 
noient  le  nom  de  Stythes  a  toutes  les  nations  du  nord  les 
plus  considerables,  et  le  nom dEthiopieru  a  tous  les  peu- 
ples du  midi.  Herodote  "  dit  la  meme  chose.  11  fixe  Fan- 


'  4  Beg.  XTii.  3o.  ride  Bochart.  Phaleg.  I.  it.  c.  a. —  *  Itidor.  Orig.  I.  xsw. 
^—  *  Dioid.  I.  HI.  c.  11.  yiuic  de  Scjthis  qui  *unt  Inditr  cotuermini  dicen- 
diun.  Ea  priinum  natio  juxta  Arajcen  flumen,  parva  numero  propterque 
ignobUifatein  contempta  consedit,  etc.  —  *  Strab.  Lu  —  '  Merodot.  L  ir. 
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riciinc  dcmcurc  dcs  Scythes  sur  I'Araxc.  II  dlt  qii'ils  pas- 
scrcnt  cc  flcuve,  chassespar  lesMassageles,  elqii'ils  so  rc- 
liroreritdans  le pays  ties  Cimint'iicns.  Justin  '  nictlc  Phase 
rt  TAraxe  pour  limltes  a  la  Seylliie  du  cote  du  midi.  Le 
niont  Caucase  et  le  lleuve  Cyrus  la  bornoicnt  au  nord.  On 
connoit  encore  dans  la  Colchide  la  fanicuse  villc  dc  Ky- 
thea  '  ou  Kuta,  patrie  de  Medec.  La  Colchide  est  quel- 
cjucfois  nommee  terre  de  Cylhee  ^. 

Turn  juvtnem  terris  Parca  tenuert  Cjrtheis. 


Exaracn  de  Dcpuis  quc  nous  avons  donne  celte  Bible  * ,  on  a  mis  an 
I'upinion  de  joui" ,  a  Paiis  ,  un  ouviagc  posthume  de  i\L  Pluche  '• ,  on 
M.  Placbe.  icpaioit  Ic  sentiment  dc  M.  Huel  sur  Ic  paradis  tcrrcstr«\ 
M.  Plutlic  entreprcnd  de  prouver  que  le  paradis  tcrrclti 
ctoit  au  confluent  tie  VKuphratc  el  du  Tisre.  «  Les  can  \ 
»  de  VMS  deux  fleuves  rcunics  airosoicnt,  dit-Il,  le  jardin 
M  d  Eden  ,  puis  sv  partaj^coienl  de  nouveau  en  deux  bra.'^. 
»  qui  etoient  le  (jeiuni  et  le  Phison.  Ainsi,  selon  la  Ictlir 
»  du  tcxle ,  le  lleuve  qui  etoil  unique  dans  le  paradis  for- 
»  moil  quatrelits  difVerens  hors  de  ce  sejour.  »  Nous  lais- 
sons  volonliers  a  nos  Iccteurs  Ic  soin  d  examiner  si  celte 
interpretation  repond  hien  a  la  leitn-  du  texlc.  Deux 
llcuves  qui  viennent  se  reunir  dans  un  inenie  lit  pour  se 

Sarlager  de  nouveau  en  deux  bras,  csl-ce  bicn  la  cc  qtn- 
it  Moisc?  Mous  croyons  voir  dans  son  tcxle  qu'un  flcuve 
unique  sorloit  d'Edcn  pour  arroscr  ee  lieu  :  Flm'ius  egie- 
diehatur;  et  que  de  la  ce  lleuve  se  divisoit  en  (piatre  ca- 
nau\  :  Qui  inde  di^'iditur  in  quaLuov  capita.  INous  ne 
croyons  pas  avoir  fail  violence  au  texle  pour  lui  faire  dir< 
cela  \  ct  nous  ne  concevons  pas  comment  cela  pourroil  s'a( 
corder  avcc  I'liypolhese  quc  !SL  Pluche  s'cst  cdorce  de  fain 
revivre.  «  Voici  mot  a  mot,  dit-il,  ce  que  le  lexlc  porte... 
»  //  sorloit  dlulen  un  flcuve  qui  venoil  ojTOser  le  jardin 
»  (il  y  eloil  luiique)  ;  mais  hors  de  lit  il  couloit  en  qualrc 
»  diJJ'crcns  His.  »  Remartjucz  bien  ces  expressions  :  J I  sor- 
loit d'Eden  un  fleuye  qui  venoit  arroser  le  jardin.  II  est 
done  vrai  qu'un  seul  fleuve  sorloit  d'Eden  pour  venir  ar- 
roscr ce  jardin  ^  ce  n'etoicnl  done  pas  deux  fleuves  qui  ve- 

Justin.  I.  I.  et  I.  n,  —  '  Stephan.  de  Urbib.  Kjtx  ni'm  xo>x"''i  •  «xf^t< 
Mvi^tott.  _  «    Valer.  Flacc.  1.  vi.  v.  6y3.  —  ♦  Concorde  de  la  Giographie 
dcs  diffirens  Ages;  Paris,  Eticnne,  1764,  in-ia.  Digression  sar  le  Paradis 
tcrrestre;  p.  265.  et  sniv. 
*  (Avis  dc  I'ancien  cditenr.) 
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nolent  se  reunir  dans  ce  jardiu  pour  Tarroser.  II  y  eloit 
unique,  mais  comme  sonant  d'uuc  source  unique,  et  nou 
pas  de  deux  sources  :  Fluvius  egrediebatur.  Enfin ,  hors 
de  lit,  dit  -M.  Pluche,  il  couloit  en  quatre  diffcrens  lils  : 
ce  n'est  point  la  ce  que  dit  Ic  texte.  Moise  dit  que  de  la  ce 
fleuve  se  divisoit  en  quatre  chefs  ou  canaux  principaux  : 
Qui  inde  dividUur  in  quatuor  capita.  Deux  bras  (jui  des- 
cendent  dans  un  lit  cominun  [»our  en  sortir  ensuite  par 
deux  autres  bras,  ne  sont  point  quatre  bras  qui  sortent 
dune  source  uniqut;  :  Fluvius  egrediebatur,..  qui  inde 
dividilur  in  quatuor  capita. 

Pour  conclure  cette  Dissertation  nous  dirons  que,  selon  Coodmion. 
toutcs  Ics  apparences  ,  le  paradis  terrestre ,  ou  le  jardin 
d'Eden  ,  etoit  silue  au-dessus  de  la  Mesopotamie ,  etdans 
cette  partie  de  rArnieuieou  1  on  voit  les  sources  des  quatre 
fleuves  marques  par  Moise  :  TEuphrate,  le  Tigre,  le  Phase 
et  r  Araxe  ou  le  Cyrus  qui  s'y  joint ;  tiue  tous  les  caractcres 
par  lesqucls  I'Ccriturc  nous  designc  la  situation  de  cc  lieu 
de  delices  se  reucontrent  dans  ce  pavs-la ,  et  qu'aucun 
autre  systeme  n'eufenne  de  moiudics  diliicultes  que  cclui 
que  nous  venons  de  proposer. 

Voyra  U  carte  rtlatire  k  cette  DiMertatloo.) 
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FILS  DE  JARED,  ET   P£RE  DB  MATHUSiXA  *. 


Sojet  et  di-  Le  patHarche  dont  nous  cnlreprenons  de  parlcr  ici  est 
▼uion  de  cette  fort  dilltTcnt  d'Hciioch  ,  fils  deCaln  ' ,  qui  nariult  apr^s  la 
Diswrtaiion.  jnort  d'Abcl ,  cl  a  loccasion  duqucl  Cam  donna  a  fa  ville 
quil  ball  I  dans  la  terrc  de  Nod  \c  nom  (V  Henoch.  Cclui 
dont  nous  parlons  est  plus  nouvoau,  et  descend  de  la  race 
de  Selh ,  souche  de  la  nation  sainte  et  des  vrais  adoratcurs 
de  Dieu ,  au  lieu  que  Cain,  ct  son  (Us  Henoch ,  soul  les  peres 
de  ces  aneiens  prevaricaleurs  et  de  c«'S  medians  (]ui  souil- 
l^rent  la  terre  par  leuis  aboniiiiations,  et  qui  furent  ex- 
Urinines  dans  les  eaux  du  delujje.  Conune  la  nialiere  est 
abondanle,  nous  pailagerous  cette  Dissertation  en  trois 
articles.  Dans  le  premier  nous  parlerons  de  la  vie  d'He- 
noch  ;dans  le  second,  deson  transport  5  dans  le  troisi6me, 
de  son  retour  a  la  liu  du  moude. 

ARTICLE  1". 

De  U  vie  d'Hrnoch. 

Vied'Henoch       Heuoch ,  fils  de  Jared ,  naquil  Tan  6^2  depuis  la  crea- 

•elon  le  rap-  lion  ' ,  sclou  Ic  calcul  de  Thcbreu  el  de  la  \  ulgale,  et  il 

porideMoisf.   ^^q\^  ^^^  j^  soixanlc-cinq  ans  lorsqu'il  engendia  Malhu- 

sala  ^  ,  Tan  du  monde  ()8^.  Iienoch  t'toil  lescpiieme  apies 

Adam,  el  voici  sa  gcnealogie  de  pereen  Ills  :  y\dam,  Selli, 

Enos,  Camaii,  Malalcel ,  Jared,  Henoch.  11  ue  \tcut  pas 

T  e  fond  de  cette  Dissertation  est  de  doro  Calmet ;  noas  I'avons  en  m^me 
temps  ressfiree  et  augmentee  en  reti.-in<  Ii.int  qaelqae  idees  fabuleasc*  et 
ajoutant  vers  la  fin  one  anecdote  relative  an  siijet. 

Genes,  iv.  17.  —  •  Genes,  v.  18.  —  *  Genes,  r.  Hi 
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long-temps  sur  la  terre  en  comparaison  de  ceux  qui  v  vi- 
voient  alors,  puisque  Dieu  le  transporta  apres  365  aos  de 
vie  •  ,  Tan  du  monde  987  ,  avant  le  deluge  669  ' ;  mais 
il  egala  ,  dans  ce  petit  nombre  d'annees,  la  perfection  des 
plus  saints.  L  Ecriture  fait  son  eloge  en  peude  mots,  lors- 
qu'elle  dit  qu  j7  marchoit  nv^c  Dieu  ^  ,  expression  qui 
marque  ({u'il  se  rendit  agreable  au  Tout-Puissant ,  par  la 
pratique  de  toutes  sorles  de  vertus.  Les  Septante  lexpli- 
quent  par  //  fiit  '  '  '  •  a  Dieu  :  et  Ofikeios  par  i7  mar- 

clia  dans  la  cram  ^    '^neur,  ♦^NP'TC.  Tout  cela  est 

equivalent  a  ces  auires  expressions  quon  lit  ailleurs  dans 
rfccriture  :  A/archer  dexfant  Dieu  ,  marcher  dans  les 
voies  du  Seis^neur ;  marcher  selon  F esprit :  marcher  dans 
la  presence  du  S  '  'nsla  droiture^  dans 

la  vrriie  ,  dans  Lt  _^       ,  /  ,  etc. ,  c'est-a-dire 

cuftiver  la  justice  et  la  piete.  Le  temoij^nage  formel  de 
Moise  no  permt'l  pas  d'erouter  \vs  rabbins  qui  ont  voulu 
repandre  des  nuages  sur  la  vertu  de  ce  saint   bomme. 

Moise  n'est  pas  le  soul  des  autcurs  sacres  qui  rende  tc-      Aair««    te- 
moignage  a  la  piete  d  Henwli ;  saint  Paul  dit  que  par  le  "o'e"*8«*  ^^ 
merite  de  sa  Joi  il  jut  transporte  nors  du  montie,  et  ga-  ,oacbani   M*- 
ranti  de  la  niort ,  ay  ant  ete  trouvc  a^rcahle  it  Dieu  *,  nock. 
L'auieur  de  TEcclesiastiquc  dit  que  ce  saint  palriarche /» 
ete  transporte  dans  le  paradis,  ajin  quun  jour  ilramene 
les  nations  a  la  penitence  ^.  II  dit  ailleurs  que  fon  na 
jama 's  vu  d'homme  comnie  Henoch ,  qui  fut  enlex'e  de  des- 
sus  la  terre^.  L'auteur  du  livre  di  1  >        ^t*  semble ra>oir 
eu  en  vue  dans  ces  paroles  :    C  7"^'^  «  /''"  ^ 

Dieu,  il  en  a  ete  a  nie ,  et  Dieu  la  transfers  d  entre  les 
pecheurs  panni  lesquels  il  vivoit.  11  Fa  enleve,  de  peur  que 
son  esprit  ne  fdt  corrompu  par  la  malice ,  et  que  les  ap' 
parences  trompeuses  ne  seduisissent  son  dnie.. .  Ayant  peu 
vecu ,  il  a  rempli  le  cours  (Fane  lon^ue  vie ;  car  son  dme 
etoil  ai^reahle  a  Dieu  ;  cest  pourquoi  il  s^'est  hdte  de  le 
tirerdu  milieu  de  Finiquite  '■ .  Enfin  saint  Jude  remarque 
qu'Henocb  a  prophelise  ou  preclie  en  disant  :  f'^oici  le 
Seigneur  qui  vient  acconipairne  de  tou  v  ses  m  ill  ions  (Fanges 
pour  jugeret  condamner  tuus  les  medians  et  tons  les  im- 

'  Cenes.  r.  a 3.  —  *  Cest-i-dire  environ  3 17$  ans  avant  I'ere  cbretienne 
valgaire,  selon  Ic  r:ilcul  qar  nous  etalilirunft  dan*  la  luilc.  —  *  Gen.  r.  aa. 
D*nSNn  riN  "^Xt  "^Vrr.  tv^si^zutt  -.i  «t'i  Vide  et  Joseph  et  Ecc/i.  xvtw. 
x6.  et  Sap.  iv.  10.  Heb.  xi.  5.  —  *  Hebr.  xt.  5,  —  *  £ccU.  zuv.  16.  — 
•  EccU.  XLUL.  16.  —  '  Sap.  XT.  lOt 
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pies  '.  11  a  monace  dujugcmcnt  de  Diou  Irs  iinpics  qui  ^^- 
voienlde  sou  Icnips,  ct  tjui  souilloiont  la  Icito  par  Icuis 
crimes.  Le  livrc  des  Constilulious  aposloliqucs  '  met  He- 
noch au  n'ombrc  dcs  patriarclies  que  Dieu  a  eta])lls  des  Ic 
comincuccuienl  pour  conduire  el  euseigner  sou  peuple. 

Quoique  le  patriarchc  Heuoch  soil  daus  unetat  ou  il  est 
eouiirmecn  grace,  et  ou  il  n'est  plus  sujelau  peche,  coniuit 
nous  le  sommes  ,  dans  IV'tat  de  voyagcurs  en  eelte  >ic  ; 
toutefois,  IKglisenelui  a  point  deferede  culte  piiblie,  nou 
plus  qua  Fllie  que  Ton  suppose  elre  dans  le  uienie  elat.  11 
«'st  vrai  que  Ton  trouve  son  noni  niar(|ue  daus  quelqueca- 
lendrier  au  Iroisieme  jour  de  jan>ier ;  niais  il  y  a  apparener 
que  Ton  a  eu  plutot  dessein  d'houorer  son  enlevement  au 
ciel  que  de  lui  reudre  mi  culte  religi«'u\.  On  dit  (jue  les 
Chretiens  d'Ethiopie  celebrenl  une  especc  de  fete  eu  son 
honneur,  qu'ilsappellent  Ic  sabbat  tV Henoch ^  commc  sM- 
vouloieul  par  la  honorer  la  septi6me  generation  du  genu 
humain  daus  sa  personne,  par  une  institution  a  peu  prt^ 
scmblablc  a  celle  du  septienic  jour  de  la  creation,  que  les 
Juifs  honorent  par  le  repos  du  sabbat. 
Henoch  con-  11  u'est  pas  jus<ju'au\  peuples  gcntils  qui  n'aient  eu  quel- 
nacLczlogen-  q^.  conuoissauce  d'Henoeli  ct  de  son  /ele  i>our  la  pirt»-. 
JJs  rarontent  ••  que  clu  teujps  a  un  nomme  Annac  ,  qui  a 
vecu  plus  de  trois  cents  aus,  ceux  d'lconeet  les  autres peu- 
ples des  environs  cousulterent  I'oracle,  qui  leur  repondit 
qu'ilsmourroient  tons  des  qu'Annae  seroitsorti  du  monde. 
Celte  reponse  jela  lout  lepays  dans  la  consternation ;  et  les 
pleurs  des  peuples  furenl  si  abondaules  qu'elles  tournerent 
en  proverbe.  On  dit  plcurer  Annac  ,  pour  dire  pleurer 
amereraent ,  faire  uu  grand  deuil.  Apres  sa  mort,  le  de- 
luge de  Deucalion  arriva,  et  tout  le  pays  fut  inondc  sous 
leseaux.  Ainsi  fut  accompli  Toraclc.  On  apercoit  au  Ira  vers 
de  robscurite  de  celte  fable  :  i"  le  nom  d  Henoch,  ou  Ha- 
noch,  comraele  prononcent  les  Hcbreux^  a"  son  age  de 
plus  de  trois  cents  aus  ;  et  P  le  deluge  univcrsel ,  arrive 
sous  Koe  son  arriere-petil-lils. 

D'autres  ^  racoutent  Torigine  du  proverbe  pleurer  Aw 
nac^  oxxHannac,  ou  tV/a^jac  d'une  autre  sorte.  Chanac 
etoit  un  ancien  roi  de  Phrygie  qui,  ayant  prevu  que  le 

•  Judet  >'  14.  i5.  —  '  Constit.  jlpostol.  I.  viii.  c.  5.  —  '  ^ug.  lib.  vi. 
operis  imperfecti  contra  Julian,  c.  3o.  Hoc  eis  Dei  gratia  crediimu  esse 
concessuin,  ne  haberent  uude  dicerent ,  Dimitte  nobis  debita  nostra.  —  *  Sic 
phan.  de  Urbib.  in  Iconium.  —  '  Fide  Suidam  in  Uannaco,  et  Uermogen.  in 
Phrjgiis. 
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(lelugeetoit  proclic,  assombla  tout  le  peuple  dans le  temple 
pour  supplier  Dieu  dcdt-louruercemalheui*.  Leurs  prieres 
furent  si  ferveutes  ,  et  leurs  larmes  si  abondautes,  qu'elles 
dounerent  lieu  au  proverbc  dont  nous  avons  parle  •  mais 
elles  ne  furent  pas  assez  etlicaces  pour  d'-tourner  le  mal- 
heur  dont  ils  etoient menaces ;  le  deluge  suivint,  qui  les  fit 
tous  perir. 

ARTICLE  II. 
Do  tnacport  d'Hcoocli. 

Les  paroles  dont  Moise  s'est  servi  pour  marquer  Ic  trans^  lfois&  da 
port  d'Henoch  hors  du  monde  ont  donne  lieu  k  di\erses  «*»«  qui  con- 
qucslions.  On  a  deiuande  s'il  etoit  niort,  ou  sil  etoit  encore  •"*"•*  'l*'*''^ 
enPvie;  s'il  etoit  dans  Ic  inoude  ou  hors  du  nionde ;  sil 
jouissoit  de  la  beatitude,  ou  sil  etoit  siniplenient  dans  un 
^tat  de  paix  et  de  repos,  en  attendaut  sa  mort  qui  doii  le 
raettre  en  jouissance  de  1  etat  des  bienheureuv.  Sfoise  dit  * 
s'lniiiU'inent  (fuil  mnrcfia  ai'ec  Dieu,  et  qu'ilne  parutp/us, 
parct!  que  Jc  Seigneur  le  prit,  ou  le  transporta  :  Quia  tulit 
cuni  Deus.  II  s'agit  de  savoir  si  ces  dcrniers  mots  siguifieuC 
unc  mort  naturelle,  ou  un  transport  miraculeux,  comme 
celui  d'Elie.  ^  oici  les  raisons  allei»uees  par  ceu\  qui.pre- 
tendent  que  I'auteur  sacre  a  parle  dune  mort  ordinaire. 

D'abord  TKcrituresesert  souvent  d'evpressions  pareilles 
pour  signitier  la  mort.  Par  exemple  Eliedit  au  Seigneur  : 
Prenez  mon  rfme;  j'ai  assez  vecu;  jene  suis  pas  de  tneil~ 
leure  condition  que  nies  pi-res  * ;  or  il  ne  demandoit  par 
ces  paroles  autre  chose  que  de  mourir  comme  ses  peres  : 
Petiuit  aninice  suie  ut  tnoreretur.  Job  parlant  de  ceux  qui 
meurent  d'une  mort  precipitee,  dit :  Qui  sublati sunt  ante 
tenipus  *,  qui  ont  ete  enle%es  avaut  le  temps.  Et  ailleurs  : 
Je  no  sais  covtbien  de  temps  je  demeurerai ,  et  si  mon 
Creaieur  m'enlevera  hientut  ^  Kt  Jesus  ,  fils  de  Sirach  : 
Vdme  dujornicateur sera  enlei'ce  du  nomhre  des  vivans\ 
Et  le  Psaimiste  :  Dieu  rathetera  et  delivrera  mon  dme 
de  la  puissance  de  I'enfcr  lorsquil  maura  pris  **.  El  ail- 
leurs :  lis  ont  rt'solu  d*;  prendre  mon  dme  '.  Et  encore  : 
Apres  cela  vous  me  prendre z  et  me  comblerez  de  gloire". 
Et  dans  Ezechiel  le  Seijjneur  dit  :  Je  vitis  prendre  re  que 
vous  aimez  I e  plus,  c'esl-a-direjc  vaislaire  mourir  votre 

•  Gen.  T.   04.   CTtSnTX  TpS  »:  "^N'.  —  *  3  Reg.  xix.  4.  —  '  Job. 
XXII.  i6.  —  '  Job.  XXXII.  aa.  —  '  EccU.  xix.  3.  Tolleiur  Je  nuinero  amima 
ejus.  —  '  Psaha.  XLriu.  16.  —  '  Put/,  jtxx.  i^.  —  '  Pjal.  vxxu.  34, 
I.  33 
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femme,  et  vous  nen  ferez  pas  le  deuil ' .  Et  ailleurs  : 
Le  glaive  viendra  sur  fEgypte,  et  il  p)endra  le  peuple 
de  ce  pays  \  El  encore  :  Lc  pecheur  a  ete  pris  dans  son 
iniquite  ^^  il  est  mort  dans  son  crime,  ou  cu  punilion  de 
son  crime.  Jonas  :  Prenez  mon  dine  ^ ,  relirez-moi  du 
moude.  De  toules  ces  expressions  ,  et  de  plusieurs  aulres 
pareilles  (jue  Ton  pounoit  ciler,  il  sensuit,  dil-on  ,  que 
celle  expression  :  prendre  quel<piiin ,  on  prendre  fame 
de  quelquun^  si{;nifie  proprement  le  tirer  du  nionde  par 
unc  morl  naturelle  ou  violente.  Ces  mots  :  //  ne  pariit 
plus  y  ou,  selon  riiebrcu  ,  i7  ne  fat  pas ,  ou  il  ne  fuf  plus, 
se  prenuent  dans  lc  nit>me  sens  en  plusieurs  passages  de 
rtcrilure.  Parex(;n«p!e  ;  L  enfant  n  est  pas,et  oil  iraije^  ? 
Et,  Tun  des  douze  nest  plus  ''.  Joseph  n  est  plus  j  et,  Si- 
meon nest  pas  '.  Et  Job  :  f^ous  jetterez  les  yeux  sur  moi, 
et  je  ne  serai  pas...  f^oiis  me  chercherez  le  matin  ,  et 
jc  ne  serai  point  **.  Kt  ils  s  eles'eront  un  peu  ,  et  ils  ne 
seront  plus  •'.  Un  peu  apres  voui  chercherez  la  place  du 
pecheur,  et  il  ne  sera  pas'".  J'ai  passe ,  et  il  ne  ait 
plus  ".  JJetruisez-les  f  et  ils  ne  seront  pas  '*,  etc.  Saa- 
dias,  auteur  de  la  version  arabique  ,  traduit  :  Henoch 
mourut  '^ ,  et  Dieu  le  tira  h  lui.  De  tout  eela  on  pretend 
conclure  que  les  icrracs  de  Moise  n'einporient  pas  lidee 
d'un  transport  miraculeux,  puisqu'on  les  voit  si  souvent 
etnployes  pour  niarquer  la  mort  naturelle. 

Ue  plus  il  est  vrai  (juY-n  rapporlantle  transport  d'Elie, 
I'ecrivain  sacre  sc  sert  du  meme  verbe  :  Les  enjans  des 
prop/ietes  dirent  a  Eli  see  .  Le  Seigneur  va  vous  prendre 
votre  maitre'^.  Et  Eliedit  a  Elisee  :  Dites-moi  ce  que  vous 
voulez  que  je  vousjasse,  avant  que  jc  vous  sois  pris.  Si 
vous  me  voyez  lorsqueje  serai  pris,  vousaurez  ceque  vous 
avez  demand fi ,  etc.  Mais  si  ces  paroles  n'emportcnt  pas 
Tidee  d'un  enlevement  miraculeux,  Icsautrescirconstances 
de  1  lijstoire  font  asse/.  connollre  la  maniere  surnaturelle 
donl  Elie  fut  enle\e  j  on  nous  dit  que  son  enlevement  avoit 
etc  revele  aux  autres  prophetes  a\anl  quil  arrivat;  que  le 
Seigneur  I'enleva  tout  en  vie-,  qu'Elie  en  montant  laissa 
tombcr  son  mantcau  5  que  les  enfans  des  prophetes  vou- 

■  Ezech.  XXIV.  16.  —  '  Eiech.  xxx.  4.  —  '  Etech.  xxxiit.  6.  —  *  Jo- 
nas. IV.  3. —  *  Genes,  xxxvii.  3o.  —  '  denes,  x1.f1.  i3.  —  '  Genes,  xtn. 
36 '  Jol>.  yii.  8.  a  I.  —  •  Job.  xxiv.  1^.  — '*  Psal.xxxvi.  10.  —  "  Psai. 

XXXVI.  36.  —  "  Psalm,  lviii.  14.  —  •»  ^llide/unctus  est,mortuus  est.  — 

'  *  A  ^S'  *»•  3.  5,  9  et  seqq» 
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lurent  aller  chercher  leur  maitre ,  de  peur  que  TEsprit  <Je 
Dieu  ne  Teul  emporte  daiis  tjuelque  endroii  ecarte  dansle 
desert.  llslecherclierenteneHel,maisiiiulilement,etconlre 
I'avis  d'Elisee.  II  n'y  avoit  done  aucun  doute  qu'il  n'eut  et^ 
enleveen  >ie.  Mais  on  observe  que  nousne  lisous  rien  de 
pareil  dans  ce  que  IVIoise  nous  raconte  d'Henoch. 

On  pretend  aussi  s'appuver  du  temoii^iage  de  Tauleur 
du  livre  de  la  Sai^esse.  11  dit  que  quand  le  juste  mourroit 
d'une  mortprecipitee,  il  se  tiouveroit  dans  le  repos,  parce 
que  la  prudence  dei'hommelui  tientlieudecheveuxblancs. 
£t  aussitot  il  ajoute  :  Le  juste  ayant  plu  a  Dieu  ^  il  en  a 
ete  aime ,  el  Dieu  I'a  traits  fere  dentre  Ics  pecheurs  panni 
lesquels  il  vivoil ;  il  fa  enleve ,  tie  pear  que  son  esprit  ne 
jut  corroinpu  par  la  malice,  et  que  les  apparences  troni" 
peuses  ne  seiiuisissent  son  dtne....  u^janl  peu  x^ecuy  il  a 
renipli  la  course  dune  lonffue  vie. .  .  Le  juste  mart  con" 
danine  les  medians  qui  lui  survivent...,  Il- 
Jin  du  sa^e  et  ne  com prend rout  pas  les  dcssv.  i 

sur  lui*.  Tous  ces  traits,  dit-on,  convienncot  a  Henoch, 
et  Tauteur  paroit  faire  allusion  au  texte  de  Moise  par  cea 
mots  :  Le  juste  ayant  plu  a  Dieu ,  il  en  a  ete  aime  j  et 
Dieu  Va  transfers  du  milieu  des  pecheurs  panni  lesquels 
il  vivoit. 

On  insiste  encore  sur  cctte  parole  de  Jesus ,  ills  de  Si- 
rach  ,  auteur  de  ITxclesiastique,  que  Ion  traduit  ainsi  en 
r^unissaiit  It*  seusdu  grec  et  le  sens  de  la  \  uli;ate  ;  Henoch 
a  plu  a  Dieu ,  et  il  a  ete  trans/ere  ( dans  le  paradis  ) ,  lui 
qui  eloit  uti  exemple  de  penitence  aujc  peuples  '.  Cet 
ternies,  dans  le  paradis ,  uc  sent  pas  dans  le  grec^  mais, 
dit-on ,  lElgliseles  ayant  leous  el  autorises  des  le  commen- 
cement ,  en  adoptant  la  vrrsiun  latine  ou  ils  sout,  ft  dout 
elle  se  scrt  encore  aujourd  lini ,  tile  a  done  approuve  aus:>i 
le  sentiment  qui  tient  quHenocli  est  vi-rilaLlement  morl; 
car  on  sail  que  le  paradis  est  ferme  aux  vivans,  et  que  le 
nom  de  paradis  mis  lout  seul  sigiiifie  le  del,  ou  le  lieu  ou 
les  anjes  des  saints  sont  n'unies  apresla  mort.  Ainsi  Jesus^ 
Christ dit  aubon  larron  :  /  ous  serez  aujourd Uui  a\>ecmoi 
dans  le  paradis^  \  et  saint  Paul  dit  quil  a  etc  ravi  dans  le 
jtaradis^\  et  Jesus-Christ,  dans  T Apocalypse,  dit  quil 
donnera  au  vainqueui-  de  manner  du  fruit  de  tarbre  de 
vie  qui  es'  dans  le  paradis  '.  (^and  on  parle  du  paradis 

'  Sap,  IT.  lo  et  se^a.  —  *  EeclL  zur.  i6.  EvwxuiY,M*rtr(&v^(w.  xa<2  «f- 
Tirid^  uce'oV/.uit  un-nvMitf  rRfjTCMKff.  .I—  •  [mc.  Xxiit.  43.  —  *  a  CoruuL 
ui.  4.  —  *  Jp<K,  u.  7. 
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terreslrc,  oud'un  simple  verger,  on  joint  d'ordinaire  au 
mot  paradisus ,  certains  tcrmes  qui  en  detcrminent  la  si- 
gnilicalion  h  ce  sens. 

(>n  pretend  meme  (jne  quelques  Peres  ont  aussi  cnsei- 
^ne ,  au  moins  d'une  nianiere  inipllcite.  que  le  palriarclir 
Henoch  etoit  mort.  Saint  Aiubroisc'  ditqullenoch  a  trans- 
porte  son  tresor  dans  Ic  ciel-,  et  il  lui  ajipliciuc  Ic  pas- 
sage de  la  Sagessc  ,  qui  vient  d'etre  cite  :  Haptus  est^  nr 
cor  ejus  malitia  juutaret.  J/auleur  des  Ilecognilions  dt- 
saint  Clemeiil%  dit  qu'llcrioch  setant  rendu  ai;real)lc  a 
Dieu,  fut  trans|K)rle  dans  liinniortalite  :  ad  inimortah's 
transtulit.  Saint  Cyprien ,  danssont  trail^  de  la  Mortalitc, 
dit  qu  Henoch  a  merite  d'tHre  tird  de  la  contagion  de/^e 
monde,  par  unc  faveur  singuliere;  que  Salomon  dans  le 
livre  de  la  Sagessea  j)arlede  la  mort  prcniaturee  des  justes 
comnie  dune  i'aveur  de  Dieu.  Saint  Jerome^  dit  aussi  qu'il 
est  transporte  dans  le  ciel ,  et  qu'il  est  nourri  du  pain  ce- 
leste ;et  ail  leurs'»qu'il  est  monte  au  ciel  avec  Jesus-Christ. 
Saint  Athanase-"  assure  qu'il  a  ele  transporte  dans  le  pa- 
ra (h's. 
PrfOTM  Je  Plusieursrahhins^entendent  le  lextedeMoise  dclamort 
nalurelle  d'Henoch  ;  Calvin  Ics  suit  ^  saint  Cyprien  et  saint 
Amhroise,  el  (juehjues  c()mnientaleurscalholi(|ues,  conime 
Jansenius,  Mcnochius,  IMariana  et  d'autres,  veulent  que 
I'auteur  dela  Sagesse  parle  d'lIeno<h  ,  on  du  moins  (ju'il 
fasse  allusion  a  son  histoire,  lorsquil  decrit  la  mort  du 
juste  enleve  du  nmnde  durant  sa  jeunesse.  A  oila  ce  que 
Ton  apporte  de  plus  plausible  en  faveur  du  sentiment  <pii 
veut  qu'Henoch  soit  mort  dune  mort  naturellc. 

Mais  les  preuves  du  sentiment  contraire  ne  sont  pas 
moins  solides.  On  avoue  (jue  le  texle  de  MoVse  n'emporte 
pasnecessaircment  1  idee  dun  enlevement  miraculeux,  et 
du  transport  dun  homme  vivant  dans  un  autre  monde , 
dans  le  ciel ,  ni  dans  un  endroit  du  monde  qui  soit  inconnu 
et  inaccessible  aux  raortels.  Cependant  quand  on  compare 
ce  qu'il  dit  d'Henoch  a  ce  qu  il  raconte  des  autres  patriar- 
clies,  on  voit  aisement  qu  il  veut  dislinguer  la  nianiere 
dont  Henoch  est  sorti  du  monde ,  d'avcc  celle  dont  tous 

Ambros.  F.pist.  Class,  i.  ep.  38.  n.  7.  Dives  Henoch,  qui  quod  habuil  se- 
cum  transculit,  et  omnem  ilium  bonitatis  iua:  censum  cceleitibui  intulit  re- 
ceplaculis.  —  '  Jiecogjiit.  /.  iv,  n.  10.  —  '  Hieronym.  F.p.  ad  Pammach. 
ep.  61.  p.  184.  aniiq.  edit.  —  *  Idem  in  Amos.  ix.  —  '  Athanas.  orat. 
depatrib.  et  prophet.  —  '  Abenezra,  Salomon-Iarchi ,  3Iendelssohn  el  alii 
apud  Maiiasse-nen-Israel ,  lib.  dc  fragHit.  hum.  sect,  i2.  art.  7. 


IVnlevement 
d'Henoch. 


SIR  LE  PATRIARCHE   HENOCH.  3^^ 

lesautrespatrJarclies  en  sont  sortis.  11  reniarque  prcmio- 
rement  sa  bonne  >ie ,  qui  It'  rciulit  agreable  a  Dieu ,  et  en- 
suite  son  enlevement  :  Tulit  eutn  Dens;  el  comme  ces 
paroles pourroient encore  etre equivoques,  il  ajoulo  ;  line 
pai'utplus;  on  ne  le  \it  plus  sur  la  terrc-,  pour  inslnuer 
quil  vivoit,  et  qu'il  sui)sisloit  bors  du  monde. 

Jesus,  fils  de  Siracli ,  est  beaucoup  plus  favorable  au  bt  n- 
timent  qui  lient  quHenocb  fut  transnorle  tout  vivant, 
qu'au  sentiment  eontraire,  soil  qu'ou  lise  dans  son  texle 
avec  la  Vulgate ,  dans  le  paradis ,  soit  qu'ou  ne  I'y  lise  pas. 
Les  tcrmcs  dont  il  sc  sert,  pour  marqucr  sa  sortie  du 
monde ,  sont  les  memes  ([ue  ceux  de  Moise ;  et  ils  ne  sont 
nullement  ordinaircs  pour  signiiier  la  simple  mort  d'uu 
libmme.  L  addition ,  dans  le  paradis ,  peul  signiiier  deux 
cboses ,  ou  le  del ,  ou  sont  les  bienbeureux  apres  Icur 
mort,  ou  le  paradis  terrestre.  En  ce  dernier  sens,  elle  nc 
convient  pas  a  Henoch  dans  la  supposition  qu'il  soit  mort 
dune  mort  naturelle;  car  les  saints  ne  sont  pas  envoyes 
dans  le  paradis  terrestre  apres  leur  dcces.  Quant  au  pre- 
mier sens ,  les  anciens  Peres  n'unt  pas  cru  que  Tctat  oii 
I'Eglise  suppose  Henoch  et  Elie,  fut  eontraire  a  Iciu*  de- 
meurc  dans  le  ciel,  comme  uous  le  verroiis  ci-apres.  Plu- 
sieurs  d'cntre  eux  out  declare  nettement  qu'Henocb  etoit 
dans  leciel ,  et  quil  y  etoit  enlre  avec  Jesus-Cbrist,  quoi- 
qu'ils  supposasscnt  qu  il  avoit  ete  eulevc  du  monde  tout 
vivant. 

Nous  avouons  que  I'auteur  du  livre  de  1  -  "^  ■  fait 

allusion  a  ce  que  dit  Moise  du  transport  d  II  lors- 

qu'il  parlc  de  la  mort  du  juste  enle>e  par  une  mort  pr«?- 
maturee ;  mais  rien  ne  nous  oblige  a  croirc  qu'il  ait  voulu 
parler  directement  dela  mort  d'llenocb.  Eu  traitant  d'uu 
juste  enleve  a  la  lleur  de  son  age,  il  etoit  uaturel  d'y  aj>- 
pliquer  ce  que  dit  Moise  d'Henocb  ,  enleve  dans  uu  age 
peu  avance,  en  comparaison  des  autres  homraes  d'avant 
le  deluge ,  qui  vivoient  des  huit  et  ncuf  cents  aus ,  au  lieu 
quHenocb  n'en  avoit  vecu  que  trois  cent  soixante-cinq. 

Enfin  saint  Paul  dit  tres-expressement  (\\\  Henoch  fut 
enleve  par  le  merite  de  sajoi ,  ajin  quil  ne  vit  pas  la 
mort  'pi  ajoute  ,  quon  ne  le  trouva  plus  ,  parce  (pie  Dieu 
le  transporta  ailleurs.  L'enlevement  d'Henocb  lout  vivant 
doit  done  passer  pour  uu  article  de  foi. 

'  Hcbr.xi,S. 
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Les  P^res  grecsct  latins,  elles  autrurs  julfs  pour  la  plu- 
part,  onl  niseigne  qirHenorh  ('•toil  encore  vivant  et  dans 
un  lieu  dedelires.  Les  paraphrastcsclialdeens  onl  cru  qu'il 
a*oit  eieenleveau  ciel  toul>ivant.  Jonathan,  fils  d'Uiiel, 
dit  K^VL  Henoch  a  cesse  d'etre  dans  les  habitans  tie  la  lerre, 
pai'ce  qu'il  a  ete  soustrait,  et  it  nionta  au  ciel  par  tordre 
devant  Dieu\  Onkc^los  est  enrore  plus  expres  :  J I  ne  pa- 
rut  plus ,  parce  que  le  Seigneur  ne  lejit  pas  mounr.  Le 
rabbin  Hiskuni'  el  fjuelques  aulres  noii'nl  qu'il  ful  en- 
leve  en  corps  et  en  amc  ,  el  qu'il  doit  revenir  au  monde 
dansle  temps de  la  redemption.  Le  rahbin  David-Kimchi* 
veut  qu'il  soil  dans  le  paradis  terrestre  avec  Elie;  el  il 
avance  que  e'est  la  le  senlinwnt  des  sages  de  la  synagogue 
el  du  commun  des  Juifs.  Rab.  Akiba  assure  que  Dieu  le 
lira  du  monde,  romme  F-lie  dans  un  tourbillon  de  feu. 

Saint  Jean  Chrysoslonu' '  croit  qu'lb'-noj  h  Cut  jnlev^  par 
le  ministere  des  anges.   L'nuteur  du  Iraite  de  la  Trinini 

J)armi  les  oeuvres  de  saint  Ambroise  *  suj>pose  qu  He^noch 
ut  transporte  comma  Elie  dans  un  chariot  de  feu  ,  c'est-a- 
dire  ,selon  lui ,  par  le  ministere  des  anges.  Saint  Cl^ment- 
le-Romain,  dans  sa  premiere  iqiitreaux  Corinthiens*',  dit 
qu'Henoch ,  ayant  ete  Irouve  tid^le  dans  lobeissanee  ,  a 
^le  transporte,  <fl  que  sa  niorl  ne  so  Irouve  ecrile  nulle 
part.  L'auteur  des  Constitutions-  apostoliques ,  sous  le  nom 
du  m6me  saint  Clement',  dit  en  deux  endroits  que  Dieu 
ne  permit  pas  qu'Henoch  eprouvat  la  mort  ^  el  il  le  dit 
dans  un  passage  qui  lonlient  la  forme  de  la  liturgie,  ce 
qui  fait  voir  que  c'etoil  la  crcance  commune  dc  TEglise. 
oaintlr^nee^  dit  qu'Henoch  a  cle  transport^,  et  est  con- 
serv<^  jusqu'aujourd'hui ,  pour  Aire  le  temoin  du  juste  ju- 
gemenl  que  Dieu  a  exerce  conlre  les  anges  apostats. 

Terlullien  enseigne  que  Dieu  a  transporte  Henoch  hors 
de  ce  monde,  sans  lui  faire  subir  la  loi  commune  de  la 
mort  :  Necdum  mortem  gustaifit ,  ut  aeternitalis  candida- 
tus^.  Ailleurs  il  dit'"  qu'Henoch  et  F.lie  sonl  transportes, 
et  que  leur  mort  ne  sc  Irouve  point,  parcc  qu'elle  est 

Walton  tradaitinexactement,  »7«-j  habitans ,  da  texte  chaldaiqae,  par 
generationes.  (Dracb.)  —  *f'ide,  si  lubet,  Dnis.  de  Henoch,  t.  i.  part.  ». 
p.  3-9.  Crit.  sac.  —  '  Comin.  in  4  Reg.  11.  i. —  '  Chrysost.  I.  5.  Horn.  i38. 
—  '  -Append,  nov.  edit.  4:.  33.  —  *  Clem.  Ep.  i.  1 1.  9.  Owx  t'vpi^A  x'jt'.v  ^ir 
vxTOj.  —  Constitut.  lib.  v.  cap.  7.  Mi|  ixiri  Savaroj  utipxf  )k£«(v  el  I.  viir. 
cap.  41.  —  '  Jren.  I.  iv.  c.  16.  et  I.  v.  c.  nov.  edit.  —  '  TertuU.  advers. 
Judceos !•  IdemdeAnima,  c.Su 
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differ^  :  IVec  mors  eorum  invcnfa  est,  diiafa  scilicet.  Us 
mourront  a  la  fin  dcs  si^clcs,  afin  dYlre  rev^lus  de  rimmor- 
tali'te.  Saint  Cyprien  •  ne  doute  pas  quHenoch  ne  soil  en- 
core vivant.  Saint  Uilaire '  dit  qu  Ht-noch  et  Elit*  doivent 
▼cnir  avaiit  la  fin  du  raonde,  et  qu'ils  seront  mis  a  raort 
par  rAntt'chiist.  Us  sont  done  encore  vivans. 

Saint  Jerome  ecrivant  sur  Amos  ' ,  semble  dire  qu'He- 
noch  est  monte  au  eiel  avec  Jesus-Christ,  aecompagne 
d'Elie  el  de  !Moise,  rt  par  consequent  qu  il  a  recu  la  cou- 
ronne  de  limniortaliie.  Mais  au  interne  e?idroit  il  dit  qu  il 
y  est  monte  avec  ftainl  Paul,  qui  fut  ravi  jusqu'au  lroisi»iiif 
eicl;  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  Teutendoit  pas  precisement 
dij  transport  de  son  corps  immortel  dans  le  ciel.  Et  dans 
d'autres  passages,  il  est  expres  pour  le  sentiment  qui  ticnt 
qu'llenoili  est  encore  en  >ie  :  «  Henoch  et  F.lie,  dit-il ,  ont 
M^ie  transportes  dans  leur  chair-,  ils  ne  sont  pas  encore 
»  morts  ,  quoiqu'ils  soient  deja  les  habitans  du  paradis  :  w 
Necdum  niortui  et  paradisi  jam  coloni ,  hahent  membra 
cum  quihiis  rapti  sunt  et  tratislnti  ^.  II  dit  d'ailleurs  que 
ces  deux  propli6tes  seront  mis  a  mnrt  a  la  fin  du  monde  *, 
ainsi  qu'il  est  marque  dans  TApocahpse  ^. 

L'auieur  dont  on  a  le  Coramentaire  sur  saint  Paul  im- 
prime  parmi    les  oeuvres  de   saint   Ambroise  ' ,  dit  aussi 

3u'Henoch  et  Elie  seront  mis  a  morl  duranlla persecution 
e  r Antichrist ,  et  (jueleurs  corps  seront  jetes  tians  la  place 
publique ,  a  la  vue  de  tout  le  peuple  inhdele.  Saint  Am- 
broise dont  on  a  citt'  un  passage  ou  il  semble  dire  qu'He- 
noeh  est  mort  et  est  monte  au  ciel ,  marque  asset  qu'il  Ic 
croit  >ivant,  puisquil  lui  donne  pour  compagnon  Elie, 
dont  I'i'nlevement  tout  en  vie  ne  soulVre  aucune  difficulte  '. 
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and  saint  Ambroise  les  place  tons  deux  dans  le  eiel,  il 
ne  fait  rien  que  d'autres  n'aient  fait  comme  lui ,  ainsi  qu'on 
a  d«^ja  pu  le  remarqner.  Dans  un  autre  endroit ,  il  marque 
assez  clairement  (ju  Henoch  n'etoit  pas  mort,  puisquil 
dit  que  son  transport  etoit  une  figure,  ou  une  prophetic 
de  la  resurrection  du  Sauvcur  qui  est  immortel ,  et  qui 
est  monte  au  ciel  avec  son  corps  :  Henoch  veix)  nonne 

'  Crprian.  een  aliiu  de  Vontib.  Sinte  et  Sion  contra  Jtutteos.  —  *  Hilar,  im 
Matt.  e.  *o.  p.  710.  m.  —  '  Uieronym.  in  j4mos  tx.  —  *  Ep.  61.  iid^rtiu 
errores  Joan.  Jerosol.  fide  et  lib.  iii.  contra  Pelagg.  Hanc  commiinem  mor- 
tem, ftia  et  bruta  solvuntnr  aniinalia,  Henoch  et  Eliam  nondum  vidisse  co- 
gnoseimuM.  —  *  £p.  147.  ad  klarceli.  p.  347.  vet.  edit.  —  '  Jpoc.  xi, 
3,  etc.  —  '  jimbrosiast.  in  fCor.  it.  9.  —  *  £p,  38.  n.  -. 
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manifestam  pielatls  dominicic  el  di\>initalis  indicium  est . 
eo  quod  nee  mortem  senserit  Dominus ,  et  ad  caelum  rctnea- 
i'erit,  cujus  generis  auctor  raptus  ad  cwlum  est  '  1'  Saint 
Gregoirc-le-(jrand  (lit  ^  quo  le  transport  d'llrnoch  ct  Vcn- 
levemait  d'Elie,  sont  dcs  fij^rcs  dc  rasccnsisn  do  Jesus- 
Christ,  manierc  de  parler  qui  est  fr^quente  parmi  1< 
^rivains  eclesiasliques. 

Saint  Augustin  ^  nc  doutoit  pas  qu'Henoch  n'ent  el«- 
transporte  tout  en  >io  ;  cjuil  no  iVit  onrore  vivant ,  exempt 
dc  toutos  les  alta<fues  do  la  maladie  ct  des  inoonimoditos 
de  la  vieillesso ;  <[u'a  la  fin  il  no  dut  rcvcnir  dans  Ic  mondc. 
et  y  payer  le  tribut  (pio  la  nature  a  impose  a  tons  hrs 
homines ,  en  mourant  pour  ressuciter  a  i  immortalite.  11 
dit  ailleurs  '  qu'Henoofi  et  Elie  nc  sont  point  encore  rc- 
v6tus  de  rimmortalite,  quoiqu'ils  soiont  vivans  dans  un 
corps  qui  n'est  sujet  a  auoun  besoin  de  nouiTiliire  ;  rjuils 
aont  soutenus  par  la  monie  force  qui  soutint  Elie  pen- 
dant les  quarante  jours  qu'il  passa  sans  manger ;  ou  que 
s'ils  mangent,  c'est  corame  faisoit  Adam  dans  Ic  paradis 
lerrestre,  avantqu'il  fut  tomhe  dans  la  desobeissancc.  En- 
fin  il  croit  qu'il  est  tres-probablo  qu  ils  sont  transportes 
au  jardin  d  rxlon ,  ou  ils  nous  font  >oir  dans  leurs  pcP- 
sonnes  ce  qu'auroicnt  eprouve  Adam  ct  Eve  ,  sils  avoiiiit 
su  s'y  conservcr  par  lour  soumission  aux  ordrcs  dc  Dieu. 
'  Aprcs  CCS  autorites,  il  est  assez  inutile  d'accumuler  unc 

foule   d'autrcs   passages,   pour  prouver  qu'llenotli  a  ete 
transporte  d'une   manierc  miraculouso;  qu'il  est  encore 
vivant ,  et  qu'il  jouit  d'une  beatitude  anlicipce,  en  atten- 
dant la  mort  qu'il  doit  souirrir  avant  le  dernier  jour,  pour 
dtre  cnsuile  rcou  dans  rimmortalite  bienheureuse. 
En  qaellieu        La  seule  dilficulte  qui    nous  reste  a  examiner,   est  de 
ei^"ransporti'  ^^^^^^  *^"  ^."*^'  ^'^'^^  Henoch  a  etc  transporte.  On  a  doja  vu 
que  le  sentiment  des  anciens  etoit  partagc  sur  cettc  cjucs- 
tion.  Les  uns  le  placcnt  dans  le  ciel ,  les  autres  dans  le  pa- 
radis terrestre  ,  et  les  autres  nc  voudroient  pas  cju'on  s'ex- 
pliquat  la-dessus ,  ct  qu'on  employat  le  temps  a  cot  examen 
qii'ils  croicnt  inutile  et  supcrllu ,  puisqu'on  n'a  aucune  au- 
torite  certainc  (jui  puisse  nous  fixer  dans  cette  recherche. 
La  version  latino  du  livre  de  rEcclesiastique  ,  porte  qu'il 
lut  transporte  dans  le  paradis  5  mais  les  exemplaires  grecs 

'  Ambros.  in  Tmc.  I.  m.  ad  fin.  t.  i.  —  '  Gregor.  Mag.  Homil.  ap.  in 
£vang.  n.  6.  _  •  Aug.  dc  Genes,  ad  liucram  lib.  ix.  c.  6.  —  '  Aug.  I.  de 
Ptccatorum  mtrifis.  c.  3. 
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qui  tlcnnent  lieu  du  textc  origiual  dc  ce  livre,  ne  recon- 
noisscul  poiut  ces  teimcs  in  paradisum ;  et  quand  ils  les 
admcttroicnt ,  il  rcsteroit  eucore  une  grande  difficulte , 
pour  savoir  s'il  faudroit  rcntendrc  du  del  ou  du  paradis 
tenestrc. 

Saint  Irenee  '  rapporte  quo  K's  disciples  des  apolrcs 
avoieut  cnseigue  qu  Henoch  et  Elie  >ivoieut  dans  Ic  jardiu 
d'Eden,  ou  nos  premiers  parens  avoient  etc  places  des  le 
commencement ,  et  qu'ils  devoient  y  demeurer  jusqu'a  la 
fin  du  monde ,  jouissant  dune  espoce  d'immortalite  anti- 
cipet! :  Jbi  manere  eos  qui  translati  sunt  usque  ad  consum- 
mationeni ,  coauspicuntes  incorruptelam.  Ce  sentiment 
fjui  venoit  des  disciples  des  apotres,  s'esl  fort  repaudu 
'  TEglise.  L'auleur  des  Questions  aux  orthodoxes  , 
111  les  oeuvres  de  saint  Justin  le  martyr  ' ,  dit  que  Ics 
saints  personnages  que  notre  Sauveur  ressuscita  an  temps 
de  sa  mort ,  et  qui  apparurent  a  plusieurs  dans  la  sninte 
cite  ^,  vivent  encore  aujourdhui  dans  le  paradis  terreslre 
avec  Henoch  et  Elie,  attendant  avec  cux  la  resurrection 
gcnerale  qui  nous  fera  tons  passer  dans  Tctat  dune  im- 
mortalite  parfaite. 

Saint  Augustin  ,  quclque  reserve  qu'il  ait  toujours 
observee  dans  des  questions  douteuses,  semble  toutefois 
assurer  qu'Henoch  et  Eliesont  transportes  dans  h*  paradis 
lerrestre  ,  et  qu  ils  s'y  nourrissent  du  fruit  de  I'arbre  de 
\'\e  ,  qui  lour  donne  la  puissance  de  vivre  sans  ^trc  soumis 
a  la  necessite  de  mourir  :  JVain  quo  eos  credenduni  est 
fuisse  translatos^  nisi  ubi  est  ipsuni  vitce  lignum  ,  unde 
illis  sit  potestas  vii'endi ,  nee  ulla  nioriendi  necessitas  *  ? 
jouissant  dans  ce  lieu  de  delices  du  privilege  dont  jouissoit 
Adam  dans  Tetat  d'innoeence ,  et  dont  auroient  joui  tous 
scs  descendans,  si  le  pi-emier  homme  nVtoit  pas  tombe 
dans  la  pre>arication,  et  par-la  dans  la  necessite  de  mou- 
rir. II  ajoute  cjue  dans  cet  etat,  Dieu  leur  a  apparemmeut 
accorde  la  grace  de  ne  pas  pecher  5  en  sorte  qu  ils  ne  sout 
pas  comme  nous  dans  la  necessite  de  dire  ,  Pardonnez- 
nous  nos  peches.  Ce  docteur  *  n'etoit  pas  toutefois  tclle- 
raent  persuade  qu'Henoch  et  Elie  fussent  dans  le  paradis 
terrestre,  qu'il  ne  regardat  cettc  question  comme  problc- 
m^tique  ,  ainsi  que  quanlite  d'autres  que  Ton  peut  agilcr, 

'  Irtn.  lib.  V.  contra  ketres.  c.  5.  —  *  Auct.  Quitst.  ad  orthodox,  qu.  85. 
—  *  Matth.  xxTii.  52.  53.  —  '  Aug.  contra  Julian.  I.  vi.  «.  3o.  —  *  De 
Peccato  origin,  contra  Pelag.  et  Coclctt.  c.  2  3.  n.  37, 
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etsur  Icsqiiellcs  on  pcut  s'excrcer  sans  donner  attei'nle  a  la 
foi.  Nous  croyons  ,  dit-il  ,  quHs  sont  encore  en  vie  dans 
les  niemes  coijys  qiiils  ont  apportcs  en  naissant  ,•  niais  il 
nous  est  petmis  tie  rechercher  sils  sont  au  paradis  ter" 
res  tie  ou  ailleurs. 

L'autour  itnprime  sous  le  nom  de  saint  Isidore  auTrait^ 
de  la  ^ie  vl  de  la  niorl  des  s.Tints  '  ,  saint  Thomas  %  et 
plusirurs  autres  ' ,  rrolrni  qu'llenoch  ct  F.lio  sont  trans- 
portes  dans  le  paradis  trrrrstre.  Mais  saint  Atlianase  ^  dit 
qu'Hrnocl)  fnt  lransj)orle  dans  Ic  paradis  oti  saint  Paul 
lut  ra\i  ,  et  ou  le  bon  larron  enfra  apr^s  la  mort  de  Jesus- 
Clirist ;  el  Ton  rroit  (jue  saint  Paul  fut  ra\i  dans  le  ciel ; 
le  bon  larronyentra  aussi  avccJesus-Cliristressucite.^aint 
Ambroise  *  dit  cju'Henoch  transporta  8e»  richesses  dans 
les  tresors  du  ciel.  Saint  Jerome  **  assure  (ju'Hcnoch  et 
Elie  sont  monies  au  ciel  aver  .lesus-Cluisf  ,  et  qu'ils  sont 
deja  liabitans  dii  paradis;  (jti'ils  jouissenl  de  la  tompagnie 
de  Dieu  ;  qu'ils  se  nourrissent  du  pain  celeste,  el  se 
rassasient  de  la  parole  de  Dieu ,  ayanl  le  Seigneur  lui- 
m(^me  pour  notirrilurc  :  f^escuntiir  caleslis  pane,  et 
saturanturomni  vet  ho  Dei^  eunuieni  hahentes  JJoniinum, 
quern  et  cibum.  I'nfin  Joseplie  '  dit  que  ce  patriar- 
che  sVn  alia  vers  Dieu ,  d'oii  vienl  que  sa  mort  ne  fut 
pas  ecriic. 

Saint  Gre};oirc-lr-Grand ",  et  apr^s  lui  Tabbe  Bu- 
pert^,sans   determiner  I'endroit  ou   Henoc  li    fut   trans- 

{>ort^,  sc  conlentent  de  dire  qu  il  est  dans  un  lieu  saint  de 
a  terre,  ou  il  jouit  d'un  grand  repos  de  corps  et  d'esprit, 
jusqu'a  ce  qua  la  fin  du  nionde  il  rctourne  parmi  les 
hommes,  el  paie  le  irlbut  de  la  niorl,  Tertullien  croit 
qu  Henoch  el  Elie  sont  hors  du  monde  :  De  ovhe  Iranslati , 
et  hoc  ipso  jam  ceternalis  candidati  •••.  Saint  Jean  Chry- 
sostome  "  ne  veut  pas  que  Von  examine  irop  curieuse- 
ment ,  ni  en  quel  lieu  ,  ni  comment  Henoch  a  ete  trans- 
porte  ;  il  dit  qu'il  nous  doit  suflire  de  savoir  (pu*  Dieu  Ta 
enleve  tout  vivaiit ,  el  qu'il    le  conserve  dans  un  lieu  qui 

'  Isidor.  tie  Vila  et  morte.  SS.  c.  3.  —  '  D.  Thorn,  i.  part.  qu.  loa.  art.  t. 
ad  3.  et  3.  part.  qu.  49.  art.  5.  ad  i.  —  '  Cedren.  p.  8.  Chron.  Alex.  Beda, 
de  Templo  Salom.  c.  19.  p.  38.  —  *  Athan.  de  Synodi  Niccence  Decretis. 
p.  a  1 4.  4.  nov.  edit.  —  '  Ainbros.  Ep.  38.  prima  Class.  —  '  Uieronym.  in 
Amos.  IX.  et  Ep.  61.  ad  Painmach.  advers.  errores  Joan.  Jerosol.  —  '  Jo- 
seph. Antiq.  I.  r.  c.  4.  —  *  Gregor.  Homil.  29.  in  Evang.  —  *  Rupert  in 
Genes.  I.  m.  c.  33.--«»  TerluU.  de  Resurrect,  carnis.  c.  58.  —  "  Chrjriost. 
Homil.  ai.  in  Genes. 
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n'est  connu  que  de  lui  seul.  Theodore  fait  la  m^me  re- 
marque  :  11  faut ,  dit-il ,  se  contenter  de  ce  que  Dieu  nous 
a  revele  dans  ses  Ecritures ,  sans  rechercher  trop  cun'eu- 
sement  ce  quit  a  voulu  nous  laisser  ignorcr  '.  Theophy- 
lacleeiOEcumeniuss'exprimenl  surcela  avec  beaucoup  de 
sagesse  :  «  ^ous  savous,  di.seiit-il$,  qu'Henoch  a  ele  traiib- 
porte ,  et  qu'il  est  vi\ant  •,  niais  nous  ignorons  la  nianiere  et 
lelieu  de  son  transjMJit  '.  »  Et  t'cst  cequcroji  doit  rondure 
de  ce  que  nous  avons  dit  jusuu'ici  j  car  ce  que  saint  Ir^nee 
avance,  que  les  disciples  au  Sauveur  avoienl  ensei^e 
qu'il  eloit  dans  le  paradis  terreslre,  pourioil  bien  se  res- 
sentirun  peu  dcreneur  dosniilleiiain's,  qui  fut  fort  com- 
mune dans  les  premiers  temps  de  TEglise,  el  qui  V  avoit  et« 
repafidue  par  les  chretiens  convertis  du  judatsnie,  qui  se 
disoient  disciples  des  ajMjtres  dontils  ne  suivoientpas  lou- 
jours  trop  (idclenicnl  la  docii  inc. 

Quant  a  cc  que  dit  saint  Athanase,  qu'Henoch  et  Rlic 
sont  dans  le  meme  paradis  oil  saint  Paul  fut  ravi ,  et  ou  le 
bon  larron  entra,  il  paroit  Tavoir  puise  dans  saint  Irenee 
qui  met  Henoch,  Elie  et  tons  les  justcs  dans  le  paradi* 
tecrestre  ,  et  qui  vcut  que  saint  Paul  v  ait  aussi  ete  ravi  en 
esprit.  Origene  "  mettoit  le  paradis  terreslre  au  troisieme 
ciel  ou  saint  Paul  avoit  tie  ravi.  Saint  Ambroise  ^  sui- 
voit  en  cela  Origene.  Moise  Barcepha,  dans  son  livre  du 
paradis  terreslre,  le  place  entre  la  lerre  el  le  firmament , 
et  dit  que  Tame  du  bon  larron  y  fut  envoyee  :  seniimeot 
qui  se  remarque  aussi  dans  Severien  el  dans  Eulogien  qui 
y  placent  les  «iraes  des  saints,  sorties  de  ce  monde.  Saint 
JtVome,  dans  ses  Questions  hebraiques  sur  la(jenese,  fa*^ 
mention  de  I'opinion  des   Hebieux  ^,    qui  pi 
que  le  paradis  terreslre  avoit  etc  creeavant  le  n     ■        . 
qui  suppose  qii'ils  le  croyoienl  hors  du  monde;  el  c  est 
ainsi  appareramcnt  que  saint  Ambroise  et  saint  Jerome  onl 
voulu  I  entendre,    lorsquils  ont  dit    qu'Henoch  et  Elie 
^toient  monies  au  ciel ;  car  il  nest  pas  croyable  qu'ils  eus- 
sent  voulu  placer  des  hommcs  encore  vivans,  et  qui  doi- 
vent  mourir  un  jour,  dans  le  sejour  des  bienheureu\,  qui 
nVst  deslin<?  que  pour  les  anges  el  pour  les  corps  glorifaea 
el  immortels. 

'  Theodoret.  qu.  ii.  in  G^tus.  —  *  Theophil.  et  OEenmen.  in  Heir.  «. 
—  '  f^ide  Uuet.  Origeniama ,  I.  ii.  qu.  la.  art.  7.  —  *  j4mbrot.  d»  ParmJism. 
c.  3.  —  *  Hieronym.  Qucvst.  in  Genes.  I.  8.  €t  Jnnot.  D.  Martianai  in  hune 
Eieronjm.  locum. 
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AUTICLE  III. 
Da  retoar  d'Henocb  dans  le  monde  *  la  fin  des  siedes. 

Retoar  d'F-       Dans  tout  cc  quo  nous  avons  dit  jusmi^ici ,  on  a  pu  re- 

le et    Henoch  n,apf,m.p f,^^^ JcsPercs assuroicnl non-seiUemcnl qu'm'noth 
•    la    fin    du  „,',      ,1.  .  .,.«., 

monde     mar-  ^'  '''"''  ^'toicnl  cncorc  vivaus,  niais  aussi  qu  unjoiir  lis  pa- 

qne  daiu  I'A-  roitroieni  clc  nouvcau ;  qu'ilsscrolcnt  mis  a  morlparrAii- 
pocalTpw.  techrist ,  cl  qu'enfiu  ils  rcssusciioroient  pour  jouir  d'uue 
gloirc  ct  d'unhonheur  eternol.  lis  appliquoiciit  a  Henoch 
cl  a  Elic,  CCS  paroles  de  lApocalypse  ou  I'ange  ayant 
dit  a  saint  Jean  de  mcsurcr  le  temple  cl  raulel  et  ceux 
qui  V  adorcnt ,  raais  de  ne  pas  mcsurer  le  parvis  du  temple, 
parcc  qu'il  a  etc  abandonne  aux  gcnlils  qui  fouleron|  aux 
pieds  la  villc  sainle  pendant  quarantc -deux  mois  ,  Ic 
Seigneur  ajoute  parlant  par  la  liouehe  de  I'ange  :  Mais 
je  donnerai  a  ntes  deux  tcmoins  de  prophctiser  couverls 
de  sacs,  durant  miiie  deux  cent  soixante  jours;  ce 
sont  Ics  deux  oUviers  ct  les  deux  chandeliers  qui  sont  ex- 
poses devant  le  Dieu  de  la  terre.  Si  quelquun  'veut  leur 
nuire,  il  sorlira  de  leur  Louche  unfcu  qui  devorera  leurs 
ennemis.  Ils  ont  le  vouuoir  de  fermer  le  del,  aftn  quit 
ne  tomhe  point  de  pluie  pendant  le  temps  quilspropluiti- 
seront ;  et  ils  ont  le  poui>oir  de  changer  les  eaux  en  sang, 
et  defrapper  la  terre  de  toutes  sortes  de  plaies,  toutes  les 
fois  qu'ils  le  voudront.  Et  apres  qu'ils  auront  ache\'e  de 
rendre  leur  tcnioignage ,  la  bete  qui  monte  de  lablme 
leurfera  la  guerre^  les  vainer  a  et  les  tuera  ;  et  leurs  corps 
demeureront  etendus  dans  la  place  de  la  srande  ville 
qui  est  appelee  spirituellcnieni  Sodonie  et  hgypte  oil  no- 
Ire  Seigneur  menie  a  ete  crucific  ,•  leurs  corps  demeureront 
troi,i^ioitrs  et  demi  sans  sepulture  ,•  les  peuples  feront  des 
rcjouissances  a  leur  mort ;  niais  trois  jours  ct  demi  apres, 
Dieu  rcpandra  en  eux  un  esprit  de  vie,  ils  se  re  troupe- 
ront  sur  leurs  pieds,  et  ceux  qui  les  verront  seront  saisis 
de  crainte ;  et  ils  monteront  au  del  dans  une  nuce  a  la 
7'ue  de  leurs  ennemis  ' . 
Accord  des  Lc  nombrc  des  Peres  et  des  interpreles  qui  expliquent 
peresetdesin-  ce  icxtc  dcs  dcux  proplielcs  Henocli  ct  Elie  est  si  grand  , 
terpretessaric  „u'on  nc  coucoil  pas  commcnt  il  s'est  trouvc  parmi  les 

sens    de    celte     *j  ,'*  _  ,.i\-»i 

prophetic    de  modcmcs  dcs  auleurs  qui   ont  ose  trailer  de  chimere  Je 
rApocalypsc.    ictour  d' Henoch  ct  d'Elie ,  que  nous  altcndons  a  la  fin  du 

'  j4poc.,ix.  I.  VI.  etc. 
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monde.  Suicer  '  dit  que  Ravanellc,  dans  sa  Bibliotlieque, 
s.  I  be  transferrer  fournit  de  quoi  refutcr,  par  les 

t.  ^  i:^es  de  rantiquite,  la  fable  du  retour  d'Heuoch. 
^lous  n  avons  point  sous  les  yeux  I'ouvrage  de  Ravanelle  ; 
mais  nous  avons  les  ecrits  des  Peres  el  des  anciens  auieurs 
c'cclesiasliques,  et  nous  n'en  avons  rcmarque  aueun  qui 
nie  fomiellement  ce  retour ;  la  plupart  Tassureni  d'une 
mauiere  tres-positive ;  et  ceu\  qui  ont  sui\i  une  autre 
route  dans  Texplieation  du  passage  de  TAporaljpse  on  il 
est  parle  des  deux  temoins,  joignent  a  Elie,  Moise  ou  Eli- 
see,  ou  saint  Jean-Baptiste,  tons  personnages  dont  la  mort 
est  bien  marquee  dans  1  Kcrilure  ,  ou  eniin  Jereraie,  dont 
lEcriture  ne  raconte  pas  la  mort ,  mais  dont  elle  no 
lit  rien  qui  insinue  qu'il  soil  encore  ^ivant.  Or,  le  re- 
lour  de  ces  grands  personnages  est  certainement  beau- 
roup  plus  ineroyablequetclui  d'Henoeh  d«)nl  \v  transport 
tst  si  bien  exprinie  dans  Moise,  et  dont  la  vie  apres  son 
it-ausport,  nest  plus  douleuse  ,  depuis  que  saint  Paul, 
dans  I'Epitre  aux  Hebreux ,  a  dit  nettement  qu'il  n'ctoit 
pas  mort :  Fide  Henoch  translatus  est ,  ne  videret  mor- 
tem '. 

Presque  tous  les  anciens  et  li^  modernes  qui  ont  fait 
des  commentaires  sur  lApoealypse,  comme  Andi^*  de 
Crete,  et  Arelas,  ev^ue  de  Cesaiee  enCappadoce  ^  Bede, 
Primasius,  Bcrengaud,  Ambroise  Ansper  ou  Ansbert , 
llayaton  d  Aiberslad,  Ungues  de  Sainl-Cber,  Denys  le 
ehartreux,  \atable,  Viegas,  Ribera,  Cornelius  «  Z^/;iWe, 
et  les  aulres;  teux  c[ui  ont  com|K)St*  expres  des  traites  sur 
r  Antecbrist,  comme  saint  Hippolyte,  martyr,  Raban  Maui*, 
\dson,  abbe  de  Moulier-en- lX*r ,  Audiouse  de  Chalons, 
lunl  le  traite  est  imprime  dans  W4ppendix  du  sixierae 
lome  de  la  nouvelleedition  de  saint  Augustin ,  et  les  autres , 
juarquent  comme  une  chose  reconnue  des  anciens  ,  et 
\enuejusqu'a  eux  par  une  tradition  non  interrompue,  que 
lAntechnst  combaltra  et  mettra  a  mort  les  deux  temoins 
Henoch  el  Elie,  sui\aut  te  qui  est  dit  dans  I'Apocalypse  ; 
qu'ils  precheront  la  penitence  aux  nations,  converts  de 
sacs,  pendant  raille  deux  cent  soixante  jours  \  apres  quoi 
ils  seront  mis  a  mort  au  milieu  de  Jerusalem,  et  laisses 


'  Suicer.  Thesaur.  Eccles.  in  Henoch,  ita  et  alii  ut  Drus.  it  Henoch,  et  Cal- 
viniani.  —  '  Htbr.  xi.  5.  —  '  Andneat  in  Apoc.  xi.  t.  6.  Bitiiolh.  PP.  el 
Aretas  in  Aptx.  ji.  t.  9.  BikUoth,  PP.  —  *  Ajw.  xi.  3.  etc. 


Trad  lion 
abreg^  aur  le 
rctour  d'Hc- 
noch  4  la  Co 
da  moDdr. 
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sur  la  place  sans  sepulture ,  jusqua  ce  que  Dieu  Icurrendc 
resprit,  la  vie,  el  les  ressuscile. 

bajut  Ir^iiee  '  dit  qu'Heiioch  et  Elie  sont  daus  le  pa^ 
radis  Icrre-stre.  cl  qu  ils  y  dciueurcnt  jusqua  la  Jin  du 
monde.  Teilullleii  uil  (ju'ils  sonl  emoic  en  >ie,  inais 
(ju  ils  doivenl  un  jour  elre  mis  Ji  inorl ,  pour  eteindre  daus 
leur  sang  la  vie  de  rAntechrisl  :  Cctterum  morituri resei'^ 
vantur,  ut  jintichiistum  sanguine  suo  exlinguant  '. 
Saint  Ililaiie  dit  i\ue Moi'se et  tiiei\m  parurenta  la  trans- 
figuration de  notre  Sauveur,  sont  les  deux  prophetes  qui 
doivent  parol  re  avant  le  second  avtinement  de  Jesu$» 
Christ,  cl  qui  doii'cnt  vtre  mis  a  tnort  par  f  yintechrist , 
selon  saint  Jean  dans  I* Apocalypse^ \  ee  <jui  insinucqu'il 
ne  croyoil  pas  que  iMoisc  lut  niorl ,  non  plus  qu  Klie;  inais 
il  ajoute  que  plusieurs  ont  cru  que  cet  endroit  de  t Apo- 
calypse regardoit  Henoch  ou  Jcremie  qui  devoienl  ^ire 
mis  a  raort  eoiunu^FJie.  Fphreni ,  patriarehe  de  Tli^opolis 
ou  d'Aiitiotlie,  eite  dans  iMiolius  %  dit  t\\{ Henoch,  Klie 
et  Jean  Jiapliste  ,  apres  a>()ir  veeu  tr«*s-lonp  tenij)s,  gou- 
tcrout  eniin  la  inort,  mais  sculenu-nt  pendant  uii  elin 
d  oeil ,  pour  pouvoir  ensuile  ressuseiter  glorieux.  Mais 
saint  Fphreni-le-Syrien  ''  dit  (pn-  le  SfMgneur,  par  sa  nii- 
sericordc,  cn\erra  Henoch  et  Elle  pour  s'opposer  a  I'An- 
tt'christ,  pour  refuter  sa  doctrine,  pour  rassurcr  les  bons 
contrc  ses  menaees  et  sa  cruaute,  et  poui'  leur  annoncer  la 
procliaine  venue  de  leur  Sauveur. 

L'auti'ur  du  Comnienlaire  sur  saint  Paul,  sous  le  nom 
de  saint  Amhroise  '',  dit  <jue  les  saints  dans  tons  les 
temps  ont  ete  exposes  a  la  perse<uli(>n,  conime  Henoch  el 
Elie  que  Dieu  doit  euvoycr  a  la  tin  du  inondc  contre  TAn- 
techrist,  et  qui  doivent  (itre  persecutes  et  mis  a  mort, 
ainsi  que  le  marque  saint  Jean  dans  TApoeahpse  :  Quos 
et  persecutones  pali,  et  occidi,  lectio  Apocaljpsis  testa- 
tur.  Saint  Ambroise  '  dit  que  la  btte  sortie  de  Tabime  , 

'  Inn.  lib.  V.  cap.  5.  Ko/ti"  iiitu-j  tvj;  fitrtfZtOhTK;  v^t;  TJVTt*iix;.  tfio'jiut*- 
C'>//iv««,rr^«i?'9x^»wv.  —  •  Terliili.  de  Jnima,  c.  5o.  —  *  Hilar,  in  Malt- 
c.  ao.y».  7IO-  a  not',  edit.  Hos  qiiidem  {Morsen  et  Eliain)  eosdem  prophetat 
duos  pr.i  venientes  adventtiin  ejus  esse  intelligimus,  ijuos  in  MpocalypsiJoannit 
ah  Antichristo  perimendns  esse  dicit  licet  varite  vel  de  Henoch ,  vel  de  Jere- 
mia,  plurimorum  fuerint  opiniones ,  t/uod  alteruin  eoriim,  sicut  Eliain,  mori 
oporteat.  —  *  Ephrein.  Theop.  apud  Phot.  col.  lit).  Oirot  ko/ux^ovjov  /3i&y 
«vv»xvrt;  ysJTOvrart  «T€  sxvir&y  xav  £v /siffi;  e^Oaii/'yW.  —  '  Ephr.  SjT.  Serm. 
de  adventu  Christi  et  Antichristi.  —  *  Hilar.  Diac.  sen  Jinbroiiaster.  in  i. 
Cor.  IV.  —  '  Ainbros.  in  Psalm,  icv.  n.  lo. 


SCR  LB  PATRIAHCHE.  H^SOCH.  367 

c'est-a-dire  TAutechrist,  combaltra  centre  Henoch  et 
Elie,  que  Dieu  lenvcria  au  inoude  pour  rendre  lenioi- 
gnage  a  Jesus-Christ ,  alnsi  que  renseigne  saiui  Jcau  daiu 
rApocalypse.  Quelques  manuscrils  el  queiqucs  editions 
ajouteut  en  cet  endioit  le  nomde  saint  Jeau-Baptiste^  maia 
les  autcurs  de  la  derniere  edition  dc  ce  Pere,  rejuarquent 
qu'il  nest  point  dans  Ic  plus  grand  nombre  dcs  nianuscrils. 
Saint  Jean  dans  lApocals  pse  ne  parle  que  de  deux  temoins, 
et  on  sail  par  lEvangile  que  saint  Jeau-Baptiste  fut  deea- 

Site  par  nerode-,  le  nom  de  te  saint  preeui"!>eur  parol l 
one  superllu  en  eet  eudroit. 
Saint  Jerome,  dans  une  de  ses  lettres  a  sainte  Marcelle  ', 
reconnoit  que  saint  Jean  dans  TApocaU-pse  marque  Taveae- 
meni  ("uturet  la  mort  des  deu\  prophetes  Elie  et  Henoch. 
Saint  Augustin  '  rend  temoij^nage  a  la  meme  verite ;  il  eroil 
qu'Henoch  et  Elie  reviendront  pour  im  peu  de  temps  sur  U 
lerrc,  alin  quiU  comhattent  conlre  la  mort,  et  qu  ils  paient 
le  tribal  qu  ils  doivent  a  la  nature  :  Cretiuntur  ad  exi- 
guunt  temporis  redituri  in  has  terras ^  ut  etiani  ipsi  Lum 
niorte  confligant,  ct  quod  prinii  Iwminis  prupagini  tUhc- 
lur  exsolvant.  Saint  (iregoire-le-Cirand  eroit  aussi  qu'He- 
iiocU  ct  Elie  reviendront  sur  la  terre,  et  eprouveroul  la 
cruaute  de  rAnteehrist  dans  leur  chair  mortelle  :  Henoch 
et  Elias  ad  niundum  vevocahuntur,  et  crudelitatis  ejus 
S(e\^iliani  in  sud  adliuc  mortali  curne  passuii  sunt  \ 
Aretas,  evt^que  de  Cesaree,  dans  son  Commeutaire  4ur  I'A- 
poealypse,  reconnoit  qu'//  y'  a  une  tradition  inforiabie 
dans  r/iglise,  selon  laquelle  Henoch  doit  venir  avec 
Elie  '.  11  ajoute  qu  iK  iivoyes  I  un  el  Tautre  pour 

premunir    par   leur    U  .  .;e  ceux  qui  vivrout   alort 

centre  les  signes  trompeurs  de  rAnieelirist. 

L'auteur  des  promesseset  des  prediction-,  iinprime  sous 
le  nom  de  saint  Prosper  ^ ,  enseigiie  que  de  m^me  que 
Moise  et  Aaron  furenl  envoyes  a  Pharaon,  ainsi  Dieu  en- 
verra  conlre  rAnteehrist,  Henoch  et  Elie.  jNous  conclu- 
rons  cetle  tradition  par  les  tenioignages  de  Cedrene  '',  de 
Philippe-le-Solitaire  ',  et  de  saint  Jean  Damascene  •*,  (|ui 

'  Uieronrm.  ad  Marcellam,  Ep.  148.  p.  347.  DrC  edit.  —  '  -^ug-  c  mtr. 
Julian.  I.  VI.  c.  3o.  —  '  Grt^or.  Mag.  I.  xit.  i/t  c.  18.  Job.  e.  la.  f^ide  at 
in  Ezech.  I.  i.  Ho/nil. it.  n.  7.  8.  9.  —  *  ylret.  C vsar.  in  Apoc.  xi.  /.  g. 
Biblioth.  PP.  —  '  Prosper,  sen  alius  de  Promissionib.  etc.  c.  xiit.  —  '  Ce- 
dren.  p.  104.  -^  '  Pkilippns  Solitar.  Dioptr.  Rei  Christ,  in  BibL  PPt  t.  %i. 
p.  59a.  593.  —  '  Joan.  Dainat.  I,  xr.  t,  a;./><  3oo«  D, 
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soiit  lous  dans  Ics  monies  sentimcns  que  les  Peres  que  nous 
avons  cites.  Saint  Jean  Damascene  (lit  qu'Henoch  ct  Elie 
vientlronl  pour  s'opposer  a  rAntcchrist,  el  pour  ramener 
les  cceurs  ties  peres  vers  lenrs  enfans-,  c'esl-a-dire,  pour 
reunir  la  synagof^ue  avec  TEglise  ,  les  clireliens  avee  les 
juifs;  apres  quoi  ils  seront  mis  a  mort  par 'I'Antechrisl , 
et  alors  le  Seigneur  descendra  du  <iel  dans  sa  majeste,  re- 
vetu  de  notre  nature,  ainsi  (jue  les  apdlres  le  \irenl  inon- 
ter  au  ciel  le  jour  de  son  ascension  glorieuse. 
Diffcrentri  jNouobstaut  cellc  nuec  de  temoins  que  nous  venons  de 
opiniun*  de  produire,  pour  prouver  qu'Henoch  et  Elie  sent  les  deux 
qaelqaes inter-  leinolns  manjues  daiis  r Apocalypse,  nous  ne  pretendons 
pretM  »nr  le«  ^^^  loutcfois  cu  faiic  uu  article  de  i'oi  recu  genera lenu'nt 
marquM  flans  de  tous  Ics  lidcles.  C  esl  un  sentiment  theologique  (l(/.it  il 
lApucalvptc.  pent  etre  permis  de  s'eloigner,  sans  loutefois  uianquer  au 
respect  du  au\  Peres  et  au  grand  nomhrc  d'auteurs  cccle- 
siasti(]ues  (jui  out  suivi  cette  opinion.  11  est  pcM mis  de  s'en 
eloigner,  niais  au  ristjue  de  s'egarer.  Quel«jues-uns  '  out 
cru  (|ue  les  deux  temoins  marques  dans  saint  Jean  etoient 
Moise  et  Elie,  la  loi  et  les  propUetes  ^  d'aulres  %  les  deux 
Testamens,  TAncien  ct  le  INouveau ,  et  les  docleurs  et  pr^ 
dicateurs  tie  Tun  t*t  de  raulre.  Alcazar  >eut  (jue  ce  soit 
Moise  el  Elie,  fjui  dt'signent  1  un  la  sagesse,  et  I'autrc  le 
zele  de  la  primitive  Eglise,  ct  qui  rendent  It'moignage  k 
Jesus-Clirisl,  Moise  par  sa  sagesse  toute  divine,  et  Elie 
par  sa  saintett*  et  son  zele.  \ictorin,  tivetjue  de  IVtau  ', 
(lit  (jue  les  uns  tenoient  tjue  les  deux  ttimoins  sont  Elie  et 
Elisee,  ou  Elie  et  Moise;  mais  on  sail  tiu'Elisc'C  et  Moise 
sont  morts  :  la  mort  de  Jeremie  ne  se  lit  point  dans  les  li- 
vres  saints;  ettous  nos  ancicns,  ajoute  cet  auteur,  ont  dit 
que  le  second  tt*moin  t^'toit  Jt'-rc-mie.  On  a  dt'ja  vu  qu'E- 

fdirem,  patriarclie  d'Anlioclie,  meltoit  Irois  tt'-inoins  au 
ieu  de  deux-,  savoir,  iit'nocli,  Elie  et  Jean-Baplisle.  Saint 
Hilaire  rentend  de  Moise  el  d'Elie,  quoiqu'il  avoue  que 
tFaulres  rentendoient  d'IftJnocli  ou  de  J(*remie.  Gagnt*c, 
Catliarin,  Maldonal  '♦,  TaLhc  Joachim ,  el  quelqucs-uns 
de  nos  derniers  inlerpreles,  tiennent  aussi  pour  Moise  et 
Elie.  D'autres  ont  cru  que  les  paroltis  dc  rApocalypsc  re- 
gardoient  le  passe  et  non  pas  le  fulm*,  el  que  les  cleux  l6- 
moins  etoient  notre  Seigneur  Jesus-Christ  et  saint  Jean- 

•  Ariai  Montanm  et  alii.  —  '  Pannoniiu.  —  '  Fictorin.  Petav.  L  3,  Pi- 
blioth.  PP.  p.  41 8.  —  ♦  ataldonat,  in  Mact.  xvii. 
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Baptiste.  Saint  Antonin,  Lyrau  et  Aurcolus  "  rexpliquent 
(In  papc  Sylvcstre  et  de  Mcnar,  patriarche  de  Conslantl- 
iiopie,  qui  s  opposcrent  aux  cntrepriscs  de  Iheresiarque 
Eutj-ches.  Toutcs  ccs  varicics  de  seutimens  font  voir  la 
liberte  ou  I'ou  a  toujours  etc  de  proposer  ses  conjectures 
sur  l6  passage  cite  dc  rApocalypse  ;  raais  en  meme  temps 
(lies  montrent  Ics  egaremens  auxqucls  on  s'exposc  en  s'e- 
cartant  de  I'opiniou  commune. 

Quelqnes-uns  de  nos  interpretes  modemes,  en  suppo- 
sant  qu'il  \  auroit  un  long  iutervalle  enlre  la  conversion 
lies  Juiis  ot  la  fin  des  siecles ,  ont  preleudu  qu'Elie  et  Moise 

onl  les  deux  lemolus  marques  dans  lApocalvpse,  etqu'He- 
uoch  seroit  reserve  pour  la  lin  des  siecles.  Mais  la  liaison 
iiir.hne  que  lApocalypse  met  entre  la  mission  des  deux  pro- 
plietes  et  Tav^nement  du  souverain  Juge ,  no  permet  pas 
tradmellre  eette  distinction.  C'est  ce  qui  fut  objecle  a  1  un 

I  eux  dans  uneconversation  oiiil  pretendoit  renvei'ser  1  ar- 
;^ument  que  I'on  tire  de  cette  liaison  inlime  contre  la  pro- 
longation de  la  diuree  des  siecles.  «  JNe  concevez-voua  pas, 
»  disoit-il,  qu'il  peul  arriver  un  temps  ou  Dieu  juge  la 
)»  cause  de  ses  ser\  ileurs  ealomnies ,  et  maniieste  leur  inno- 
)»  cence?  Voila  Ic  jugement  qui  se  trou\e  intimement  lie 
»  avec  la  mission  des  deux  temoins  de  lApocalvpse,  que 
»  nous  croyons  ^ire  Moise  el  Elie^  et  ce  n  est  point  le  ju- 
)>  gement  dernier.  Nous  eonvenons ,  lui  reponait-on  ,  que 
))  Dieu  pent  ainsi  juger  la  cause  dc  ses  ser\iteurs,  et  nous 
»  Savons  que  \ous  avez  proj>osc  cette  interpretation  dans 
»  un  de  >os  ouvrages;  nous  savons  qu  on  a  fait  plus,  on  a 
)j  change  Texpression  du  textc  sacre  dans  ime  traduction 
»  pour  y  mettre  cela.  Au  chap,  xi  de  TApocalvpse,  y  i8.  : 

»  ^-^dvenit teinpus  iiiortuorurn  judicari  :  au  lieu  de  tra- 

»  duire  litU'ralement,  le  temps  est  ifenu  de  juger  les  morts, 
))  on  a  mis,  le  temps  est  venu  defaire  justice  aux  morts. 
))  Est-il  perniis  de  changer  ainsi  les  expressions  du  texte 

)  sacre,  pour  lui  faire  dire  ce  qu'on  veut?  Non,  repondit- 

>  il,  il  ne  Taut  point  changer  les  expressions  du  texte,  mais 
))  les  explitjuer.  Fort  Lien  ,  repliqua-t-on  \  mais  si  les  ex- 
)j  pressions  du  texte  ont  liesoin  d'etre  expliquees,  pour  «^tre 
))  reduites  a  cela ,  c'est  done  que  par  elles-m^mes  elles  di- 
))  sent  plus  que  cela.  Je  conviens,  ajouta-l-il,  qu'elles  au- 
))  runt  uu  second  accomplissement  plus  parfait  au  dernier 

'  I  til  I'btrtinus  <{  Hichad,  <(  Eitigitiher  in  Ptn^plo  ,p,  109. 
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»  jugenunl.  Mais  cc  jugemonl,  conliuua-l-on,  est  intimo- 
»  iinMil  lieavec  la  mission  d«'s  deux  U'luoius  qui  doivent  le 
))  precetlerj  il  y  aura  done  aussi  alois  uncscconde  mission 
»  dc  deux  trmoins-,  quels  seront-ils?  Vous  savez,  dil-il, 
»  qu'en  mellant  Moise  a\ec  Elie  dans  ce  premier  lemps  , 
))  nous  renvoyons  au  second  temps,  Henoch.  En  voila  un  , 
»  repli(jua-l-on^  on  est  rautir?  U  pourroil  eUe,  dil-il, 
»  cpi  il  y  en  eul  mi  autre.  Nous  ne  raisonnons  pas,  lui  dil- 
»  on,  sur  des  possibilites;  nous  demandons  des  fails  con- 
»  stans.  Voila  un  prophele  ;  ou  est  raulre;'ll  pourroil,  dit- 
»  il,  y  en  avoir  un  autre.  »  L'objection  t'-taut  ainsi  demeu- 
ree  sans  replique,  la  controverse  ne  iul  pas  poussee  plus 
loin  ^  et  nos  lecteurs  sentirout  asscz  Ics  conscfjueuces  qui 
en  resuhent.  Terminons.  f, 

Conclosion  De  tout  ee  que.  iious  avons  dil  dans  cetle  Dissertation  , 
de teue diMcr-  ^jj  y^^.^l  couclure  :  I"  Que,  quand  il  seroit  vrai  que  Ton 
ne  piil  pas  inferer  des  propres  paroles  de  Moise,  (|u'Knoch 
a  ete  tranporle  lout  vivanl  dans  un  autre  monde  ct  qu'il 
«sl  en  vit!  encore  a  present,  toutefois  I'aulorite  de  saint 
Paul  el  la  tradition  de  n.^jlisetpii  nousappreud  <juil  nest 
pas'mort,  doiveut  faire  regarder  ce  sentiment  comme  un 
article  de  foi ;  2"  que  la  pit'tc  el  la  verlu  du  palriarehe 
Henoch  ne  sonl  nulu;ment  douleuses,  quoi  quen  aienl  pu 
dire  quehpu's  rahhins,  el  qu'il  est  aujourd'huidans  un  etat 
ou  il  n'est  plus  expose  a  olVcnser  T)ieu,  ([uoiqu'il  soil  en- 
core vivanl  dans  un  corps  sujet  a  la  mort;  3"  que  les  Peres 
et  les  inlerprelcs  netanl  pas  parfaitcmenl  daccord  sur  le 
lieu  ou  Enoch  a  ele  Iransporte ,  le  plus  sage  parti  est  d'i- 
niilerTheodoretet  saint  Jean  ClirNsoslome,  en  s'abstenant 
de  >ouloir  decou\rir  ce  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  nous  laisse;* 
ignorer^  4"  qu'enfin  ,  quelque  liberie  qm;  TF^glise  laissc 
aux  inlerprcles  sur  lesens  (jue  Ton  doit  donncr  au  passage 
de  VApocalNpse,  louchanl  la  venue  des  deux  lemonis  qui 
doivenl  paroilre  a  la  fin  des  siecles,  il  Taut  convenir  que 
lesenlinienl  qui  lexpliqiK'  de  la  venue  dllenocliel  d'Elic 
sur  la  terre,  rempoile  de  beaucoup  sur  toutes  les  autrcs 
explicalions,  el  par  ranli(juile,  el  par  le  meritc,  et  par  \c 
uonibre  des  aulcurs  qui  Ic  soulieuncnl. 


DISSERTATION 

SUR  LES  GEANS'. 


RiEX  n  est  plus  it  ItLit  daiis  1  diiiii^iiiic-  que  les  g^ns.      Ettt  d«  u 
I.es  poetes  ,  les  historietis  ,  li*s  auleurs  sacres  el  profanes,   q«w««»oi»    qaa 
la  tfaditiuu  de  lous  It-s  peuples ,  les  inuiuimeus  les  plus 
ancietis  rendent  teinoigiia^e  de  rexisteiice  de  ces  hommes  jj,.^  ^^  .^  ^,j, 
fameuK ,  tjui  firetii  la  lerreur  de  leurs  siecles  par  la  grau-  icrt^non. 
deur  extraordinaire  de  leur  laille  et  par  1'.      '      'r  Icur 
force  etde  leui'  audace.  Comnie  Ton  aime  ^;  mini 

le  nierveilleux,  etqu  on  se  plait  a  ajouter  aux  cho»ts  ([ui 
tiennent  du  grand  et  du  singulier,  les  poetes,  el  souvcut 
mdme  les  historiens,  ont  tellemeut  exagere  cette  matiere 
qu'on  a  beaucoup  de  peine  a  la  reduire  dans  ses  bornes 
legitimes,  a  y  demeler  le  vrai  du  faux  ,  el  a  faire  re\enir 
t crtains  esprits  dt'tlans  qui,  crainte  de  surprise,  i-evo- 
uueut  en  doule  tout  ce  qui  s'eloigue  de  1'  m  iIm mhlance 
des  cboses  qui  nous  enviroiment. 

Nous  nous  proposons  ici  de  prouver  1 1 Msieme  des 
geans ,  et  de  rt'l'utei  ceux  qui  la  conteslent  \  mais  avani 
d'eutrer  en  nialiere,  il  est  important  de  fixer  Tetal  de  la 
question  :  i"  Nous  entendons  par  geans  non  simplement 
teux  qui  sont  d'une  laille  avantageuse,  et  qui  surpa&sent 
les  hommes  ordinaires  du  pays  ou  ils  >ivent  de  quelques 
pouces  ou  mt^me  d'un  demi-pied  ou  d'un  pied ,  cela  n  est 
pas  fort  rare ,  et  lout  b?  monde  convienl  qu'ou  en  a  vu  et 
qu'on  en  voit  encore  tons  les  jours  de  cette  m«?sure ;  mai» 
nous  voulous  parler  de  ceux  qui  excedoient  de  quelques 
pieds  la  grandeur  des  bonimes  d'aujourd'bui ,  qui  eloient 
nne,  ou  dfux,  ou  trois,  ou  qualre  fois  plus  grands  (jue 
nous  ne  le  summes,  c'esl-a-dire  qui  etoieut  considerable- 

*  Le  fond  de  cette  Dissertation  est  de  dom  Calmet  :  nous  aroiu  encore 

retrauche  de  cellc'-ci  quelques  idoe^i  fabulcuses,  ct  ajuut«  aue  objervation 
rcccule. 
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mcnt  plus  liauts  que  cinq  plods  ct  dcnil ,  qui  est  la  mesurc 
ordinaire  dcs  plus  riches  lailles;  a"  il  ne  s'agit  pas  de  sa- 
voir  si  quehjueiois  ,  dans  la  suite  de  plusit-urs  siecles,  la 
nature  ,  par  un  eirorl  extraordinaire,  a  produil  quelques 
hommes  d'unc  laillc  giganlesque  ,  comnic  file  produit 
quelquefois  des  nains  et  des  monslrcs  ;  mais  si  dans  I'anli- 
quile ,  avant  le  deluge ,  par  exemple ,  et  «'ncore  depuis ,  on 
a  vu  assez  comnuinement  des  lionnnes  fort  an-dessus  de  la 
grandeur  ordinaire  de  ceux  d'aujourd'hui ,  el  ccla  dans 
certains  pays  et  dans  cerlaines  families,  plutol  quo  dans 
d'autj-es  •,  en  sorle  (ju'on  puissQ  assignor  certains  peuplcs 
ot  cerlaines  races  de  geans. 
SentiortiM        Ceux  qui  nient  roxistencc  dcs  geans  sonl  fort  parlages 
de    c«nx  qui   cntrc  cux.  Joscphc'  (lit  quo  piusiours  anges  s  otant  apf  ro- 
nifnt  I'existen-    ^  |^^,^  j^^,  ^[1^.5  ^[^,^  liomnios,  cllos  en  eurent  des  fils  inso- 
lens  qui,  se  tiant  trop  sur  Icurs  lorccs,  rnoprjseront  toute 
justice,  et  cntrepiiront  dcs   thosos  loutos  seinhlables  a 
cellcs  que  les  pocles  out  racontoos  dos  anciensl'ilans.  Get 
auteur  n'enlendoit  done  soils  lo  nom  ^e  f;ea/is  qiu*  des 
hommes  dime  insolence  et  dune  liardiessc  extraordinaire. 
Quand  vous  enteruiez,  dit  Philon,  que  Aloisc  avance 
qualors  il  y  avoit  des  gcans  sur  la  terre ,'  vous  vous  imagi- 
nez  peut-c'lre  quit  vent  viarquer  cc  que  les  pocles  ont 
debile  des  geans ;  indlemenL  :  ce  quit  dit  est  injiniment 
elo'gnc  dc  la  fable.  Una  aucun  dessein  dc  vous  cntretenir 
des i^cans  faliuleux',  il  vous depeint,  sous  lenomde  geans, 
des  hommes  attaches  a  Icurs  commoditcs,  a  Icurs  interet^, 
esclaves  de  leurs  plaisirs  \  Ail  lours,  en  parlant  de  la  tour 
de  Babel,  donl  il  est  fait  mention  dans  1  Ecrilure,  et  qui 
fut  balie  par  les  geans,  il  dit  (jue  les  paiens,  entcndant 
cela,  se  rocrient :  Eh  quoi !  les  livres  des  Hcbreux  contien- 
nent  done  des  fables  aussi-bien  cjue  ceux  dos  (irecs,  puis- 
que  renlreprise  de  cette  lour  est  loule  pareille  a  ce  que 
les  poetes  racontent  de  cello  des  geans,  qui  entassoient  F^ 
lion  sur  TOlympe  ct  sur  TOssa  pour  assieger  le  ciel  ^? 
Philon  pretend  que  tout  cola,  dans  Moiso,  est  une  all^ 
gorie  morale  qui  represcute  les  eutreprises  des  hommes 

'  Joseph.  'j4ntiq.  lib.  cap.  4.  ni//oi«77«iot9'«o'7yvai5iffu;t;«r/v<vT«{  wC^cffrii; 

r/tvvi(»av  KtU'jxi.  xxi  Kxvrb;  VKtiixrxi  /x)oD,  ftst  rir,-/  iic'i  ri)  i^fjauxtl  «re«ci9i|T(»' 
0/to«a -cf;  UKi  yc/avri-i*  ^iVf.iirr.'nOut  ).r/6/ifvo«;  W  E)/<vv»v!  xsti  curct  ^/iaitt  ira- 
/"""'-■''*««.  — '    Pliilo  de  Gigantib.  Isw;  rtj  ri  nxp'j.  roh  irot^rau  fUfix^Otv/iivK 

■m/il  Twv  ytyavT'^v  oftrat  riv  vG,«o9irr,v  aivcrrejOac ynSO'.v  ujy  cuv  ovsVvsc  n/l^ 

•/'•/55vr-v  etrc/efrw  ri  icc«^«irxv.  _.  •  Jdem.  de  con/us.  iingti. ' 
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Inipies  contre  DI«'U  :  il  ne  croyoit  done  pas  qu'il  v  eut  ja- 
mais eu  reellemcnt  dcs  gcans,  ui  avaut  Ic  deluge,  ui  au 
temps  de  la  lour  dv  Babel. 

Origene '  a  cru  de  menic  que  les  geans  n'avoient  pas  cle     Existence  de« 
des  homraes  d'une  grandeur  deinesuree ,  mais  des  impics ,  §*••"  prooreo 
des  alhees,  des  medians  qui  ne  sc  soucioienl  ui  de  Dieu,  ?^    *de»  au- 
ni  des  homnies,  ui  de  la  justice.  Dautrcs,  comme  Eu-  tcan  sacre*. 
sebe  de  Cesaree  ',  out  prelendu  que  les  geaus  dont  parlc 
Moise  u  etuieut  autres  que  des  demons,  et  que  tout  ce  que 
Jes  fables  nous  raconleut  de  la  guerre  des  geaus  et  des  Ti- 
tans contre  les  dieux  nest  autre  que  la  guerre  des  demons 
centre  le  Tout-Puissant.  Nous  verrons  ci-apres  loriijine 
de  4  opinion  des  aneiens  qui  out  cru  que  les  geans  eloient 
les  fils  des  demons  ,  et  que  les  ames  d^'^s  geans  etoient  elles- 
memcs  autaut  de  mauvais  esprits.  On  ne  doit  pas  confon- 
dre  ce  sentiment  avcc  celui  qui  nie  I'existence  des  geans.  Le 

f»remier  ne  seloigne  de  Topinion  commune,  qui  admet 
es  geans,  qu'en  ce  qu  il  suit  ce  qui  est  dit  dans  le  livre 
d'Henoeh  ou  dans  quelques  exemplaires  de  la  version  des 
Scptante  ,  que  les  geans  out  pour  peres  les  anges  de  Dieu , 
c'est-a-dire  les  demons,  et  pour  meres  les  Giles  des  hom- 
nies d'avanl  le  deluge^  au  lieu  que  ceux  ciui  nient  I'cxis- 
tence  des  geans  rejetteut  aussi  le  li\re  d'iienoch  comme 
faJjuleux ,  et  ne  sc  mcttcnt  guere  en  peine  de  ce  que  por- 
tent quelques  exemplaires  de  la  version  des  Sept  ante. 

Sainl  JeanChrvsostome^  croilqne,souslenoii)  t, 

TEcriturenentend  que  des  liommes  dune  granilt  .ie 

corps;  et  c'esl  ainsi  qu  il  a  cru  qu'etoit  le  fameux  ^emrod , 
a  qui  les  Scptante  donnent  le  nom  de  geant ;  car  en  eflet  le 
nom  hehreu  guibbor,  *^2J|,  que  \\n\  traduit  quelquefols 
par  j^eVj^',  signifie  proprement  un  homme  fort  et  violent. 
Saint  Cyrille  dAlexaudrie,  repondant  a  I'empereur  Ju- 
lien^,  serable  croire  que  les  geans  etoient  des  hommes 
d  une  dill'orraite  monstruousc,  qui  pouvoient  a  la  verite 
etre  plus  grands  et  plus  forts  qua  Tordinaire,  mais  non 
]i  1-^  a  beaucoup  pres  autant  que  les  geans  dont  parlent  les 
l»ot  les,  qui  prenoicat  de  la  main  une  ile  toute  cnlierc  du 

•  Ori^.  apud  Gen.  C.  P.  in  Cat.  gr.  in  Oetateueh.  Fide  et  apud  Theod. 
y.  48.  in  Genes.  —  '  Etueb.  L  ▼.  Prceparat.  e.  ^.  et  5.  —  '  Chrjrsost.  in 
Genes.  Homil.  11.  rf/«yTa;  ij-xZ9x  rov;  ir/_-J!iK,'j;  ?*  suux  alasii  ir/tfi  r^v  ^(s» 
lury^v  —  *  Bomil.  3o.  in  Genes.  —  '  CyrUl.  Alex,  in  Jidian.  I.  ix.  Er«T«» 
e'i,  ?A»«v,  K«  yvvafxi;  T&J;  yr/5fVT«;.  Ti;  2tix;  iprni  5%/ovor«  »*«cxx^s«rrflj»n;  >c/- 
C9V  txi.  xiri  riv  ntixsK-uy  rat  xtt)/^    iiffjtv  ft  M  ytyxyrti  ifffk  /*«■>  WJJ*  «*>'  <»i 
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miliPti  fir  1.1  mcr,  ct  la  lancoirnt  centre  \c  cicl.  Lps  geans 
done,  dit-il ,  daus  Ic  stvlc  do  TKi  rilurc,  sont  dcs  hommos 
violcns  ct  robustes ,  dun  air  afiVoux  ol  (rum;  fi{;nir  dif- 
forme ,  causec  par  un  efVct  de  la  coloro  de  Dieu  ot  par 
Unfi  suite  du  dereglomcnt  dc  rimac;ination  ,  ct  de  la  hon- 
teuse  passion  dc  Icurs  nitres.  II  y  a  beauconp  d'apparrnce 
que  Ics  P^res  que  nous  venous  dc  <ilcr  n\)iit  r\i  rcc  ours  a 
ces  explications  forcccs  du  mot  de  ^eatn ,  qiu'  pour  n>trc 
pas  obliges  de  reconnoitre  dans  I'Ecrilurc  des  hommes 
a  une  grandeur  aussi  prodigieuse  que  ceux  que  nous  d^- 
crivcnt  les  poetes  profanes. 

Les  stoicicns  rangcoient  les  gi^ans  avec  les  centaures  et 
les  autres  6tres  composes  et  forges  a  plaisir  par  I'imag^na- 
tion  de  rhomme  :  Centauri,  gigantes,  et  qnidquid  aliud 
falsa  cogitationc  formatum  y  habere  aliquam  imaginem 
coepity  quamvis  non  habeat  suhsfantiani  '.  ('ireron  \  par- 
lant  de  la  guerre  des  ge^'ans  contrc  les  dieux  ,  la  tourne  en 
allegoric,  et  dil  que  cela  signifie  simpleraent  la  guerre  des 

f)assions  contrc  la  raison  et  la  nature,  IVIacrobe  ^  croit  que 
es  gcans  ne  sont  autre  chosequ'uni*  nation  anciennc,  impie, 
enncmic  dcs  dieux  ,  et  qui  fiit  ac(  usee  dc  vouloir  prendre 
le  ciel  de  force,  et  en  chasscr  lcsimmort«'ls ,  dont  ils  nioient 
rexistence  :  Gigantes  quid  aliud  fuisse  credendum  est, 
quam  homimun  quamaani  iwpiayn  gentem  ,  Deos  negan- 
tem,  et  ideb  existimatarn  Dcos  pellcre  de  coelesti  sede 
voluisse  ^? 

Quelqucsnaturalistcs,  ne  pouvant  sc  figurer  qu'il  y  ait 
jamais  eu  des  hommes  aussi  grands  qu'on  Ic  dit,  ont  expli- 
que  d'un  efTct  naturel  dcs  vents  soutcrrains  tout  cc  que  Ton 
conte  de  la  guerre  dcs  geans  contrc  le  ciel.  Des  vents  enfer- 
m^s  sous  la  terre  font  un  cfl'ort  pour  sc  dcgagcr ;  ils  rom- 
pentlcs  monlagncs,  cxcitent  dcs  fcux,  vomissent  dcs  pierres 
q;u'ils  semblcnt  jeter  contrc  le  ciel.  .lupiter ,  c'est-a-dirc  le 
ciel  ou  I'air ,  lance  contre  etix  les  fouffres ,  fait  tomber  les 
pluiesj  alors  les  ravages  ccssent,  Jes  vents  tombent,  les  feux 
soutcrrains s'eteigncnt,  ou  ne  se  font  plus  scntir  au  dehors. 
On  prcnd  de  la  occasion  de  dire  que  Jiipitcr  a  tcrrasse  les 
geans ,  qu  il  les  a  enfermes  sous  les  montagnes  d'Etna  et  du  - 
Vesuve ,  d'ou  ils  font  de  temps  en  temps  dcs  efforts  pour  se 
relever  et  pour  se  venger  ^  de  la  les  secousses  et  les  trem- 
blemens  dc  terre  que  nous  scntons ,  et  les  feux  que  ces  mou- 

*  Senec.  Ep.  58.  —  »  Cicero  de  Senect.  —  '  Macrob.  Saturn.  I.  r.  c.  20.  — 
*  Juvenal.  Sat.  i5.  -v.  70. 
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tagnes  jettent  par  inlervalles.  Tout  cela ,  disent-Ils ,  n'a 

rien  que  de  physique  ct  de  naturcl. 

La  figure  que  les  poetes  out  donne  aux  geans,  scxpllque 
encore  allegoriquement.  On  dit  qu'ilsont  tout  le  has  de  ser- 
pens et  mille  mains  pour  attaquer  et  pour  se  defendre  : 

]UilU  manus  iliii  dedit,  el  pro  cmribms  cuigaes  '. 

Ces  miJIe  mains  marqucnt  leur  force  cxtr*)rdlnaire ;  Its 
crpcns,  leur  inconstance  ;  les  replis  *,  leur  malice,  Icur 
])eu  de  droiture  el  d  equite. 

D'autres  pliiIosoplies>  out  encore  plus  loin,  etsouticnnenl 
non-seulenicnt  qu  il  n'v  eut  jamais  de  g^aus,  mais  qui! 
ne^eut  pas  m^mc  y  en  a\oir,  au  moins  d'aussi  prodigieu- 
sement  grands  qu'on  le  dil.  Dieu,  auteur  dr  la  nature,  a 
determine  une  certaine  nn'sure  a  chaque  chose  au-dela  de 
laquelle  elle  ne  peut  selendre.  Tout  est  promirtionne  dans 
Timivers ;  un  degre  de  plus  ou  de  moins  en  aeran^eroit  le- 
(  onomie  et  en  troubleroit  I'harmonie.  II  y  a  une  raesure  de 
luouvemens  dans  les  astres,  dans  lair ,  dans  les  eaux ,  daijs 
la  terre  mt^'me,  qui  ne  peut  regulieiement  aller  que  jusqu'A 
iiu  certain  point,  sans  quoi,  les  aiiiniaux,  les  plantes,  les 
iibres  periroient.  La  grandeur  del'liomme  est  proportion- 
nee  au  degre  de  mouvement ,  de  froid  ,  de  chaud ,  qui  est 
sur  la  ten  cj  les  plantes  dout  il  se  uourrit,  lair  qu'il  respire, 
les  animaux  dont  il  se  sert,  sont  crees  pour  lui,  et  soul, 
pour  ainsi  dire,  fails  a  sa  natui'e-,  s'il  de\enoii  plus  grand 
ou  plus  petit  qu'il  n'est,  ceite  proportion  ne  subsisteroit 
plus,  et  Vunivers  perdroit  tuute  sa  beauti'.  11  n'v  eut  done 
jamais  de  geans,  on,  s'il  v  en  eut,  le  monde  ^toit  autre 
qu  il  n  est  a  present ;  la  leri-eoceupoii  une  autre  place  dans 
1  uniNcrs;  1  air,  les  elemens.  les  nstres.  \i^  pItmip*  .'tii;..i,t 
lilTerens  de  ce  qu'ils  sont. 

La  nature,  comme  elle  est  aujourd  liui ,  ii  taire 

I  assez  grands  efforts  pour  atteindre  a  formi  tiimes 

(1  line  laille  gigantesque.  Or,  on  n  a  aucune  preuve  que  la 
nature  ait  jamais  ete  autre  quelle  nest;  elle  ne  peut  pas 
m^me  changer  jusqu'au  point  qu'il  faudroit  qu'ellc  chan- 
geat ,  pour  produire  des  geans  \  elle  n'en  a  done  jamais 
produil. 

Lesanciensqui  veulentbien  reconnoitre  que  les  premiers 
homines  eloient  plus  grands  que  nous .  irnvnuent  pas  qu'ils 

'  Ovid.  I.  <r.  Fast.  v.  35.  —  '  JIacrob.  I.  u  c.  20.  SaturnaL 
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aicnl  ^te  d'une  grandeur  si  demcsuree  qu'on  le  pretend  ^ 
ils  croicnt  que  la  mcsure  la  plus  i,'randc  el  la  laillc  la  plus 
riche  oil  1  homine  puisse  arriver  ,  est  relle  de  scpl  picds 
de  haul  ',  parce  quelle  a  ele  la  hauteur  d'Hercule  :  Li~ 
cet  plcrique  dejiniant  nullum  posse  excedere  longiludinem 
pedum  sep'em ,  quod  intra  mensuram  istam  Hercules 
fuerit '.  Si  de  temps  en  temps  jl  a  paru  des  hommes  dune 
taille  beaueoup  plus  grande,  comme  Orcste  <jui  avoit  sept 
coudees  ou  dix  pieds  et  demi ,  el  PuJIo  et  Secundilla ,  qui 
parurenl  a  Rome  sous  Auguste,  et  qui  avoient  plus  de  dix 
pieds  de  haul  ^  ee  soul  des  exceptions  de  la  regie  eommum  , 
ce  sont  des  productions  monslrueuscs  cl  extraordinaire  . 
dont  on  n<'  peut  rien  conrlure. 

Si  Qcsi  par  un  ed'et  de  la  vieillesse  de  la  nature,  quMes 
hommes  d  aujourd'hui  sont  plus  petits  et  plus  foibles  que 
ceux  d'autrefois,  il  faul  dire  que  la  nature  est  demeuree 
dans  un  etal  de  consistance  depuis  plusieurs  siecles,  puis- 
qu'il  y  a  plus  de  trois  mi  lie  ans  que  les  hommes  ne  decrois- 
sent  plus ,  el  qu'ils  dcmeurenl  les  mimes.  Ainsi  Ton  nc  peut 
admettrc  le  prinripe  de  (pielques  anciensqui  out  cm  que 
le  monde  vieillissoit  tous  les  jours,  et  que  les  hommes  al- 
loienl  loujours  vn  decroissant  el  v\\  s'alloihlissant  :  Cuncto 
mortalium  s^eneri  minorem  in  dies  mensuram  fieri  pro- 
pcmodum  ohservatur  ^  Horaire  ^  se  plaignoit  dt^a  que  de 
son  temps  les  corps  etoienl  beaueoup  plus  petits  que  ceux 
des  auciens  : 

Nam  genus  hoc  vivo  jam  decrescebat  Uomero  '. 

Pline  en  attrihue  la  cause  a  la  chaleur  qui  domine  sur  la 
terre,  et  qui  est  comme  ravant-coureur  de  ce  feu  qui  doit 
un  jour  la  consumer^  ce  feu  gagne  peu  a  peu,  et  consume 
1  humide  radical  (jui  est  le  principe  et  le  soutien  de  la  vie 
des  hommes-,  de  la  vicnt,  dit-il,  ()u  il  est  rare  de  voir  des 
enfans  plus  grands  <>t  plus  forts  que  leurs  peres  :  liarosque 
patribus  proceriores ,  consumente  uberlatem  seminum 
exustione,  in  cujus  -vices  nunc  vergit  cevum  ^. 

Lauleur  du  ([ualrieme  livre  d'Esdras  est  aussi  dans 
ces  principes  :  Demandcz  a  la  mere  qui  enfante  :  Doii 

'  Solin.  Polj-histor.  c.  i.  Tide  et  Varron.apud Cell.  lib.  iir.  c.  20.  Farro 
modum  esse  dixit  summun  adolescenti  humani  coporis,  septem  pedes.  — 
^  Vide  Salmas.  in  Solin.  p.  3.  Edit.  1G86.  —  '  Plin.  I.  vn.  c.  16.  — 
.    iiomtr.  Iliad,  vn  : 

—  •  Juvenal,  satj-r,  i5.  _  •  plin.  I.  tii.  c.  16. 
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vient  que  ceux  que  vous  mettez  au  monde  ne  resscmblent 
pas  a  ceux  qui  ont  etc  avant  vous,  et  quils  sont  plus  pe- 
titsP  Elle  vous  repondra:  Autres  sont  ceux  qui  sont  nes 
dans  les  jours  de  la  force ,  et  autres  ceux  qui  sont  nes  au 
temps  dc  la  vieillesse  et  de  tajj'oiblissentent  de  la  nature. 
Faites  done  attention  que  vous  etes  plus  petit s  que  ceux 
qui  vous  ont  precedes  ;  et  que  ceux  qui  viendront  apres 
vous,  seront  encore  plus  petit s  que  vous  '. 

Lucrecc ,  philosophe  epicurien ,  croit  que  la  nature 
produisoit  au  coinmencemeut  de  bieii'plus  grands  corps 
quelle  n'en  produit  aujourdhui  ^  qu  elle  est  commc  epui- 
see  de  vieillesse  : 

•  Jamque  ade  >  fracta  est  cttas ,  effataque  tellus  : 

fix  aniinalia  parva  creat,  que  euncla  crea^t 
Sj.  cla ,  deditque  ferarum  ingentia  corpora  partu  *. 

Ccs  ecrivans  scmBlent  contraires  a  ceux  qui  nient  I'exis- 
tence  des  geans ,  mais  au  fond  ils  la  detruiscnt  par  les  raau- 
vaises  raisons  tju'ils  en  donnenl.  Si  la  nature  eloit  deja  af- 
foiblie  et  si  epuisee  du  temps  de  Moise ,  environ  deux  mille 
rlnq  cents  ou  deux  mille  sept  cents  ans  "apres  la  creation 
du  monde,  ou  du  temps  d  Homere,  environ  cinq  cents  ans 
apres  Moise,  que  des  lors  elle  ue  put  plus  produirc  des 
geans  ,  que  devroit-elle  etre ,  .i  present  que  le  monde  est 
vieux  de  plus  de  cin<|  mille  sept  cents  ou  cinq  mille  neuf 
cents  ans?  On  ne  devroit  plus  voir  naitre  que  des  pvgmees. 

On  dit  de  plus  *  que  si  la  taille  gigantesque  etoit  la  plus 
belle,  la  plus  parfaile  et  la  plus  naturelle  a  riiomme,  tons 
les  bonimes  seroieni  n  '  \  qui  ne  le  seroient 

point  Jevroientpassei'  >.  Maisnousvovous, 

tout  au  contraire,  tjue  le  commun  des  liommes  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'aujourd'hui,  a  ete  a  peu 

Sr^s  de  mt'me  grandeur  5  et  que  ceux  qui  se  sont  trouves 
'une  taille  gigantesque,  ont  ete  regardescomrae  des  especes 
de  monstres.  11  taut  done  conduce  que,  conime  les  mons- 
tres  sont  rares  et  extraordinaires ,  ainsi  les  geans  n'ont  ja- 
mais etc  communs;  et  que  si  dans  la  suite  de  pliLsieurs  sie- 
cles,  il  en  a  paru  quelques-uns ,  ou  n'en  peut  inferer  rien 
autre  chose ,  sinon  que  Dieu  s'eloigne  quelquefois  des  lois 
qu  il  a  donnees  a  la  nature,  pour  nous  faire  \oir  des  eflets 
prodigieux  et  surprenans  de  son  pouvoir. 

'  Esdr.   ▼.   5i   et  seqq.  —  '  fjicret.  I.  ii.  —  '  f^^de  Tottat.  in  cap.  it. 
Deut.  qii.  2.  Boulduc.  Eccles.ante  legem  Ub.  i.  cap.  7.  8. 
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Mais  quV'loit-CP  done  que ces  gc^aiis dont  parle  I'Ecritnre? 
Ct'toicnt,  selon  Philon  ',  dos  hommcs  attaches  a  la  terre 
et  aux  plaisirs  des  sens,  des  enfans  do  la  terre,  drs  athees, 
des  eiinemis  deDieu,  on  cVloienl  des  honimos  monstrueux 
par  Icur  laidcur  et  lour  dillbrnilte,  eomnu;  le  veut  saint 
Cvrille  d'Alexandrie ' ;  ou,  selon  Diodorc*,  des  hdmmes 
qui  vivoient  Ir^s-long-tcmps. 

Francois  (joorge  '•  >eul  hicn  reconnoitre  que  c'etoient 
des  hommcs  d'une  taille  fort  an-<lcsstis  dc  rordinaire;  niais 
il  souticnt  qu'ils  n'etoicnt  pas  nes  dun  homme  et  d\me 
femme,  mais  d'un  demon  et  d'une  femme,  car,  ajoute-t-il , 
il  nest  paseroyablc  (juedes  honimes  d'une  grandeur  si  mons- 
Irueuse  soient  nes  dune  mauiere  nalurclh'-,  cela  suipifsse 
les  forces  communes  dc  la  nature,  cl  dc  la  >icnt,  dit-il ,  (jue 
Jesus-Christ  ayant  vaincu  le  demon,  et  lui  ayanl  otc  le  poti- 
voir  dont  il  abusoit,  on  n'a  plus  vu  de  ^>ans  dans  le  mond< 
parce  que  les  demons  nc  sc  sont  plus  approches  des  fcmmes 
comme  auparavant. 

Sulpice  Severe  reconnoit  les  geans,  mais  comme  des 
monstres  et  des  productions  contraires  a  la  nature,  et  il 
suppose  c|u'ils  etoient  nes  de  1  union  des  demons  avcc  les 
fenimes  :  /tjr  angelorum  ct  mulicnim  coitu  gigantes  editi 
esse  dicuntur ,  cttin  diverscv  inter  se  naluirv  conjunctin 
monstra  gigneret  *.  Or,  si  les  geans  ne  soul  que  des  mon- 
Ires,  on  ne  pent  pas  conclure  qu  ils  aicnt  jamais  etc  coin- 
muns.  Les  monstres  sont  toujours  rares ,  comme  etanl 
contraires  aux  lois  connues. 

On  ohjecte  a  ceux  qui  nient  les  geans,  Tancienne  tra- 
dition des  peuples  qui  ont  cru  que  les  hommes  d'aulrefois 
Etoient  plus  grands  que  ceux  d'aujourd  hui.  On  Icur  ohjecte 
les  corps  et  les  os  de  geans  qu  on  a  decou\crts,  et  que  Ton 
decouvre  encore  tons  les  jours.  Mais  ils  sc  raillent  de  la 
vaine  prevention  des  peuples  el  des  prelendus  os  de  geans. 
Les  poetes  sont  les  auteurs  des  geans;  la  fable  les  a  nour- 
ris;  la  credulite  des  peuples  les  a  entretenus.  Ce  que  Ton 
prend  pour  des  os  de  geans ,  sont  des  os  de  baleines  ou  d'elc- 
phans,  ou  des  os  de  fossiles  produits  dans  la  terre  par  un 
jeu  de  la  nature.  C'est  ce  que  pretend  Ic  ju  re  Kircher,  un 

'  Philo  de  Gigantib.  —  '  Cyrill.  lib.  ix.  cont.  Julian,  et  Ub.  it.  Glaphir. 
in  Genes.  —  '  Diodor.  in  Caten.  Quidam  apud  Theodoret.  qii.  48.  in  Gen. 
rr/avT«5  roi/r'  «»tjv,  w  itc.»i  «n|  fit'^ZvTti-  —  Francisc.  Georg.  t.  i.  problem. 
74.  75.  apud  Sixt.  Senens.  Bibliothec.  Sacr.  I.  t.  annoC.  5i.  —  '  Sulpit. 
Sever.  I.  i.  Hist, 
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des  plus  forts  advcrsaires  du  parti  des  geans.  Vcnons  aux 
preuves  de  la  realile  et  de  Texistence  de  ces  hommes  si  fa- 
meux. 

IMoise  et  les  auteurs  sacres  qui  Tont  suivi  parlent  ex- 
presst'raent  dcs  geans  ,  de  leur  force,  de  lours  entreprises, 
de  la  grandeur  de  leur  taille  ,  de  leurs  guerres ,  de  leur 
nombre,  de  leur  suppliee  dans  I'enfer.  lis  furenl  tres-frc- 
cruens  avant  le  deluge;  ils  Teloient  aussi  lorsqu'on  com- 
menra  la  tour  de  BaLel ;  il  y  en  avoil  encore  plusieurs  fa- 
milies du  temps  de  Moisc,  de  Josue,  et  ni^nie  de  David. 
Tout  cela  se  prouVe  par  des  monumeiis  aulhentiques,  an- 
iens ,  incontestables  ;  ce  ne  sont  ni  des  poetes ,  ni  des 
aufeurs  nouveaux  ou  fabuleux;  c'estMoise,  le  plus  ancien 
ecrivain  dont  on  ait  les  ouvrages  certains,  ce  sont  les  au- 
teurs sacres  qui  le  racontent ;  el  c'est  dans  TancieTi 
I  onstante  tradition  des  peupli'sque  les  poetes  ont  pii 
{u'ilsont  pris  plaisir  d  exagerer  el  d'embellir  dans  leur 
poesie  touehant  les  geans. 

Lorsnue  les  hommes  se  furent  multiplies  sur  la  terre , 
dit  Moise,  les  enfans  tie  Dieu  vojant  les  filtes  des  hom- 
mes qui  etoient  belles,  prirent  pour  femmes  d'entre 
toutes  ces  fdles  celles  qui  leur  plurent ,  et  le  Seigneur  dit  : 
3fon  esprit  ne  demeurera  plus  dans  fhomme ,  parce  quil 
fi'est  que  chair  ,  et  ses  jours  ne  seront  que  de  cent  vin^t 
tins  ',  c'est-a-dire  dans  cent  vingt  ans  j'inonderai  toutela 
terre  par  le  deluge,  et  ie  les  ferai  tons  perir.  Or  les  geans, 
(selon  Thebreu  ,  0*752 ;  etoient  sur  la  terre  ence  temps- 
la  ;  car  les  enfans  de  Dieu  s'etant  approches  des  filles  des 
hommes ,  elles  en  eurent  des  enfans;  e'  ce  sont  ces  hom- 
mes puissans  (r^''''2i)  et  fameux  dans  tantiquite.  Saint 
Jerome,  auteur  de  la  Vulgate,  en  traduisant  ainsi,  paroit 
avoir  compris  que  ces  geans  furent  les  productions  de  ces 
mariages  impies  des  enfans  de  Dieu  avec  les  filles  des 
hommes,  c'est-a-dire  dt^  descendans  de  Seth  avec  les 
filles  dela  race  de  Cain.  Les  Septante  1  out  entendu  autre- 
ment :  Or  les  geans  etoient  sur  la  terre  en  ce  temps-la ; 
et  apres  cela  ,  lorsque  les  enfans  de  Dieu  se  furent  appro- 
ches des  filles  des  hommes ,  elles  en  eurent  des  enfans ;  ce 
sont  ces  anciens  geans,  ces  hommes  fameux  "* ,   comme 

'  C^n.  VI.  I  ec seqq.  —  *  G^iu  vi.  ;.  /  ^   ^     "'  -"'  -"r-.r.-  Itot.  'Vi  tJ.-  yi; 

tv   Tx.',-  'rui;r(ti  <r|i>ar;-  xk2  Ufr'ifttVOt    it-  5f 

'-'•>'   J'^-'/XT*;*;   riv    a-.Vi'^rPMV,  xal   C/twl:  •  .   (A 

d.'K'  xtwys;,  o(  avd^xM  &<  ^vc.uxrr&u  Talg.  Cigaatci  uuiem  tra/t:  tuptr  Urram 
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s'il  y  avoil  eu  des  geaiis ,  miimc  avant  ces  alliances  cri- 
mincll<'s. 

Au  restc,  c'cst  une  tres - ancicnne  tradition,  soutenue 
par  Ics  rabbins '  el  par  plusieurs  auteurs  chrotiens,  qu'A- 
dam  C'toit  le  plus  grand  des  geans.  Saint  Jerome  paroit 
avoir  mi  qu'Adam  eloil  Ic  plus  grand  dc  tons  Ics  geans. 
II  traduit  ainsi  le  tcxli'deJosue,  cliap.  xiv.  v.  i5  :  Hebron 
s'appeloit  anciennement  Cariath-Arbe.  Adam ,  le  plus 
grand  des  EnacimSy  y  est  enterre.  Mais  on  peut  traduire 
ainsi  I'liebreu  :  Le  nom  ancien  d' Hebron  est  Cariath- 
Arbe.  Cet  homnie  (i^'si-ii-dirv  Avhe)  est  le  plus  grand 
des  Enacims  ,  ou  des  geans  de  ce  ranlon-la  '.  Le  memo 
saint  Jerome,  dansses  Questions  lu'braujucs  sur  laGeni'se 
rt  dans  scs  Lieux  hebreux  ions  Arboch^  conlirracla  m^rac 
opinion.  Enfin  ,  dansTrpitaphc  de  sainti'  Paule,  il  ditquc 
Cariath-Arbfi ,  ou  la  f'ille  des  Qua' re  %  a  pris  son  nom 
de  CCS  quaire  personnagcs  :  Adam ,  Abraham  ,  Isaac  et 
Jacob  ,  ct  que,  scion  le  livre  de  Josue,  rt  suivant  la  tra- 
dition des  Hebreux,  Adam  y  est  cnterr*-.  Quclques  auteurs 
cbrclicns,  cites  dans  Bai-Cepha  et  Jean  Lucidus,  soulieu- 
ncnt  le  menic  sentiment. 

Le  nom  de  Nephilim,  que  Ton  traduit  par  Gigantes , 
peut  sipiiiicr  i\  la  Icttre  ceux  qid  tonibent  %  qui  se  jettent 
sur  (juelqu'un,  (jniralta({ucnt,  qui  fondent  sur  lui  comme 
un  oiseau  sur  sa  proie  \  ou  bicn  ceux  qui  font  tombcr ,  qui 
renverscnt  ^  ou  ciilin  (fcs  liommes  violens ,  cruels ,  auda- 
cieux.  Les  Israelites  qui  revinrcnt  au  desert  de  Cades  , 
apres  avoir  visite  la  terre  promise  ^,  direnta  leurs  freres  : 
yout  le  peuple  (pie  nous  nvons  vu  dans  ce  pays  sont  des 
gens  de  niesure ,  c'esl-a-diie  des  gens  dc  taillc  au-dcssus 
deTordinaire-,  nousy  avons  vu  des  Nepilims,Jils  dEnac, 

terram  in  diebus  illis  :  postquam  eniin  ingressi  stmt  JUii  Dei  adfilias  homi' 
num,  illtrque  genuerunt  :  isti  sunt  potentes  a  seculo  viri  /iamosi. 

'  Vide  liartolocci  Diblioih.  Rabbinic,  t.  i.  p.  C5  et  seqq.  Morin.  Exercit. 
Biblic.  I.  II.  exercit.  8.  c.  ii.  art.  14.  Deuxieme  lettre  d'ltn  rabbin  cont^rti 
aiix  Israelites,  par  M.  Drach  ,  chap,  ii,  note  3,  §§  i  et  a.  —  '  Jos.  xiv, 
i5.  Nomen  Hebron  ante  vocabatur  Cariath-Arbe :  Adam  maximus  ibi  inter 
Enacim  situs  est.  Hcbr.  Homo  maximiu  inter  f.nacim  erat  iste.  —  '  Arbe 
pent  vcnir  de  I'hebrea  AH/a  ,  qui  signifie  quatre.  —  *  D'TS^  IS'ephiliin. 
Aq.  i)t(ictVTovTS|,  cadentes,  sen  irruentes.  Sjrm.  fiUir.i,  violenti.  Th.  et  "jo. 
yr/'vTK,glgantes.  —  '  Anm.  xiii,  33.  34.  (Hel)r.  Oinnis)  popidus  quern  as- 
peximus  (Hebr.  addit.  in  medio  ejus),  procer^e  statur.v  est  (Hebr.  viri  inen- 
surarum  sunt)  :  ibi  vidimus  monstra  qundam /lliorum  Enac  de  genere  gi- 
ganteo:  (Hebr.  et  ibi  vidimus  Nephelim  filios  Enac  de  Nephilim) ,  quibus 
*:omparati  quasi  locustoc  videbamur. 
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(lu  nombre  des  y'ephilims;et  compares  a  eux  nous  nedons 
que  commedes  sauterelles.  Voila  des  geans  bien  marques, 
non  un  ou  deux ,  mais  ua  peuple  presque  entier  :  Omnis 
populus  quern  aspeximus,  dit  1  hebreu,  viri  mensurarum 
sunt.  Toute  la  race  d'Enac  etoit  d'une  telle  grandeur  que 
les  aulres  homines  aupres  deux  n'eloient  que  comme  des 
sauterelles. 

Ou  lie  trouve  plus  Ic  nom  de  yephilim  dans  TExrilure 
depuis  Aloise.  Les  autres  ecrivains  sacres  se  servant  ordi- 
nairemcnt  du  mot  licphaim  pour  marquer  les  geans;  Moise 
m^nie  sen  sert  quelquefois.  11  dit  que  Chodorlahomor  et 
SOS  allies  battirent  les  Itephainis  a  Astarotli-Carnaim  '  ; 
Dieu  promildedonner  a  Abraham /epar*  des  Hephaims  *; 
ces»,peuples  demeuroient  au-dcla  du  Jourdain.  Og,  roi  de 
Rasan,  etoit  un  de  ces  Rephaims^  doul  la  race  etoit  deja 
presque  eleinte  du  temps  de  Moistf :  Sohi  restiteraC 

de  stirpe  gig(ttitum;  1  hebreu  de  stirpe  i.  ,/.  11  etoit 

si  grand  que  plusieurs  annees  apres  on  montroit  encore 
son  lit  dairain  a  Rabbath,  capilale  des  Auunouites;  etcc 
111  avoit  ncuf  coudees  de  long  el  (|uatre  de  large  *.  Les 
neuf  coudees  font  quinze  pieds  quatre  pouces  el  dcmi ,  a 
prendre  la  coudee  lu'braique  sur  le  pied  de  vingt  pouces 
et  demi ;  desorte  queOg  devoitetre  presque  aussi  haul  que 
trois  hommes  ordinaires. 

iVloisc  nous  parle  encore  ^  d'un  autre  peuple  qui  de- 
meuroita  TOrient  dela  mer  Morle;  il  s'appeloil  Kmim^  et 
Dieu  ayant  li^  re4eur  pays  aux  Moabiles,  les  Kmims  iurent 
(lefaits  et  determines. 'lis  etoieut  uombrcuicet  puissans,  et 
dune  taille  si  avantageuse  qu'on  les  auroit  pris  pour  des 
enfaus  d'Enac  et  pour  des  Hep/iainis.  \  oila  encore  un 
peuple  entier  de  geans  qui  avoient  etc  extermines  avant  le 
temps  de  Moise;  leur  raemoire  etoit  encore  recente,  puis- 
que  Moab,  pere  desMoabites,  nc  naquit  que  trois  cent 
>ingl-cinq  ans  avant  Moisc,  et  qu'avant  que  les  Moa- 
biles  fussent  en  elat  dentreprendi'e  la  guerre  contre  les 
Emims ,  il  fallut  au  moins  cent  cinquantc  ans  ou  deux 
cents  ans. 

Les  Ammonites,  freres  desMoabites,  attaquerent appa- 
remment  vers  le  meme  temps  une  autre  race  de  geans, 

'  Genet,  xiv.  5.  —  *  Genes,  xv.  ao.  —  '  Josue,  xif.  4.  xiit.  i».  Deut.  iii. 
XI.  —  *  Dent.  m.  II.  —  •  Genes,  xiv.  5.  D«nt.  u.  to.  11.  Hebr.  Emim 
antea  ktibitabant  in  ea  :  populus  mignus,  et  ntultus,  et  excelsus  sicut  Ena- 
cim  :  Rephaiin  reputabantur  :  atijuc  if  si  eran(  sicut  Enacim  :  ct  Uoabitae 
vocant  COS  Emim. 
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uommvs  Zuzims  ou  Zomzomminis  *  \  ils  etolent  puissans 
el  nouibicux  ,  et  d'une  taille  ogah^  aux  fils  d'Euac  5  leur 
pays  passoit  pouruii  pays  de  goans  ou  de  Repliaims.  Ainsi 
il  y  avoit  Irois  races  dc  geans  au-dcla  du  Jourdaiu,  Ics  Re- 
phainis au  iiord ,  lis  Eniims  au  midi ,  cl les  Zoinzomniims 
entre  les  uus  ct  les  aulrcs. 

II  y  avoit  aussi  des  Rephaims  en-decji  du  Jourdaiu ,  et 
ils  s'y  maintinrcnt  cu  quelques  lieux  iusqu'au  temps  de 
David.  On  en  renianjue  deux  races;  les  uns  eloieut  fils 
d'Euac,  et  se  nommoienl  Lnacinis;  leur  principale  de- 
Uieurc  etoita  Hebion  el  aux  euvirous;  les  aulres  eloieut 
uommes  simplemeul  Rcphainis ,  ou  (ils  de  Kapha;  ils 
avoienl  leur  demeuredans  la  ville  de  Gclh.  Goliath  eloit 
de  leur  nomine.  11  est  souveut  parle  dans  I'Ecrilure  dc  la 
vallce  des  licphaiws  2  ,  ou  de  la  vallce  ties  Cwcans  ,  qui 
eluil  assez  pres  de  Jerusalem  ,  et  (pii  porloit  eeuom,  ou  a 
cause  que  ces  geans  y  avoiciil  autrefois  demvure  ,  ou  parce 
qu'ils  s  y  etuienl  campes  plus  d\iue  fois  pendant  les  guerrcs 
Jes  Philisliiis  contre  \v.s  Hebreux. 

L'Ecriture  nommc  cinq  geans  de  la  race  de  Rapha,  qui 
avoienl  etc  mis  a  morl  par  David  ou  par  ses  gens  ,  dans 
diUerens  combats,  savoir  :  \°  Jeshi-hcnob ,  ou  Jesbi  fils 
d'Ob  ' ;  0°  Saph  ou  Saphai'*\  3°  le  iVere  de  (iolialli  ^'  \ 
4"  un  geanl  tjui  avoit  six  doigLs  a  cliaijue  pied,  et  autanlu 
chaque  main  ** ;  et  5"  eufin  Golialh ,  qui  fut  tue  par  Da- 
vid ,  cl  a  qui  TEcriture  donne  six  coudees  et  demie  de 
haul '  ,  ce  (jui  fait  onze  pieds  un  pouce  gt.plus ,  c'esl-a- 
dire  la  hauteur  de  deux  grands  hommes.  Coalre  de  Icls 
fails  il  n'y  a  point  d'exceplions.  A  oila  des  geans;  en  voila 

'  Genet,  xtw.  5.  Deut.  it.  ao.  a  t.  Hebr.  Terra  Rephaim  reputata  est  :  uri- 
que  in  ipsa  Rephaim  habitabant  antea  ,  et  Aininonitee  i>ocant  eos  Zonzoin 
mim  :  pnpulus  magnus ,  et  muUus  ,  et  exceluu  siciU  Enaciin.  —  '  Josue.  x\ . 
8.  xvin.  ifi.  et  1  Reg.  v.  i8.  -x-x.  xxiii.  i3.  —  'a  Reg.  xxi.  i6.  Jesbi- 
benob  qui  fuit  de  genere  Arapha.  (Hebr.  Rapha.)  —  '  a  Reg.  xxr.  i8.  Saph 
de  stirpe  Arapha,  de  genere  gigantum.  (Hebr.  Saph  de  genere  Rapha.) 
I  Par.  XX.  4.  Saphai  de  genere  Raphaim.  (Hebr.  Saphai  de  genere  Rapha). 
—  '^a  Reg.  xxr.  19.  Percussit  Adeodatus  filiiu  Saltus  poljrmilarius  Dethlehe- 
mites  Goliath  Geth  lurn.  (Hebr.  Percussit  FJchanan  filius  Jarai-Oregiin 
Bethleheinites  Goliath  Geth  ,  urn.  A  liter,  Percussit  Elchanan  fdius  J  air 
Bethtehemites  fratrcin  Goliath  Gelhii.  t.  Par.  xx.  5.  Percussit  Adeodatus 
filius  Saltus  liethleliemites  fratrein  Goliath  Gethai.  (Hebr.  Percussit  Elcha- 
nan  fdius  Jair  I.echeini  frutrem  Goliath  Getluxi.  KWWr.  Percussit  Elchanan 
filius  Jair  Bethleheinites  fratrein  Goliath  Gethai.)  —  "  2  Reg.  xxr.  ao  et  t. 
Par.  XX.  6.  —  '  i  Reg.  xvii.  4.  Allitudinis  sex  cubitorum  et palmi.  (Hebr. 
et  zereth.)  \a  coadee  ctoil  de  ao  poacei  el  dcmi  :  le  zerelb  vtoit  la  ^wn- 
coadee ,  v'est-a-dire  lu  poaces  cl  un  cj^uart. 
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plusieurs  families,  plusieurs  dans  une  m^me  ville,  dans  le 
merae  temps;  eu  voila  des  peuples  entiers.  On  ne  se  con- 
tente  pas  de  dire  qu" ils  eloient  plus  grands  que  Tordinaire  j 
on  nous  marque  leur  grandeur  et  leur  force.  On  nous  iu- 
sinue  qu'aulrefois  leui-  nombre  eloit  bicnplus  grand,  puis- 
qu  on  nous  en  indique  des  families  et  des  ua lions  eulieres 
d'extermiuees. 

Les  fils  d  Enac  a\  oient  leur  demeure^dans  la  parlie  me- 
ridionale  de  la  Palestine  '.  Enac  avoit  eu  troistils,  Achi- 
man ,  Sisai  et  Tolmai ,  tons  iroi*  geans  et  peres  de  geans. 
Leurtaille  ctoil  si  cMraurdiu      <  lesHehreuv  n  eloienl 

en  leur  presence    (uiciuiuiu  lUlerellei;  el  Iors<iue 

Moise  vent  parler  ue  quelqucs  grands  geans,  il  dit  quiU 
i'to^nt  aussi  hauls  que  les  tils  d  Enac  '.  Josue  etanl  eutnj 
dansla  lerre  deChanaan,  delit  tousles  Enacimsd'Uehron  , 
de  Dabir  ,  d'Anab  el  des  autres  >illes  de  Juda  ct  d  Israel 
ou  il  sen  Irouvoit  5  il  n'en  laissa  que  dans  Gaza ,  dans 
Geth  et  dans  Azot  \  Josephe^  dit  que  de  son  temps ,  on  y 
montroit  encore  de  leurs  os  qui  eloient  d'une  grosseur 
monstrueuse  et  presque  incroyable. 

Amos  ,  parlant  de  l.i  vs  de  Cbanaan  , 

faitepar  lea  Hebreux,  du  ,  iu  Siigneur  :  y'rti 

pxtermine  devant  eux  tAmorrUcen ,  dont  la  fuuUeur  dga- 
loit  cellcdes  cedres,  ct  dont  lajorce  etoit  semblable  it  telle 
des  chtUies  \  Et  Baruch  :  Les  i;rans  ,  ces  hoirunes  si  t<*- 
lehres  qui  ctoient  lies  le  con.  ent,  ces  geans  dune 

si  /laute  taUle  ,  et  qui  sawLi  i.:  ^uerre,  ce  nest  point 
eux  que  le  Seigneur  a  choisis  pour  leur  donner  la  sagesse, 
et  cest  pou§  tela  qu'ils  se  sont  perdus  **.  Judith,  dans 
son  caiiti<itie,  dit  que  ce  nc  sont  ni  les  Titans,  ni  le^  geans 
dune  taille  extraordinaire,  qui  ont  luisitmorl  lluluferoes, 
luais  uii''  iViinuf  -  apie-)  ra\oir  \aliuu  ])ar  1  attrail  <1<*  sa 
beautc 

On  ni-  ptui  1  ifiiajuulLT  a  ces  pitu\cs.  iiai  u  '     iles 

geans  d'avanl  le  deluge,  et  Amos  de  ceux  qui  ^  ient 

la  terre  promise  avaul  que  les  licbrcuxy  entrasseni^  ib*  nous 
decriveut  des  geans  nond^reux  ,  puiv^ns  ,  et  d  une  gran- 
deur fori  au-dessus  de  Vordinaire.  Les  derniers  furent  ex-» 
lermines  par  Josue  et  par  Caleb  **  ■,   Dieu  ne  permit  pas 

'  Num.  XIII.  a3.  ag.  34.  Jos.  xv.  14.  —  *  Deut,  u.  10.  11.  xi.  ix,  a.  — 
•  Josue  XI.  ai.aa.  —  *  Joseph.  Andy,  l.v.c.  a.  Aeuvwrxi  9**  in  ^  viv  r^Jruv 
6t:SL, /i^'ft^-:<,ii'jtbKtrzi\)if//^/ii,>':tiictxdTx.  —  *  Amos  ii.  g.  —  *  Baruch, 
px,  26.  2^.  —  '  /udi(Jt.  XTL  8.  —  '  Joaie  XV.  J  i.  Judic.  ju  ao. 
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cjiruncrace  si  huh  haute  subsislAt  plus  long-temps.  Coninip 
lout  le  mondc  etoit  iuleressc'  a  detruirc  ccs  inonstres  do 
violences  el  de  cruautc's,  il  n'csi  pas  surprenant  que  depuis 
plusieurs  siccles  ,  on  ne  voie  plus  commuucinent  de  geans^ 
je  genre  bumain  a  conspire  a  sVn  defairc  pi^lit  a  petit  , 
comme  on  sc  defait  des  animaux  venimeux  et  dangereux  , 
cpi'on  a  su  externiiner  et  aneaulir  dans  certains  pays  ,  ct  a 
qui  lout  le  mondt^i'ait  la  guerre  dans  les  lieux  oii  il  s'en 
trouve  encore. 

A  ces  preuvcsliistoriqucs  ct  dc  fails  ,  on  pent  en  ajouter 
dune  autre  espece,  tirees'des  auteurs  sacres,  qui  parlcnt 
desames  desllephaims  detenues  dans  les  enfers  poury  soul- 
frir  la  peine  de  l«'ur  injustice  et  de  leur  violence.  Job  '  dit 
que  les  Repliainis  gt'iuissent  sous  les  eaux,  en  la  con  pa- 
gnie  de  ceu\  qui  sont  dans  lenler.  C'esl  ainsi  (jue  les  pro- 
fanes' nous  decrivenlles  Titans  ati-dessous  dcs  fondemcus 
de  rOcean  ' ,  et  au  fond  dcs  abinies  : 

Stib  gtii-gite  vasto 
Infestum  eluitur  iceltu,  out  txurilur  igni'. 

Salomon  dit  que  les  voies  d'une  femme  debaucbe  con- 

duisent  aux  Hcpliaims  ' ,  et  que  celui  qui  les  suit,  va  droit 

au  lieu  ou  soul  les  Repbainis  *.  Isaie  **  represente  dans  ces 

lieux  tenebreux  les  BepbaVms  qui  sc  levcnt  pour  venir  au 

devant  d'un  nionarque  c[ui  a   fait  pendant  sa  >iela  ter- 

reur  des  bonimes,  et  qui  descend  aussi  lui-nit^me  dans  les 

enfers.  Apres  loutes  ces  aulorites  si   positives  tirees  des 

livres  sacres  ,  il  nest  plus  perniis  ,  cenie  semble  ,  de  re- 

voquer  en  doutc  qu'il  n'y  ait  cu  autrefois  desmans  en  fort 

grand  nombre.  • 

ExisJence  Jes        Avanl  dc  rajiportcr  les  aulorites  des  Peres  qui  ont  ensei- 

gcans  proQvee  gne  la  memc<liose,  ilest  bon  d'averlir  que  la  plupart  des 

par  1'^  lemoi-  aucicus ,  trompes  par  quclqucs  excmplaircs  de  la  version 

eTXs  ameurs  ^^*  Septantc ,  OU  peut-(itrc  aussi  par  le  faux  livred'IIe- 

inciens  ct  mo-  uocli ,  ont  cru  quc  les  geans  etoient  nes  des  biles  dcs  bom- 

derues,  mcs ,  qui  avoicut  eu  un  coninicrce  ibarnel  avec  les  anges 

rebelles.  On  lisoit  dans  quelquesexemplaires  de  la  version 

desSeptaute,  etde  la  dans  lancienne  Vulgate  latine,  avant 

'  Job.  xTL\i.  5.  Ecce  gigantes  (Hcbr.  RephtUin)  gemunt  sub  aquis.  —  *  Uo- 
mer.  Iliad.  8.  et  Jlesiode  Theogonia.  —  '  f^irg.  JEneid.  vi.  v.  7411.  — '  Prov. 
II.  1 8.  Et  ad  inferos  (Hebr.  ad  Rephaim)  semit.v  ipsius.  —  '  Prov.  ix.  1 8.  £t 
ignoravit  quod  ibi  sunt  gigantes  (Hebr.  Rephaim.)  —  '  Itai.  XXV.  9.  Suteila- 

yit  (ibi giganles  {Ihhr.  Itepftaitn'),  "*  "^ 
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saint  Jerome,  au  chap,  vi  de  la  Genese :  Les  anges  de  Dieu ', 
voyant  que  les  filks  des  honimes  etoient  belles ,  prirent 
d'entre  elles  pour  femmes  celles  qu'ils  se  choisirent... ;  et 
lorsque  les  enfans  de  Dieu  sefurent  approchcs  des  filles 
des  kommcs ,  elles  leur  donncrent  des  enfans  qui  furent 
ces  anciens  geans.  Voila  pcul-etrc  ce  qui  a  tlonne  lieuaiix 
fables  qui  se  lisent  dans  le  faux  livre  d'Henoch  ;  niais  voila 
dumoins  bien  certainemcnt  la  source  oii  la  pluparl  des  an- 
ciens Peres  ont  puisc  celte  opinion  singulieresur  I'origine 
des  geans.  Les  autres  exemplaires  de  la  version  des  Sep- 
tante  portent ,  conformement  a  ce  que  nous  li&ons  dans  I'he- 
breu  et  dans  la  N  ulgate  :  Les  enfans  de  Dieu  voyant  que 
les  filles  des  hommes  etoient  belles ,  etc.  Les  enfans  de 
/  V  7  designent  en  cet  endroit  les  descendans  de  Selli  et 
linos,  qui,  elant  denieures  jusqu'alors  tideles  a  Dieu  , 
ivoient  merite  d'etre appeles  enfans  de  Dieu.  hesf illes  des 
hommes  sont  les  lilies  de  la  race  per\erse  deseendue  de 
Cain.  C'est  de cetteallianee  tenierairede  la  race  Cdeleavec  la 
1  ace  per\erse  que  naquirent ,  scion  le  temoignage  deMoise, 
les  premiers  geans  donl  les  crimes  altirerent  le  deluge. 

JNous  ne  rapporterons  pa5  uu  grand  nombre  dc  temoi- 
gnages  des  Peres  pour  prouver  Texistence  des  geans.  On 
salt  que  presque  ions  ont  reconnu  qu'il  v  avoit  eu  autre- 
fois des  geans.  ^»ous  avons  rapporte  tidclement  ceux  qui 
ne  I'ont  pas  cru,  ou  qui  se  sont  expliqucs  sur  cela  dune 
maniere  ambigue.  Nous  avonsdroit  de  compter  pour  nous , 
dans  cette  maliere  ,  tons  ceux  <jui  nesont  pas  contrenous. 
iNous  defendons  le  parti  du  prejngc  general  el  de  la  voix 
du  peuple  de  tons  les  siecles.  La  possession  est  en  notre 
fa>eur  ^  c'eat  a  Tagresseur  a  produire  ses  litres  et  ses  preu- 
ves.  Nous  ne  citerons  que  ceux  des  Peres  qui  joigntnt  it 
leur  aulorile  et  a  leur  temoignage  quelques  raisons  de  leur 
senliment.  Josephe,  par  exemple,  que  Ton  cite  pour  lescn- 
tinient  qui  nio  les  geans  ,  doiuie  lui-meme  une  prcuve  de 
leur  existence  dans  ce  qu  il  dit  des  os  dune  grosseur  prt^. 
digieuse ,  que  Ton  voyoit  a  Hebron.  Tertullien  '  prouve 
la  possibilile  dela  resurrection ,  par  les  cadavres,  ou  plu- 
l6t  les  squeleltes  des  geans  que  Ion  trouvoit  encore  tout 
entiers  :  i>'ec  gigantum  antiquissinia  cadavera  devorata 
constabit ,  quorum  crates  ad/iuc  vivunt.  11  paroit, parson 

'  On  lit  encore  ainsi  dans  le  mannscrit  alexandrin.  Genes,  ri.  3.  0<  xw!- 
y.t  TiC  ©«3 ,  «a  lieu  d«  Ot  v'si  rsi  ©loJ.  —  '  TcrtuU.  d«  Resurr.   (ornis , 

1.  2J 
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rt'cJt,  que  Ton  en  avoit  docouvcrt,  de  son  temps  m^mc, 
t'u  cicusant  quelques  foiidcmens  a  Carthage. 

Saint  Auguslin  '  souticnl  qu'il  y  cut  autrefois,  surtout 
avant  le  deluge ,  des  homnies  dune  laille  fort  au-dcssus  de 
lordinaire,  et  il  le  prou\o  prenileremenl  p;ir  le  sentiment 
( oniinun  des  honimes  qui  ]c  t  roient  aiusi ;  il  <ite  Virgile  ' 
qui  dit  qu'Enee  arraeha  une  grosse  pierre  tjui  servoit  de 
home  a  un  ehamp  ,  qu'il  la  le\a  aisement  de  terre ,  et  la 
jeta  tontre  Turnus.  I.a  jiierre  I'toit  telle,  dit  \  irgile,  qup 
douze  honnues  d'aujourd'hui  auroient  hicn  de  la  peine  a 
la  porter  : 

Fix  illtim  lecti  bis  S4fx  cervice  suhirrnt , 

Qualia  nunc  hominuin  producU  corpora  telius.  < 

Ccst  une  fiction  poetiqucemprunlecd'Hora^re  %  etqui 
prouve  Tancien  prejnge  des  peuples.  Saint  Augustin  ajoui 
que  lien  he  moutre  niicux  1  existenct;  des  geans,  et  ne  i< 
fute  plus  solidement  lesincrcdules  ,  que  lesosd'une  gran- 
deur prodigieuseque  la  force  dc  Fcau,  on  quel(juesautres 
accidens ,  d^couvrent  de  temps  en  temps  ,  en  ouvraut  les 
toniheaux  et  amenant  an  jour  des  corps  qui  eloient  sous 
terre  depnis  plusieurs  siecles.  «  J'ai  vu  ,  dit-il ,  et  je  uesuis 
pas  le  seul  qui  Faievu,  sur  Ic  bord  de  la  meraUtique,  uin 
dent  humaine  qui  etoit  si  grosse  qu'elle  en  egaloit  cent  des 
nolres.  »  On  moutre  de  ces  sortes  de  dents  en  plus  d'un  en- 
droit ;  car  la  d(>nt  est  le  plus  dur  de  tous  les  os^  el  c'est  re 
qui  faitfju  il  s'en  est  conserve  un  plus  grand  nomhre. 

Augustin  Torniel  '«  dit  qu'il  en  a  vu  une  a  Verceil ,  dans 
une  eglise  de  son  ordre  dediee  a  saint  Christophe,  qu'on 
disoit  ^Irc  une  dent  de  ce  saint.  Torquemade  "^  dit  qu'il  y 
aaussia  I.oria  une  autre  dm  I  grosse  comme  le  poing  serrd 
dun  puissant  hoinnu3,  et  a  Astorgue  une  partie  de  la  ma- 
choire  du  memc  saint  Christoplu?,  qui  est  si  grandc,  qu'a 
la  voir  on  jugc  que  le  geant  a  qui  ctle  ttoit ,  devoit  t^lre 
aussi  haul  qu'une  tour.  Magius  parle  de  Tos  de  la  cuisse 
de  saint  Clirislophe  ,  que  Ton  garde  a  Venise,  dans  Te- 
glisc  des  Porlc-Croix,  qui  est  aussi  d'unc  grosseur  prodl- 
gieuse.  Les  anciennes  legendes  donnent  a  ce  saint  douze 
coiidees  on  dix-huit  pieds  de  haul. 

Antoine  Sahellicus  '•  racontc  que  pen  d'annees  avant  le 

'  ^ug.  lib.  XV.  de  Civil,  cap.  9,  —  '  Firg.  JEneid.  xii.  —  '  Homer.  Iliad. 
V.  er  XII.  —  Torniel.  Annal.  v.  t.  an.  m.  987.  u.  19.  —  '  Torqitctnad.  diet. 
—     Anion.  SaMlic.  Oenead.  i.  I.  i  non  longe  ab  initio. 
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temps  auquel  il  ecrivoit ,  quclques  ouvriers  Iravaillant  a 
arracher  un  fort  grand  arbre  pour  la  construction  dim 
tonueau ;  mais  Tayant  voulu  manicr,  ellc  s'enalla  en  pieces, 
et  ne  parent  en  garder  que  quelques  dents  qu'ils  distri- 
buerent  dans  la  ville  a  diverses  personues^  et  on  en  voit 
a  Venisc  ,  dit  Sabellicns ,  dans  une  maisou  particuliere. 
Louis  Vives  '  dil  que  dans  la  cathedrale  de  Valence,  sa 

f)atrie,  il  a  vu  une  dent  de  saint  Qiristophegros&ecomme 
e  poing.  Isaac  Pontanus  ,  dans  son  Histoire  de  Dane- 
marck  ' ,  raconte  que  la  dent  d'un  Danois  ,  nomme  Star- 
coteru5,  avoit  douze  pouces  de  circonfeience. 

Richard  Siraon  ^ ,  dans  son  Dictionnaire  de  la  Bible, 
rappoite  qu'ea  iG&j  ,  dans  une  prairie  ou  Ton  ercusoit 
pom*  y  faire  un  reservoir,  on  deterra  untonibcau  tres-an- 
cicn  et  bien  cimente  ,  ou  etoienl  des  ossemeiLS  d  une  gran- 
deur prodigieuse  •,  entre  autres  on  y  dccouvril  un  os  de 
sept  pieds  trois  pouces  de  long ,  et  deux  pieds  de  circon- 
ferencc  ^  on  croit  que  cet  os  etoit  celui  qui  va  du  coude  k 
Tepaule  ,  parce  qu  aupres  de  cet  os  il  y  en  avoit  un  autre 
fort  large  et  plat  ^  les  autres  ossemens  etoient  tellement 
pooris  el  caducs,  qu'on  n'en  put  lever  aucuu  entier,  mais 
on  en  tira  queltpics  dents  dont  ehacune  )  *'  '"  ^' 
II  y  a  une  de  ces  dents  jointe  a  la  parti'  a 

inachoire,  et  cesdeux  os  ensemble  pesuienl  dix-scpi  li>  i  fi  j 
la  dent  est  ovale,  longue  de  cinq  pouces  et  large  de  trois. 
Ces  dents  et  ces  os  se  conser>eni  dans  le  clialeau  de  Mo- 
lard,  proclie  le  bourg  de  Saint-Valier,  diocese  de  Vi«iiiii' 
en  Daupliine.  Richard  Simon  assure  avoir  vu  ces  dnit>, 
lorsqu'il  etoit  cure  de  la  paroisse  de  Sainl-Uze,  prochc 
Molard  j  et  il  appuie  son  recit  du  temoignage  des  chate- 
lains  de  Sainl-Uze  et  de  Molard ,  et  d'un  pr^tre  chapelaiu 
de  ce  chateau,  qui  lui  envoyerent  un  certiilcat  en  bonne 
forme,  I'au  1699  ?  b'  24  Janvier. 

Les  poetes  ne  sont  pas  des  temoins  dun  grand  poids  en 
ijiatierede  fails-,  maisilsservent  aumoins  a  faire  counoilre 
les  premieres  traditions  et  a  decouvrir  quelques  traits  des 
bistoires  auciennes  qu'ils  ont  degulsees  et  couvertes  de 
nuages,  poui'  les  rendre  susceptibles  des  ornemens  de  la 
poesic.  Homere^  dit  qu'Ephialtcs  et  Otos,  iils  d'Iphime- 


'  LuJ.  y'tves  in  Aug.  I.  xv.  de  Cinis.  c.  9.  —  '  Isaac  Pontan.  Rer.  Da/tic. 
Il    /.  r.  />.  56.  —  '  Diction,  de  la  Bible,  article  Ceans,  —  *  Homer.  Odjts. 
%i,  V.   3io. 


388  DISSERTATION 

die,  avoicnt  deja  a  I'age  dc  ncuf  ans,  ncuf  coud^es  de 
grosscur  ct  trcnie-six  do  hauteur.  Le  lueme  autcur '  dit 
que  Tilius,  rcnverse  par  tcrrc  ,  couvrc  un  terrain  de  neuf 
arpens.  Lcs  Grees^  preteudenl  qu'il  y  avoit  des  geaus  dans 
Ics  catnpagnes  Phlegrecs  ct  dans  la  presqu'ilc  de  Pellene, 
qui  sc  fioient  si  fort  en  leurs  forces,  qu'ils  lan^oicnt  con- 
tre  le  ciel  des  rochers  entiers  et  des  gros  arbres  enflammes  •, 
ils  etoicnl  d'une  liauteur  c'norme  ,  portoient  unc  graude 
barbe  ct  do  grands  chcvcux,  et  avoieut  tout  le  bas  en  forme 
de  serpens. 

Typhoii  dcmeuroit  en  Sicilej  il  etoit  fils  de  la  Terre  et 
du  Tartare;  sa  liauteur  excedoit  cellc  des  plus  hautcs  mon- 
tagncs',  il  touclioit  an  eiel  avec  sa  tete;  Tune  de  ses  m^ins 
s'elendoit  jus(|u'a  roeeidenl,  et  Tautre  jus(ju'a  Toricnt; 
il  avoit  par  le  haul  la  forme  d'hoinine ,  et  par  le  has  celle 
d'un  serpent.  Cos  descriptions  poetiques  ct  cxagerees  out 
leurs  fondemens  dans  1  opinion  de  ranti({uilo.  S  il  n'v  avoit 
jamais  eu  de  geans,  on  ne  so  seroit  pas  aviso  dc  loindre 
des  guerres  de  ces  hommes  contre  le  ciel ,  de  decrire  les 
Cyclopes  de  Sicile,  et  In  revoke  do  Typhoii  contre  les 
dieux. 

Tout  cola  est  fonde  sur  ce  que  lEcriturc  nous  apprcnd 
de  rinsolenee  des  geans  qui,  avant  le  deluge,  attaquoreut 
le  ciel  par  leurs  crimes  et  par  leurs  allrcux  dereglomens  ; 
el  ce  qii'il  y  a  de  bien  reinar(|uahle,  cost  que  les  pootes 
ne  nous  parlenl  pas  d'un  ou  de  deux  geans  nes  en  diUe- 
jens  temps  ou  en  diflerens  lieux,  comme  il  sen  voit  en- 
core (juolquefois,  mais  d'un  peuple,  d'une  race  cnliere 
d'hommes  extraordinairement  grands  ,  qui  ue  purcnt 
f'trc  detruits  que  par  la  main  des  dieux  et  des  enfans  des 
dieux. 

Phlegou,  affranrhi  dc  rompereur  Adrien,  fait  mention 
de  plusieurs  corps  de  geans  ;  il  dit  que  quelqu(?s  annecs 
avant  le  temps  amjuel  il  derivoit^,  un  orage  et  une  grande 
iiiondalion  ayant  decouverl  a  Messonc  dans  Ic  IV'loponese 
un  tombcau  de  pierrc,  et  I'ayant  rompu  ,  on  y  trouva  une 
t^le  d  homme  grosse  Irois  fois  comme  nos  Ictos  ordinaires, 
avec  une  inscription  grecque  qui  portoit  le  nom  A' Ideas , 
ce  qui  fit  juger  que  c'/^-toit  la  tele  du  fameux  Ideus ,  le 
plus  vaillant  des  geans  de  son  Icmps,  ct  qui  fut  tue  ,  ilit 

•  Odyss.  XI    -w.  5:.^.  —  •  AfoUvJor.  I  i.  Libl.  c.  6.  —  '  Phfegotf,  dv  fich. 
mirabil.  c.  la.  ex  yipollonio. 
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Homere' ,  par  Apollon  quil  osa  dcfier  au  combat.  Phle- 
n'  ajoute  quen  Dalraalie,  dajis  la  caverne  surnommee 
Diane,  on  vovoit  des  os  prodigieux,  et  quelqucs  cotes 
qui  avoient  plus  de  seize  auucs  de  long. 

II  dit  aussi  ^  que  sous  reinpire  dc  Tibere,  la  Slcileayant 
^le  ebranlee  par  de  grands  tremblemens  de  terre ,  il  s'e- 
boula  un  grand  morceau  dune  raontagne,  qui  laissa  a  de- 
couvert  plusieurs  corps  humains  dune  grandeur  demesu- 
ree.  Les  habitaus  des  lieux,  saisis  delonneracnt ,  nosoient 
y  toucher-,  seulemcnt  ils  prirent  unc  dent  dun  de  ces  ca- 
davres ,  et  la  porterent  a  Rome  a  Tempereur ,  aOn  que  par 
cet  echantillon  il  put  juger  de  la  grandeur  du  corps.  Ti- 
ber^ ,  par  scrupule,  n  osa  toucher  au  corps  du  heros  a  qui 
celte  dent  ^ppartenoit ;  mais  pour  ne  pas  se  priver  du  plai- 
sir  de  voir  la  grandeur  du  geaut,  il  fit  veuir  un  habile 
mathematicien  qu  il  entretenoil ,  et  lui  fit  tracer  im  corps 
proportionne  a  la  grandeur  de  celte  dent.  Thomas  Fazclle, 
historien  de  Sicile^,  rapporte  plusieurs  autres  exeraplcs 
de  corps  dc  geans  decouvcrts  en  diflerens  temps  dans  ce 
pays-la.  II  dit  quen  »5i6on  decouvrit  ,  au  lerritoire  de 
Alazare  ,  un  corps  long  de  >  ingt  coudees ,  la  it^te  grosse 
comme  im  muid,  et  une  dent  quil  garda,  et  qui  pesoit  cinq 
onces.  Ce  qui  juslifie  ce  que  les  anciens  nous  apprennent 
de  la  nation  des  cy elopes^  qui  demeuroieut  origiuairc- 
ment  dans  la  Sicile. 

L'Egynte  avoit  autrefois  ses  geans,  aussi  bien  que  I'E- 
thiopie,  V  Arabic  et  la  Palestine,  qui  sont  autour  et  aupres 
d'elle.  Phlegon^  dit  qu'il  v  a  un  lieu  en  Egypte ,  nomme 
Litres ,  on  Ion  trouve  d'aussi  grands  corps  morts  quen  Si- 
cile^ leurs  OS  ne  sont  ni  caches  sous  terre,  ni  deranges; 
on  les  voil  a  decouvert ,  et  1  on  pent  distingucr  tous  les  os 
de  chaque  corps ;  ils  sont  poses  chacun  a  sa  place  •,  on  y 
remarque  ceux  des  bras,  des  jambes  et  des  autres  membres. 
Les  livres  des  Paralipomenes "  parlent  dun  geant  cgvplien 
qui  avoit  cinq  coudees ,  c'est-a-dire ,  huit  pieds  six  pouces 

lj*ci  5'  I;  xijTtTTOJ  ««fx^6v(w»  "/rvtr'  stV9*»i»v 

Tiv  «f«,  X.  '.  i.  (  Horn.  tUad.  vs..  v.  558. ) 

—  *  PkUgon.  c.  I  a.  —  •  Cap.  i4.  —  *  FazcUut  de  Reb.  Siculis,  decad.  »• 
Ub.  I.  c.  6  /.  III.  c.  4.  Dcead.  a.  /.  i.  c.  i.  —  '  Uoiner.  Odju.  vii.  r.  5y. 

" Ei  cv,tt*i\vTO« , 

—  '  Phlegon.  de  Slirabil.  c.  i5.  —  '  i.  Par.  xi.  2  5. 
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et  derai  dc  haul.  11  ful  luc  par  Banaias,  un  dcs  plus  braves 
dc  rarmce  de  David.  Hc'rodotc '  fail  mention  dc  plusicurs 
statues  d'linc  grandeur  extraordinaire  qui  sc  voyoient  dans 
lEgypte,  qt  qui  rcprescntoient  d'auclens  personuages  do 
I'un  et  de  I'autre  sexe;  par  exemple,  il  decrit  Ics  statues 
des  eoneuLines  du  roi  iNIycerinus,  qui  eloient  dans  la  ville 
ie  Sai  •,  celles  dune  noninreuse  suite  de  prt^tres,  que  I'on 
voyoit  dans  la  ville  de  Thel)es.  On  voyoii  aussi  des  statues 
au-dessus  de  la  grandeur  luimaine  dans  Ics  vestibules  des 
temples  d'Apis,  de  INIinerve  et  de  ^'ulcain.  Herodote  dit 
qu'il  y  remarqua  des  figures  de  vingt  et  de  soixantc-dix 

Sieds.  Oron  sait  que  les  Egyptiens  repr^scntoient  la  figure 
e  leurs  morts  sur  leur  cercueil  qui  ^toit  fait  a  la  me^urc 
du  corps  qu'il  renfermoil'. 

Pausanias  '  dit  quil  n'a  pas  admire  la  grandeur  dcsGau- 
lois  nommcs  Cebareens,  qui  liabiloient  le  plus  pres  des 
regions  septenlrionales  inliabi tables  a  ^ausedu  froid,  el 
qu'il  n'y  a  point  vu  de  cadavres  plus  grands  que  ceux  que 
1  on  montreen  Kgyptc.  Pline  '•  parle  des  Sirbotes,  pcuples 
d'Etliiopie,  (jui  etoient  communement  bauts  de  buit  cou- 
dees,  ou  dc  douxe  pieds,  en  prenant  la  eoudce  a  dix-buit 
pouces.  L'histoirefait  mention  d  im  roi  d  Ftbiopii;  nomme 
Ganges,  baut  de  dix  coudees.  On  parle  aussi  dun  geant 
nommd  Gobare^,  amene  d'Arabie  a  Rome,  du  temps  de 
Tempereur  Claude ,  et  qui  avoit  neuf  pieds  ncuf  pouccs  de 
haul. 

Nous  avons  deja  vu  ce  que  Tertullien  et  saint  Augnslin 
racontent  des  os  degeans  trouves  en  Afrique.  Plutarquc^ 
dit  que  Sertorius  etantdans  ce  pays ,  pres  la  ville  de  Tingi, 
OU  les  pcuples  du  pays  tenoient  qu'Antee,  fils  de  Neptmie, 
selon  quelques-uns ,  ou  fils  de  la  Tcrre,  selon  d'autres, 
etoit  en  terrify,  ils  lui  montrercntun  toinbeau  d'luiecnorme 
grandeur  ,  qu'ils  disoient  etie  c<'lui  de  ce  geant.  Sertorius 
ayant  peine  a  le  croire ,  on  le  decouvrit,  et  on  y  trouva 
un  bomme  de  soixante  pieds  de  long.  Ce  general  romain  fit 
immoler  desbosticsen  1  lionneur  d'Antec ,  et  ordoniiaqu'on 
recouvrit  son  corps ,  ne  >oulant  pas  par  respect  qu'on  tou- 
cbat  a  ses  os.  On  raconte  encore'  que  les  Cartbaginois 
crcusant  un  fosse  dans  leur  terrc ,  y  trouv  6rent  deux  corps 

'  Herodot.  I.  ii.  c.  3o.  43.  175.  176. —  *Herodot.  I.  ri.  c.  86.  —  'Patuan. 

Attic.    —  ♦  Plin.    I.  VI.  cap.   3o.   /.  vii.  c.  a.  —  '  Plin  I.  vii.  c.  16.  — 

Plutarch,    in   Strtorio,   —   '  Eumachus    apud    Phlegontcm  ,   cap,     |8, 
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dans  des  ccrcucils-,  Tun  avoit  vingt-quatre  condees,  et 
Tautrc  vingt-lrois  de  long. 

Jerome  IMa^ius  '  raconte  qu'un  de  ses  amis  honiine 
Melf  hior  (iuillandin ,  elant  pi  isonnier  en  Afriqneen  i  SSp, 
Icux  Espagnols  aiissi  raptifs,  en  crcnsanl  la  lerre  pres  d6 
Jenezcy  ancicnnemcnt  appelee  Julia  Ccesared,  rencon- 
trercnt  le  corps  d'un  f;<*ant  d'un  grandeur  surprenante. 
lis  en  anarhiMcnl  Ic  traue  q\i  ils  apporterent,  a>ec  j;randc 
peine,  sur  deux  b.Ttons,  au  roi  Assan  Ariadene,  comme 
line  chose  rare  et  merveilleuse.  (luillandin  el  une  multi- 
tude infinic  de  peuple  furcnt  lemoins  de  la  grandeur  de  re 
(if) lie  qui  a\oit  bi<n  • 
I  In- liuil  doie:ts  deciii  ! 

•i.  Le  prinre  barhare  ,  qui  n  axiit  nul  gout  de  1  anti- 

,i...c ,  aulieu  d'accorder  aces  eaptifsla  liberie  qu'ils  allen- 

loient ,  Icur  fit  seulenienl  donuer  cinq  ecus  dor  ;  lis  assu- 

reieiit  (juillandin  ,  que  lout  le  rest'    '  '        'mt 

etoit  encore  au  nieme  lieu  d'ou  il- 

Pline  '  rapporte  que  dans  Tile  de  Crete,  une  raonlagne 
?'•  ml  ouverte,  on  apercut  un  corps  de  (juaraiile-six  cou- 
.  que  les  uns  crurent  Ctre  celui  d'O/'io/i,  et  d'autreS 
{ t'lui  d  Otu^.  Otus  ou  Otos  est  re  fauieux  geanl  frere  d'E<- 
])hialtes,  qui  a  I  age  de  iieut  an>  aNoit  neuf  coude<:'s  de 
urosseur  et  trenle-six  de  hauteur.  Orion  est  un  autre  geani 
a  qui  Homere  compare  Oliis  el  Ephialtes. 

Snliti  *  raconte  que  duranl  la  eu<*rre  des  Romains  contre 
!     <  iienient  ■  '       '  "'s, 

i; ,  :  i\rirent,<  ie$ 

choses  ,  un  geant  de  trentc-trois  coudees,-  que  Meleiius  et 
Lucius  Flaecuslc  virent  eu\-mfimes,  el  fureiil  pleinemcnt 
pC!  -^uades  de  la  verite  d  un  fail  qu  ils  avoient  a'al)ord  re- 

1c  comme  incroyable.  I!  v  a  beaiicoup  d'apparen 
( -Lie  histoiic  est  la  ui6me  que  cclle  que  nous  vein 
voir  dans  Pline  ;  mais  les  circonstances  que  Ton  veil  dani 
SoUn  ,  et  <|ui  ne  se  liseiit  pas  dans  Pline  ,  font  croirc  i 
(".laude  Saumaise  que  Solin  Va  prise  d'ailleurs  que  de  Pline 
<ni  il  abrege  ordinaircment.  II  est  remarquable  que  I'his- 
loire  raconlee  dans  cil  aiitiur  m, tuque  dans  quclques-uns 
de  ses  manuscrits. 

On   a  Ml  aussi  des  os  de  geant  clans  1  ilc  de   Rhodes  ^ 
ct  dans  1  Italic.  Sous  1  empire  de  Henri  II,  fils  de  Conrad, 

'  Magiiu,  cap.    4.  Uiscellan.  —  •  Plin.   I,    vii.   c.    i6.  — 'SoUn.  c.  i. 
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cn  io4i  ?  on  trouva  pres  de  Rome  \c  corps  d  iin  homme 
qui,  ayant  ele  apporte  dans  la  >illt'  ci  dirsse  contre  Ics 
murs,  alloil  jiisqu'a  la  hauteur  dcs  crencaux '.  On  pretendit 
que  c'etoil  le  corps  do  Pallas,  (ils  d  Kvandcr ,  tue  par  Tur- 
nus ;  sa  plaie  avoitplus  dcquaranlc  picds  dv  lar^c.  Bocace  ' 
racontcijut'lque  chose  tnroro  do  j)lus  Inrrovahlo.  II  dit  quo 
de  son  lomps,  pros  dc  Dropanuin  on  Sicilo,  vn  crcusant 
les  fondemons  d'unc  maison ,  on  dccouvrit  unc  \a»tc  ca- 
vernc  6u  les  ouvriers  cntrorenl  porlant  de  la  lumi^rc.  lis 
y  decouvriront  un  lionuno  assls,  dune  grandeur  prodi- 
gicuse,  el  tenant  en  main,  an  ll«'a  do  baton  ,  inio  poulre 
comme  unc  enlravo  de  navire.  La  vue  dc  cc  spectacle  les 
saisit  d'ahord  de  frayeur ,  et  Icsobligca  dc  sorlir ;  niais  ctapt 
revenus  .1  eux ,  ils  y  relournorcnt  acconipapnes  de  gens 
annes,  et  trou\ercnt  aue  c'etoit  \c  corps  d  un  gcant ,  qui 
s'en  alia  cn  poussiere  ues  (ju'ils  Ic  l(»u<horenl.  L«'  plonib 

3ui  etoit  a  sa  lance  ou  a  son  baton ,  etoit  du  poids  do  plus 
e  i5oo  livres.  Les  os  ctoient  onticrs,  et  le  crane  ctoit  si 
grand  qu'il  auroit  l«Mm  ais«'inent  plusieurs  inuids  do  grain. 
Le  reste  dcs  os  etoit  d  unc  grosscju'  ot  d  uno  grandeur 
proportionnee  a  la  lete;  les  dents  pesoienl  chacuno  neuf 
livres.  On  crut  que  c'etoit  le  geant  Polvphcme,  decrit  par 
Homerc  et  par  N  irgile.  Saint  Auguslin  ■  dit  que  pen  de 
temps  avant  la  prise  de  Rome  par  los  (iolhs  ,  il  y  avoit  a 
Rome  uno  fcmme  avoc  son  pore  et  sa  mere,  qui  etoit  dune 
laille  si  fort  au  dessus  dc  1  ordinaire,  qu'on  accouroil  de 
toutes  parts  pour  la  voir.- 

,  ,    ^      ,         Du  temps  do  la  guerre  de  Troie,  il  v  avoit  encore  parmi 
Suite  deste-    ■*      ,^  }      ,  "1  , '       -^        ,  r 

jjjoj  jgj   les  tjrccs  dos  liommcsbeaucoup  plus  grands  que  ccu\  d  au- 

•ncien*  et  des  jourd'liui.  Pliilostralc  ^  donne  aux  heros  qui  se  distin- 
modernes  too-  gucrcut  daus  ccttc  gucrrc ,  dix  coudees  de  hauteur.  Le 
chant I'existcn-  nK^mc- autour  *  dit  qu  Achillc  ayant  apparu  a  Apollonius 
de  Thyane,  ne  se  fit  voir  d'abord  ([uo  dc  la  hauteur  dc 
cinq  coudees;  maisqu'ensuite  il  grandiljusqu  a  dix  oudouze 
coudees.  11  parle  du  corps  d'Ajax  '' ,  qui  fut  dccouvert 
par  les  Acts ,  car  son  tombeau  etoit  pres  de  la  mer  ;  et  les 
OS  qu'on  y  trouva  devoicnt  otre  d\m  homme  d  onze  cou- 
dees ,  ou  de  seize  picds  ol  domi  do  hauteur.  L'empereiu- 

^  Jae.  Philipp.  de  JJergam.  Supplement.  Chronic,  lib.  iir.  an.  n>ir.  — 
Sjrmphorian.  Campes;.  lib.  ciii  titul.  Horius  Gall,  ex  /iocacio.  lib.  iv.  Geneal. 
—  Aug.  lib.  XV.  de  Civil,  cap.  2  3.  num.  i.  —  '  Philostrat.  rita  Apollon. 
lib.  II.  c.  21.  et  I.  IV.  c.  1 6.  et  Heroic  poem.  etc.  i.  —  '  rita  Jpollon.  l.  it. 
c.  ID.  —  Idem.  Heroic,  c.  i,  n.  a. 
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Adrian  etant  vcnu  pour  considerer  les  mines  de  Troie ,  vit 
ces  ossemcns,  fit  rcparer  le  torabeau,  et  les  y  remit.  Pau- 
sanias  '  dit  qu  il  avoit  appris  duu  liommc  de  Mysie  ,  que 
le  tombcau  do  ce  heros  eloit  assei  accessible  du  cote  de  la 
mer  ;  et  que  pour  se  faire  uiie  idee  de  la  grandeur  dAjax, 
il  n  avoit  qua  concevoir  que  la  rotule  de  son  genou  eloit 
aussi  grosse  que  ces  grands  palets  dont  se  scr>ent  les  athle- 
tes dans  leurs  exercices. 

Le  corps  dOrcste  ' ,  qui  fut  trouve  a  Tegec  par  les 
Lacedemoniens  ,  etoit  liaut  de  sept  coudees,  ou  de  dix 
pieds  et  denii.  On  decouvrit  aussi  sur  le  promontoire  de 
Sigee,  dans  une  caveme,  le  corps  dun  geant  long  de  plus 
de  ^ngt  coudees  ^  Philoslrale  dit  (|ue  cette  decou>erte 
s'etoilfaite  en\iron  (inquante  ansa\ant  le  tciups  auquel  il 
ecrivoit.  11  parlc  aussi  d  un  cadavre  de  geant  qui  avoit  ete 
trouve  dans  Tile  de  Co  par  un  de  ses  parens,  quatre  aiis 
avant  quil  composat  sou  ouvrage  qu'il  a  intitule,  Des 
Choses  heroiques.  Ce  corps  etoit  dans  une  caverne  dans  les 
vignes^  il  avoit  douze  coudees  de  long,  etun  sor|HMit  faisoil 
sa  denieure  dans  son  crane.  11  ajoute  qu  etant  alle  1  ainiee 
d'auparavantdans  I  ile  de  Leniuos ,  il  y  vit  les  os  d  un  geant 
qui  avoit  ete  decouvert  par  un  nomrae  Menecrates;  cea 
OS  nV'toieut  plus  lies  lesuns  aux  autres;  inais,  autantqu'on 
en  pouvoii  juger  par  Icur  grandeur,  le  geant  dooit  etre 
d'une  hauteur  fort  extraordinaire.  Philoslrale  voulut  rae- 
surer  la  capacitedu  crane ,  el  on  neputle  remplir  par  deux 
amphores  de  Crete,  et  Tamphore  i-oraaineconteuoit  envi- 
ron vingt-huit  pintes,  mesure  de  Paris,  ou  quarante-huit 
setiers  roinains.  Je  ne  sais  si  ramphorcde  Crete  etoit  plus 
ou  moins  grande. 

Cet  auteur  est  tout  pleiu  de  pareilles  histoires  dans  son 
ouvrage  intitule  ,  Des  Choses  hcro'iques  ,•  il  parle  de  Pro- 
tesilaiis,  qui  a  1  age  de  vingt  ans,  avoit  dix  coudees  de  liaut, 
cl  de  plusieurs  autres  heros  de  la  Grece,  dont  la  taille  etoit 

pen  pres  la  meme.  Pausanias,  qui  est  un  ecrivain  beau- 
i  oup  plus  exact  et  plus  correct  que  Philoslrale ,  parle  aussi 
des  corps  de  geans  qui  etoienl  en  terre  dans  la  Grece  et 
dans  plusieurs  autres  cndroits  •,  par  cxemple  d'Asterius  , 
qui  fut  inhume  dans  1  ile  d'Astere  ,  vis-a-vis  de  Milet ,  et 
(jui  avoit  dix  coudees ,  c'cst-a-dire ,  quinze  pieds  de  haul  ^. 


'  Pansan.  ^uic.  —  Herodot.  lib.  i.  c.  68.  et  Philostr.  Heroic,  c.  \.  n. 
—  'Phiiost.  Beroic.  c.  i.  n.  3.  —  *  Pausanias  Attic. 
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11  fait  aussi  mention  d'un  geant  qui  fut  ddcouvcrt  dans  la 
hauto  Lydie,  pn\s  d'lme  petite  villc  nomnu'c  la  Porte  du 

Tcmene  ,  et  dont  les  os  etoioiit  si  grands  (ju'on  no  les  au- 
roii  jamais  oris  pour  des  os  humains ,  si  leur  figure  n'avoit 
fait  voir  qu  ils  nc  pouvoicnt  Atrc  d'aucun  autre  animal.  On 
jugea  d'ahord  (juc  ce  corps  eloil  relui  de  (i(^i  yon  *,  niais 

\iusanias  soutint  que  Gcrvon  ayant  veru  ^ers  le  delroit 
dc  (iades,  on  n'avoil  aueuiie  preuvc  qu'il  fut  mort  en 
Lydie.  Aussi  lesplus  eclaires  tenoient  que  c'eloitlc  co^ps 
d""Hil!us,Hlsd'FIcrcule. 

Dans  la  Syrie,  T*  nipereur  ayantentreprfs  de  fairc  pren- 
dreunaulre  eoursaufleuveOronte,  on  trouva  dansle  litde 
ee  tleuve loisqu  il  fut  a  sec ,  uu  geant  haut  de onze coudecs, 

3nelesunsappelIeulOronte  cl  les  antics  Ariadcs.  L'oracle 
'Apojlon  dcelara  que  cVtoil  un  Indien.  Pausanias  '  dit 
3ue  ee  eadavre  etoil  enferme  dans  unc  urnede  terre ,  haute 
e  onze  coudees.  On  n^Dutre  encoreanjourd'liui  a  Antaradc 
un  toniheau  de  vingi  pieds;  ct  aux  eii\  irons  dc  Damas, 
il  y  a  deux  monuniens,  Tun  de  einquante  et  Tautre  dfe 
vingt  pieds  de  long,  (ioujon  donne  an  pieniier  centsoixanlc 
toaunies  on  qualre-\ingls  eoudees;  onflitaux  voyageursque 
le  plus  grand  est  le  tomheau  d'Ahcl ,  et  rantre  cclui  dc 
Josue.  Renjaniin  deTudelledit  qu'il  vit  h  Damas  une  e6te 
d'un  hommc  dune  j^randeur  prorligieuse,  et  on  en  montre 
de  pareilles  en  plusieurs  endroits. 

Les  Atlieniens  '  voulant  fortifier  unc  ile  qui  est  pr^s  3e 
leur  ville,  apparcmmcnt  Tile  d'Egine,  fircnt  crcuser  dei 
fondemens  asscz  profonds,  ct  en  creusant  on  rcneontra  uii 
tomheau  de  cctit  coudees,  ou  eioit  enA'rmc  un  corps  pro- 
porlioiuie  a  cetle  grandeur.  On  lisoit  sur  le  sij)ulcre  une 
epitaphe  qui  portoit  que  cet  homrae  s'appeloit  Rfacrosiris , 
ct  qu  il  avoit  vccu  cinq  millc  ans.  Mais  s'il  n'y  a  pas  de 
faute  dans  le  tcxtc  de  Phlegon  qui  raeonte  ce  fait,  ii  est  A 
craindre  qu'on  ne  lui  en  ait  impose  aussi-hien  sur  la  lon- 
gueur du  tomheau  qxie  sur  I'age  dc  Macrosiris. 

Glycas  ^  raeonte  que  Ton  trouva  a  Constantinople,  sous 
rcmpereur  Anastase ,  plusieurs  os  de  geant  que  ce  prince 

'  Pausanias.  I.  viir.  seu  Arcadia.  Philostrate,  Heroic,  c.  i.  n.  a.  dit  qa'U 
avoit  Uente  coadces  de  haat.  —  '  Phlegon.  c.  17.  Mirabil. 

TiQx/jLU.'  b  Mxy/io'JUfiti  i-j  ■ji.s'o  ffxxpS., 
tT<  /Situaaj  Ktvrazij  rot  yjuix! 
—  Gljrcas  Annal.  part.  4.  E'w/stOi|  opvyp.*,  ix  &  irrS  ytyivrwy  troXli'  T«Crx  0 
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fit  mettrc  dans  le  palais  pour  ser>ir  de  moniimens  a  la 
posterite.  Herculeayant  vaincu  le  geant  Geryon  ' ,  mil  ses 
OS  a  Olympia,  pour  (Tms^ivfi-  d«'<;  prouxc*;  dc  snii  roiubat 
et  dc  sa  victoirc. 

Lcs  hisloiious  donnt-nt  5«'pi  picds  ct   '  '    haul  a  Po- 

ms ,  roi  dos  Indes  %  qui  fut  \aiiKU  pai  Ik*,  (^i  dit 

qu'il  eloit  si  grand  '^  qu'elant  monie  sur  un  elephant,  il 
paroissoit  aussi  proportionne  a  la  grandeur  ne  eet  animal 
qu'un  honimr  c>rilii»aire  Test  a  la  grosseur  d'un  che\al  de 
raonture.  11  n  -  les  Indis  de  ><)it  des  liom- 

mes  de  cinq   >  iiq  coudees  et  deniie  '♦.  Les 

histoires  dcs  peuples  scptMitrionaux  parlent  des  anciens 
g^is  qui  ont  habile  leurs  pays,  et  aonl  on  >oit  encore 
des  nionumens  et  des  os  en  plus  d'un  endroit. 

Theopompe  de  Sinope  ^,  dans  son  Iraiie  des  Trenihle- 
mens  dc  terre,  raconte  que  dans  le  lk)sph<»ii-  rimnu^rien 
une  colline  ayanl  etc  ebranl<?e  et  s'dtant  a  ..n  vit 

paroltre  des  os  de  geant  qui ,  ayant  ^le  ras>«iiiit)iis ,  I'or- 
merent  un  corps  haut  de  vingt-quatre  coudees''.  Florus 
1  aconte  que  Iheutobochus ,  roi  des  Teutons  et  des  Citn- 
bres,  qui  fut  niene  en  triomphe  a  Rome,  ctoit  dune  taille 
si  extraordinaire  qu'il  suipassoit  mt^me  les  trophy's  qu'on 
y  portoil.  D'autresdisenl'  qu'il  mourut  des  blessures  qu'il 
avoir  recues  dans  le  combat,  et  on  assure  que  son  corp$ 
fut  trouve  il  v  a  quelques  anneesdans  le  Dauphine  ,  ou  il 
fut  expos^*  a  fa  vue  de  tons  les  curieux  qui  accoururent , 

{)endant  plusieurs  jours  ,  pour  le  voir  et  pour  admirer  sa 
lauteur. 

Conime  I'liistoire  de  telle  d^couverte  est  fameusc,  el 
qu'elle  a  donn^  lieu  a  plusieurs  ecrits,  il  est  bon  de  la  ra- 
contericiplusaulong.  Le  veudredi  1 1  Janvier  de  Tan  iGii, 
on  dccoirtiii  le  lombeau  du  roi  Theulobochus  sur  la  terre 
du  seigneur  de  Langoii,  gentilhomme  tiauphinois,  proche 
le  chateau  de  Chaumonl ,  entrc  Monlrigaut ,  de  Serre  et 
Saint-Anloine;  cette  dec6u\erte  fut  faite  par  les  macons  de 
ce  seigneur,  qui  travailloient  dans  une  sablonniere  de  dix- 
huit  picds  dc  profondcur ;  le  tombcau  avoit  trente  pieds 
de  long  sur  douze  de  large,  et  huit  de  profondeur,  et  on 
lisoit  sur  le  tour  :  TnEtTOBOCHrs  rex, 

'  Pkilost.  Heroic,  c.i.n.i.  —  *ArriaH.  I.  ▼.  DioJor,  I.  xni.  —  *  Plutarch, 
in  Alexandra,  —  *  Strabo  I.  xv.  apud  Plin.  Ub.  vi.  c.  a.  —  'Apud  Pfdegon. 
ifirabii.  c.  ao.  —  *  Florus  Ub.  u.  c.  11.  Jnsigne  spectacidum  fmt,  nuippi 
yir  proi^riUuii  eximtce^  tuftr  trofaa  ipm  cmtnefat,  — '  Oro4  h  V  f,  »6. 
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Lcs  OS  (111  gi'anl  ,  qui  se  louchoient  immedlalcment , 
avoienl  Ningl-riiKj  plcds  vl  demi  do  long,  dlx  do  largo  aux 
epaulcs ,  el  cinq  de  prolondeur  •,  la  letc  cinq  pieds  m  long, 
ct  dix  en  rond;  lcs  orbilcs  des  yeux  scpl  pouces  dc  lour. 
Tout  ce  detail  est  tir6  d'un  petit  livre  que  distribuoit 
Pierre Masuver,  chirurgien  de  Heaurcpaire,  qui  avoii  les 
cerlificats  des  medecins  dc  Monlpellier  et  de  Grenoble,  et 
qui  montroibcesos  a  tous  ccux  ([ui  avoienl  lacuriosile  de 
\enir  les  voir;  le  livre  avoit  ele  coniposf'  ]*  u  im  jesuite  dc 
Tournon,  et  imprinie  a  Lyon. 

Voici  Icdenombrcment  des  os  qui  se  irouMTcnl  dans  le 
lombeau  :  Deux  pieces  de  la  niaclioire  inferieure,  deux 
verlebres,  une  parlie  d'une  cote,  le  baut  de  Tomopl^te 
gauche,  la  tele  de  riiumerus,  la  t«>te  du  femur,  Ic  fi'inur, 
le  tibia,  I'aslragale,  le  ealcancum  ,  Tos  de  la  machoirc. 
Chaque  dent  eloil  de  la  grosseur  du  pied  dun  pelil  lau- 
reau;  la  tele  du  femur  etoit  grosse  comme  une  des  plus 
grosses  tc'tes  d'hommes;  depuis  la  t^te  du  femur  jusqu  a  la 
iambe,  I'os  avoit  cinq  pieds  et  demi  de  long  sur  trois  dc 
large;  le  tibia  avoit  quatrc  pieds  de  long. 

La  mcme  annee  iGi3,  Nicolas  Habicot,  analomisle  et 
chiiurgien  celebre  de  Saint-Come  a  Paris,  publia  sa  Gi- 
gantosteologie  ,  ou  il  etablit  la  \erite  des  geans  et  celle  des 
OS  du  roiTheutobochus.La  m^mcannde,  Jean  Riolaniils, 
medecin  el  analomisle  celebre  dc  la  faculte  de  Paris ,  ecri- 
vit  conlre  Habicot,  el  publia  la  Gigantomachie,  et  en 
i6i4,  T Imposture  decouvcrte  des  os  attribiies  au  roi 
Theutobochus ,  et  en  i6i8  il  fit  la  Gigantologie.  Habicot 
repoudit  a  tons  les  ouvrages  de  Riolan ,  qui  iie  eoutien- 
nenl  que  peu  de  cboses  et  Ires-peu  de  bonnes  raisous  ,  au 
jugemcnt  de  M.  Alliot  fils ,  docteur  en  medecine  de  la 
iaculle  de  Paris  '.  , 

En  i6i5,  parut  un  discours  apologelique  de  Charles 
Guillemeau,  medecin  ordinaire  du  roi ,  conlre  Habicot  ct 
Riolan ,  ouvrage  peu  solide  ct  rempli  d'inveclives.  Quel- 
ques-uns  avoienl  prelendu  que  c'etoient  des  os  dc  baleinc 
ou  des  OS  fossilcs,  tels  que  la  terre  en  recele  quelqucfois  \ 
mais  et  la  figure,  et  la  substance,  et  la  conformation  de 
ccux  dont  il  s'agit  firenl  croire  que  c'etoient  de  vrais  os 
humains.  L'endroil  on  Ton  decouvril  le  lombeau  en  ques- 
tion s'appeloit  dans  Ic  pays  le  Champ  du  G^ant;  et  on  n 

Ce  ful  M.  Alliot  qai  eriToya  a  doin  Calmet  tons  ces  details  sor  le  grant 
Ibentobochas ,  .tvcc  le  precis  des  ouvrages  fails  a  celtc  occasion. 
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trouva  plusjcurs  medaillcs  d'argent ,  ayant  d'un  cote  Ti- 
niagede  Marius,  et  de  Taulre  uneJ/ct  un  A  cntrelaces. 

On  assure  quen  783  ou  decouvrit  en  Boheme  une  tete 
si  grosse  que  deux  hommes  ne  pouvoicnt  la  porter ,  et  dcs 
jarahes  longues  de  vingt-six  pieds.  Le  fameux  medeciu  Fe- 
lix Platerus ,  daus  ses  observations,  dit  qu'il  a  trouve  a 
Lucerne  des  os  humains  dune  grandeur  excessive ;  eu 
sorte  qu'en  prenaut  la  proportion  de  leur  grandeur,  le 
corps  auroit  du  avoir  dix-neuf  pieds.  On  raconle  que  le 
geant  Ferragus ,  tue  par  Roland ,  ueveu  de  Charlemagne , 
avoit  douze  coudees ,  ou  vingt  pieds  de  haut ,  et  que  sa 
force  egaloit  celle  de  quaraute  liommes.  A  laSaintc*-Cha- 
pelle  de  Bourges  ,  il  y  a  Tos  de  la  euisse  d'un  geant,  qui 
approche  de  la  grandeur  de  celui  de  Theulobochus.  On  a 
y\x  a  Notre-Dame  de  Paris  une  lombe  de  la  largeur  de  trente 
pieds,  ou  Ton  dit  (ju'est  enleire  un  geant.  Habicot  dit 
avoir  vu  chez  M.  de  Meraours  un  homme  de  quinze  pieds 
lie  haut.  Aimoin,  dans  son  llistoire  de  France,  dit  qu'ou 
presenta  a  Gontrau  uu  homme  qui  surpassoil  les  autres 
de  trois  pieds.  Charlemagne ,  selon  plusieurs  ,  avoit  neuf 
pieds  de  haul.  Sous  le  regiie  de  Louis  xi  ',  ou  decouvrit 
vis-a-vis  de  \  alence  en  Dauphiue,  dans  un  torrent  qui  ai*- 
rose  le  village  de  Saint-Perat,  un  geant  qui  devoit  avoir 
environ  dix-huit  pieds  de  haul ,  suivant  la  proptirlion  de 
ses  OS.  I)u  temps  de  saint  Louis,  on  vil  un«'  fenime  de 
Forcal(|uier ,  nommee  Garsenda,  d'une  taille  gigantes- 
<jue.  ^ous  a\ons  parle  ci-devant  du  geant  doul  on  garde 
quelques  dents  dans  le  chateau  de  Molard. 

On  montre  a  Tilrin  des  os  d'une  grandeur  etonnante. 
Jules  Scaliger  '  dit  (ju'on  trou>a  de  son  temps  a  Milan 
dans  un  liopilal  un  jeune  homme  si  grand  qu  il  ne  j>ou- 
voil  se  5outenir  ,  la  nature  n'ayanl  pu  sutlire  a  lui  fournir 
les  alimens  necessaires ;  il  etoit  couche  dans  deux  His , 
mis  bout  a  bout.  Torquemade  *  assure  que,  sous  le  paj>e 
Jules  111 ,  il  y  a\oil  en  Calabre  uu  homme  d'une  telle  gran- 
deur que  lout  le  monde  accouroit  j)our  le  voir.  Le  pape  le 
til  Ycnir  a  Rome  j  mais  il  etoit  si  gros  que,  nul  cheval  ne 
pouvanl  le  porter,  il  I'allut  le  mellre  sur  un  chariot,  el 
encore  ses  jambes  pendoicnt-elles  au  dehors,  taut  il  etoit 
grand ^  el  ([uaud  il  fut  arrive  a  Rome,  il  se  Irouva  plus 


'  Cceliiit  BoJig.  lib.  xtiii.  c.  3i.  —  *  Jul,  Ciicsar,  SfttH^.  d<  Si,buL  exeicic. 
a63.  —  '  J\>rqnein.  bexainer,  die  1. 
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liaut  que  Ics  plus  grands  homines  dc  la  villc,  dopuis  le 
milieu  de  la  poitrine  jusqu'au  liaul  de  la  t6te. 

Saxon  le  grainmairien  '  pretend  montrer  que  le  Dane- 
ma  rck  a  ete  d'abord  bal)it«'  par  des  geans,  ou  du  moius 
«[u'il  y  en  avoil  autrefois  beaueoup  en  ce  pavs-la.  II  le 
prouve  par  les  monumens  (jui  s'y  voienl,  et  qui  sonl  des 
pierres  u'une  grosseur  prodigieuse,  mises  les  unes  sur  les 
tavernes ,  el  les  autres  sur  les  lombeaux  des  aucieiis  Danois. 
Hector  Boelius%  liistoriend'Eeosse,  ditqu'en  i5vto  on  d^ 
eou\iil  en  ee  pa\s  des  os  el  des  dents  de  geant  dune  gran- 
deur demesuree.  Dans  le  cabinet  du  roi  de  Suede  \  il  est 
parle  d'un  os  de  la  cuisse  d'un  homine,  pcsant  \ingt-cinq 
livrcs  :  cet  os  fut  trouve  en  164^  a  Brng«'s  en  Flandre  \  il  se 
Irouva  depu  is  en  t  re  les  mains  d'Otlion  Sperl  ingius.  Au  m^me 
endroil  on  fail  inenlion  d'un  roi  delNorwege,  mortengiiS, 
(jui  avoil  (jualoi/.e  pieds  de  long ,  el  dun  nomme  Eviuuus , 
qui  \ivoil  vers  Tan  i338 ,  el  qui  eloil  haul  de  quinze  aunes 
dc  Norwege.  I'.n  i6c)5,  on  trouva  pres  de  iJireherod  uu 
corps  humain  beaueoup  plus  grand  (jue  Tordinaire. 

jM.  Dunioul,  dans scs  voyages,  pag.  149,  ditque,  comme 
il  voyageoil  en  Greee,  on  Irouva  a  Thessaloni(fue  les  os 
dun  geanl  <jui ,  selou  la  supputation  des  plus  habiles  ehi- 
rurgicnsdu  pays,  devoil  avoii-  plusde\ingt  pieds  dehaut. 
Xerxes  menoil  a  la  guerre  eonlre  les  ( Wees  uu  geant  noinrnc 
Ariaehwes,  haul  dc  cinq  coudecs  de  roi  moins  quaii 
doigls,  e'esl-a-dire  (\c  sept  pieds  et  demi  el  onze  doigis. 
Du  temps  de  Theodosc  il  y  avoil  en  Syrie  un  geant  haul  do 
cinq  eoudees  el  un  palme,  au  rappoit  de  INirophore.  INi- 
eetas  dil  qu'AndronicusComnene  avoil  dix  pieds  de  hauf. 
Mclchior  fugues,  jesuilc,  dil  qua  Pekin,  eapitalc  dc  1  1 
Chine  ,  les  porticrs  de  la  villc  out  quinze  pieds.  Coropius , 
medecin  allmiand ,  qui  a  eerit  eonlre  rexislence  des  geans, 
dil  qu'il  a  vu  a  Anvers  une  fenmie  haute  de  dix  pieds. 

Enfin  on  a  vu  dans  lAmerique  des  geans  '♦  qui  etoienl  si 
grands  que  les  hommes  ordinaircs  nc  leur  alloienl  que  jus- 
qu'au  genou.  On  voil  encore  de  leurs  os  et  dc  leurs  ou- 
V rages  dans  le  Perou  ;  el  les  liabilans  du  pays  disenl  que 
Dieulesexlermina  par  le  feu  du  f  iel  a  cause  de  leurs  deic- 
gleniens ,  et  surtout  a  cause  des  crimes  conlie  nature  qu'ils 
coipmelloient.  On  a  la  meme  tradition  au  Hresil  et  au  Mexi- 
que ,  et  Ton  y  monlre  des  os  d'unc  grandeur  demesuree. 

'  Saxo  Grammar,  poem.  p.  .',.  —  '  Hist.  I.  xi.  p.  2/,o.  —  '  ParC.  i.  Sect.  i. 
n.  35.  74 ♦  Mosta,  I.  i.  HisC.  Indie,  c.  19. 
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Les  auteurs  du  Journal  des  Savajis,  dans  les  nouvellcs 

|itleraires  qui  se  trouventala  (in  de  leur  journal  de  juillet 

1^66,  s'exprlnient  aiusi  :  «  LcdocteurMaly,  secretaire  de 

»  la  Sociele  Rovale  de  Loudres  ,  nous  ecril  que  lequipapie 

J'un  des  deux  vaisseaux  qui  soul  arrives  apres  avoir  fait 

letour  dumonde,arapporlequ'il  a\uit>u  et  touthe  qua- 

ire  ou  cinq  cents  Palaiions  de  huil  a  neuf  pieds  de  haut. 

»  Lecapitainedcce\  .  qui  est  un  honuued<  ^ 

))  anglois  (cinq  pien       ^     ^    uces  ctsix  lignes  de  I 

lie  leur  touchoit  qu  a  peine  le  nienton  avec  les  mains.  Les 
n  philosophes  qui  ont  pense  que  la  puissance  geueratrice 
»  eloit  encore  dans  son  en  fa  nee  en  Aiueiiqiie.  trou\eront 
))  dans  ce  fail une  nou\ elle  ohjeclion.  II  e^i  r  de  voir 

»  le  conlraste  des  lupous  a  I  extremite  boj  _:  .an  couli- 
l.]|ait,  etdesPatagousarextreiuitemeridionaledcrautrtr.  a 
On  pourroit  multiplier  les  exemples  el  les  preuves  de  Tcxis- 
tence  des  j^eans.  .Mais  en  voila  asse^  pour  uolre  dessein. 

M.  Tabbe  de  Tilladet  en  1704  '  proposa  sou  sentiment 
i>ui'  I'existence  des  geans,  et  il  pr^tendit  montrer  que  non- 
seulemenl  il  y  avoit  eudesgeaus  ,  mais  meme  qu'il  y  avoit 
eu  des  villas  et  des  peuples  de  geaiis;  (jue  nos  premiers 
peres,  et  tons  les  anciens  condueteurs  de  colonies  etoieiilj 
lels,  que  les  peres  et  meres  des  }i;eans  devoieut  elre  :.' 
eux-m^mes;  qu'Adam ,  Abel ,  Cain,  Selh,  el  leurs  preiii.<  .  > 
descendans  etoient  dune  taille  ^igante^ue ;  «pie  Noe  n'au- 
roit pu  batir  une  arebe  capable  de  conteiiir  tanl  d  ..  ■ 

3u'en  prenaut  les  coudees  doui  parle  likrilure,  ■ 
ees  de  geans ;  que  les  fundateuis  de  la  tour  de  BaW-l  n  au- 
roient  jamais  forme  une  telle  entreprise,  s  ils  u'eusseut  ete 
des  geans  \  que  ces  fameux  Uommes  devoient  avoir  une  vie 
dout  la  longueur  fut  prouorlionnee  a  la  grandeur  de  leur 
laille  et  a  rabondancedeVliumide  radical  qui  etoit  eu  eux 
tres-abondaut ;  que  la  fecondite  de  la  terre  et  la  boute  des 
alimens  dont  ils  se  servaient,  coutribuoient  saus  doule 
beaucoup  a  leur  lougue  vie,  laquelle  a  commence  a  dinii- 
imer  parmi  leshommes ,  amesure  que  la  nature  s'est  afl'oi- 
blie,  et  (jue  cette  fecondite  a  cesse.  ^lemrod,  fondateur  de 
la  monarcbie  assyrienne ,  et  les  conducteurs  des  colonies 
des  Amorrbeens  et  des  Enacims,  etoient  tons  des  geans  , 
el  leurs  races  ont  subsiste  long-temps  en-deca  et  au-dela 
du  Jourdain.  Ceux  qui  ont  peuple  la  Virginie  et  les  Icrres 

'  Uistoirc  de  racadcinie  des  iotcriptioiu  et  belle«-letue«  U  i.  P'  12  5. 
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magelbnilqucs,  devoient  aussi  etre  des  gt'ans,  pulsque  les 
pen  pies  do  ce  pays  sont  encore  aujourd'hui  si  ijrands  el  si 
robuslcs.  Voila  I'ahrege  des  prein«>s  de  M.  de  'J'illadet  sur 
I'exisience  des  geans. 

Apres  cc  que  nous  venons  <le  dite,  11  scinhlc  qu'on  nc 
pcut  plus  discouMiiir  (pi  il  n*y  ait  vu  autrefois  des  c;eans 
en  grand noml)re dans presque  touteslcs  parties  dumonde; 
qu'il  n'y  en  ait  eu  des  neuplcs  cnticrs;  que  leur  grandeur 
n'ait  etc  double  et  triple  tic  la  n6trc  ;  que  si  Ton  n'en  voit 
plus  comnuniement  aujourd'hui,  e'est  tjue  d'une  part,  la 
vengeance  de  Dieu  n'a  pas  \oulu  soulVrir  justju'a  la  fin  leurs 
crimes  et  leurs  violences, el  quede  Tautre,  les  autres  hom- 
ines, interesses  a  exterminer  ces  ennemis  du  genre  liumain, 
se  sont  ligues  contrc  cu\  et  Itrs  ont  fait  perir.  , 

Conclasion  Pour  repondre  par  ordrc  aux  raisons qu'on  oppose  a  no- 
on reponses  trc  senlinieut,  on  pent  dire  :  I.  Que  ce  que  rEcriturcnous 
•nx  raisons  de  jj^  j^^  gt^ans  csl  aussi  cloigne  de  ce  que  nous  anprenncnt 

ceox  qni  con-    ,  '  I  •    •,»    p      .     i  *  t,,  .        . 

tMtent  IVxis-  l<^s  po(^K*s ,  que  la  verite  I  est  (in  raensonge,  ct  1  histone 
tence  des  de  la  fnhle.  Ainsi  quand  les  Peres  ont  dit  (pie  les  gt'ans 
geans.  doul  parle  .Moist*  ne  sont  pas  la  meme  chose  que  ce  qu'on 

cnlcndoit  sous  ce  nom  parnii   les  paiens,   ils  n'onl  rien 
i^vance  que  de  tres-certani.  Nous  n'avons  garde  de  croire 
queles  geans  aient  jamais  etc  assezforts  pour  entasser  mon- 
lagnes  sur  nioutagnes,  ni  p<jur  jet«,'r  les  rochers,  les  lies  et 
les  grands  arhres  enllamnies  coiitre  le  cicl,  ni  qu'ils  aient 
eu  cent  mains,  el  tout  le  has  depuis  les  cuisses  en  forme 
de  serpens.  Tout  cela  csl  poetitjue  et  hyperholique,  de 
meme  que  la  peinlure  qu'Homere  a  faile  de  Polypheme,  des 
cvclopes  et  des  geans.  L'Kcrilure  ne  dit  rit'n  de  semblable  j 
et  nous  n'avons  nul  inleret  a  defendre  les  fables  des  poeles. 
II.  A  eeux  qui  croient  que  les  geans ,  de  nit^me  que  les 
Cyclopes,  sont  des  elres  composes  par  I'imaginatiou   qui 
joint  ensemble  plusieurs  idees  dont  rassemblage  ne  se  ren- 
contre jamaisenunsujel  dans  la  nature,  ou  qui  expliqucnt 
d'uiie  nianiere  physi(jue  ou  morale  ce  qu'on  dit  des  geans 
et  de  leur  guerre  contre  les  dieux ,  nous  repondons'tjue 
sans  pretcndre  soulenir  les  fictions  des  poetes  qui  en  ell'et 
ont  donne  aux  ccntaures  et  aux  geans  des   figures  mons- 
tnieuses  (jui  ne  sid)sistenl  pas  dans  la  nature ,  nous  nous 
bonions  a  defendre  le  sentiment  manpie  dans  les  livrcs 
saints ,  qui  est  qu'il  v  cut  autrefois  des  geans  en  assez  grand 
nombre,mais<jui  eioienl.  a  leur  grandeur  pres,  deshoiunies 
formes  comme  les  autres,  et  qui  n'ont  point  fait  d'autre 
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guerre  a  Dieu ,  que  cello  que  les  mechins  lui  font  par  leurs 
crimes  et  leurs  impieles. 

III.  Quant  a  ce  qu  on  dit  qu  il  n  est  pas  meme  possible 
qu'il  y  ait  jamais  eu  des  gcans ,  parce  que  Dieu,  auleur  de 
la  nature,  a  prescrit  a  cliaque  chose  uue  certaine mesure 
au-dela  de  laquelle  ellene  peut  so  tend  re,  nous  repondons 
deux  choses;  la  premiere,  qu'il  est  indubitable  qu'il  y  a  eu 
des  honimes  fort  au-dessus  de  la  grandeur  commune  •,  on 
en  volt  encore  de  temps  en  temps  dans  le  monde,  comma 
on  y  voit  des  nains  et  des  homnies  bcaucoup  plus  petita 
queTordinaire.  II  peut  done  yen  avoir;  car  s'il  y  en  a  deux, 
pourquoipasdixPet  s'il  y  enadix,  pourquoi  pasciuquanle? 
On  n'a  jamais  pretendu  que  tous  les  premit-is  liommcs,  et 
que  tous  les  peuples  de  la  Pak-sline  ct  de  la  Sicile,  aient 
ete  des  gcans;  mais  plusicurs  Tctoient;  il  y  eu  avoit  des 
families  entieres,  des  peuples  cntiers,  coinme  encore  au- 
jourd'bui  il  y  a  des  nations  d'unc  taille  communement 
plus  grande  que  celle  des  autres  peuples. 

On  a\oue  que  la  mesure  de  mouvement,  de  fi-oid,  de 
cbaud  ,  de  sec  et  dhumide,  qui  est  dans  la  nature,  ue  per- 
met  pas  que  tous  les  hommes,  que  tous  les  animaux,  que 
toutes  les  plantes  grossissent  et  s'elevent  dans  loutes  les 
parties  du  moudo  a  uue  grandeur  et  uue  hauteur  fort  au- 
dessus  de  rordinaire,  ou  qu'ils  diminuent  et  deviennent 
heaucoup  moindres  qu'ils  ne  sont ;  mais  rien  n'emp^che 
que  dans  quelques  endroits  du  monde,  on  ne  voie  des 
hommes ,  des  animaux  et  des  plantes  bcaucoup  plus  grands 
(ju'ailleurs;  cjuou  n'en  trouve  dans  un  pavs  d  une  esp^ce 
qu  on  ne  voit  point  dans  un  autre ;  et  que  ces  m6mes  es- 
peces  ne  dcgenerent  quelquefois  apres  un  certain  temps, 
et  ne  deviennent  bcaucoup  plus  petites  qu'elles  n'etoient 
au  commencement ;  e'est  ce  qui  est  coutirme  par  I'expe- 
rience  de  tous  les  siecles.  Pourquoi  done  n'v  auroit-il  pas 
eu  autrefois  des  geans  dans  les  lieux  ou  Ton  ne  voit  aujour- 
d'hui  que  des  hommes  ordinaires.^  Les  premieres  plantes 
et  les  premieres  graines  que  Ton  porta  d'Europe  eu  Ame- 
rique,  y  criirent  d'abord  a  une  si  grande  hauteur  qu'on 
n'avoit  rien  vu  de  paroil  en  Europe ;  les  rats  memes  et  les 
autres  animaux y  grossirent  exlraordinairemenl.  Pourquoi 
.  veut-on  que  dans  les  premiers  temps  que  la  terreetoit  plus 
fecondc,  les  plantes  plus  nourrissantes,  la  masse  du 
sang  des  hommes  plus  pure,  les  alimens  plus  succulens, 
on  n'ait  pu  >oir  de*  personncs  plus  grandes,  plus  fortes , 
I.  ■    "  2ti 
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^lussaincs,  rl  d'ofiC  plus  longuc  vie  quenousne  le  somnics 
aujourd  hui? 

IV.  Dire  que  la  natiir^  h'a  jamais  prbduit  des  g^aris, 
parrr  qua  present  cllcne  fait  plus  d"asst»Z{»randscirorls  pour 
enproduircun  nonibre  considerable,  r'cst  corame  si  Tou 
disoit :  La  nature  nepeut  plus  a  present  foriner  des  hommes 

J[ui  viveiit  huit  et  ncuf  cents  ans^  done  elle  n'ch  a  janiais 
brme  de  tcls  ;  de  m6me,  la  nature  avec  tous  ses  ellbils  nc 
Sent  plus  produirc  aujourd'hui  de  loups  en  Angleterrc,  ni 
eserpcnsvenimeuxdansrilede  Make,  ni  d'liinpopoiaraes 
cnEgypte ;  done  elle  n'y  en  a  jamais  produit :  de  m^me  en- 
core, clle  ne  pout  plus  produirc  uh  tel  fruit  ni  une  telle 
fleur  danscejardin  ;  done  cllcnera  jamais  fait.  Si  la  nature 
ne  peut  plus  produirc  lout  ccla  dans  ees  lieux ,  cc  n'est  pas 
fautc  de  puissance  desa  part;  e'estqu'on  lui  a  otc  les  moyens 
naturels  de  les  produirc ,  en  cxtcmiinant  rcspece;  il  en  est 
dem^racde^geans.  Qu'on  fassc  revivre  Icsanciens  geansdc 
la  Palestine  el  de  la  Sicile,  et  on  verra  qu'ils  produiront 
Icurs  scmhlahlcscomme  autrefois.  Ccu\  niemcs  qui  lixcnt 
la  hauteur  naturellc  des  plus  grands  Lommcs  a  sept  picds, 
surccttcfrivoleraisonqu  Herculen'avoiKruecettc hauteur, 
sont  force's  de  reconnoitre  qu'on  a  \n  ^  ilome  meme  des 
homnics  plus  hauls  qu'Hercule.  D'ailleurs  tous  les  anciens 
ne  conviennent  j)as  qu'llereule  ait  eu  sept  pieds  :  ApoUo- 
dorc  •  ne  lui  donno  <pic  <juatre  coud^cs  ou  six  picds. 

V.  L'ojpinion  ([ui  veut  que  les  hommes  decroissent  de 
jour  en  jour,  n'esl  point  soulenablc ;  mais  clle  est  beau- 
coup  plus  favorable  que  contrairc  a  rcxistencc  des  ge'ans. 
\I.  Ceux  qui  soutiennent  qu'ily  cut  autrefois  des  geans, 
ne  disent  pas  que  la  taille  gigantcsquc  soil  la  plus  naturellc 
a  rhomme;  ils  prctcndent  sculcment  qu'clle  n'a  rien  qui 
lui  soil  contrairc,  rien  qui  soit  incompaliblc  avec  sa  bcault", 
et  ses  autrcs  qualitcs  naturelles ;  qui!  n'y  a  aucun  inconve- 
nient a  admeltrcdes  geans ;  que  Icur  existence  est  possible  ; 
ou  en  un  mot,qu'ilycuavoit  autrefois  en  asscz  grand  nom- 
b're,  et  qu'alors  ils  n'etoienl  pas  regardes  comnie  des  mons- 
trcs.  Tous  les  raisonnemcns  que  Ton  forme  contrc  un  sen- 
timent qui  n'est  pas  le  notre,  ne  nous  cmbarrassent  point. 
All.  L'errcur  de  ceux  qui  ontcru  que  les  eeans  etoient 


I  u.  jj  ciTcur  oe  ceux  qui  ontcru  que  les  gCc 
fils  des  anges  rcbcllcs  ct  cics  Giles  des  bommes,  ^ 
dubitablemcnt  qu'ilsout  recoimulemcxisteucerJNous 

*  Apollodor,  Biblioth,  I.  u.  c.  3.  Xi-;.-^'>,y_^-^if,v  ^i^  yi,  {l/,i  i«  (?i/*«. 
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doptons  par  leur  erreur  ^  mals  nous  les  citons  comme  te- 
moins  de  la  creance  conuiiunc  des  pcuples  sur  cela.  Une 
creance  si  ancienue  ,  si  generale ,  si  consume  ,  ne  seroit 
pas  toutefois  uii  argument  sans  replique  ,  si  elle  n'eloit 
conforme  aux  Ecritures ,  et  confirmee  par  des  histoires 
authenliques  de  tous  les  temps. 

Mli.  Enfin,  quoique  la  nature  puissc  quelquefois  pro* 
duire  dans  le  sein  de  la  terre,  des  choses  qui  auront  quel- 
que  ressenxblance  a  des  os  humains,  au  crane,  a  I'os  de  la 
jambe  ou  du  bras,  elle  ne  produira  jamais  des  corps  en- 
tiers,  un  assemblage  de  plusieurs  os  proporlionnes,  et  qui 
reunis  composenl  un  squclette  humaiu.  De  plus  ces  pro- 
ductions de  la  nature  se  oecouvrent  toujours pour  ce  qu'elles 
sont,  par  quelques  endroits;  tant6t  c'est  par  la  coulour,  ou 
par  la  forme ,  ou  par  les  proportions ,  et  ordinairement 
par  la  solidile.  Les  os  fossiles  sont  pales,  ou  tirant  sur  la 
couleur  de  la  terre  qui  les  a  produits ;  ils  sont  massifs  ,  et 
ne  sont  pas  creux  comme  les  os  naturels.  11  se  peut  faire 
que  Ton  montre  quelques  os  dVlephaiis  ou  de  baleiues 
pour  des  os  de  geans  j  nuis  il  est  certain  qu  on  garde  en 
plusieurs  cndroits  de  vrais  os  de  geans  ,  et  par  consequent 
que  Texisteucc  des  geaus  est  ua  fait  iudubi table. 
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ComparaUon  Ceux  qui  preuiicnt  plaisir  a  rclevcr  les  invcnlions  des 
de»  navirrsan-  modcriics  au-tlcssus  df  ccllcs  dcs  anciciis ,  triomphent 
cirns  et  mo-  principalcmont  lorsiju'ils  parlont  dc  la  marine,  des  vais- 
dernn  arec  ggjj^j^  jp  \^  navigation  d'aujourdimi ,  comparees  a  colics 
rarcn«    balie       ,  .  nr  .''  ••  i  -i 

par  Noe.  "^s  aiK'icns.  Jl  lain  convcnir  qnc  c  csl  unc  dcs  parlies  dans 

lesquellcs  les  modernes  Tein  portent  infinimcnl  siiilesan- 
ciens.  Quel'oncomparcles  voyafiesdo  nier  dt!s  Plieniciens, 
des  Tyriens,  des  Sidoniens,  dcs  Cartliaginois,  qui  sont  les 
plus  hahiles  honinies  de  mer  que  nous  connoissious  dans  la 
plus  haute  antiquite ;  qu'on  les  mettc  en  parallelc  avec  nos 
flolles  et  nos  vaisseaux  dc  guerre  et  marchands,  on  y  re- 
manjuera  unc  dillcrence  incroyable,  soil  (ju'on  fasse  at- 
tention a  la  structure,  a  la  grandeur,  a  la  solidite  de  nos 
balimens,  ou  a  rassurancr  avec  laquelle ,  par  le  moven  de 
la  boussole,  on  entreprend  par  mer  dcs  voyages  que  lesan- 
ciens  auroient  crus  impossibles. 

Les  rois  d'Eg^pte,  de  Syrie  et  de  Syracuse,  entreprireul 
autrefois  deconstruire  des  vaisseaux,  ou  plutotdesgaleres, 
d  unc  grandeur  enorme.  Sososlris,  roi  d'Egvplc,  fit,  dit- 
on  ' ,  batir  un  vaisseau  de  bois  de  cedrc  de  la  longueur  de 
deux  cent  quatre-vingts  coudecs.  Ttolemee  Philopator  fit ' 
construire  unc  galere  de  meme  longueur  a  quarante  rangs 
de  ramcs,  qui  eloit  conduile  par  quatrc  cents  matclots,  et 
poussce  par  quatre  mille  forcats;  cllc  pouvoit  tenir  sur 
son  tillac  jusqu'a  trois  mille  eombatlans.  Ilieron,  roi  de 
Syracuse,  constru!sit\  par  les  soins  d'Archimedc,  un  vais- 
seau ou  galeace,  a  laquelle  trois  cents  maitrcs  charpen- 
licrs  ,  et  un  plus  grand  nombre  de  compagnons,  employe- 
rent  plus  de  bois  a  la  batir  peudant  uu  an,  qu'il  n'en  au- 

*  Le  fond  de  cette  Dissertation  est  de  dom  Calraet.  —  '  Diodor.  Sicul.  In. 
Plutarch,  in  Demctrio.  —  '  )/oschins  apud  Jthenceum. 
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roit  fallu  pour  construire  soixante  galeres.  Elle  avoit  trois 
plages.  Dans  cclui  du  milieu,  on  voyoit  trente  chambres 
a  qualre  lits,  et  di\  ecurics  de  chaque  cole,  sans  y  com- 
preudre  Ics  chambres  pour  les  maielots,  les  cuisines  et  les 
salles.  II  V  a\Qit  a  la  proue  uu  reservoir  fail  de  cloisons 
d'aies  et  de  toiles  poissees ,  qui  conleuoit  deux  mille  me- 
tretes  d'eau,  c'cst-aniire ,  deux  cent  sept  ou  deux  cent 
buit  muids,  niesure  de  Paris. 

Mais  cc  grand  balimenl  et  les  aulres  que  je  passe  sous 
silence  n'approchoicnt  point  de  la  capacile  ni  de  la  struc- 
ture de  larciie  de  >oe,  dont  Dicu  a>oit  donne  Icmodele, 
encore  quils  aieut  ele  i\vs  preuves  e\  idenles  de  la  possibi- 
litc  de  la  constriiclionde  celle-ci ;  car  on  i>eut  assurer  sans 
crainle  de  sc  tromper ,  (jue  Tarcbe  ayant  etc  le  premier 
navire  ou  batinient  considerable  qui  ait  jamais  cte  con- 
struit,  elle  ful  aussi  le  plus  grand  qui  se  soit  jamais  vu, 
et  que  Ton  verra  jamais,  puisque  si  Dieu  ne  lavoit  or- 
donnee,  personne  n'auroil  ose  entrepreudre  un  ouvragc 
de  cetle  nature. 

Ceux  qui  jaugent  les  na\ii*cs,  donnent  quarante-Kleuv  Capacite  de 
pieds  cubes  ail  tonneau  mesure  de  Paris,  suivant  I'ordon-  I'arche.  S«  fi- 
nance: el  si  Ton  divise  les  pieds  cubes  de  la  capacite  de  6»jf-^o^*ioat 
1  arclie  par  quaranle-deux,  on  reconnoilra  qu  elle  pouvoiL 
conlenir  plus  de  qiiarante-deux  mille  qualre  cent  treize 
lonneaux  de  charge;  et  par  consequent ,  qu'elle  contenoit 
la  charge  de  plus  de  qnarante  navires  ,  du  port  de  plus  de 
mille  lonneaux  chacun.  Celle  cnorme  capacite  surprend ; 
raais  les  regies  de  la  gconu'tric  cl  dc  rarilhmelique,  fon- 
dees  sur  bs  dimensions  que  marque  le  lexte  sacre,  ne  per- 
TOCtteni  pas  d'en  douter.  Si  Ton  compare  nos  naviri^s  a 
Parche  de  Noe,  en  conviendra  aisement  qu'ils  sont  beau- 
coup  moindres  que  ce  fameux  haliment,  lanl  a  Tegard  de 
leur  capacite,  que  de  leur  longueur  el  largcur,  et  de  la 
distribution  des  logemens  qu'il  contenoit.  Pour  s'en  for- 
mer une  idee  juste  et  proportionnee  a  sa  grandeur,  on  pent 
se  figurer  une  ou  plusieurs  des  plus  grandes  eglises  du 
monde,  comme  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  celle  de 
Saint-Charles  de  Milan,  celle  de  rabbaye  de  Cluny.  Celle 
de  Saint-Paul  de  Londres  a  690  pieds  de  longueur,  me- 
sure d'Angleterre,  qui  font  un  pen  plus  de  6/\ty  pieds,  me- 
sure de  Paris  ;  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome  a  par  dcdjins 
555  pieds  de  long;  celle  de  Saint-Charles  de  .Milan  25o 
pas,  et  celle  de  Cluny  Sao  pieds;  celle  de  la  cathedralc 
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de  Palis  346  pieds  dc  long  ct  i4i  picds  dc  large;  Vegliee 
calhedralc  dc  Chartrcs  4i2  picds  de  long;  cellc  de  Boueu 
4i4  pieds,  sur  83  de  largeur-,  celle  de  Sainl-Ouen  de  la' 
m^mc  ville  4o4  pieds.  Or  il  sVn  faul  (juelque  cliose  que 
CCS  drrni^res  dglisesn'aient  autant  de  longueur  par  dedans 
que  I'arche  de  Noe  en  avoit  par  dt.liois  :  elle  eloit  deSia 
pieds  de  longueur,  de  85  de  largcui'^  cl  de  5i  de  h^utcuT; 
mcsure  de  Paris.  , 

On  donncauvaisscau que conslruisit  ISod,  Ic uomd'arche 
ou  dc  coflVe,  parce  qu'en  elfel  il  avoit  la  figure  d'un  coffre, 
carre,  oblong,  el  a  pen  pres  coniuie  les  maisons  di«  Orien- 
taux,  dont  le  eomlue  est  en  plate-forme;  par  eonse(juent 
cllc  etojt  asscz  diiltrente  des  galeres  el  dcs  vaisseaux  or- 
dinaires.  AiLssi  n'etoil-elle  pas  destinee  a  vogucr  au  loin 
sur  les  caux ,  coinuie  les  hatiinens  de  transport  cl  Ics  vais- 
seaux de  guerre.  Dieu,  en  la  faisant  construirc ,  n'avoit 
Sour  ohjel  que  de  couserver  toute  I'espece  des  lionuncs  cl 
es  animaux,  en  faisant  cntrer  dans  Tarche  un  certain 
nombre  de  ehacun  d'cntrc  enx ,  pour  repeupler  la  terre 
apres  Ic  deluge.  Ainsi  il  ne  falloit  in  ranies,  ni  voiles*, 
pour  baler  sou  cours,  nilui  doinier  uuc  figure  propre  a 
voguer  proniptemenl  el  legereincnt  sur  les  caux. 

On  n  esjt  pas  d'accord  sur  la  nature  du  bois  dont  se  scrvit 
Noe  pour  la  construction  de  ce  fameux  bailment.  L'hebreu 
porle,  tic  hois  dc  Gophci\  ce  que  les  uns  enlendeut  en  ge- 
neral de  bois  equarris,  tailles,  IravailK's  et'polis;  d  autres, 
de  hois  gras,  commc  le  sapin,  le  lereBintbe,  le  ccdre,  etc.; 
d'autres,  de  cypres.  Bocbard  a  monlre  que  dans  TArmenic 
el  dans  I'Assyrie,  ou  Ton  croil  que  Tarcbe  fut  balie,  il  n'y 
a  point  d'autre  arbre  propre  a  construirc  de  grajids  vais- 
seailx  commc  larcbe,  que  le  cypres ;  el  on  a  des  cxemjplje^ 
de  flolles  enlieres  construitcs  de  celle  sorte  de  Jbtois. 
Mesnrc  de  la       Mais  la  grajide  diflliculte  sur  celle  malierc  consiste  a  6xcr 
coudee    w-Ion   J^  i^^^^,  mesurc  dcla  coudee  dont  parlc  ici  Moise ;  car  de  la 
determine   les   "t^pf^id   la    solulion  dc    la  plupart   des  dillicuJtcs  qu  on 
proportions  de   formc  sur  Tarcbc  de  ISoe,  en  ne  la  faisant  ui  Irop  longue, 
I'arche.  ni  trop  courtc.  Origenc  ' ,  el  apres  lui  Saint- Aiigustin  ' , 

cm  cru  que  cctte  coudee  t'loit  la  coudee  geomet.rique , 
longue  de  six  coudces  ordiuaircs  ;  sur  cc  pied-la,  I'arclu; 
auroitete  d'une  grandeur  demesuree.  Jierose-lc-Cbaldeen, 
cite  dans  TEuscbe  de  Joscpb  Scaliger,  donuc  a  rar<lie  cinq 

'  Origen.  Hom^l.  a.  in  Gene'-  ct  I.  it.  contra  Celt.  — *  Aug.  de  Cifit. 
I.  XT.  c.  27.  et  Qucest.  in  Genes.  1. 1.  c.  4. 
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stadcs  de  longueur  sur  deux  de  largeur  ^  ou .  selon  Jacques 
Capelle,  six  stades  de  }oug  et  un  stade  de  large.  Le  stadjB 
est  de  cent  a  ingt-cinq  pas ;  aiusi  I'arclie  auroit  cu  sept  ccut 
(pinquante  pas  de  long,  et  cc^it  vingt-cinq  pas  de  large.  Le 
jn^nie  Capelle  pretend  que  la  coudee  dont  parle  Moise  en 
cet  endroit,  etoit  la  cuudee  sacree  qu'il  pretend  elre 
double  de  la  coudee  ordinaire^  c'est-a-dire  de  trois  pieds. 
D'autres  croicul  que  la  coudee  de  Moisc  cLoit  la  meme 
que  la  coudee  ancienne  d'Egyplc,  c'est-a-dire,  de  vingt 
pouces  — ,  ou  presque  vingt  pouces  et  denii,  mesure  de 
Paris. 

La  coudee  des  Juifs  etoit ,  selon  Josephe ,  de  vingt-qualre 
doigts  ou  de  six  spitliaines  orien^les.  Les  Thaluiudistes 
doiimnl  a  la  coudee  hebraique  un  quart  de  plus  qua  la 
coudee  romaine.  INIainionides  reconnoit  que  fes  Juifs  out 
une  coudee  receute  qui  n'a  que  vingt  doigts  de  longueur. 
Belaud  •  dit  que  les  coudees  de  Joseplie  sont  d'un  tiers 
plus  coujtes  que  celles  des  Thaluiudistes ;  or ,  la  coudee  de 
CCS  derniers  est  de  deux  pieds  et  demi,  el  cel|ede  Josephe 
d'uji  pied  et  demi  de  roi,  el  egale  a  la  coudet  f. 

Parmi  la  grande  >ariele  des  senlimens  qui  ^'  ^  ales 
ijQlci'pretes  de  rEcriture  sui-  la  grandeui'  de  1  ancienne 
coudee  hehraique,  nous  nous  fixons  a  1  opinions  de  MAJ. 
Graves,  professeur  d  astionoinie  en  1  universite  d'Oxford, 
Cund)erlaiid ,  llu'(»logien  aiii;lois,  dans  son  Traile  du  re- 
couvrement  des  poids  et  des  inesures  des  Juifs,  le  Pellu- 
tier  de  Ilouen,  dans  sa  dissertation  sur  I'arche  de  Koe,  et 
IN^ewlou,  dans  sa  description  du  temple  de  Jerusalem.  Ccs 
auteurs  preleudenl  <jne  Tancienne  coudee  hebraique  etoit 
la  meme  qMecelle  de  Memphis,  dont  ou  a  pris  les  diracn- 
fiious  sui'  les  etalons  du  Derac-  du  Caire.  Conime  Moise 
avoit  ete  eh've  en  F^jyple,  il  est  croyable  qu'il  seservit  des 
mesures  de  cc  pays-la.  Or,  Tni  ■  m  <  coudee  de  Memphis 
est  equivaleule  a  \ingt-trois  j  i  demi  environ  ,  me- 

sure de  Paris  ^ ;  el  les  dimensions  de  1  arche,  prises  suivant 
cette mesure,  uous  fouruisscjat  une  eapacite  snilisante pour 
Pipger  commodemcnt  non-sculeinent  les  honunes  cl  les  ani- 
maux.  mais  aussi  les  pro\  isions  necessaires  et  Jean  douce 
pour  les  eulreteuir  pendanl  uu  an  et  plus. 

Le  Pellelier  suppose  (ji^e  Tarche  etoit  un  balimcnt  do  la 
figured  un  paialjelipipede  ;eclangle,  dont  ou  pcut  diAiser 

'  Reland.  Palitt,  t.  I.  /.a.  — *  Yoy«z  la  DisserCation  sur  la  eoudie  hi- 
f>raique ,  a  U  tc'te  da  lirre  4'i'J^clucl,  torn.  i5. 
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1.1  liautpur  par  dedans  en  quatrc  etages,  donnanl  trois  coii- 
decs  cl  domic  au  premier,  sepl  au  second,  huil  au  troi- 
sieme,  cl  six  et  deraie  au  quatrieme  ^  cl  laisser  les  cinq  cou- 
dees  rcstanles  dcs  Irenle  de  la  liauteur ,  pour  les  cpaisseurs- 
du  fond  ,  du  comble,  el  des  Irois  pouls  ou  planelicrs  dcs 
trois  deriiiers  etages. 
Systcme  de  Lc  premier  de  ees  etages  auroit  eld  le  fond ,  ou  ce  qu'on 
UPclirticrsor  appellc  carcuc  dans  les  navires;  le  second  pouvoit  servir 

J;i construction      /  *  •  i  .  i  •   •«  • 

dcl'aichc.  "*-'  grenicr  ou  de  magasin;  le  iroisieme  pouvoil  contcnn* 
les  elables,  et  lc  quatrieme  les  voli^res.  INlaisla  earene*  ne  se 
complaiit  point  pour  un  etage,  el  ne  servant  (juede  reser- 
voir d'eau  douce,  larehe  n'en  avoit  proprcmoitquc  Irois  5 
cl  rEcrilurc  n'en  met  pasun  plus  grand  nombrc,  bien  que 
les  inlerprclcs  y  en  aient  mis  quatrc  ,  en  y  ajoutant  la  ca- 
rclic. 

11  ne  suppose  que  trente-six  elables  potir  les  animaux 
dc  serrc,  el  autaiit  de  >olieres  pour  les  oiseaux ,  contrc  lc 
senlimens  dc  quclques  inlerprclcs  qui  admeltent  aulanl  de 
lieux  difli'rens  (pj'il  y  avoil  d'espeee  d'aiiimaux. 

II  place  la  poite ,  non  au  cote  de  la  longueur ,  mais  a  Tun 
des  bouts  de  Tarcbc ,  persuade  <ju'a  Tun  dcs  cotes  de  la 
longueur  elle  auroit  gale  la  synictric  derarcbe,  cl  en  au- 
roit ole  I'equilibre. 

Cliaque  t'lablc  pouvoit  clrc  de  quiuze  coudees  i  de  long, 
de  dix-sept  de  large,  et  dc  dix-lniit  de  baul;  et  par  con- 
sequent elle  avoit  environ  vingt-six  piedseldemi  delong, 
plus  dc  vingl-ncuf  dc  large,  et  plus  de  treize  et  demi  dc 
haul  dc  noire  mcsurc.  Les  Ircntc-six  volieres  eloicnl  de 
memc  grandeur. 

Pour  charger  rarche  egalemenl,  Noc  pouvbit  reraplir 
CCS  elables  el  ees  volieres,  en  commencanl  par  eelles  du 
milieu,  dcs  plus  gros  animaux  cl  des  gros  oiseaux. 

Cel  auleur  fail  voir  ,  par  un  calcul  exact,  que  I'eau  qui 
dloit  dans  la  carenc,  pouvoit  t^trc  de  plus  de  trcnle-un  mille 
cent  soixantc-qualorze  muids  ^  ce  qui  est  plus  que  suf- 
fisanl  pour  abrcuver  pendant  un  an  quatre  fois  aulant 
dhonimes  et  d'animaux  qu'il  y  en  avoit  dans  Tarcbe.  II 
monlre  cnsuile  que  le  grenier  pouvoit  contenir  plus  de 
nourrilure  qu'il  n'en  falloil  a  tons  les  animaux,  en  unan. 

Dans  lc  iroisieme  etage,  Noe  a  pu  conslruirc  trente-six 
loges  pour  serrcr  les  ustensiles  dc  menage,  les  instrumcns 
du  labouragc ,  les  ctoffes ,  les  grains ,  les  scmcnces.  II  pou- 
voit s  y  menager  une  cuisine,  une  sallc  ,  quarantc  cham- 
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bres ,  et  un  espace  de  quaranlc-huit  coudees  de  longueur 
pour  se  proraeiier. 

Quelqucs-uns  out  cru  quil  n'etoit  pasnecessairedefaire 
provision  d'eau  douce  dans  Tarche,  parce  que  Teau  de  la 
nier  avaut  ete  melee  avcc  Ics  eaux  du  deluge,  pouvoit  6tre 
assez  (lessalee  pour  Hre  rendue  potable  ,  et  qu'on  pouvoit 
en  iirer  par  la  fenetre  de  1  arche  pour  abreuver  les  ani- 
maux.  Mais  cctle  pretention  est  insoutenable  ;  lean  de  la 
mer  etoit  en  bien  plus  grandc  quantite  que  I'eau  qui  toniba 
(luciel  pour  inonder  la  lerre  ^  or  I'experience  fait voirqu'un 
tiers  d'eau  salt'e,  melee  avec  deux  tiers  d'eau  douce,  fail 
line  potion  <|ui  nest  point  bonne  a  boire;^t  Tarcbe  avant 
(esse  de  Hotter  sur  les  eaux  des  le  viri^tieme  jour  du  sep- 
ticmc  mois,  elle  demeura  a  sec  sur  les  montagnes  de  TAr- 
juenie  pendant  presque  sept  mois,  pendant  lescjuels  on 
n  aiiroit  pu  puiser  de  I'eau  de  dehors.  Tel  est  le  systeme 
de  Le  Pelleller  de  Rouen. 

Mais  il  n'est  pas  meine  necessaire  de  recourir  a  una  cou-  Syjteme  da 
dee  plus  grande  (jue  la  coudee  ordinaire,  comme  pretend  ^-  ^"•*<*- 
le  montrer  le  |HTe  Jean  Fiuteo,  religieux  de  I'ordre  de  Saiut- 
Antoine  de  ^  iennois.  Cet  habile  mathematicien  ' ,  dans 
Son  7  rait  a  de  T^drche  de  Noe ,  de  sa  forme  et  dti  sa  ca- 
pncite,  suppose  que  la  coudee  de  Moise  n'etoit  que  de  dix- 
Imit  pouees  comiue  la  uotrc,  et  ccpendant  il  ne  laisse  pas 
de  trouver  dans  les  dimensions  marquees  par  Moiise,  tout 
lespaee  convenable  pour  loger  dansVarche  les  hommes  , 
lesanimauxetlesprov  isions  necessaires.  Ueroit  que  I'arche 
etoit  composee  de  plusieurs  sortes  de  bois  gras  €»t  resineux; 
qu'elle  etoit  enduite  de  bitume;  qu'elle  avoit  la  ligure 
•  run  parallt'lipipede  ave(:  les  dimensions  que  mar([ue  I'E- 
criture  mesurees  h  notre  coudee. 

11  divise  le  dedans  en  quatre  etages ,  en  donnant  au  pre- 
mier quatre  coudees  de  hauteur,  huit  au  second,  dix  au 
troisierae  et  huit  au  dernier.  11  place  la  sentine  dans  le  pre- 
mier, les  etables  dans  le  second ,  les  provisions  dans  le  troi- 
sieme-,  les  hommes,  les  oiseaux  et  les  ustensiles  de  menage 
dans  lederuier.  11  met  la  porte  a  vingt  coudeespres  du  bout 
de  Tun  des  coles  du  secondetage ,  et  la  fait  ouvrir  et  fer- 
mer  en  ponl-levis. 

'  Jean  hateo ,  qai  a  eie  roal  a  prupos  qaalifie  Anglois  dans  le  Commrn- 
t.iire  de  dom  Gilmet  sar  la  Genesp ,  vi.  i5.,  etoit  da  Daapliine.  II  avoit  reca 
les  premieres  teintures  des  malbt-inaliqaes  dans  I'ecole  d'Oronce  Fine;  et, 
aprcs  avoir  retablien  France  I'etude  de  cette  science,  qai  y  etoit  fort  negli- 
gee, il  moorut  a  Romans  eu  i564  ,  age  de  7  5  ans. 
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^^9ff4, ,  dans  \c  second  c'tage ,  tire ,  du  c6t^  <]l,c  1'^  portc,' 
imc  allec  de  six  coiulees  de  largo  ,  cl  dc  trois  cents  coudees 
de  long  ,  el  coustiuit  deux  cscaliersaux  deux  houLs,  pour 
jnonter  aux  troisiemc  et  qualiit-me  etages,  il  pi  end ,  sur  le 
milieu  du  reslc  dela  largeur,  uue  autre  allee  de  douze  cou- 
dees de  large ,  toiubant  perpendiculaireraent  ou  a  angles 
droits  sur  le  niilieu  de  la  premiere  j  et ,  de  c6te  et  d*autre 
de  celte  dcruiere,  il  divise  im  espace  de  quinzc  coudees 
de  large  et  de  ([uarante-quatre  de  long,  en  trois  parlies 
egalcs  sur  la  largeur,  el  en  douze  parties  sur  la  longueur, 
pour  Irouver  par  eetle  division  trenle-six  cellules  ou  etaH.es 
dc  cliaquc  c6t4,  dont  six  etanl  prises  pour  deux  aljecs  Ir^- 
versanles,  il  en  reste  trente  de  thaque  e6le  ,  qui  formcpl 
irois  rectangles;  d(*ux  qui  en  conliennent  chacun  jieuf,  ct 
celui  du  milieu  douze  ;  et  ces  etaMes  ou  cellules  onl  (iiiinze 
coudees  de  long  cl  trois  j  dc  large.  II  prend  encore  5.\ir  le 
reste  de  cet  clage,  de  c6t^  et  d'autrc,  un  cspacc  dcqiui»(e 
coudees  de  largeur  ct  de  quaranle-qualre  coudees  de  lon- 
gueur dont  il  nitranche  quatre  coudees  el  de  c6le  et  d'aulrc 
sur  la  largeur ,  pour  faire  deux  allces  ;  et  il  lui  reste  un  rec- 
taugle  de  sept  coudees  de  largeur  ,  et  de  quarantc-qualrp 
coudees  de  longueur,  dont  il  divise  la  largeur  en  deux,  en 
5orte  qu'unc  moitie  ail  trois  coudees  de  large ,  cl  Taulre 
jqualre,  el  la  longueur  en  vingl  parlies  t'gales*,  el  ces  divi- 
sions lui  donneut  (juarante  pclites  etables  ou  cellules  en 
deux  rangs,  dont  vingl  onl  chacuue  trois  coudees,  et  les 
vingl  aulres ,  quatre  de  long-,  el  les  unes  el  les  autres  deux 
coudees  el  demie  de  large  5  cl  par   ce  raoyen  il  trouvc 
soi,xanle  grandes  etables  ,  quarante  raoyennes  el  quaranle 
peliles  :  et  outre  cela  encore  deux  cspaces  de  cote  el  d  autrp 
de  cent  quatorze  coudees  dc  long,  el  de  quaranle-quatrf 
coudees  de  large. 

11  perce  loules  les  <?tables  par  le  bas ,  afin  que  les  excrp- 
mens  des  animaux  tombent  dans  le  premier  etage  ou  seq- 
tiue,  qu'il  dispose  aussi  pour  le  lesl.  Mais  de  pcur  que 
i'iniectjon  des  lumiers  n'incomniode,  il  construit  en  plu- 
sieurs  endroits  de  eel  etage  des  soupiraux  qu'il  fait  nionlcr 
jusques  au  dernier  pour  y  donner  dc  Tair. 

II  divise  le  troisiemc  etage  en  plusieurs  separations,  p.our 
mc^e  a  p^rt  le  foin,  les  leuilles,  les  fruits  el  jes  grains, 
peplus,  if  veut  que  loutcs  les  cellules  ou  elai)lcs  qui  elolcnt 
imm^diatement  sous  eel  etage,  aicnl  etc  percees  par  en 
haul,  pour  distribuer  par  ccsouvcrlures  la  ripurrilure  dont 
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les  anlniau"s  auroient  besoin ;  et  au  raoyen  de  cerlaiw  ca- 
naux  qui  alloient  dans  chaque  etable ,  pn  auroit  pu  leur 
donner  de  1  can  pour  plusicurs  jours. 

II  croit  qu'au  milieu  du  quatrieme  etage,  il  devpi^  ^ 
trouver,  pour  rappartement  des  Iiommes,  uue  grande 
chambrc  eclairee  par  la  feuelrc  de  Tafdu';  uue  depcuse, 
une  cuisine  dans  laquelle  il  y  auroit  cu  up  mouUn  a  bras 
etun  four;  des  cbambres  partieulieres  pour  les  bommes 
et  pour  les  fejnmcs;  et  enfin  des  lieux  pour  Ic  bpis,  pour 
le  cbarbon,  pour  les  meubleset  les  ustensile5  du  menace 
et  du  labouragc,  et  pouf  les  aulres  cboses  qu'oji  \uu- 
loit  garantir  des  eaux-,  et  que  §i^r  le  restc  de  cct  i^t^gie  on 
auroil  construit  de  c6te  et  d'autrc    '  litres 

pour  renfernier  les  oiseaux ,  et  des  1  ,  .  i  r  les 

proNisious. 

Le  quatrieme  etage  etoit  dela  capaelte  de  cent  cinqn '?<'■■ 
mille  coudecs  cubes.  Le  foi|i  est  la  uouiTiturc  qui  o. 
le  plus  de  place 5  cent  quarante-six  mille  coudtV-s  cul 
foin  surtisoient  pour  nourrir  les  animaux  peudaut  ui: 
Ainsi ,  selou  lui ,  il  y  auroil  eu  suflisammeut  dc  la  place 
dans  eet  etage  pour  serrer  aut^ut  de  uourriture  qu  il  en 
falloit  pour  nourrir  les  auiuiaux  pendajit  uu  an.  On  peut 
voir  tout  ceja ,  en  plus  g^aiid  detail ,  dans  ccl  auteur  qui 
t  n  a  Iraile  expres. 

Toule  la  eajwcite  de  I'arcln*,   en  prenaut  la  coudee  a 
(lix-liuil  pouces,  etoit  de  qualre  cent  einquante  mille  cou- 
(lees,  on  six  cent  soixante-<[uin/.e  jnille  pieds.  Kile  avoU 
quatre  cent  einquante  pieds  de  long,  et  soixante-i| 
pieds  de  large,  et  quarante-cincj  de  baut.  Tv\  est  lt'.s\ 
hiR.  P.  Butc(.. 

Le  Pclletier  lrou\c'  rfl\i'rM!.cliuM>  .1 ,  i  j^.i  v  iiv^. »  i.^n,,^  ct.  iLe  DifficuUc* 

description  de  I'arehe.   i"  11  soulient  que  la  coudjee  dopl  qaeL*Pelleiifr 
parle  Moise  etoit  celle  de  Memphis,  diilerenU-  de  celle  de  ^"'""'  *7   Jf 

t.  ,  J,  ».,  _,  sv  striae  du  I. 

Pans ,  et  plus  courte  a  une  seplieme  paitje.  a"  11  soutieut  bui^. 
qu'un  batiment  plat  etearre,  plus  long  el  plus  Jaige  que 
haul ,  n'a  uul  besoin  de  lest  pou,r  rempeehcr  de  lourner  de 
quelque  manierequ«>n  le  eliarge.  3'  11  est  ridicule  de  pla- 
cer des  animaux  enlredes  lumier3  et  des  pro\ision>,  poui' 
les  etouller ,  et  de  les  metlre  sous  Tcau  ,  pour  les  pr^vcr  de 
la  lumiere  et  de  tout  seeours  bumain  ,  pendant  qu'on  peuJL 
les  mettre  a  leur  aise  au-dessus  des  provisions ,  les  t^v^V" 
nettcment  en  poussap.t  ]es  fumiers  bors  de  rarclie,  et  leUji- 
donner  du  joui'  el  de  Tail"  pour  fcspiier,  el  pow  pr* 


•oeu- 


4ia  DISSERTATION 

rcraccuxqui  eloiont  dans  Tarche,  la  commodite  dc  pour- 
voir  rommodenicnl  aux  bosoins  dv  tant  danimaux. 

La  pesaijleur  du  rorps  des  anlinaux  qui  culrerciit  dans 
Tarrhc,  ne  pouvanlallcrasol\anlr-dixniilliors,ot  Irs  pro- 
visions qu'on  y  cnfci  ina  ct  <jni  t'toient  au-dessus  dcs  ani- 
maux,  pouvanl  allcr  a  plus  dc  dix  niillions,  il  n'y  auioit 
pas  do  bon  sens  do  nuttrc  dix  millions  do  charge  dans  uu 
elago,  <{ui  auroit  ole  place  au-drssus  d'un  aulre  qui  n'ca 
auroit  cmilciui  qucsoixaiitc-dixniillicrs.CVsl  unc  nu'prise 
oil  Rutco  csl  tonibt',  dc  incnie  quo  lous  Ics  aulrcsqui  out 
place  Ics  provisions  au-<lcssus  des  aiiimaux. 
,  Le  memo  Rulco  n'csl  pas  niicux  fonde  a  nictlrc  la  portc 
dc  larche  a  Tun  do  scs  colt's,  pour  laisser  unc  allce  vide 
do  trois  cents  coudecs  dc  long  sur  six  d<*  large  dans  \v.  se- 
cond etaj;c,  qui  aiuoil  rendu  celte  arcbe  plus  pcsante  dun 
cote  cjuc  d  un  autre,  cl  qui  Tauroil  rendue  incommode 
engalant  la  symetric  des  elahlesct  desautres  appartemcns. 
II  auroit  done  etc  )>caucoup  niieux  de  mellre  la  porte  an 
milieu  dun  dcs  bouts,  vl  dr  rendre  par  cc  moycn  tous  Irs 
appartemcns  dc  larclie  rcgulieis  vl  commodes. 

Huteo  dornu'a  sa  porle  liuit  c  otulees  de  hauteur ,  el  croit 

3uc  celoit  une  porte  a  ponl-levis,  pour  scrvir  dc  ponlou 
'cchelle  pour  enlrcr  dans  I'arche.  Le  Pellclicr,  au  con- 
trairc,  pose  celte  porte  au  milieu  d'un  des  bouts  du  troi- 
sieme  etage  dc  larche ,  a  compter  la  sculiue  pour  Ic  pre- 
mier; ct  ])ar  cousccjucnt,  clle  ctoil  a  ])lus  dc  dix-scpt 
coudecs  el  dcmic  au-dessus  du  rez-dc-chaussee  ;  il  croit  que 
celte  porte  eloit  brisec  et  s'ouvroil  a  deux  battans ,  et  que 
pour  inlroduire  Ics  animaux  dans  Tarche,  on  avoit  prati- 
que luie  levee  d«;  lerre  ou  de  picrres,  <|ui  sY-levoit  inscn- 
siblemcni  jusqu  a  trois  ou  ([ualrc  eoudees  pres  de  larche, 
aprcs  quoi  etoit  un  pout  pour  y  enlrcr. 

II  est  probable  que  les  fenelrcs  qui  regnoient  tout  au- 
lour  derarche  par  en  haul,  cloicnt  Icrmecs  dc  simples  gril- 
lages ou  jalousies.  Au  reste,  il  est  bon  de  remarquer  que 
dans  riiebrcu  le  pronom  ejus,  dans  celte  phrase,  In  cu- 
bito  conswmiiahis  sunimitatem  ejus,  scrapporte  a  rarchc, 
ct  non  a  la  fcnelre;  cc  qui  favorise  le  sentiment  qui  croit 
que  leconible  ou  le  faite  dv  Tarchc  s'elevoil  d'unecoudee, 
a  pcu  pres  comme  le  dessus  dun  cercueil  ou  Timperiale 
d  un  carrosse.  Mais  quandMoisen'auroit  pas  marque  de  fc- 
nelre a  Tarche ,  on  ne  pourroit  sc  dispenser  d'y  en  admcltrc. 
Ceux  qui  pretendentque  les  animaux  carnassiersncpcu- 
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vent  vivre  d'herbes  ,  de  fruits ,  de  legumes ,  et  qui  adraet- 
tenl  dans  I'arche  un  assez  grand  nombre  d'animaux  pour 
les  nourrir  de  leur  chair  pendant  toute  une  aunee,  auront 
de  la  peine  a  expliquer  comment  ces  memes  animaux  car- 
nassiers  ont  pu  vivre  sur  la  terre  apres  le  deluge.  Ce  sont- 
ils  detruils  les  ims  les  autrcs  ?  La  race  en  auroit  elp  Lient6t 
perdue.  Auroient-ils  mange  de*  animaux  purs  et  apprivoi- 
ses.^  Lc  m^;rae  inconvrnient  s'ensuivroit.  II  fallut  unlong 
temps  pour  que  les  animaux  se  multipliasscnt  au  point  que 
ccux  qui  sc  nourrissent  d'herbes ,  de  fruits  et  de  legumes, 

f>ussent  servir  de  nourriture  a  ceux  qui  se  nourri&scut  de 
eur  chair. 

De  tons  les  auteurs  qui  out  traite  cctte  m^iere,  il  en  est 
peu  auxquels  on  ne  puisse  faire  quelques  reprochcs.  Les 
uns  out  fait  Tarche  trop  grande ;  les  autres,  irop  petite  ; 
d'autres ,  trop  peu  solidc.  La  plupart  n'ont apercu d'autre 
difficulte  dans  Thisloire  du  deluge  que  celle  qui  la 

capacite  de  I'arche,  sans  faire  attention  a  une  intj  .  li- 

tres inconveniens  qui  resultent  de  sa  forme,  de  la  distribu- 
tion dcs  appartemens,  des  etages,  des  logemens  des  ani- 
maux, deleur  distribution,  de  la  manieredont  onpouvoic 
leur  donner  a  l)oire  et  a  manger,  leur  procurer  du  jour  et 
de  I'air,  les  ueftover  et  faire  coulcr  le  fumier  et  les  imuon- 
diccs  hors  de  I'arche,  ou  dans  la  sentine.  ^Jous  n'entrons 
point  dans  le  detail  de  toules  ces  diiiicultes,  qui  ont  eie 
assez  bien  cclaircies  par  Le  Pelletier  de  Rouen  ,  dans  le 
chap.  XXV  de  sa  Dissertation  sur  Tarche  de  Noe  *. 

*  Voiri  le  tjUetae  dfi  vice^aminil  Tbcrenard,  aocien  cbef  de  conMroe* 
tion,  tur  la  capacite  de  I'arche.  (Vojex  aca  Uetnoiret  relati/t  a  la  marine, 
torn.  tr.  p.  a 5 3.) 

Sa  longueur  etoit  d«  3oo  coadees  ,  ta  largeur  de  5<j  et  ta  kauteor  de  3o. 

Of  truis  dinoenaiona  fonnent  on  rolame  cubiqne  de  j^Su  mille  cuudees 
pour  la  capacite  de  I'arclie.  Or,  la  condee  hebraique  qui  a  aervi  una  douta 
pour  ce*  mesnre*  etoit  de  »ingt  pouces,  mesnre  de  France. 

Ainsi  les  3oo  coudees  donnent  Soo  pied*  de  long ;  le*  Su  cooieM  83  pieda 
de  large  et  le*  3o  coudec*  i>o  pied*  de  baaf. 

Ce*  troi*  dimenMun*  foriueut  on  Tolame  de  deax  millioos  7  5  mill«  pied* 
cube*  pour  la  capacite  deTaicbe. 

L'espace  pour  contenir  on  bomme  a  I'aiae  el  *an*  g^ne  ponrroit  ^tre  es> 
time  a  C  pieib  de  hauteur,  1  pieds  de  largenr  et  r  pied  8  ponces  d'epaiMcnr. 
Ces  dimensions  donoeot  30  pieda  cnbes  d'eapacc  qu'oa  a*aigo«  ici  pour  aa 
hoojrae. 

En  prenant  ce  nombre  de  10  poor  diviseor  de*  2,075,000  pied*  cubes, 
capacite  de  I'arche,  le  quotient  est  io3,75o  pour  le  nombre  d'hummes  que 
I'arche  ponrroit  contenir,  si  on  les  suppose  places  le*  nos  pre*  dcs  autres,  saa* 
iXTC  ni  presses  entre  eux,  ni  genes. 

Mais  u»igQoa*  aa  e^pace  saiiu-mt  a  chaqae  homme,  tel  qn'il  conviendroU 


Autrcs  diffi- 
cultc   »ur   la 
forme  et  la  con- 
•iructiun  de 
rarche. 
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II  se  prop6se  Iui-m6mc  robjcction  '  comment  liuit  per- 
sohncs,  savoir  :  Noe  ot  sa  feramc,  ses  Irois  (lis  et  leurs  fem- 
mcs  ,  purcnt  suffirc  au  soln  ([u'il  falloit  prendre  des  ani- 
tiiaiix  qui  <5loient  renfcrmes  dans  I'arche  5  car  nous  nc  rc- 
connoissons  dansTarche  que  ees  huit  personnes,  et  saint 
Pierre  fixe  ce  nombrc  dans  sa  premiere  Epitre  :  In  area 
pattci,  id  est  octo  anima;  sahcv  factce  sunt  per  aquani '. 
L'atiteur  dont  nous  parlons  rcmarque  qu'on  auroit  pu  ren- 
fcrmer  dansTarche  tons  lesaniraaux  elles  oiseaux  connus, 
fort  a  leur  aisc  cl  sans  Ics  presser,  deux  a  deux  pour  les 
liiipurs ,  et  sept  a  sept  pour  les  purs,  dans  trenlc-deux 
etablcs,  4,'t  dans  irente-(juatre  volieres  5  el  si  Ton  n'v  avoit 
tbulUlogerqwe  des  aniniaux  ctdes  oiseaux  des  seuJes  es- 
p^ccs  primitives,  Noe  ne  les  auroit  peut-t^tre  pas  reniplies 
d  moitie.  Quoiqu'il  v  ait  plusieurs  sortes  deehevaux  ,  de 
boeufs  ,  de  cliiens  et  d'autres  aniniaux  qu'ou  auroit  pu  re- 
duire  a  uiie  seule  espece,  puisqu'ils  sont  tous  sorlisde  eeux 
qtie  Dlen  crea  au  commrnccment ,  et  que  prohablenient 
iNoc  n'eAt  pas  inlroduit  dans  Tarche  divers  animaux  qui 
peuventt'trc  rapportes  A  la  mtnie  espijce ,  on  veulbien  ne 
pas  toucher  au  nombrede  trenle-deuxelablesetde  trente- 
quatre  voli^res.  Si  done  Ton  suppose  que  ces  trente-deux 
etables  et  ces   trente-quatre    \olieres  aient  ele   parla- 

Sdes  enlre  huit  personnes,  il  ne  pouvoitcJchoir  a  laeharge 
'unc  seulc  que  (juatre  etables  cl  (jualre  a  cinq  voliircsj 
6r  plus  de  la  moiiic  des  unes  et  des  autres  nV-tojent  reni- 
plies que  de  pelils  animaux  el  de  petils  oiseaux  a  ([ui  Ion 
pouvoit  donner  a  manger  pour  plusieurs  jours  de  suite. 
Quant  aux  plus  grands  animaux  et  aux  oiseaux  qui  deman- 
dent  un  soin  journalier  et  un  travail  plus  penible,  on  pou- 

poar  nn  logement  libre  et  aise ,  pear  poavoir  ag!r,  se  moavoir  en  toat 
sens,  et  pour  vivre  dans  an  air  suflisant  en  quantite,  en  salabritc.  Dix  pieds 
en  tout  sens,  c'est-a-dire  en  longueur,  largeur  et  profondenr,  feroient  un  es- 
pace  de  mille  pieds  cubes;  capacite  qu'on  pent  croire  plus  grande  qu'il  ne 
faut  pour  le  logement  d'un  seul  bomme.  Mais  nous  supposerons  cet  espace 
necessaire  pour  le  cas  present.  Ainsi  ce  nombre  de  looo  elant  admis  pour 
divisenr  de  2,075,000,  le  quotient  3,075  exprime  le  nouibre  d'hommes  qui 
auroient  pa  «*tre  loges  avec  aisnnce  et  commodite  dans  I'arcbe  dn  delage. 

Mais  la  famille  de  Noe  n'etoit  que  de  buit  personnes,  a  cbacune  desqnclles 
assignant  looo  pieds  cubes  d'espace  pour  le  logement,  les  8000  pieds  cubes 
etant  dcduitsde  la  capacite  totale  de  I'arche  (a,o75,ooo),il  restera  2,067,000 
pieds  cubes  d'espace,  destine  poarconlenir  tous  les  animaux,  les  provisions, 
munitions,  usiensiles  ct  usin(s  neccssaires  pour  sustenter  les  bommes  et  les 
betes,  pendant  les  qnatre-vingt-dix  jonrs  qu'ils  restcreot  dans  rarche,  soi- 
vant  le  texte.  (^^'oJez  le  tableau  ci-contre.) 
'  Le  Pellcticr,  c.  aG.  27.  —  '  i  Petr.  lu.  20. 
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voit  les  soigner  en  commun,  ou  laisser  aux  homtnes  lesoin 
des  plus  gros  animaux,  et  aux  fcmmes  cclui  dcs  plus  petits. 
Douze  heures  par  chaquc  jour  pouvoieut  sufiire  a  cessortes 

Catcul  approximatif  de  Cespace  que  les  hommes  et  let  animaux 
pouxoient  occupef. 

On  assi^nei-a  ici  pour  chacane  des  differentes  grandears  d'animaax  ant 
aisauce  telle  qu'on  Fa  dt-ilgnce  ci-devant  poar  les  homues. 


1             1 

DLMENSIONS 

QCA.\T1TE 

ESPACE  1     ESP  ACE     , 

• 

•uppoiee 

pour 

pour    ehacuu« 

ie  1  efpace 

d'lBJividua 

cha<ua  dc*      «•*»  cImjm     | 

pour  cli»que  iudividu. 

Tivast. 

iBdiTtJua.       d'indi^idut.    j 

ropiedsdebaatenr  .   .   .   . 

piedi  cu 

j 
b.         p»^<  cub. 

8  personnes. 

looo  . 

t         8,Oi)o. 

1 

1 

20    animaax 
dra   dcax 
aexea. 

lo  anim.  id. 

1718. 

.     34,560. 

12           de  laigcar  ...   .  .  . 

I  ipiedssur  ii,etsarir  pieds. 

i33i.  . 

36,630. 

lO          sar  lo,  etsnr  lu.  . 

3u  id. .... 

1000. 

30,000. 

9          aar    Q.etsar    9.  . 

4oi<i.  .   .  . 

7*9- 

39,160. 

8          aar    8,ctsur    8.  . 

60  /</. .   ... 

5ia. 

3o,730. 

7           aar    7,  etsar    7.  . 

80  iJ. .... 

343. 

37.440. 

G           sar    6,ettur    6.  . 

lio  id.  .   .   .   . 

316  . 

35,930. 

5           sur    5,  ettur    5.  . 

soo  id. .... 

13$. 

35,000. 

4           sur    4,etsar    4.  . 

40U  id. .... 

64. 

3  5,600. 

3           aur    3,  et  sor    3.  . 

600  id. ...  . 

»7  • 

,  .       16,300. 

3           aar    1,  et  &ar    i.  . 

8uo  id. .... 

t  . 

6,400. 

I  i/a    aur  i  i/a,  etaar  i  1/ 

a. 

1 000  id.  .... 

8    3 

^8.         3.375.      1 

I           aar    i,etaar    i.. 

• 

It 00  id 

I  . 

.  .          1,300. 

4^ 

i6u  aniiuaax  uwl 

ea  et  ttm 

eUes. 

8  pcrauiinea. 

• 

4568  iiidividas  vivatu. 

380,195  p.  cab. 

{ 
11  restera  libre  en  capaclte 

!jipacite  totale  de  Vi 
poar  les  provisions 

irobe.   3 

075,000 

Iea7/S 

environ  de  la  capacite  totah 

5  de  I'archc,  ci •    1/ 

94,8o5 

II  rc»te  done  i,79i,8i»;>  pieds  cubes  Je  libres  ou  i7,3yi  tonneaux  d'ari- 
mage,  saivant  I'usage  de  loer,  a  rai&on  de  48  pieds  cal>es  aa  tonneaa.  Ainsi 
la  capacite  totale  du  hatiinent  (1,075,000  pieds  cub&>)  etoit  de  43,239  toa- 
neaax  d'ariuiage  et  de  86,458,000  livres  en  pesanteur,  I'usage  de  mer  etant 
de  compter  deux  luille  livres  en  poids  poar  an  tonueau.  La  capacite  de 
I'arcbe  etoit  doqc  pla^  que  »iiflisaiite  poar  coateair  les  bolt  persoanes  et  lea 
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de  prrsonncs  pour  satisfairea  ces  travaux  ^  tiles  pouvoicnt 
employer  Ic  rcste  du  temps  a  leur  rcpos  ela  leurs  uecessites 

qaatremille  cinq  cent  soixanteanimanx.qni  n'exi'geoirnt ,  laivant  nous,  que 
380,195  pieds  cabei  cle  capacilc  pour  (-Ire  contenus  a  I'aise,  ce  qui  n'est 
qaVnviron  le  1/8  dc  la  capacile  lotale  de  I'archr.  Or,  les  aulres  7/8  restant 
libres ,  etoient  nn  beaucoup  pint  grand  espace  qn'il  ne  falfoit  pour  toules 
les  provisions,  les  ustensiiles  et  les  U!>incs  necessaires  pour  vivre  pendant  les 
qaarante  joors  d'inondation  croissante,  et  Irs  cinqtunte  jours  que  les  eaux 
niirent  a  »e  ranger  danslcur  lit  et  a  laiiiser  Tarcbesur  Icniout  lUris,  parlie  du 
Taurus,  entre  TArnicnie  et  la  Mesopolamie. 

Si  I'on  purte  ici  a  «,.'i()o  le  noiubre  d'aniinaux  des  deox  sexea,  on  n'en  sait 
pas  moins  que  ce  nuuibre  est  rxressif,  en  le  coroparanta  celai  dc  chaqne  ei- 
pece  d'aniinaux  qui  existent  sur  la  terre.  Aristote',  Pline,  Oesner,  Aido- 
Trande,  n'en  ont  remarque  que  cent  cinqaante  espcccs  primitives.  Quant 
aoxinsrctes  et  aux  reptiles,  iU  n'en  ont  pu  nonibrer  que  48.  Ces  nataralisles 
ne  connoissoient  done  que  cent  qualrc-vingt-dix  esprces  d'aniniaux;  et  ce 
nonibre  devant  i^lre  double  a  raison  drs  deux  sexes,  il  n'auruit  existe,  sui> 
vant  eux ,  qne  Irois  cent  quatre-vingts  especes  d'anlniaux  accouples.  Mais 
coinme  drpuis  I'epoqae  oil  Aristote  et  les  autres  ont  i-crit  leurs  ouvrages, 
les  reclicrcbes  et  les  voyages  ont  fait  decoovrir  de  nouvelles  especes,  le 
nouibre  qui  en  est  allegae  ci-dessus  est  plus  grand  qu'on  ne  le  counoissoit 
aiors,  surtout  en  oiseatix,  serpens  et  autres  reptiles.  On  ne  couiprend  pas  ici 
les  poissons,  qni  dcToirut  nager  dans  les  eaux  da  deluge. 

Piedt  cuhpi. 

Kesunions  en  disant  que  la  capncitc  totale  de  I'arcbe  ctuit  de      2,075,000. 

Que  les  borames  et  les  aniinaux  occupoient  avec  aisance.  .  .        a 80,195. 

Et  que  I'espacc  reslant  lihre  ciott  de t,794i8o5. 

Supposons  ensuile  que  les  provisions  occapassent  quatre  fois 
plus  d'espace  qne  n'en  occapuieut  les  4,508  individua  vivans; 
cet  espace  seroit  dc 1,120,780. 

11  rcsteroit  done  d'e&pace  libre  en  sus  de  celui  necessaire 
pour  les  bommes,  les  aniiuanx  et  pour  leurs  provisions  ,  ci.   .   .        954,220. 

C'est-a-dire  qu'apres  avoir  destine  suflisamment  et  inline  largement  un  es- 
pace pour  contenir  el  falre  vivre  les  gens  et  les  aniinaux  dans  I'arcbe,  il  res- 
toit  libre  encore  dans  ce  batiment  pres  d'un  tiers  de  sa  capacitc  lotale. 

II  n'est  pas  besoin  d'expliquer  coniiuent  toutes  ces  cbuses  etoient  logeea 
et  arrangees  dans  I'arcbe;  on  sent  bien  que  les  gros  quadrupedes,  les  moyens 
et  les  plus  pelits  etoient  contenns  sur  le  premier  clage  ou  rez-de-cbaussee; 
que  les  bonitues  etoient  an  premier  etage,  qui  pouvoit  ^e  clevc  de  vingt 
pieds«an  dessns  du  fond  du  batiment;  que  le  second  clage,  ou  plancber 
aa-dessns  du  logement  des  bommes,  pouvoit  t'tre  eleve  dc  douze  pieds 
au-dessus  du  premier  etage,  et  qu'il  restoit  apres  cela  dix-buit  pieds  en 
hauteur  pour  .irriver  josqu'an  somniet  dn  corable,  espace  sufliiiant  taut  ponr 
les  oiseanx  et  les  insectes  voltigeans  que  ponr  les  autres  insectes,  les  vers  et 
les  reptiles,  pour  lesqnels  on  avuit  pu  pratiquer  des  compartimens  relatifs  k 
leurs  especes  et  a  leurs  babiludcs  sur  cbacun  des  trois  rtages  (coropris  le 
rez-de-chausstc ),  dont  les  surfaces  etoient  assez  grandes  pour  les  y  distri- 
buer  aiseraent. 

Qu'enfin  les  provisions,  tant  solides  qne  liquides,  pour  ce  norobre  d'^lres 
TJvans  ponvoient  i-lre  maintenucs  dans  des  compartimens  ou  magasins  pra- 
tiques vers  cbacun  des  bouts  de  I'aiche,  sur  cbacun  des  trois  plancbers,  en  y 
placant  pour  les  individus  qn'ils  supportoient ,  le»  alimCDS  Dcccuaires  pour 
cbacone  dc  leurs  especes  on  genres. 
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partlculi^res.  On  doit  se  souvenir  que  uous  mettons  ici  les 
choses  au  plus  liaut ,  et  que  peut-eire  au  lieu  de  treute- 
deux  elablesct  de  ircnte-qualre  volieres  il  n'y  enavoit  pas 
vingt-quatre  de  cliaque  facon. 

On  ohjectequ'ou  ne  coniprend  pasqu'un  batimentaussi 
charge  d'animaux,  de  provisions  et  d'eau  douce  (car  il  de- 
Toit  y  en  avoir  pour  plus  d'un  an  ,  de  peur  qu'elle  ne  se 
corronipil);qu'unbatiinciit,dis-je,  aussi  lourd,  el  compose 
d'un  aussi  grand  nonibre  de  pieces  de  bois  tres- grosses  , 
tres-lourdcsel  ires-solides,  n'ait  eufouce  dans  Teau  qu  en- 
viron au  tiers  de  sa  hauteur  ,  dans  la  supposition  que  la 
porte  ait  ete  posce,  coniine  le  >eut  Le  Pelletier,  a  treize  ou 
quatoiv.e  coudees  de  sa  hauteur.  Maisou  sait  par  experience 

3ue  les  na\  ires  les  plus  charges  u'enloncent  ordinairenieut  * 

ans  la  iner  (juejusquaux  trois  quarts  de  leur  hauteur;  et 
Le  Pelletier  nionlre  par  un  calcul  exact  et  tres-detaille  que 
la  charge  de  Tarche,  coinparee  a  sa  grandeur  et  a  letenuuc 
de  sa  surface,  etoit  beaucoup  nioins  graude  que  ne  1  c^t  a 
proportion  celle  des  vaisseaux  ordinaires.  Ainsi  il  soutient 
qu'elle  ne  prenoit  qu'environ  on/.e coudees d'eau,  et  que  si 
ellea\oit  pris  \ingt-deux  ou  vingl-trois  coudees,  comme  le 
veut  LouisCappelie,  dans  saChn  nologiesacree,  elleauroit 
ete  exposce  a  cchoucr  sur  le  sonunet,  et  menie  sur  le  pen- 
chant des  plus  haulcs  ni<"  que  Teau  du  delude  ne 
surpassoil  tjuc  dt'  quinzc  >  .  ou  a  pcrdre  son  ni\eau 
et  sa  situation  parallele  a  1  horizon  ,  d'un  de  ses  bouts  ou 
d'un  de  ses  cotes  ,  Iccjuel  etant  plus  eleve  que  I'autre,  au- 
roil  mis  toute  la  machine  en  danger  d'etre  bouleversi'e,  ou 
du  jnoins  icllcment  peuchee,  qu'ou  u'auroit  pu  y  leuir  pied 
pouryallcr  el  ^cnir. 

En  donnant  a  la  partie  uon  submergee  de  l'arche  le  poids 
de  vingt-un  millions  cin(|  cent  soixante-treize  mille  qua- 
rantr  livres,  comme  il  ctoil  scion  la  supputation  la  plus 
rigourcuse,  et  en  Ini  supposant  une  capacilc  que  pcut-etre 
elle  n'avoil  pas,  il  scnsuii  quelle  ne  de\oil  pas  eniuucer 
de  plus  de  dix  ou  douze  coudees-,  car  il  est  certain  qu'ua 
batimeut  plat  et  carre  enfonce  molns  et  porte  beaucoup 

Slus  qu'un  baliment  rond  ;  un  tel  balimcnt  n'a  pas  besoin 
e  lest,  et  n  avanl  ni  matsni  voiles,  il  estbicn  moins  sujet 
a  se  renverser  qu'un  autre  qui  seroil  rond,  ou  d  une  figure 
approchant  de  la  ronde  ,  et  emporte  au  gre  de  voiles  en- 
tices par  les  vents. 

La  tradition  constante   des  Mahoraelaus  et  des  aulres       Tradition 

I.  51^ 
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des  Orienianx  Orlentauxcfitfpiol'aichos'arrfiasurlamontapjncdrG/owr//, 
sar  Ipiidroit  (lui  cst  uijc  (ifs  rroup<'S  tlu  iiioiil  Gortlien,  dans  la  partic- 
ou  r«rcUe  »'«t  ^^  rArmeuip-Majcurc  qiii  regardo  la  Mesopotaniie  •,  et  Irs 
arr^tce.  'l\ircs\'  iiu^cUcnlvuQovoiinjoiud'hu'i  lamuntagnc  (III  Doigtj 

parce  qu  file  s'eieve  an  niiluu dcs  aiitirs  conime  un doif;t. 
Lc  boiugqui  rst  an  pifd  de  (rite  moiitapnes'nppelle  J7in- 
m an i/ie,  c  csi-d-d\ IT  (jtiatre-vingls,  en  nieraoire  desquatre- 
viiigt8persoiines(|ui,selonlcseommeiitatcursderAlcoran, 
sorlireiit  de  Tarehe,  et  etahlireiit  la  leur  denieure.  lly  a 
dans  la  Mesopotaniie  nn  (hateau,  nomme  Deir-yfhouna  , 
c'est-a-dire  le  monaslere  Av  nntre  perc ,  anpres  dncjnri  i] 
y  a  un  autre  elialcauoii  Ion  voit  un  grand  tonibeau  que  Ton 
croit  t'tre  celui  de  Woe.  D'aulres  nieltent  le  tomLeau  dc 
*  ]Noe  dansrArabie,dansuii  lieu  nomine  v/rJ/j-.Vo/t//,  c'est- 

a-dire  la  hourj^adede  ^o^.  .Maisloutes  ces  traditions  sont 
tres-incertaines. 

11  cst  tres-eroyalde  (jue  1  arclie  fut  batie  dans  lArmenie 
on  dans  la  Mesopotaniie;  et  Moise  nous  dit  tres-expresse- 
nient  que  I'arelies'arreta  sur  les  monts  ^^rnral  ' ,  epic  saint 
Jertmie  traduit  par   If^s  rnontagnes  iV Annthiie.   Josepiic 
I'hislorien,  parlant  dlzates  fils  du  roi  de  rAdiabene,  oil 
que  son  pere  lui  donna  un  canton  dans  TArmenie,  nomnu- 
Kaeron ,  on  Ton  \oyait  des  restes  de  rarehe  de  Noe,  et  on 
il  V  avoil  beaucoup  d'ainoniane.  Mais  les  nieilleurs  exem- 
plaires{^recs,  au  lieude  Aacrunau  Kairon,  ['isciit  K anon : 
apparenunciit  Chunks  en  Mesopotaniie  qui,  est  la  ni6ni< 
c\iie  IJaran  J  ville  fort  connue  dans  TKeriture.  Lc  m^nu 
Jos^phe  <ile  '    Herose  le   Clialdecn  ,    qui  dit  que  dc  son 
temps  on  voyoit  encore  des  restes  de  I  ar<lie  sur  Ics  mon- 
tagnes  dArnienie  ,  et  qu'on  en  tiroit  du  bitunic. 

Abydenc  ,  Assyrieu ,  dit  ^  que  Tarelfcc  de  JNoe  ayant 
abord^  eti  Armenie ,  on  se  servoit  de  son  bois  commc  dun 
preservatif. iNicolasdeI)amas,Tb('opliiled'Antio(lie,  saint 
Isidore  de  SiHille,  el  plusieurs  aulres  racontent  la  m<*inic 
chose.  JeanSlruis,  dans ses voyages, dit  qu'en  rG^oilmontu 
sur  la  moutagne  d'Ararat ,  et  y  trouva  un  crmite  ilalien 
qui  Tassura  que  Tarehc  etoit  encore  lout  enlierc  snr  ceiii 
montagne;  quil  etoit  entre  dans  ce  batiment,  et  lui  nion 
traunecroix  faitedu  bois  qu'il  en  avoit  lui-m^me  arracbe. 
MaisM.  Tournefort,  quia  cle  sui'  les  lieux,  assure  que  la 

Genes,  vrn.  />.  Super  monies  Armenia  (HeLr.  super  monies  Ararat). 
—  *  Joseph.  Aniiffuitat.  I.  xx.  c.  -x.  —  '  Joseph.  Antiquitat.  I.  i.  c.  5,  — 
*  Abjrden.  apud  Euseb.  Proeparat.  I.  ix.  v.  il. 
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montagne  d'Ararat  est  inaccessible  ,  el  que  depuis  le  mi- 
lieu jusqii'au  sommel  elle  eslperpetucllemeni  couvertc  de 
neiges  qui  ue  fondent  jamais  ,  el  au  iraveis  desquelles  on 
ne  peut  se  faire  aucun  passage.  La  plupart  placent  celte 
moutagne  pres  de  la  ville  d'Ki  ivan.  Les  Armeniens  la  nom- 
ment  Mesesonsar,  cV'st-a-dire  moutague  de  Tarche.  Un 
vovageur  la  met  a  douzclicues  d'Erivan  du  cote  de  Torient, 
et  dlt  qu'on  lui  domie  Ic  nom  de  Masis,  c'est-a-dire  Me- 
sec,  fils  d'Aaram,  pere  des  Armenieus.  Ces  peuples  croient 
par  tradilioii  (|ue  Tarche  est  encore  lout  entiere  sur  la 
poinle  de  celte  uionlagnc ,  oii  personne  depuis  le  deluge 
n'a  pu  monler  k  cause  de  sa  hauteur  ct  des  neiges  qui  la 
couvrent  toujours.  Levoyageur  Benjamin,  dans  son  voyage, 
dil  qu'cn  deux  jours  de  marche  il  arriva  de  Misible  ,  dans 
rile  du  Ills  d'Omar  ,  qui  est  au  milieu  du  Tigrc  ,  au  pied 
du  mont  Ararat,  qui  en  est  eloigne  de  quatre  lieues.  ll  dil 
quOmar  ' ,  fils  d'Alcitob,  fit  enleverde  dessus  cette  mon- 
tagne  les  rcstes  de  I'arclie  qui  y  ^toient ,  et  qu'il  les  fit 
transporter  dans  cette  ile  .  on  il  batitunc  mosquec  du  hois 
qu  il  en  lira. 

De  tout ce qu'on vienldediiesurlet«'r  -desOrien-       ConclosIoD. 

taux  touchani  I'arche  ct  le  lieu  oil  elle  ^  ,  on  ne  peut 

couclure  autre  chose,  sinon  que  ces  peuples  sont  sur  ce 
sujet  dans  uue  Ires-grande  ignorance ,  el  qu'on  ne  peut 
luireque  Ires-peu  de  i'oiid  sur  leur  temoignage.  Mais  par  le 
temoignage  de  Moise  il  denieure  pour  constant  ipie  Dieu 
a  en\oye  im  deluge  sur  la  lerre,  pour  punir  les  ptfches  des 
hommes-,  que  Noe  el  sa  famille,  qui  avoieut  conserve  la 
irainte  du  Seigneur  ,  furent  sauves  des  eaux  avcn;  un  cer- 
tain nombrrdanimaux-,  qu'apres  le  deluge  larehe  s'arr6ta 
sur  les  montagnes  d'Armenie;  et  il  est  lemarquable  que 
taut  de  sieeles  qui  sc  sont  ecoules  depuis  Aoe  jusqu'au- 
jourd'hui  n'ont  fait  qu  alFermii*  celte  coustaute  tradition 
parmi  les  peuples  de  TOrient. 

( Voyez  les  deax  planches  relatives  a  cette  «lisserUtioD. } 

'  Le  deaxieiue  calife.        * 
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s«niiin.n»  Lf.  (lelui^o  iiniverscl  osl  nil  tie  res  t'vt*ncmcns  fanu'ux  et 

livcrj   »ur  le    cxliaordniaiics  oii  la  loi  titune  a  ji'excrcrr .  la  rcjigiun  4 
delage.  ^f,  forlificr,  la  llieologica  raisouuer,  la  philosopliie  a  faire 

de  profondes  rcthcrchrs  sur  sos  causes  tlsur  Ics  aulres  cir- 
constanees  (jui  raecoiupagneiil;  1  hisloire  ineine  eji  prend 
occasion  d'eUulier  raiiliquile  l.-*.  plus  leculee,  pour  y  dc- 
couvrir  les  ^esliges  d  unc  chose  si  5in{;uliere  cl  si  cciebrt* 
)arini  loulcs  les  nations  '.  Lc  iidelc  y  reniarque  un  sym- 
)ole  du  l»apleme  etde  la  resurrcrlion  do  Jesus-Christ;  un 
exeniple  terrible  dcla  juslc  se>eritr  de  Dicu  inilC'Conlre 
saneatuie  inlidele,  ingialeel  rehelle-,  un  miracle  de  sa 
puissance  infinic,  un  prodige  de  sa  luisericorde  cnvcrs  lc 
juste  Noe  cl  sa  famille;  unc  image  du  deluge  de  feu  qui 
doit  un  jour  fuihraser  runi>ers. 

Liiicrt'dule  an  conlraire  ,  lathee  ct  Timpie  n'yrencon- 
trcnt  (juc  des  contradictions  ct  des  dillicultes  qui  Icur  pa- 
roisscut  insurmontables.  lis  formenl  sur  sa  cause,  sur  la 
manicrc  dont  il  est  arrive,  sur  sa  duree,  sur  son  etenduc , 
ndlle  objections  auxqu<'llcs  ils  ne  croientpas  qu'on  puisse 
•solidemcnt  rcpondrc.  (^ucl(|iies  anciens  Peres  de  TEglisc, 
ou  rebutes  par  CCS  diilicultes  ,  ou  Irop  accoutumcs  a  tour- 
uer  toutes  les  Kcrilures  en  allegories ,  y  ont  cherche  des 
sens  mystcrieux  ct  figures  ' ,  plus  proprcs  a  edilicr  les 
fiddles  (jua  <on>aincre  les  libcrlinsel  les  pretenduscsprits 
inrts.  Daulres  ont  voulu  expliqucr  le  deluge  dune  ma- 
nicrc litterale  et  historique,  niais  n^  out  pas  reussi  augre 
dcssavans,  faule  de  connoissanccs  de  la  physique  n  <lt>s 
niathemaliqucs. 

Le  fond  de  cette  dissertation  est  de  dom  Calmct. 

l.es  Orientanx,  Chaldeens ,  Assyrians,  Syricns,  Arabes ,  Egyptiens, 
Armeniens,  les  Grecs,  Ics  Romains,  los  Atni'-riiiiins  uiemrs,  ont  cu  connais- 
sance  do  delnge.  —  '  ride  y4iif^.  dc  Cixit.  Dei.  I.  xri.  . .  •>-. 
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Les  Grccs  ont  confondu  Ic  deluge  dc  Noe  avec  ceux 
d'Ogvgt's  et  de  Deucalion.  Quelques  Oricnt^x ,  qui  en 
avoieut  une  couuoissancc  parfaite,  ont  alljpcte  den  defi- 
gui*er  riiistoirc  par  le  melange  dcs  fahks  dont  ils  out 
voulu  en  erabtllir  Ic  recit.  Les  inahometans  I'onl  deGgurc 
ou  par  ignorance,  ou  par  malice,  ou  par  suite  de  leur 
gout  pour  le  mcrveilleux  el  ])ar  la  fiction.  En  un  mot ,  on 
forme  sur  le  deluge  tant  de  difficultes,  que  pour  y  satis- 
faire,  il  faudroit ,  nou  une  simple  dissertation,  mais  un 
grand  traite.  ^ 

INous  nous  bornons  ici  simplemcnt  a  ce  qui  regarde  son      Commence 
univcrsalite,  le  temps  auquel  il  commenca  et  auquel  il  men t  et  dure 


ree 


finit.  Le  deluge  commenca    Fan  six  cent  de  la  vie  Hey  oe .  . ", 

...  .r         .  J    '  J  ■       -n  •    1        ¥1 -u  nrc     civile     rt 

le  dix-septienie  jour  ciu  second  mois.  I'armi  les  nenreux  ,n„^  »acr«-e. 
on  dislinguoit   deux   soites  d'annces  \    rainu'e  ( ivile  et 
Tannee  sacree. 

La  premiere  commencoil  vers  notre  metis  de  septembre, 
et  la  sccondc  vers  notre  mois  de  mars.  L'annee  ci\ile  re- 
gloit  Tordre  des  alVaires  et  des  evencmens  ci\ils;  Tannee 
sacree  regloit  Tordre  des  I'l^tes  et  des  aH'aires  de  religion. 
Mais  corame  Moise  n'a  commence  de  faire  ceite  distinction 
que  depuis  la  sortie  d'F'gvpte.  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'en  parlant  du  deluge,  il  a  \oulu  marquer  le  second 
mois  de  Tannee  civile;  c'esl-a-dire  que  le  deluge  com- 
menca vers  la  fin  d'octobre,  ou  au  commencement  de  no- 
vembie ,  et  fiuit  au  meme  mois  de  Tannee  suivante.  Ce 
dernier  sentiment  est  sui\i  du  plus  grand  nombre  des 
commentateurs  sur  la  denese. 

Mais  ,  dira-t>on  ,  de  quoi  No^  el  les  siens ,  et  les  ani- 
maux  qui  sortirent  de  Varche  avec  lui ,  sur  la  fin  d'oclo-  • 
bre ,  ou  au  eommencement  de  novembre,  purent-ils  se 
nourrir  dans  une  saisoii  si  pen  propre  a  fouinir  dcs  ali- 
mens  ,  suriout  apres  que  la  terre  cut  demeure  pendant  si 
long-temps  sous  les  eaux ?  El  quelle  esperance  dime  fu- 
ture recolte  pour  INoe  qui  n'avoil  ni  laboure  ni  scm«5  daus 
le  mois  de  septembre  et  d'octobre,  et  qui  ne  le  pouvoit 
plus  faire  dans  1  hiver  on  il  alloil  entrei  ? 

On  repond ,  i"  que  les  montagnes  et  les  collines  ctoient 
dcja  decouvertes  depuis  plus  de  six  mois,  commc  il  paroit 
par  le  chapitre  vrn.  ^  4-  *^^  ^•^  dencse  :  Varche  se  reposa 
le  vingt-septitnie  jour  du  septieme  mois  ,  sur  les  ntontii" 

'  Genes,  yii.  i  i  ,  —  '  ExoJ.  xii.  a. 
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g^nes  (fj^rmome,  c'est-a-dire,  cinq  mols  apr^s  Ic  commei>- 
cemrnt  du  llelugc  ;  alnsi,  el  les  l\autes  moiilagnes,  el  les 
collines,  poufoiont  d^s  lors  6tro  couvcrtcs  dc  verdure , 
dc  pAlurage,  et  mt^me  dc  fruits  dotit  Noe,  les  sirns  el  les 
ahimaux  pUrcnt  so  nourrir.  '*."  Lorsqu'il  sortit  di>  Tarchc^ 
les  arbres  ,  pt  en  parlieulier  rolivier,  etoicnl  en  verdure  ^ 
puiM^Ue  la  colomhe  lui  apporta  une  branchc  verle  d'oli- 
>icr  ;  il  y  a  plusicurs  fruits  qui  niurissent  de  bonne  hcure, 
surtoiit  en  ce  pays-la.  3"  Knfiii  Noe  put  vivre  encore  quel- 
nue  tem^s  des  provisions  qui  c'toit-nt  restees  dans  rarche; 
il  put  manger  fa  cliair  d'une  partie  dvs  aniniaux  domes- 
tiques  qu'il  avoil  reserves,  el  se  uourrir  de  leur  lail  ^  crt 
attendant  que  la  terre  fnl  en  son  premier  6lat,  el  qu'il 
Tcul  cultivcc  roinine  auparavant. 
Veiiie,  pos-       H  faut  vcnir  a  present  a  la  principale  diflficulle  que  non^ 
Bibilite  .    iini-  nous  soinmes  propose  d'eclaircir  dans  eel  ecril,   ie  veux 
laee.  s^»irnie  ^^^^  '  '**  *'**  possiliilitr  ,  la  veritt'  ft  1  uuiversalitc  du  dehipe. 
d'isaac    \os-       Isaac  Vossius  ,  dans  son  traile  siu*  la  clironologi«;  de  I'E- 
"o»'  criture  el  sur  1  ag<!  du  monde ,  s'elTorcc  de  reduire  le  de- 

luge imiverscl  a  un  deluge  particulier,  comracceux  d'Ogy- 
ges  el  Deucalion  ,  qui  inondrrent  certains  pays.  II  u'cn 
falloil  pasdavantage,  scion  lui,  pf>ur  r««\e(ution  du  desseirt 
de  Dicu,  qui  rtoit  de  faireperir  tous  les.boinmcs  peclieurs. 
Ccs  hommcs^loienl  encore  renfcrmes  dansiaMesopolamie 
et  dans  les  pays  voisins  ^  il  nc  faut  pas  mal  a  propos  mul- 
tiplier les  miracles  ;  a  quoi  auroit  servi  de  noycr  sous  les 
caux ,  des  tcrrcs  ou  il  n'y  avoitjamais  eud'liommc?  IV'est-ce 
P^s  une  folic  de  croire  qu'alors  tout  Ic  monde  fut  peuplc  ? 
^  Isaac  Vossius  ,  doiit  j'emprunle  ici  les  objections,  parle 
d'une  maniere  si  cavalicre  de  runiversaiiie  du  deluge, 

?[u'il  ne  craint  pas  de  dire  que  cVsi  une  absurdite,  un  de- 
aul  de  raison,  en  un  mot,  une  piete  badiue  de  la  croire  : 
Hoc  est  pie  nugari.  Et  dans  sa  reponse  k  Audrd  Colvius  , 
il  dit  que  c'esl  avoir  une  idee  fausse  de  la  grandeur  de  Dieu, 
de  le  croire  capable  de  faire  des  cboses  contraires  a  la  na- 
ture el  a  la  raison.  II  avance  que  rimivcrsalit<5  du  deluge 
est  conlrairea  Tune  el  a  Tautre;  que  Ton  peul  demonlrer 

Sar  des  preuves  gcometriqucs  que  ,  quand  loutes  les  nu^es 
e  Tair  se  reduiroicut  en  eau  el  fondroienl  sur  la  terre, 
ellesne  convriroicnl  pas  loulesa  supcrficiea  labauleur  dun 
pied  et  demi ,  et  que,  ([uand  les  eaux  des  fleuves  el  des  mers 
se  repandroicnt  sur  la  terre,  ejles  ne  viendroient  jamais  a 
la  hauteur  de  qualre  millc  pas ,  pour  allcindrc  le  sommet 
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des  plus  liautcs  montagnes,  a  moins  qii'cUcs  ne  se  rarefias- 
senl  dune  facou  extraordinaire^  et  en  ce  ras,  ellcs  ne  sc- 
roicnt  pas  capables  de  supporter  le  poids  de  r^rche,  qiiatid 
m^mc  elle  n  auroil  pas  i-le  aussi  eliargee  tju'elle  Teloit* 

Ceu\  qui  veulent  cjue  Dieu  ait  cree  de  nouvelles  eaux , 
t)U  qu  il  en  soil  deseendu,  dc  divers  corps  celestes  sur  la 
lerrc,  supposent  des  choses  qu'on  n'admetlra  jamais  saus 
preuve;  et  quand  meme  tout  Tair  qui  en^ironne  la  terrc 
seroit  change  en  eau,  ecla  ue  feroit  pas,  dit  \  ossius,  plus 
de  I  rente- un  pieds  d'eau,  ce  qui  est  bien  eloigne  de  ce 
tjti  il  en  faut  pour  couvrir  toute  la  superlicie  de  la  lerrc  4 
et  les  moutngnes  jusquW  quinze  i<     ''  '  '    ' 

ioniniel.  La  pluiene  lonibe  pas  ^ 

(^levees  de  plus  de  six  cents  pas.  La  pluie  ne  descend  j)as 
dte  plus  bant ,  et  il  ne  peut  s'y  former  aucune  pluie  qui  ne 
%oit  aussit6t  glacee  par  le  froid  qui  y  i-egne.  D'ou  vcuoit 
done  Teati  qui  devoit  couvrir  le  sommet  des  nu" 
qui  sont  au-dessus  de  la  mo>einie  reyion  de  Lair, 
t-on  que  la  pluie  remonta  a  conlre-sens  '  ? 

Dc  plus,  comment  les  plantes  ont-i*lles  pit  se  co"^- • '  >" 
si  long-temps  sous  les  eau\  du  delude  ?  (Comment  ! 
hmtix  qui  sorlirent  de  Tan  be  purenl-ils  se  repandi  c  par 
tout  le  monde?  J'avoue,  dit  ^ossius,  que  la  touie-puis- 
sance  de  Dieu  peut  fa  ire  des  cboses  qui  nous  paroissent 
impossibles;  mais  il  ne  pent ,  ni  vouloir,  ni  faire  cequi  est 
conlraire  a  la  raison  el  aux  lois  eternelles  de  la  iiatuie 
dont  il  est  I'auteur.  Or  il  est  contrairr^  a  la  rai 
avec  plus  de  difiiculte  ce  qui  se  peut  fair< 
tien  aVec  moins  de  difiiculte.  11  est  contre  les  lois  de  la 
nature ,  que  des  cboses  pesanles  surnagent  a  des  qhoses 
legeres  ;  ([ue  ce  qui  est  nioindrc  euferme  ce  qui  est  plus 
grand;  que  les  pluies  tombenl  dc  plus  haul  que  du  lieu 
ou  elles  se  formeu^  que  des  animau^  passent  I'Oceau  a  la 
nage ,  pour  aller  cl^ercber  uue  autre  terre  \  que  des  plantes 
se  conscrvent  un  an  sous  les  eaux;  en  xm  mot,  queiordre 
de  la  nature  soil  trouble  sans  aucune  ucccssite.Voila  les 
principales  objections  que  Ton  forme  contre  runiversalito 
du  deluge;  il  faul  lacbcr  dy  repondre. 

On  peut  employer  le  raisounement  de^  ossius,  pour  <fOiir  Refaution 
cliue  contre  lui-meme.  Get  auteiu-  reconnoit  uu  deluge  dafyttcme^'i- 
particulier,  et  il  explique  en  ce  sens  tout  ce  que  Moisc  **"  Vomiiu. 

'  $«int  Aagasiin  refate  pette  mHccUod,/.  xt.  de  U  Cite  de  Diea ,  cb.  37. 

Cajetan  a  suiri  le  meme  sentiment  (|ue  Vossius  propose  ici.    ^ 


I 
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nous  dit  dans  le  chapitre  vi.  de  la  Genrso.  Or  ce  deluge 
parliculier  renferme  les  monies  diflicultes,  ct  peul-trlre  dc. 
plus  grandes,  que  Ic  deluge  unht'rscl;  il  faut  done,  on  nior 
ahsolnmrnl  le  deluge ,  ou  expliqui  r  Moise  dans  le  sens 
dun  deluge  universel,  puisques«'s  paroles  nous  eonduisent 
nalurellemenl  a  ce  senliuient.  J'ai  dil  cpie  ropinion  du 
deluge  parliculier  renferme  les  nitl-mes  dillieultes  queVos- 
sius  oppose  au  deluge  uni\eisel  :  en  voici  la  preme. 

Dieu  ne  peut  agir  eoutre  la  raison  el  couIk'  les  lois  dc 
la  nature;  il  est  eoutre  la  raison  de  faire  avee  beaucoup 
de  peine,  ceque  Ton  peut  faire  ^galenienl  hien  avee  moins 
de  peine;  or  dans  I'livpothese  du  d<?liige  particulier,  ou 
fait  agir  Dieu  eoutre  les  lois  <le  la  raison  vl  de  la  nature, 
et  on  lui  <lonne  uric  peine  inutile;  <ai'  <juelle  neeessile  y 
avoil-il  de  faire  eousti'uire  a  si  grands  frais  une  arclie  de 
celle  grandeur  ;  d'y  faire  >enir  loutes  les  espeees  d'ani- 
maux  ;  d'v  faire  entrerliuit  personnes,  pour  toiler  un  de- 
luge qui  ne  de\oit  inonder  qu'une  assez  petite  partie  de  la 
terre  ,  au  lieu  de  dire  a  ces  personnes  de  se  relirer  dans  les 
ays  qui  nV'toient  pas  encore  habitcs,  et  ou  le  deluge  ne 
evoit  pas  s'etendre? 
II  est  conlre  la  nature,  que  des  eaux  demeurenl  ^'levees 
de  ijuinze  eouflees  au-dessus  des  plus  haules  luontagnes 
dans  un  pavs,  sans  qu'elles  se  repandeul  sur  les  terres  voi- 
sines  qui  sonl  plus  basses.  11  est  aussi  eontre  les  lois  de  la 
nature,  qu'un  vaisseau  demeure  long-temps  sur  une  nion- 
tagne  dVau  ,  sans  qu'il  tomhe  par  son  propre  poids  sur  le 
penchant  de  celte  montagne.  Or  telle  eloit  la  situation 
de  1  arclie  sur  les  eaux  du  deluge  particulier,  comnie  I'a- 
■voue\ossius  meme. 

Enfin  il  est  eontre  les  lois  de  la  nature  ,  selon  nos  ad- 
versaires,  qu'au  moins  les  plantes  des  lieux  ou  le  deluge 
particulier  regnoit,  ne  fussent  pas  toutes  detruites;  nean- 
moins  il  paroit  par  TF^criture  ,  tjue  les  hommes  et  les  ani- 
maux  sortis  de  Tarche  demeurercnt  dans  les  lieux  qui 
avoient  ete  inondes  des  eaux  du  deluge.  Or  ils  ne  purent 
s  y  nourrir  que  de  ee  qui  etoit  cru  depuis  la  cessation  de 
ce  deluge;  il  faut  done  avouer  que  les  plantes  out  pu  se 
conserver  sous  les  eaux  pendant  le  deluge  universel, 
ou  nier  des  faits  que  Ton  est  oblige  d'admeltre ,  meme 
dans  rhypothese  du  deluge  particulier. 

On  pourroit  ramasser  quanlite  d'autres  choses  eontre  le 
deluge  particulier,  qui  uc  sont  pas  moins  conlraires  a  la 
• 
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raison ct  ala  nature,  selon  la  pretention  de Vossius ,  que  ce 
qu'il  (lit  centre  le  deluge  luiiverscl.  Mais  il  faut  taclier  de 
laire  voir  par  des  preuves  directes,  que  Tuniversalite  du 
deluge  nest  contraire ,  ni  a  la  raison  ,  ni  a  la  nature. 

11  nest  pas  contraire  a  la  i*aison ,  qu'au  commencement 
du  mondc  toute  la  terre  ait  cte  eniicrement  couverte  d "eau. 
JMoise  le  dit  positi>ement  ' ;  et  ces  eaux  etoient  de  veri- 
tables  eaux,  puisqu  il  dit  que  1  amas  de  ces  eaux  forma  ce 
qu'on  nouime  la  rner- ;  el  que  Dieu  ordonna  simplement 
quVIIes  se  retirassent  dans  uu  lieu;  sans  parler  de  conden> 
sation  ,  ou  d'autre  moyen  qui  ait  pu  les  reduire  en  eau  ,  si 
elles  n  y  eussent  pasete  reduites  auparavant.  11  n  est  done 
pas  contre  la  raison ,  que  la  menie  puissance  qui  a  pu  decou- 
m'ic  la  terre,  et  faire  retirer  les  eaux  qui  la  couvroient  dans 
le  commencement  de  la  creation ,  ait  fait  revenir  ces  eaux , 
et  les  ait  repandues  de  nouNcau  comme  auparavant  sur  tout 
le  globe  de  la  terre.  Mais  oii  prendre  tant  d'eau\  ?  Des 
niemes  lieux  ou  le  createur  les  avoit  mises  au  commence- 
ment ,  apres  les  avoir  retirees  de  dessus  la  terre  et  de  dessus 
les  montagnes,  comme  le  marque  le  prophete  :  Vabiwe 
couvroit  la  terre ,  cotnrne  un  habit  couwre  Chommc.  Les 
eaux  etoient  au-dessus  des  montai^nes  ,•  elles  secoulerent 
aussitdt  que  vous  leur  parldtes  ,  elles  trembleient  a  voire 
parole.  Les  montagnes  pantrent  elex'ces  et  les  catnpagnes 
nbaissees;  alors  les  eaux  s'enfuirent  dans  le  lieu  que  vous 
lour  av'iez  prepare  ,  i^uus  leur  a%'ez  inarque  des  bornes 
qu  elles  ne  passeront  point  ,  ct  elles  ne  viendront  point 
inonder  la  terre  '. 

II  ne  falloil  (ju  ouvrir  ct>  aiuuu  s  et  ces  immenses  reser- 
voirs, pour  remettre  la  terredansson  premier  etat.  El  n'est- 
ce  pas  ce  tjui  est  arrive  au  deluge,  selon  Moise  :  Jiupti 
sunt  onines  Joules  abyssi  niagnce  ?  11  auroit  fallu  creer  de 
uouvelles  eaux,  dit  \  ossius-,  toutes  les  eaux  de  lair  et  des 
pluies  repandues  sur  la  terre  habitable,  ne  la  couvriroient 
pas  a  la  hauteur  dun  pied  et  demi.  Mais  si  les  eaux  de  la 
mer ,  mais  si  les  reservoirs  de  dessous  la  terre  venoient  a 
inonder  la terrehabitable (jueMoise nomme  element  aridc, 
toutes  ces  eaux  ne  sutliroieut-elles  pas  pour  la  couvrir  a  la 
hauteur  dont  parle  Moise  ?  On  convient  qu  il  \  a  plus  d'e- 
lendue  de  mer  que  de  terre,  et  quil  y  a  dans  la  mer  des 
profondeurs  qu'on  ne  pent  sonder.  S  il  iaut  uu  miracle  pour 

\G<nei.  I.  a,  9.  —  *  faltn.  cm.  0.  7  c:  sejq. 
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pouMcr  ces  eanx  sur  la  lerrc  et  pour  les  y  conserver  pen- 
dant iln  an  ,  ce  miracle  osl-11  plus  }:;ian(l  quo  colui  que roH 
Buppose  dans  riiypothese  du  deluge  particulier,  oi'l  lei 
caux  out  dii  ^irc  Cdinme  susprndues  et  arreteessur  les  seuls 
pays  (Jul  fureul  inoiides  dune  facon  encore  plus  difficile. 

11  faudroit  e\'pli(juer  d'unenianiere  pin  sirpu^  comment 
les  caux  de  I'Ocean  ont  pu  coulcr  sur  la  terre  el  sortir  d* 
leur  equilibre  ;  c'est  ce  qui  nest  point  aise  a  fairc ;  mais  il 
nous  voyons  tous  les  jours  dans  le  Ihix  et  le  rellux  de  la 
jner,  leseaux  s'avancersurla  terre  et  serelirerensuite  dune 
tnauiere  fort  reglee  ,  et  cela  par  dcs  causes  pliTsi(pies  et 
nalurcllcs,  on  peut  aussi  conccvoir  qu'au  temps  du  deluged 
les  caux  de  la  mer  poussees  plus  forfement ,  ont  pti  coulcr 
avcc  plus  de  (orre  el  avec  plus  d  aliondance  sur  la  terre, 
ct  la  tenlr  couverle  pendant  quelques  mois.  II  ne  s'agit  cn- 
tiu  que  du  plus  ou  du  moins.  Que  Ton  concotve  itn  poids 
ou  mf'me  un  vent  et  unc  impression  extraordinaire  IJul 
pfessesur  I'Ocean,  on  verra  ses  eaux  s'ecouler  sur  toutela 
terre.  11  n  v  a  rien  en  cela  de  plus  contrairc  a  la  nature  . 
Ique  ce  qui;  Ion  voit  dans  le  flux  de  la  mer,  ou  pcrsonii 
ne  recourt  au  rairacie,  quoicpie  peut-etre  on  lie  sache  pas 
bien  la  ratiso  deceplienomene.  Pinion'  expliquc  le  deluge 
de|cette  sorle  :  II  dit  mie  ITWan  s'etant  cntle  fc^traoi 
dinairctnent  ,  ^e  rc'pandit  avec  impetuosite  dans  la  Medi- 
tCTt'5n^e  et  dans  les  autres  mers  .  et  que  de  la  les  eaux  sc 
jet^rent  d'abord  sur  Ics  lies  ,  cl  ensuile  sur  les  contineus  j 
a  quoi  les  eaux  despluies,  des  rivieres  <'t  des  sources  v^-i 
nant  a  se  joindre ,  causercnt  cc  debordcmcnt  cflroyabte  <jm 
inonda  toute  la  surface  de  la  terre. 

Strabon  '  remarquc  qu'Arcliimede  et  tous  le«  matlic'- 
maticiens  etablissent,  commc  un  principe  incontestable  , 
que  les  corps  liquides  prennent  naturcllement  luie  supcr- 
ncie  ronde  et  splierique,  pourvu  cpx'ils  soient  fixes  et  pei- 
mancns  :  d'ou  11  infere  que  les  eaux  de  la  mer  ii'out  pas 
une  superficie  egalc  et  unic ,  mais  splierique  •  et  que  si  cfles 
n'avoicnt  cctte  forme,  dies  se  repandroient  sur  la  terre 
habitable  et  en  abimeroient  une  parlie  sous  leurs  caux.  Le 
deluge  n'est  done  pas  impossible  naturcllement  5  ct  il  nj. 
a  ][)6'ur  Fcxplirpier,  qua  conccvoir  des  causes  nalurelTes 
qui  fasscnt  cesser  cette  suspension  des  eaux  en  equilibre. , 
et  <^i  Ics  fasscnt  <?coulcr  sur  la  terre  ^  pal*  exemple  ,  si  Fe 

'  Phihn.  Ub,  de  Abrahamo,  —  *  Strab,  lii.  i  etlit.  n.  et  lib.  xvii. 


SIR  L'tXIVEESALITE  DU  DELUGE.  4^7 

globe  terrestrfi  cliangeoit  de  situation  par  rapport  a  I  axe 
du  monde;  s'il  arrivoit  dans  Tair  queltjue  fermentation  aa 
qxkelquc  mouvement  seinblaLle  a  celui  qui  se  voit  dans  les 
temp^les ;  si  I'air  devcnoit  extremenient  rarefie ,  et  par 
consequent  plus  lefjer  ;  si  <!'  -ait  plus 

fortement  en  un  endrolt ,  p  ^  '  tan,  qoe 

«ar  la  terre.  Or,  ton*  ces  movens  sont  nauu-el&  ct  possi- 
hies  ;  done  le  deluj,'e  uiiiversel  Test  aussi. 

On  s  est  faituiielropj!;rande  idee  de  la  hauteur  des  moB>  nmntm 

tagnes;notrppi'lilessenousleslaileonsi.l  nine  quel-   ^^^p,^^%^ 

que  chose  dexliiiuemcut  grand  ,  et  noil  j  ,  ^^  4"  t^Ue.'i  gj^l^  de  1^ 
ontquelque  proportion  avec  lagrand«ur  de  la  terre ,  et  avcc  terre.  Conden- 
la  quantite  des  eaux  qui  en  coun  i      ^    '  i^  de  la  raoitie.  Co  »*tiond«c.ax 

1,  ,,  '  I        •  J-  1        f       A^    d«n»  l«  moten- 

pendant  on   <lemoiitre  (jue  les  i  .   d  une  houle   dc  ^^  ^^j^^-  ^^ 

Inarbre  bien polle  d'uiu-  nu''  ur ,  et  la  potissiere  i.^r, 

qui  peut  lomber  sur  sa  sup .i  trop  de  grosseur 

pour  representeraver  quelque  proportion  l^siuegaliles  de* 
elevations  et  des  al  '>    la  trrre.  Su  .  au 

lieu  d'un  globe  de  1  .  boulc  de  ein  !  t. ,  . 

ct  quelle  vicnne  a  se  tondre  dun  cote  de  touie  sa  m<' 
ne  voit-on  pas  <pie  eette  matiere  fon<luesera  plus  que    ui 
fisante  pour  couvrir  ^onte  la  surface  de  I'autre  moiti^  de  1« 
boulc,  pour  en  remolir  toutes  Ics  ine§«Ul^,  et  pour  en 
Rurpasscr  routes  les  hauteurs  ? 

On  ne  doit  pas  regarder  iei  la  hauteur  af>solae  des  mWV* 
ingnes,  inais  seulenient  leur  eh-      *  "    "'      ■  <i 

des  eaux  derOcean,  dontlapi  .     -.  . 

tear  des  montagnes.  PUne  •  (fit  qiie  la  profondear  de  la 
me^cs^ immense  en  certains  cndroits  du  Pont-Euxin.  Fa- 
bianus ,  dans  le  m^mc  PUne .  dit  que  la  plus  grande  pro- 
fondenr  de  la  mer  est  de  tpiinre  stades ;  niais  nos  vuv.i- 
geurs  avouent  qu'en  haute  mer ,  dans  TOc^an ,  on  ne  trom  c 
point  de  fond  a  la  mer.  Et  au  lieu  que  les  montagnes  ne 
s'eUvent  qu'en  certains  endroits  de  la  terre,  les  abimes 
sYtendent  fort  au  loin  par-dessons  les  eaux  de  la  mer ,  6t 
income  par-dessous  la  terre  en  plusieurs  endroits.  Ce  qu'on 
dit  de  1  elevation  de  certaines montagnes,  que  Ton  pretend 
aller  au-dcssus  de  la  moyenne  regitm  de  1  air,;  en  sortc 
que  jamais  ,  ni  les  vents  ,  ni  les  vajjeurs  ,  ni  la  plwi<*  n'v 
monient  ^  tout  eela  sfst  trouve  fabuleux  par  les  nouvefles 
observations  qu^on  a  faitcs.  Chnstophe  Claviusta  monti'^, 

.«      .,        ».V      l»        r, 

'  tiist,  Aatur,  A  Ot  Ct  roa. 
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dans  son  traite  des  crepusculcs ,  cjue  los  vapcurs  montcnt 
;i  la  liaut(MU'  de  quaranlo-trols  millcs  ;  el  on  no  connoit 
point  cic  niontagnc  dans  lo  niondf,  qni  ail  pins  do  qnaire 
mi  lit'  pas  do  hautcnr  rn  ligno  pcrprndiculaire. 

Ainsi  ,  cc  one  dil  A  ossius  dr  la  prclenduc  impossihilitc 
que  les  eaux  cles  pluios  anivcnt  jnsqn'au  sommct  des  plus 
liaulcs  niontagncs ,  a  nioins  (juo  1  ran  no  rrnutnu-a  contre- 
srns,  i-sl  toul-a-fait  nial  fonde;  rl  qnant  a  ri'qu  il  dit,  que 
dans  la  moycnne  rt'-gion  do  Tair,  I'cau  nc  peul  subsisler  a 
cause  du  fVoid  ,  t'l  qncllt*  s'y  golc  aussilot ;  on  pcut  rc- 
pondie  <juc  la  cause  dn  fVold  de  cetlc  moycnne  region  est, 
on  le  repos  des  parlies  de  lair,  on  leur  nion\enient  en 
droilc  lignc  :  or  ,  ces  deux  obstacles  peuvenl  aisemenl  etre 
leves  par  plusieurs  jnoyens  qui  ne  sonl  nullement  niiracu- 
leux  ;  coninie  par  unc  plus  grandeqnanlile  de  vapeur,  ou 
par  nne  clialcur  plus  continue  el  j)lus  violente  ,  car  cetlc 
moveinic  region  de  I'air  ne  doit  pas  i'lre  regardeecomnic  un 
point  lixe  ou  un  lieu  precis ;^,  clle  est  plus  ou  moins  haute, 
selon  le  plus  au  le  moins  dc clialcur  dusolcil^  ct  durant 
riiiver  ,  elle  est  bien  plus  pres  d<'  la  lerre  que  pendant  les 
ardenrs  de  lete*,  ou  pour  mieux  dire,  le  iVoid  (pii  regne 
dans  la  movenne  region  de  lair  pendant  Tele,  regne  aussi 
dans  la  basse  region  pendant  riiiver.  .Mais  (juand  on  (ixcroit 
la  moycnne  region  del'air  a  un  point  dclerniinedc  noire  ai- 
mosplicre,  si  la  tern*  venoit  a  elrecouverte  dean  aune  hau- 
teur considerable,  il  est  visible  que  la  moycnne  region  de 
Tair  se  rapj)ioclu;roitdela  terre  el  en  recevroilla  t  lialcur, 
amesurequoles  eaux  augmenterolent ;  el  ainsi  en  snpposant 
que  la  mer,  temps  du  deluge,  se  repandit  d'abord  sur  la 
lerre,  el  {ju«!  les  nueesqui  sont  au-dessous  de  la  moycnne 
region  de  1  air  se  reduisirenl  en  pluie,  les  eaux  de  la  mer  et 
des  pluies  amassees  sur  la  lerre,  rapprochcrent  la  moycnne 
region,  lircnt  fondrc  les  neiges  qui  se  trouvent  sur  les  plus 
hautcsmoniagnes,etresoudre  en  pluielcsnuces  que  Ton  pre- 
tend elre  en  neige  ou  en  glace  dans  cetlc  moycnne  region. 

Je  nc  m'arrele  pas,  non  plus  que  A  ossius  ,  a  ce  que  di- 
scnt  quelques-uns,  que  les  eaux  ont  pu  tomber  des  autres 
globes  sur  la*  tcrrc ;  et  ({uoique  peul-etrc  il  ne  soil  pas 
impossible  que  les  autres  planetes  puissent  lancer  sur 
noire  globe  de  la  malicre  capabh'  de  s(!  resoudre  en 
pluie,  nous  croyons  pourtant  que  quand  Moise  a  parlc 
des  cataractes  du  ciel  qui  s'ouvrirent ,  il  n'a  entcndu  que 
la  condensation  des  parties  aqucuscs  qui  sont  repaudues 
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dans  Fatmospliere ,  ct  Ics  eaux  des  plufes  qui  tomberent  en 
plus  grandc  abondance  qii'a  rordiualre.  Nous  soramcs  aussi 
lort  eloignes  du  sentiment  do  ceux  qui  ont  recours  au  de- 
bordemeut  des  tlcuvcs,  aux  pluies  conlinuellcs  ,  et  a  I'ele- 
vation  des  eaux  de  la  mer.  On  est  persuade  (pie  les  lleuves 
lie  peuvent  se  deborder  que  par  les  pluies,  ou  par  les  fon- 
tes  des  uciges,  el  que  les  unes  et  les  aulres  iie  peuvent  se 
former,  que  les  eaux  de  la  mer  ne  diminuent  a  proportion; 
en  sorte  que  sur  la  Icrre  ilya  toujoursa  peu  pros  la  meme 
(juanlile  d'eau.  Enfin  nous  ne  pretendons  pas  que  Dieu  ait 
(  ree  de  nouM'lles  eaux,  ou  qu  il  ait  rarille  eel  les  qui  sont 
dans  la  mer  et  dans  les  lleu\es;  on  sait  bien  tjue  cetle  eau 
larefiee  n'auroit  pu  soutenir  le  poids  de  1  areUe  ,  surtout 
eliargee  comme  elle  Tetoit  pendant  Ic  deluge. 

!^ousn'igno^OIls  pas  non  j)lus  que  Ton  cnseigne  rommu-  P«»aiueur<le 
nement  que  les  >apeurs  de  1  air,  lorsqu'il  est  le  idus  '*""• 
charge,  ne  pesent  jamais  au-dela  du  poids  d'un  pied  luiit 
pouees  d'eau;  dou  Ton  infere  que  ccs  vajK^urs  ne  pour- 
roient  pas  donner  plus  d'un  pied  liuit  pouees  d'eau  sur 
toule  la  superfuie  de  la  terre,  quand  lair  seroit  partout 
aussi  charge  qu  il  le  pourroit  etre.  On  dit  de  plus  '  que  si 
toule  la  sphere  de  lair  eloit  presst'e  et  comprimee  eonlre 
la  terre,  par  une  force  qui  la  poussanl  par  le  haul,  la  re- 
duisit  en  bas  a  la  moindre  place  quelle  puisse  occuper,  et 
<{u'cllela  redulsil  toule  en  eau,  elle  auroil  alorsla  hauteur 
(le  irenle-deux  pieds  seulement,  el  qu'ainsi  touted  les  \a- 
peurs  et  tout  lair  rt-'duits  en  eau  ne  pourroicnt  jamais 
aller  a  la  hauteur  de  trenle-lrois  pieds  d'eau. 

Saint  Augustin  '  semble  avoir  eru  (pie  lair  grossier  a 
v\6  cljangc"  en  eau  duranl  le  deluge;  et  il  donne  ee  sens  au 
passage  de  la  seconde  cpilre  de  saint  Pierre,  chap.  iii.  f  5. 
ct  6.,  ou  il  dit  ([ue  les  cieux  d  autrefois  ont  peri  :  //os 
etiam  aerios  ceelos  quondam  periisse  diluvio,  in  quddam 

eariim,  qiue  canonicce  appellautur,  epislo/n  loi^u'nius 

Quod  nescio  queinadruodum  possil  iiHelligi^  ii' si  in  aqua- 
rum  naturani  pins^uioris  hujus  aeris  qualitate  conversd. 
Mais  sans  entrer  dans  I'examen  des  preuves  que  Ion  ap- 
porte  pour  prouver  la  pesanteur  de  lair,  et  pour  monlrer 
(jue  les  eiVets  (jue  Ion  avoil  altribues  ci-devant  a  1  horreur 
(iu  vide  doivent  s'attribuer  au  poids  ou  au  ressort  del'air, 
nous  prions  le  lecteur  de  eonsuller  le  chap.  xxx\i  de  la 

'  Voyex  Pascal,  de  la  Pesantear  de  I'air ,  ch.  K.  —  '  JJb.  iii.  de  Genes, 
ml  liu.  c.  2. 
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DisserUiiiOn  de  Lcrelletier  dc  Rouen  sur  Tarclie  de  Noc' ; 
il  y  trouvcra  des  ('Xpi'riencos^qui  pounoni  conlre-halan- 
ict  cellcs  qu'on  apporte  pour  Topinion  dc  la  pcsauteur 
de  I'air,  sbutenue  dcpuis  plusicursannecspar  uos  pliis  ha- 
biles  philosoplus;  ct  il  en  concluora  pcul-6lie  que  la  masse 
dc  I'air,  Sa  pcsautcur,  el  la  ([uanlitc  (I'eau  qui  pourroil  en 
r^'suller,  si  cllectoit  coii(leiisee  et  reduile  en  eau,  sonldes 
ctioscs  qui  nous  sont  fort  ineoniiucs,  ct  quil  est  injuste 
dp  vouloir,  sur  des  prcMUfies  incertains  el  sur  des  preuves 
dui  sont  si  douteuses ,  decider  d'un  fail  certain  el  prcscri  i 
aes  bornes  a  la  puissance  de  Dieu. 

Isaac  Vossius  e^)n^ient  que  les  pins  liautes  montagnes 
n'ont  pas  plus  dune  lieuc  perpcndieulairc  de  hauteur;  la 
lieuepeul  elre  esliniee  a  douze  niille  pieds  ;  ainsi  il  fau- 
droil  plus  dedou/e  niille  pieds  tr«'au  j)our  couvrir  tonics 
Ics  niont.if^nes  a  la  liauleur  de  (luin/.c  <oudees  par-dessus 
leurs  sonimets.  Cclle  (|uantitc  d  eau  nous  elVraie.  Cepen- 
dant  si  Ton  prend  toute  la  masse  de  I'air  (jui  en^^•loppc  la 
terre  el  <jiii  s\'*lend  jiiscjua  la  luue,  el  <ju'on  la  suppose  re- 
duile  en  eau  a  proportion  de  sa  pesanlcur,  volume  d'eau 
eontre  volume  d'air  de  poids  egal,  selou  riiypothese  dc 
ceux  ni6mesqui  donnent  le  moius  a  la  |>osanteur  de  Tair. 
retle  quantite  d'air  reduitc  en  (jau,  produira  beaueoup  plus 
d'eauqu'il  ir(;ii  faudra  [>onr  inouder  toulcla  terre  a  la  nau- 
UMirquc  nous  avons  marcjuee.  C'est  cc  que  Ion  p<'Ut  >oir 
dans  Icchap.  xxxvi  de  la  Dissertation  que  nous  avons  citce. 

A  quoi  on  peut  ajoulcr  (pie  si  la  pesanlcur  de  Tair  n'esi 
autre  chose  que  la  force  avec  laquelle  il  fail  cllbrl  pour 
s'eloigner  du  centre  dc  son  mouvemcnl  que  Ton  supp'ose 
circulaire  autour  de  la  terre;  ct  si  la  pesanlcur  de.«r  corps 
qui  soul  dans  lair  ne  consisle  que  dans  la  pression  de  Tair 
qui,  par  ce  memc  mouvement  circulaire  donl  on  a  parh'-, 
les  repousse  vers  la  terre,  ctagit  sur  eu\  avec  plusoumoins 
»ic  force ,  scion  que  ccs  corps  sont  plus  on  moins  grossiers, 
solidcs,  compactes  ,  scrrcs ,  el  qu'ils  out  [)lus  on  moins  dc 
disposition  a  suivre  Ic  mouvement  dc  I'air,  dans  lequcl  lis 
sont  envcloppes ;  si  cela  est ,  commc  il  parok  trcs-prohable, 
il  s'ensuivra  (pic  Ton  iw  pourra  jamais  fixer  la  pesanlcur 
dc  Tair,  ni  beaueoup  moins  marquer  jiLsqu'a  quel  poids  il 
pourroil  ctre  eomprirac  ct  reduit  en  eau;  el  par  conse- 
quent, que  tons  les  raisonnemcns  des  philosophcs  sur  ee 
sujet  sont  de  pures  imaginations,  fondees  sur  unc  petition 
dc  principe,  qui  est  que  I'air  a  ime  pesanlcur  iutrins^que, 
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comme  si  celtc  pesautenr  eloit  une  qualite  r^elle,  diff)^- 
rente  du  mouvemcnt  qu'il  recoil,  ou  de  celui  qa'il  donne 
aux  autres  corps. 

^ous  n'assurons  pas  que  les  liorames  se  soicnl  tellement  Maltiplica- 
multiplies  avant  le  deluge ,  qu'il  y  en  eut  dans  lous  les  coins  **°°  ****  .''°"' 
du  monde  ;  mais  nous  n'oserions  dire  le  conlraire.  Dans  ™^*  d^"J^^ 
I'espace  de  i656  aus ,  lout  le  monde  a  Lien  pu  sc  peupler.  nuax. 
Vossius  met  encore  un  plus  lonj;  espace  de  temps ,  puis- 
quii  comple  jusqu'au  deluge  2256  aiis;  il  veul  que  les 
patriarclies  n'aient  eu  des  enfans  que  fort  tard ,  el  en  fort 
petit  nomhre-,  mais  les  preuves  qu'il  en  donne  ne  nous 
leront  point  changer  de  senliment,  el  nous  croirons  tou- 
jours  qu  ils  out  eu  plusieurs  enfans  dont  rEcrilurc  ne 
parle  pas.  Nous  ne  serous  pas  fori  eml>arrasses  de  faire  ve- 
nir  des  aniraaux  dans  I'arche  du  fond  derAmerique.  Nous 
ne  pensons  pas  qu  il  faille  les  aller  chercher  si  loin.  11 
pouvoil  V  en  a\oir  de  toutes  les  sortes  dans  TAsie,  et  c'e- 
toil  a  Pio/t  a  les  faire  venir,  puisqu'il  I'avoit  promis  a 
fioe.  De  dire  comment  les  animaux  se  sont  repandus  par 
tout  le  monde,  c'est  ce  que  nous  n'entreprenons  pas  d'eva- 
miner;  mais  cela  ne  doil  point  paroitre  si  incroyahle.  Les 
troisprincipales  parties  de  la  terre,  saNoir,  TEurojic,  I'Asie 
et  I'Afritjue  sont  contigues,  et  Ion  ne  sail  pas  encore  bieu 
si  TAmerique  nest  pas  jointe  a  TAsie-,  il  est  sur  quelle 
lien  est  pas  eloignee.  Plusieurs  animaux  out  eie  conduits 
dans  les  iles  par  les  hommes,  ou  ils  y  out  passe  d'eux-me- 
mes ,  presses  ou  par  la  faim ,  ou  par  la  poursuite  dcs  hom- 
ines, oupar  mille  autres  cas  forluils. 

L'universalite  du  deluge  n'est  done  contraire  ni  a  la  rai-  TraJition  da 
son  ni  a  la  nature:  mais  c'est  \m  veritable  miracle  dont  "«'"g"  "«»»"«■- 
plusieurs  circonstances  sont  au-dcssus  de  la  raison,  et  sont  „.„„:  ,^„.  i„ 

5  .  I    •  I-       •  I     1  r'  p«rmi  loo*  les 

des  exceptions  aux  lois  ordinaires  de  la  nature.  Ce  ne  sont  peuples. 
pas  seulement  les  anciens  Peres  el  les  auteurs  juifs  et  ehre- 
liens  qui  I'ont  cru;  les  paiens  eux-memes  en  out  parle  sur 
une  tradition  anclcnneetuniverselle ,  repandueparmi  lous 
les  peuples.  Philon  prouve  le  deluge  universel  par  les  co- 
quillages  que  Ton  trouvoit  sur  les  plus  hautes  montagnes. 
Jos^phc,  dans  son  premier  livre  contre  Appion ,  cite  Re- 
rose  qui ,  sur  le  temoignage  des  anciens  monumens,  disoil 
du  deluge  les  mtimes  choses  que  Moise.  II  parloit  de  Tar- 
che  et  de  !Noe,  et  des  montagnes  d'Armenie  ou  Parche  s'e- 
toil  arretee.  Abydene,  dans  Eusebe  •  et  dans  saint  Cyrille 
'  Etueb.  Prcepar.  I.  ix.  c.  1 2. 
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d'Alcxandric  ',  raroiite  (ju'un  noninieSesistrus  fill  averti 
par  Salunie  dun  drlugc  (jui  devoit  inoudcr  la  tcrre;  que 
Sesislrus  s*ctant  cmbarque  dans  iin  vaisscau,  envoya  qucl- 
qucs  oiseaux  pour  savoir  en  quel  etal  eloil  la  tcrre ,  et  que 
ct's  oiseaux  rcvinrent  juscju'a  Irois  fois.  Polyhislor  assure 
la  nicnic  chose  qu'Abydene,  el  il  marque  posllivement 
<|ue  les  animaux  a  qualre  pieds,  les  reptiles  el  Ics  %oIaliles 
furent  conserves  dans  le  vaisscau.  Lueien  ,  dans  son  livre 
dc  Drd  Syrd,  dit  cjiie  les  lionnnes  s'etant  abandonncs  au 
dt'sordre,  la  lerre  lul  enlierenienl  inondee,  el  que  Deuca- 
lion resta  scul  de  tons  les  liomnics ,  s'elant  sauve  par  le 
inovi'ii  dun  vaissean  on  il  se  rctira  avec  sa  faniillc  el  avec 
des  animaux  de  toute  espece.  On  sail  que  la  pluparl  des 
aneiens  out  confondu  (pu'l(|ues  eirconstanees  du  deluge  de 
Deucalion  av<'e  eelui  de  ^oe  ;  e'esl  ee  ([u'on  >oil  dans  re 
passage  de  Lueien. 

!Nous  nen  rapporterons  paa  il.i\aulage  de  eis  auleiiio 
Strangers  qui  sonl  deja  eil^s  dans  eenl  ouvrages  diderens. 
!Nous  ajoulercuis  seulementque  la  tradition  du^cluge  uni- 
versel  s'est  couJ^ervce  juscjue  |)armi  les  penplcs  dc  I'Ame- 
riffue  et  de  la  Chine '. 

11  est  remarquahlc  (pie  1  opininn  d  l.saae  \u.s>ius,  lou- 
rhanl  letUluge,  avanl  eledifcree  a  la  sacree  congregalion 
de  rindiee,  dans  le  temps  <pie  le  eelebre  dom  Jean  Ma- 
))illon  ctoil  a  Rome  en  iGBJ  ■* ,  le  cai-dinal  Casanale  in- 
>ila  re  religicux  a  se  trouver  a  la  congregalion  qui  avoit 
t'lc»  convoquec  h  celelVel,  et  donl  le  P.  Mabilion  avoil  etc 
nomme  eonsulteur  par  honneiir.  Ce  religieux  excusa  le 
sentiment  d'lsaac  ^ossius,  appuyant  ])rineipalemenl  sin- 
ce que  dans  rKcriture  le  nom  de  tonic  la  tcrre  ne  se  prend 
pas  loujours  a  la  rigueur,  mais  souvenl  pour  une  grandc 
parlie  du  monde,  cl  sur  ce  qu'Isaac  Vossitis  comenoilque 
tons  les  homines  d  alors  a\oient  etc  enveloppes  dans  les 
eaux  (hi  deluge,  a  rcxceplion  de  jNoe  el  de  sa  faraille. 
Eniin  il  parla  avec  lanl  de  sagessc  cl  d'erudiiion,  que 
loulerasserablee,qui  eloil  composee  de  neuf  cardinaux  et 
du  maitrc  du  saere  palais,  se  rendil  a  son  senlimenl ,  et 
epargna  Ic  senlimenl  de  Vossius  que  Ton  eloil  pris  de  cen- 
surer  ^.  Ce  sentijnenl  echappa  a  la  censure,  mais  il  n'cn 
devint  pas  plus  assure. 

'  Crril.  yilfx.  I.  I.  advcrsus  Jul.  —  '  Vide  j4cnsla  et  j4ntonium  llerrera. 
—  '  y'lt.  D.  Joa.  Mabilion  t  Prafat.  in  torn.  Annal.  Dened.  —  Dom  (^almet 
le  dit  aiiisi  :  Ic  pere  Tou>nciuinc,  jcsoilc,  dil  au  conliaiic  tjue  le  cuiiseil  du 
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D'autres  auteurs ,  sans  nier  I'luiiversalite  du  deluffe,  ont  t^.  -  **"°*t,    * 
,         1    .  J  J     r         I-  J'  •«  1  -1         Thomas    Bar- 

cherche  des  moycns  de  1  expliquer  d  uue  mauiere  philo-  „«    toachant 

sophique ,  et  ont  invente  dcs  systemes  propres  a  rendre  la  le  deluge, 

chose  plus  croyable  ,  en  mouii  ant  que  ,  sans  recourir  au 

miracK',  11  yavoitdans  le  monde  plusd'eau  qu'il  n'cn  fal- 

loit  pour  couvrir  toute  la  terre  a  la  hauteur  de  quinze 

coudees  au-dcssusdes  monlagues  les  plus  elevecs.  Thomas 

Burnet  ',   Anglois,   dans  sou  ouvrage  intitule  Telluris 

Theoria  sacra,  pretend  que  Tancicu  monde,  on  la  terre 

avant  le  deluge ,  enveloppoit  autour  de  son  centre  une  tres- 

grande  quantite  d'eau.  Le  centre  etoit  lerrestrc  et  solide, 

de  ni«^me  que  la  superficies  les  eaux  etoient  eulre  deux. 

Le  solell  par  sa  chaleur  ayant  dessechii  celte  superficie,  y 

causa  di\ers  trembleraens  de  terre;  elle  se  rompit  en  une 

infinite  d'endroits,  et  les  eaux  qui  etoient  enfermt'es  sous 

cette  vaste  croute  sc  repandircnt  sui-  la  superficie  ,  qui  , 

par  cette  rupture  ,  devint  inegale  et  raboteuse  de  ronde  et 

lisse  quelle  eloit  auparavant,  de  mauiere  que  la  ter^e  que 

nous  habitons  aujourdhui  nest  que  comme  le  debris  ou 

comme  les  rulnes  de  laucienne  terre  du  monde  primilif. 

11  suppose  que  la  terre  a  change  de  situation  ,  puisque 
son  axegardoit  au  commencement  un  parfait  parallelisme 
avec  1  axe  du  monde ,  se  mouvant  loujours  direelement 
sous  Teqiuleur-,  que  de  la  vient  »jue,  dans  le  premier 
monde,  il  y  avoit  un  equinoxe  per|>etuel  \  qua  la  verite 
la  zone  torride  etoit  tout  u  fait  inhabitable,  ainsi  que  Tout 
enseigne  quehjues  anciens,  mais  qu'en  recompense  il  y 
avoit  un  printemps  perpeluel  sur  tout  le  reste  de  la  terre; 
que,  dans  le  premier  monde ,  il  n'y  avoit  ui  mer,  ui  pluie, 
ui  arc-en-ciel ;  que  la  terre  que  nous  habitons ,  apres  avoir 
ete  consumee  par  le  feu ,  reprendra  un  jour  sa  premiere 
forme  ,  jusqu'a  ce  qu'au  grand  et  dernier  jour  elle  soil 
changee  en  if'toile  fixe. 

L'auteur  de  ce  svstemc  tache  de  le  prouvcr  par  TFiCri- 
ture ;  il  montre  que  la  terre  que  nous  habitons  est  dilfe- 
rente  de  celle  qui  etoit  avant  le  deluge,  par  saint  Pierre  % 
qui  dit  que  la  premiere  terre  otoit  consistante  d'eau  et 
par  lean,  et  quelle  etoit  fondee  sur  les  eaux  au  com- 
itate Mabillon  ne  fiit  pai  suivi,  et  qne  Rome  condamna  le  sentiment  de 
Vossias.  Journal  de  Trivoujc  ,  avril  1734.  —  '  Thoin.  Burnet.  Anhaeolog. 
Philnsoph.  Londini  i6ya.  et  rjusdein  Telluris  Theoria  sacra  ,  Lo/idttii ,  an. 
i«'.8i.  —  '  i  P((r.  III.  \  5.  G.  -.  M  ''■>9»'',i /M  :V  ij'^ro-:  j^veiriffx, 
J.  ■      '  2S 
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mencemont ,  comme  il  est  dit  an  psaumo  vxTrr.  2.;  que 
cest  par  ces  chases ,  c'est-a-dire  a  cause  dc  Tctat  dans  Ic- 
quel  ellc  eloil ,  qu'elte  a  peri ,  ct  que  ce  changemont  qui 
lui  est  arrlv^osl  unc  marquo  ([u't'lln  pcut  encore  changer. 
Cest,  dil-il,  Ic  raisonnenient  de  saint  Pierre  con t re ^eux 
qui  ci*ovoient  que  la  terre  ne  scroll  point  detruite.  IVolro 
auteur  croit  que  saint  Paul  marque  aussi  ce  changement 
arrive  a  la  terre,  ct  Tattenlc  de  son  retahlissenient  dans 
son  premier etat,  parcequ'il  ditaux  domains,  chap.  viii. 
30.  2^,  que  la  creature  a  rte  assujelie^  a  la  vaiiitr  ,  et 
aVLelle  desire  d'enctre  delvree. 

A  Tegard  de  la  situation  preicnduc  dc  la  tern  o.im  !«• 
deluge,  par  rapport  h  Taxe  du  mcmde,  il  nc  peut  point 
la  prouver  par  lEcriture;  il  etablit  principalcmcnl  son 
opinion  sur  ce  que  les  auteurs  profanes  out  dit  du  siecle 
dor,  de  la  temperature  de  Tair,  de  la  fertilile  de  la  terre 
d'alors ;  il  croit  que  la  longue  vie  des  premiers  homm^s 
ctoit  uwe  suite  de  eette  situation  ;  il  insislc  sur  ce  que  di- 
senl  les  ancicns  de  la  zone  lorride  ,  <pii  eloil ,  discnt-ils  , 
inhabitable,  pnrce  que  le  solcil  etant  toujours  pcrpendi- 
culaire  sur  requaleur,  cette  xonc  ^toit  comme  unc  csp^cc 
demuraille  de  feu  qui  sc'paroit  la  ti'rre  en  deux  mondes; 
mais  la  terre  ayant  change  de  situation  ,  cette  zone  est  de- 
venue  inhabitable.  Les  ancieiis  ,  qui  ne  savoient  rien  dc 
ce  cbangemcnt ,  ont ,  dit-il ,  rcieuu  la  premiere  tradition  , 
et  6nl  continud  h  dire  de  la  zone  lorride  ce  que  Icurs  an- 
cfetrcs  en  avoicnt  dit. 

Pour  elablir  son  opinion  sur  la  mani^rc  dont  le  deluge 
a  pu  arriver,  I'autcur  examine  les  causes  ordinaircs  des 
deluges  :  la  premiere  est  le  debordcment  des  rivI6res, 
lorsqu'elles  rompcnt  les  digues  rpii  les  retienncnt;  ce  qui 
rie  peut  inondcr  qu'un  petit  cspace  de  terre  qui  se  trouvc 
plus  bas  que  les  rivieres;  les  pluies  sont  la  seconde  cause 
des  deluges,  mais  dies  n'en  produisent  jamais  dc  fortcofn- 
siderables  :  ainsi  les  pluies  ne  peuvent  point  avoir  produit 
le  deluge  universel.O  ne  pcut  ^'tre  non  plus  TOcean;  car 
il  auroit  fallu  pour  le  moins  huit  fois  aulant  d'eauqu'il  eu 
contient  pour  couvrir  les  plus  hautcs  montagnes,  ct  il  u'y 
a  pointd'endroit,  ni  dans  le  ciel  nisur  la  terre,  ou  il  yen 
ait  une  si  grande  quanlite.  Et  cnfin,  quand  on  auroit  pu 
trouvcr  ure  (piautiK-  d'eau  sutlisante,  on  n'auroit  plus  su 
apres  le  c'^lage  ni  ou  la  mettre,  ni  comment  la  faire  re- 
tuer  :  d'oii  il  cone  lut  que  noire  icrrc  n'csl  plus  cxpos^ 
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a  un  deluge  universel ,  et  que  c'est  avec  raison  que  Dieu  a 
mis  rarc-cn-ciel  dans  les  nuecs  pour  nous  en  assurer. 

La  derniere  raaniere  donl  un  deluge  peut  arriver,  c'est 
lorsque,  par  quelque  Iremblemenl  de  terre,  il  s'y  fait  des 
ouvertures  d'oii  il  sort  abondance  d'eau,  etque  la  surface 
de  la  Icrre  ainsi  ouverte  s'aflaisse  par  son  propre  poids, 
el  lonihe  au-dessous  de  I'eau.  C'est  aiusi  qu'il  pretend  que 
le  deluge  uni\ersel  est  arrive:  et  il  croil  que  e'est  ce  que 
Moise  a  voulu  raarquer,  en  disant  que  le  grand  abUne 
fiit  rompu  ou  ouvert  \  il  parcouit  tous  les  principaux  d^ 
juges  dont  nous  parle  I'histoire  profane,  et  if  mouti'e 
qu'ils  soul  tous  arrives  de  cette  derniere  maniere.* 

Voila  le  s\stenie  de  M.  Burnet  sur  le  deluge ;  il  v  fait, 
comme  on  voit,  des  suppositions  bien  hardies-,  il  avance 
ailleurs  quelque  chose  cfe  plus  fort ,  que  Ton  ne  doit  point 
regarder  ce  que  Moise  dil  de  la  creation  et  de  la  tentatiou 
d'Eve,  du  deluge,  du  paradis  lerreslre,  de  la  creation  de 
la  premiere  femme,  conune  une  histotre  veritable,  mais 
comme  une  allegoric. 

On  peut  encore  remarquer  sa  hardiessc,  en  ce  qu'il  dit 
qu'avant  le  deluge  il  n\  avoit  ni  montagnes  ui  mer,  coo- 
tre  le  temoignage  formel  de  Moise  ,  et  en  ce  qu  il  avance, 
sur  des  preuvcs  si  frivoles,  que  la  terre  etoit  dans  une  si- 
tuation dilferente  par  rapport  a  Taxe  du  monde,  et  qu'a- 
lors  la  zone  torride  etoit  telle  que  le  decrivent  quelqucs 
anciens.  Mais  peut-on  digerer  ce  paradoxe ,  que  toute 
I'eau  de  TOcean,  et  meme  toute  I'eau  du  monde,  n'auroit 
pu  couvrir  les  plus  hautes  montagues ,  comme  Moise  as- 
sure qu'il  arriva  au  deluge?  Comment  done  le  deluge  est- 
il  arrive,  et  oil  M.  Burnet  lui-menie  prend-il  des  eaiix  pour 
inonder  la  terre?  Puisque  les  eaux  ue  I'Ocean,  des  autree 
mers  et  des  lleuve^  nc  suQisent  point  pour  ccla  ,  comment 
les  eaux  qu'il  suppose  autour  du  centre  de  la  terre  pu- 
rent-elles  y  suHire?  N'y  a-t-il  pas  en  cela  une  contradic- 
tion visible  ?  D'oii  venoicnt  les  eaux  qui  porterent  I'arche 
de  IVoe  sur  les  montagnes  d'ArmeniePSi  Moise  nous  ra- 
conte  uue  fable  ou  nous  dit  une  allegoric  ,  pourquoi  se 
donner  la  peine  de  composer  un  sysleme  du  deluge? 

Quelques  commenlateurs  croient  qu'aucommeucement        Ent  d«  U 
la  terre  etoit  dune  superlicie  parfaitement  unie,  et  que, 
lorsque  Dieu  dit '  que  les  eaux  s'ecoulassent ,  la  terre  s'af- 

'  Oen.  I.  9.  et  10. 


terre  arant  1« 
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faissa  en  quclqucs  endroits ,  ct  s'elcva  dans  d'auires ;  que 
Ics  caux  s't'coulerent,  parlie  dans  les  crcux  ou  dans  Ics 
enfonccmcns  ,  ct  roniposerent  les  mors  ,  pai  lie  dans  les 
cavcrncs  souterralnes;  qu'nu  temps  du  deluj;;e  ees  reser- 
\oirs,  earlies  sons  les  luonlaj^nes,  s'onvrirent  et  inond^ 
rent  tonte  la  icrre  avcc  les  eanx  dcs  mers ,  qni  sc  repandi- 
renl  aussi  sur  la  tcrre,  ct  qn'apres  le  deluge  tonics  ces 
eaux  sc  retiiercnt  cliaeune  dans  sa  place.  Cc  sentiment  ne 
manque  pas  dc  dlflicultcs,  ct,  quoi  <pren  alent  pense  plu- 
sieurs  anciens  ',  il  est  fort  crojablc  qu'il  y  a  bcau<oup 
moins  de  ees  reservoirs  sous  la  lerre  et  sous  les  monta- 
gnes  qu'on  ne  sc  Test  imai^ine. 

Quanl  a  cc  que  dil  raulcur  du  syslt^mc,  qu'avant  le  d^ 
luge  regnolt  ini  priiitcmpselei'ncl ,  qu'il  ne  plcuvoit  point 
sur  la  tcrre,  elquoii  n  y  >oyoit  point  d'arc-cn-eiel ,  cc  sen- 
timent, tout  sin^ullcr  tju'il  est,  p(»un-oit  ne  paroilrc  pas 
dangcrcux  ,  et  Ion  pourroit  peul-etrc  Tappujer  sur  quel- 

3 lies  i'acons  dc  parlcr  de  Moisc,  par  excm])le,  sur  cc  qu'il 
it  ail  cliap.  II.  y  5  ct  6. ,  que  I'on  pent  traduire  ainsi  selon 
J'hehrcu  :  Quandd  crcavit  IJeiis  ca-lum  ct  torram,  non 
adhiic  onine  virgulluni  agri  erat  in  tend  necduni  omnis 
herha  oriehalur  :  quia  non  plurhat  Dominus  super  ter- 
ratn ,  et  homo  non  erat  acl colcndam  tenant ;  c'est-a-dire  : 
Dans  les  eommcnecmcns  de  la  creation ,  on  ne  voyolt  point 
les  campagnes  produire  dcs  plantes  ni  dcs  hcrbes,  comme 
on  Ic  vi)il  aujourd  liui ,  lorscju'apres  riuver,  Ics  plantes 
poussent  de  nouvcau  an  priiilcmps;  car  en  ce  temps-la  il 
ne  plem'oit  point ,  et  Tliomme  n'dtoit  pas  encore  crcc  de 
Dieupour  cultiver  la  terre.  Ainsi  la  tcrre  etant  telle  qu'elle 
avoit  ete  crcee  pour  riiommc  innocent ,  n'avoit  pas  nesoin 
d'un  si  grand  travail  pour  produire  st;s  fruits  5  cilcetoittou- 
jours  couvertc  de  verdure  el  de  fruits.  On  pent  ajouter  ce 
qui  suit :  Sed  vapor  ascendehal  e  terrd,  ct  irrigahat  uni- 
versamfaciem  terra;.  La  rosce  s'elevoit  el  Immectoit  toule 
la  superficie  de  la  tcrre.  Les  Israelites  avoient  >u  cela  en 
Egypte ,  oil  il  ne  pleut  que  pen  et  rarcment,  el  on  I'agri- 
culture  est  extrememcnt  alsce.  Les  hommes  d'avant  Ic  de- 
luge s'appliquoicnt  a  ragrlculture , comme  xMoise  I'ecrlt  de 
Cain  j  mais  il  ne  s'cnsuit  pas  (pie  la  terre  ait  etc  aussi  in- 
grale  et  aussi  difliclle  a  rcmner  quelle  Test  aujcmrd'hui. 
On  pent  aussi  faire  lellexioii  sur  ce  que  Dieu  dit  a  INoe 

Arisiole,  Scnrqne  ct  d'aotrc*. 
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ail  sortir  de  I'arche,  que  Von  verroit  Tarc-en-ciel  dans  les 
nuces ,  et  que  ce  seroit  le signe  de  la  proniesse  quiljaisoit 
de  ne  plus  inonder  la  terre  '.  II  semble  que  ce  signe  devoit 
6tre  quelque  chose  de  nouveau ,  et  par  consequent  qu'avant 
le  deluge  il  ne  pleuvoit  point.  Rnlin,  .Moise  parle  des  di- 
verses  saisons  de  TanntH;',  qui  devoient  se  succeder  Tune 
a  Tautre  apres  le  deluge,  corame  d  une  chose  qu'il  semble 
qu  on  n'avoit  pas  vuc  auparavant :  Cunctisdiebus  terra;,  se- 
mentis  et  messis,fn'gus  et  wstus,  (vstas  et  hienis ,  nox  et 
dies  non  reqniescent .  On  pent  ajouter  a  cela  les  descrip- 
tions que  nous  font  les  poeles  de  1  age  d  or ,  oil  regnoit  un 
printcmps  perpetuel ,  ou  ni  la  pluic  iii  les  mauvais  temps 
n'incommodoient  jamais.  Moise  *  parle  a  la  veritc  des 
pluies  qui  tomberent  pour  augmenter  Ics  eaux  qui  sorti- 
reut  des  abimes,  el  il  marque  aussi  la  cessation  de  ces 
pluies;  maiscela  neprouvepasquil  ait  plua\ant  ce  temps. 

Un  nou>eaii  systeme,  in\enle  ou  sO'Jteuu  par  Whistou       Systrme  da 
et  Cluverius  ^,  veut  (lue  le  deluge  ait  ete  cans?  ou  occa-  ^J"»'o°*'"  • 
Stone  par  une  comete  qui ,  laisant  son  cours  en  i  esjjace 
de  cent  cinciuante  jours,  depuis  le  premier  jour  du  second 
mois,  jusqu  au  premier  du  sixieme  mois,  passa  si  pres  de 
la  terre,  alors  au  douzieme  degre  du  taureau,  et  excila  , 

Ear  sa  chaleur,  un  si  prodigieux  mou\ement  dans  I'a- 
ime,  suppose  au  centre  de  noire  planete,  quelle  altera 
la  forme  de  celle-ci,  en  la  rendant  ovale  ue  spherique 
quelle  etoil,  et  y  produisit  sur  toute la  superlicie  des  cre- 
vaswset  des  ouvertures  par  lestjuelles  les  eaux,  renfermees 
dans  les  conca\iles  du  globe ,  lirent  irruption,  et  causerent 
le  deluge  donl  parle  Moise.  11  remarque  que  ce  legislateur 
fail  mention  de  celte  rupture  de  la  terre  ^ ,  par  ces  mots  : 
Rupti  sunt  oinnes  fontes  ahyssi  magnre.  Et  Job  :  Qui  a 
renfennc  la  merdansses  homes,  lorsquelle  sortoit  comnie 
du,  scin  dc  sa  mire,  et  que  je  fem'eloppois  comnie  un  en- 
foJit  nouveau-ne  dans  ses  langes ,  et  que  je  lui  prescri- 
vois  des  bornes ,  des  banes  et  des  partes ,  et  que  je  lui 
disois  :  Tu  viendras  jusqu  ici ,  et  tu  navanceras  pas  plus 
auant  ^. 

Cet  auteur  decrit  les  joui's  de  Tapparition  de  celte  co- 
mete ,  sou  cours ,  ses  mouvemcns ,  avec  une  telle  preci- 

•  Gents.  IX.  ii.  —  *  Genet,  vni.  11.  —  '  Genes.  Tir.  4.   ra.  et  »iu.  a. 
—  *  Ji'hislon.   Theoria   Telluris ,   pag.   14 4-  Gluver.  Geolog.   c.   la.  apud        , 
Sckrettter.  Phjrsicce  sacra.  I.    i.  p€ig.  44.  —  *  Genes,   vii.    11.  — *  Job. 
xxxTiii.  8  et  leqq. 
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cision  qu'on  diroit  (piil  Tauroit  vue  et  qu  il  en  auroii 
calcult'  les  progressions  jour  par  jour.  11  lui  altribue  une 
qualilc  qu'on  n'aUrlbue  pas  au\  <  oinelcs  ordiuaircs-,  ie 
veux  dire  uue  chaleur  si  exlraordiuaire  qu  elle  ful  capable 
de  mcllrc  en  pieces  cctte  immense  crouie  qui  enveloppoit 
les  abimes  des  le  commcncenunt  du  niondc,  c'esl-a-dire , 
au  moins  depuis  seize  cent  cinquante-six  ans,  Cetlc  cha- 
leur est  d'aulant  moins  prouvee,  que  Ton  sail  que  la  co- 
mfete  nVsl  lumineuse  que  par  une  lumiere  reileehie,  el  ne 
conlienl  en  elle-meme  aucun  principe  de  feu  ou  de  chaleur. 
II  pretend  (jue  la  mcme  conule  ou  une  semblable  causera 
un  jour  rembrasement  general  qui  doit  arriver  a  la  fin  du 
mondc. 

II  y  a  une  grande  conformite  cntre  c-  ,..,4^^^  et  cCltll 
de  M.  Rurncl,  donl  nous  avous  '.„,,,,,  j^^^^^^  y^^^^^ 
posent  qu  .u  « onimcnceme-  ^^  ^^,^j,.  ,^  ^^^^.^  ^.^^j^  ^^^ 
nque,  et  renferm;^^^  dan»  son  sein  dimmenses  abimes 
cau.  i  lais  '^^j  |.^^^  ^^^^,  ^1  lUtrnet  ci-oit  (jue  Taction  du 
^,  '  «iyant  cchaulVe  ces  eaux  qui  eloienl  au-dedans  du 
(jiobe  dont  ellcs  eloient  recouvcrtcs,  elles  »e  rarefi^H*nt 
violemmont,  a  pt*u  prf»s  comme  les  eaux  conleniies  dahs  uri 
eol^pil(•,  olbriserenl,  par  Icur  dilatation,  la  croulr  qili  les 
lenoil enfermecs •,  .M.  \\  histon  an  <ontraire croit  (|ue ce fut 
ie  feu  ou  la  chaleur  d  une  comelc  (jui  causa  ce  prodigieux 
mouvemenl,  cette  violente  fracture  qui  ful  suivie  de  cette 
terrible  inondation  que  nous  nommons  deluge. 

Sans  nous  arreter  a  rcfuter  ces  livpotheses,  nous  noUs 

contenlerons  d'averlir  quVn  fait  de  systemes,  tant  qu'ils 

n'ont  rien  d'oppose  a  la  foi,  aux  saintes  Ecritures,  a  la 

religion  et  a  la  raison,  nous  ne  nous  int<*ressons  nullement 

a  les  dclruire ;  nous  les  laissons  dans  leur  6trc  de  raison  et 

dans  leur  possibilile. 

Systrme  de       Nous  (inirons  cette  Dissertation  par  les  remarques  du 

raatear    da      savant  et  ccl^bre  auteur  du  Spectacle  de  la  Nature  '  ;  et 

Nature  Ex  \a     "°"*  '^  faisons  d'autant  plus  volontiers,  ([nil  fait  profes- 

la  iprre  avant  *'®^  ^c  suivrc  Ic  svstemc  (lu  mondc  (lonn*-  par  Moise,  et 

le  delage.  dc  I'expliqucr  (rune  manicrc  simple  et  naturellc ,  sans  re- 

courirauxexplicationsdesnouveauxphilosophes.Ilprouve 

fort  bien  I'exislenee  des  eaux  superieures ,  rcpandues  dans 

limmense  elendue  de  ratmospherc,  dislinguees  et  sepa- 

rees  des  eaux  inferieures  qui  sont  dans  la  mcr,  dans  les 

'  Spectacle  de  la  Nature,  f.  ^. 
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rivieres  et  dans  les  fontaines.  Pour  expliquer  la  maniere 
dont  s'est  pu  le  faire  le  delui^^e,  il  dit  que  «  les  eaux  supe- 
M  rieures,  de  rarelicos  quVllcs  eloient,  out  pu  elrc  epai*-^ 
»  sies ,  abaissees ,  el  rrunics  de  nouveau  auv  eaux  inf<^- 
»  rieures ;  qu'elles  ont  suffi  pour  inondor  la  terre  une  se- 
»  conde  fois ,  et  que  ceite  inondation  a  pu  se  faire  sans 
M  creer  de  nouvelles  eaux —  Quoique  la  terre  fill  avant  W 
M  deluge ,  comme  elle  est  encore,  composee  de  couches  de 
*»  difterenles  terres,  appli(juees  les  unes  sur  les  aiitrcs,  de 
v  montagnes  ,  de  vallees,  de  plaines,  de  grands  amas  d'eSu 
»  ou  de  niers,  loutes  parties  essentielles  a  la  demeure  des 
»  hommcs,  sa  forme  dilleroit  cependant  en  quelque  chose 
»  de  celle  d'a  present;  son  atmosphere  ou  son  ciel  n'eloit 
i>  pas  non  plus  tout-a-fait  de  m6me  qu'aujourd'hui.  Dieu 
»  qui  a  change  la  duree  de  la  vie  de  1  homme,  a  pu  appoi*- 
»  terquclqucchangenicnt  a  son  habitation-,  et  saint  Pierre 
'»>  nous  autorise  a  Ic  pcnser,  eii  disanl  que  rancten  monde 
V)  a  fieri  par  ies  ^tiux,  et  que  les  cieux  et  ta  tfrrc  dCupre- 
i>  sefit  sont  reserves  an  feu  du  dernier  jour  '. 

»  Supposons ,  dii-il ,  one  la  premiere  terre  decrivoil  au- 
»  tour  du  soleil  son  cercle  annuel  ou  sonorbite  ovale,  sans 
»  pcncher  son  axe  d'un  cole  plus  qiie  d'un  autre  sur  le 
»  plan  de  celte  orbile.  Supposons  encore  que  cette  terre 
»  etant  dcsllnee  a  logerdi'S  habllans  d'une  >ie  fo  I  lougue, 
Sy  et  (tiui  devbienl  se  multiplier  extr«imemeut,  la  surface  en 
M  etoit  plus  grande  que  celle  de  la  mer ,  et  que  pour  don- 
»  ner  aux  honimes  plus  d'espace,  la  mer  etoit  en  j  '  ■ 
»  decouvert,  eu  parlie  caehee  et  enfoncc'e  sous  l«  ;  ^ 

»  sorte  qu'il  y  eut  de  cdte  et  d'autrcs  de  grands  ainas 
»  d'eaux  ou  dilferenU's  mers  ,  s'entre-communiquaul  sous 
»  terre  par  un  nrofond  abinji  qui  les  unissoit  toutes.  L'E- 
«  criture  semble  insinuer  eel  arrangement,  en  doniianl  a 
»  la  masse  des  eaux  le  nom  de  prufond  ahime,  et  aux  dif- 
»  f(^rens  amas  d'eaux  le  nom  de  mers,  conune  y  en  ayapt 
))  plusieurs.  De  ces  deux  suppositions,  qui  ne  blesscnt  ni 
»  Ihistoire  ni  la  physique,  decoulent  assez  naturellement 
w  toutes  les  circonstan<  es  que  nous  Irouvons  reunies  dans 
))  TEcriture,  dans  la  tradition  des  anciens  et  dans  Tetat 
»  present  du  monde. 

»  La  terre  n'inclinant  point  son  axe  sur  le  plan  de  sa 
))  route  annuelle,  presenloit  toujours  sou  equaleur  au  so- 

'  3  Petr.  III.  6.  7. 


44o  DrSSEHTAlION 

»  leil ;  el  a  rexceplion  du  milieu  do  la  zone  lorride,  ou  la 
»  clialcur  cloit  excessive,  a  moins  qu'elle-n  y  fut  comme 
»  aujonrd'hui  rorri2;ce  pvir  lui  ainas  de  vapcurs,  Ions  les 
»  anlres  rlimats  jouissoieiit  (riitie  douce  temperalure.  I^ 
»  jour  el  la  nuit  eloient  paiuml  de  douze  heurcs,  lair  lou- 
»  jours  pur,  le  printemps  j)erpt'luel.  Sansaucunediversite 
»  de  saisons,  le  soleil  et  la  Iniie  nc  laissoienl  pas  que  de  re- 
»  gler  le  eours  de  Taunee  par  des  cliant^emens  sensiblt;s. 
»  La  lerrc,  en  parcourant  son  cerele  annuel  autour  du  so« 
»  leil,  sc  Irouvoit  suceessivcnient  plaeee  sous  lesdouze con- 
»  stellations  du  zodiaque.  Quand  elle  eloil  sous  la  balance, 
))  elle  vovoil  le  soleil  sons  \v  helirr ;  quand  elle  passoil  sous 
))  le  scorpion,  elle  \«)voil  le  soleil  dans  Ic  laureau.  I-^  re- 
»  volution  que  le  soleil  paroissoit  laire  en  un  an  ,  la  lunc 
»  rachevoit  reellement  de  mois  eu  mois ;  elle  rciiouvcloit 
»  ses  phases  comme  auJQurd'hui.  Ainsi  les  deux  flambeaux 
»  qui  presidoienl  1  un  aujonr,  1  autre  a  la  nuil,  servoienl 
»  aussi  de  regie  a  la  societe  pour  iixcr  la  duree  de  Tannee 
»  el  de  ses  parlies. 

»  Jusqu  au  deluge,  la  tdtrc  conserva  a  peu  pres  sa  pre- 
»  mi6re  vi{;ueur  el  sa  fecondile;  n'elant  point  caverneuse 
»  et  crevassee  comme  elle  Test  depuis  !<•  deluge  ,  il  ne  s'y 
i>  insiiuioil  point  de  masses  d'air  capables  de  s'y  rarelier  et 
»  de  sen  t'cnapner  avec  fracas;  ratmosplierceloit  loujours 
»  paisible;  un  don\  zepliir,  cause  partout  aux  approclies 
»  successives  dusoleiK  cliassoit  les  vapeursqui  s  elevoicnt 
»  de  la  mcr,  et  les  resolvoit  en  des  rosees  loujours  abon- 
>»  dantes  el  loujours  nou>elles.  Ces  vapours  monloientpar- 
»  tout  durant  le  jour;  partout  elb-s  s'epaississoicnl  et  re~ 
»  tomboiont  dans  la  longue  duree  de  la  nuit,  pour  enlrete- 
5)  nir  les  planles  par  une  fraicheur  egalc,  et  los  reservoirs 
»  des  fonlaines  el  des  fleuv(%,  par  des  caux  loujours  nou- 
»  velles.  L'air  n'etant  point  trouble  par  Timpulsion  des 
»  grands  vents,  il  I'toil  sans  pluie,  sans  orages  ,  sans  grele 
»  et  sans  tonnerro;  el  ([uoique  tons  ces  meleores  aient  des 
yt  utilites relatives  a  I'ordre  present  do  la  nature,  le  premier 
»  monde  n'en  e])rouvoil  ni  Jos  soeousses  funostcs.  ni  les  aj>- 
5)  parencos  effiayantes. 

»  Par  une  suite  nAturelledecctte  tenipi'-ratureiiniformc, 
«  les  arbrcs  conservoienl  loujours  lour  > ordure,  lis  eloient 
w  a  la  fois  couverts  de  fruits,  de  flours  el  do  boulons  :  en 
«  rejouissant  riiomme  par  des  recollos  loujours  nouvelles, 
»  lis  lui  montroienl  par  avance  les  preparatifs  de  cellos  qui 
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n  dcvoient  suivre;  et  Tabondance  etoit   extreme,  parce 
»  quellen'eloitpasinterroiil^ue, 

M  L'egalite  de  Talr  ne  pouvoit  manqucr  dinttuer  sur  la 
M  vie  de  riiomme,  quelle  rendoil  plus  longue.  Une  seule 
)»  chose  detiguroit  la  lerre  :  c  ctoil  la  mechancete  de  scs 
))  habitans.   lis  ne  soccupoieiit ,  dans  une  abondancc  si 
•»  grande ,  que  de  plaisirs  et  de  vengeance.  Toule  la  nature , 
))  eu  les  comblant  de  biens  ,leur  doinioit  mille  motifs  de 
))  reconnoissancc  et  de  piete;  mais  elle  leur  donnoit  aussi 
«  Toccasion  et  les  movens  d'etre  voluptueux  et  scelerats ; 
))  la  vue  d'uue  niort  qui  ne  devoit  venir  que  plusieurs  sie- 
»  cles  apres  ,  ne  troubloit  point  leurs  piojets.  lis  n'etoient 
)>  avertis  ni  par  la  >olx  du  tonnerre,  ni  par  le  desordre  des 
»  saisons,ni  pard  aulresatlliclionssalutaires.llsselivroient 
•»  au  crime,  sans  rcmords  et  sans  mesure.  II  nclalloit  pas 
>i  moins  qu'un  cliangement  uni>ersel  dans  la  nature  pour 
M  aneter  \v  nial.  Dieu  ne se  conlenta  pas  de  frapper  les  ha- 
»  bitans  du  premier  monde;  il  iVappa  la  tcrre  ni^rae,  et 
•n  changea  la  disposition  de  lair  et  I'ordre  des  saisons.  Par 
»  ce  moyen ,  il  rendit  la  vie  dune  nouvelle  race  d'hommes 
>»  plus  courte,  plus  penible  et  plus  oceupee.  11  ne  mil  pas 
»  encore  en  oeuvre  \v  remede  neccssaire  pour  reformer  le 
»  fond  du  c(jcur  de  riiomme;  mais  il  mit  etlicacement  les 
»  habitans  de  la  seconde  terre  hors  d'etat  de  porter  aussi 
»  loin  les  ellets  de  leur  mecbaucele,  (jue  ceu\  de  la  premiere. 

))  Par  quel  moyen  ce  changemeut  terrible  a-t-il  pu  so-       Saite Jam^- 
»  perer?  Lae  ligue  dcplacee  dans  la  nature ,  suflit  a  Dieu   ■»«   »y»tpine. 
»  pour  en  ciianger  la  face.  II  prit  I'axe  de  la  terre,  et  Tin-   ^ir"^"rj*  j° 
»  clina  quebjue  peu  vers  les  ctoiles  du  nurd.  Cette  inter-   joge.  Kut  de  l« 
»  ruptiou  de  Tordre  aiicieu  parut  introduire  de  uouveaux   terre  drpaU  le 
»  cieux  et  ime  nouvelle  lerre.  Par  cet  abalssement  de  I'axe ,    <i«l«g'- 
»  r<xpiateur  se  trouva  necessairement  un  peu  plus  has  ([ue 
»  le  soleil  dun  cote,  et  un  peu  plus  haul  de  1  autre.  Tons 
ft  les  feux  du  soleil  se  fuent  senlir  en  vv  moment  dans  un 
•»  hemisphere ,  et  Ic  froid  le  plus  aigu  dans  un  autre ;  de  la 
»  les  resserremcns ,  les  debordemcus  et  lous  les  chocs  de 
»  lair ;  de  la  les  vents  violens ;  Tatmosphere  en  fut  iroublee ; 
M  ils  se  glisserent  eutre  les  eaux  de  I  abime  et  la  voule  qui 
»  les  couvroit',  les  eaux  supcrieures,  epaissies  par  le  choc 
»  de  CCS  vents,  se  precipitercnt  commc  une  mer;  les  cata- 
»  ractes  du  ciel  furent  ouvertes ;  la  terre ,  ebranlee  par  une 
»  secousse  universelle ,  se  brisa  sous  les  picds  de  ses  in- 
»  iames  habitans ,  el  s'eboula  dans  les  eaux  soutcrraiues ; 
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»  les  resci'voirsdu  gi'andabiuie  furcnl  rompus,  et  les  eaux 
»  sen  t'lancercnt  par  dvs  ma#c's  proporlioiinecs  au  volume 
ID  des  torres  qui  les  chassoieul  cu  sy  abaissant ;  du  eoncours 
n  de«  oaux  superieuirs  et  des  eaux  infericures ,  il  se  forma 
»  un  deluf^e  universel,  ct  le  globe  f'ut  noye* 

»  Le  soleil  el  les  vents  que  Dieu  a  volt  envoyes  pom 
»  ensevelir  la  lerre ,  lui  priiterent  ensuile  leur  miiiis'l^r^ 
»  pour  la  decouvrir;  elle  leparul  par  la  fuilj'  des  eauK.  LfeS 
»  unes  sanelerent  dans  les  lieux  les  plus  enfonecs,  el  o\i 
»  les  jambes  des  grandes  pieces  de  lerre  s'eloienl  appuyees 
J)  Tune  eonlre  I'aulre*,  le  resle  des  eaux  remoutadatis  j'al- 
»  mospberr.  Depuis  re  tcni])&-U,  la  lerre  iucliuani  loujours 
i\  son  axe  de  vingt-lrois  degres  vers  le  nord,  el  presentant 
»  au  rayon  direct  du  soleil  les  points  diilerenunrnl  distaus 
»  de  son  e(|uat«ur ,  ej>rou\a  des  aspects  qui  varienl  lous  les 
»  jours  durant  six  niois,  etqui  se  renouvelleul  lorsqu  elle 
»  parcourl  Tautre  moilie  dc  sa  route  annuclle.  La  di versile 
»  dessaisons  et  les  vicissitudes  de  lair  eaus<^rent  unc  olle- 
n  ration  necessaire  dans  le  temperament  de  Tbomme^  «t 
J)  rcsserrerent  la  duree  de  sa  vie.  1  es  desceudans  de  JSod 
)»  se  senlirenl  encore  durant  cpiclques  generations  de  la 
w  vigueur  de  leurs  peres,  jus<|u  a  ce  que  le  corps  bumaiHj 
»  par  des  anbiblissemrns  sucj-essifsj  pril  eniin  uuc  forme 
»  de  icinperamcnl  ct  de  duree  qui  se  trrtuvk  en  proporlion 
w  flvec  des  impressions  de  I'air ;  comme  les  descendans  dUil 
>»  enorme  Prussicn  transporle  en  Laponie,  nc  manrjueront 
'!  pas,  apres  quelques  generations,  de  se  senlir  pen  n  peu 
))  de  I'impression  dominante,  dc  prendre  la  consist^net^ 
»  uniformc  du  climat,  sans  cbanger  davantage,  et  devien- 
»  dront  des  Lapons.  Passons  aux  autrcs  suites  du  deluge, 
))  en  prenanl  loujours  pour  guides  riiisloire  dc  Moisc  Ct 
»  les  vestiges  qui  en  demeurcnl  dans  la  nature. 

»  Si  Dieu  ,  par  le  deplacemcnt  de  I'axe ,  <^branla  Talr,  et 
))  enfonca  lesdebors  de  la  lerre ,  quel  dul  elrc  retormement 
))  des  enfans  de  Noc  a  la  vue  du  cbangement  arrive  a  leur 
»  st^our  ■'  Au  lieu  des  vallecs  delicieuses  et  des  collines  tou- 
))  jours  tapisseesde  verdure,  qui  omoienl  la  premiere  lerre, 
»  ilsne  rencontroienl  dans  la  (jordienne,  on  Tarche  s'etoit 
M  arrt^lee,  que  des  terrains  crevasses  el  des  rocbers  tumul- 
»  lueusemeiil  disperses  ,  selon  que  la  secousse  universelle 
))  les  avoit  rompus  et  mis  en  Tair.  La  pluparl  des  monlagnes 
»  etoienl  herissees  de  poinles  couvertes  de  ncigcs  ,  oil  ca- 
»  cboient  leurs  cimes  dans  des  brouillards  <5pais.  L'aspect 
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»  du  ciel  Tie  dui  pas  leur  paroitre  moins  nouveaii.  Le  retour 
I)  des  nuages,  qui  avoieiit  etc  Ics  premiers  avant-coureurs 
))  du  deluge ,  devoit  surtout  renouveler  leurs  alarmes  et  les 
»  glacer  d'ellVoi. 

»  Maisquclle  agreable surprise,  lorsquesiirlafindu  joiii' 
w  le  solcil  veiioit  a  perrer  les  voiles  don  I  Tair  avoil  etc  obs- 
»  curci ,  et  peignoit  sur  les  dernieres  goultes  de  la  nuee  fu- 
»  gilive ,  un  arc  plein  dc  raajeste ,  el  compose  des  plus  rives 
M  couleurs !  Ot  objct ,  ausfii  uouNcau  auc  raagnifique,  ne  ?^ 
s»  montrant  qn'a  la  lin  des  pluies  ou  aes  orages,  devint  les 
»»  signenaturelquiliureiiaiinoncoitla  cessation;  ilfut  pour 
5)  lesliommesun  gagede  paix.  LesinterpreiesderF^rilurej 
it  dans  la  persuasion  commune  que  l'arc-€n-oiel  est  aussi 
M  ancien  que  la  tcrre,  eherchant  des  raijons  pour  justifief 
))  Tusaji^e  que  IMoise  fait  de  ce  phenomene,  mais  ici  il  n  a 
»  plus  i)esoin  d'apologie.  Moise  paroit  presenter  rarc-eu- 
»  cicl  comme  un  objct  nouveau.  Si  Farc-en-ciel  etoit  iu- 
»  connu  auparavant,  la  pluicreloit  done  aussi-,  et  s'l!  ti'^ 
»  avoit  ni  pluie  ni  orates  dans  le  premier  monde,  notre 
«  conjecture  approche  done  bcaucoup  de  la  verite. 

).  Si  clle  est  en  e(ll-t  bieri  fohdec ,  et  que  la  surface  dc        Saii«    dd 
))  1  ahbienne  terre  ail  eteirregulicrement  cnloncec  par  un  ^^ugci    d« 
^)  tremblenient  luii  versel ,  on  doi t  dans  toute  la  tiature  trou-  i  jntien  etit  da 
))  ver  des  marques  d'un  ouvrage  fail  en  deux  fois ,  oil  plulOl  U  terr«. 
»  y  apereevoir  encore  la  structun*  de  I'ancienne  creation^ 
*»  je  veux  dire,  les  diirerciitcs  couches  de  limou,  d'ar^ne, 
'»  d'argile  el  d'autres  malieres,  etendues  les  unessur  Icsau- 
i>  tres  ,  a>ec  taut  d'inlelligence  el  d'arlilice,  mais  le  tout 
«  allere,  plie,  crevasse  en  bien  des  endroits,  et  conservant 
i>  encore  dans  ce  d^sordre  les  vesliges  du  cliauLMiiicrjl  que 
1)  la  justice  divine  y  a  introduit. 

1)  1°  La  surface  du  globe  etant  composee  de  ten  os  ti  iablcs 
»  et  dc  longues  couches  de  pierres,  les  terres  dans  la  tour- 
»  menleuniv«'rselle  onl  du  rouler  quelque  pen,  et  sV'bou- 
M  ler  en  plusicurs  endroits  par  maniere  de  pyramides  , 
))  comme  il  arrive  a  toutes  les  terres  qu'on  jette  ;  au  con- 
»  traire  les  masses  de  pierres  se  pliant  avec  peine,  out  du 
»  se  rompre  et  etre  en  plusieurs  fieux  disloquees  par  mor- 
»  ceaux ,  en  d'autres ,  inclinees  a  I'liorizon ,  aillcurs ,  posees 
))  dans  une  situation  parallele,  selon  la  nature  et  la  disposi- 
»  lion  des  terres  qui  leur  servoient  d'appui  jceteveuement 
»  se  trouve  exactement  justifie.  Partout  on  rencontre  de 
'»  longues  chaines  dc  montagnes  dont  les  plus  hautes  ne 
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>»  soul  que  dcs  masses  de  rochos  rompucs  ct  dcgarnies  dc 
»  terres  vers  Ics  coles.  Partout  on  trouve,  sur  la  pente  des 
)»  montagnes,  de  longues  couches  depierres  qui  en  suivenl 
»  la  peule  el  qui  en  imil<Mil  sensihlemenl  la  chule.  Ces 
»  pierres  onl  ete  formees  dcs  avaul  le  deluge ,  par  les  cou- 
»  rans  d'eau  el  dc  sables,  posecs  parallelemenl  el  de  niveau. 
»  Pourquoi  les  voyous-uous  aujourd'hui  inclinees,  sinon 
»  parce  que  le  terrain  qui  les  appuie  s'est  incline  en  s'e- 
U  boulanl?  Parloul  sous  li's  plaines,  les  lils  de  pierres  sont 
»  moins  penclies ,  peul-elre  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup 
»  que  le  cours  dcs  eaux  a  formes  depuis  le  deluge,  ou 
»  parce  que  cv&  lils  se  soul  Irouves  hors  du  deluge  ,  elen- 
»  dus  dans  un  Icrrain  liorizontal  ^  mais  commuuemenl  \v. 
»  terrain  dcs  plaines  nu'-ines  va  toujours  en  s'abaissanl  pcu 
»  a  pen  jusqu  au  fond  de  la  mer,  comrac  on  reprouve  par 
»  la  sonde.  Toules  les  lies  ont  vers  le  coeur,  ou  a  pen  aprcs , 
)>  un  Icrrain  plus  cleve,  depuis  lecpicl  on  descend  loujours 
»  jusqu'a  la  mer,  dans  lacjuclle  celle  peule  conlinue ;  ce 
))  qui  csl  le  vrai  caraclerc  dun  eboulcmcnl.  L'llalie  enliere 
»  est  traverstrc  de  ccltc  sorle  par  TApcnnin,  depuis  le 
»  pied  duqucl  le  terrain  s'abaisse  de  plus  en  plus  jus(|u'aux 
»  deux  mers  voisines.  Les  Cordilieies  font  le  mcme  «*fl"cl 
»  le  long  du  Pcrou,  les  Apaches  au  Mexique,  unc  autre 
»  chaine  le  long  des  cotes  du  Hrcsil ,  el  plusicurs  sembla- 
»  blcs,  tout  le  long  de  TAfrique  et  de  rAsie. 

»  a"  Par  une  suite  nccessaire  du  memc  evenemenl,  les 
»  terres allanl  toujours  en  pentt;  jusqu'au  point  ou  les  pieds 
»  de  deux  grandcs  masses  cboulees  se  son  I  allcrmis  Tun 
))  contre  Tautre  ,  l<;s  eaux  dcmeurces  sur  le  globe  ont  du  se 
•n  rendre  dans  les  lieux  les  plus  cnfonces.  En  cc  cas  auprcs 
>»  dcs  grands  terrains  decouverls  que  nous  nommons  conti- 
»  nens ,  on  doit  Irouver  des  iles  plus  grandcs  el  plus  fre- 
w  quenles  que  vers  le  milieu  dcs  mers  ou  est  le  grand  en- 
«  fonccment ;  c'est  ce  qu'il  est  aise  de  veriGer  par  la  sculc 
»  inspection  du  globe  tcrrestrc.  Ainsi  les  iles  derArchipel 
»  sont  visiblemenl  les  rcstes  du  terrain  qui  unissoil  ancien- 
»  nement  la  Grece  avec  la  Turquie  asiatique.  Les  iles  de  la 
»  Mediterranee  sont  les  restes  sensibles  des  terres  qui  s( 
)>  sont  enfoncces  cntrc  TEiurope  et  la  Barbaric.  Les  Antilles 
»  el  les  Caraibcs  sont  les  rcstes  de  terres  qui  imissoicu' 
»  autrefois  les  deux  Ameri([ues. 

»  3"  Par  ime  suite  egalement  nccessaire  dc  rafTaisscmeni 
»  de  la  surface ,  les  lits  dcs  auciennes  carriercs  et  les  cou- 
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»  dies  (les  metaux  ont  du  etre  rompus  en  plusicurs  endroits, 
))  et  quelquefois  traverses  d'outre  en  outre  par  des  chutes 
))  de  malieres  diflerentes ;  ce cjui  se  trouve  conforme  au recit 
»  de  tous  ccux  qui  ont  visite  les  carrieres  et  les  mines. 

»  4°  Les  eaux  de  la  mer,  en  gagnant  le  pied  des  terrains 
»  les  plus  inclines  ,  ont  change  de  place  et  ont  laisse  dans 
M  lour  ancicn  sejour,  que  nous  liabilons  auiourd'hui,  les 
»  plantes  marines ,  les  poissonset  les  coquillages  que  nous 
))  y  trouvons  avec  tant  de  surprise. 

»  5"  Les  terres  que  les  premiers  hommes  babitoient,  et 
»  surtout  les  montagnes  ,  ont  du  rouler  en  bien  des  en- 
))  droits  pelomele,  avec  les  productions  marines  qu'ellcs 
rencontroient  dans  leur  chute.  De  la  ce  melange  eton- 
-;  nant  quon  trouve  quelquefois  a  soixanteet  quatre-vingts 
»  pieds  de  profondeur,  d  une  eouche  dejoncs  ou  d  berbes 
»  de  prairies,  confondue  avec  une  eouche  debois  petriCe, 
»  quebjaefols  de  bri(iues ,  de  charbons ,  de  metaux  ou>  ra- 
»  ges  ;  apres  quoi  on  trouvera  une  eouche  immense  dc  co- 
»  quillagesde  toute  espece,  quelquefois  d'une  seule,  Assez 
»  souventces  grandes  couchesde coquillages,  qui  ontroule 
»  les  uncs  sur  les  aulres  a  diverses  reprises,  selon  les  se- 
»  cousses  qui  les  ont  ebranlees  au  deluge  ,  se  sont  depuis 
»  petriiiees  par  les  insinuations  des  eaux,  du  limon  et  des 
»  sables.  Ou  voit  la  prcuve  de  ce  que  je  dis ,  dans  plusieurs 
»  lils  des  carrieres  \oisines  dc  Paris. 

»  6"  On  a  trouve  sur  une  des  polntes  des  Alpcs  les  plus 
»  hautes  et  les  plus  steriles ,  uu  tres-gros  arbre  renverse  et 
»  parfaitement  conserve.  On  a  trouve  sous  terre  dans  les  iles 
M  voisines  du  nord  ,  ou  il  ne  croit  (ju'unjK'ude mousse,  des 
»  arbres  tres-gros  et  de  dillerentes  esjK'ces.  Ces  deuxsiagu- 
»  larites  si  surprenantes  deNiennent  ici  des  choses  fort  na- 
))  turelles.  Ces  lieux,si  steriles  aujourd  hui ,  ne  letoienl 
»  point  avaut  le  deluge,  parce  que  le  printemps  et  la  fecon- 
»  diteetoientuniversclsj  si  done  lesoleilechauUbit  autrefois 
))  le  voisinage  meme  du  nord  ,  il  faut  necc^sairement  que 
»  Taxeensedeplacant  y  ait  produit  un  nouvel  aspect  moins 
))  propre  ;\  le  fertiliser  .Si  le  sommet  des  Alpes  nourrissoit  au- 
»  trefois de  grandsarbres , la sterilite  deces  rochersest done 
»  Teirel  dun  eboulement  qui  les  a  degarnis  de  leur  terre. 

»  ^"  Je  finirai  les  preuvesqui  concourent  a  rendre  ma  con- 
»  jecture  supportable ,  par  uue  remarque  sur  la  chose  du 
»  mondela  plus  commune  et  la  plus  exposeeatous  lesveux. 
»  On  trouve  souvent  des  vallons  eufonces  cntrc  deux  colliues 
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V  plus  oil  mollis  escarpt'es  •,  on  observe  dansles  cleiix  coles 
))  de  plusieursde  cesvallons,  Ic  inome  iiombre  de  Ills,  les 
»  Tnemes  matieres,  la  mi^rae  t'paisseur,  cl  {:;eneralement  la 
•»  II I «''me  disposition  de  part  et  <raufrc^  le  mi^nic  ordre  des 
»  couclies  so  trouve  encore  eu  teire  souslo  vallon  ;  par  oii 
))  il  est  presqiie evident  qiiele  vallon  enfonce  est  une  fra(- 
»  tore  cl  une  interruption  de  ces  lits.  <jui  formoicnl  au- 
))  trefois  un  tout  suivi.  » 
Reflexions        V  oila  Ics  priiK  ipaux  syslemes  qui  soul  venus  a  noire  con- 
tar  le  »ystenie  uoissaiicc  poiir  e\pli(juer  physiquenienl  la  inaniercdont  a 
qur  Ion  vient  „  ^g  fairc  Ic  dt'lugc  uuivcrsel.  Tous  ces  syslemes  revien- 
expoMr.         ncnl  a  pen  pri'S  a  cclui  de  Thomas  Burnet  dans  sa  The'orie 
sacrce  de  la  tone.  Jls  supposciil  qu'avant  le  deluge,  la 
superficie  de  la  terreetoil  oeaucoup  plus  unie  quelle  ne 
Test  aujourd  hui  ;  <iu'il  y  avoil  sous  la  surface  de  la  lerrc 
d'immenscs  r<?scrvoirsd'eau  ,  qui  ensortirent  pour  Vinon- 
der,  lorsque  celle  superficie,  ou  celle  vastc  croule ,  se 
rompit  cl  s'afTaissa. 

Tiuruct  v\  Winston  supposenl  qu'avanl  le  d«'lugela  icrre 
^loit  pariaitemenl  unie,  sans  valliVs  ni  montagnes,  ni  mers 
ni  rivieres  ,  et  que  loutes  les  eau\  derabinieetoienl  enfer- 
>^ousune  vastc  croiite  (jui  les  couvroit ;  inais  I'auteur 
'^  nctacle  de  la  Nature ,  loujours  attache  h  Moise ,  vent 
qu'avanl  le  deluge  la  lerre  ail  eu  des  mers,  des  fleuves  et 
dt»  montagnes.  Kn  rflTel  Moise  suppose  lout  cela.ll  parlc 
du  Tigre  el  de  IKuphrate,  du  Phison  el  du  Gehon ,  de 
I'Assyric  ,  d'Fden  ei  d'llevilali ,  etc.  ,  eomme  de  fleuves  et 
de  pays  connus.  11  dil  <|ue  Teau  du  deluge  surnionla  de 
cruinzc  coudees  les  plushaules  montagnes  du  monde  j  que 
1  archc  s'arrcla  sur  les  monls  Ararat  \  qu'aii  commcnce- 
nicnl  du  mondc  les  eaux  qui  couvroienl  loute  la  superficie 
de  la  lerrc,  se  ramasserent  cl  se  mirent  an  niveau  dans 
les  creiix  ou  les  concavites  que  I'inegalile  de  la  superficie 
de  la  lerre  laissoit  vides  ,  elqu'alors  relemcnt  aride  parut 
k  nu  el  a  dccouverl. 

L'auteur  dont  nous  venons  de  rapportcr  le  syslemc 
avouc  que  les  caux  superieures  reunies ,  eondensces  el  cpais- 
sies,  onl  suffi  avec  les  eaux  inferieures  des  mers,  desabimes, 
des  reservoirs  soulerrains  ,  des  rivieres  et  des  fontaincs, 
pour  inondcr  la  lerre  a  la  hauteur  que  nous  dil  le  lexle 
sacre.  Mais  de  quelque  maniere  qu'on  Texplicjuc,  il  faut 
loujours  convcnir  que  le  miracle  du  deluge  universel  est  un 
des  plus  grands  cilels  de  la  toule-puissance  de  Dieu.  La 
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merveille  consiste  principalement  dans  la  condensation  des 
eaux  superieurcs ,  dans  rouverlure  des  abimes  et  dans  la 
rupture  de  cette  \aste  enveloppe  qui  couvroit  les  eaux  in- 
ferieures  ,  le  tout  a  point  nomrae  ,  de  la  maniere  et  au  mo- 
ment que  Dieu  Tavoit  preordonne  par  sa  puissance ,  et 
qu  il  Tavoit  prcdit  a  Xoe  cent  vingt  ans  auparavant. 

II  reste  encore  quelques  objections  a  resoudre,  savoir,         Ohjfctions 
comment  il  s'cst  pu  rendre  a  Tarcbe  de  ]\oe  unc  certaine  "'  I'anivers*- 
quaniile  de  tous  les  animaux  qui  eloient  sur  la  terre ;  car     '*   °      ****' 
on  sail  qu'il  y  a  de  ces  animaux  qui  ne  vivent  que  dans  cer- 
tains pays,  et  qui  ne  peu\entpas  vivredansd'autres.  Com- 
ment ,  par  exeniple ,  les  animaux ,  les  oiseaux  et  les  reptiles 
propres  a  rAmeriquc ,  a  TAfrique  et  a  TEurope,  ont-ils 
pu  aller  dans  la  Mesopotamie  ou  nous  supposons,  avec  la 
plupart,  querarclicadteconstruite?  Comment,  par  cxem- 
ple,  Vi^navus,  qu'on  regarde  comme  un  animal  parliculier 
k  rAmi'rique,  et  qui  ne  pourroil  pas  faire  une  lieue  en 
vingt  ans,  auroit-if  pu  passer  les  mers  ,  et  arriver  durant 
le  COOTS  de  toute  sa  \  ie  aupres  de  Noe ,  qui  batissoit  Tarclie 
a  plus  de  irois  mille  lieues  de  son  pa\s  natal ,  pour  elre  iii- 
troduit  dans  I'arche  avec  les  autres  animaux  r 

On  peut  repondre  que  Dieu  ayant  au  commencemenl 
cree  unc  couple  d'animaux  de  toulos  lesespeces,  les  ameua 
tous  a  Adam  afin  qu  il  leur  imposat  les  noms  qui  leur  con- 
vit'iinent ,  et  qui  marquenl  quelcjues-uues  de  leurs  princi-  * 

pales  proprieles'  •,  cela  suppose,  il  y  avoiteucoj-cdu  temps 
de  yo6  dans  la  Mesoj>otaraie  et  aux  environs ,  des  animaux 
de  toute  espece,  et  probablement  ils  ne  s'etoient  point  en- 
core rc'pandus  dans  loules  les  parties  du  monde  j  ils  s'y  sont 
transportt'S  depuis,  ou  d'eux-memes ,  ou  chas&es  par  les 
homines,  ou  porles  par  quelque  autre  accident.  Quanl 
aux  animaux  que  Ton  croitpi'opres  a  certains  pays,  etqu'oa 
suppose  ne  pouvoir  vivre  sous  d'aut res cli mats,  ilesttres- 
probable  que  cela  ne  vient  que  de  Thabitude  qu'ils  onl 
contraclee  a  la  longue,  et  que  si  insensiblement  et  petit  a 
petit  ceux  qui  sont  habitues  dans  les  pays  cliauds,  etoient 
conduits  dans  des  pays  froids,  elreciproquement ,  les  uns  et 
les  autres  pourroient  vi\re  dans  les  regions  froi des  comme 
dans  les  chaudes.  C'est  ce  qu'on  peut  rcmarquer  dans  les 
hommes  memes  qui,  ayant  ete  crees  originairemenl  dans 
des  regions  temperees ,  se  sont  repandus  par  la  suite  dans 
des  pays  extraordinairement  froids  ou  chauds ,  et  s'y  sont 

'  Genes,  ii.  19,  20. 
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tellcmonlhabltiu's ,  qu'ils  ne'sauroient  plus  vivre,  sans  sUn- 
comraodornolablcmenl ,  dans  dcs  pays  d'unc  autre  tempe- 
rature. Cnfiu,  puisque  I'Ecri lure  nous  assure  qu'il  eutra 
dans  Tarche  par  Tordre  do  Dlcu  nn  certain  nombrc  d'ani- 
niaux  do  cliacjuo  cspece,  et  que  rEcriture  ne  nous  expli- 
que  pas  la  maniere  dont  ils  s"y  rendirent,  il  est  teineraire 
et  inutile  de  vouloir  souder  les  voies  do  Dieu ,  el  de  former 
des  diflicultes  suruneniatiere  qui  nc  nous  est  point  connue. 

On  ohjecte  encore  que  la  terre  ayant  ete  submergee  pen- 
dant nn  an  ,  la  plupart  des  plantrs ,  des  semenees  et  des 
arbres,  auroient  ete  eorrompus  et  pouris  sous  les  eaux  ; 
et  comrae  nous  ne  lisons  pas  que  Dieu  en  ait  cree  de  nou- 
veaux ,  on  pretend  en  conelure  que  le  deluge  ne  fut  pas 
universel ,  et  que  les  plantes  et  les  arbres  des  autrcs  pays 
on  le  deluge  ne  s'eteudil  pas,  fun^nt  eonserves. 

On  repond,  i"  qua  la  >erite  Noe  denieura  dans  Tarelie 
pendant  un  an ,  mais  que  le  deluge  ne  eouvrit  pas  la  terre 
pendant  un  si  long  temps.  Moise  dil  que  les  eaux  com- 
mencerent  a  diminuer  apriis  cent  cinquante  jours,  el  que 
Farche  sereposa  sur  les  montagnes  d'Armenie  '  le  vingt- 
septieme  jour  du  septieme  mois  *,  ainsi  il  s'en  faut  biea 
que  la  terre  ail  ete  enscvelie  sous  les  eaux  pendant  un  an 
cntier. 

a"  Lespluies  exlraordinaires,  les  eaux  des  rivieres  ,  des 
lacs  et  des  fonlaines ,  melees  h  cclles  de  la  mer  a  I'occasion 
du  ddluge,  ont  rendu  celles-ci  moins  salt'es  el  moins<ncrcs 
qu'elles  ne  rctoicnl  auparavant,  el  par  consequent  moins 
dangereuses  pour  les  plantes  ,  les  raeines  et  les  arbres. 

3°  II  est  certain  que  la  plupart  dcs  plantes  >iennent  beau- 
coup  mieux  dans  des  terrains  aquatiques  que  dans  d'au- 
tres.  On  a  fail  rcxperience  de  fairegermer  des  graines  dans 
Teaupure,  poseessur  du  simple  colon  sans  aucunc  terre. 
On voildans  lamer  meme  d«'s  plantes  qui  y  croissent  etqui 
y  vegetent :  i\  ascunlur  el  in  ntari  fniticcs  ai  boresque :  mi- 
norcs  in  noslro;  liubruni  enini  ct  iotius  Orientis  Oceanus 
refer  I  us  est  sjluis\ 

4"  Les  arbres  enracin-;s  peuvenl  durer  trcs-long-lcmps 
sous  les  eaux,  de  memo  que  les  graines  couv<'rtes  de  terre 
ou  de  limon  ;  on  en  a  mllle  experiences ;  el  il  y  a  lieu  de 
croirc  qucNoeavoit  conserve  dans  Tarclie  des  graines  de 
pres([ue  toulesles  herbes ,  el  qu'elles  lui  servlrent  au  sorlir 
de  Tarcbe  pour  en  repeupler  la  terre  j  mais  il  n'est  pas  ne- 

'  Genes.  vin.  3.  4.  — '  Plin.  1.  \iu,  c.  i5. 
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cessaire  de  recourir  a  cet  expedient ;  la  nature  a  ime  infi- 
nite de  rcssourccs  pour  la  reproduction  des  plantes  et  des 
arbres  ^  ils  ne  se  reproduisent  pas  seulement  par  la  graine, 
mais  aussi  par  des  boutures  et  dc  bien  d'autres  manieres. 
Les  graiues  brisces et  pouiies  en  produiscnt  des  nouvelles ; 
les  fientes  des  aniraaux  conscrvent  souvent  les  germes  des 
graines  qui  ont  ete  macbees  et  digerees  dans  leur  estomac  ; 
des  teries  tirees  d'endroits  profonds,  et  ensuite  cxposees 
a  I'air,  produisent  des  plantes  qu'on  n'y  avoit  jamais  se- 
mees.  Les  ressources  de  la  nature  sont  inconnues  et  inli- 
nies,  et  tous  les  lours  on  y  decouvre  des  secrets  que  toute 
I'attention  et  la  diligence  des  anciens  n'avoient  pu  decou- 
vrir.  Ainsi  rien  n'empecbe  qu'on  ne  croie  Tuniversalile 
du  deluge,  comme  il  est  marque  dans  Moise  ;  et  le  deluge 
particulier  u'eraportepas  moins  de  dilHcultesquc  le  deluge 
universel. 

Pour  donner  plus  (Tautoritc  aux  raisons  qui  ont  ete 
deduites  dans  cette  Dissertation  pour  etahlir  funiversa- 
lite  du  deluge ,  nous  allons  les  appuyer  du  temoignage 
des  plus  savans  geologistes  modernes.Le  passage  suivant 
est  exlrait  du  discours  preliniinaire  des  Recbercbes  sur 
les  ossemens  fossiles  des  quadrupedes  ,  par  jM.  Cuvier. 

«  Jc  pense,  dit-il ,  avcc  MM.  de  Luc  et  Dolomieu,  que 
))  s'il  y  a  quelque  cbose  de  constate  en  geologic ,  cVst  que  la 
»  surface  de  noire  globe  a  ete  victime  dune  grande  et  su- 
))  bite  revolution,  dont  la  date  nepeut  remonter  beaucoup 
))  au-dela  de  cin([  ou  six  mille  ans  \  que  cette  revolution 
»  a  enfouce  et  fait  disparoilre  les  pays  qu'babitoient  au- 
»  paravaut  les  bommes  et  les  especes  d'animaux  aujour- 
»  d'bul  les  plus  connues;  qu'elle  a  au  contraire  mis  a  sec 
»  le  fond  de  la  derniere  mer,  et  en  a  forme  les  pays  au- 
»  iourd  bui  babites^  que  c'est  depuis  cette  revolution  que 
»  le  petit  nombre  des  indi\idus  epargnes  par  elle  se  sont 
))  propages  sur  les  terrains  nouvellement  mis  a  sec ;  et  par 
»  consequent,  que  c'est  depuis  cette  epoque  seulement  que 
»  uos  socieles  ont  repris  unemarcbe  progressive,  qu'elles 
»  ont  forme  des  etablissemens,  eleve  des  monimieus ,  re- 
»  cueilli  des  fails  ualurels,  et  combine  des  svstcmcs  scien- 
»  lifiques.  » 
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Obbservations  0«  nc  pcut  picsquc  avou'  quc  dcs  conjectures  sur  le 
preliminaires.  p^yg  ^j^  ]^  plupait  del,  Jesceudans  do  Noe ,  dont  Moise 
nous  donne  fc  dt'iiombremeui.  II  iw  faul  point  altendrc  ici 
des  preuves  sans  replique;  on  doit  ctre  content,  si  nous 
pouvous  montrcr  a  peu  pr^s  la  situation  des  licux,  et  si 
nous  proposons  sur  ccla  des  hypolh'6ses  probables  ct  sou- 
tenabfes. 

Moise  n'a  pas  toujours  mis  le  nom  propre  de  celui  qui 
le  premier  a  peuple  le  pays  dont  il  parle,  jnaisseulenient 
le  nom  qui  a  ete  donne  au  pays,  ou  a  la  nation  qui  la  ha- 
bit^. Ainsi  rEgypteful  nomra^e  Misrntm  ou  plutAt  Mits- 
rayini,  D>*ii*a  ,  d'un  nom  plnricl  '  qui  ne  ])eut  convenir 

Si'aux  pcuples  du  pays  qui  fut  peuple  par  un  des  fils  de 
lam.  Ce  fils  so  nommoitpout-elre/1/e/.y^r,  nv^.  On  pent 
en  dire  dc  m(^me  des  Dodanim ,  Cethiin ,  en  iiebreu  Kit- 
thim,  OTD,  Liidim,  Chasluim  ,  en  hebreu  Caslouhhim , 
OrhcD ,  Nephthuim  ,  en  hebreu  Naphlhoiihhim  mTTCJ ,  et 
de  pluslcurs  aulrcs  ([u'on  ue  pent  pas  din'  rlre  des  noms 
proprcs  dun  homme,  puisqu'ils  sont  au  pluriel. 

Plusieurs  dc  ces  noms  anciens  sont  extremement  al te- 
res; et  souvent  ils  sont  tcllemenl  changes,  qu'A  peine  en 
reste-t-il  quelques  foibles  vestiges,  nii^rae  dans  les  auteurs 
anciens.  C  est  pourquoi  on  ue  doit  pas  etre  choque ,  si  quel- 
qucfois  nous  proposons  des  conjectujcs qui  pourroient  pa- 
roitre  un  peu  hardies.  Ceux  qui  ont  etudie  ces  raatieres, 
senliront  fa  force  d'une  preuve  qui  ne  frappcra  point  les 
personnes  nullement  habitudes  a  celte  sorte  d'etude ,  dans 

Le  fond  de  cette  Dissertatiou  est  tire  da  G^mmentaire  de  dom  Calmet 
«ar  le  chap.  X  de  la  Genese. 

'  La  terminaison  im,  D»  ,  est  en  hebreu  le  signc  da  plariel  masculin. 
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laquelle  retymologie ,  I'analogie  ct  un  certain  gout  decri- 
^que  ont  la  principalc  part. 

Quoiqu'on  disc  ordioairemeat  que  Sem  eut  pour  par tage 
J'Asie,  Japheth  lEurope,  et  Cliani  I'Afrique  ,  on  ne  doit 
pas  prendre  cela  d'uue  maniere  si  precise  que  Ton  se  res- 
treigne  a  chercher  les  desccndaus  de  ces  trois  tils  de  No^ 
dans  les  seules  bornes  de  ce  partagc.  11  est  certain  que  plur 
sieurs  fils  de  Japheth  et  de  Cham  habitercnt  dans  TAsie ; 
et  peut-^tre  que  les  premieres  families  de  Sem  ,  de  Cham 
et  de  Japheth ,  (jui  s'y  Irouverent  habitues  avaut  la  con- 
struction de  la  tour  de  Babel ,  ne  quittereut  point  ce  vaste 
pays.  EUes  se  partagerent  seulement  depuis  ce  temps-la  en 
diverses  colonics  qui  se  repandirent  dans  1  Afrique  et  dans 
I'Europe,  a  niesure  que  les  families  se  multiplicrent ;  en 
ftorte que  la  dispersion  des  nations,  arrivee  apres  la  contu- 
sion de  Babel ,  ne  s'executa  que  peu  a  peu  et  dans  un  asses 
long  espace  de  temps. 

La  methode  que  nous  avons  suivie  a  ete  de  chercher 
dans  les  anciens  geographes  des  nonis  approchans  ' 
qui  sont  marques  par  Moise,  de  cousulter  la  tradiii 
anciens,  et  d'examiner  les  noms  des  provinces,  des  villes, 
des  montagnes,  des  rivieres  d'un  pavs,  pour  y  trouver  des 
>estiges  du  nomde  celui  que  Ton  clierche;  el  quaud  nous 
avons  rencontre  cjuelquun  dune  tamille  en  un  lieu,  nous 
avoussuivi  ordinairenientpour  regie  de  chercher  lesautres 
dcla  m^me  ramilleaux  environs,  u'^tant  pas croyable  que 
Ton  ait  d'abord  envoye  des  colonies  bien  loin. 

Moise  ayant  eu  dessein  de  rassetubler  sous  un  seul  point 
de  vue  tout  ce  qui  regarde  !e  partage  des  desceudans 
de  Noe,  ua  pu  conserver  1  ordre  des  temps.  II  s  t»t  >u 
oblige  de  faire  des  anticipations  ,  et  de  parler  de  certains 
evenemens  et  de  certaines  colonies  qui  ne  sont  venues  que 
long-temps  apres  la  confusion  arrivee  a  Babel.  Et  corame 
il  ecrivoit  principalement  pom*  les  Juifs,  il  pousse  la  ge- 
nealogie  de  Sem  par  Heber  plus  loin  que  celle  des  autres 
patriarches.  II  s  elend  aussi  sur  celle  de  Chus,  fils  de 
Cham  ,  parce  que  JVcmrod  son  fils  avoit  fonde  le  royaumc 
d'Assyrie ,  qui  etoit  considerable  des  le  temps  de  Moise.  II 
y  en  a  quelques  autres  dont  il  ne  marque  pas  la  genealo- 
gie ,  par  exemple  celle  de  Phut^  fils  de  Cham  ^  parce  qu'ap- 
paremment ,  ou  il  mourut  sans  enfans ,  on  sa  famille  se 
confondit  avcc  quclque  autre ,  ou  ellc  fut  moins  distin- 
guec. 
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Partjge  dfs       jy^^;  ^^^  jj^^j^.  ejifa„5     ^^^^     C/jrtm  et  Japheth  ' .   On 

trois  entans  de  ,,       ,  y-.     i    <  i  i->       •  i       -,  -%      > 

Noe      Stm ,    ''^  ^*"*  Codione  ct   dans    hnsobe  %    que  JNoc,   suivant 

Cham   et  Ja-  Tordrc  de  Dieu,  partagea  toule  la  terre  a  ses  trois  fils  j 

pheth.  qu'il    donna  tout  VOricnt  a  Seni ,  I'Afrique   ontlore    k 

(iham,  el  loute  rRuropoavcc  les  iles  et  les  parties  septen- 

trionales  de  TAsie  a  Japheth.  iSous  ne  savons  d'ou  ces  au- 

icui-s  avoient  appris  cela  •,  niais  on  voit  par  Pliilastrius  ^, 

que  de  son  temps  on  etoitsi  persuade  de  la  verile  de  ce  par- 

tage,  que  Ton  regardoil  comme  hcretitpies  ceux  qui  en 

doutoient.  Et  il  paroit  par  Moi'se  ({ue  le  partage  des  en- 

fansdeiNoe  fut  en  ellit  a  pen  pres  tel  quon  ^  ient  de  Ic  niar- 

quer.  Sem  ^  eut  i'Asie  a  conimeneer  a  I'Euphrale, en  tirant 

vers  roricnt  jusqu  a  I'Ocdan  Indiquc.  Outre  cela,  ses  des- 

cendans  ocruperent  une  partie  de  la  Syric  ct  luie  partie 

de  1  Arabic,  a  rocrident  de  TEuphrate.  Cfiarii  eut  1  Afri- 

que  entiere,  une  partie  de  la  Syrie«*t  de  I'Arahie,  et  quel- 

queclioseenlre  le  Tigre  el  TEuphrate,  ou  regnaNemrod. 

-     Japheth  ou  ses  dcseendans  peuplerent  toule  I'Europe;  ils 

possederent  toutes  les  iles  de  la  Medilerranee,  tanl  eelles 

de  I'Europe  (pie  eelles  de  I'Asie ;  ils  eurenl  toule  TAsie- 

Mincure.  Cesl  une  aneienne  tradition  des  Orienlaux,  que 

ses  desccndans  possederent  el-  peuplerent  les  pays  scpten- 

Irionaux  depuis  le  Tigre.  La  suite  fera  voir  que  cela  re- 

vient  assez  a  noire  syslenie.  Les  Seyllu's  et  les  peuples  sep- 

lentrionaux  onl  toujours  ])asse  ])our  fort  aneieus.  Justin 

fait  voir  ^  qu'ils  disputoienl  de  1  anliquite  avec  les  Egyp- 

licnsj  et  il  rapporte  quelques  preu\es  qui    favorisoient 

leurs  pretentions.  !Nous  croyons  que  les  pays  septentrio- 

itaux  sont  du  nomhre  des  premiers  <pii  aient  etc  peuples. 

Les  diverscs  irruptions  des  Scythes  dans  1  Asie  ,  prouvent 

leur  anliquite  el  leur  grande  puissance  dans  des  temps  oii 

les  Grecs  eioicnt  a  peine  connus. 

ARTICLE  IMIEMIER. 
Partage  des  desccndans  de  Japheili. 

Partage    de       Moise  (lit  ct  rcpctc  plusicurs  fois  que  les  fils  de  Noe  fu- 
Gomer ,    pre-  roxil  iSetit ,  Chatinil  Japhelh  ^  Cepeudanl  lorsqu  il  vient  a 

luier  filsde  Ja- 

phedi.  '  Gen:  x.  i.  On  ecrit  abusiveinent  Japhet  sans  h  a  la  fin.  On  lit  Japheth 

dans  les  meiileurs  ct  plas  ancicns  nianDscrits  de  la  Vulgate.  —  '  Eitseb. 
Grcec,  in  Thesauro  temponiin ,  p.  lo.  —  '  Philast.  de  Hwres.  c.  70.  — 
*  Yoyez  la  carle  du  partage  des  enfans  de  Noe,  drcssee  selon  le  systeme 
de  dom  Calmet  ,  par  le  sient  Rvbert ,  geographe  ordinaire  do  roi.  — 
'  Justin,  /.a. 
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marquer  leur  posterite,  il  commence  par  celle  de  Japheth. 
Quelques-uns  cu  out  ronclu  que  Japheth  etoit  Taine.  On 
a  meme  cru  en  apercevoir  la  preuve  dans  un  texte  dont 
nous  parlerons  ailleurs.  Mais  la  suite  scmble  pluiot  insi- 
nuer  que  si  Japhelh  paroit  au  premier  rang  dans  ce  de- 
nombrement ,  c'est  parce  que  ce  furenl  ses  enfans  qui  les 
premiers  se  seoarereut  de  leurs  freres.  Mous  rcvieudrons 
sur  cela  en  expliquanl  la  suite  du  texte.  Commencons  done 
par  la  posterite  de  Japheth  ,  puisquc  c'esl  la  premiere  que 
Moise  nous  presentc. 

Japhetii  eutau  moins  sept  enfans:  Gomer,  Magog,  Ma- 
dai',  Javan ,  T/tuhaly  Mosoch  et  Thiras  *.  On  est  fort 
partage  sur  le  pays  de  Gomer  '.  Plusieurs  peupies  pre- 
tendent  I'avoir  pourpere.  Josephe  croit  que  Gomer  peupla 
laGalatie.  Les  anciens  peupies  de  cette  pro>incese  nom- 
moient  Gomares ^  a\"«nt  que  les  Galates  sen  i'lissent  ren- 
dus  maitres.  Lc  traduc^eur  arabe  donnc  Gomer  pour  pere 
des  Turcs.  Ezechiel  ^  pent  favoriser  son  sentiment ,  puis- 

3  nil  joint  Gomer  a  Thogorma ,  et  qu'il  place  ces  peupies 
u  cole  du  nord.  Le  Chaldeen  met  Gomer  dans  TAfrique  j 
mais  nous  ne  pouvons  etre  de  son  sentiment.  Hochart  le 
place  dans  la  Phrygie,  parce  qu'ea  grec  le  nom  de  Phiy- 

fie  a  a  pen  pres  la  m^me  signification  que  Gomer  en  he- 
reu  et  en  syriaque  -,  dans  ces  deux  langues  ce  mot  signitie 
un  charbon.  On  laisse  aux  savans  a  juger  de  la  force  de 
cette  preuve.  C'est  cependant  sur  ce  foudement  que  cet 
habile  homuie  pose  la  Phrygie  comme  un  point  lixe,  pour 
etablir  dans  les  pro\inces  voisinesles  aulresdesceudans  de 
Japhelh. 

Quelques-uns  ^  out  prelendu  faire  venir  les  (jaulois  de 
Gomer,  ce  qui  j>eut  avoir  un  asse/,  bon  seus,  en  disant  que 
les  Gaulois  sont  descendus  des  Cimbres  et  des  Gcrraains , 
qui  paroissent  etre  les  ills  immediats  de  Gomer.  Du  nom  de 
Gomer  on  peut  aisement  deriver  German  ou  Cimmeroxi 
Cimber.Slrahon  '  semble  croirc  que  les  Cimmeriens,  an- 
ciens habitans  de  la  Chersonese-Taurique ,  eloient  vcnus 
des  Cimbres  5  mais  on  pourroit  dire  le  contraire  avec  une 
egale  certitude;  et  il  est  fort  croyable  que  tons  ces  peupies 
viennent  de  la  mt^me  origine,  et  sont  sorlis  de  Gomer. 

Gomer,  iils  dc  Japhelh,  eut  trois  fils  :  Ascenez  ,  Ri~     Partage d'A*- 
phalh  et  Thogorma  ^.  Le  premier  des  trois  fils  de  Gomer,  cenex,  premier 

I  r>  1  ^  •>>  i,.,.  liUde  Gomer. 

Genes,  x.  a.  —     Tn;\ ,  Gomer.  —    Ezech.  xxxritt.  6.  —  *  Pcxron , 

Aotiqoite  des  Caalou.  —  '  Strat.  lit.  tii.  --•  *  Gen^t,  x.  3. 
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nomme  Aschhenaz  dans  Thebrru  ',  peupla  I'Asie,  selon 
les  interpretcs  chakleens (jui  rendcnl  le  nom  (rAsrlikpnajJ 
par  TAdiahene  dans  .Tcrcmie  \  Josepliemet  les  Rlu'i^iens, 
Regines^j^toWT  desccndans  d'Asclikcnaz  •,  I'Arabe,  les  Srla- 
vons  ;  ct  la  clironitjuc  d'Alexandrie,  Mazice.  La  plupart 
croient  qu'Asclikenaz  peupla  la  Bilhynie.  Ou  y  trouvc  un 
lac,  une  riviere  et  un  frolic  du  nom  d\y4scnnius.  Hocliart 
se  declare  pour  1  Ascanie,  pro\inrt;de  la  Pliryj^icMineure 
ou  Ion  voit  la  ville  et  les  iles  Ascanics. 

Get  auteur  croit  que  les  Phrygiens,  c'esl-a-dire ,  selon 
lui ,  les  desccndans  de  (^mer,  possedoient  lo\is  les  pays 
qui  sont  sur  la  Proponlide,  el  eeux  qui  furent  occupesdans 
la  suite  par  les.Mysiens  et  les  Thyncs,  Thyni;  qu'Aschke- 
naz  ,  fils  de  (^onier,  conduisil  des  colonies  sur  les  rives  nKv 
ridionalesduPonl-Kuxin,  jusqu'/i  la  province  de  Pont-,  et 
que  de  la  est  venu  le  nom  de  Pontms  y/xrnits  ou  Pontus 
y4sc€nez,  (jue  Ion  a  ensuile  chanjfe  en  Ponlus  Kuxinits , 
pour  e>  iter  la  mauvaise  signification  <lu  mot  AxcnoSy  qui 
en  grec  sij^ilic  ennemi  de  riiospitalit^.  Quelques  auteurs  ^ 
ont  avance  que  le  nom  <X Axenos  fut  donne  a  cette  mer  i 
cause  de  la  cruante des  Scythes,  qui  faisoient,  dit-on,mou- 
rir  tons  eeux  <jui  abordoient  sur  lenrs  ct^tes,  etqui  se  nour- 
rissoient  de  leur  chair.  Mais  Strabon  juslifio  asscz  les  Scy- 
thes de  ce  reprochc.  Bochart  tAchc  de  prouver  ce  qu'il  at 
dit  dn  Pays  d'yVscene/- ,  par  le  passage  de  Jeremie  '•*  ou  ca 
propbete,  manjuant  les  peuples  qui  dcvoienl  aider  Cyrus 
a  reduire  Babylone.  y  met  expressement  Ararat,  Mennl 
et  A  scene  z.  11  montre  par  Xenophon  que  Cyrus  conquit 
la  Phrvgie  qui  est  sur  1  Hellespont ,  et  qu'il  en  tira  beau- 
coup  de  monde  ,  dont  il  rcnforca  son  armee. 

Ifseroit  a  souhaiter((ue  Bochart  eiitbien  prouve  ce  qu'il 
avance,  et  (jui  est  le  londenient  de  son  svsteine,  savoir 
que  les  Phrygicns  ont  possede  toutes  les  cotes  de  la  Pro- 
ponlide el  du  Pont-Euxin  jusqu'a  la  province  de  Pont ,  et 
qu'Ascdnez  a  conduit  les  colonics  dans  tons  ces  lieux;  car 
si  cela  ne  se  trouve  pas  assure  ,  et  si  Ton  est  reduit  a  bor- 
ner  le  pays  d'Ascenez  a  I'Ascanie  dans  laPhrygieMineure, 
ou  dans  les  environs  du  Heuve  Ascanius  dans  la  Bitbynie  , 
il  sera  difficile  de  se  persuader  qu'un  petit  llcuve  qui  tombe 
dans  la  Proponlide ,  qu'un  lac  et  une  ville  assez  ^loignes 

'  "rarX,  jiscUenaz.  —  *  Jerem.  li.  27,  —  »  DiWor.  A  iv,  et  Jpollod. 
ap.  Strab.  I.  vri.  —  *  Jerem.  li.  27. 
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de  la  mcr,  alont  pu  Conner  leur  nom  a  ceite  vaste  etendue 
d6  mer  connuc  soiisle  nom  de  Pont-Euxin. 

Essayons  de  decouvrir  le  veritable  ct  raucien  pays  d'As- 
cenez.  Apollodore,  citd  par  Strabon  '  ,  pn'tcnd  ,  sur  Tau- 
toritede  Aanlbus,  queles  Phiygicns  no  vinrenldcrAscanic 
et  de  la  Beie( ptliie  ,  qu'apres  la  guerre  de  Troie.  Apollo- 
dore soutcnoit  qu'Homerc  avoitparledc  I'aneicn  pays  d"As- 
canie  ,  lorsqii'il  avoit  dit '  que  Phorcus  et  uiscanius  ame~ 
nerent  des  Phngiens  au  secours  de  Troy  ens  ^  de  fort 
ioi/iy  cest-h-diie  de  F^scanie.  Si  ce  pocte  eiit  voulu 
j)arler  desPbrvgicns  de  TAsieMineure,  il  ii'anroitcu garde 
de  s'exprimer  de  «<'ii<'  •^mtr  .  pni<<|nt'  V  A'i<"if!i<'  rti<]\  si  \oi- 
sine  de  la  Troadc  . 

Slrabon  rejette  cc  scniiment  d  Apollodore,  et  lait  Noir 
pai-  Homere  qin* ,  du  temps  de  la  guerre  de  Troie ,  il  y 
avoit  des  Phrygiens  dans  I'Asie  Mineure  sur  Je  fleiive  San- 
gare^  mais  if  ne  nie  pas  quily  eut  un  province  d'As- 
canie,  plus  eloignee  de  TAsu! ,  a'ou  Phorcus  et  Ascaniuis 
amencrent  du  secours  aux  Troyens.  C'est  dans  ceite  an- 
rienne  Ascanie  que  nous  pla^ons  Ascenez.  On  voilpar  Ho- 
mere ^,qu'il  vint  du  secoms  aux  Troyens  des  provinces 
d'Asie  fort  reculees,  de  dela  la  mer  ot  de  la  Thrace;  ain^i 
nouspouvons  chercher  TAscanie  au  voisinagc  de  la  Thrace 
et  des  Chalybes  dont  parle  ce  mi^me  poele.  Or,  on  trouve 
dans  la  Sarmatie  ,  sur  rcmbouchure  du  Borvslhene  dans 
le  Pont-Euxin ,  au  cojichant  dece  fleuve,  uncvillc  nommee 
v4f(zaco\%' ,q\ic  Mcrcator  croit  6tre  lamt^mcque  Tanciennc 
jdxi'aceSy  marquee  par  Pline  dans  la  Sarmatie -Euro- 
peenne.  Strabon  et  Ptolomde  parlent  d'un  fleuve  nomme 
^xiaccs  qui  tombe  dans  le  Pont-Euxin,  pres  dc  la  ville 
yixiaces  ,•  et  Strabon  ^  place  un  autre  fleuve ,  de  m6me  noni 
cjue  ce  premier  ,  dans  la  Sarniatie-Europeenne,  mats  qui 
a  son  embouchure  dans  les  Palus-Meotides.  Nous  n'osons 
assurer  que  ce  pays  soit  Tancienne  Ascani<>,  ni  que  le  pays 
qu'arrose  le  Horvstene  soil  la  Hereeynthie  dont  parle  Aaa- 
thus-le-Lydien,  el  que  les  Bastarnes  soient  les  anciens  Be^ 
recynthiens  ;  mais  il  paroit  en  cela  autant  de  probabilite 
que  dans  ce  qu'on  nous  dit  des  colonies  d'Asccnez  sur  les 

'  Strab.  I.  xiT.  p.  467,  edit.  Basil.  i5a3.  —  *  Homer.  Iliad.  11.  -v.  86a: 

Tui'  i\  it*it.vt\i 
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c6tes  dii  Pont-Euxin,  et  de  I'origlne  du  nom  A^Axenus 
donne  a  ccttc  mer.  Saint  Isidore  met ,' coniine  nous,  As~ 
ccnez  dans  la  Sarnialie. 

Lc  textede  Jeremie  qui  mclAscenezayec  Menni  et  Ara- 
rat ,  pourroit  faireconjeclurcr  que  la  Sacagene  ^q\qc\\k\\Ic 
f)iovice  do  rArnienie,  qui  est  apparemmeiU  la  m6me  que 
a  Sacaseiw  ,  a  pris  son  nom  iVylsceucz.  Metuii  et  Ararat 
sont  dans  I'Armenie.  La  Sacagene  est  une  province  con- 
quise  par  les  Scythes.  Du  temps  de  Cyrus,  et  peul-6lre 
in6me  du  temps  de  la  guerre  de  Troie,  Ascenez  pouvoit 
avoir  passe  de  la  Sarnialie  dans  TArmenie,  et  de  la  dans 
I'Asie  Mineure.  Entre  les  noms  (JiAscenez  et  Sanganes  on 
Sacaganes ,   il  y  a  peu  dc  difleiencc.  llerodote  '  parle 
d'un  pcuplc  de  Scythie ,  nonimc  Sygines ,  fameux  par  son 
commerce  el  par  son  t'tendue;  il  demenroil  a  peu  pres  ou 
nous  placons  Ascenez.  Mais  Pline  ^  dil  quehjue  cliose  dc 
plus  que  tou\cela,  ])uisqu'il  place  les  Asrantes,  Ascanti- 
ces,  aux  environs  du  Tanais  et  des  Palus  ISleolides ,  re  qui 
revient  assez  a>ec  Jeremie,  qui  met  Ascenez  avee  Menni  et 
Ararat.  Ptolonit'e parle  aussi  i\v?,Ascatances^  ct  des  mon- 
tagnes  du  meme  nom  dans  la  Scythie,  de^a  le  mont  Imaiis. 
Partage   de       Jiiphuth  %  sccond  lils  dc  (iomer,  est  nomme  J)ip/iath'* 
R'pliat, second  dans riiebrru  des  Paralipomenes.  La rcssemhlancedu  resch 
de  Comer,  ddu  </a/<?//i  dans  Talphabel  liehreu,"n,  a  donne  occasion  a 
cellc  variete.  L'Arabe  ct  le  Chaldeen  ,  au  jugement  dc  Ro- 
chart,  ontentcndusousccnomla  France.  Euseberenleiwl 
des  Sauromales  5   la  chronique  d'Alcxandrie,  des   Gara- 
manles;  Josephe,  des  Paphlagoniens.  Bocliart ,  suiri  par 
plusieurs  nouveaux ,  est  du  sentiment  de  Josephe.  Pompo- 
nins  Mela  ^  assure    qu'ancicnnement    les  PaphlagOTiiens 
etoient  nommes  Iliphattti  ou  Jiiphaces.  On  voit  dans  la 
Bithynie,  province  voisine  de  la  Paphlagonie,  le  flenvc 
Rhcehas  ou  lihebee ,  d'oii  vient  lc  nom  des  pcuplcs  Rhe- 
banlcs  ,  et  du  canton  de  meme  nom.  Voila  ce  qu  on  dit  eu 
faveur  de  la  Paplilagonie  ,  ou  plulot  de  la  Bithynie  j   ce 
qui  nest  assurement  pas  fort  convaincant. 

Nous  aimons  mieux  suivre  ceux  qui  sont  pour  les  monts 
Riphecs,  que  Bocharl  souticnt  n'avoir  jamais  ete.  Tons  les 
geographcsanciens,  et  la  pluparl  des  nouveaux,  les  recon- 
noissent,  ct  les  placent  dans  la  Moscovie,  vers  les  lleuvcs 
Obdora  et  Oby,  dans  la  province  dcPelzora,  sur  les  fron- 

•  Herodot.  lib.  v '  PUn.  I.  rt.  c.  7.  ~  '  70^])  Pifhat.  —  '  X.  Part, 

J.  6.  ran,  Difhat,  -.  ♦  miaf  lib.  I.'  . 
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tieres  de  I'Asie  et  de  la  Tartario-Deserte.  Us  s'etendent  de- 

f>uis  le  delroit  de  la  mer  Blanche  jiisqu  au  fleuve  Oby.  Oa 
es  nomme  les  monts  d'Oby  ou  les  monts  Stolp.  Pliue  place 
les  monts  Riphees  au  dela  des  solitudes  dc  la  Sarmatie  \ 
et  il  dit  que  les  peuples  nommes  RimpJiees  s'etendent  jus- 
qu'a  ces  montagues.  La  position  dc  Pline  convient  assei  a 
celle  de  nos  geographes.  Ptolomee  les  met  plus  eloignes 
des  Palus-Meotides  vers  le  nord.  II  marque  la  source  du 
Tanais  d  un  cote  des  monts  Riphccs,  et  celle  de  Cbiu-si- 
nius  de  I'autre.  Virgile '  met  les  Riphecns  au  fond  du  nord : 

Talis  hyperhoreo  septem  suijeeta  trioni. 
Gens  effrana  viruin  ripkao  ttuuH/ur  euro. 

Joseplie  et  saint  Jerome  out  cru  que  Thogorma  ' ,  troi-  Panage  de 
sieme  fils  de  Gomer ,  etoit  le  nere  des  Phrveiens.  Tlieodo-  ©go™"  . 
ret,  sanit  Isidore  de  Seville  ,  et  husebe  entendent  par  I  no-  j^  Gomer. 
gonna,  rArmenie.  L'interprete  chaldeen*,  et  les  talniu- 
distes  ^  entendent  rAllemagne.  Le  paraphrastc  jerosoK- 
mitain ,  au  lieu  de  Tliogonna  ,  met  la  Barbaric^  et  Bochart 
croit  que  par  ce  tcrme  il  eutend  la  Phr>gic.  II  montre  par 
plusieurs  passages  cites  dans  TurnelK*  ^  que  harbaricum 
est  souvent  mis  dans  les  auteurs  latins  pour  phrjgium  : 
mais  il  s'agit  ici  d  un  auteur  chaldeen  ,  et  non  dunauteur 
latin.  La  paraphrase  arabique  explique  'Jhogorma  par  la 
Georgie ,  partiedel'Iberie.  La  chronique  d'Alexandrie  met 
les  Borades,  peuples  deScvthie,  dont  il  est  parle  dans  VYr- 
pitre  canonique  de  saint  Grt'goire  Thaumaturge.  Plusieurs 
nouveaux  croient  que  c'est  la  Turcomanie  dans  la  Tartaric 
et  la  Scvthie.  Ezechiel ''  marque  les  Thogormiens  au  nord 
de  la  Judee,  et  il  dit  qu'ils  amcnoient  a  Tyr  des  chevaux 
el  des  mulcts.  Bochard  fail  un  grand  fond  sur  cela  ,  pour 
montrer  que  Thogorma  marque  la  Capnadoce,  celebre  par 
ses  excellens  che\au\  et  par  ses  anes.  il  se  fonde  aussi  sur 
le  nom  Trocnii  ou  Trognii  ^  donne  a  quelques  Gaulois  , 
qui ,  sous  la  couduite  dun  nomme  Trocraus ,  vinrcnt  s'ha- 
bituer  sur  les  confins  du  Pont  et  de  la  Cappadoce  ".  Mais 
cela  est  bien  eloigne  du  nom  de  Thogorma ,  et  du  temps 
de  Moise,  et  Ton  ne  pent  prouver  que  loute  la  nation  des 
Cappadociens,  et  meme  unc  partie  considerable,  aient 
porte  un  nom  approchaul  de  'Jhogorma. 

'  y'lrgil.  Georgie.  iii.  —  '  rT2T2*r'>  Thogarma.  —  '  In  Ezteh.  xxxwtiu 
—  *  Talmad  ,  Tniite  Yoma,  foL  lo  reclo.  —  '  Adters.  /.  r.  e.  i5.  <t  1. 14« 
c.  78.  -^  •  £iech.  xxvn.  r^.  et  xxxnix.  6.  —  '  Strab,  I,  zii^ 
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Voiri  Ics  raisons  qui  nous  font  pcnclior  du  c6l6  cic  cpux 
qui  cxpliquenl  Thogornia  drla  Turcomanir  ,  oudcsSau- 
romatcs,  ou  dcs  pcuples  nommt^s  Threes  dans  Plinc  *  j  iSt 
placc''S  dans  la  Sarmalie-Asiatiquc  :  i"  Le  nom  de  Thogor- 
via  rt  cclui  dc  Turcomanie  ont  un  rapporl  sensible,  st"  On 
lit  dans  Herodotc  %  que  Irs  Scythes  laeontoient  Icur  ori- 
gine  de  ccllc  maniere  :  Targitaiis  ,  ([ui  avoit  pour  p^rc  Ju- 
piter, et  pour  mere  la  fillc  du  Borysthenc,  cut  trois  fils  , 
Lipoxa'is,  Arpoxaiset  Colaxais,  d'ou  tons  les  Seythes  sont 
\enus  ;  ils  ajoutoient  quedepuis  Targitaiis  jusquVi  IVnlrt^e 
de  Dai  ins,  lils  d'Hysiaspe,  dans  la  Scythie,  il  n'y  avoit  pas 
plus  dc  uiille  ans.  Ce  Targitaiis  pourroit  dire  Thorgoma, 
ills  dcGomer  ,  dent  nous  parlous  ici.  Depuis  la  naissance 
de  Thogornia ,  (juand  nous  ne  le  feiions  naitre  que  trois 
cents ansapres  le  deluge,  jusqu'a  Darius  Ills  d'Hysiaspe,  il 
y  abicn  plus  de  niilleans  j  niais  les  Seythes  n'y  rc^ardoicnt 
pas  de  si  pres  \  el  rest  iine  marque  de  leur  ignoranee ,  qu  ils 
ne  prisseiit  (jue  miljcans  d'autiquite,  quoiipi'ils  se  dou- 
nassent  pour  les  plus  aneiens  peuples  du  nionde\3"  On 
voit  pres  de  la  Chersonese-Tauritjue,  les  Torrccades  '•  et 
lea  villes  de  Trecana  el  Tamiraca.  Ejicore  aujourd'hui  on 
connoit  Teniroc  et  Trimicie  dans  la  Circassie.  On  trouve 
aussi  des  peuples  nomines    Chorasniini  ' ,  descend  us  des 
Scythes.  La  Turcomanie  oulc  Turkestan  est  place  par  plu- 
sieurs  auteurs  entre  la(irande-Tartaric  au  nord,  ctl'cmpire 
du  Mogol  au  midi.  II  est  vrai  que  quelques-uns  souticnuent 

3u'il  n'y  a  point  la  de  Turcomanie,  et  qu'il  faut  la  prendre 
ans  la  (jiande-Armenie  qui  s'etend  entre  la  Gcorgie  au 
septentrion  ,  rAsie-Mincuie  au  eouchant,  la  Perse  a  To- 
ricnl ,  et  le  Diarhech  au  midi.  Mais  presque  tous  les  au- 
teurs conviennent  que  les  Turcs  sont  Scythes  d'origine  ; 
el  eela  suflit  pour  justifier  ce  que  nous  pretendons  ici ,  que 
Thogornia  a  \ecu  dans  la  Scythie  ou  daus  la  Sarmatie.  4"  Le 
nom  dcs  Sauromates  est  asse^  approchant  de  Thogornia^ 
si  Ton  prononce  Tauromates  ,  selon  le  dialecte  ehaldeen. 
Pline  ^  met  des  Sauromates  derri^re  lemont  Caucaseet  aux 
environs  des  emhouclmresduTanais.  On  voit  pai-  Strabon" 
que  les  aneiens  nommoient  Sauromates ,  Ilyperboreens  et 
yirimaspes ,  ecux  des  Scythes  qui  dcmeuroient  au-dessus 

t   '  ^H"'  ^-  "''I-  c.  7-  et  Mela.  lib.  i.  c.  21.  —  *  Herodot.  I.  iv.  c.  5.  — 
.  «^*"";  ;■  "•  <=•  ^'~*  -^F^  Polom.  tab.  8.  Europa:.  —  '  Strab.  I.  xi.— 
Plin.  lib.  VI.  c.  5  ef  7.  _  '  Strab.  I.  xi. 
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du  Pont-Euxin ,  du  Danube  et  d'Adria  ;  ce  qui  revient  h 
ce  que  dit  Pllne  '  ,  que  le  nom  des  Scyllies,  des  Sarmates 
et  des  Sauromates,  est  passe  jusqu'anx  Germains.  Nous 
avons  remarque  ci-devant  que  le  <  aldeen  et  les  talmudistes 
entendent  Thogorma  de  rAlleniai^ne. 

Le  second  iils  de  Japlielh  fut  ^Icgos;  '.  Josephe,  Tlieo-  Partage  de 
doret ,  Eustathe ,  saint  Jerome  et  pinsieurs  nouveaux  ont  Magog,  second 
cru  que  Magoj:;  eloit  le  prre  des  Scythes.  Le  tradurteur  fiUdeJapheth. 
arabe  le  fail  pere  des  Tartares;  mais  comme  on  c<>'  ■ 

plusieurs  peuples  sous  le  nom  de  Scythes  et  de  1  , 

il  seroil  a  souliaiter  que  ces  auteurs  eossent  marque  plus 
posiliveinnit  quel  canton  ou  de  la  Tartaric,  ou  de  la  Scy- 
thie ,  .M;i;,'«>g  a  peuple.  Les  Grecs  ont  donne  le  nom  de 
Scythes  ^  a  tous  les  peuples  qui  etoicnt  an  nord  du  Pont- 
Euxin,  et  (jui  habitoient  non-seulement  la  Grande  et  la 
Petite-Tarlaric,  mais  aussi  les  vastes  provinces  qui  sont  le 
loii^  du  Danube  el  du  Niesler.  Us  onl  <  -  sous  lenoni 

de  Scythes  les  Getes,  les  Goihs,  les  S  Irs  Hvper- 

boreens,  les  Arimaspes,  lesSaces,   les  M  >,etun 

grand  norabre  d'aulres  dont  on  ti*ouve  les  i ,  ...uis  Pline 

et  dans  les  anciens  ^eographes.  I!  est  pourtant  vrai  que 
les  Scythes  proprement  dils  ne  sont  pas  oriijinairesde  ces 
pays  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  Scythie.  Nous  crovons 
avoir  montre,  par  des  preuves  assez  plausiblcs,  cpie  leS 
Scythes  sontdesieiulus  de  Chus,  fils  de  Cham.  <'t  *jue  leur 
premiere  demeure  etoit  sur  TAraxe^. 

A  I'e^ard  ^  '  ms  de  Gog  et  de  "^^  ' 

fixer  leur  on  i  (irandc-Tartari'  i 

est  tres-commun  cliez  les  «ommcntateurs.  On  irouve  ^sns 
la  Taitarie  mi  grand  nombre  de  vestiges  de  Gog  et  de  Ma- 
gog, dans  les  noms  des  provinces,  des  villeset  des  hommes, 
et  c'est  une  tradition  eonstante  parmi  cetle  nation,  qu'ils 
viennent  do  Gog  et  de  Magog.  Marc  Paul,  Venilien  % 
qui  a  beaucoup  voyage  dans  ce  pays ,  y  a  remartpi(*  les 

frovinces  de  Gog  et  de  Magog,  nommees  Lug  et  3Iungug. 
1  y  remarque  aussi  les  provinces  de  Cangi^u  el  de  Gin- 
gui,  les  villes  de  Gingui  et  de  Cttgui,  de  Coi garigui  ct  de 
Laigiii.  Les  Tar  lares  se  uommoieut  aucieunemenl  J/o^// ,• 
et  on  voit  dans  le  m6me  autcur  les  noms  de  Gogaca,  favori 


'  PKn.  I.  IV.  —  '  Ty2  )  if  agog.  —  '  Strab.  I.  xr,  —  *  Vojrci  le  cominni- 
tuiro  de  dom  Calmet  sur  la  Oenese,  ii.  i3. ,  oa  la  Dissertation  sur  te  Paradit 
terrestre.  —  '  Paul.  Venet.  lib.  i.  c.  64.  ei  lib.  xi.  c.  46.  49.  6G.  72. 
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du  grand  kan,  ct  dc  Gohagaday ,  troisieme  fils  dii  kan 
Hoocoia. 

Bocliart  est  fort  cloigue  de  notre  sentiment ,  lorsqu'il 
place  le  pays  de  Gog  aux  environs  du  Caucase.  II  derive  le 
nom  de  cetle  fanieuse  montagnc  de  Gog-Chasan  ' ,  c'cst- 
a-dire  fortercsse  de  Gog.  11  pretend  que  le  Promethee  de 
la  fable  attaehc  au  Cauease  par  Jupiter  est  le  mi^ine  que 
Gog.  On  connoit  dans  liberie,  qui  est  au  midi  du  Cau- 
case ,  la  Gogarcne ,  et  encore  aujourd'hui  la  p«ovince  de 
Guagueti,  qui  >ienucnt  surenient  du  noni  de  Gog.  Ez^- 
cliiel  '  sembie  dire  que  Gog  eloit/;m/ce  du  commence- 
ment de  Mosoch  et  de  Thubal ,  ou  ,  selon  une  autre  tra- 
duction, prince  de  liosch,  de  Mesech  et  de  T/iuhal,  c'esl- 
a-direqu'il  etoil  niaitre  du  Caucase  qui  est  au  nord  et  au 
commencement  des  Mosques,  des  Tibareniens  ct  des  peu- 
ples  de  I'Araxe,  dcsignes  par  h;  nom  de  liosch ,  Jios,  si  I'on 
en  croit  Bochart.  Peut-etre  meme  cjue  les  descendans  dc 
Gog  eloient  princes  dc  ces  peiiples  au  temps  d'Ezechiel. 
Les  (|ualitc.s  que  ce  prophele  allribue  a  (iog  conviennent 
parfaitcmtml  aux  Tarlares  ,  qui  sont  grands  cavaliers  et 
tres-habiles  a  lirerdc  Tare. 

S'il  est  permis  dejoindrc  les  debris  dc  I'aucienne  his- 
toire  cachee  sous  la  table  avcc  ce  que  nous  avons  dit,  on 
pourra  remarquer  que  les  anciens  ^  nomment  Giges , 
Cottaios  ct  lirtareiLs  le<i  trois  gcans  qui  aidercnt  Jupiter 
dans  la  guerre  qu'il  (it  aux  Titans,  qui  sont  peut-eire  les 
Dodanitn.  On  voit  le  nom  de  Gog  dans  cclui  de  Giges, 
celui  de  Cusch  ou  de  Culh  dans  celui  de  Cottaios.  Bria- 
reus  est  nomme  par  les  liommes  ACgeon ,  ct  liriareiis  par 
les  dieux  ,  dil  Ilomere  '♦.  Le  nom  d'.i'^cowpourroil  faire 
conjeclurcr  qu'ilest  un  des  descendans  deCJiogou  dc  Ma- 
gog, ou  qu  if  est  originaire  d'aupres  du  fleuve  Gehon, 
que  nous  prcnons  pour  I'Araxe  ou  pour  le  Cyrus.  Les  an- 
ciens font  Gygcs  tils  de  la  mer  et  de  la  terre,  ct  quclques- 
uns  disent  (ju'il  fiit  appcle  de  la  mer  par  Thetis  pour  la 
garde  dc  Jupiter;  d  oii  Ton  infere  qu  il  etoitetranger  dans 
la  Grcce,  et  qu'il  y  etoil  venu  des  pays  qui  sont  silues  sin- 
le  Pont-Euxin. 

Suidas  ct  Cedrene  disent  que  les  Pcrscs  sont  nommes 

TCn  iTij  Gog-chasan.  —  *  Ezech.  xxxvm.  a.  Pone  faciem  ttiam  contra 
fiog,  terrain  Magog,  principem  capitis  Moioch  et  Thubal.  (Hebr.  aiit.  Prin- 
eipem  Rotch ,  Mesech  et  Thubal.)  —  '  Fide  Uesiod.  Theogoniam,  v.  71,3. 
—  '  Homer,  Iliad,  i.  v.  4o3. 
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Magog  "pi^T  ceux  du  pays.  Ou  trouve  dans  cescontrees  les 
peuples  nomraes  Magusiens ,  et  les  philosopUes  connus 
sous  le  nom  de  Mages,  et  des  peuples  du  nieme  nom  dans 
la  Medie  '.  Tout  cela  peut  vcnir  de  Magog,  dont  les  colo- 
nies ont  pu  porter  ce  nom  en  divers  endroits. 

Quelques-uns  prennent  Gog  pour  le  pere  des  Getes,  des 
Massagetes  et  des  Goths.  Les  Goths  ont  ete  confoudus  avec 
les  Getes  par  plusieurs  anciens  ' ,  et  on  convient  que  les 
uns  et  les  autres  demeuroient  autrefois  vers  le  nord  du 
Pont-Euxin.  Mais  les  G^les  s'etendoient  principalement 
dans  lAllemagne  vers  les  provinces  de  Moldavie,  et  paitie 
de  la  Valachie;  et  les  Gotlis  allerent  s'etablir  vers  le  Bo- 
rysthene  et  les  embouchures  du  Danube.  La  ils  se  parta- 
gerent  en  deux  peuples  \  les  uus  furentnommes  Ostrogoths y 
ou  Goths  orienlaux,  et  les  autres  f^isigotlis,  ou  Goths  oc- 
cidentaux,  fortdiflerens  lesunselles  autres  desGolhs peu- 
ples deSuede.  11  est  dit  dansle  texte  d'Ezechiel  ci-devant 
citr  que  Gog  est  le  prince  de  liosch  ou  Rus  ^  de  Mesech  et 
de  Tnubal ;  ce  qui  peut  recevoir  ce  sens.  II  etoit  le  prince 
ou  le  plus  considerable  parmi  les  peuples  de  Russia ,  de 
Moscovie  et  de  ceux  qui  habitoient  1«'  long  de  la  riviere 
de  Tobal,  sur  laquellcest  batie  la  ville  de  Tobolsk  en  Mos- 
covie. 

Presque  tons  les  commentateurs  enseignent  que  MadaP^  Ptrttge  deM«- 
Iroisi^nie  lils  de  Japheth  ,  est  le  pere  des  Medes.  Dans  les  f.^':  ';«'»'""• 
livres  de  Daniel  et  d  Lsthcr,  pour  marquer  les  P«tscs  et 
les  Medes,  le  texte  original  eniploie  les  nonis  de  Paras  et 
Je  Matlai\  noiCIE.  Cependant  Salien  et  Joseph,  Mede, 
lonnent  des  raisons  qui  peu>ent  faire  douler  que  ^LldaV, 
[ilsde  Japheth,  ait  originaireinenl  peuple  la  Medie.  i"Thi- 
ras,  frere  de  Madai ,  a  constaminent  peuple  la  Thrace;  ii 
semble  done  qu'on  doive  placer  Madai  aux  environs  de  ce 
pays,  a"  La  Medie  n'est  point  du  nonibre  de  ces  ilcs  des 
nations,  Insular  gentium  ,  qui  furent ,  selon  TEcriture  , 
U'  partage  des  enians  de  Japheth.  3"  Pourquoi  Madai  au- 
roit-il  etc  au  milieu  des  terres  des  enfans  de  Sem  ,  entre 
lArmenie  et  de  I'Assyrie  ,  rHircanieet  la  Parlliie,  la  Su- 
sianc  et  la  mer  Caspiennc?  4°  La  Macedoinc  se  nommoit 
autrefois  y/fma/Z/ja,  dun  nom  forme  d'l  ,  une  ile ,  et 
Madai' ^,  comme  si  Ton  eut  voulu  dire  Vile  de  Madai,  ou 

'  Herodot.  I.  u  —  *  Cluvtr,  f.  in.  German,  /tfici<j.  —  '  TTZy  Madai.  — 
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}c  pays  maritinic  pcuple  par  >Li(lai ,  ou ,  en  Ic  dtTivant  du 
grcc ,  yiia-Madai  ' ,  la  terro  dc  IMadai.  5°  Ou  Uouvc  au\ 
environs  de  la  Mactdoinc  des  peuples  ji  //  ,,u 

il/oJi  ',ot  dans  I'Emallne,  uu  roi  nomm.  /  ^  ,  J  ntiu 
les  auU'urs  profanes  assurent  queMcklec,  Spouse  de  Jason, 
^Unt  revenue  de  la  Grece  a  Colchos  avce  son  fils  "^^  '  . 
regna  en  Medie,  et  que  Medus,  s<)n  lib  el  urn  sii  , 

donna  sonnoin  a  ce  pays.  C'est  Sirahon,  auleur  lorigrmf, 
qui  raeonte  eelte  bisloirc  %  el  qui  assure  qu'on  voyoit  en- 
core dc  son  tenips,  aux  environs  de  TAi-mcnie  cl  de  la  Me- 
die, des  monumens  de  Jason  qui  etoient  en  grande  vene- 
ration daus  tout  ce  pa\s. 

Le  voyage  do  Jason  a  Colchos  est  anteriour  a  la  gucri. 
de  Troie,  ct  par  consequent  avant  Esther  el  Daniel ;  ain>i 
il  n'cst  pas  etranj^e  que  dans  leurs  li>rcs  on  rencontre  K 
uonidv  Mt'ilif ;  i\\<  (lu  autre  noin 

de  INlojse.  Ou  iriuiN  /  ii!»  le  iv'"li>r«  i 

et  dans  Isa'ic,  pour  marquer  le  {>ay»  qui  e»t  aux  cQviron 
dc  r  ^        ir.  INIais  tout  cela  e&t  postericux  au  voyage  de» 
A)  >  et  an  regne  de  Mtilus. 

iii'itiiioLe  *  parle  de  certaij»>  puples  qu'il  noninic  Sy- 
^ince,  qui  habituicn^t  au-delu  du  JJanube,  c\»t-a-iiirc  au 
norddece  fleuvc,  et  dont  le  pays  s'etrndoit  jusqu'a  Adria 
elau  )  '      !'n''les.  C<>s  peuples^  dit-il  ,  sont  hahilles 

coiiiui'  4-1  ils  8  en  disenl  dcs(  endus.  Cc*  ncpeut 

^tre  dtA  Mcdrs  d  Asie,  puisquc  reux  <1  Asic  avouoient  qu  ils 
timenlleurnoni  de  Medee '.  11  fautdone  direqu'ils  etoient 
sortis des Medesde Thrace,  donl  parlcnl  Slrahon'^el  Til* 
Live;  ils  t'luicnt  voisins  de  la  iMaredoine  ,  eletant  entres 
dans   cc  pays-la,    on   les  nnnitna   .Vitilobilhyni '  ^   selou 
EUeiuie  le  geographe. 
Partage   de       \^f.^  iutrrpii'tes  sont  assr/. «.  ...  >  .,ix\  enttc  cu\  au  sujci  de 
tHimefiu'de  '^^^'^"  ^  ■>  q«»atrieme  Ills  de  Japheth;  ils  rouvicnncnl  qu  il 
jMpbeih.  <^'Sl  le  ptTc  dis  loiiiens.  Toulc  la  di  ,i  >sa- 

voir  la  juste  elrndue  deec  nom.  Du  i  m  u  '•,  il 

etoit  aflecte  presque  aux  seuls  loniens  de  I'Asic  mincun-. 
Jjes  Atheniens  nn'-nics,  ct  h  plus  forte  raison  les  auln> 
Cjrecs ,  avuient  honte  du  noni  d  Jonicns  ;  mais  aupara- 

•  ilx  Ms^xt »  Mnf'it  vel  Mxta'cf ;  M««^('/<.  Aristot.  t.  de  Mirahil.   Au- 

scultal.  Ptolom.  c.  xi.  tab.  cj.  F.urop.  —  '  Strtib.  I.  xi.  et  I.  i.  —  *  Uerodot. 
h  V.  —  *  Uerodot.  I.  tii.  e.  Ga.  —  •  Strab.  I.  vxi.  /.  i.  —  *  M«B'(rft^.'5<. 
—  '  p  ,  Javan.  —  '  Uerodot.  I.  u  p.  97.  edit.  Grjph.  an.  x558. 
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vant'cenorj'  ^  i  a  leurs 

colonies.  II  <      ,  .  jiuinuo 

aux  Acheens  et  aux  Beotiens ,  el  memc  aux  Macetionicns. 
T  f '  ' ;  i lis '  assure  que  les  peuples  d' Achaie  el  d«'  Bc-otie  pas- 
I  icleimenicut  pour  lonicns.  Sli-abon  met  la  campagne 
lottiquf  dans  la  Beotie.  Honiere ,  dans  son  Hyinne  ea  ihou- 
aeur  d'Apollon ,  nonime  ceux  de  Delos  Iaones\  Lcs  Inter- 
pretes  chaldeens,  au  lieu  de  Javan^  mett^it  la  Macedoine ; 
el  dan*  Daniel  *,    A'  '•    esl  nomme  roi  de  Jtwan. 

D'ailleurs  il   est  im|'  'jue  !«•«;  <o\\\*,  Athi-nieus  aienl 

enroye  toules   le»  colonies  t|ui  |  i-,  com- 

nfyii'A'  .1.   -l-uze  villes  presnue  Uju,.     ...  ^ >,  outre 

Ji*s  ->  linos  el  de  Ouos  ;  el  Strabon   con\ioul  qua 

■    r'   •      ■  '■'•■,,••  i>do 

1  I  liens 

d^Asie  avoient  quativ  dialectcs  dilierens,  selon  lierodote; 
ce  quines<Toit  point  arrive  s  iU  n  eloieni  ■••  -jued'une 
ville;  et  le  Scholiasip  d'Aristophanes  *   i'  que  le« 

bar'  /         ris  tons  lesiirecs.  \  uila  a  peu  pies 

r«,*  (J  .       .    L  '  e  ftujet.  11  reniarque  aiusi  que  let 

Grecs  derivoienl  lenom  d'Joniens  d'uue  autre  source,  nuii 
qui  lui  paroil  fori  suspecle.  I'  roient  que  les  lonicna 

a>oient  pris  leur  noni  dlou  .  i>ollon  el  de  Creusa , 

que  Xuthus  ,  tils  d'Hellen  ,  avoii  adople,  el  qui  ,   iiar  sa 

Taleurelpar  ses  expl"''-- "•    !•  -  'ni!*..-^-  nc  ivndiiex- 

Iraordinairenieut  cv\  laGrec«. 

}  :  him  rt  DO"       Plwt*f«<i*E- 

dait.  ■  '•   ""  i'  nne- 

menl  lonie,  e  est  dji  !>•  i  ^<  "•  '1'  "»- 

rendam.  On  irt'"  .«   v...,.:.  ..    i\  ...^.  ...i^^o.  Au  lieu 

de  FUsa  ' ,  le  (  '  iraduit  iei  EUas.  Joseplie  eutend 

par  le  noni  <i  /  '  ^ 

«ont  lesi  champs  '  i     ■        ■• 

rexpliqued'Alradsise,  e  t'st-a-dii>  ."Sle,  >ille  de  Ci- 

lieie.  Bocharl  veul  que  ce  soil  le  1\  ..,|„,ui->e  oii  Ton  ti-ouve 
la  province  nommee  Flix ,  donl  une  partie  est  nommee 
AUseum  par  llomere.  F./.e«  hitl  ^  <iue 

Ton  apporroit  <l'Kllsa  a  I'm*.  On  ^  '  uui-e 

'  Utrod,   A:.  lid.  Strab.   Plutarch,  etc.  —  '  Htsyck.  in  lav»««.' 

>  fai*«,-   ^'«i-   3'-  ''"*'  Grtrcorum.  (Hebr.  ffex  Javan.)  — 

•  In  Jcarmtm,  —  *  O^/us.  x.  4.  —  '  HC^ ,  ^^^'^  ^  ^^• 
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de  ITiirotas  '  beaucoup  de  cc  poisson  dont  on  sc  seivoit 

fjour  leindre  la  pourprc,  el  les  anciens  parlenl  sou>cnl  de 
a  pourprc  de  la  Laconie.  Horace  : 

.  / J\'ec  Inconicas  mihi 

Trahnnt  honcsta:  purpuras  clientte. 

On  p^choit  aussi  de  ces  poissons  dans  le  golfe  de  Coriuthe 
el  dans  la  Phocide,  aux  environs  d'Ancvre  \ 

Joseplie,  les  Chaldeeiis,  I'Arabe  expVuiuent  Tharsis  ' 
Tbarm  ,  te-  par  Tharsc ,  ville  de  Cilieie.  I-.cs  SepUule ,  sainl  Jerome , 
cond  fill  de  Tlieodoret ,  rcntendanl  de  Carlhagc.  La  Vulgale  traduit 
Tharsis  par  Carl/uiginensrs,  dans  pjr.echiel,  chap,  xxvii. 
V.  I  a.  Le  geopraphe  arabe  >eul  i\uv  ce  soil  Tunis  ;  el  Ku- 
sebe  croil  que  les  Lspagnols  soul  sorlis  de Tluusis.  Ik>cbart 
suil  ici  Eusebe,  ct  il  croil  que  Tharsis  marque  Tartessus^ 
lie  el  ville  dans  le  delroil  de  Gades,  ou  les  anciens  assurent 
qu'on  faisoil  un  Ire.v-grand  Iralic.  Hocbard  s'elVorce  de 
prouver  (iueTartessusav<)il  ele  jKniplee  par  les  Plieniciens; 
en  quoi  il  agil  conlre  son  bypolbese  el  conlre  ses  propre* 
prcuvcs,  puis({u'il  a  inoiilre  que  Javan  eloil  le  pere  dcs 
(jrecs.  Tbarsis  etanl  fils  de  Javan,  il  s'ensuil  que  1<  ^ 

la  ville  de  Tharsis  t'toi«iit  driri^ine  grecijue^  el   ,      ^    ^ 
par  des  Grecs. 

M.  LeClerctiiiiiuiji.il  iiiai-.is,  I  »!»•  «i  la  \illedeTha*- 
sus,  dans  la  mer  Kgee,  sur  les  cAles  de  Thrace,  cik  I'cm- 
bourliurc  du  lleuve  Nessus.  Pline  loue  b's  mines  el  le 
marbredeTiiassus.  lierodote  parleavanlageus<'nienl  de  ses 
richesses ,  de  ses  mines  d'or,  ae  ses  forces  marilimes.  Mais 
comme  il  remarque  que  celle  ville  ful  Iwlie  par  les  Ph<:- 
niciens  qui  cliercboicnl  Europe,  il  n'y  a  pas  d  apparcnce 
que  ce  soil  Tharsis  fondee  par  le  fils  de  Ja\an. 

Grolius  croil  <jue  loul  1  Ocean  esl  nomme  Tharsis ,  a 
cause  de  la  fameuse  ville  dcTartessus,  situeesur  lcsc6les 
d'ELspagne  baignees  par  TOcean.  Le  P.  Sanchez  veul  que 
la  mer  en  general  soil  nommee  'Tharsis ,  el  que  I'l'^rilurc 
nomme  vaisscaux  de  Tharsis  ceux  cjui  coni|>osenl  les 
Holies  doul  on  sc  serl  dans  les  vo>ages  de  mer,  par  oppo- 
siiion  aux  nacelles  el  aux  peliui  vaisseaux  des  lleuves.  II 
remarque,  pour  confirmer  son  senliment,  que  les  Seplanle 
on  I  rendu  'Tharsis  par  la  mer. 

Ce  qui  a  engage  les  commeutalcurs  dans  une  si  grande 

Plin.  I.  IX.   c.  3r..  Ptuisatt,  in   Paeon,  —  '  Pausan.  in  Phocicit.  — 


Ilttnu. 
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variete  d'opinions ,  c'est  que  rEcriture ,  dans  les  livres 
ecrits  dcpuis  Moise,  doniie  le  nom  de  vaisseauxde  Thar- 
sis,  non-seulemcnt  a  ceux  qui  alloicut  dans  h  Mediter- 
ranee,  mais  aussi  a  ceux  qui  parloient  d  \  '..>r  pour 

aller  dans  TOc^an  par  Icdetroitdu  golfe  A;_.  .jue.  On  a 
cru  que  pour  signihcr  dcs  voyages  si  divers,  I'Ecriiure  ne 
se  scrviroit  pas  du  m^nie  terme,  sil  n'y  avoit  qu'uu  seul 
lieu  nomme  Tharsis.  On  a  done  suppose  deux  Tharsis; 
I'un  daus  la  Mediterranee,  et  Tautre  dans  lOcean  Indique. 
On  a  iraduit  naves  J'harsis,  par  les  na\ires  des  Indes,  de 
rOcean,  de  la  mer,  de  I'Afiique. 

Mais  nous  croyous  qu  paroitn    DifrMtlonRir 

oppose  dans  rEcriture,  S.I  -,et8a]H 

puccr  Tharsis  loin  de  la  Medilerranee.  Aous  tacberous  de 
montrer  :  i"  que  Tharsis  est  la  m^nic  que  Tharse  en  Cili- 
cie ;  a"  que  les  vaisseaux  de  Tharsis  suut  de  grands  vais- 
seaux,  des  vaisseaux  de  long  cours,  une  flotte  telle  que  les 
Pheniciens  en  equipoient  poui*  faire  Ic  voyage  de  Tharse 
en  Cilicre,  par  opposition  aux  peiitcs  barques,  aux  ua* 
celles,  etc. 

On  demande  une  ville  fond^ p«r  Tharsis ,  ftU  de  Jaran, 
une  >illegrecqued*origine,  une%illed'un^  imerce, 

lue  ville  inarilimef  et  qui  eutun  grand  trui.  _  ^ .  It-s  Phe« 
niciens,  surtout  depuis  les  regues  de  Salomon  et  de  Hiram^ 
et  depuis  la  gu>  '    Troie.  Or  nous  rcncontrons  tout 

cela  dans  la  villi  rse  en  Cilitie.  C'est  une  ville  Ire** 

aucieune,  capitaie  de  la  Cilicie;  Solin  et  Lucaiu  '  croieoC 
quelle  iut  fuudce  par  Persee,  Ills  de  Daiia«.  Voici  les  pa- 
roles de  Solin  :  Cilicia  matrem  urhium  habet  Tharsum  , 
quani  D  '  •  ■■      ■         •>  •    ^j^,^;    Slra- 

Lon'aui  i-sfauxAr- 

gieus  qui  se  mirenl  a\fc  1  riplolt  !ie  d'lo. 

D'autres  ^  assurent  que  ce  futSaiu^...-j— .i  ,;;.;<.  Assyrie, 

3ui  la  batit  dans  un  seul  jour  ^;  mais  il  est  plus  juste  de 
ire  que  la  >illede  Tharse  fat  .   et  re- 

tahlie  en  divers  temps  par  ct n.  ae  faus- 

sement  la  fondalion.  tllle  fut  iondec  ininiediatement  par 
Tharsis  ou  par  quelqu*un  dc  ses dc^ceudaus,  qui  lui  douna 

'  Soltn.  Poljrkistor.  e.  St.  tt  LucmH.  I.  in: 

Deteritmr  Tauriqme  nemms ,  Ptrsttaque  Tkarnu, 
—  '  Strah.  I.  xiY.  p.  463.  —  •  Strab.  lib.  xiv.  Ariait.  JUjc.  I.  n.  jtlJUmi 
i-  X-n.  —  *  Oo  litoit  »ur  le  tombeaa  de  SanUiupale  : 

AIXIAAUN  £A£IM£  &▲!  TaJOO.N  JUil  ajfLXPU. 
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ce  nom,  et  k  toute  la  province.  Mais  Ics  Plieniciens  dies 
A&svricns  succcssivemrnt,  s'elant  rcndus  maltrcs  do  la  G- 
licip,  el  ayant  rotabli  Tliai-sis,  out  \oulu  passrr  pour  fon- 
datcurstlocolleville.Nous  \  o\  mis  dans  I'L'criturcplusirurs 
•cmblablrs  exeniples  dtMillrsdonl  onatlrii)Uc  la  fondation 
ii  ceuxqui  Ics  ont  sculemeut  ou  auginenlccs  ou  cmbellies. 
On  pourroJi  cilcr  pour  cola  la  fametisc  Dabylonc ,  cl  plu- 
sienrs  autres. 

Solin  assure  '  que  la  Cilicie  s'dtcndoit  autrefois  jusqu'i 
Peluse,ct quelle coniprcnoii  sous  son  empire  lesLydieus, 
les  Medes,  Ics  Armenu'ns,  la  Pamphylie  el  la  Cappadoce; 
mais  qu*a\aiit  rt<'*  nssiij'  '       ^  >.  elje  (ut  re- 

ciuiledan>  drs  Ikhik  s  pi..  .      ^         ^n  nora  dun 

certain  Ciiij\,  donl  la  inenioire  se  i>erd  tlansce  que  ranli- 
qulte  a  de  plus  reculc  el  de  plus  rach<5.  On  le  fail  fils  de 
Pheuix  ',  un  des  premiers  liahtlans  du  monde,  ct  plus  an- 
cicn  que  Jupiter.  Voila  <  ^  'liu  dit  dc  la  Cilicie,  d'oii 

1  on  prul  ronjecturer  qii  npiite  pa'ienne  n'avoit  rieti 

4e  plus  ancicn  que  les  fomUteurs  dc  cclte  province.  Tout 
cela  rrpendaul  est  nou\eau,  si  on  le  compare  h  Tharsis. 
filt  de  Javan,  el  k  Japliilh,  donl  les  pruples  de  Cilici. 
prelendoient  lirer  leur  orii^ine.  Iji  \i\\c  d'  Jtncfiiale  \  si- 
tuec  sur  le  nieuie  Imrd  que  Tharse,  liroit ,  dit-on  ,  sou 
nom  d'une  (ille  de  Japhelh ;  el  le  ileuvc  Cydnus  *,  sur  le- 
fmel  etoit  IkUic  Tharsr,  a><)it  pns  le  sien  de  (A'dnus,  ills 
a'Anchiah;.  Cf  C.ydnus  cut,  dil-<jn,  pour  tils,  Parlhenius, 
<^ui  donna  sci  nnru  a  la  \ille  doiit  nous  parlous,  et  que 
1  on  nomma  depuis  TUarsus.  Moise  nous  apprcud  que 
Japheth  tut  pour  fils  Javan,  el  que  Javan  ful  p^re  d. 
Tliarsis.  Ainsi  Diistoire  sarn'e  et  profane  ronviennent  a 
donner  pour  fonilateurs  aux  pcupics  de  la  Cilicie,  les  dcs- 
cendans  de  Japln-lli. 

(^loiquela  ville  deTharsene  soil  pas  situde  sur  le  bord 
de  la  met',  (ille  en  est  neaiunotnsassez  >oisinc  pour  jouir  de 
tou-s  lesavanlages  dr  la  navji^ation,  et  pour  passer  pour  uip 
ville  raaril.inie,  Lo  tleuve  (iydnus,  qui  passe  au  milieu  •!' 
celtc  \ille,  va  tomber  dans  la  mer  a  six  milles  de  la,  en 
»orte  que  les  vaisseaux  j>euvcnt  aiseraent  remontt'r  jusqu'a 
Tharse.  Sa  situation  la  rendoit  tr6s-propre  a  cnlrclenir  le 
commerce  aveclesSidonicu-s  ;  car  dans  ces  anciens  temps, 
on  ne  se  hasardoit  point  encore  en  pleine  mer  5  et  les  Phe- 

'  ^f"-  ^-  5 1-  —  yidt  Herod.  I.  T„,  c.  gi.  —  '  Stephan.  in  i/xd^n  — 
£ustat.  vcl  Dionjs,  Ptrieget.  etc.  J  r  '^ 
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niciens ,  en  c6toyant  les  bords  de  la  Syrie,  pouvoient  ais^ 
ment  aller  jusqu'a  Tharse,  et  par  ce  moven  profiler  du 
trafic  de  toute  1' Asie-.Mineure  et  de  tous  les  pays  qui  sont 
jiuqu  a  lEuphrate ;  car  alors  le  commerce  n'etoit  point 
ouvert  par  le  Pout-Euxin,  comme  on  le  prouve  ailleurs  '. 

Ce  qu  on  a  dit  jusfju  ici  pourroit  suffire  pour  proftiver 
que  la  >ille  de  Tharse  est  la  meme  que  7  harsis  dc  lEcri- 
ture.  L'argumenl  de  la  resseniblaiice  du  uOm  ne  peut 
nuUe  part  sVmplovcr  plus  avanla|;eusement  qu'ici.  Les 
Til  iimeut  ti!  ijourd'hu"  \ille  Tharsis. 

L  •>  a  livre  u  i'  park-  .  iis  de  Tharsis 

^ans  la  Cilicic,  en  decri\ant  la  route  dliolofemes  :  Cum 
pertransisset  Jines  Assyriorum ,  venit  ad  magnos  montes 
jin^c,  qui  sunt  a  sinistro  Cilicio!  (  peul-^lre,  montes 
^W4f^',  qui  lirentlt'u  ''  ^  i 

d«' Cilicie  ) ^-.l;   '  r.  ,  ' 

Melothi  (  peul-^tre,  Milet,  ou  Meiiie  en  Cappadoce  K 
prcedavitqueomnesjiliosThar-  T  ■  prophete  Jonas  , 
s'entuvant  pour  ne  pas  allerdu*  ^  nine,  s'embarqua 

ii  Joppesur  un  vais&eauqui  alloii  '  I 

done  sur  les  coles  de  la  Mediteri  i  u* 

les  rois  de  Tharsis  et  dcs  lleSf  comme  dans  une  situation 
opposeca  .    "     '  '  \     »        •   '    '^  '        f^  --rs  Thtxr- 

sisetinsuLi  \ibadona 

adducent^.  11  n  v  a  pa*  un  t-ndioit  dt-  ■  f,  oii  ce 

lerme  se  rencontre,  qui  ne  pui>se  sexpii  ,^-.  -^ci  com- 
modement  wlon  notre  svsteme;  et  il  n  y  <i  aucime  objec- 
tion a  t  "  un  ne  satist..  '  ^ant,  ma  lieu  qoe 
lesauii  ibises  sont  ti  a  lOiiteBir ,  et  ren- 
ferment  des  es|>eces  de  com                 vs. 

1^  plus  t;rand«*  difliculte  ij..  ...  :urme  sur  ccilcmatiere, 
est  foudef  sur  quelques  passages  de  TEcriture,  qui  sem- 
blent  dire  ipu'  la  tlotte  d«'  *"   '  .i         .   .  .        .^ 

Tharsis;  ce  qui  ne  |m*uI  st 

iklaquelle  eetlellottetournoitledos,ensavani;am  d  Asiou- 
gaber  vers  le  detroit  du  {jolfe  Arabique  et  ^ers  lOti^n. 
Nousne  j>ouvoiisadmettrele  seutinifut  de  c<*ux  qui  veulent 
qu'il  V  ait  eu  une  stTonde  Tlu'         '    i^  les  ln»!'  «' 

que  cette  opinion  u'a  paslani"  nu>e.  11  ;  c 

chercber  une  autre  solution  a  cette  dillieulte.  Les  passages 

•  Voyex  la  Diaertatioa  sur  le  pays  tTOpkir,  a  la  the  des  itnx  dcnkn 
U»i«»  dM  Roia,  torn.  vi.  —  *  JmiUk,  u.  it.  i3.  —  '  Jonai,  u  I  ti  Mff. 
—  *  Psal.  uau.  n>. 
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au'on  nous  cite  se  trouveni  tlans  Ics  livres  des  Rois  pt  des 
Paral Ipomenes.  Voiri celui  dos Roissclon rht'brcu :  Lrt//o«e 
tie  'J'/iarsis  que  le  roi  avoit  en  rrirr  avec  celle  de  Hiram , 
cette  flotte  de  Tharsis  revcnoit  tons  hs  trosans,  chargee 
dtori  etc. '  Le  passage  parallelc  des  l^aralipoinenes  peut 
^tr^  traduit  de  cette  sorte  a  la  letlrc  :  Des  vaisseaujc  du  roi 
aiioient  a  'J'harsis  avec  les  sei-viteurs  de  Hiram ,  ces  vats- 
seaux  destines  pour  Tharsis  reveuoient  tous  ies  trois  ans 
a\>ec  de  For '.  I)aiis  le  menie  livre  ii  des  Paralipoincnes  ,  il 
est  dil  (juc  Josaphal,  roi  de  Jiida,  sejoipiil  a  Oehozias,  roi 
dlsrai'l,  pour  ronslruirea  Asitm^aher  uiie  tlottequi  devoil 
aller  a  Tharsis;  niais  iiue  celte  llolte  ayant  etc  brisee  par 
les  vents,  ellc  nc  put  aller  a  Tharsis  \  ^  oila  tout  ce  nu  on 
peul  nous  opposer  de  plus  fort  •,  il  faul  tAcher  d'y  satisUiro. 

Do  ces  trois  passages,  le  deniier  est  sans  doule  le  plus 
oppose  a  ntitre  hvpothise;  el  a  le  prendre  scion  le  premier 
sensqui  sepn'sentea  I'esprit,  il  marque  naltircllenieut  que 
les  vaisseauxque  Ion  c({umuit  sur  la  mcr  Rouge  ,  devoienl 
aller  en  un  lieu  noramc  tharsis.  Alais  corame  on  nc  con- 
noli  aucuti  lieu  dc  ce  nom  ou  Ton  puissc  aller d'Asiongaber 
par  la  uwv  Kouge ,  el  que  nous  savons  d'ailleurs  que  le  lieu 
ou  alloienl  ci^s  vaisseaux  etoiiOrphir,  romme  il  est  aise  de 
s'en  persuader  cueomjMiranl  le  tcxledu  in*  livre  des  Rois, 
chap.  IX,  y  a6et  aB,  avec  le  tcxte  duchap.  x,  j^aa,  du  mt^me 
livre,  el  (juVnfin  Tharsis  eloii  inconleslableinenl  sur  les 
cotes  i\v.  la  Medilcrranee,  el  «lans  un  lieu  eloign**  du  che- 
niin  qui  conduit  a  iSinivc,  comnu'  il  paroit  par  I'hisloire 
dc  Jonas  ct  par  les  passages  des  prophetes  qui  mcltcntparmi 
les  navires  niarchands  ((ui  vcnoicnt  traiiquer  a  Tyr,  ceaz 
de  Tharsis  ^,  il  faul  chercher  a  ces  passages  unc  explica- 
tion qui  sauve  ces  dillicultcs. 

Aous ponsonsdunc  tjue  naves  Tharsis marquenl  des  vais- 
seaux de  long  cours,  de  grands  vaisseaux,  lels  qu'on  les 
conslruisoil  pour  aller  a  Thrase  en  Cilicie,  des  vaisseaux 
forts  el  capables  de  resisler  a  lagilation  des  flols.  C'esl  dans 

3.  Reg.  X.  11.  Ucbr.  Clntiis  Thnriit  (  qua  erat)  rrgi  in  mart  eiiin  clatse 
Hiram,  semel  per  tret  annot  I'eniehat  cfattit  Tharsit  portant  annim  ,  etc. 
—  'a.  Par.  ix.  a  i.  f/eir.  TVat-ei  ( r/UiV  erant)  regi  eimlet  Tharsis  cum  tervis 
Hiram,  lemet  per  tret  annot  ifniebant  naves  Tharsit  poriatitei  aunim  ,  etc. 
— -  a.  Par.  xx.  36.  3;,  Hebr.  Jumit  turn  tecum  ad  faciendum  navet  qua 
trtnt  Tharsis  :  et  fecerunt  naves  in  yitiongaber.  ,  . .  et  contritee  sunt  navet , 
et  non  valuenint  ire  Thartit.  —  '  Jtai.  xxitt.  i,  et  14.  t  lulate ,  naves  maris 
{\\.t:\ir.  naves  Tharsis).  Ibid.  \.\.  y.  Ft  nates  maris  'JULr.  Et  navet  Tartu). 
£:ech.  xxTii.  la.  Carthaginensci  ^Hcbr.  Thariis).  Ibid,  xxxvui.  J  3.  Nego- 
tiacores  Tha/tis. 
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ce  SOB  que  le  psalmisle  marque  commc  un  cfTet  de  la 
puissance  de  Dieu .  qu'il  brise  les  vaissoaux  de  Tharsis  : 
In  spiritu  vehenienti  conteres  naves  Tharsis  '  El  Isaie  * 
menace  de  la  vengeance  de  Dieu  les  superbes  el  les  puis- 
sans,  les  villes  fortes  el  les  inontagnes,  el  en  parlirulier 
lesx'oisseaux de  Tharsis.  Ceslcequeles  Latins nomraoient 
navis  oneraria  ou  actuaria,  par  opposition  anx  barques 
de  p^clieurs,  au\  hriganlins,  aux  esquifs.  etc.  L'Ecriture 
marque  quelqii('foi>  aussi  des  vaisseaux  de  la  mer,  naves 
maris  *,  qui  sont  apparemment  les  memes  que  les  vaisseaux 
de  Tharsis,  ainsi  nommes  par  opposition  aux  Itarques  dcs 
rivieres,  qui  etoienl  plus  petites,  commenous  robserverons 
ci-aprcs. 

Or,  des  trois  passages  que  Ton  nous  oppose,  ii  n'y  en  a 
aucun  que  Ton  ne  puisse  expliquer  selon  celle  bvpoth^, 
et  il  y  en  a  deux  *  auxquels  ou  ne  peul  presque  pas  donoer 
un  autre  sens  :  Navis  Thtisis  ( quaserat  ^reai  in  mari..., 
sentel  per  ti  ■  '   '  /  ^    ■  f^j_ 

soil  e(jui pel  i  urs; 

el  ces  vaisseaux  laisoienl  leur  vovape  en  irois  ans.  Lc  pas- 
sage des  Paralipomi'ues  est  tout  seinblable. 

A  regard  du  passage  oii  il  est  parle  de  la  flotte  de  Josa- 
plial  et  d*0'  .  on  peul  cmcore  I'expliquer  commc 

s'il  y  avoil ,  < .  >  seaux  pour  alter  a  Tharsis ,  des  vais- 

seaux tels  qu'on  les  faisoit  pour  les  longs  voyages  de  mer, 
comnie  etoienl  en  ce  temps-la  les  voyages  de  Jopj>e  ou  dc 
Sidon  a  Tliarse  en  Cilicie.  Va  tjuand  I'l^riluje  ajoute  que 
cetle  flotte  avant  elt  •,  ne  pulallera 

Tharsis ,ce\a.  ^ti\x\.  Ui-.  ^^  .  ,..  ..  a  laire  son  >oyagc 
de  long  cours ;  elle  ue  put  aller  dans  TOcean  charger  des 
marchandises ,  comnie  ou  alloii  communement  en  charger 
a  TharM'  par  la  Meiliteriaiu'c. 

On  remarque  tjue  les  FMieuicieus  a\oieul  deux  sortesdc 
vaisseaux ,  des  >aisseaux  rouds ,  qu'ils  uommoient  fjnulos  ", 
el  d'aulres  beaucoup  plus  grands  el  a  raiues.   Polyene' 

Sarle  des  navires  ronds  des  r      '  "   .   qu'il  distingue 

e$  vaisseaux  a  rames.  Ces  % ...  .mes  rejx^udenl  a 

•  fsiU.  XLTii.  S.  —  •  Itai.  II.  i»  *t  j*ff .  —  '  Rteeh.  xxtii.  9.  —  *  J 
M0g.  X.  »«.  et  ».  Pmrmlip.  ix.  10. — *  a.  Par.  xx.  36.  3:.—*  V'CtAi  f  ovc^ui^ 
•MfBi.  dit  lc  «"*»«»— ^»  d'Arutopbaon  Mr  db  vcn  dc  U  ooaMdie  dM 
Oiitaux :  tx  CalKauqa*  : 

Kwc  }i9(  »<*>ii»(*{  tu  Ktriffieff*  ii9ift  -/ninf. 
m  t'n  giudiu  4»  Sidun   m'y  eondaitit   de  I'tle  dc  Crprt.  >  —  '  Polr0en, 
lik.  n. 
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cc  que  rEcrilnrc  nomme  naves  Tharsis.  Peut-6tre  anssi 
quVlle  oppose  ces  grands  ct  loiiiis  vaisseaux  a  des  nacelles 
dejong,  dargile,  d'osirr,  quo  Ion  voyoil  en  E^jypte  sur 
le  Ki\  y  el  mi'mc  dans  la  mer  Rougo.  Pline'  renianpie  quo 
les  Ethiopicns  qui  vcnoient  tratiquer  a  Elephantis ,  qu'il 
nomine  navigationis ^d'^fijijytiaccBjtnem,  nescscrvoient  que 
de  nact'llcs  de  jonc,  qu'ils  chargeoienl  sur  leurx  epaules, 
lorsque  Ics  ihules  des  eaux  ,  ou  Ics  rocliers,  ne  leur  per- 
meltoient  pasde  lesexposerau  couranl  du  Ml.  Ht'-rodole* 
decril  aussi  certaines  pelites  nacelles  faites  de  bois  do  pru- 
nier  sauvage ,  doul  on  se  servoil  sur  le  Ml.  Eniln  on  trouve 
partout  la  distinction  des  petiu  vaisseaux  *  d*avec  Ics  vais- 
soaux  do  lf»iig  tours  '■*. 
Paruge  des  Les  dcscendans  du  troisicme  fils  do  Javan  sent  nommos 
Ceibiffl.  Cethim  ou  Kiithim  *.  Les  Seplanlc  traduisenl'^  Citios,  Ci- 

lieis ,  ou  Citicpos ;  ol  Josi-plie  cntend  par  ce  nom  I'ile  de 
Cliypre  oil  *"st  la  ville de  Citium  s'l  colebre ihez  los  ancions. 
II  ajouteque  los  Hobroux  nonimenl  Cethim  les  ilcs  et  tons 
les  lioux  niaritimos.  Josophe  est  suivi  par  saint  £piphan« , 
par  saint  Joronie,  par  KusUtUe,  par  riutcrpritc  arabe  el 
par  pluslours  autros.  > 

11  y  en  a  qui  ontondent  par  Cethim  coux  de  Tile  de 
Chios;  d'autres,  quolquos  nations  des  Indos;  d'autres,  la 
Cilicie  ou  Ton  trouve  les  Citticns ,  solon  Strabon,  et  le 
pays  de  Cetis ,  selon  Ptolomec  ,  et ,  scion  saint  Basile  ,  de 
S^Icucie. 

Los  intorpr^tos  chaldeons  Toxpliquont  do  TAchaie,  au 
jugement  do  Bocbart ,  qui  retablit  dans  lour  Icxte y^ chaia, 
aulieu  de  j4csia,  Lauteur  du  i""  livre  dos  Maehab^  a 

{>ris   Cethim  pour   la   Mar^doino,  puisqujl    dit  •    qu'A- 
exandro  sorlit  du  pays  doCi'ihiin,  pour  luarcber  contre 

'  PUn.  lib.  V.  c.  9.  et  lib.  vi.  c.  27.  —  *  Herodot,  Bt.  11.  —  *  Epi- 
gram.  I.  u 

T^v  futfifi  lu  XiMuvt ,  *ml  wjt  r**  «Q»f««oy»rJ««<( 

ffavfl  n^jdUt  ox^ificv  tjn'/Uiv 

•—  '  Noas  •▼on*  rapporte  ici  cettc  digraMioa  de  dom  CabDCt  Mr  Tlunu, 
telle  qa'il  la  donne  datu  son  Coiuoientaire :  crprndant  il  nc  serait  peat-^tre 
pas  hors  de  Traisembiance  qae  \r\  flottes  de  Tharsis,  dont  il  esl  parle  dana 
rEcritare ,  etaicnt  dealine—  4  »ller  a  Tartesaua,  tar  lea  cutra  d'Rspagne , 
comme  le  pensait  Boijuit.  On  pent  voir  ce  qoe  dit  »ar  cela  M.  I'lucbe  dana 
le  Special  de  la  Nature,  tonu  it.,  et  daaa  la  Concorde  de  la  Geographit 
des  differens  ages.  1^4  rcilexionA  de  cet  aatear  »e  tronreot  anaai  dans  la  (i^ 
graphic  sacree ,  iai»e  aa  jonr  par  M.  Rubert ,  torn,  iii ,  p.  aa5  et  auir.  — 
DTD  J  Kitthim.  —  "  Kucsru;,  "vtl  K.(;uti,  -vcl  K(T(«i6^$-  Itai.  t^"*-  l>  X»» 
—  '  I.  Mach.  I.  I. 
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Darius ;  et  €ii  parlant  de  Porst-e  valncu  par  les  Remains  , 
11  dit '  quil  eloil  roi  des  C<:tJitietis.  Uaii'  dit  que  Tvr  est 
ruinec,  et  qu'ou  n  y  vicndra  plus  de  la  terre  tie  Ceihim' 
ou  de  la  Macedoiue.  Bocliart  crolt  quVn  cetendroit  Ic  pro- 

Ehete  parle  dela  Susiannc ;  mais  pourquoi  n'y  pas  entendre 
{V        '   '  '       !  fuves  que  lEcri  lure 

la.  a? 

Ce  rovaunie  '  lucnt  se  noini:i"it   M^w'  ui  ou 

Macetia  %  elks    i uiieus  etoiffut  ap|>»  U  -   ^Luitta'.  On 

trouvc  dans  a'  pa>s  !»•  inoiit  Cittus  ^.  l.«    im\>  que  nous 
iioti  irti  liui  la  J'hrace,  /' 

pai  ^      >  noimut's  Sitines  \  [>' 

6'aii.  i^es  aucieus  haiiiiaiis  de  la  Thrace  eioienl  apparent- 
r-'—'  'Icsteudus  de  Celbiui,  el  il-  ♦■■■•  -it  res$errt*s  dans  \a 
iue  par  les  Thrace&  qui  ■>'  it  dans  leur  pavs. 

l\uL-t  i :  it  nussi  cause 

de  la  i!  .  ,  donl  nous 

avons  parle  ailleurs.  i>trai>on  **  moutre  Ires-bicn  qu«  les 

Tbraces  el  les  aulr.  -  '      ' 'nt  possede  presque  loute 

la  Cirere  ,  et  Toni  t  ree  •,  il  le  moutre  en  par- 

lici' 

y   .. -  quisemblcut  Ires-fortes  en  fa  veor 

de  la  Maet-'  ' ^tfil  pi  *'<*'>i^l  <{uc  KitUiim  ou  CUihim 

ma.      .   •   ■  I  n;m«p.  !'  ^       '     '     , 

le\  -t  iiontni- 

CiK  roi  roi  «.      '  f'l ,  «lor»  ttllltttti  cl  Ja\tin 

fceit.^... wadus,   cuj.;.^    .    alention  de  Moise  qui  les 

distiugue.  Mais  comment  ne  pad  %oir  la  foiblesse  de  celte 

raison  ?  CVif/imi  est  une  pa  i        '  '     ' 

drc,  qui  rst  uonimi*/ot  de  j  . 

nomme  roi  de  Citthini ,  commc  le  meme  roi  peut  etre 

roi  d'b^pague  et  Castille  ,  eie.  ? 

1"  Bocliart  cite  le  meme  Daniel  ',  qui  parle  dc  la  flotte 
rf)i     '  '  '  ,'(■'*         ' '  ■       ,  si 

qu.  ^  - 

3u  elie  partil  p<jur  aiier  ronire  Amiocbus«  sous  ia  con- 
uile  de  Caius  Popilius.  11  faut  voir  ce  passage  dans  Da- 
niel, et  cousuller  Tile-live  ,  li\rc  xi.v. 


'i.lfrtrH.fnr.  5. — *  fuu.xxm.x.  Sept  :%*'  -it  wv'fK 

p.  s«9.  ntit.  BatiL  mm.  1 5-33.  —  *  Strab.  /.  xu.  I  uU  ti  Lb.  vit.  —  *  Ub.  vu. 
—  '  Dam,  ju.  io.  Jrisrt  st  AffOM/n  ( ikbr.  IfaM4  CUfhim). 
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3°  Bocharl  cite  un  texle  de  livrc  des  Nonibres  ',  ou  il 
psl  dil  cjuc  ies  vaisscaux  de  Ciltliini  ruincront  les  Assy- 
riens  et  les  Hebreiix.  .Mais  par  ccs  Hcbreux  nous  cnten- 
dons  les  pfupk's  de  dt'la  Ihuphralc,  qu'Alexandre  assu- 
jellil  au*si  Men  <|ue  les  AssM'icns. 

4"  11  irouve  dans  I'llalic  la  villc  de  Cetia^  donl  parlent 
Dcnys  d'ilalicarnassc  rl  Plularque  ' ;  il  lire  Ic  nom  de 
Latitim  de  Tarabc  AV^'m,  qui  sij^ni fie  c/icZ/e,  comme  La- 
tium  vienl  de  lateo,  qui  a  la  mt>mc  significalion.  Mais  ccs 
dernieres  preuvcs  uc  sonl  d  am  un  pf»id<,  «.iMr'>'i«  rtant 
scules. 

II  prodult  plusieurs  init  I  j>  li  out  inleudu  Ici  Ro- 

mains  par  Citthini  dans  le  j).i     Daniel,  xi.  3o.  Mais 

ccs  tradueturs  ont  seulcracnl  marque  qu'ils  entcndoient 

en  cet  endroil  la  Hotle  romaine ,  sans  determiner  si  Cit- 

ihim  etoit  Tltalie  ou  la  Maet^doine,  el  si  la  Holtc  sortoit 

de  la  Mnr«''  "     T:,    ,,,., 

P«rtage  dei       1^'s  i\i-^*^  ;   ,  •  inc  fils  de  Javan  sont  nomm^ 

Dodantm    eo  Dodo/tim  ^,  OU,  commc  on  lit  dans  Tkebreu  des  Paralipo- 

AodanijB.  m^nes  ^,  el dansle  lexle  samaritainde  la  (ienese,  Bodnnim: 

les  S'ptanlcscmhlenl  aussi  avoir  lu  Hodanim^  puis<|u'i].s  Ic 

traduisent  par  I<  \Msi:\H\  saint  Jerome  et  saint  Isi- 

doresttivenl  l«-s  >  ,         •  ,  MaisHf>ak|rt  muntre  que  le  nom 

de  Rhodes  est  dc  tteaucoup  postenBr  a  Hl^se.  Diodore  de 

Sicile  *  dil  que  cetle  lie  lira  son  nom  d'une  lille  nommec 

Jihodc,  D'autres''  font  venir  eenom  des  belles  roses (jui  nais- 

scnt  dans  cetle  ilc.  II  y  en  a  '  cjui  avanci-nt  (jue  son  nom  an- 

cien  etoit  Ophiusa^  corame  qui  (S.\t q\i  Serpentine  ^  a  cause 

du  grand  nombrc  dc  serpens  qui  y  etoienl.  Pline  •  lui  donne 

les  noms  ou  plulot  les  epitlietes  de  Ophiusa  ,  Astcria  , 

yEthraa ,    Trinacria  ,    Corymbia ,   Paces sa  ,  Atahyria  , 

Macris ,  Oloossa.  II  dit  qu<*  Rhodes  et  Delos  avoient  el^ 

long-temps  cacht'cs  sous   les  caux  de  la  mer,  avant  de 

paroJtre.  Et  Pindare^dil,  sur  lancienne  tradition  des 

i>euples  ,  qu'cUe  n'etoit  point  encore  d^ouverte  lorsque 
es  dieux  se  partagerent  la  H-rrc.  On  ne  met  les  premiers 
habitans  de  Rhodes  que  vers  le  temps  dc  (^ecrops.  Enfin 
1  ile  de  Rhodes  paroitun  trop  petit  partage  pour  un  des  fils 

•  Num.  XXIV.  ii4.  Fenient  in  trien'hu  de  Italia  (Hebr.  Naves  de  parte 
Citthim).  •  Halicarn.  lib.  ▼in.  Plut.  in  Coriolaiio.  —  '  C*m  ,  Dodanim.  — 
^  X-  '*.  I.  7.  D'Jm ,  Rodanim.  —  '  Diodor.  l^r.  —  '  ScholiaU.  Pindari.  — 
,  Strab,  U  xiT.  —  •  piin.  /.  t.  c.  3x  —  *  Pind.  Oljmp.  7. 
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de  Javan.  Voila  a  pen  pres  cequc  dit  Bochart  pour  mon- 
trer  qu'on  ne  doit  pas  eulendrc  Ics  Rhodiens  ^ar  Rodani'm. 

II  soulient  qu'if  faut  aller  cli<»rcher  Hodanim  dans  les 
Gaules ,  aux  env  irons  des  embouchures  du  Rh6ue,  nomme 
en  lalin  Rodanus ,  d'un  terme  approchant  de  Rodanim. 
D  \e  '  aux  environs  de  ce  i  '  ms  le  pavs  des 

y\  ii)is,  un  canton  nomme  R.        .         a,  c\.  une  ville 

de  meme  nom  ;  el  dans  les  (laules  ,  les  Rfiedones  et  Ru" 
iheni,  et  la  ville  de  Rhodumna  Segusiorum ,  aujourd'hni 
Roane. Voila  les  principaK>s  raisons  de  cct  auteur,  pour 
proii^  '      /  ■  ■••••.  (iaules,  el 

onl  I  Mus. 

II  rejelte  ce  que  disenl  Pline  *  el  saint  Jerome  *,  que  la 
ville  de  Rhodoy  aujourd'hui  Rose,  colonic  des  Rhodiens, 
a  donne  le  nom  au  Rhone.  II  soulient  que  cela  se  dit  sans 

lie  Rose  elant  en   F^pa^^e, 
«       ,  '  ,  ■  cinquanle-cinq  lieues,  elle 

ne  peut  avoir  donne  son  nom  a  ce  celebre  tleuve  qui  a 
toujours  ele  nomme  Rhodanus  ^  autanl  que  Ton  peut  en 
iuger,  les  anciens  nelui  avaiit  jamais  dunne  d'autre  nom. 
^ous  souluiterioiis  (]•  ft  eul  piou>t*  d'unemani<^rc 

plus  solides ,  que  les  y.  .  <  r;i  s<iul  les  premiers  habilans 
des  c6tes  de  >larseille  et  des  bords  du  Rhdne ,  et  nooi  tou- 
drions  pouvoir  ajuut<      '         uvelles  pi  mv  siennes^ 

mais  nnusue  truuvoii    ,  .>  son  sen;  >■  quoi  nous 

conteultT. 

Quelqucs  autres  *  sont  pour  la  maniere  de  lire  de  I'h*- 
breu ,  et  ils  croient  quau  lieu  de  Rhodanim  il  vaut  mieux 
lire  Dodanini ,  et  cli<  '■   pays  de  ce  nom  plus  pres  de 

la  Cirt'cf ,  ou  dans  la  lu^me.  On  Irouve  le  lameux 

oracle,  le  lleuve  et  la  >iile  de  Dodone,  daus  une  pi>lite 
province  du  mi^me  nom  dans  I'fclmpire.  Les  Do<loueeus 
aonl  un  des  plus  anciens  petiples  de  la  Grece.  Homere  * 
J  Jupiter  Dodoneen  et  P<'  de 

I  .11  parle  aussi  de  Torat  I  i         ue. 

Herodole  **  assure  que  eel  oracle  est  le  plus  ancien  de 
toute  la  (jrece.  11  subsistoit  des  avant  que  Ton  cut  intro- 
duii  parmi  les  Grccs  le  grand  nombre  de  dt'ites  qu'on  y 
a  vues  depuis.  On  consulta  cet  oracle,  lorsqu'il  fut  ques- 


'  J'ide  Martian.  BeracUota  et  Stepkam.  —  '  PUn.  L  tii.  c.  4.  — ■  '  BU. 
ronrm.  Pro/at.  I.  n  in  Ep.  ad  (2nUu.  —  *  M^tbu ,  LcQerc  ct  aatro.  — 
'  Uomer.  Odju.  xix.  t'ide  €(  lUad.  sra.  — '  M<ro4ofm  I.  n. 
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tiou  tit!  icrcvoi'r  dans  la  Grecc  Its  noms  qnc  los  harbaret 
donnoicnt  a  Icius  divinitt's.  Cc  f  iil  dopuis  te  tfinps-la  que 
Ton  coznmenca  d'appeltr  Ics  dicux  par  lours  uoms  lors- 
quou  Icur  oilrit  des  sacriiiccs. Lcs  Pt-lasgcs  qui s'habitue- 
rcut  a  Dodouc ,  s^elant  repandu5  dans  toutc  la  Gr^ce ,  y 
commuuiquorcut  ccltc  rflijjiou.  C'fSt  dr  ces  Ptilasgcs  de 
Dodoiiff  que  soul  sorlis  Ics  Pelasf't-s  qui  >iiir(*nten  Italic. 

Euphoras  ,  dans  Slralam  ',  vt  Dt'uys  dlialicaruasse  % 
enseigiieut  que  les  Dodont'-cns  etuienl  desteutlus  dt-s  Pe- 
lasges,  ou  plultJt  i\xu'  Ics  Pclaagcs  (^'loieul  origiiiaircment 
sortis  dcs  I)otlom*cii>-  parlle  dcs  P«  1  ^int 

^tt'«  chassee  de  la  TIk  i       '     '"aliou,  iU  r»  i  mt 

vers  Ics  Dudont'ciis  Icurs  aiicims  frcres ,  conunc  dans  uu 
asilc  sarre  cl  inviolable ,  ou  pcrsonnc  ii'oseroil  aller  Ics  at- 
UqutT  a  cause  de  la  saintcU*  dcs  liciix.  Dcnys  d'Halicar- 
nassc  (lit  ({lie  CCS  Pt'las;;cs  fuicnt  (Miuiaiil  six  "US 

d^ns  le  Pclopont-sc,  cl  (|ue  de  la  il>  \iiircnld.:  i  ncfr- 

ulie,  dou  lis  fureut  chasstrsa  la  sixienic  generation  par 
Deucalion.  On  pc ;  "  lade  rantitjuite  dcsPelasges. 

En  prcnant  dou/  >  pour  \\n  cspacc  dc  six  cents 

ans ,  si  ou  rcnionu-  do  (U-lu^c  th?  Dcuralittn  au  deluge  de 
Noe,  on  Irouvcra  (|uc  lorigiuedes  Pclasges  u'cst  pas  eloi- 
atie  du  temps  de  la  dispersion  de  HaUd ;  car  le  deluge  de 
Deucalion  arriva  vers  Tan  liioo  avanl  rereclirelicnne  vul- 
gaire ,  environ  six  ou  st^pt  cents  ans  apres  c(>lte  dispersion. 

Au  restc,  le  noni  de  Pclasges  signific,  dans  le  langage 
des  Phenicicns ,  des  gens  vagabonds,  errans ,  qui  u'ont 
point  dc  dcraeure  fixe;  c'cst  un  terrac  c|ui  martjue  leur 
maniere  de  vie  cl  Icur  liuincur,  cl  non  pas  !• 
Ainsi  on  no  doit  pas  trouvcr  t*trangc  que,  mal_ 
rence  des  nonis  de  Dodanim  el  de  Pclasges.,  nous  tassions 
venir  les  luis  dcs  autres. 

On  dit  (fue  loraele  de  Dodone  rcndoit  sc«  reponses  par 
le  moven  de  plusicurs  cli  ' 

dcs  aulrcs,  el  (jui,  t'lant  .1^ 

un  son  qu'on  prcnoit  pour  unc  declaration  dc  la  volontd'des 
dieux.  Suidas  rapportc  qu'une  statue  assise  sur  le  clienn 
de  Dodone,  tenoil  de  la  main  un  baton  dontelle  frappoit 
un  cbaudron,  el  rcndoit  par  cc  nioycns  des  oracles.  Le 
termc  h(!'brcu  Dod^  TTf ,  dou  vicnt  Dodonim  ou  Dodanim , 
signific  quelquefois  un  cbaudron.  Cclte  etymologic  cl  la 
maniere  dont  se  rcudoicnt  ces  oracles ,  sont  encore  uae 

'  Strabo,  I.  t.  ct  fix.  —  •  Dionj-t  Ualiearn.  I.  t. 
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preuvede  I'origlne  du  nom  de  Dodone  et  de  son  anbquite, 

Je  ne  sais  si  les  Titans,  que  ]a  fable  fait  fils  du  ciel  et 

(■     '    *   :  re,  ne  sout  pas  du  nomLre  dos  Dodauim.  Ces  Ti- 

i  nt  '  :  Ocf^amis,  Coeus ,  J/rperion,  CriuSf  Jape- 

tus ;  ieurs  soeurs  <  7/ictis,  Hca,   llu-niis,  Mnc- 

mosrne,  Pluehe ,  l'-  Dia,   suruommccs  Jitanides. 

Ap<illou,  considere  couuuc  elant  le  soleil,  est  appele  Ti-^ 

tan.  lijii  '  ■  utausM 

du  nonil  ,        .ci  Ue- 

l.j.u  'li     I  i<u!  .   I.  '        I     ■  :eri'Ul  dc  teiui  de  Do^ 

li  1.  aiiiujuiu  ..  .  .  el  quclqut's  autre*  cir- 

'  s  de  leuis   !  pourroicnt  fa\oiis<.T  cette 

T  ■    •■   •  ■      T       ,. 

i.    I  ■      ■  -  ^  ^  '  '       i  >is 

avoil  pris  iiaissance  el  avoil  regne  pies  dc  Dodoue^  il  etoil 

i\v  !  •  r  f  r  '.'s  Titans.  Pluaieurs  peuples  de  la  lir^^rc  se  di- 

iidus  dcs   mi'Dies  Titans.  il»^  princes  pckste- 

<i<«i.  Ill    I  <    df  1.1  (.rtre, 

I  ilr  (If  *   '  i  ,  •   Jiipltrr  aut;- 

raenta  beaucoup  leur  domination. 

Le  ciuquieme   t  '       '       l       '     •»     •  I  numu  ^   .1  ijui  nous        Parlag*    d« 

|oindrons  ici  .1/o>  nrliU  d«' Japlirlh ',   Tbub*!  et   d« 

i^'lu'hreu  lit,  Jhuhul  el    '  iiX  M«o<*,  e»- 

lils  dc  Janhclh  pluaieors  ^'  ,   ,..   ..uut  ^™*!T*'l^*' 

«  »  ,  /    ,  me  nb  de  J*- 

proposerous  et  que  nous  examineroos  les  mis  apres  les  au«  nbeth. 
(if  ,\et 

t.  .  ,.lu» 

probablt* ,  et  uii  nt*  dull  rien  rejeter  de  ce  qui  ne  paroU 
pas  NiAiblemeut  (auv. 

LKniture^  joint  ordinairemeut  Tbubal  et  Moisoch;  ce 
(  '  '    '    ;.'•  des  pay*  voisiah  1 

•  ux  beaucoup  de  1 
ioierpi-ett'scluideeiMeiiUBident  par  7/m^a/et  '  i  ir 

talie  et  1  A^ie,  Ott  TAiuonie  selon  Bochart    1 
plique  des  Iberiens ,  qui  soul  au  midi  du  < 
Cappadocieus.  S.<  J       1  1  v- 

Sagnols ,  nommt  ^  1  .  i>l 

ire  pour  favoriser  ce  sentiment :  les  habiiaus  de  la  IW  i  i-j  m 
aout  norames  Turdetani  ou  Turduli ;  ils  passent  poui  les 
plus  anciens  peuples  de  rKs|)a^e  -,  ils  se  piquent  de  sagewc 
et  delude,  et  ils  moutreut  des  monumeus  dune  grande 

*  .#^«idar.  BMiaiL  L  1.  c  i .—  '  Gemts.  «.«.  —  *  "pyj  Sm,  n^«/ 
ti  Mti9€k.  —  *  MmHt.  xxru.  i3.  sbzu.  16.  xxxtui.  a.  i.  xxuik  i. 
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antiquito;  lis  onl  des  poemes  rt  dps  lois  ecrites  on  vers 
dcpuis  phis  de  six  mille  aiis ,  a  <c  (ju'ils  disent '  ;  niais  ces 
prt'U>cs  nc  sont  pas  fori  propres  a  persuader,  ce  que  vcut 
saint  Jerome.  Fusebe  et  saint  Ej)ipliane  donnent  Tlmbal 
ponr  pcrc  aux  Thessaliens,  et  .Mosoch  aux  lllyriens. 
Boehart  eroil  queMosoeh  elThubal  niarquent  les  Mos- 

3 lies  et  les  Tibareniens.  Les  auteurs  grees '  joigneni  ees 
eux  peuples,  de  nu^nie  que  les  Hebreux  niettent  en- 
semble Mosorh  et  Thubal;  ils  leur  donnent  les  mi^mes 
armes  et  les  m^mes  peneraux.  La  ressemblanee  des  noms 
est  sensible  :  Thuhal  a  pu  produirc  Tibar,  en  changeant 
/  en  r,  cc  qui  est  assex  commun  en  grec  ,  oii  Ton  trouvc 
Beiiar  pour  fit'lial,  Phicor  pour  Phicot.  Strabon  et  Eu- 
s^bc  nomn>eni  \v%  Tibareniens,  Tibares,  cequi  approehe 
encore  plus  de  '/hubal. 

Les  Mosques  babitoient  dans  les  monts  Moscbiques ,  qui 
s^parent  rilxTie  de  TArnienie,  et  Tune  et  I'autre  n«'  la  Col- 
chide.  Ptolonitv  et  Slral>on  I'lendent  les  monts  Mosques, 
depuis  les  confms  <le  liberie  ius<|ue  vers  la  Cappadoce. 
Les  Mosqu«*s  sont  places  par  Xenopbon,  par  Diodorc  de 
Sicile  el  par  Pline  entre  les  villes  de  C^rasus  el  de  Co- 
lyorc  on  CNliWire,  sur  les  r«Ni»'s  du  Pont. 

Les  Tibareniens  avoienl  leurs  demeures  bien  ^loign^es 
des  Mosque's ,  a  roeeidenl  des  Cbfllyb<>s  el  des  Mossyni- 
ccs,  en  sorle  qu'cntre  les  Mosques  et  les  Tibareniens  on 
comptoit  six  ou  sept  |>euples  divers  ct  fort  sauvages;  ce 
qui  devoit  naturellement  rompre  le  commerce  et  la  liai- 
son que  les  auteurs  sarres  et  profanes  mettenl  entre  ces 
deux  peuples ,  et  que  Ton  veul  dtablir  ici  comme  un  ca- 
raetert^  qui  les  distingue. 

Bocbart  ticbe  de  resoudre  cclle  difficulte,  en  disant  : 
i"  que  petit-^tre  les  Iberiens  sont  les  descendans  de  Thu- 
bal ou  de  Thobel,  comme  le  veul  Josephe,  et  dans  ccltc 
supposition  les  Mosqu(*s  et  les  (ils  deTliubal  seront  voisins; 
a*  il  montre,  par  Strabon  \  qu'il  y  avoit  des  Tibar<*niens 
au-dessus  de  Trebizonde ,  <jui  s'i'tendoient  jusqu'auv  mon- 
tagnes  des  Mosques  et  tie  la  Colchide;  il  fait  voir  ensuite 
que  les  (jualites  et  les  marques  attribuees  par  Ezechiel  a 
Mosoch  et  a  Thubal  convicnnent  aux  Mosques  et  aux  Ti- 
bareniens. Ezechiel  dit  que  ces  peuples  traliquoicnt  a  Tyr 

'  Strab.  7.  in.  n  parle  des  ricbeaMa  de  ce  pty*,  /.  iif.  —  *  Htrodot.  l.  or. 
e.  9.  /.  vu.  c.  78.  etc.  —  '  Strab.  Ub.  tu.  tt  lib.  xi  ct  xii. 
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en  esclaves  et  en  vaisseaux  d'airain  '.  On  sail  que  les  pays 
du  Pont  el  de  la  Cappadoce,  voisius  des  Tibareniens, 
abondoient  en  esclaves  '  : 

Mancipiii  dives,  eget  eeris  Cappadoemm  rtx. 

Quaiid  LucuUus  faisoit  la  guerre  dans  ces  pays-la  ,  on 
esclavc  ne  coutoitquequatredragmes;  et  lesCappadociens 
^'toient  si  accouturues  a  rcsclavage  au'ils  ne  purent  se  re- 
soudre  a  accepter  la  liberie  qui  leur  lut  ofl'erte  par  Ics  Ro- 
mains;  ils  aimereul  mieux  demeuier  esclaves  :  c'estce  que 
temoigne  Stiaboil ,  qui  eloil  lui-mcmc  de  ce  pavs.  Pour  ce 
qui  est  du  IraGc  en  airain ,  Bochart  moutre  que,  soil  qu'on 
entendepar7'AuZ»a/I<    r  usou  les  Tibareniens  du  Pont, 

ces  deux  pays  onl  1«  ■  de  ce  metal.  Cello  deruiore 

partic  esl  assez  foiblemeni  prouvee,et  rauteurnedit  riea 
qui  regarde  Mesech  ou  Mosoch  ,  ni  pour  Tairain  ni  pour 
les  esclaves ;  il  a  cru  appareiument  que  ces  deux  peuples 
^lanl  furl  unis  ,  on  pouvuil  attribucr  a  Tun  ct  a  Tautre  les 
qualitesqui ,  en  rigueur,  ne  sunt  propresqu  a  Tun  des  deux. 

^ous  avons  remarque  ci-de>ant  que  Josephe  ^  eniead 
par  Thuhal  les  Iberiens ,  et  par  Mesech  les  Gippado- 
cieus.  \  oici  les  raisons  donl  on  pent  appuver  c«'iie  opi- 
nion, qui  IK  ■  '  liable  Qi-  it  a 
la  premiere^.  ,  .  '  ^^'rt/.  Le>l  <nt 
autrefois  nomuies  Jobetiens.  Ptolomec  ^  met  dans  1  iberie 
une  ville  nuinmee  'J'habilaca  sur  le  fleuve  Genus,  et  une 
autre  nuniniee  TUishii  sur  le  meme  ileu\e,  el  une  iroi- 
sienie  plus  bas,  nomnuV  Teleba,  sur  le  l>ord  de  la  mer 
Caspicnne.  Et  puur  Mosoch,  ou  trou\e  dans  I'Albanie , 
voisiue  de  Tlberie  ,  au  pied  du  mont  Caucase  ,  la  \tlle  de 
Mose^a  ^,  qui  pent  bien  prendre  son  nom  de  Maseeh. 

Mais  pour  ce  dernier  article,  Josephe  est  d'un  autre  sen- 
timent; il  assure  que  les  Cappadociens  furent  autrefois 
nommes  Meschiniri  on  \cs  trou\e  aussi  appeles  Moschi , 
Mossini  et  Mossynaici.  11  est  sur  aa  moins  que  cm  dcr- 
niers  peuples  eioient  voisins  de  la  <"  ;  'oce.  La  capitale 
de  cette  pi o\inie  fut  nonuutn;  A/<i.  qu'au  temps  de 

Tibere,  qui  lui  donna  le  nom  dc  Cr.wi/t-e.  11  ne  sera  pas 
ditlicile  de  trouver  des  esclaves  dans  la  (^ppadoic.  tt  dei 
melaux  chez  les  Cbalybes  ct  cUez  les  Iberiens. 

'  Et0€k,  xsTit.  1 3.  —  *  Horat.  £p.  ti.  Ub.  i.  —  '.  JoMpk.  dintiij.  I.  i.  c.  -. 
—  '  ttvlvm,  Asiie,  tain/,  ti.  —  *  PCoiom.  Jtitie  taiui,  u. 
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Montan,  G^nebrar  et  Mcrcicr  oroient  qiir  Mosoch  est 
le  p6rf  dw  Mosrovitcs.  IVledc  vcut  que  les  iNIoscovites 
soinil  sculement  unc  colonic  dcs  Cappadoriens;  car  les 
ancieus  iie  parleut  pas  des  Mosro\ites.  Mais  csl-il  otrangc 
que  les  auciens  n'aicnt  pas  nomine  Ics  Mojvroviles  ,  avcc 
qui  ils  n'ont  point  eu  dr  comruerce ,  ct  qu'ils  n'ont  con- 
nus  que  sous  le  nom  do  Scythes  ou  de  Getesr  Certaine- 
nicnl  il  Y  a  aulant  ct  plus  d'anparcnce  tjuc  [os  Mos<pies  , 
voisins  dc  I'Armenic,  ct  les  Cappadocicns  sontvcnus  des 
Moscovitcs  qu'il  y  en  a  du  coutraire.  JLc  fleuvc  Moscus, 
la  ville  de  nloscou,  Ic  nom  dc  3foxcovites ,  I'elendue  de 
Icur  pays,  sont  des  preurcs  qui  nc  sont  point  a  reicter.  Les 
Russcs^  marqiu's  apparcmment  par  liifsch  dans  K/.ecliicl ', 
sent  rabies  avcc  les  Moscovitcs,  ou  plutot  ne  font  avec  eux 
qu'un  nii^uie  peuplc.  On  Irouvc  dans  cc  pays  une  ville  et 
un  llcuve  du  nom  dc  Thubal  ou  Thobal;  au  voisinage 
sont  les  Trihallicns  cl  les  Thraccs ,  qu*on  fail  dcscendre 
de  Tiiubal  cl  de  Thiras. 

Quelqucs-uns  »e  sont  eflbrci^sdc  trouver  dans  I'Asic- 
Mincurc  les  peuplcs  dcsrendus  des  fils  de  Japlicth ,  dan* 
la  persuasion  qtic  ces  provinces  oirt  etc  pcuplees  avant 
Jes  pavs  plus  seplcnlrionaux  ■,  en  qnoi    ils  se  sont  ap- 
parcmment tronnx'-s,  puisque  les  historicns  nous  apprcn- 
nent  que  les  Cinimeriens  el  l(*s  Scvlhes  ont  pass<^  du  nord 
du  Pont-Euxin  dans  la  partic  oricnlalc  des  cotes  de  cette 
mcr  et  dc  la  mcr  Caspicnne,  cl  que  les  Tiiraccs  ct  plu- 
sieurs  aulrcs  jwuplcs  dc  rEurojK'  et  de  rAsie-Mincnrc  y 
ftoutvenus  des  pa>s  plus  septcntrionaux,  silm'*s  au-dcla  du 
Ponl-Euxin.  1^  plupart  de  ces  changemens  pouvoient 
sYtrc  dcjii  fails  du  temps  d'Ezccliicl.    Bocharl   a   pose, 
connnc  une  espccc  dc  princijK'  cl  dc  poini  fi<e,  qtic  (io- 
mer  avoil  ptmple  la  Plirygic-,  el  sur  ccla  il  place  les  au- 
lrcs frires  de  Tiomcr  aux  environs,  et  Ic  plus  ])rcs  qu'il 
peut  de  cellc  province.  Mais  on  a  vu  la  foihli'sse  de  ses 
preuvcs;  ainsi  on  ne  doit  point  «''irc  surprissi,  par  un 
prineipe  eontraire,  ayanl  mis  Gomcr  et  (iog  au  nord  du 
Ponl-Euxin,  hous  y  chcrchons  le  pays  de  leurs  fr^res. 
Partage   de       On  est  d'accord  au  sujj't  de  Thiras  %  septicme  et  der- 
Thiraa  ,    lep-  nicr  fds  dc  JaplulU.  Joscphe,  1»'S  inlcrprcli's  chaldecns , 
jiTek'*  **'  Eusebc,  Eustatbc  dAntioclic,  saint  Jerome,  saint  Isidore 
ct  tous  les  nouvcaux  convicnnent  cju  il  est  le  pcrc  des 
•  Etech.  xxxvm.  a.  3  Principem  capitis  Uotoch  et  Thu&ttl  (  Hebr.  Prin- 
cipem  Rotch,  Mosoch  «t  ThukfU),  tbid.  xxxsx,  i *  DTTj  Thiras. 


Th races.  Le  mot  grec  Thrax  revient  a  Thebreu  Thiras. 
Les  Thraces  adoroient  Odr\»e,  qu'on  croit  etre  le  meme 
qucThiras.  Le  dieuMars,  divinite  favorite  des  Thraces, 
est  surijomnie  Thoures  on  Tfiouros  '  dans  les  poctes.  On 
irouve  dans  la  Thrace  le  fleuve  Athyras ,  accorapagne  d'lin 
golfe  de  meme  nom  dans  la  Propontide  Yers  B>'zance.  11  y 
a  un  canton  de  la  Thrace  nomme  T h rasas ,  et  des  peuples 
pres  du  monl  Hcmu<i.  appeles  Thrauses.  Le  nom  ancien 
de  la  Thrace  etoit  Odrjse,  selon  Suidas;  eniin  Ton  con- 
noit  dans  la  Thrace  le  roi  Thcreus,  fib  de  iMars;  Therops, 
ai  '  <t  Teres,  p«M      '     "^        "n,  qui 

a  ^Xlnscs,  d«*  :  1  il  ae- 

viiit  idu  que  lout  le  reste  de  la  Thrace. 

La   i  ...>a. .  .  comnie  nous  Tentendons  aujoiird'hui ,  est 
omprise  entre  la  mer  Keek;,  la  Propontide.  rArchip<*l  et 
I     ■  ■  ■    ■    .  lly  ae...  ■    ■  '■"■  ■•  \.-     M 

i  i  (lit  qu  (M  \  tii- 

fiara  vant  i  Is  s'appeloient  St  rim  ■  :  ant  venus  de  acssui 

e  lac  Strimon.  11  v  a  aussi  dcs  i  mn  .5  dans  la  Cane,  ct 
Stralmn  met  lesThrar***  Sara]H'tes  au-<lessu«  de  rArnieoie. 
1  III  la  Thrace  se 

Ji  /  /        ,       ,  ! \ mphe ,  tille <lc 

I'itan ,  qui  lui  donna  le  nom  de  'i^race.  Krythr^donne  i 
« e  pays  Ic  nora  de  Siton ;  d'ou  vient  qu'Ovide  appelle  la 
mer  de  Thrace  Sitonis  unda.  Strabon  remartjue  *  qu'on 
appela  d'abord  les  Thraces  Sitines,  eusuitc  Sinti ,  et  eufin 
Sail. 

Puis  done  que  la  Thraa?  ne  porta  cc  nom  qu'asjiez  lard , 
<*'         '  ■    ^!         .  il  faut  essaver  de  prendre  I'ori- 

>  haut  el  des  leur  source.  Nous 
crovDiis  <ju  aiiiicntit-niL-iit  leur  denieure  eloit  au  uord  dc  la 
Thrace  d  aujourd'hui.  On  lrou\e  le  Ueuve  77h>aj  \  qui 
tombe  dans  le  Pont-Euxin  au-dessus  et  au  nord  du  Da- 
nuh.     '       ^       '  '  ■  Kis  loin  de  ce  lleuve, 

rt    I  i  1 1  presqur  toutes  les 

manierj'S  des  Thraces.  Piolonitv  '  met  au  m^me  endroil 
les  Tyrangites  et  la  >ille  de  Thyras. 

1^  ThriCe  ancienne  avoit  imc  etendue  bien  plus  graude 
que  la  Thrace  d'aujourd'hui  •,  du  c6te  du  nord,  elle  alloit 
justju'au  dela  du  Danube  et  aux  frontieres  des  Scythes ,  et 

*  Bvifiu,  rei  »i>i,t9(  .  nyefMoou.  —  *  Strut,  lik.  xn.  —  '  Ccst  le  Hktter 
OQ  Torla ,  qui  tcpare  U  Podolio  de  U  Muld«Tie.  —  *  UtrodH.  tit.  IT.  — 
*  P  tolom.  Tat.  tux.  Luropcc. 
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coniprenoit  des  pcuples  asscz  iiironnus;  on  ne.  counoi&solt 
propremcnl  de  cc  cole-la  que  les  Gelcs ,  les  Teurlslcs  ' 
cu  'I'liaurisuucs ,  les  Trauscs  el  les  Crestoniens.  Du  cole  de 
roccidenl  ,  la  Thrace  compn-noil  la  Mysic  ou  ISIccsie ,  et 
s'elendoit  jusqu'au  pays  des  lllM-ieiis,  el  mfime  jusqu'aux 
Scordi.sques ,  aujourd'liui  les  Rascieiis.  Du  c6tc  du  midi , 
quel<jues-uns  retendeiil  jus<|u'au  inoiil  Olympe,  et  ni^iue 
jus(|ua  lAcliaje  el  la  Heotie,  coninu*  on  le  voil  par  Thu- 
cydide.  J>es  ancicus  inellenl  parmi  les  Thraces  un  grand 
Dombre  de  peuples ,  coniine  les  Thynes,  les  Slrymoniens , 
les  Bardes,  les  l)ol<»n};es,  les  IWmcs,  )es  Dansclctlcs ,  les 
IMedes(  J/<r</i),  lesOdryses,  les  Trihalliens,  les  (ieies  et 

tlusieurs  autrcs  qu'on  p«*ul  >oir  dans  Orlelius  '.  Slia- 
on  *  ne  doutc  pas  qu'une  grande  parlie  des  peuples  qui 
habilent  dans  TAsie-Nlineure ,  ne  soienl^euusue  1  Europe 
et  ne  soient  descendus  de  ces  juruples  uu'on  a  conipris  sous 
le  noni  de  Thraccs;  il  met  de  ce  nontltre  les  Mysiens  ,  les 
Phrygiens,  les  Troyens ,  les  Mygdoniens,  Ie»  Hehrices, 
lesliilliyiiiens,  les  Mtklobilhynieus ,  les  Thynes,  pcut-^ire 
aussi  les  Mariandines,  etc. ,  qu'il  souticnt  ^Ire  venus  de 
ri'urope  en  Asie.  Cos  transmigraiions  arriverent ,  au  juge- 
nienl  du  niAnie  Slrabou  ^ ,  vers  le  lenips  de  la  guerre  de 
Troie.  Alor*  les  (jrccs  cxcit^rent  par  leur  cxemple  les 
autres  naiiuns  a  eutreprendre  de  seniblables  voyages,  et  k 
envo>-rr  de«  colonies  dans  des  pays  etrangers. 

Ainsi  (luand  on  dil  cjue  les  Tliraces  sonl  descendus  de 
Thirns ,  il  faut  Tenlendre  des  Tliraces  pris  dans  Telendue 
que  nous  venous  de  Icur  donner ,  et  non  pas  reufennes  dans 
les  homes  de  la  seule  province  de  llirace,  qui  du  temps 
deMoisc  ne  porloit  apparemmeut  pas  encore  le  nom  qu'elle 
a  aujourd'liui. 

Peut-elre  epic  Thiras  de  Moiseel  Ros  ou  Bosch  d'Eze- 
chiel  eioienl  les  mtines.  Voici  les  preu\es  sur  les<{ucllcs  on 
pourroit  anpuyer  cetle  conjecture  :  Le  lleuve Thiras  prend 
sa  source  dans  la  Rui»sie-Rouge  \  il  y  est  nomine  encore  au- 
jourd'liui Stn  ;  on  >oit  pres  de  sa  source  une  ville  de  ce 
nom.  On  Irouve  dans  le  mt^me  pays  les  rivieres  de  Rusowa , 
et  on  y  remarque  plusieurs  autres  nonis  qui  approchent  de 
Jiosct  de  Thiras.  Kt  ce  qui  fait  croirc  que  le  pays  de  Thiras 
Icnoil  depuis  la  Russie  et  le  >icster  jusqu'au  mont  llemus, 
f  est  qu'encore  aujourd'hui  enlre  ces  monlagnes  el  le  Da- 

•  Strnb.  I.  Tn.  _  •  In  Thttauro.  —  *  Stra^.  lib.  »il.  lib.  xiu.  lib.  rxi.  — 
^rab.  I,  x\\. 
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nu)>e,  on  voit  les  villes  do  Tirasha,  de  Tzerka,  de  Teri^ 
sevisa,  de  Hiza,  de  Jiussi ,  de  Hisow,  etc. 

Saint  Auguslin  ' ,  outre  ces  sept  fils  de  Japhelh  donl     J»pl»«'li  <■"'- 
nous  avons   marque  les  pa\s  ,  en  donnc  un  huiueme  ,  £.  , 
nommc  Elisa.  II  rcmarque  que  de  ces  huit  fils,  rExriiure 
ne  design*   "  '     '  dt.' Gomer  et  de 

Javan  ;  le  ;  ^  en  cut  (juatre. 

Ainsi  ,  scion  ce  perc,  i  Kcriiure  marque  en  tout  auinze 
'*'" '  -ridans  de  Japlieth.  Mais ,  ni  le  lexte  liehreu ,  ni  les  pa- 
:  astes  (lialdeeiis.  ni  le  samaritain  .  ni  Josephe  .  ni  le 
'^  •,  ue  nn  ! 

■    .  ■  t   c'est  sa I i 
\  uJgate  t'aite  sur  la  version  des  Soptante  qui  mai*que  tMsa 
pour  huitieme  liU  de  Japheth  ,  que  Saint    *••    ■    -ti  aura 
pris  re  «ju'il  en  dit.  Eusehe  et  la  Oin»ni«|u.  ludrie 

nicticnt  '  lisa.  La  \ersiuu  <{'     "  U' le  iu*'l  a\anl 

J  uithai  <  !     J  , ,  c'c*t-a-dire  qu  <_ .     ^ t  ces  trois  nums 

/'!iisa  ,   Thnhal  el  Mosoch ,  comme  l^ccchiel  joint  Ros  , 
'/'         '        /'    '    '  ii  doune  lieu  iV  <  r  que 

inenjequeti   .  liel.  11 

le  iiaii>  11  '  ^Nulgaires  on  n  Mpeit  oit  auiune 

....  luuce  enli  u  .        .  ux  nonis  Has  et  JJisa  ;  mais  en 

liehreu  la  diHerence  n'est  pas  si  grande.  L'hebrcu  ccrit 
Kis  jwur  RAi  N      '        '■  *  ■       I  grec  »o$.  En  Uebreu  , 

(  e  »Ats  peul  .^  o  avec  eais  ou  »jeis  \  de 

1.1,  par  cotTuniion  ,   i  ttis,  d'ou  ,  Ebsa  *.  Quoi 

qu'il  en  soit  (le  cetie  ^..>._,.   ;on  ,  il  paroii  cunstaut  que 
les  Septante  out  lu  entre  les  cnfans  de  Japheth  le  nom 
dun  huili^me  (iIn  '  '  -te 

il   <">t   eert:j!!i   <jn  1  .  .  .  et 

'  endans  de  Japheth  ,  m»  Hos  qui  v  cou\i«it 
j-.w  .^. ........; ,  et  qui  des  lors  est  vraist^mblablement  le 

iiteme  que  celui  dont  le  nom  a  disparu  dans  le  textc  de  la 
Cienese. 

1^'s  Arabes  croient  que  Japhelh  cut  encore  un  fils  dont 
il  n'est  pas  parle  ici ;  iU  le  nomment  Cozar.  On  dit  qu  il 
se  retira  sui-  les  bords  dii  \  olga ,  oil  il  balil  une  ville  a  qui 
il  donna  son  nom.  On  connoit  aussi,  an  nord  de  la  mer 
(  f ,  un  jHiiple  qui  poile  le  nom  de  Cozar.  II  y  a 

li  urs  qui  eroient  que  les  Israelites  des  di\  tribus 

'  j4ag.  it  Cwir.  /.  xvi.  r.  3.  —  '  En  bebreu  U>P  pour  U'i<'>,  d'ou  tm 
jrcc  ,  H-; :  de  U  p«r  corf uplioo ,  U*K"^  «  U*7}<>  dou  cu  grec,  ti<J«. 
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emmcnA?s  caplivcs  par  Salinannsar,  pass^rcnt  dans  \c  pays 
(Ir  Co/.ar  ;  que  <Ji"  la  ils  savaiu  ir<nl  jus(|iie  sur  li'S  t  tuilins 
df  la  Tarlarif,  vi  de  la  tLiiis  la  Chine.  Mais  les  Hebrcux 
soulicunent  que  cc  Cozar  eioit ,  iion  \v  tils  cadet  de  Ja- 
i)hcth ,  mais  son  polll-lils  par  Thogornia.  Lc  Joseph  he- 
l)reu  «onjpt<'  Cjnzav  parini  Irs  dix  enfans  de  Thopoinia  '. 
La  versit)!!  arahe  met  (/loruzan,  au  lieu  de  MoxtcU. 

Moise,  selon  la  \  iilu.it«>  m^'me ,  el  i-iicoie  luieux  selon 
rhcbreu,  lermine  le  dcnombrenicnl  des  (ils  de  Japhetli  en 
disant  :  Cest  detuc  que  se  forma  In  division  des  (les  (ou 
/  '  V  )  <r/  des  nations  qui  sri    '  '  '  <-•  dans 

i  '  res ,  selon  leiir  ianffue  rt  .<■'  fcs  rrU' 

nies  en  nations  '.  C**  qui  senihle  insinuer  que  cc  furcnt 
eux  qui  romnieiuereni  a  se  separer  ainsi  de  leurs  freres  \ 
et  que  e'l-st  pour  cela  menie  que  Moise  a  commence  par 
eux  i'r  dciiorabremenl ,  quoinne  Japheth  leui  |  iVii 

que  lc  deniicr  deses  fren*s.  lis  se  diviserent,  <  i>a- 

rant  de  ieurs  frdret  detocndus  de  Sem  et  de  Cham.  C  est 
done  d'eux  que  se  formfe  la  division  des  ties  ou  ties  pro- 
vinces ;  car  rhebrcu  pent  niLMnfier  I'un  el  lautri",  e'cst 
qu'en  elVel  le^  provinces  »  les  unes  des  autres,  sonl 

sur  le  coniinent  cc  que  so:.!  ,  .li  s  au  milieu  de  la  mer  ; 
el  il  esi  nsM>£  visible  que  toules  les  lerres  occup«''es  par  les 
descendaiL^  d<>  Jniihc>ih  ,  iic  sonl  pas  d<^  lies  ,  mais  des 
prr)>iiu-es.  C>fpendant  ccux  qui  prennenl  iei  plus  liiu'ra- 
ment  ei-s  Hes,  observi-nl  que  sous  le  noni  iVilas  des  nations 
on  doit  cnlendre  loules  les  iles  el  les  payssepares  du  con- 
tinent de  la  Palestine ,  et  ou  les  llebre.ux  ne  pouvoient  aller 
que  par  mer ,  eoi  '       t  '       (',,,iiles,  Tltalie, 

la  (in^te,  I'Asie-^.  iit-ii  montre (juc 

les  Phenieit'ns  avoient  cu  commeree  dans  tons  ces  pavs,  et 
qu'ils  y  avoient  laisse  des  colonies  el  des  marques  de  leur 
langagc.  Mais  il  est  diilirile  cfuils  aicnt  pu  peupler  autant 
de  pays  el  faire  autant  de  <ol'  >  <iti  h'ur  en  attribue. 

On  ne  pent  disconvenir  que  1'  ^  ne  se  soient  elablis 

dans  les  iles  de  la  Mediierranee,  dans  I  Asiiv-Mincure,  dans 
ritalie,  sur  les  eotes  de  la  (jaule  arrosees  par  laMediter- 
ran^e;  mais  nous  ue  crovons  pas  (^xiv  du  temps  de  Moise 

'  Bunage,  HUt.  desJIu^,  1.  v     i  ;.  —  '  Genej.  x.  5.  Volg. 

Ab  his  divitce  sunt  insu/te  gentium  in  regiunibut  suis  ,  unusqtiisque  secundum 
Itnguain  suam  et  fniniliat  suas  in  nntionibus  suis.  Vcrsio  (I.  Fr.  HooLiganl. 
Ab  his  ctptum  est  apud  gentes  diicrimen  regionum,  ciim  snain  quisque  tet' 
ram  in  gentibut  ,jujcla  linguam  tuainfamiliatnque ,  hobitaret. 
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loutes  CCS  pcupladcs  fussent  etablics  ^  cela  ne  put  se  faire 
que  dans  la  suite  dc  plusieurs  aiuiees;  les  (lis  de  Japheth 
lurait  les  premiers  babitans  de  cc  pays. 

ARTICLE    II. 

ParU^  de»  deiceodjm  de  Clua. 

line  le  denombrcnieiit  dos   "  lans  de 

J;,  >  ient  a  cc'ux  de  C.liaui ,  tju       ,  a u  se- 

cond ran^,  noD-seuIement  parce  qu'il  fut  le  second  des 

fils  de  ^oe.  Sent,  Cham  et  Jn-  '    ''    •<  ]>eut-^tre  aussi 

parce  que  sesdesrendans  fureii!  >  qui  imitereut 

1'  th;  car  les  de*- 

c<  :j  ^  \       ,    i  eu  r^sulte  que 

si  les  descendans  de  Japbeth  furoit  les  premiers  qui  se  se- 

fr  '  de  leurs  frcr        '        '  *  us  de  Cli        '      .  ut 

<  lis.  Les  preiii  au  uord  .  .  i- 

ceni :  iet>  sc<*ond$  s'avauccreul  auAsii  wn  roccideut,  mais  en 
tiionlant  vers  le  midi. 

Cbain  cut  en  parlage  toute  I'Afrique ,  une  grandc  partie 

"'    '   '      I'iectdel    '"^  ^         •>(],  sou  pettt-dls,  usurpa 

ir  les  di-  >le  fort  beaux  pavs  dans 

'uie,  daus  la  Susiauc  ct  daus  TAssyrie.  Cham  fixa 

.  .;.  ii.,  are  dans  rEgyptc.  On  y  remarque  plusieurs  traces 

de  son  nom.  ci  on  a  lieu  de  croire  qu'apres  sa  mort  il  v  re- 

rnt  le-  I "    "         T    '  '     '  th 

Lliittii  «  II  1  lu- 

tarquc   ',   I  Kjjj-ple  •  hernia  '.  Quciques-uns 

des  Nomesd'f '■•■■•  ;>..,i,  m  ,,  >  noms  dv  Cfietrunis  ^  PsO" 
chfniniis,  P^  iiiiii  .  leruies  uu  le  uom  de  Cha/n  se 

t  JujiiUi     '  ux  j>ar  ses  oracles, 

•  iiient  le  i:  ^  .     i      m.  On  coniioU  dans 

'  e  p;iys  la  viile  jimmonia,  el  la  province  j4nwwniaque, 
route  I'Afrique  est  nonimec  Ammonia.  La  fameuse  ville 
lb"  Thebes  porte  en  liebreii  le  noui  .Vo-^mmo/i  ^,  la  de» 
III   !i:i     !  Amnion.  On  a  t-r  ition  du  uum  de  Cham 

«>a  /y //'/,  et  dela  on  a  Tail  u. 

Cham  eut  quatre  tils  ^  :  Chus,  Mesra'im  ,  Phut  et  C/ui-       Panafa  4« 
naan.  Les  descendans  de  0ius  **  out  peuple  cette  partie  Cho«,  pKmiw 
de  I'Arabie  qui  sVteud  sur  le  bord  oriental  de  la  nier  ^  ***  ^i^m. 
Rouge,  el  le  S'ome  arabique  dans  la  Basse-Egyple.  C'est 

'  PuU.  Lxxvii.  5i.  CIV.  a3.  et  a;,  or.  aa.  —  *  Plut.Jc  Itidtet  OtiritU, 
—  •  Xv'^?*  —  '  <TZf  demearc.  — '  Cen,  x.  6.  —  *  ST- 1  Ck>tuck, 
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ce  pays  (|iic  ll-'rilluro  enlcnd  plus  romnuim'mciit  sous  le 
nom  (le  tone  de  CIms ,  comnu'  nous  r.-ivons  montre  ail- 
Icurs  '.  11  y  avoit  aussi  \\n  autre  pays  dc  Chus  dans  TA- 
raxenc,  conime  on  I'a  prou\e  au  nicnie  cndroil.  Enfiu 
nous  rcconnoissons  quo  h  pays  de  Chus  desigue  aussi 
quclqucfois,  mais  plus  rarrmcnt ,  I'EtliiopIo  ,  au  midi  de 
i'Egvple.  CVst  la  ou  tons  l«\s  ancicns  inlerpretcs  grots  et 
latins  mcltcnl  le  pays  de  Chus;  mais  il  vaul  niicux  dislin- 
guortrois/?rt^.«  de  Chus,  tomme  nous  avous  fait,  pom*  nc- 
corder  les  diftV*rens  texles  de  rF.crilure. 
Partake  An  Qius  cut  six  (lis  :  Saba,  //('i'ilah,  Suhttlha,  licgma , 
cinq  prcinicM  Sabdihaca  cl  JXemrod  \  La  pluparldos  am  iens  ,  pcrsua- 
fiU  d*  OubT*'  ^<-'*  *I"^'  rElhiopie  rsl  le  vcrirable|;fl;  i  </e  Chus,  out  placd 
ses  eni'ans  dans  rAfrique.  Lcs  nouxeaux  cpii  ont  cru  que 
Chus  a\oil  pouplo  TArahie,  sc  sonl  ciToiTos  dc  luonticr 
qiie  lous  SOS  doscondans  ont  Iiabile  dans  oo  pavs.  Mais 
conune  nous  avous  une  autre  hypotlicsc ,  nous  croyons 
qu^Ine  partic  des  enfans  de  Clhus  liabita  dans  TArabic, 
et  une  autre  dans  les  ctats  de  Nonirod,  surtout  dans  TAssy- 
rie  et  la  Susiane,  dans  TAraxene  et  aux  environs. 

Sous  le  nom  dc  Saha  ^ ,  Josephe  ontond  i<i  les  F-tUio- 
piens,  dont  la  capitale  portoit  le  nom  dc  Saba  axant  quelle 
re^iit  cclui  dc  Meroe.  Saint  Jerome  rexi»li(jue  des  Sabdcns, 
fanieux  par  lour  encens  d'Arabio.  Borhart  niel  Saba  dans 
le  memo  pays  sur  lo  golfe  Persicpio,  pros  dos  Omanitos. 
I^  Clialdcon  mot  Sinirwi ,  au  lieu  dc  Saba.  Moisc  nous 
donnc  trois  Saba  diflorens  dans  lo  donombroment  desdes- 
cendans  de  ^oc  ^,  et  un  qualriemotjui  descoudoil  d'Ahra- 
liam  par  Cethura  '. 

Hciilah  '' ,  tils  de  Chus,  est  differcul  d'un  autre  dont 
nous  parlorons,  et  qui  eloit  ills  de  Jectan.  Mais  on  nc  sait 
lequcl  dos  deux  est  celui  dont  parlc  Moisea  I'occasion  du 
paradis  terrestre  ".  Kou*  on  mettons  un  dansrArabic-Heu- 
reusc ,  assoz  pros  du  flcuve  quo  forniont  1  Kuphratc  el  le 
Tigrc  reuiiis  ensemble,  et  du  golfc  Persicpio;  et  I'autrc 
dans  la  Colehidc  sur  le  Phasis.  \oycz  ce  que  nous  en  avons 
dit  en  parlant  du  paradis  terrestre.  On  trouve,  chez  Slra- 
bon,  los  Cliolotccns  dans  T Arabic;  los  Chaulasiens ,  c\u^i. 
FeslusA\ieuus;  \c!,Chabiasicns,vhc,7.  Dcnys^  ctlos  Cha\>- 
lasicns,  chcz  Priscicn.  Ce  sontlesdcscendans  de  notrc  //</- 

Voycz  ploj  haat  la  Dissertation  sur  le  Parad'a  terrestre.  —  *  Ge».  x. 
7.  8.  —  •  N2C  Saba.  —  ♦  Gen.  x;.  bii  ct  a3.  —  *  Gen.  %xr.  3.  —  *  n^Tlj 
Wtavila.  — . '  Ven.  11.  n. 
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vilah,  ail  jugeraeut  de  Bochart ,  qui  est  suivi  de  plusicurs 
habiles  gens. 

Sur  le  chcmiii  qui  conduit  du  golfe  dcs  Gerrlieens  a 
I'Arabic-Dcscrlc,  il  y  une  villc  nonymvaeQ  SapUta ,  mar- 
quee dans  Ploloraee;  cc  nom  approche  de  celui  dc  Saba~ 
tha  '.  On  trouve  aussi  un«"  ile  ou  une  peniusule  nommee 
SopJita  dans  le  golfe  Persique.  Bochart  croit  que  c'est  uno 
colonic  des  Saba  teens  de  1  Arable.  Mais  ne  siToit-ce  point 
plutot  luic  branche  des  Messabates,  que  Pliue  met  sur  Ks 
conGns  de  la  Medo-P<T>e  <'t  des  tlamites?  Strabon  '  les 
place  dans  la  pirixinrr  <1  Clam.  Pline  \  decrivant  lecours 
de  I'Eulee,  dit  quil  prend  sa  source  dans  la  MetUe,  et  que 
passanl  par  la  Mesobalene ,  il  \a  entourer  la  citadelle  de 
Sums.  If  fixe. la  Mesobalene  au-dessus  des  Cossetnis,  vers 
If  iKtid,  sur  le  mont  Cainbalidc.  (        "  ■  iil 

till  les  descendans  de  Sabata.  lis  Si  *  ns 

ct  des  Cissiens,  autres  descendaus  dtr  Clius.  Plolomt***  met 
les  Messabalcs  dans  la  Pers<'.  Pline  *  marque  ime  villc  de 
Sahatha  dans  TAssyrie,  .^  trente  stades  de  Seleucie. 

Ptoloniee  ''  met  une  >ille  du  nom  de  Hhe^ma  ou  /f/ie- 
gariia  sur  le  golfe  Persique,  uu  peu  au-de&s<»u$  du  delroit 
daus  le  golfe  des  Iehlh}'opbag(^.  On  veil  par  Ezechiel  ^ 
que  Saba  et  Regma  etoienl  riches  en  aromates,  en  pier- 
reries  el  en  or;  cc  qui  con\i<'nt  parfaiU'incnl  a  ce  pays, 
dans  lecjucl  tout  cela  se  trnu\«'cn  .  > c.  I^*  nom  lic- 

breu  ■  se  prononce  di\crsement,  <hi  i  ./,  ou  Ji/ie^ma, 

ou  J(/iceina,  ou  Htriua.  (^hielques  r\enipUirt*s  des  Sep- 
lante  out  lituinuna  ;  mais'l'ht'odoret  Iil  Hcgnia.  Ij  letlre 
ain  <jtii  sc  prononce  gn  dans  le  plus  grand  nombre  des 
s  M-s ,  t^&t  Ugurec  souveul  i^t  g,  commc  dans  Gaza, 

C   .... '.e,  elc. 

Regma  eiit  deux  fils,  Saba  ct  Dadan  '.  Bochart  m<t 
Saba  '•',  fils  de  Regma,  dans  TArabie ;  il  montre  auprt's 
du  pays  de  Regma,  le  pays  de  Saba  oii  les  anciens  met- 
tent  les  Sal>tk'ns,  it  les  monts  Saho  dont  parle  Arrien  '•. 
Ezechiel  "joint  Saba  a  Regma.  La  villc  de  DiuUin  "  eloit 
a  rorienl  de  Regma.  Elle  est  nomm<*c  aujourd'bui  Daden, 
ct  le  pays  voisin  Dadf/ia.  Bochart  dit  qu  il  paroit  par  Ere- 
chicl  '\  que  Dadiui  est  uu  pa\s  maritime,  et  par  const- 

'  nrCD,  Sahatha.  —  *  Strat.  M.  xrt.  —  •  Plim.  iil>.  vr.  a^.  —  '  Plim. 
/.  ^i.  a8.  —  *  Ptolom.  lih.  vi,  e.  ',,  —  *  Ezeek.  xxtu.  »q.  —  '  .TSy^-  — 
'  Gen.  X.  :.  —  •  K2C*  Scktha.  —  "  Jrnart.  in  Periph.  —  •'  £$ecJi.  xx»ii. 
'■'.  —  "  ]TT,  DtJar.  —  '•  F.t«eh.  xx 
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quent  dilVcrnil  do  DcJan,  ou  Dadan,  villo  dldnnnV  mar- 

3ue('  par  Jt'rcmic  '  ,  tl  fondc'c  par  Dadan,  uii  tli.s  drsccn- 
ans  d' Abraham  par  Celhura  '.  Cette  dernitro  >illc  est 
eloignee  de  la  mer  el  des  llouvrs ;  et  la  premiere  est  sur 
le  golfe  Pcrsique.  Mais  Rocharl  ne  fail  pas  attention  que 
le  voisinage  du  j^olfe  IVrsicpie  ne  rapproche  pas  Dadan  de 
Tyr,  et  qu«r  Dadan  niaritiine  en  est  eneore  plus  eloignee 
que  Dadan  de  Tldumec.  11  ue  prouve  pas  non  plus  que 
cette  derniere  ail  ete  fond<?e  par  le  petit-fils  (rAbraliam. 
Cela  n'enip(\he  pas  loutefois  qu'on  ne  puisse  nietln*  Da- 
dan dans  1  Arabie,  puisnue  I'lduint'-e  est  consideri'*t»  eomine 
faisant  partie  de  TArabie.  11  y  en  a  <jui  placent  Dadan 
dans  la  Palmyr^ne,  ou  Tea  trouve  la  montagnc  yflndan 
ou  Alsadadan.  I^*s  S  :  .  i  '  n  l/.ecliiel  ',  an  lieu  dc 
filii  Dt'dan ,  tradui-  '      "  rum,  comnie  le  rc- 

maraue  saint  Ji^rome.  lis  ont  Ui  dnns  1  liebreu  Hvdan  au 
lieu  de  Deda/i,  Joic'phe ,  au  lieu  de  Dedan  ,  a  In  Juda.  II 
dit  que  de  ve  Juda  sout  venus  certains  Juifs  qui  demeu- 
rent  ]>armi  les  Etliiopicns  occidenlaux.  On  ncsaitcequMl 
vcut  dire. 

Bochart  croit  i\yxc  Sabathaca  ^  pa»sa  dc  rArabie,  dont 

il  iUoit  originaire,  dans  la  (^rnianie,  par  le  detroit  du 

golfe  Pcrsique.  11  y  a  dans  ce  pays  iin  neu>enomme  Sarni- 

dochuf ,  et   la  vilfe  Sarnidacc ,  qu'il  croil  ^trc  mis  pour 

Sabathaca  ou   Sabitace;  les   lei  ires   M  vX  Ji  if.  eonfon- 

dant  asscz  sou  vent,  comme  ille  monlreparplusicurscxcm- 

ples,  comma  Berodach  pour  Merodach ,   Lebna  pour 

I^mna,  etc. 

Paruge  de         Knliii    Cfius  mgendva  IVemrod  qui  commenca  tViHrc 

Nfln^od,»ixi^-  puissant  sur  la  terre  \  en  s'y  distinguant  par  sa  valeui- 

me  Glide  Chut,  et  par  scs  violences.  /,e  commencement  de  son  royaume 

Jia  h  Rahylone,  h  Jracft,  a  yfchad  et  <i  Chalannc ,  dans 

la  terrc  de  Sennaar.  lie  rovaume  ne  se  forma  qu  apr^s  la 

construction  de  la  lour  delJabel.  Memrod  demeura  dans 

le  lieu  oil  cette  tour  avoit  ^te  comniencee ;  il  s'y  maintint 

pendant  que  tons  les  aulres  se  disper.s<'rent  en  divers  en- 

droits.  Ce  fut  premierement  sur  Bahylone  el  sur  les  trois 

villes  que  nous  venons  de  nonimer,  que  Nemrod  cxerca 

son  empire.  On  doute  si  ccllc  Babylone  est  la  c^ldbre  ville 

de  ce  nom  si  connue  dans  rEeriture  et  dans  les  profanes, 

batie  par  Belus,  augmentee  par  Seniiramis,  et  ornee  par 

'  Jerem.  xxv.  a3.  —  '  Cen.  xxv.  3.  —  '  Etech.  xxni,  1 5.  vlei  Po^v. 

—  *  »CrDC,  Sabthfcha.  —  •  Gen.  x.  8  et  ttfq. 
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Nabuchodonosor.  Abydcnc,  dans  Euscbe  ',  assure  que  le 
lieu  oil  Ton  balit  la  grande  Babvlone ,  etoit  auparavant 
plein  d'eaux  .  rt  fju'avant  qu'oii  1  eul  desseche  il  portoit  le 
nom  <lc  Mei .  Isaie  '  dit  que  cc  fureui  les  A&svriens  qui  la 
b&tirenl.  Marsham  '  croil  ciue  ce  fut  Nabonassar,  ei  qu'ici 
Babylon  marque,  noii  pas  ia>ilJedc  ce  nom,  mais  la  pro- 
vince de  Babvlonie,  dans  laquelle  on  batit  dans  la  suite 
Aracli .  At'had  ot  ('    '         '.  Mais  nous  croNons,  avcc  U 

f>luparl  doa  (oium  >,  que  >enirod  commcu^a  la 

ameuse  Dabylone,  et  qu  il  fui  le  prinri{>al  moteur  (lui  en- 
gagea  les  liommcs  a  batir  cettc  tour  dont  Touvrage  fut  in- 
tcrrompu  par  la  nuslntolliiionce  desouvrier*,  et  par  la  mn- 
fusion  dcs  Ungues  de  -  .  ( 

ne  parvinl  au  jKtint  di     .  :     _   .l     .  :. 

nous  la  decrivent  I'Ecriture  et  I'tiistoire  profane,  que 
dans  la  suite  de  plu  '  '     'ps, 

Habvbtne  el  les  t:  <•  Mni«e  lf*ur  joint,  etoient 

daiii'  la  terre  de  dn-zittttar.  bi  n  >  la  siluaiin 

de  liabylone,  il  seroil  assei  di...  ...   -,   ..^lt  celle  Jt  la 

campagne  de  Sennaar;  mais  com  me  on  sail  que  Babvloue 
etoit  balie  sui  1  '  '  ile,  el  que  la  lour  ae  B  '  '  i 
dans   le   pa\s  <       "         ^ar  ^,  on  ne  jieul   se   tn<i  n 

melLanl  Sennaar  dans  la  |>arlie  la  plus  meridionale  de  U 
Mesopotamia  Les  Septante  ^  el  les  iuterpretes  clialdeeof 
rendent  cjuelqutCois  Sennaar  par  Bahilone;  el  Daniel  * 
racynte  t\r      ^'      '  '  ^    du 

temple  dt-  ^  i  :fis  la 

terre  de  Sennaar;  or,  on  ue  douie  par  que  <  -  n'ait 

^ic  a  Babyloue.  Enfin,  llysii'      '  ■     J<*sephe  ',  i  i  '   ■  " 

dans    tlusebe    *  ,     nietlfut  dans   la    B 

Qnoitju'il  .<   la  \ill'     "     ^     '  t 

ele  l>alir  n  «»u  etoit  i  i  , 

cependant  on  eouvieut  que  1  une  el  I'autrc  etoient  dans  la 
terre  de  Seimaar ;  nr  ■  ■'  I'est  pas  aisc  de  fixer  I'etendiu? 
de  cette  teii-e.   Le  ,iljes  nous  inirliMU  d'une  nion- 

lagne,  dun  lleuve  rl  d  uiiu  villi  lans  la  Mt 

Claniie,  sur  le  Tigre,  assezloiii  m-is  le  n*  i  i. 

nom  de  Singa/e  est  apparemmeut  le  m^me  que  celui 
\ie  Sennaar  -^  Nous  avons  deja  fait  remarquer  que  Vain 

'  Euseb.  Pra parol,  lib.  ix.  —  *  Isai.  xxiiL,  i5.  —  *  StarskMm.  CMf. 
JEgjrpt.  ite.  XMU  —  *  G^t.  XI.  »  et se<iq.  — *  //««.  xi.  1 1.  Zack.  r.  ii.  — 
*  IVin.  1,  a.  —  '  Jtutpk.Antiq.  /.i.e.  S.  —  *  Euxb.  Prarparat.  i.  ix.  c.  i5. 
—  *  lyjU  Schin-ar  ua  Sckin-gnmr. 
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se  rmd  souvcnt  dans  les  aulrcs  langucs  par  g.  PeiU-^lre 
aussi  que  le  moiit  Zai^ra  ou  Zngrns ,  doni  Strabon  paric 
si  souvcnt,  >irnl  de  Sinhar  on  Sm^far.  Cellc  niontagnc 
borne  la  Baliylonic  du  cote  du  noid  '.  Ainsi  Ic  pays  de 
Sennaar  auroil  nnc  fort  qrandc  clcndiic  dcpuis  liahvlonc, 
Ic  long  du  Tigrc,  iiisquc  Atrs  rAssyiie.  Saint  Kplpli.uu'  ' 
met  Sennaar  dans  1' Assyrii 

Dans  la  tciTC  de  Sennaar  luifiit  lollies  y/rac/i,  j4cltad 
ct  Chalnniw.  Par  yirach  ou  Erech  ',  Ics  ancicns  ont  cn- 
tcndu  I'Mcssc  ou  INisihc  dans  la  IMcsnpolaniic  vers  TArni^ 
nie ,  et  fort  cloigntc  de  Bab)  lone.  Mais  Boi  liart  croit  qu'il 
faut  entendre  la  ville  iVj^racca  ,  po^  par  Ptoloraee  dans 
la  Susianc  sur  le  Tigre,  au-dcssous  dc  sa  jomiion  avec 
I'Kuphrate.  Animicn  ^  la  nomme  yirccha.  C'cst  dc  cctlc 
"ville,  que  les  campagnes  ArecteenneSy  marquees  dans  Ti- 
bullr  \  ont  pris  Icur  nom  : 

Ard€t  anctttU  amt  mndm perh-spitm  emmtpu. 

Ce$  campagnes  il^'toient  plclnrs  de  sources  de  napbthc, 
qui sVnllainmoicnl  qudquefois,  comme  Ic  dil  Tibullc  dans 
le  vers  Mu'on  >  ieul  de  ciler.  Cest  apparcminent  d'A/wA 
que  parlc  ilcrodotc  *,  sous  le  nom  aAndcrica  ou  Aide- 
rica,  qu'il  dit  ttre  (I'loignee  dc  Suscs  dc  deux  cent  dix  sta- 
dcs,  et  du  pnils  dont  on  tirclc  naplilbc.  de  quarante  sta- 
dcs.  Lc  nojn  iWrird-Krica  p<ul  maniucr  la  grartde  Erech  : 
j4rdvu  prrsan  signilic  ,°^/7mr/. 

An  li«u  A'yichad  '  les  Scpiantc  mettent  Archad  "^es 
Cbaldcms  ajontcnt  ordinaircnunt  unc  H  dans  les  noms 
dont  une  lettre  est  doubb-c  par  le  daijcseb  ;  aiiisi  an  lieu  de 
Dawmcsclwk,  ils  disenl  Dnrmesclwh ,  el  j4rf;el  ati  lieu 
^'^t^gff-  <^'t*sl  f^f  qui  fait  croire  que  la  ville  lYjIrgnd  on 
Arc/iad,  OVL  Jehad,  ^loit  sur  le  llcuve  ArgadetUus  la  Si- 
tacenc,  proyiiiec  dc  Perse.  Plolomcr  parle  aussi  <le  la  pro- 
vince ^cvi/>c/if;  sur  leTigrc;  ce  qui  approebc  du  nom  d  ./- 
chad.  Cellc  pro>ince  eloit  fori  voisinc  dc  lAssyrie.  Lc 
mL^meauicur  parlc  encore  dc  Sncada  dans  I'Adiabene,  a 
rorient  du  Tigre  ct  au-dcssous  dc  Mnivc. 

On  croil  que  Clialanne  ^  est  la  menic  >ille  qui  est  nnm- 
mcc  Calano  dans  Isaic  '",  et  (lu-iu-  ou  r///////;e  dans  IV.c- 

Strab.  lib.  xTt.  c'itxh  tnitwm.  -  ^^  .^  ,.„„.  .;,  ;.., ,.  ..  //^.  ,.  circa  ini- 
tJum.  —  •  -px,  Errck.  —  '  Amm.  lib.  xxr.  —  '  Tibiill.  lib.  it.  £lrg.  t.  — 
•  Berodot.  lb.  t.  e/Ti.  -  '  "DH,  ^cc<,</.  _  •  i:yi>.  —  *  r:'^,  Chalanne. 
—  "  /sat.  X.  9.  nro,  Calne, 
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chiel  '-  Cctte  ville  devoit  etrc  clans  la  Mesopntamie  :  E/.e- 
chiel  la  joint  a  Cliaran,  a  Edtn,  a  Assur  ci  a  Cholniad, 
qui  alloimt  traGquer  a  Tyr.  Plu5kurs  liabiles  gens  ont 
cru  que  Chalanne  t'loil  la  nieuH*  que  (  aliinicum ,  villc  de 
Mesopotaniiesur  rEuphrale;maisBochartaimcmicuxdire 
que  c  est  Ctesiphon  sur  le  Tigre,  atroismillesdeSt'lcucie'. 
Lcs  intcrprelcs  chaldeens,  saint  Jerome  et  Eusehe,  Font 
entendu  de  lueinc.  Ctesiphon  eloil  rapilale  dune  province 
d'Assyrie  nommee  CalonUe.  (^uelques  Peres  crecs  *  ont 
cru  que  c'etoit  a  Caine  ou  a  Ctesiphon  que  la  lour  de 
Babel  avoit  ele  construile.  Les  Si  >inl  donne  lieu  a 

cettc  opinion  ;  car  ils  traduisenlil  ,  x.  <).  :  Lepo)  s 

qui  est  (lu-dessus  de  Baby  lone  et  de  Chalannt%  oit  la  tour 
Jut  bade  ^.  Eustallic  sur  llomerc  *  marque  ce  sentiment 
des  Peres.  Pline  ''  dit  clairement  que  Ctesiphon  fut  balic 
dans  la  Calonite,  a  trois  milles  «'     "    ' 
deniiere  eloit  a  quarante  niillcs  o     ■ 
Pen  eloigne  que  de  Irois  cents  stades. 

Nemrod  ne  se  contenta  pas  de  s'elit  .hum  <^iui>ii  uans  la  Profm  de 
terre  de  Sennaar  :  il  sortit  de  la  ',  et  enfra  tlans  I  As-  I'cwpire  (onde 
syne,ou  il  bdtit  Ninwe,  /{<  ■  '  Hesen.  P"^«"'«<1- 

QueUjues-uns  croient  que  c«  \  '^  ni ,  qui 

etant  sorti  de  la  tcire  de  Sennaar,  alia  balir  ces  quatre  gril- 
les, el  la  Vulgate  mt^m<  ''  ime  ainsi  :  De  terrd  illd 
egressus  est  Assur,  et  ii  ..'  \ini\»en  .  etc.  >fais  Bo- 

cliart,  sni\i  de  quelque:»  liahili-n  conn  'end 

(ia./4ssur  niart|ue  ici  le  nom  dune  pi  ....  .  ,  l  .  .,..  .^  laul 
entendre  ce  passage  comme  s'il  y  avoit :  De  terrd  illd  egres- 
sus  est  (  Nenircxl)  in  Assy  nam  ,  etc.  Nemrod  etant  jwirti 
de  la  tcnr  de  Sennaar,  enlra  dans  PAssyrie  el  y  l>aiit  >i- 
nivc.  Ce  sentiment  n'a  rien  que  de  tres-eonf<»rme  au  genie 
et  aust\le  de  1  l*A'riture,qui  met  ordinaii-ement^/ji«rpour 
le  royaume  d'Assyrie.  Le  propbete  Micliee  nommc  Assur 
la  terre  de  Nenirod  :  Pascent  terram  Assur  in  f^ladio ,  et 
terrain  yemrod  in  lanceis  ejus  *.  La  liaison  du  discours 
de  .Moise  demande  que  le  verbe  efjressuj  est  ait  |)Our  no- 
rainatif  >>emrod,  puisqu'il  vienl  de  dire  que  le  commen- 
cement de  son  empire  fut  a  Babvlone,  il  est  naturel  qu'il 
expose  apres  cela  quels  furent  les  progres  de  cet  empire. 

•  £srcA,  xjtTii.  i3.  rT2,  Canni.  —  *  Stnb.   lib.  xri.  —  *   JBoiiV.    Cjrih 
Greg.  Nazianz.  CoHtttuititi.  itantu,  —  '  T<v  ^<w«sv  rtv  iwi-^^  BxCai'wVft;  t%l 

XK>x>n:.  tli  cjjy^j  i>Oi*s."»'< '  Etutath.   in   Homer.  IliaJ.  i.   —  *  Pliti. 

lib.  Ti.  c.  a6.  —  '  Gtne*.  z.  ii.  la.  —  '  Mick.  r.  6. 
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Eiifin  ,  cn  prcnanl  jtisur  pour  le  Gls  dc  Soni ,  on  deraDge 
loulc  la  narration.  11  uc  s  a^il  iri  que  des  drsrcndans  dc 
Cham,  pourqiioi  yfairu  venir  un  dc  ccux  dc  Soni  ?  Dc  plus, 
dans  le  dt'iKuniin'nu'nt  drs  ciifniis  dc  INO^,  Moisc  nc  parle 
des  dcsccnilans  de  Srni  qu  aprrs  avoir  nommc  ccux  dc 
Cham^  comment  done  placcroil-11  dans  Ics  dcsccndans  dc 
Cham  lc$  actions  dun  descendant  de  Scm  ,  c|u*il  n'a  point 
encore  fail  connoitre?  D'aillcurs  cc  n'est  p(»int  une  chose 
particulicre  a  Assur  dVtrc  sorti  dc  la  terre  dr  Seimaar, 
pulKpie  tons  les  homnn*  ensortircnt,  horniis  iScnirod 
qui  y  jcla  Ics  premiers  fondcraens  dc  son  empire ,  et  qui 
conlinnri  dc  douiiner  sur  cclte  province,  lors  m^mc  qu'Il 
cut  pt'mlrc  dans  I'Assyrie;  car  ccs  mots  egressus  est,  il 
sorlit,  nc  signitirnt  pas  qu'il  ahandonna  la  terre  dc  8cn- 
naar,  mais  sculctncnt  qu  il  etcndit  dc  la  son  empire  cn 
ptMieiranl  dans  rAssyrie,  oil  il  fonda  3iinivc  et  les  autrcs 
iriJles  que  Ic  texlesacrey  joint.  V  f     '      ' ,  pent 

/ytre  mis  cn  hehrcu  pour  rmtTM.  / «' rpic 

le  hOf  rn  ,  ou  la  particulc  (pii  marqin*  Ic  mouvcmcnt  (rim 
lieu  h  un  autre,  est  souvcnt  omise  dans  les  nonis  dc  lietr 
On  cn  trouvc  un  excmple  dans  le  style  de  Moise  m^mi 
lorsquc  d  ^       dc  il  rapporlc  qu'etant  dans  Ic  pays  de 

Madian  ,  li  iir  lui  dii '  :  Alle/,,  rctoumra  en  Kgvpto  : 

yadcf  rt  revert  ere  in  yf^tp  ptiun  (In'^brcu  :  revcrtere  Mil 
rainiy  nnyo,  au  lieu  Ac  revcrtcre  Alitsraima^  HpTIfD,  ideM 
in  Mitsraim).  11  cn  est  de  m^nic  i<-i,  egressus  est  y^ssur, 
<!»•  c^^'resstis  est  yfssura  ,  id  est  in  ^ssur. 

Ncinrod  pcul  done  6trc  regarde  corame  le  fondatcur  dc 
INinivc  :  Et  cedificavit  Niniven.  Mais  on  pretend  qu'il  y  a 
en  Irois  villcsdc  Ninive,  Tunc  en  Syrie,  I'autre  cn  Assy- 
ric  ,  ct  la  troisicnic  cn  F*ersc.  Celledont  nous  parlous  ici 
est  la  capitalc  dc  I'Assyrie,  situcc  sur  le  Tigi-e,  ct  connuc 
des  anciens  sous  le  nom  de  Ninus,  Nineui  ou  Nineve.  11 
est  etonnant  (|ue  la  situation  d'unc  villeaussi  famcusesoit 
si  pcu  ronniir.  Les  uns  la  mcttcnt  sur  h:  Tigre ,  vt  d'au- 
Ires  sur  rKuphrale;  ceu\-ci  sur  Ic  bord  oriental,  clccux- 
la  sur  le  l)ord  occidental  du  Tigrc.  Les  nouvcaux  voya- 
geurs  assurf;nt  que  I'ancicnne  j^inivc  tHoil  a  I'oricnt  de  ce 
tleuvc;  <pie  Ton  y  voit  encore  aujourd'hui  dc  vastes  mines 
de  cettc  grandc  >illc,   et  que  sur  le   bord  oppose  on 


'  Exod.  IT.  19. 
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trouve  la  ville  de  Mozul  oU  Mozil,  qae  Ton  a  balie  des 
debris  de  Mnive.  Pliiie  '  au  <onti-aire  la  met  sur  le  bord 
occidental  de  cc  fleuve,  cc  qui  est  plus  probable.  Les 
hj-toriens  profanes  a«i<;v»'"'  Mue  >inive  tut  construite  par 
N  Mius,  premier  roi  <  .  Mais  si  Vou  n*a  pas  con- 

fondu  >inus  ave«    '  i  bon- 

neur  a  >iuusde  I  I  .  i  il  I'ail 

soulement  ou  aogmcntce  ou  onice;  de  m^me  que  TEcri- 
tuie  dit  qa\4 rpfiaxtitl  (ou  Pbraorles)  bdlit  Echatane  ■, 
(|U'»ique  selon  lleindote  ce  fut  DejoW's  qui  la  batil ;  inais 
IMi!  lorli^  I'oma  ct  raiigmeiita.    I  e  n'a  point  de 

\«ibe  compose;  •■11«    -c  ^<  it  du  m.  pourexpriiner 

hdtir  et  rthdtir. 

L'hebreu  t'  primer  /,i  /  'la 

ville ,  une  m  UK's  et  1  la 

ville.  La  Vulgate  I  cxnrime  <i  i?* .  plateas 

ciV/fafi.v,cequi  sembleroil  St-  i..,,.   ..,.  ..    \e.  Mai!»leB 

Si'ptante  el  la  plupart  des  interpretes  ^ardi>nt  ici  le  nom  de 

Boliohotfi,  et  la  \  111 

le  prend  pour  un  nom  ^ 

que  Moisc  a  ajoute  a  Hohoboth  le  nom  de  hit  ^  qui  signttie 

ville  ^  pour  eviter  I'equivoque  du  terme  Hohoboth  ^  mii 

signifie  des  rues ;  el  il  est  sur  que  Hohoboth  est  une  ville 

distinguee  de  !S!iii\e    ^ 

f  37.   La  diflicuile  « 

ville.  Quelqui-s-UQ*  soutiennenl  que  c  est  Oroba  sur  le 

"ngre.  IV    '  -      I-        ronje*"tur     ; itrer 

quecep  '  '.  q««<" '  f «" 

couchaut  du  Tij;rf,   \rr»  lii  L>eus. 

Mais  il  paroit  croire  que  cVvL  Jiiee  pat- 

ios Arabes,  Hahahat-Melie^  ce»t-a-dire,  la  Hahabat  du 
Roiy  a  cause  quVlle  a  dot  '  s  rots  d'ldu- 

in6c  J   uouinie  Saul''.    I  !•' '  h  place 

au-dessous  de  Cercuce  el   de  1 1  i  -ras 

dans  I'fuipbrate.   II  n'y  ■»  quelVl   _  .  «...       qui 

puisse  eniptS-her  qu'on  ne  pfenne  eette  Hahaba'h  pour  la 
liofioboth  de  Moise. 

Chale, auUement  uoramee  Qialach • ,  est  apparemmenl 
la  capitalc  de  la  Chalachene  aux  environs  des  sources  du 

'  PUn.  lib.  Ti.  c.  i3.  —  •  Judith,  u  i.  —  '  -y  rCTP.  —  '  C#ji.  »»ti. 
37.  I.  Par.  I.  38.  —  *  Amminn.  lib.  xx.  —  '  Genes,  xzxti.  J7.  —  *  CU- 
mat.  IV.  part.  5.  —  *  rrCj  Calach. 
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L\«'iis  ' .  rt  la  m^mc  que  la  Calacinc  de  Plolomee  ' ,  ct 
le  i»ays  des  Calassitrs  ou  Ciassiles  donl  pailc  Plinc  •*,  et 
«ju  il  place  au\  einiions  de  rAdialK-ne.  Bochail  croitque 
Chalach  est  la  in«'me  cpie  JJalach  ^  marquee  dans  le  iv* 
livre  des  Rois.  Kile  y  esljointe  a  Chabor,  ileuve  de  la  pro- 
\\\\vc  deGo/a!i ,  ee  qui  fail  conjeilurer  qu'elledevoil  t^'rc 
vers  la  source  du  tteuvc  Chahoras  ,  pres  du  nu>nt  Masius. 
Isidore  Characcnus  met  la  ville  de  Chain  roinme  capitalc 
de  la  province  Chaloiiite,  qui  est  sepan'c  de  la  .Medic  par 
le  mout  Zagriis. 

Eniin  INcmrod  balil  aussi  Reson  cnlrc  >inive  cl  Cliale, 
el  c'esl  la  grande  \illc  de  ce  iiom  :  Jicscn  quoque  inter 
Niniven  el  Chale  :  fuec  est  civitas  magna  \  Quelques- 
unscroient  epic  <  «•*  inols ,  htec  estvivitas  magna ,  dc>  roicnl 
AC  rapportcr  a  Mnl\e,  jwirce  qii'eu  cflcl  on  sail  (jue  ^inive 
a  ele  autrefois  unc  \ille  Ires-grande;  mais  la  construclion 
dr»  M>xlc  fail  as>cz  entendre  que  Moisc  narle  ici  de  Rcscu  : 
/.'  w  /;  quoqiic  inter  Nin'rven  et  Chale  :  ha:c  est  civiias 
tnaana.     1  fs  \^\\vf>    nous   onl    conserve   Ics  noms 

de    quelqur.s  de    la    Mesopola nue  ,    qui     appro- 

chait  bcaucuup  de  celui  dc  Hesen  '"'.  On  connoil  dans 
cc  pavs  lihciine  ,  xillc  cpiscopalc  sous  I'archeveque 
d'Anlio«lie  '.  Aniniien  MarceUin  '^  parlc  de  la  ville  de  Re- 
saint' ^  fanicuM'  par  unc  >icloirec|ue  (iordien  reniporla 
conlrelcroi  de  Pers*;.  On  voil  quelques  medaillesgrecquw 
frappees  en  cetle  ville  ,  avec  celte  inscription  :  Septimia 
C4>lonia  Hcsaincsion  ^.  Plolomee  la  nonune  Kaiscne ,  ou 
st'lon  rcxeniplaire  palatin  ,  Jiaisainc.  On  la  voil  dans 
Klicnnc  sous  fe  noni  de  Rcsine ,  cl  dan^  la  .Notice  sous  celui 
de  Jiasin.  Kile  eloil  siluec  sur  Ic  ilcu>e  Chal>oras.  Hesen 
dc  Moisc  etoit  cnU^  JNinivc  ct  Chale  ou  Chalah;  et  le  iv* 
lixre  des  Rois  met  Ilalaii  ou  Chalach  avec  Chahor  '",  ce 
({ui  fait  croirc  rpie  (Chalah  n\>toil  pas  loin  du  fl(MncCha- 
boras  \  et  ainsi  il  n  v  aurtiil  pas  d'inconvenient  a  mcllrc 
Rcseu  sur  ce  llcu\e.  Bocharl  wudde  persuade  que  Hesen 
est  la  m(^me  que  Larissa  marquee  par  Aenophon ' '  ;  c'cUoit 
une  grande  ville  qui  avoit  liuit  mille  pas  de  circuit.  La  syl- 

•  Strah.  lib.  x».  tt  xti.  —  '  Ptolom.  tit.  ru  e.  i.  —  '  Plin.  lib.  rx.  e.  «6. 

—  *  4  Krg.  xvn.  fi.  xnii,  i  f.  rm,  Chalach.  —  '  Cen.  x.  la.  —  '  TOly 
JUtrn.  —  '  riJc  Holrcn.  y'oi.  in  Ceogr.  Sacrti  Caroli  h  S.  Paulo.  — 
*  jtinm.  lib.  XXIII.  c.  14.  —  *  ride  Criiar.  Atiam,  Lb.  in.  c.  i5.  p.  7^3. 

—  "  4  Rrg.  xrii.  6.  xriii.  11.  —  "  Xcnophon.  lib.  m.  de  Expedtt.  C/H 
Junior. 
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labc  /«  n'est  apparomment  qu'une  preposition,  et  le  vrai 
nom  de  cctte  ville  est  Jiissa,  tlit  Bochart.  On  voil  dans 
I'Ecrilure  quclques  noms  de  villes  ecrits  avcc  leurs  prepo- 
sitions ,  comme  si  celte  pi-opoeition  faisoit  partie  du  nom ; 
par  exemple  le  meme  lien  qui  est  nomme  //ala  dans  le 
IV  livre  des  Rois,  est  norame  Lahela  dans  le  i"  li> redes 
Paraiipomenes  '. 

MesraJim  fut  le  second  fils  de  Oiani  ,  on  plutot  lout  le      P'^age    de 
mondc  tonvitnt  que  le  nom  de  Mesraiin  ou  MiLiratm  *  cooa*m«  d*** 
marque  les  peuples  d'Eg>ple,  ou  le  pay*  m<>me  d'Egvpie,  ryif 
t      *        -  nomme  ainsi  dans  Thehreu.  La  forme  du  duel 
(  juelle  ce  nom  est  exprime,  ne  sfiullre  pas  qu'on 

i'entende  dun  seul  honime.  Mesraim  peut  marquer  les 
deux  E;;iiples  ,  la  Haute  et  la  Basse ;  la  Haute  qui  s'etend 
au  midi  \ers  TEtliiopie  ,  et  la  Basse  qui  s'etend  au  nord 
vers  la  Medilerranee ;  ou  les  deux  parties  de  ri'pyple  , 
Tune  au-dera  et  Tautre  au-dela  dn  .Nil.  Cest  une  imagi- 
nation de  quelques  anciens  \  que  rKgyple  se  soil  formee 
]>«'u  a  pen  par  1  amas  des  terres  que  le  S'A  y  a  charrie<^  du 
imid  de  I'Lthiopie.  On  ne  voudroii  pas  nier  que  <-e  lleuve 
uait  donne  quehjue  hauteur  de  piusau  terrain  o'erFgA'pte, 
et  qu'il  n'aii  mt*me  augmcnle  ee  pa>s  de  quelque  rhosc  aa 
hord  de  la  Medilerranee;  mais  U  est  eertain  qu'aussitot 
;i|iii\  It  1  niisiruction  de  la  tour  de  Babel ,  I'Egvple  fut  or- 
<  ii|.. .  |..i  (ham  ,  et  que  e'est  un  dfs  ]>remifrs  jwvs  du 
iiionde,  qui  ait  ete  hahite.  Ijk  vilh         '  ii,  tpii  est  sian- 

« ifiine,  ne  fut  batic  que  M»pt  ans  u. ;  ^iiis  ,  ville  de  la 

I!  i-sc-Epvpte.  Le  tils  de  (^liam  qui  eui  TK^fvpte  pour  par- 

lil'^i'  ,»<•!'  ''    -  '  ■  i  'HIS 

1  am  H'li  (  / 1\ 

i^eapi'.ale  dela  li  i>ie,  la  \illeUu  Ci.i  imn. 

encore  aujourd'hu..  li.  -.r  paries  Aralx's.  1;^...  .Wuhic  «, 
les  borues  de  Chanaan  sont  tlepuis  Matsor  ou  ^Jazor 
y'/v<///aM /7^«i'e,  e'esl-a-dire,  depuis  ri*  i  I'Eu- 

ph I  ale.  Kimcbi  et  Bochart  expliquent .:  .       pte  les 

p.i--t  :<  >  ou  il  est  parle  des  ruissenux  de  Mazor.  Nous 
tioNoiisque  Mezor  et  J/»  v/viim  sij;nitient  proprement  la 
lkl^se-E{;Ypte ,  avec  laquelle  les  Israelites  a\oient  plus  de 

•  I  Pmr,  T.  ^^.ThrhiLmchUeh.  — •  CI*TSC-  —  '  Diodor.  lik.  i.  Uer^. 
M.  II.  j4rift.  Meuor.  lib.  i.  e.  14.  Efkonu,  etc.  —  *  Mkk,  tii.  ti.  A  cm» 
ituiSut  munitis  ( llebr.  A  Matior )  u$fut  ad  ^mmtm.  —  '  4  Keg.  xtx.  14. 
(Imumm  «f  »aj  ckuuns.  (Heltr.  onutti  riroa  JCeMr,  (W  itmUtr.)  J*ai.  six.  6, 
fiiri  agfermm.  (UcIm:.  Airi  ilaser  o«  Mmtor.) 
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commerce  cju'avcc  le  resie  du  pays ,  d'ou  vlenl  qu'il  en  est 
si  souvt'Ul  parlt'  dans  rFxrituro.  lis  ^icndoionl  vc  nom  a 
lout  \v  rvblc  d«'  1  l.i;vi)U'.  Co  pays  est  aussi  quclijuefois 
nomiiu:  liafiab  tlaiis  1  Iu;i  itui  i' ' ;  iiiais  a  la  rij^ueur  ce  nom. 
ne  coii>icnt  proprcmcut  (juau  Delta,  appclc  par  les  au- 
cicns  Eg>'pliciis  '  Jiib ,  c'esl-a-dirc ,  poire ,  a  cause  do  sa 
forme.  I^'s  Arabes  lui  jloniicnlenroi  raujourd'huilememc 
nom.  On  pcul  voir  Uoch.ii  t  qni  ixpli(iiic  tout  tela  plus 
au  lou^'. 

Pariage     de  ISlesraiUl  lilt  m  ^m  iii-»j...  .  ..■  *  i*i  j.t  1 1  .-.  lit   .^i  ^li    i.i  ii|iii  •>     , 

Lod  .  premier   Ludim  ,Antimim  ^   iAJiabim  ,  yvftklhuhim ,  Plwtrusim  ^ 
|»UdeMeara.n..     auisluhiin   v\    C'    '  '  '        ,,    mols  :   ;»/e.y- 

raim  engenJra  It^  /  ;        ;>    •     u  jiTosohuiilaiii 

Iraduit  :  Afesra't'mjut  pere  de$  habitans  He  la  Afareute , 
caul"  '1  vple.  Hoc.hart  soutient  forlcmoni  qu'il  faut 
lilt  . . ,  cl  il  en  rapoori**  d'assez  hounes  raisons^  or 

ISIeror  t'sl  la  capitale  de  1  '  •'.  Ji)seplie  a  avanre  que 

les  lAidim  el  quelques  aiu. ;  ..  ..cendans  de  Me^raim  ne 
suhsistuient  plus,  et  qu'ils  avoicut  cle  d^Uiiits  dims  les 

.iKifiiopie.  s       V         r         :    ,  ,  ■     rv  ! 

<j  iNt>nteru<|uel.  i  ,, 

les dc6cendans de Lutiim; maiscelteopinion n  est  passuivio. 
^ous  Irouvons  iMdini  joinl  a  Cuscn  el  a  Phut  dans  Jerd- 
mie  *.  EKiVhiel  rael  Ijidim  aver  Phut  el  avec  Paras ,  ou 
p«;ul-elre  Phatros  *' ;  el  ailleui  .s  il  joint  f.udini  a  Phut  el  i 
Cusch  '  y  ee  «pii  fail  jn^er  que  reji  |H;uples  eloient  ou  dans 
ri'lgypte,  ou  voisins  de  IKjivple  el  de.s  Arabes  j  caruoos 
croyons  que Phnl  pent  ^Ire  place  <laus  I'lCg^ple  raeme.  En 
ert'el  le  parapliruslc  Jonatban  ,  au  lieu  Ac  Ludim  ,  Iraduit 
^KUrra,  Nivat-i,  c'esl-h-din*,  le»  Llgypliensdu  Motuc  Neout 
dont  parle  I*loloni<k».  L'Arabe  Iraduit^^jAwZi",  tennUiim, 

les  babilans  de  Tbenesc  pies  dc  Pelu-se,  donl  parle  Cas- 
sien';  el  je  pensequec'esl  encore  le  scnlimcnt  le  plus  raisonp 
nable.  Cetjui  »aus«la  diP'  '  '  'fixer  lepaysdes  Ludim, 
el  ce  (jui  a  failendic  a  ,1       ^       '  i  a  saint  Jerome  que  ces 

•  Ps.  ixxxTt.  4.  Mtmor  er«  Bahab  tt  fiahylonlt.  vxxxrin.  it.  Tu  humi- 
liatii  rratum  mperbum  I'licbr.  Rachab.)  Isai.  li.  9.  JVumquid  /toi) 

tu  [I-  er  bum. '{llchr.  Rachab.)  —  '  IJonii,  llicroglrph.  lib.  i.  c.  7. 

Fide  V...,  /  •notog.  —  '  Gen.  x.  I'i.  14.  —  *  U>\Vf  '(>•»<  Lttditn.  —  '  Jer. 
X1.V1.  .,.  .1  : ...  j  la  et  Libjrtt  (Hrbr.  Cuschi  et  Phut.)...  et  fydii  (Hrbr.  et  Lu- 
dim). —  *  £ifeA.  XXVII.  10.  Pertir  et  Ljdii  et  Libjres  (Hthr.  I'arai  et  Lud 
et  Phut.)  —  '  Ktech.  xxx.  5.  A-Uhiopia  et  Libja  et  Lydi  (Hcbr,  Cusok  et 
Phut  et  Lud.)  —  '  Cattian.  QtlUu.  xi.  c.  r. 


SrR  LE  PARTAGE  DES  DESCESDAJfS  DE  No6.  4^^ 

peuples  ctoient  ^teiuts  ,  c'est  qu'ou  iie  trouvc,  ni  dans  TE- 
gvpieni  aux  environs,  aucunvestisebien  assuiedelcarnom. 

f    que  Ludim  sout  les 
Eij      1  I,  .  rque  des  peuples  d'A- 

rabic  et  non  pas  de  1  fctiiiopie.  Apres  cela  il  eublit  ses 
rai&ons  pour  les  Ludim.  Sa  premiei-e  preuvc  se  prend  du 
noni  de  Lud ,  qui  en  araln*  -si;;nilie  etre  tortueux,  aller 
en  8er|>entant,  de  ir  •  Luz  en  bebreu.   Lesget»-r;i- 

pbesnous  parleut  (i'  usdu  ^lil,  qu'iUriommeut  ^n- 

coneSf  on  les  condes  du  ^lil  daus  rEtbiopie.  Herodote  le 
compare  en  c«t  <  '  '  m  Meandre,  llcuve  d'Asie,  c^lebrc 
pas  ses  toi  tiio  ,  is  on  sent  a&sez  U  foibiessc  de  ees 

preuves;  I'lles  n  onl  aucune  forec,  a  moins  qii  on  nc-  ili>e 
que  les  lAiditn  ont  pris  leur  nom  des  detours  du  !Nil,  <e 
qui  ne  paroit  nullement  probable.  Ces  peuples,  coinuie 
tousles  aulres.  out  doiine  1  ivs  (]u  iU  out 

babiles,  el  ue  I  out  pas  rerij         .       .  Lir»  qiielb- a|>- 

parenee  (]U  tin  {leuple  prenoe  le  nom  de  tortueuv  a  eausi*  des 
detours  d  on  ileuve  qui  passe  dans  son  pr-  '  <?•»  .^1  ....,., t 
les  Ludim  sont  marques  dans  rEcrilure  '  i 

I  lie  adresse  p.r  1  - 

!  mes  nous  pai  h- 

des  meilleurs  archers  du  uionde.  (Ju  roi  >  -ie  faisant 

reponse  aux  am'  '    ■'     '    <     -  '  v^,  roi  ut    I'rrse,  leur 

donna  un  are  •  and  ,  et  leur  dit  de  le 

presenter      '  Ne,  el  que  tpiaud  les  Perses  p  t 

nutuier  aiM  i  ■  .el  arc ,  alors  ils  pourroient  |  •  a 
(aire  la  f^aerre  auic  Ktbiopiens.  Ces  peuples  ne  portoieut 
poi    ■   '  ■  '   urs  tleclies  comuui 

di  .<u: 


Aa  lieu  de  ler ,  leurs  lleebes  etoient  armees  par  le  bout 
d'une  pierre  extr^mement  dure  et  pointue.  lis  «  r 
uoient  ei's  Heehes  eu  les  trempant  dans  un  *.\u-  \ 
dt  > ,  selou   i  i;^ 

dt         ^,      ,      .       i  auti-es.   i  .  _ .;.. .... .... ;.. ,  i  ...    j   .-l    a- 

aemblc  Phul  et  Lttd^  comme  des  peupb^  voisins.  La  ville 
de  Pfulaj  qui  "  -at  son  nom  de  Phtil , 

^loit  eulrc  1  i  ;  mais  il  y  a   lieu  de 

'  tsmL  ixrt,  19.  /«  Afirieam  et  Lrdiam  (Ilcbr.  ad  tthal  et  Lud)  tendentet 
mgittmm.  Jerem.  rLvt.  9.  et  Lrdii  (llebr.  Ludim)  arripieHtes  tt  jaatmm  m- 
gUUu.  —  •  ScraA.  lib.  t.  etaiii  ^ur<i. 
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traindre  que  dans  Isaie,  au  liru  do  Phul  ^  il  nc  faille  lin' 
Phut ,  (umme  dans  Icsdfux  fndroitsd'Kzocliicl  di-ja  cites; 
or  /ViMf  eloit  appaicninifnl  dans  la  Basso-K^vntc,  commc 
on  le  verra  danr>  la  suiie.  Qualrieniement ,  li-s  Ludim  soul 
tils  dc  Mesraini.  Lcs  Elhiupiens  sent  aussi,  dit  Horhart  , 
line  colonie   <las  Egviuiens .  puis((u'ils  ont  tant  do  rhosos 
roniiijuni's  a\cc   I'Kj^yplf  ',    sa\<iir  :  le   respect  pour   les 
rois,  le  soin  dw  inorls  et  la  nianiere  dc  les  ensevelir,   dos 
Icltres  liicroglYplii(|ucs  et  les  menies  orncnicns  pour  leurs 
prelres,  enlin  la  circoneision  «*oniinuneau\deu\  pcuples '. 
Voila  la  meillcurc  panic  dcs  raisons  dc  eel   lial>ile  honi- 
me;  inais  onsouliaih-r.-iil  avoir  <|uil(|iie  choscdc  plussolide 
el  dc  plus  si'ir. 
Patujf  a'A-       Le  parap1ira.->u  .'.„.... ...a  » ..i.  i...  par  .^inamim  ^  lcs  lia- 

tiaw^ccond fiU  ],Ji3i„s  4]^  Marcolc ',  Ic  Targum  dc  Jerusalem,  ccux  de  la 
««**«•      Pj  ,,  ,.j  I'  \,ab<«,  ccux  dii  pays  on  Ion  hatil  dcpuis  la 

vil i  \  wHidrie.  IWliart  croil  que  lcs  ytnaniim  soul  les 
pcuples  ({ui  lial>iti;iit  aux  environs  du  temple  dc  Jupiter- 
Aininon  cl  dans  la  .Naftantonitc.  Ccs  peupl(>s  ctoient  F^viv- 
liens  «'t  Ktliigpicns  d'ori^ine,  scion  llerodotc  '» ,  et  leur 
languc  teuoil  dc  Tunc  ct  de  Tautrc  nation  *,  ils  avoicnt  plu- 
sieurs  &U|M.'rslitioDs  scniblablc^  a  eellw  dcs  Kpypticns.  On 
coniioU  aussi  daiis  l'Afri(|ue  lcs  yimanicntes  vx  lcs  (iara- 
mofites  ^  tpti  pcu^ent  dcsccudre  dcs  y/narnim.  L<'s  j^coumm- 
phcs  "  les  nu'ltent  plus  avant  que  lc\s  Aihnionicns.  On  doit 
sc  souvenir  cpie  ces  pmiplcs  etant  errans  el  sans  dcnicure 
fixe  ,  s  ctendoicnl  fort  loin.  Le  noni  dcs  Garaniantes  pent 
Tenir  dc  riicbi-cu  *U,  ger,  uu  clrangcr,  un  voyagcur  , 
un    I  t,    cl   ^inatnim,   coniinc   si    Ton    disoit,    lcs 

vi!  iCyinamini.  Lcur  eapilale  est  noninicc  (iara- 

/««//«  dans Solin''.  Ils  liabitcnt  prcsdu  centre  de  rAfrique. 
Ils  dcniciirerrut  p!e«;{|ne  incfJiuiiis  jtisnu'nu  temps  de  \v%- 
pasicn. 
Partage  de        1^3   piupart    ciilendeut    par    Lahabiin  '  lcs    Lihyens, 
Lahab  ou  La-  Lihyes ,  ou  ,  conunc  It's  noinnie  Etienne,  Libystiiy  qui  sonl 
habim  ,    troi-  „„  jp^  pJuj  aucicns  pcuples  dc  rAfrique.  Le  nom  dc  Lihye 

aicnie   liU   ue  -  S  ,  *        *  •      i  j 

Mcsraiui.  H"  **"  tlonnc  a  loui<'  c«'ttc  partic  du  moncic  ,  est  unc  prenve 

dc  la  reputation  ct  dc  rclenduedes  Lihyens.  llshahitcrent 
lelong  dcs  coles  dc  la  Mcditerranee  ;  ct  une  partic  d'enlic 
cux  prit  Ic  uom  dc  Mauics ,  scion  Salluste  ,  au  lieu  dc  celui 

'  Diodor.  lib.  iii.  —  '  Ucrodot.  I.  11.  —  '  WSSSi  Anamim.  —  *  Htrodot. 
lib.  in.  —  •  Solin,  c.  41.  ffUn.  (ib.  r.  c.  5.  —  '  Solin.  c.  4a.  —  '  UVVf 
Lehubini, 
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de  3fefies,(\ueiprer\oient  quclquespeuplesde  rarraeed'Her- 
cule,  quisejoiguirent  auxLibyeus.Ou  peutderiver  le  nom 
de  Maures  de  Thebreu  mp,  3Iorc,  changeant,  variant,  nom 
qui  a  pii  leur  etre  donne  a  cause  de  leur  vie  iuconstante  et 
vagaboiide.  Bochart  croit  que  les  Laabiens  habiierent  plus 
pres  de  I't-gvpie,  et  qu'ils  sout  les  Libycns  d'Kgvptedont 
parlent  quclqucs  ancieiis,  sous  le  nom  de  Lihy-.i^^rptu. 
lis  demcuroieul  au  couchaut  de  la  Thebaide,  dans  un  ter- 
rain sabionneux  el  briile  des  ardeurs  du  soleil.  Lc  lerme 
Laliabiin  ou  Lehabini ,  marque  enjiammes ,  brutes;  .xnS, 
/,e/ifl^asigni(ie  la  flofume.  Commc  B  a  pah  sc  confondavec 
Jiib,  de  nieme  on  a  pu  confondre  LapaJi  avec  Lib  ou  L\b. 
On  ecrit  Libye  et  Lybie;  les  inscriptions  ancieunes  don- 
nent  meme  la  preference  a  Ly  bie, 

Les  yephOiuhim  '   sont  fort  inconnos.  Jonathan  croit       Partigc  da 
que  ce  sont  les  Peniaschaniles  dont  parlc  Etienne*.  L'A-  NephUmh, 
rabc  Tentend  des  Carntaniens.  Junius  croit  que  Nephthu'  ^! 
him  est  un  peuple  d'Ethiopie,  dont  la  capitate  est  Nupata 
ou  \apatt^e  y  siluee  enlre  S\eue  et  .Mt-roe.  Pliue',  Ptolo- 
mee,  Strabon  el  Etienne  parlent  del'ile  de  Meroe  qaietoit 
la  capitale  du   royaume  de  la    reine  Candace.    Bochart 
met  les  Nephlhupim  dans  la  Marmariquc  ou  dans  la  Tro- 
glodyte. On  trouve  dans  la  Marmarique,  ou  plutot  dans 
la  C\  renaujue ,  les  Adintiachitles  et  le  temple  d  Aptuchus, 
u^ptuclu  januniy  qui  a  donne  le  nom  a  mic  \ille  ap{>elee 
Aptongc  dans  saint  Augustiu.  Ou  pourroit  croire  que  le 
nom  de  Xeptune  vient  de  Nephthuhim.  Ht'rodote  assure 

3ue  c'est  un  dieu  qui  tire  son  origine  des  Airicains;  c'est 
*eu\  (ju<*  les  (jrecs  lout  reeu.  Les  Egsptieus  ne  lui  refu- 
soient  pas  la  qualite  de  dii-u;  mais  ils  ue  lui  rcndoient 
aucun  culteparticulier.  Plutarque  dit  quele  ttxoX  Nephtus 
en  egvplien  marque  les  cotes  de  la  mer  el  les  montagnes 
escarpces  qui  s'avancent  dans  ses  eau\.  C'«*st  sur  cela  que 
Hochart  londe  la  pensee  qu'il  a  ,  que  1       ^         'ftuhim  sont 

les  Troglodytes  qui  demeurent  sur  les  1 l  idcutaux  de 

la  i&er  Rouge  ^  mais  il  aflbiblit  cette  opinion  par  plusieurs 

{>reuves  tireesprincipaleinent  de  ce  que  ,  dans  I'lxriture, 
es  'I'rogjodvtes  sont  noinmes  Suchiin  el  Ziirn,  Icrmes  qui 
n'onl  aiieuii  rapport  a  .\  rp/iihuhini  ,•  et  de  ce  qui;  les  Tro- 
glodytes n'ttoicnt  [>oiutEj;ypliens,  mais  Arabes  d'origiue, 

'  V.  4  Rois.  xir.  t6.  da  text*  bebreu,  ct  k  commenUire  de  Rabbi  Ikrid- 
Kimbbi  sur  ce  T«rsel.  (Di>ACB.)  —  '  STIT^;  ,  Xapktuehim.  —  *  SttpkoM^ 
in.  M»7i*-io;  ct  in  TMs«t;,--  —  *  Plin.  Lb.  ti.  c.  aj.  Strmk.  Uk.  xtu. 

1.  3a 
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selon  quelques  auteurs.  Je  ne  vois  Hen  rlans  tout  cc  qu'il 
(lit  qui  oblige  a  quitter  le  sentiment  do  Junius  i't  ile  ceux 
<[ui  nictlenl  Ics  NcpJtOmhini  aux  environs  de  Xaphlha  et 
pres  dcs  Ltuiirn.  Le  noni  dc  \ephthuhim  s<:  reniaiujue  dans 
eelui  de  Nephlh)  s,  fille  deSalurne  et  epouse  de  Tvphon. 
Kile  n'cut  point  d  en  fans  de  Typlion  ,  niais  ellc  enfanta 
Anubis  d'un  comnicrce  secret  cju'elle  eut  avec  Osiris.  On 
pcut  voir  Plutarque  dans  son  livre  d'Isis  et  d'Osiris. 
Partagt  d«  Ltr  paraphrastc Jonathan  explique  PJietrusim '  des Egvp- 
Phetroi,  cm-  ^\^,^^^  tp^i  babitenl  dans  le  Delta;  le  Jerosolyniitain,  des 
Me^un  *  *  habitans  de  Peluse;  et  I'Arabe,  des  Jemanites,  dans  I'Ara- 
bie  Heureuse.  Quelques-uns  dfunuMit  pour  deuieure  aux 
Pfw'.rusim  la  villc  dc  Pelra  en  Arabic;  d'autres  le  pays  des 
Pharusiens  ou  Phaurusiens  dans  rAfri(|ue,  sur  TOcean 
Allantique.  lioehart  r«"jelie  tous  ccs  sentintens;  il  soutieiit 
que  7V«<?/ru5im  iH'upla  la  Thebaide ,  nointuee  en  hdbreu 
Pftatros  dans  rCcriturc.  La  convcuancc  qui  sctrouve  cntre 
les  noms  dc  Phatros  et  dc  Phctruum  <'sl  un  grand  nrejuge 
en  faveur  dc  ce  senlinuiit.  Dc  plus  Phatros  est  le  noni 
dune  province  coiusiderable  de  rr4;\pte ,  enmme  on  le  voit 
par  e«'  qu'en  disail  Ics  prophetes*.  (^)ut;lquefoi8  ils  en 
parlent  cominc  d'upe  province  diilercnte  de  TE^jvptc'; 
d'autres  iVtis  ils  la  \u>  1 

Ainsila  riiebaideesi  <_^ 

partie  de  1  l'.;;>  pie ,  eiqueiquefoisconHne  en  etant^eparee. 
On  trouvj'  dans  vv  pays  Ic  Nome  ou  canton  Paturis  ou 
Pathuriles ,  marque  par  Pline*  el  par  Ptolumee*  ,  mais 
avec  quebjue  lej^ere  dillercncc.  Jercmie  faisant  le  denoni- 
brenieut  d«s  peuples  qui  devoJenl  t^tre  alllii,'«''s  jiar  des  niaux 
envoycs  dc  Dieu,  les  marque  en  s'avaneant  depuis  Juda 
jusc{u\'n  Lgyplc,  et  dc  TF^nirple  a  l^liatros.  Marsham  re- 
marque  que  [«  anciens  divisoient  ri*4ry|)te  en  trois  par- 
lies :  la  Hasse-Fqvptc  qui  avoil  pour  eapitalc  Tunis  ou 
fJeliopoUs  ]  la  Moyenne  (jui  etoll  le  pays  de  Phatros  y  et  la 
Haute  qui  etoit  la  Tht'luiiiile.  11  est  elair  par  Jeremie**  et 
par  El/.echiel  • ,  <|uc  Phatros  cloil  uiu'  province  des  Kgyp- 
licDS  :  Reducam  captifitatem  yiKgypti ,  et  collocabo  eos 
in  tend  Phatures  (  hebr.  Patros  ou  PItatros),  in  tend 
navitatis  siice.  C'csl  <e  que  dil  le  Seigneur  par  la  bouchc 
d'Ezccbiel.  Saint  Jerome,  gui*  cetlc  parole  du  proph6te, 

'  lyDTC  Patrutlm.  —  *  Jerem.  xur.  i  5.  Ezech.  xxix.  14.  el  xtx.  14. 

—  '  Isai.  XI.   II.  —  •  PUn.  lit.  ▼.  c.  9.  —  '  Ptolom.  ni^'u/ifn,  n»9v^i; 

'.  Jenm.  xur.  i5 '  Eitch.  xju*.  14, 
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parle  de  la  ville  de  Phatures,  capitale  de  cetle  pro- 
vince. Celarius  croit  qu'clle  etoit  sur  le  m^mc  paral- 
lelc  que  Coptos  cl  Tenlvre  ,  mais  on  nc  sait  de  quel  cdti 
duMI. 

Le  paraphraste  Jonathan  traduit  CArt^/H/ij'm  '  par  Pe/i-       Partage   de 
tapolitanos ,  ceux  de  la  Penlapole  ouCvreuaiquc.  Le  para-  ChaUah,  «xie- 
phrastc  jerosolvmitain,  ceux  de  la  Pentascheenite  dans  ™« *»!»  «i«  M«- 
laR       T'     ptc";rArabe,ceux  '*«'•'       '     p    '      !,     "^'"• 
QiK  15  enteiident  par  <  ,ii 

demcurt-nt  dans  risllimc  qui  est  I'nlre  la  mcr  Rouge  et  la 
Mediterran^\  On  appclle  ce  petit  pays  Cassiotis  y  a  cause 
du  mont  Cassias  qui  separe  TK^rplc ^f  la  Palestine;  mais 
il  \    "|>p.uence  qii-  >t  pas  dc  Chasluin  "1  a  pris 

•  <    iim:m  .  c'est  M.  ibfonienl  de  ce  «i  iiiciit  la 

Palestine  de  ce  c6te-la.  Kets^  kez  (VP)»  en  Wbrcu  signifie 
liniite  ,  ext remit e. 

Bochart  apporle  une  foule  de  preuves  pour  montrer  que 
les  Chaslufnm  out  UaLite  la( !.  i°  les  nonisde  Co/- 
chi.s  et  de  Chaslu/iim  sontassc/     ,  ^        iiant  Tun  del'autre; 
a*  les  anciens  *  font  constamment  venir  de  TEgypte  les  kabi- 
tans  de  Colchos  •,  on  peut  produire  pour  le  prouver  une 
nuee  d'auteurs ,  poetes,  historiens,  geographes.   Mais  cc» 
niemcs  historiens  assurent  que  ce  fut  Sesostris ,  roi  d'E- 
gypte ,  qui  v  lai&sa  une  partie  de  son  armee ;  ce  qui  detrui- 
roit  la  pretention  de  Bochart,  s'il  est  vrai  que  ce  Sesos- 
tris soit  le  iiii^nie  que  St'sac*  qui  eule%a  les  riehesses  du 
temple  de  Jci"u.>aleni  sous  Roboam,  tils  de  Salomon,  el 
qui  est  par  constM^uent  de  beaucoup  jKislt'-rieur  a  Motsc. 
Mais  Bochart  soutieut  que  Sesostris  ne  laissa  point  de  co- 
lonie  dans  ce  pays,  parce  que,  selou  Pline*  et  Valerius 
11 1<  I  II-.  il  fut  vaincu  par  les  peuples  de  la  Colchide,  de 
iii.iiii.  I ,  tju  il  ne  put  V  laisser  des  habitaus.  II  ajoute  qu'a- 
vant  Seiostris,  les  Argonautes  etoient  deja  alh'*s  dans  le 
|)a)s  de  Colchos,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  pas  dire  que  Se- 
sostris y  ait  mis  des  colonies  d'Egyptiens.ll  dil  enlln  qu'on 
ne  doit  pas  rej^arder  ce  que  dit  Herodotc*,  le  plus  ancien 
historien  de   Idus  ceux  qu'on  a  cites  ,  comme  un  aulcur 
qui  rapporle  seulement  les  bruits  et  les  opinions  des  j>eu- 
ples,  puisqu'il  fonde  son  sentiment  de  Torigine  des  Col- 

'  CTDC2»  Casluckin.  —  *  jtpoilon.  Argon,  lib.  i».  Dionji.  Prrieg, 
V.  6)9.  Prttcian,  Fest.  JvUn.  f'aler.  Flac.  Uerodot.  IH.  tt.e.  io\.  Diodor, 
lih.  I.  Strab,  lib.  i.  Ainmian.  lib,  xzii.  Agat.  lib.  u.  —  '3  Keg.  xir»  aS. 
»0.  —  *  PUn.  I.  xxxin.  3.  —  *  Uerodot.  lib.  it. 
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cliienSf  sur  de«  marques  (ju\ni  no  pcul  raisonnablcmont 
iTJclt'f,  pai'  exemplr,  sur  la  coulour  Lasnnrc  du  tciut, 
tominunc  aux  pcuples  do  Colchos  el  aux  E{;vplicus ,  sur 
Irt  chcveux  noirs  el  cri'pus,  la  circonrision ,  I'usagc  du  lin, 
cl  la  manit're  do  lo  travail ler  ,  ontin  le  menic  langage  ct  la 
mt-me niauirrc  do  vivre.  Toutw  tes  choscs  soul  saus  doute 
cousldcraldos  ,  ft  cllcs  Ic  sci  olfiil  rncorr  davantage  si  He- 
rodole  Ksavoit  hifu  prou\c('s, partirulicrcxnoulce  (lu'ildit 
dc  la  langue ,  du  gcarc  dc  vie  dcs  Colchicns  cl  do  la  con- 
foriuitequ'cllesonlavcclc  langage  ct  les  raaniercsd'Egv'plc; 
car,  ronmie  crs  uiarques  soul  lis  plus  surcs  el  Irs  nioins 
equivoques, on  pourroil  i'aircsur  eiles  un  plus  grand  fond, 
si    cllcs    eU»lt'Ml     iiiii'UV    .r.)i)ii\i'('>     ft    niarniii'is    nNrr   nliis 

dVxaclilutlr 

Mais  lorxj'i  <  us  ptL-s, 

on  on  di'<t)U>rt  <hait,  il 

faut  dire  que  les  peuples  nomines  CaluUim  sont  sortis 
inunt'diatemcnt  dc  TF^ptc  ,  ct  que  sVlaut  c'tablis  daus  la 
Culcbldc  y  lis  cuvoycrcul  dcs  ctdouics  qui  pouplorcnl  unc 
parlic  <'     '  '         »c  cl  dc  la  C^         '     >  ;  (pu'des  Kns  lis 

avoicnt  I  .'>n;  cl  que  iu^  inps  d'llerodolc, 

ili  conservcrcut  louics  \qs  mani6rcs  cl  Ic  langage  dcs  F'gyp- 
ticns:  ou  il  faudra  dire,  conirac  Ic  dit  cfriH*ti\etncnt  Bo- 
cliarl,  tjuc  lr.4  premiers Chasluhim  habilues  dans  la  Col- 
cbidc,  n*a>()lent  point  «'nrorc  la  circonrision,  lorstjue  les 
Cappaduelins  el  les  Pbllislins  sortircnt  dc  cc  paNs-la  \  (pic 
cc  n  est  (jue  dcpuis  la  sorlie  dc  ccs  colonics  que  les  Col- 
cbiens  prircnl  ccllc  coulumc,  a  limitation  dcs  Egvplirns 
leurs  pcrcs;  ct  que  c'csi  pour  rriic  raison  que  ni  les  Plii- 
llstins,  ni  les  <  lens  n'onl  jamais  eu  la  eirronci- 

sion,  parec  qii  i  nt  sorlis  dc  la  Cob  bide,  a\anl  (jue 

la  coulumc  de  sc  circondre  y  ful  rc^uc. 

Maiscela sc  dit  sans  prcuve,  cl  radmc  eontrc  t«tnte  s(h\v 
de  vraisrmblanee.  Quelle  raison  auroit  pu  porler  les  C<il- 
cbicns  a  se  circoneirc  a  Tcxcmplc  dcs  F-gvpliens,  tandis 
que  los  aulres  pcuples  dcsccndus  comme  eux  dc  Mcsraim  , 
demeuranldaus  rAfriquc  ct  k  la  vuc  dc  TEgyjilc,  n'avoieni 
pas  seulentcnt  la  penscc  d'imiter  les  I-lgvplicns  en  ccla  ? 
Corauientlcs  Cobbiens,  eloigncs  de  plus  de  trols  cent  cin- 

3uantclieucs,ont-ils  pu  sc  mettre  en  peintr  dc  s'informcr 
esmoeurs,  dcs  ceremonies  cl  dc  la  circoncision  des  Egvp- 
tiens  ,  pendant  que  ceux-ci  les  nienagcoicnl  si  pen  que  Sc- 
sostris  valear  faire  une  guerre  singlantc,  cl  que  ics  Egyp- 
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liens  DC  Icur  font  pas  Ihonneur  de  se  souvenir  qu'ils  sent 
descendus  d'eux' .-'  Cela  marque  rertaiucnieni  trop  peu  de 
comnuTce,  pour  nous  faii*e  croire  que  dans  la  Colchide 
on  se  soil  mis  en  peine  de  savoir  les  modes  de  TEprvpte ,  et 
deles  suivre  jusqu'a  reccvoir  la  circoneisiou.  He  seroit  une 
chose  fort  curieuse  de  savoir  quand  les  Kcrvptiens  ont  com- 
mence de  se  circoncire,  « '  '  '.  -  f"  V  '  '  livi 
leur  exemple.  Si  Ton  sen  .  t-  a 
cu  eel  usage  des  Ic  commencement,  etelle  la  conimwnique 
a  tons  les  peuples  qui  ont  la  circoncision.  Mais  Rochart 
n'a  pas  cru  devoir  suivre  cellc  opinion  d'llerodote:  il  a 
bien  vu  qu'elle  n  '  •  •  r  ,,j,5 
ailleurs '  que  la  <  i  et 
qii'elle  ne  vieut  que  des  Israelite^. 

On  ne  doit  pas  laire  un  grand  loini  -m  1 1  ii»  loun:  n  au- 
Icurs  cites  par  Uochart :  on  ne  doit  les  recatder  !ou«  en- 

s  re 
i :  ■  -  ■  J    ■   ;  iin 

grand  poids,  parce  qu  elle  est  londee ,  comrac  il  ledit  lai« 
m^me,  plutoi  sur  ses  conjectun  s  et  sur  In  -  *  'uecon- 
noissanrc  qu'il  croit  en  av(»ir  tiree  des  in  it  noas 

'  lie,  que  sur  la  t  <'t  sur  1«  les 

]      ,  ,,  qui  ,  dans  ces  :   n-i.  soul ,. .^  ...  .-lUl 

dignes  de  consideration.  F.n  matiere  de  fail,  il  faut  des  mi- 
sons  de  f    "  '  '  Tiires.  lln'est  pas 
»nr  qnr  '  !?on»  du  temps 
'                                t-ctre  uu-me  tlu  -deJa- 

i  --     —    .    .    i.squ'il  avoit  rclui  <..  :i.  . .. —  v iiienuus 

Tavons  marque  en  parlant  du  pnradis  terrestre  ^;  ct  nous 

t:  •  •  ■      •   •'•         •  ••    •  •     dc 

1  .  ■aic 

des  Kj4>plieiis  d'ori^ine ,  »i»jil  plutut  des  Israelites  du 
royaunie  d'lsrael,  que  les  rois  d'Assyrie  n  iii<iw..f;.,.  .,» 
dans  la  Colchide  et  dans  les  paTS  voisins. 

Mais  quel  est  done  le  ••  '  '  '  ll 

faut  le  eliereher  au\  en\  i  <et 

8CS  freres  ont  en  leur  denieure.  ^ous  avons  deja  %u  que  les 
paraplirastes  clia!'''''">^    '"  \'  fbcet  quelques  aulres  lespla- 

•  If---  '  '    "•.  II.  c.  I  ,.  K-.  -^....  siKa^x''  if'tit^irT^  r5»  Aryvcr*M»|*| 
Afy-'  <i*.  —  *  Voy«^  U  DiueruaUm  utr  torigimg  et  tmmtiqmki 

de  U ...w.art.  —  •  HeroJot.  Lh,  ii.  e.  to4.  ♦»i>*»TW  /^yit  Uvru  •! 

K.e>;;ci  Atywrrtsc  vc%t*i  itttitt^  >vt««  \  zx«v«b«  ciL}ia»y,  UyM.  —  *  Yojts 
plus  lual  la  Di'serfarion  sur  U  Panul'i  ifftf^. 
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cent  tlans  la  Basse-B^-lilc.  On  troiive  clans  \c  golfe  Adu- 
lilc,  dans  la  raprRougc,vcrsrLlhioj>ic,  Tile de  Co/ocajZ/ff, 
appari'mmcnt  la  niomo  que  Coloca  de  Mela,  vl  que  //rt- 
haiac  d'aajourd'liui,  \i*-a-vislcs  c6tes  d'Abox.  Cos  noni& 
onl  (juclque  lappoil  avec    C /i as luh: m  ;  ams'i  on  pounoit 
croirc  que  Ics  aniiens  Chasluhirn  \\A)'ilo'ivut\v  lon};(leccs 
c6tes  et  dans  Tile  dont  on  vient  de  parl^.  11  n'est  plus  fait 
mention  de  ce»  peuplesdepuis  Moise;  peut-t^trc  fureni-ils 
coniondus  avec  I«'s  hthiopiens  qui  s'elablirenl  au-dessus  ei 
au  niidi  de  rF4;yj)te. 
Partjg«  d«        Selon  la  lecture  presenle  du  Icxte  sacre,  les  Philislins  et 
Sinw''fiu'*d    ^^^  Caphtliorim  paroisscnt  Hrc  des  colonies  des  Chaslu- 
Mesr.ini.  !»>'"  '•  Cfisluim  (ou  selou  Phehreu  Casluh/iini)  de  quihus 

egressi  sunt  Phiiisthiim  et  Caphthorim  '.  Mais  Masius 
rcmarque  tres-hien  que  Phiiisthiim  doit  se  rapporter  a 
Caphthorim,  ct  uon  h  ChasluIiUri ;  c'csl-a-dirc  que  pojir 
remettrc  ee  passage  dans  son  ordre  nalurcl  il  faudroit  lirr 
Mesraim  t^muit  LutUm,  et  y/narnim ,  ct  Lahahim,  ct 
yeplituhim,  et  Phetrusim^  et  C/ui.sluhim,  et  Cdphthorim, 
de  auibus  egressi  sufit  Phiiisthiim.  La  n<$cc6sitedc  rccou- 
rir  a  ccllc  interpretation  <'st  fondec  sur  cc  qu'on  lit  dans 
d'autres  endroits  «ie  I'l'^riture  que  les  Philistinssont  venus 
des  (Caphthorim.  Par  exeniple,  Jereinie  '  dil  que  les  Phi- 
lislins sont  des  restes  de  File  de  Caphthor:  el  dans  Amos 
Ic  Seigneur  dil  :  IVai-je  pas  tire  les  Israelites  de  TE- 
gypte  y  et  les  Philisti/is  de  Caphthor  *  ?  Dans  li?  Dcutero- 
nome  '•  il  est  dil  aussi  <jue  les  Caphthorim,  elanl  sorlis 
de  (Caphthor,  atta(]uen;nl  les  Hdveens  ,  les  defirenl  et  ha- 
biterent  dans  Icur  pav&.  Tous  ces  passages  insinuent  a.sser. 
clairemcnl  que  les  Pfiilislins  (•toient  descendus des  Caph- 
thorim. 

lls'agilapri'senl  dcsavoirqui  eloicnl  les  Caphthorim  ^. 
La  plupart  des  internretes  rendent  re  terme  |>ar  les  Cap- 
padociens.  Les  paraplirastes  chaldeens,  les  S<*ntarite,  saint 
Ji^rome,  Eusebe  ,  Theodoret,  sainl  Cyrille,  rroeojic,  en 
un  mot  prcsque  tous  les  aocicos  et  les  nouveaux  sont  pour 

*  CtntJ.  X.  14.  —  '  Jerem.  xltii.  4.  Depopulatut  est  ent'm  Dominiis  Pa- 
Ittstinoi  ,  reli^uias  insular  Cappadocia  (  Hebr.  Pfiilistiim  ,  reliquias  insultv 
Caphlor).  —  '  jtmos  ix.  7.  Kumquid  non  Israel  ascendere  feci  de  terra 
JEgjrpti,  et  Paltestinoi  d»  Cappadociti ?  (Hrbr.  et  Phitistiim  de  Caphtor.) 
—  *  Deut.  II.  i5.  Hevieos  quoque  qui  habitabant  Uaserim,  usque  Gatam, 
Cappadocet  (Hrbr.  Caphthorim  )  expulerunt  ;  qui  ingreisi  de  Cappadoc'u't 
(Hebr.  Caphthor),  deleverunt  eo$  et  habittwtrunt  pro  illis,  —  *  D^TTCS  i 
Caphthorim. 
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lesCappadociens.  L\Arabe  met  les  CapliihorimaDamielte. 
Le  vovageur  Benjamin ,  lautcur  dulivre  liebreu /z/c/ia5m/, 
et  quelques  autrcs  sont  dans  la  meme  opinion.  Junius  et 
Tremellius  placenl  Caphlhorim  dans  le  iSome  Selroite  de 
la  Bas3< -Ei;\pte.  Bocliart  lachc  dappuycr  le  seniimcntqui 
explique  de  la  Cappadoce.  le  pavs  des  Caphlhorim.  11  re- 
marque  premieremenl  que  la  Cappadoee  esl  voisine  de  la 
Colchide,  ou  il  a  mis  les  Chasluuim;  secondement ,  que 
le  lerme  hebreu  T///  '   '  '  - 'i//</^  ,•  et  qu  on 

lrou\e  as&cz  pris  dr  de  Sidtne  ^  qui 

signiiie  en  prec  la  meme  cliuse  que   ijephthor  en  lubreu. 
Dom  Calmet ,  dans  la  premiere  edition  de  son  Commen« 
taire,  avoit  ranporteplusieurs  conjectures  pour  essayerde 
moiH  filedc  Cap'    '  '   '    '     '    '  '  I)t*puis 

il  a  (  1  opinion^  il   i  c  eloil 

plutol  I  lie  de  Crete ,  et  1  on    avoit  adopte  celte  opinion 
daus  la  premiere  edition  de  eette  Bible,  \lais  voiei  luie  autre 
conjeeiure  proposee  avec  quelque  vraisemblanee  par  Plu- 
che,  dans  fa  Concorde  de  la  G' 
dges  '.  (A)mme  le  mot  epptieu  .i.         i 

f»ar  lf«  Hebrcux,  ccux-ci  <fe  m^me  prononcoient  Coff/uhor 
e  mot  Coptos  ,  qui  etoit  le  nora  eff^^tipn  d'unc  ville  co- 
lebre  au  eoeur  tlerKgvj)te  movenne.  Cettt*  >ille  etoit  d'un 
grand  abord  dans  la  plus  haute  anti(|nite.  F.IIe  tr: 
avec  les  Arabes.  el  surtout  avec  les  SalWens,  par  \<  i 
Arabique.  Les  Furopeens  m^mes ,  aussi  bien  que  les  habi- 
lans  de  la  Basse-F^vpte  ,  venoieut  par  les  canaux  du  Nil , 
el  en  remontant  cusuitcle  lit  du  Ihnivc*,  acheter  «  C«q>tos 
les  marchandi^e.s  pr»«.  ifu>('N<'  n  et  de  i  '  ' 

O'tte  movcuue  rouUci-  «lc  i  ..^  ,\  -~ ,  qui  eloii  i  au 

nord  par  le  canal  Bubasliuue  ,  a  rorieni  par  le  goll'e  Ara- 
bique ,  el  tout  le  long  de  1  Occident  j>ar  le  Ail ,  etoit  regar- 
dee  comme  une  ile :  die  en  jnirtoit  Ic  nom  ,  roraoie  nous 
donnons  celui  d'//e  de  France  a  la  pi  ui  esl  entrc 

rOise  ,  I'Aisne,  la  Seineet  la  Marne.  I-  ;..,.,  :c  movenne, 
a  cause  de  la  capitale,  se  nommoit  en  hebreu  Capltthor  ^ 
TC3*N,eteii  /('"    'fox, Tile deCapbthorouCop- 

los.  Ce  mot    .     .  >ert  visiblement  1  ori;;ine  du 

mot  grec  ATyurro;,  don  en  hiUn.tli^yptus.  Du  temps  d'Uo- 
mere,  on  ne  donnoit  point  en  grec  d'autreuom  au  .Nil  que 
celui  d*AtyunTo« ,  cjui  ctoil  eu  egvplien  le  nom  de  la  grande 
ile  ,  ou  du  terrain  spacleux  le  long  duquel  il  couloiu  On 

'  Plnche,  Concorde  de  la  Ceo^a/ihic,  pag.  3  34  et  (lur. 
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donnc  encore  aujoiird'hui  Ic  nom  dc  Cvptes  aux  Egyp- 
tifiis  n^riurcls,  el  de  coptc  ou  coptique  a  la  langucegyp- 
ieniif*. 

'  >nt  r//e  de  Coptos  ou   Caphthor  ronnnc  uiie 

fo! <.c  .Mi'staiin,  prcsquc  loulccnvironnec  d'eaux,  el 

siturc  au  ecrnr  <lo  Tt^vplc  ,  noiLs  corucvrons  aist'mcntqiic 
«jurl<|ue  rt*\«)lu!ou  inrcontcnleim'til  aura  donnr  liru  a  la 
rclrr.iU'dcs  Pliilislins,  qui,  vi\  s'cchappaut  par  I  islhiucdc 
Suez,  ct  ayant  travci-se  le  desert  de  Sur,  so  seront  jelds  siu* 
les  nromioi-s  terrains  liahitahlcs  depuis  Gorara,  Gaza  v\ 
(lelli,  ju-squa  Joppt" ,  ou  ils  furont  arrelt's  et  horiu's  par  les 
(Ihanant'ons.  Cesl  ia  ])r<>prcincnt  la  Pnfr.stine,  dout  le 
nom  s'cst  j)cu  a  peu  eleudu  par  I'usaf^r  justju'aux  pavs  >oi- 
siDS.  Nous  u'irons  done  plus ,  avcc  la  plupart  dosinter- 
prctcs,  cliercher  horsdc  IT.gvpteel  jus(|ucdans  lesinon- 
la;;nrh  dr  la  Oij)padore  une  i\c  (nil  iaisiiit  parlic  de  IT-- 
gvplr,  el  d'ou  rK^jvptra  vraisfmblaldemcnl  tliV'  son  nom. 
Partake  de       Li'  troisieme  nis  de  Cham  est  nommt*  Phut '.  On  trouve 


fiUdeUua.      *^  >rstigcs  de  son  nom  en  dners  endroits  de  1  Airique; 

par  exfnij»l<'  ,   lo  ilru\c  de  Pfiul  '  dans  la  Mauritniiir:  la 

\illr  dv  Putca  ou/Vi/zr  aupresd'Adrnnict ;  Ic  porl  Plilhia 

dans  la  .Marmorimie.  iSIais  pour  nc  pas  nous  eloigner  dc 

notic  methodc  ordinaire  » il  faul  chcrehrr  Phut  dans  I'K- 

pyple.  Nous  y  Irouvons  le  ISome  ou  canton  de  PJilhe.iiphu 

dansPline,  vtPhUirmphuti  ou  /Vi^Z/rmAn/i  ilansPtoloniee; 

ce  Nome  eloii  le  plus  avanre  vers  la  Lil>ve.  DaiisJNahum  ^ 

les  descendans  de  Plnii  sonl  misavecceux  «|ui  doivcnt  venir 

au  st?cours  dc  i\o- Amnion,  ou  dc  Thebes.  Jeremie  *  el 

E/echiel  *  les   inellont   avec  les  peupl«\s  d'l'-pvple.   N'ous 

croyous  que  leur  deineurc  eloit  dans  le  >oiiie  l^hthrnotes 

dout  Hiitus  etoil  la  eapitalc,  ou  dans  e«'lui  de  Phlhcntphuty 

dont  la  capitale  eloit  Tara.  Ils  etoient  sujets  de^ieehao, 

roi  d'Kpypte,  dii  temps  de  Jeremie. 

Parfage  d«        Lc  (juatiicme  el  dernier  lils  de  Cham  ful  Chanaan  *"'. 

>un««n,ip«.   C-luj.,.;  pcnpla  Ir  pavs  qui  a  conserve  le  nom  de  icirc  dc 

nier    fiu     de    *  /'«"«'7",  jus<ju  a  1  am vee  des  Israeliles  qui  s  en  rendirent 

Cham.  les  maitres  sous  Josue.  Depuis  ce  temps-la  cepavs  ful  par- 

tagc  aux  douze  tribus  dJsrael ,  ct  connu  sous  le  nom  de 

'  'C^S  «  Pttt.  —  •  Ploloin.  Plin.  Joseph.  S.  Hleron.  Eitteh.  Eiistat.  Isittor. 

A/iA.  III.  f).  Ajricaet  tJbyet  (Hrbr.  Put  et  ljibiin)/iier:int  in  aiixiUo 

tun.  —  *  Jerem.   xlvi.   y.   jEthiopia   et   Ltbres  (Hehr.   Cusch  et  Put). — 

•  Exech.  XXX.  5.  Ethiopia  et  Libra  (  Hebr.   Cuich  et  Put ).   —    '  TSZS , 
Kenaan.  ' 
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pays d' Israel.  Apres  le  retour  de  la  caplivl  te  de  Babvlone, 
il  fut  plus  connu  sous  le  noni  de  Judee.  Quolfjucs  anrieus  ' 
ont  cru  fjuc  Ics  Phenlciens ,  qui  sont  Ics  plus  famous  des 
descendans  do  Chauaaii ,  etoicni  venus  des  hords  de  la  mcr 
Rouge  dans  la  Phenicie,  et  avoient  appele  leur  pavs  Phe- 
nicie,  d'un  nom"^  derive  du  sree  Phoin'X',  qtii  signifie 
rouge  "*,  cii  inemo'in    '.  '    '  I'  .  surlaquclle 

eloit  leur  premiere '.  ture  que  les 

Pheniciens  ,  venus  de  ia  mer  Kouge ,  sont  les  pasteurs  ou 
Ycsos  qui ,  apres  avoir  regne  quelque  lemps  en  Kgrple , 
en  fureiii  <liasses  et  vinrenl  deineurer  dans  la  Phenicie. 
M  "  rt  derive  le  n  '     Punici 

de  /  /  /a/iim  *,  fils  M  i  as  quil- 

t^rent  le  noni  de  leur  |>ere  Clianaan,  peut-^tre  pour  eviler 
la  honte  de  la  maledi<-tion  qu'il  avoil  recne  de  Noe,  et 
prirenl  eliez  les  etrangers  le  nom  de  fits  tfl\nac,  qui  eloit 
un   '  \  ,  et  pere  des  geaiis  du  pays  de  Cliatiaan. 

IM.i!  >  n'ont  pas  laisse  de  nous  eonserver  la  me- 

moirc  dc  ChanaaUf  veritable  p^re  des  Phenieiens.  Eupo- 
leme  *  le  marque  posilivement .  et  le  faux  Sanrhoniaton  * 
le  nomuie  CIma,  qtii  est  un  abrege  de  Chauaan.  I^sSep- 
tante  **  ont  eonfonuu  les  noms  de  Chanaan  et  d<'  Pluvn':x; 
et  une  Ghana iieenne  osl  nonimtfe  Plienicienne  dans  le 
^'ouveau-Testanient '.  Xja  Pliilistius  occup^rent  une  par- 
lie  du  pavsJdeC  on  li?  verra   ci-apres '. 

Clianaaii  euJ  ■  ,.    Heth ,  Jehu*,    -fmor,        Part«g«  dw 

Gerfjt's  ,  J/fi',  ^ifraCf  Ain^  y^rad  ,Sa/narvt  Le  •**   P^"i!J^ 

ills  aine  de  Clianaan  batil  Sidou,  et  fut  }K.M*e  dr. .fos. 

Sidon  "  en  hebreu  signiHe  la  pt*cfi<f^  nom  tfui  semblc  no 
pas  convenir  a  un  lionime;  aussi  quelque>-i  '  tent  quo 
Sidon  ait  ete  le  non»  piopre  du  tils  aine  <!■   '  n.  Sou- 

'  Herodot.  I.  \.  c.  i.  Ju'ttn.  y>ui.  Dioior. 
*  ♦«:-.iV^  ,  PhetniL.a;  v'-'"'  J.  ruber.  • —  *  pZ7  'ZZt  Jttrne  Anai.  —  '  Lnpo^ 
Urn.  apuJ  llmch.  P'irpur.  Uh.  ix.  —  *  Pkito  apud  E-sch.  Pnrparar.  /*>.  i. 
—  •  Exod.  XVI.  i5.  Jotue,  v.  la.  Prxtv.  xxxi.  ■%%.  —  '  Umtt.  i».  \i.  toUat. 
cum  Marc.  Tit.  96.  —  '  L'u»a|;e  qui  t'ot  iiurodoit  chrs  Ira  Greet  de  donner 
aox  (liananertM  le  nom  de  Phenici*ns,  pent  vrntr  de  ce  que  lc»  IMjeoicims 
oa  Sidoniea*  qui  deMwndaimt  de  Sidon,  lils  line  de  (IhaiMan,  fnreiit  ap« 
peles  apecialeaienl  Ckanane^ns ,  comne  oa  I*  voic  par  rEn-itorv  na^tBe,  d« 
aorta  que,  depuis  qu«  Ton  eot  donoe  aax  SidoaicBa  !■  nom  d*  PktuieiefiSt 
on  le  donna  de  memc  a  toas  ceux  qui  furUf/fommi  aT««  cox  le  nom  d«  Ck»- 
naneens;  dr  lueuie  qtic  daiu  la  (uite  kta  Romuns  lion  at  wt  •  loot  c*  pay* 
le  num  dc  Palatine,  qui  cuit  uriginairement  le  nom  da  aenl  {mts  marittma 
occupe  par  lea  Ptiilistios.  —  '  Genu.  x.  iS  tt  M>ff.  —  "  T^'i  t  Sidom  oa 
mieux  Tsidon. 


coCaac  de  Gba- 
naaa. 
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vent  rEcrilure,  au  lieu  du  nom  proprc  de  la  pcrsonne, 
met  cclui  dc  la  villc  ou  du  lieu  que  cello  personne  a  ha- 
bile. Sous  le  nom  de  Sidoniens ,  on  enlendoil  tous  les  Phe- 
niciens  avant  ];i  fondalion  dc  Tyr  '.  C'.etle  deriiiere  ville 
ful  balie,  selou  Joseplic  ',  par  une  colonic  de  Sidonieas, 
a4o  aus  avaiil  le  temple  de  Salomon.  La  silualion  de  Si- 
don  csl  assez  eonnue;  cllc  a  le  Lihan  au  nord,  et  la  ville 
deTyr  au  midi^  clle  n'esl  eloignee  du  Liban  nue  de  deux 
lietics,  et  de  sept  a  huit  dv.  Tyr.  Josue  *  appelle  Sidon  la 
Grande ;  ci  le^  aneiens  poetes ^  eu  parlent  beaucoup  plus 
que  de  Tyr,  qui  I'emporla  neanmoins  dans  la  suite  sur 
didon.  Dans  les  lemps  ciui  onl  suivi  le  regue  de  Saiil ,  on 
ne  parle  prestjue  plus  dans  I'Kcriturc  que  dc  Tyr  parmi 
les  villes  de  IMnMiirie.  hi\  Phenirie'',  donl  Sidon  etoil  la 
enpitale  du  temps  dc  .Moisc,  s'elendoil  depuis  la  riviere 
d'tleulheie,  qui  se  decharge  dans  la  Medilerranee  vis-a- 
vis  Tile  d'Arad ,  jusqu'au  mont  Carmcl ,  iusqu  A  Gaze  ou 
juMpra  Pelusc,  au  midi,  tout  le  long  dc  la  mer  M«'*dilcr- 
ranec ;  car  les  limiles  out  souvcnt  varie  du  cole  du  midi. 
Les  Phiiislins  occupoieut  la  partic  meridioualc  de  cette 
^icndue  *'. 

Les  Jitithcensy  ou  descendans  de  Heih',  sont  places 
par  quclqufs-uns  vers  rFuj)lii;H«',  a  Torient  de  la  Terre- 
Saiute^  maison  les  met  cominuiu'inenl  aux  environs  d'lle- 
bron  el  de  Bersabee,  dans  les  nionlai^nes  qui  sont  au  midi 
de  la  lerre  deCbanaan,  et  qui  fiinMii  dfjxiis  floum'-cs  aux 
tribus  de  Juda  el  de  Simeon. 

Les  Jebustieiis ,  ou  descendans  du  Jchus^,  babilercnt 
a  Jerusiilem  el  aux  environs,  lis  cloient  fort  belli<[ueux, 
et  on  ne  put  les  chasser  entierement  de  Jerusalem  et  de  la 
forlercssc  de  Sion ,  que  sous  le  regne  de  David^. 

Les  ^'/rnorrhrens ,  ou  descendans  d' Amor*",  demcu- 
roient  dans  Its  monla^ncs tpii  sonl  au  coucliant  de  la  mer 
Morte.  C'esl  de  la  «ju'ils  passerenl  au-dessiis  du  Jourdain  ", 

'  Justin,  lib.  xvui.  —  '  Joitph.  AnUi].  lib.  viii.  9.  —  *  Josue,  xix.  a8. 
—  *  f  I'Jle  Strab.  lib.  xvt.  —  '  Voyei  U  carte  de  U  terre  de  Chanaan ,  dressee 
par  Rohert ,  grographe  ordinaire  du  roi.  —  *  11  paroit  auec  vraiaemblable 
qae  Sidon  rt.->nt  le  iil»  aine  dc  (hanaan.les  peuples  dcscendas  deluiaient  ron> 
•erve  !i|>ecialeineiit  le  noui  de  Chananeens  ;  el  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  aont 
ceax  qui  tont  de<>ignes  aoos  c«  nom  aa  numbre  des  sept  peoples  que  lea 
Israelites  tronverent  dana  la  lerre  promise.  Exod.  ui.  8.  17.  xxiii.  a?, 
xxxiii.  a.  XXXIV.  II.  Deut.  vu.  i.xx.  17.  Jom.  hi.  10.  ix.  i.  xii.  8.  xxiv. 
II.  Judie.  UI.  5.  —  '  m ,  Heth  ou  Chetk.  —  '  CTS^  >  lebus.  —  *  a  Peg.  v. 
6  et  t€qq.   —  ••  TCN,  Amor.  —  "  Num.  xiii.  3o.  xxi.  «9.  Jo$.  v.  i. 
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et  qu'ils  s'etablircnt  aux  environs  des  montagnes  jdbarim , 
a  rorienl  du  lac  Asphallite,  entre  les  toricns  d'Arnon  et 
de  Jaboc,  dans  I'ancien  pays  des  Moabiies  ct  des  Ammo- 
nites. Amos '  parlc  de  Icur  laille  gigantcsque  et  de  lenr  va- 
leur^  il  compare  Icur  grandeur  a  cellc  des  redrcs,  ct  Icur 
force  a  cellc  du  chene.  Quelqucfoisdans  rt'criturc  le  nom 
d'^mor/7u'e/«  se  preiid  pour  marquer  en  gcueral  lesCha- 
nanecns  %  apparcmrneiil  parce  (ju  ils  etoicnt  les  plus  con- 
siderables  et  les  plus  puissans  de  tous  ces  peuples. 

Les  Gergeseens,  ou  d(  'is  de  Gerges^,  liabitoieni 

a  rorieul  de  la  mer  de  1  c;  ct  on  croil  qu'il  v  en 

avoit  encore  au  temps  de  Jc>us-(Jiri5l  *  quelques  restes 
dans  les  villes  de  Gesara  et  de  Gadura.  Les  Juiis  assu- 
rcnt  qu'a  I'arriv^  de  Josu^,  ces  |>euples  »e  rclirercnt  en 
Afrique.  \  i>  !■'        '     "-ii  sur  le  pa\s  oii  se  sau- 

vereul  les  (  ,  ir  Josue  *. 

Le  paraphraste  jerosolymitain ,  au  lieu  de  Hevwum  , 
traduit  Tripolitanos ,  corarae  s'il  vouluit  dire  que  les 
Heveens ,  ou  desot'ndans  de  Hev^y  se  retirerenl  dans  le 
rovaume  de  Tripoli  en  Afrique,  ou  plutttt  qu'ils  demeu- 
rerenl  a  Tripoli  en  Ssrie.  Jonathan  les  nomme  Kadnio- 
nim,  c'est-a-dire  Orientaitx.  Ou  trouve  le  pays  des  Kad- 
monim  ou  Cedmoneens '  au  nonibi*e  de  ceux  que  Dieu 
promel  de  doimer  aux  descendans  d'Abraham.  Bocharl 
croit  qu'une  parti*-  •        ^^  u'uroit  aux  en>irons 

du  mont  Hermon,  lain,   a  lorient  de  la 

terre  de  Chanaan  *,  il  dit  aussi  que  Cadmus,  fameux  par 
la  colonic  qu'il  conduisit  a  Thebes,  rapitale  de  la  Beotie, 
ct  son  epouse  Hermionc,  etoieni  Hr^eens,  el  que  le  nom 
de  Cadmus  virnl  de  Knlctn ,  qn  VOrfnt,  et  ce- 

lui  d'//emiio/iede  la  nioniagne  »i  h  n.Ce que  la  fable 

a  ajoute  de  ^ur  metamorphose  en  serpens  est  lire  du  nom 
d'hev,  qui,  en  langue  ph<?nicienne,  ainsi  qu'en  SNriaque 
et  en  chaldaique ,  si^nilie  serjient.  Les  Hebreux  assurent 
qu'on  donna  le  nom  d' Ilcveens  a  ee  pi'uple  de  Chanaan, 
a  cause  qua  la  mauicre  des  serpens  ils  demeuroienl  sous 
terre  et  dans  des  cavernes.  On  trouve  une  autre  sorte  d'/fc- 
veens ,  dont  le  nom  s'ecrit  difleremmeut  en  hebreu*;  ils 
Etoicnt  dans  le  pays  qui  tut  depuis  possede  par  les  Phi- 
listins  desceudus  des  Caphthorim".  Quelques-uns  croicat 

*  ^moj,  u.  9.  —  '  Gtnei.  xv.  16.  —  *  UiTS,  Guirgaxh.  —  '  Matth. 
▼111.  a 8.  Gerasenoriun  (gr.  Gergesfnorum).  Uarc.  v.  i.  Cerojemonm 
(gr.  GaJarenoruin).  Luc.  viu.  ?6.  idem.  —  *  El!e  *tn  k  U  trte  dn  livrc  da 
Jocuc,  torn.  IT.  —  'in,  Hev  ou  Chev.  —  '  Gen.  xv.  19,  —  *  D*?* 
Uiviin  ou  Gniyim.  —  '  Veut.  11.  a  3. 
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que  CCS  Hev«'cns  chassi's  par  los  Plniistins  passerpnl  TFu- 
pliraU',  ft  nllcrt'iil  liabiler  le  j)aYs  ties  Ass\rii'ns,  d'ou  ils 
fiircnl  ticpuis  Iranspoiit's  a  Samaiif  '.  Mais  nous  croyons 
que  CCS  JJrvems ,  clonl  il  est  parle  dans  Ic  i\'  livre  des 
rois,  sonl  diirrrcns  dcs  anrtcns  J/cvcens  de  la  Palestine, 
v-l  «pic  ceu\-<M  fiircnl  rntiernncnl  dt'fails  par  Ics  Plniis- 
tins, on  cjuc  h'liis  dt'bris  fnnMit  conlondus  avee  les  autres 
Clinnani^rns  ,  parnii  lcs(pu'Is  ils  sc  nu'ltrcnl '. 
Partjge  dit  j^j.^  y/raciiens ,  ou  dcsccndans  d'yfrac  ',  ^loicnl  liabi- 
*'"''     y^r*  '«'»"'» *^*'  ^^  ville  ct  dcs  environs  A\4rcc  ou  Aica,  an  pied 

enfansdeChj-     ,  .  i       .     i       .  i  ,       * 

i,,,a,  tin  luont  Iwban.   J'tolonuc  et  Josrpnc  '  parlont  dc  rclte 

vijb*  d  Arce.  Bocliart  croil  que  c't'loil  la  cju'cn  vovoil  Ic 
fanirux  temple  de  f  cnns  Archith,  ««ii«-  !■  s  riu'iiii  iiii^  bo- 
noroienl  d'un  culle  parliculier*. 

Oi    '  uns  veulent  cjue  Ics  ^inct-iis  ,  ou  t.-'sttudans 

de  .S  lit  lr5  babitnns  dc  Peluse,  noninicc  en  bebreu 

Sin;  mais  saint  Jerome'  croil  (lue  les  Sinccns  deraeu- 
roicul  anricnnemcnt  as&ez  pres  d  ArcCy  capilale  des  y/i- 
ceens ,  cl  que  la  ville  dc  Sin  ayant  elt^  entieremenl  niin^ 
par  Ics  pieiTCs ,  il  n'cn  ^loil  rcste  qijc  le  nom.  Slrabon* 
met  une  forlen-sse  du  nom  <lc  Sinnti  sur  le  mtrnt  Liban  : 
e*dtoit  aux  environs  du  Liban  que  demenroicnt  les  Si- 
nccns. Le  traduclcur  arabe  traduit  ^jlLJLjtjl> ,  lesTripo- 
lilains,  au  lieu  de  Sinfeum ,  ce  qu'il  I'aut  entendre  des 
babitans  de  Tripoli,  ville  de  Pbenicie.  Jonatlian  el  On-' 
kelos  prennent  les  Siueens  pour  b*s  babitans  d'Amatbus 
en  (]ypre.  Quelques  aulres  \eulenl  que  les  Sineens  aient 
babile  1h  nionl  Sina. 

.Sous  le  nom  iW^rnd'ens ,  ou  dese«'inlaiis  d'v/r«f/'',  le 
parapliraste  jerosolvmilain  enlcnd  les  babitans  dCyinta" 
rade,  el  Jonalban  ,  les  Lnotliccens.  La  vilb?  Ay/radc  etoit 
dans  un  ro<b«T  eloigne  du  continent  d'environ  vingl  sta- 
dcs  "*,  el  ayant  dc  lour  sept  stades  "  ou  environ,  comme 
Ic  marque  Stmbon.  Cr   rorli*  r  on   retle  petite  ile  etoit 

•  4  Beg.  XVII.  li.  31.  —  '  I)on»  flalmel  prnAC  qae  c«  Hcvern*  ocridrn- 
taax  descrndairnt  de  (Ilianaan,  luinme  Im  llevcrnj  orierilaux ;  il  »Vn  ex- 
priine  ainsi  loi^mrme  dan*  %on  ('.ummrntairF  aur  le  Dealer,  tt.  3  3.  ••  Les 
»  He»ceni  de  eel  endroti,  dit-il,  toot  erriu  aulretnent  qoc  cenx  de  la  Ccneae; 
m  mais  noui  ne  dontoos  p4»  qu'iU  ne  aoient  les  nx-inr*.  II  ii'csl  pat  exlraor- 
-  dinaire  dans  ce»  lirres  d  voir  la  inrme  per»onne  rt  Ir»  mrnic»  lieux  ccriti 
"  di'.iercmntenl.v  —  *  rjTJ  Arae.  —  *  Joseph.  Mntiq.  lib.  i.  c.  0.  —  *  Macrob. 
Saturn,  lib.  i.  c.  -it.  —  *  'T»  Sin.  —  '  Hieron.  Quasi,   hebr.  in  C.enes.  — 

•  Strab.  lib.  XVI.  —  •  TIM,   Jrad.  —  '•  C'e»t-a-dire  a,6oo  pa«.  —  "  C««t- 

•  dire  85o  pa». 
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toute  habitee  et  pleiiic  dc  mai&ons  a  plusieurs  etages.  Les 
Aradiens  n'avoient  point  d  autre  cau  que  celle  dc  leurs 
themes,  ou  celle  qu'ils  alloient  prendre  dans  le  conti- 
nent. On  dit  •  qu'en  temps  dc  paix  ils  liroieut,  par  un 
tuyau  de  cuir ,  de  Taau  douce  d'une  source  qui  eloit  au 
fond  de  la  mer.  On  voyoit  sur  le  continent  oppose  a  Arade 
la  ville  A^  Ant  arade,  que  Jonathan  et  les  Seplanie  out  en- 
lendue  iei  corame  plus  ancienne  tju'Aradc.  On  litnit  que 
cette  deruiere  ne  hit  balie  que  ^e^s  le  mdine  temps  que 
Tyr-la--\ouvellc ,  c'est-a-dire  durant  It*s  guerres  des  rois 
d'Assvrie  et  de  Bahvlone  contre  les  PlK'niciens.  Strabon 
racontc  <ju\'\rad«'  fut  batie  par  «r    '  '<sdeSidon. 

11  paioit  sur  qu'elle  nest  que  «•  ^  -i  ,  et  que  les 

Aradiens  doot  il  parle  demeuroient  a  Antarade  et  dans 
les  \illes  voisiiies.  On  ne  voit  pas  que  cm  pcuplcsaient  ete 
domplc-s  par  les  Israelites  ;  ils  se  maiutinivnt  dans  leur 
pa\s  et  m«^me  dans  la  liberie  jusqu'au  temps  de  Tempirc 
romain  '. 

Saint  Jerome  a  cm  que  les  Samareens  ^  ou  desccn- 
dans  de  Samar  \  avoient  liabite  I'mese,  \  ille  celebre  dans 
la  Celc-»Svrie.  I^s  deux  paraphrastes  cljaldtnis  rl  I'Arabe 
Tout  entendu  dc  nicnie.  On  trouve  sur  !  de  Phe- 

nicie  une  \ille  nommee  Sini^  ra ,  pres  a  .  _  __  u  ^.  Eu- 
sebe  croit  ({ue  c'est  unc  colonic  des  Samarecns.  Quclque»- 
uns  se  sont  imagine  que  Ics  ancieus  Samaritains  qui 
demeuroient  au\  etj\  irons  dc  Soimrron  t'toicnt  reu\  d«»nt 
parle  ici  .Moisc;  mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  a  la  diilt- 
rence  sensible  qui  se  troupe  dans  Ibcbreu  *  eutre  Sonu— 
ronim ,  li>s  Samaritains ,  et  Sattiar'.m  ,  les  Samareens. 

Les /A///  '  '  '"      MitU^  o\\  lie- 

ma'ft,  deiii  .ns.  Ij  plu- 

part  licnnent  qui*  ivHr  Hi-uiaiU  est  la  menu-  qu'Antiot  !i<', 
non  pas  la  fameusc  Antioche,  eapitale  de  la  Syrie,  m^i* 
uue autre  Antiocbe,  moiiis  grande  et  moius  coQQue,quiriit 
surnommt'c  fifiiphanie :  e'est  ce  (juc  ni<.  -  di- 

saint  Jt-iomc,  tjui  marqm*  que  de  son  it :  \u- 

tioclie  subsistoit  encore  sous  le  nom  d'/'fii/f/ianif.  Mais  il 
y  a  beaucoup  plus  d'apparence  i\u  //citutth  est  la  \  illc  d'A- 
mese  sur  I'Oronte,  villc  fort  celebre  dans  ranti(|uite,  et 
souvent  nommee  dans  rKcritui'c  j  cllc  eloit  au  uord  de  la 

'  PliH.Ub.  ii.tf.  io3.  etlih.  r.  e.  3i.  —  *  lyion.  lib.  xLvur.  —  *  ^^'  .  ^<i. 
mar.  —  *  PUn.  lib.  v.  c.  ao.  ilela.  l.  i.e.  ja.  S:effkaJt.  etc.  —  '  3rr*2U  » 
Skomeronim  |  QTT3 ;  ^MonAi  Ott  Tt€marim.  —-  *  TTSTy  Uamatk  on 
Bhenath. 
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Palestine,  et  il  est  souveiil  fail  mention  du  dt'file  d'H^- 
niath,  qui  cloit  entrc  le  Liban  ct  rAntili!)an.  II  y  a  beau- 
coup  d'auparcncr  (jue  les  liamathceus  ou  Hemalheens,  des- 
ccndus  acCbanaaii ,  fnrent  les  premiers  habitaiisde  ccpays. 

Voila  les  peuples  descendus  des  onze  fils  de  Chanaan. 
Dans  les  di\cis  dt'nomhrenicns  des  peuples  chananeens  , 
on  trouve  nuelquefois  '  Pherezwi ,  Chanancci ,  Cincei, 
Cenezcci,  Lndnwncti;  el  ailleurs  sc  imuvcnt  omis  j4ra- 
ceei,  Sincei ,  Samanei ,  JIamathcei.  La  cause  de  cet  dif- 
ferenee  vient  apparemment  de  ce  que  quelques-uns  de  ces 
peuples  avoienl  dinirens  nonis;  par  exeniple,  toux  qui 
sent  nomnies  Cadrnonmi  sont  les  ni»>mes  que  les  fleveens 
orientaux.  Les  Pherezvens  ne  sont  pas  un  peuple  parli- 
culier-,  ee  sont  des  horames  chanipi'lres  qui  vi\(>ient  va- 
gabonds avec  leurs  troupeaux,  sans  denifure  fixe.  Phe- 
razim  en  hebreu  peut  mai-quer  des  pavsans  ,  corauie 
Pherazot,  rmo ,  de»  villages.  Lc  nom  ae  Chananeens 
semble  rlre  aflfecte  a  ceux  tjui  faisoi«'nl  leur  prineipale 
occupation  du  trafic  \  tant  sur  les  c6les  de  Plu'nicle  que 
»ur  les  coles  du  Jourdain,  et  4ur  le  lac  de  Gcnexaretn  , 
ou  riicriture  nous  dit  que  demcuroient  les  Cliananeens*. 
Les  Ceneztei  furent  apparemment  <;teint5  ou  confondus 
avec  d*autres  dans  rinlervalle  qui  se  passa  entrc  Abraham 
el  Moise.  On  ne  les  trouM*  plus  depuis  Abraham.  Eu- 
slalhc  d'Anlimhc  dit  qu'ils  demcuroient  entrc  le  Liban 
el  lc  monl  Amanus.  Les  Cintti,  au  temps  dc  Moisc,  de- 
mcuroient pres  dc  ridumce  au  couchanl  de  la  mcr  Mortc '. 

Quant  a  ce  qucr  levs  Araccens  ,  les  Sinecns ,  les  Sama- 
reens ,  les  //rtirial herns  ne  sc  trouvcnl  point  nonmics  au 
nombre  des  peuples  chananeens,  donl  le  pays  est  promis 
a  la  postcriti?  d'Abraham,  c'esl  pcut-etrc  parcc  que  ccs 
peuples,  ayant  leur  demeure  au  noid  dc  la  terrc  dc  Cha- 
uaan  ,  n'ctoient  point  renfermes  dans  I'clcuduc  du  j)ays 
occupc  par  les  sept  peuples  que  lc  Seigneur  avoit  resolu 
dechasseretd'cxterminer  dcvant  les  Israelite's,  et  qui  sont 
\cs  dtananeenSf  les  Ifrtheens ,  les  Jehusecns ,  les  Amor- 
rhecns,  les  Gergescens  y  les  Hevcens  vX  les  Phcreacens. 
Dans  rhebrcu  el  dans  la  Vulgate,  les  Gcrgeseens  nesout 

'  Gen.  XT.  ig  et  sejq.  —  *  Eiod.  iii.  8.  17.  xxiit.  '^3.  xxxiii.  a.  zxxit. 
If.  Deut.  rtt.  t.  XX.  17.  Jos.  iii.  10.  i.  xii,  8.  xxi».  11.  Judic.  iii.  5. — 
*  Chananren  »ignitie  touTeiit  inarchand.  Voycx  )e»  Tcriions  ch»Id«iqne», 
Gen.  33,  ■> :  lea  CuiniiK-niairri  des  Kabliinf ,  !•  Trad,  allem.  dc  Mendcuubn, 
eod.  loco;  Talniad  ,  traile  Pccabbiia,  fob  5o.  recto.  &>nfcret  auwi  le  text* 
hebreu,  Imic.  xxiii.  8.  CWe,  xii.  8.  Zacb.  xiT.  ai.  (DtucB.)  —  '  A'win. 
ziK.  3o.  —  'Aw/1.  xxiT.  21. 


SUR  LE  PARTAGE  DES  DESCENDAXS  DE  50E. 


5ll 


pas  toujours  nommes '  au  nombre  des  peuplcs  chananeeiis 
que  Dieu  avoil  promis  d'extcrminer  devaiit  Ics  enfans  d'ls- 
lael ,  et  alors  il  ne  sc  trouvc  que  six  pcupks ;  mais  Moise  ' 
et  saint  Paul  '  en  comptent  sept ,  et  les  Sepiante  y  com- 
prennent  toujours  les  Gergeseens ^  ce  nom  jhui  avoir  ele 
quelquefois  oniis  dans  rhdbrcu  par  les  copistes. 

On  pent  aussi  '  nor  que  ccs  s<  i.les  ne  sont 

pas  toujours  nom  <>  le  nieuie  oi  -  sont  nom- 

mes en  douze  endroits  que  nous  exposerons  ici.  Le  nom 
de  Gergcseens  sera  distingues  par  un  caraetere  ditiei'ent 
dans  le^  endroits  oii  il  se  trouve  exprime  seulement  dans 
la  Version  des  Sepiante,  et  non  dans  Thebreu. 


Exod.  itc  8. 

Exod.  III.  17. 

Exod.  XXIII.  a  3. 

I. 

Chananceok. 

I. 

Qiananeent. 

I. 

Amurrbeena. 

3. 

Hrtlireris. 

a. 

Hetkeeiu. 

a. 

UMbecm. 

3. 

AuioriLrrris. 

3. 

AjDorrfaeeat. 

3. 

Pbrrc-Mciu. 

K. 

Pheretcciif. 

4. 

PherctMtu. 

4. 

QunaoMot. 

S. 

Gerget«*H$. 

5. 

GrrgMtmt. 

5. 

Gergett^mt. 

6. 

HcTeem. 

6. 

Hereeaa. 

6. 

Heveeas. 

«. 

Jeba»«ens. 

-. 

JebuaeeiM. 

!• 

JebiuMna. 

Exod.  xxxtii.  i. 

Exod.  XXXIT.   II. 

Dtmt.  TU.  I. 

T. 

Cbananreiu  *. 

I. 

AmocffaMM. 

I. 

Hetbt^etu. 

9. 

Ainorriieeo*. 

a. 

a. 

CJ*rg«c«n«, 

3. 

HetliMOfl. 

3. 

HclbMM. 

3. 

AmortUcaa. 

4- 

Pl»*r«4frn«. 

4. 

PberMMBs*. 

4- 

rh—nawMu 

5. 

C, 

S. 

Hrvero*. 

5. 

pi,i,i-i,„. 

6. 

H 

6. 

(Urg^ieent. 

6. 

H^«MM. 

7. 

J«iiu»ct-ri<, 

-. 

Jrbutren*. 

7- 

JeboiMM. 

Dtut.  XX.  17. 

Jos.*  til.   10. 

/oJL  a.  1. 

I. 

Hethtwfu. 

I. 

Cbj|MDC«IU. 

1. 

lUthwaa. 

9. 

AiBorrfarciu. 

'J. 

Iirllir«iu. 

1. 

AmonMrn'. 

S. 

Chan>n««iu. 

3. 

H*v  «?«•«*. 

3. 

4. 

V^^rti^^xn%. 

4. 

FUrrrir^ak. 

4. 

5. 

Hevccn*. 

5. 

(ierg«r«rrlt«. 

$. 

tuTMIHk 

6. 

JrljilsriMU. 

6. 

JrliUarriu. 

6. 

GrrgdtSeiu. 

1' 

Gt/gftrtHt. 

-. 

Amurrhe<fn*  *. 

7. 

JebuWciM. 

Jot.  XII.  8. 

Jos.    XX.1V.    I  I. 

Judic.  lit.  3. 

1. 

Hrtbcrn*. 

I . 

Aiuorilirrns. 

I. 

QuiUUMTM. 

9. 

Amuribcent. 

■J. 

I'bcrrztriu. 

HetlMMH. 

3. 

Chaaanerot. 

3. 

ilhanaiirrus  '. 

AworrhMM, 

4- 

Pb<-rrz>eiu. 

4 

fleibrrns. 

PberrxMM. 

5. 

Hrveriis. 

5. 

(•rrgr»c«lia. 

Hevcvos. 

C. 

J(eba%eta; 

G. 

Ilrvrrnt. 

JcltOM^IM. 

7- 

Gcrg<iCfiii  *. 

7. 

JeboMciu. 

-. 

O^rgeteent  '*. 

'  Exod.  III.  8.  17.  xxtn.  a S.  XXXIII.  a.  zxxir.  11.  /)r<ir.  xx.  17.  Jot.  a. 
I.  XII.  8.  Judie.  III.  5.  '  D«itt.  vii.  i.  —  *  jlet.  xiii.  19.  *  L'edilio0 
romaine  dei    Spptanle    raivoir  ici    les  CbaaanMOs   aa    kcpti^me  rang.  — 

*  LVdition  romaiue  dr«  Septaitteuiet  ici  In  Pbervrieiu  arant  les  llelbecm.  — 

*  L'cJitiun  ruiuaine  des  Septante  met  ici  les  Pberetfraa  avant  les  Ilc(hiaH« 
•t  les  Amurrbeetu  avaut  les  Gtrgaaoam.  —  '  L'edition  romain*  ilea  ftniliBl» 
ne  met  ici  les  Auiurrbeem  qu'apitka  ka  Ucr«.ciu.  —  '  Le  aom  da  C«tg«a«tna 
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Nous  laissons  a  fairo  la  comparaison  de  ces  diilerens 
textes  ,  cl  u  cxaminfi*  si  celtc  divci*sile  peut  avoir  quclquc 
fondcnieut. 
Liniitn  da  Or  les  Iwiiles  de  Chanaan  furent ,  dit  Moise  ,  depuis 
pay*  de  CLa-  Sidon  jusijii  ii  Ciazd  par  Ic  chemin  qui  conduit  a  Cr  chare , 
cl  de  la  en  aUunl  a  Sodonie  ,  a  Gomorrfw ,  a  yidcnna  ,  a 
Schoim  ,  et justfua Lesa  '.  INIoisc  fail  ici  a  lej^ard  du  pays 
dc  Clianaau  ,  cc  (ju'il  n'a  pas  fait  a  I'egard  dcs  aulies  pays. 
Daus  Ic  temps  qif  il  ikiivoit ,  il  etoit  important  que  los  Is- 
rat-lites  sussi'iil  cxactnnciit  \v&  borm-s  dun  pays  (juc  Dica 
Icura>oit  promis  ,  rt  (|u'ils  rr^ardoitut  »ommc  leur  lu'-ii- 
lagc.  II  fixe  done  Ics  limitesdocc  pays  par  quattc  villes 
fortcounues;  Sidon  au  nord^cl  Gaza  aumidi,  toutos  deux 
»iir  les  eolcs  de  la  Medilerranec  <|ui  e^t  au  eoucliant  de  la 
terie  tie  ('.liana.Mi ;  Sodome  el  Lesa,  «'elle-ei  au  nord  ,  et 
celle-la  au  mitii  ,  loules  deux  servant  de  limitesa  ce  pavs 
<lu  c6tt*  dc  roiient.  11  <'sl  vrai  uu'il  y  a  quelque  ditlleuhe 
au  sujet  de  Lesa.  Quelques-uns  la  prennent  iei  pour  Imis 
qui  lul  nomnieedeptiis  Cesarce  dr  J*fiiiippe,  wis  la  source 
iiu  Jourdain.  11  stMuhle  que  Topposition  de  Sodome  ,  qui 
est  au  niidi  vis-a-vis  de  ( jaza  ,  deinande  une  ville  au  uoid 
vi»-a-vis  dc  Sidon.  Mais  Ic  paraplirastc  Jonalliau  ct  saint 
JcTorac  cnlcndtmt  par  L.esa  ,  la  ville  dc(!alIirhoe  fameuse 
parses  eaux  cliaudes  qui  tombent  dans  la  mer  Mode  ati 
ijorddi't  I'tle  mer.  D'autreseberrhenl  la  \illede  Ix-sa  cxilvv 
la  nu'r  Morle  cl  la  mcr  Ilouge.  Ptolonu'-e  v  en  marque  une 
sous  Ic  uom  dc  iMsa;  et  Josephc,  sous  le  nom  de  iMUSsa. 
La  paraphrase  arabiquemet  I:lusa  ,  au  lieu  i\c Lusa.  Klusa 
est  un«.'  ville  didumee  eonnue  dans  Ploloinee  et  dans 
Elienne.  Les  limites  cpie  IMoise  mar(jue  i<i ,  ne  eompren- 
ncnt  pas  a  beaucoup  pres  toule  la  lerre  promise,  mais 
sculement  le  terrain  qu'occupoient  alorslesprincipaux  dcs 
Chananccus. 

Airrici  I.  III. 

Pirtufe  dn  dracendatis  >lr  ^rin. 

Moise  lemiine  le  denombrement  des  descendans  <le  Noe 
par  eelui  de  la  famille  de  Seniy  soil  paree  c|u'elle  se  dis- 
perse plus  lard  ct  moins  que  les  aulres,  soil  parec  qu'il 

ne  M  Iroare point  ici  dan*  IcJilinn  roroainr  dr^  SrpOnte,  ro.^it  il  te  trunv* 
dans  le  roanutcrit  d'Oxfurd.  —  *  Lcdit.  romainc  dcs  Srptante  met  iri  les 
Ounaitcens  avant  lea  Fliert-acrns  ;  et  rile  met  lr»  lievcciu  et  let  Jchii^x  iis 
a»am  Ira  HellirciK.  —  "  Le  uom  de»  Gergcaeena  ne  »e  trouve  poiul  i<i  <i.tn» 
Icdiiiun  romaine  dea  Sepiante,  nuia  il  m  troare  dans  le  nuouacrU  d'Oxford. 
'  Cen.  X.  19. 
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va  en  continuer  Fhistoire ,  conime  eiant  celle  d'ou  sont 
descendus  les  patriarches.  Cest  meme  cequ'il  insinue  lors- 
qu  il  dit  :  Sem  cut  aussi  des  enfans  ,•  el  ilfut  le  pere  de 
tous  les  enfans  (fJleber,  et  le  frere  aine  de  JaphetJi\  BL 
fut  le  pere  de  tous  les  enfans  d Heher,  c'est-a-dire ,  de  cet 
Heber  Tun  de  ses  pelils-fils ,  de  qui  descendil  la  race  des 
patriarches ;  ou  ,  dans  un  autre  sens ,  de  tous  les  enfans 
d Heber,  c'est-a-dire,  de  tous  les  Hebrcux  ,  de  tous  ceux 
qui  avoient  leur  demeure  au-dela  de  I'Euphratc,  et  parli- 
culierement  de  la  nation  des  Hebreux ,  qui  tiroit  de  la  son 
origine  et  son  noin ;  car  en  hebreu ,  Heber '  signiiiemi-^/e/a 
ou  d'au-iiela  ;  de  la  vient  qu  Abraham  fut  nomnie  //e- 
breu^  y  c'est-a-dire ,  homme  originaire  d'au-dela;  et  ce 
nom  resta  a  sa  posterite,  specialement  k  ttu\  qui  dt'*cen- 
dirent  d'Isaac  et  de  Jacob. 

Moise  ajoute  que  Sem  <  inc  dcJupJieth,  jurce 

qu'avant  commence  ce  <i.  it  par  Japhcth  leplus 

jeune,  il  convenoit  de  rappeler  que  Sem  ,  mis  ici  au  der- 
nier rang  ,  etoit  neanmoins  son  aine.  Les  Septan te  on t  pris 
ce  lexte  dans  un  autrO  sens ;  ils  out  cm  que  c'etoit  JaphctU 
qui  eloit  I'aine  :  De  Sem.../ratre  J,;    '      '  ri«*.  On 

a  menu*  pretendu  iuslifur  ccla  par  qu     ^  •  >  obser- 

vatioas  ,  et  specialement  en  rcmarquaut  que  dans  ce  d^ 
nombrement  il  y  tient  en  ellei  le  premier  rang;  mais  par- 
tout  ailleurs  Moise  nomme  Sem  le  premier  et  Japhrth  le 
dcTuier  :  Setn  ,  Chcun  el  Japheth.  Saint  Jej< 
de  la  \  ulgate ,  n'a |H)int  ici  sui> »  Us  Septante  ;  i  i 

dans  le  texte  dc  Moise,  que  Sem  etoit  I'aine  :  VeSem,., 
fratre  Japheth  majore.  II  fautobser«er  que  dans  I'hebreu, 
oii  Ton  ne  distingue  point  les  cas,  le  major^  |>ar  la  con- 
struction ne  se  rapporte  past  plus  a  Japheth  ciu'a  Sem;  et 
par  le  sens  il  se  rapporte  plus  a  Sem  tju'a  Japheth ;  car  ce 
major  nest  ajoute  que  pour  distinguer  deux  nouuues  dont 
I'un  etoit  Taiue.  Si  done  il  y  avoit  deux  Japheth,  Tun  se- 
roit  Taiue ,  et  Tautre  le  plus  jeune  :  alors  on  pourroit  dire 
Japheth  taine ;  et  Moise  auroil  pu  dire  dc  Si'm  en  ce  sens  : 
11  etoit  frere  de  Japheth  faUtc.  Mais  comme  il  n'y  avoit 
qu'un  seul  Japheth ,  il  est  visible  que  la  distinction  tombe 
sur  Sem :  ct  qu'en  disant  que  Sem  etoit  frere  de  Japheth 

'  Gtn.  X.  »i.  D*  S<m  qaoqae  nati  sunt,  patrt  ommium  filiontm  Beier, 
fratrt  Japheth  majore.  —  *  T27,  Utlxr.  —  *  G<h.  xit.  i  3.  A'uittutvU  Jbram 
J«^r.to,na3.1.  Confcrcx  k  texte  de  Jo»ac  %y,  a.  —  *  Stpt.  Lhy-r^j^ftt 

1.  »i^ 
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Tatne ,  -  '     se  a   voulu  tliro  rpir  "^  :,   i  . 

jrem  a  (onunr  lexprime  l.i   \     ^       ,   -i 

commc  1  expliquc  Ic  savant  P^re  Houbi^'ant.  Cest  pour- 

t|uoi   nous  abandoiinons  lo  sens  <lrs  Septan  to,  que  nouN 

avions  snivi  t\n\\s  la   pn*niiere  rtiition   ae  ccttc  l^ible,  c! 

nous  r<  iU  sens  de  la  \  ulgah*. 

Paruge  diE-        Sem  ■  i       :  4  enf^iis  :  .iilnnt ,  Assiir,  Arphaxad,  Lud 

lim.    premier  ^  Arom  '.  On  nc  doute  pas  quo  les  Elaniiles  voisins  des 

filtdeSeiD.        ^i^j„  ne  s   •      :    '  '  WElam  \  La  capilale  de  .. 

pays  ctoit  /  par  le  riche  temple  dc  Diain 

ou  Nannea^  qu  An«i(Mlius  %oulut  piller  \   i/aiiteur  du 

l^'livrc  dcs  Maehabecs  met  Klymah  dans  la  Perse;  Tau- 

teur  du  ii*  li>rc  *  noninie  cctte  \illc  Persepolis^  appa- 

remment  parre  qu'elle  etolt  eapitale  du  pavs  des  Perses  , 

nomme  an<  iennenn'nt   .illam.  Comme  le  noni  d'AtHnrn 

^loit  moins  ronnu  que  relui  de  Perses,  il  a  peul-^lrc*rni 

qu'il  pouvoitnomnier  Persepotis ,  pai*nii  lesilnTS,  laville 

qu*on nommoit  l\hmats  rher  lespeuples qui sen<»mmoiei)t 

Ailam  de  leur tni.  An  resie  nous  ni»  doimonv  < 

quecommeuni  I       ^       ure,  en  attendant  une  meilleuic -j 
hition  dc  cctt«  dilleienre  qui  se  Irouve  cnlre  Ics  deux  au- 
tears  des  li\rcs  des  Maebal>ees. 
Ptrttge  d'Ai-       L'Assyrie  a  donn^  son  noni  a  Assur,  ou  die  I'a  recu  de 
tar.tecoadfll*  lui.  Le  mot  hebit'u  Assur'^  si^nifie  heureux  ,  et  eonvietii 
UcScoi.  parfaitement  a  I'Assxricqui  est  un  exeellenl  pays,  surloui 

aux  envii-onsde  Ninive.  On  a  \nque  iSfmrod  mtra  danser 
pays  ,  et  y  fonda  JNiniv«';  ce  qui  tfonne  lien  de  eroire  qu'il 
ten  avoit  expulse  Assur  ;  mais  il  seinble  <|u'Assury  rentra  , 
el  conserva  par-la  ace  pays  le  nom  A'  A  ^syrie.Cv:v[\\\  donne 
lieu  de  Ic  conjecturer,  c'est  que  Suidas  et  Jean  d'Anlio- 
chc*  t<^inoignent  que  tfinus,  roi  des  Assyriens,  eul  pour 
succcssetir  Thuras ,  homme  d'un  •   et  d'utp       '    m 

extraordinaire,  qui  attafpia  vi   \  1   le  ivran  < 

toui  ^toit  un  des  descendans  de  Japhetli.  Les  Assvriens  La- 
aorerent  conmic  un  dieu,  et  lenommerent  BaaH^  qui  dans 
leur  languc  sipnifie  le  mtrae  que  Mars ;  ils  donnei-ent  aussi 
son  nom  a  1      '  que  nous  apiielons  Mars.  Ln  anlreau- 

teur,  citepn    -  lise,  dilque /'AM/v/vetoitlilsdeZamrV. 

II  est  ais<^  de  concevoir  que  Zames  est  le  mt^me  que  Sem , 
cl  que  Thuras  est  le  m6mc  c[\x  Assur  ou  Athur  selon  la 

•  Crn.  X.  il.  —  •  dSt7,  Mlam.  —  '  i  Mach.  rt.  i.  a.  —  •  a.  Maeh, 
«.  a.  —  •  TtTM  jlichjchur.  —  •  9md«s  in  »&«;«*«,  tt  Joan.  Jntioch.  apad 
Salinoi.  in  Soiin.p.  ia35. 
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prononciation  des  Clialdecns.  ^'inus  sera  Nerarod ,  fonda- 
teur  de  >inive ;  le  tyran  Caucase  sera  Gog ,  fils  de  Japhelh, 
qui  demeuroit  vers  le  mont  Caucase  au  nord  de  I'Assyrie. 

L'Assyrie,  nommee  autrement  Atjrieou  ^diabene,  a 
pour  bornes  au  nord  une  parlie  de  la  Grande-Armenie  et 
de  la  Medie  •,  a  lorienl ,  une  autre  parlie  de  la  Medie:  au 
midi,  la  Babylonie;  el  au  couclianl,  la  Mesopolamie  dont 
elle  est  separee  par  le  Ti^re.  Mais  Tempire  d'Assyrie  avoit 
une  bien  pin-  '  '  '  prenoit  autrefois  Ici 

Medes,  les  l\  ,^  Arabcs ,  les  Arme- 

niens ,  les  Syricns  ,  et  les  peuples  de  la  Mesopolamie ,  etc. 

Jos/'plie  ei  (pielques  aulres  out  cru  que  lesOialdeens  ont  Partake  d'A*- 
aiitK  (ois  porie  le  nom  d' ^4 rphajrad  '  i  ainsi  il  faudroit  ?***"•*•.  '"*•' 
din  <|ii.  Chasfd,lilsdeNarlioi .  '  "    ^      '       id,   ^^^ 

et  tlijiiii.!  le  nom  de  C/iauiiin  -  <m 

aupara>anl  noinmes  Arjihaxadim.  Mais  c  esl  de  quoi  on 
II  a  aueunepreuve.Cequi  a  pu  tromperJose;^' -■  ^'''<t  peut- 
«'tre  la  ri'sscinblance  entre  yi r-Clunad  el  ul.  Ar 

<    ■  I  ilede  Chasad  o\\  *  ive 

.,  ,  /      (         dim*  avant  la  n.i  <  lio- 

(  hart  croit  qu'Arphaxad  douna  sop  nom  a  une  parde  de 
1  A>-  mmee  Arraptichitis  par  Plolomee  *.  Ce  pour- 

loit  1  Icpavs  dont  la  oapilale  (*toit  Artojcata  dans 

I  I  ( ii  iinU-Armenie,  sur  les  fi'oulieres  de  la  Medie.  C'esl 
aujuuid  liui  la  ville  de  Tellis ,  selon  quelques-uns ,  selon 
d'aulres  ,  Artaxala  esl  Erivan  dans  rArmenie  »ou«  I'em- 
,/       •     T'.  ■  ,.,..,..;■  ■    ■■        .   ■  ■      . 

trois  lieues  d'trivan.  Du  teni]  ni  I  Arnieiiie, 

iii  la  Medie,  ne  porloietit  poii.i  i ...  ...  . .  ^  n«>ms  ;  el  il  e»t 

i^M/.  crovable  qu  au  moins  une  parlie  de  la  Medie  s(*%om- 
,      '  s      *  '  ,t  dune  ]         '         de 

,  .!<•  r Arm.         ^    i   le 

fleuve  Araxe  ;  Piolomee  la  nomme  Antropatia. 

Sale  ful  fils  d'Arphaxad ,  selon  Tliebreu  el  la  Vulgate* ,      PaHtf*    da 
on  son  pelil-tils,  selon  les  Septante  qui  nietlent  Cainan  &»1*. <>!» "^o  p*- 
«riiir  Ai  paxad  el  Sale.    F.usialhe    d  Anlioche  assure  que      '      ,      '' 
Sill-  (-.t   If  pere  des  peuplfs  de  la  Susiane.  Eus^be  le  fail 
pere  des  Cosseens ,  peuples  au  nord  de  la  Susiane.  Oii  trouve 
dans  Ammieu  .Marcellin  ^ ,  une  ville  de  la  Susiane  nommee 

'  -rCZSrHy  ArpaJih-Sckad.  —'  G*n,  xi.  3i.  CHTS  TN,  Lr-CojiLm.  — 
'  Ptolom.  Asue  tat.  5.  —  *  Gen.  x.  a4.  TTTfff  SchaluhA. — *Amm.  I.  xjlxui. 
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Seia  ;  Ploloniee  la  iioinmc  Scle ,   el  IfS  carles  geogra- 

phiques  la  represenlcnl  au-dessous  de  Suses  sur  le  fleuve 

Eulee. 

Partag*    de       De  Sale  na((uit  llt'hcr  qui  cut  deux  fils  ,  Phaleg  el  Jec- 

PU«Ieg   ct   de  j^j^  1^  Phalc^  '  A  pu  doiiiuT  SOU  iiom  a  la  ville  de  Phal^a 

j'h 'bl'r ,  ri  L.  s't"***-*  sur  IKupliralc  ,  assw  pros  de  remboucliure    du 

tiu-iilsJeSair.   Cliaboras  dans  relleu>e.  Plolomee  semble  s'etre  Ironipe  , 

lorsquil  a  mis  Pfuirf^a,  qui  esl  la  inerae  (jue  Phalga,  pies 

reiuDouehure  du  Saotorasdans  1  Euplirah'.  On  trouvc  unc 

"ville  iiommee  Phala^us  daus  T Arabic  llcurcuse;  el  Ion 

noiuni<>  Phali^a ,  \v  lieu  ou  Tou  eroil  (ju't'ioit  aulreiois 

biilie  Habyloue.  De  Plialeg  descendit  'J'haiti  ^  qui  ful  pere 

d* Abraham,  et  qui  habiloit  a  Ur  dc  Chaldee  dans  la  Me- 

sopolamic. 

Muisc  delermine  claircment  le  pays  qui  ful  babite  par 
les  ciifans  de  Jectan  '  ;  Us  habileicnt ,  dil-il  ^ ,  depuis 
Messa  jusquit  Sephar,  monUi^neii  I' orient.  Toule  la  dif- 
ficulle  eonsislc  a  lixer  ces  deux  licux  ,  Messa  et  Sephar. 

On  \icnl  lie  \C)ir  que  nous  a\ons  place  yirphaxad  dans 
lAssyrieou  dans  TArmcnie,  el  iSa/f/ dans  la  Susiane.  Ou 
doit  aussi  fain* altcnlioy  que  .Moisc  nomme  Orient  Ics  pays 
qui  sonl  au-dcla  du  Tigrect  de  rEupbralCf  comme  TAssy- 
rie,  la  Mt-die  et  rArmenie.  O?  sonl  vvs  considerations 
qui  nous  obligenl  a  nieltre  lis  fils  de  Jcclan  dans  les  pro- 
vinces qui  sonl  enlre  les  monls  Mnsius  au  coucbanl  dans 
la  Mesopotamie,  ct  les  monts  des  Sapliircs  a  Torient  dans 
rArmenie,  ou  le«  raonlsTa  pyres  plus  avant  dans  la  Mcdie, 
comme  uoils  Tavons  dli  ailK-urs  ^  La  resseud)lance  des 
nonis,  le  voisiuai^e  des  aiculs  de  Jcclan  ,  et  cnlin  les  ves- 
tiges dfS  lils  de  Jcclan,  qu«!  lou  i(inai(|iic  dans  ct*  j)a\s  , 
&ont^ios  principales  preuM 

Bocharl  s'esl  cilbrce  de  niDiiini  qu«-  Jn  lan  vi  scs  iiis 
avoienl  pcuplc  une  grandc  parlie  de  I'Arable;  mais  nous 
croyons  qu'il  faul  enlrndre  dc  Jcrsan  ,  (ils  d'Abraham  ct 
de  Ceibura*',  cc  qu'il  a  cnlcndu  de  Jcclan,  lils  dllcbcr. 
Nous  placons  les  descendans  de  Jccsan ,  lils  d'Abraham  et 
de  Celnura  ,  dans  I'Arabie,  conforniemcnl  a  rKcrilurc'; 
raais  nous  mcllons  Jcclan,  lils  irilibcr,  el  scs  descendans 
daus  les  pays  orienlaux  nitre  Mesa  el  Srpliar,  comme  Ic 
(lit  Moise.  Pious  ue  laisscrons  pasde  ra{)porlcr  le  seutimcut 

•  Gen.  x.a4.  »5.  —  *  sSt,  Peleg.  —  '  pp  loclan.  —  *  Gen.  x.  3o.  — 
\'t»}ci  plu»  liaut  la   Dissertation  sur  le  Paradis  terrestre.  —  *  Voyei  le 
Cwutuicuiait c  dc  doiu  Culmcl  »ur  i4  Gcucsc,  xi.v.  G.  —  '  den,  x»v.  C. 
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do  Bocliart  sur  cliacun  des  desccndans  de  Jectan,  el  nous 
V  joindrons  quclques  conjectures  suivant  notre  hvpothese, 
dilTcrcntc  de  celle  quil  a  suivie. 

Josephe  '  a  place  Jectan  avec  ses  fils  depuis  Ic  fleuve 
Copheues  jusqu'aux  pays  de  Tlnde  et  des  Serres  qui  le 
louchent.  Ce  sentiment  (jui  place  Jectan  el  ses  descendans 
vers  les  Indes,  a  si  fort  prevalu,  que  presque  tous  lesan- 
ciens  el  les  nouveaux  sont  alles  les  v  chercher.  Mais 
voyons ,  selon  notre  hvpothese,  si  nous  Irouverons  quel- 
ques  vestip;es  du  nom  de  Jectam  en'       ^  '  ^         ir. 

La  Sitacine  est  justcnient  au  m  ^  ^  if  nous 

avons  assignea  Arphaxad  el  a  Sale,  c  esl-a-dire  entre  I'Ar- 
nienie  et  la  Susiane.  La.  capitale  du  pavs  est  noramee  Sy- 
tacn  par  X«*nophou  et  par  Klienne,  et  Sitaci'rit^  par  Pline 
et  par  PtolonuV.  11  est  aise  de  faire  Sitaca  ou>  <!u 

nom  de  Jectan.  Sanson  met  la  ville  d'Astacane  >  in  e 

\ymphius  qui  tomlic  dans  le  Tigre,  a  Amida. 

Jectan  eut  treize  fils  :  F.lmodad  ^  Saleph  y  ^Siirniot/t,       f^ruge  de» 
Jare,   J  durum  ,   Uzal ,  Decla ,  thai,  Jbimael,  Saba,    ^^  ^f^^" 
Ophir,  Hevilah  el  Johnb  \  Bochart  croit  i\\x  Elmodnd  *   ^  a*H«b«r. 
est  le  p<*re  des  Allumeotes,  places  par  Piolomee  au  milieu 
de  I'Arabie-Heureuse.  ^ious  crovous  c\u  Klmodad  jK)ur- 
roit  hien  elre  le  pen     ■      t  '  '  .        .     ,.  .  ^\c. 

Inline  ^  les  joint  aux  ."^  ies- 

cendans  de  Saleph  ^.  On  irouve  aussi  la  lameuse  ville  d'A- 
mida  sur  le  Tigre,  frontiere  d'A&svrie,  el  dans  la  Mesopo- 
tamie,  la  ville  dWlmodeme  qui  a  uii  grand  rapport  a\ec 
le  nom  i\  F.lnuidnd. 

Bochart  a  rnnarque  dans  I'Arabieles  Salapeniens  nom» 
mes  par  Ptolomee  ,  et  qu'il  croit  habitans  du  pays  de  So- 
leph.  On  les  voitdans  les  cartes  sous  le  nom  d  Ulapeniens^ 
dansunc  situation  neanmnins  assez  eloignee  de  celle  qu'il 
donne  aux  autres  lils  de  Jectan. 

II  y  a  une  ville  du  nom  d'y/sarmoth  **  dans  la  (jraude- 
Armenie  '  :  Jn  Majorc  (  Armenia  )  Asarmothe  Euphrate 

'  Joseph.  AHtiq.  I.  i.  e.  6.  Xiti  Kof  Jv^i  raj  t5«  l*Jwt{  «ia  rij  «»ij  mnttZ  2t- 
/('«(•  Eaaebe  et  uint  Jerome  ont  la  i(/i<«>.  a*  liea  de  ^^.cu;.  (/n  loeis  ad 
Evilat.')  Rochart  croit  qa'il  taat  lire  iii*i-  Eduuanl  Bernard,  dana  ce  qu'il  a 
donne  de  Josephe,  lit  de  ni^me.  Bonfrt-re  lit  Z^.sc>;.  le  pay*  de  5tetes;  lea 
anciennes  edit  ion*  de  Jusepbe,  Iv^tx;,  la  Syrie.  Le  flcave  Copbene  arroaa 
consiamment  la  province  d'Arie.  et  coole  joaqa'ao  pay*  des  Seres.  —  '  G*m. 
X.  16  tt  if^q.  —  *  TV^fJHf  ElmodMt.  —  *  Ptin.  lib.  ti.  e.  26.  — '  "ptT, 
Sckaleph.  —  *  rrmTtj  UktUJmrmavtt  on  Hatarmot.  —  '  PliiC.  lib.  vi.  c.  f^. 
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proximum.  Et  pr6s  dn  luont  Masius,  on  voit  la  villc  d'Ar- 
samosate,  nominee  Armosa'c  dans  unc  medaillo  de  Marc- 
Aurele;  je  ne  sais  si  c'esl  la  nit^rme  qui  est  marcjuec  dans 
Pline.  En&tathe  d'Antioche ,  Ilusebe,  la  Chrouicjue  d'A- 
lexandric,  saint  Epipliane,  elapi^s  eux  Uochart,  mctteni 
le»  descendans  ii^Asarnioth  dans  TArabic  \  ee  dernier  n'a 
Irouv^  dans  ce  pays  que  les  Chalraniiles,  les  Atrainolites, 
ou  les  Chalriinonites,  pour  appuyer  son  sentiment. 

Bocliart  n'ayant  pu  trouver  dans  I'Arahie  des  peuples 
don  I  le  nom  approchat  de  cclui  de/are  ',  y  en  a  clierrhe 
donl  le  noin  eut  la  nienie  sif^nification  que  riiebieu  , 
larach  ou  Jareuhh^  qui  sipnifie  la  lurie.  Agalbarcides  et 
Diodore  parlenl  des  AHlecns  '  pres  des  Cassandres.  La 
sif^iification  du  termey//i7<ci  revicnla  Tb^breu /rwac/ia / 
Alilat  en  arabe  siguifie  la  lime ,  eomme  Ta  prouvc  Seldcii 
dans  son  li>re  des  Dieux  de  Syrie  \  1a:  geograidir  de  ISu- 
bic  *  met  les  cnfans  dllilal  aux  en>  irons  de  La  i\Iecmie.  Bo- 
chart  soutient  que  les  enfans  d'liilal ,  les  Alileens,  les  C^s- 
^ndrcs,  »out  les  mi^mcs  que  les  Cassantes  dont  parlent 
Elienne  el  Plolomcc,  et  les  LiraelnVns  de  rEerilure.  II 
croil  trouver  de»  vestiges  du  moljurach  dans  Tile  appelec 
en  grec  Hierakdn ,  c'est-a-dirc  des  £peiviers^,  dans  la 
mer  Ronf;c,  a  Toppositi.'  des  cAtcs  des  Cassanites.  Jc  laissc 
aux  Ircteurs  a  juger  <le  la  force  de  res  preuve^.  Nous  trou- 
vons  dans  lAsij-  un  grand  pays  iionime  Iruc  ou  Iracha  qui 
est,  selon  Baudran,  le  niemeque  rancieniic  Assyrie  \  mais 
anciennement /rac  pouvoit  avoir  beauroup  moins  d'ctcn- 
due.  La  villr  (VIrac  sur  rEuidirate,  capitale  de  re  pays,  a 
^te  autn?fois  fort  considerable  \  mais  elle  est  un  pen  eloi- 
gnee  du  niont  Masius. 

Le  nom  de  Jarti  peut  se  prnnoncer  dans  Thebreu  Irach, 
n^*,  ou  Jrchay  fV\\  de  cctte  sorle  il  pourroit  donner  le 
nom  h  y I/ircanie  f  province  voisine  de  la  INI^die. 

yl durum  ^  est  nomme  Odoira' dan&  la  version  des  Sep- 
tantc.  Bochart  met  les  descendans  dV/ryw/«m  dans  I'A- 
rabic,  pres  du  detroit  d'Ormus  et  du  golfe  Persiquc. 
Pline*  y  place  les  Drimates  qu'on  peut  faire  venir  d'v/Ju- 
ram.  l^c  dernier  promontoire  de  TArabie  vers  la  Perse 
est  nomme  Corodamum  qui  a  aussi  quebjue  conformitc 

•  rn»,  larach.  —  •  li^thirM.  —  '  ^lZ|  et  avec  rarticle  priced*  d'ane 
Toyelle  ^iUl!  AllajaU.  —  *  Part*  y.  CUm.  ii.  —  *  Ji/ixwv  vfaoj.  — 
'  nrmn,  Uduram.  — '  OaVp^x.  _  •  piin.  la.  Ti.  c.  a8. 
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avec  Aduram.  Pour  dire  quclquc  chose  qui  ait  du  rapport 
a  notre  hypothese ,  nous  pensons  qu'ou  peut  nietlre  Adu- 
ram  dans  la  Mesopotaniie.  II  y  a  unc  ville  nommee  yltra, 
situce  sur  le  Tigrc  ,  qui  fut  prise  par  Trajan  ,  au  rapport 
d'Amniion  .Marcelliu-  Polybc  '  parle  dune  \ille  du  nom 
de  Dura,  dans  la  Mesopotaniie  5  et  Amniieueu  met  unede 
meme  nora  sur  le  Tigre  dans  I'Assyrie. 

Bochart  a  trou>e  dans  Ic  livre  luchasim  unc  \ille  du 
nom  d'f.'zal';  elle  «-    '  "     '      '  urae  d'Aheniaa 

ou  de  Salia   dans  lA,  .  .        Latins  out  tail 

d'Uzal,  yiuzar  ct  Auzarititj  et  ils  ont  nomme  Alyrra 
j4uzaritis  une  espece  de  myrrhe  qui  vient  de  ce  pavs.  Pour 
noire  scutinient,  nuus  vovons  sur  rKupUrate.  dans  TAra- 
I       '  le,  fronliere  de  I    "'  "'         ni- 

1  -rf/a,  el  dans  la  ( i  »    ip- 

padoce ,  un  lieu  fanieux  nomme  Z,ela  ^  qui  donne  le  nom  a 
un  canton  nomme  Zeletujue.  I^  >ille  de  Zt'la  fut  batie  par 
Si-iniraniis  \  on  y  voit  sur  une  erande  l«*ve<'  le  temple  de  la 
>'  '^  iiais,  fort  lun 

I  it  ue  trouvr  >  \  1  j»euple  du  Qont      P*iuge  it* 

de  Dccla  * ;  mais  il  y  remarqiu:  queltiues  eudroits  celebrcf  •*?*  denuew 
j)ar  leurs  beaux  paimiers,  uomnu-s  uicta  en  rhaideen  et  Aud'Hebw 
en  SNriaque.  11  \  «n  a  un,  entre  auliis,  a  Irnlree  de  1  Ara- 
biir-Ileureuse,  sur  la  nier  Rouge,  (jue  les  anciens  ont  pris 
suin  de  nous  decrire  \  e'est  la  ou  notre  auteur  plaee  K*» 
descendant  du  Decla.  Pliue  ^  assure  que  le  Tigre,  Uudi5 
qu'il  conle  pai>i!  '  "    '         '         '  »  de  m 

soune  dans  la  ( .  Uto ,  el 

quV'nsuite  on  lui  dtmuc-  le  uum  de  4  t^re,  I  ont 

plus  rapide  et  plus  impetueux ;  ce  qui  poui  i    .-  .  Jire 

que  le  canton  de  TArmenie  ou  ce  Ueuve  prend  sa  &ourcp 
se  uomnic  Diglilo  ou  Ih'cla. 

On  conuoii  dans  lAlbanie  la  ville  de  De'c/anay  ct  dans 
TAssyrie  celle  de  Degla.  Si  Ton  veut  des  lieux  ou  il  y  ait 
abondauce  de  palmiers  pour  y  placer  Decla ,  il  sera  aisc 
den  trouver  aux  ejivirous  dc  VArmenie  et  de  la  Mesopo- 
taniie. 

Bochart  tient  que  les  descendans  A'Ebal,  ou ,  selon  I'bt- 
breu ,  I/ohai  ^' ,  passerent  au  couchant  de  la  mer  Rouge 
dans  le  pavs  des  Troglodytes.  On  y  trouve  im  canton  nomme 
u4 halite  ou  Avalite,  et  un  lieu  de  commerce  demt^menom. 

•  uohb-  '«*•  »«•  48.  —  •  Sr^,  VuU.  —  *  ride  StTvt.  in.  ti.  PUh.M.  n. 
c.  ^.  —'  rhp  DiAla.  —  •  PUn.  ri.  c.  ■>-.  —  '  '^"V,  J/obai. 
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Borlmrt  emit  (\\\  u4himnel  '  est  Ic  pore  tics  Malilrs , 
cortnus  dans  Tlieophrastc  '  cjiii  dil  qu'ils  elolrnt  une  dcs 
quatre  nations  ct'lebrcs  par  lours  aromatcs  dans  TArabie- 
ncureuse.  11  rroit  que  les  peuplrs  noinnics  Mall  sont  Ics 
m^inrs  qiH*  lis  .M(jlites,  nianpu-s  dans  PlolomtV.  On  con- 
noil  dans  la  Pclili»-Armcnic  Ic  llcu\c  A/i'las  (jui ,  sortanl 
du  mont  Ar^cc,  vicnl  ati  Iravers  dc  la  IVlitc-Arinenie  sc 

J'clcr  dans  TKuphratc.  11  passe  pr^s  do  la  >illc  Melilcne  ou 
kfclita,  <jui  est  la  capllalc  du  canton  du  memo  nom.  Dans 
rAracosic,  Plolomn"  met  la  ^  ille  dc  JMaliana.  On  n*a  point 
d'egard  ici  au  mol  ylhi,  qui  signific  pere. 

Bochart  place  Saha  ^  sui'  la  mcr  Rouge,  entrc  les  Mi- 
nccns  cl  les  Calabanos;  cc  sont  les  Sabeens  si  famcux  par 
lours  aromatcs.  I..<'ur  capilalc  est  nommcc  par  les  geoi;i  .i- 
phes  Saba,  ou  Sahe ,  ou  Sabce,  ou  Sa/to.  Cost  la  n»« mf 
que  Morialia  ou  Maiah  du  goograpUe  dc  Nubic.  Solon 
notrc  bvpotlioso ,  nous  plarons  Saba  dans  q\M*lqucs-uns 
dos  licux  que  nous  allons  marquor.  Par  exeniplc  ,  dans  la 
Perse  oil  IK'nys-rAfincain  met  d«*s  pouplesnommcs6'rt/»rr,' 
Ptolonn'f  les  nonunc  vSV//»a'i.Onvoit  inie  ville  nommce6rt- 
hatha  pres  de  S<?Ioucie  dans  PAssyrie.  On  connoit  Saba- 
gene  nans  la  (»rando-Armcnio,  selon  Ptolomee.  l^!s  geo- 
graphcs  nianpii-nt  aussi  les  provinces  de  Sappncenc  ct  dc 
Syoacine  dans  la  mi^'mc  Arnicnic.  On  pent  choisir  parmi 
tantde  nomsfpii  paroissent  vonirdc^a/'rt.Ccnom  so  trouve 
repandu  dans  loulo  T Arabic,  et  dans  tous  les  pays  de  delJi 
rEnphrate  4. 

La  plupart  placont  Ophir  ^  dans  les  Inde*.  Nous  la- 
clierons  de  montrcr,  dans  unc  Dissertation  faile  cxprcs'", 
qu'il  dcmcura  sur  listbrne  ([ui  est  cnlre  le  Pont-F.uxin  el 
la  mor  Caspitnine;  ot  cpie  cette  situation  nVmp^choit  pas 
que  Ton  ne  put  dire  quo  la  flottede  Salomon  alloit  a  Ophir. 
Mais  rpiand  nous  serious  oblif;e  d'a\oucr  que  cette  tloiic 
alloil  au\  Indes  ,  il  nous  seroil  aise  d*y  faire  conduire  dc 
Tor  d'Ophir ,  si  Ion  nous  accordoit  que  la  mor  Caspionnc 
^loit  fivquentce  du  temps  de  Salomon  \  car  Plinc  nous 

'  SKtriKj  jibimael.—  '  Theoph.  Hut.  Plant.  I.  ix.e.i,.  —  '  hCr,  Scheba. 
*  D.  Calmet  appliqae  aUlran  a  fvaha,  lilt  de  Regiua,  ct  qai  ronvirndroit 
niieax  a  Saba,  tiU  <le  Jectas.  -  Ou  poarroit  crnire  ,  dit-il ,  (jac  ce  Saha  habita 
>a-tlrU  de  I'Kaphrate,  et  »ax  environ*  de  Quran,  d'F.drm,  d'Auar  et  d« 
Cbeliuad ,  poU(]ae  I'l-lcriiare  Ir  joint  a  ces  penplesdani  Esecbiel,  xztii.  33.  > 
F.xcchicl  distingue  ce  Saba  d'un  aatre  dont  il  parle  an  }f  ai.  et  qu'il  joint  i 
Regma.  —  '  TETK,  Ophir.  —  '  EUe  sera  pUcc«  k  U  lAte  de«  dcax  dernicri 
livrcs  dea  RoU,  torn.  ti. 
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marque  dc  son  temps  une  route  par  laqurlle  on  transpor- 
tait  les  marchandises  dcpuis  Tlnde  jusqu'au  Pont-Euxin. 
II  etoil  aussi  aise  de  les  faire  passer  des  pays  situes  sur  le 
Pont-Euxin  dans  Tlnde.  ^  oici  comment  so  faisoil  ce  trans- 
port. De  rinde  on  embarquoll  ces  marchandises  sur  le 
lleuve  Icarus  qui  se  jette  dans  TOxus.  L'Oxus  tombe  dans 
la  mer  Caspienne.  De  cetle  mer  on  mcnoit  les  vaisscaux 
dans  le  lit  du  lleuve  Cvrus  que  Ton  remonloit  aussi  loin 
que  Ton  pouvoit ;  la  on  debarquoit  les  marchandises ,  et 
apres  cinq  jours  par  terre  ,  on  les  jetoil  sur  le  Phasis  qui 
les  conduisoit  dans  Ic  Pont-Euxin.  ^'est-il  pas  aussi  facile 
de  Jeter  les  marchandises  du  pa\s  d'Ophir  sur  le  C>rus, 
de  passer  la  mer  Caspienne,  de  remonter  I'Oxus  ,  el  de  les 
transporter  sur  cc  flcuve  d  Inde  qui  se  dcchargc  dans  I'O- 
ccan?De  cette  maniereon  poiirra  irouver  lor  d'Ojdiir  dans 
rinde-,  mais  nous  ainions  micux  nous  en  lenir  au  svsteme 
que  nous  avons  etabli  aill(>urs ;  et  il  ne  nous  parol t  pas  que 
les  voyages  par  mer  fussenl  communs  dans  les  hides  du 
temps  dc  Salomon  ,  <'l  rlu  t<'mpsde  Job,  quiparlede  Tor 
d'Ophir. 

INous  avons  explitjue,  en  parlant  de  la  situation  du  pa- 
radis  terreslre,  ce  que  nous  iMtisons  du  pavs  d V/r-V/VrtA  '. 

Bochart  soulient  que  les  Joharites ,  ou  Johabites , 
commc  il  veut  qu'on  lise  dans  Ptoloraec ,  sont  descendus 
de  lobah  \  li-lntb  eu  aral>e  ^i^niiie  tut  desert  * ;  et  les  Jo- 
baiites  demeurenl  dans  un  pa>s  de  1' Arabic  fort  dt'-serl  au- 
dessusdu  golfeSachelite.  Mous  rrmanjuons  dans  TAlbanic 
one  ville  dc  Jobuia ,  et  dans  rArmenic  la  villc  d*Jban; 
mais  nous  n'osons  assurer  que  Tunc  ou  Taulrc  ait  pris  son 
nom  de  Jobab. 

Apres  avoir  suivi  les  descendans  d'Arphaxad  jusquc 
dans  les  derniei-s  fils  de  Jectan ,  il  nous  resle  a  rechercher 
le  partage  de  ses  deux  derniers  frere*  Lud  et  Aram .  Josephe, 
saint  Jerome,  Euselw*,  saint  Isidore,  Euslalhe  et  plusieurs 
des  anciens  et  des  modernes  ,  placent  les  enfans  de  iMti  * 
dans  la  Lydie  de  rAsie-Mineure.  Bochart  appuic  ce  senti- 
ment sur  la  conformile  du  nom ,  sur  I'antiquite  des  Ly- 
diens,  sur  la  signification  du  terme  lud  qui  signifie  etre 
tortu ,  a  cause  du  Mcandre  qui  est  dans  cette  province. 

On  iH'ut  dire  contre  le  sentiment  qui  met  les  descendans 
de  Lud  dans  I'Asie-Mineure,  i°  que  celle  province  est  irop 
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eloigm'-o  du  partagc  dfs  auircs  Gls  do.  Sera;  qu'll  faudroit 
que  Lud  rut  pas&<>  1  Kupliralc,  vt  fut  alio  sr  jdacer  bieii 
avaiil  dans  rAslivMimuue  sur  Ic  flcuve  MeandiT  ,  quoique 
Moiso  insinuc  qui"  les  dcscendans  de  Sem  denieurerfiit  au- 
drla  dt'  rEuphrale  '.  a*  Les  historicns  ^  assurent  que  les 
Lydiciis  jK)i  teroiii  Ir  nom  de  Alivones  jusqua  Ludus  ,  fils 
d' Alius,  qui  leur  til  norter  le  sicn. 

Mais  a  I'^gard  de  la  premiere  de  cos  objections,  on  r^ 
pond  (luc,  cpioique  St-m  soil  le  pere  de  lous  les  peuples  de 
dela  1  r.uphrale  ,  rela  n'enip^ehe  pas  (|ue  ({ueKpie^-uns  de 
scs  Ills  n'aieul  pu  avoir  leur  partage  au-de\a  de  cc  lleuve. 
On  sail  qu'Aram,  lils  de  S<'m ,  ou  ses  de&cendans ,  peu- 
pl6rent  la  Syric ;  pourquoi  Lud  ,  a  son  cxcmplc ,  u  aura- 
l-il  pu  s'liabiluer  dans  rAsio-Mineurc  ?  Quant  k  la  se- 
Loude  diliiculte  ,  il  esl  aise  d  v  »ati.sfair(;  en  dislinguant  les 
Icuips  et  le:>  lieuv.  Les  hisluriens  et  les  geo^raphes  nous 
apprcnnent  (|ue  la  province  nommei*  Lydic  a\uil  autn^fois 
porte  Ic  nom  de  Meonic,  et  (jue  c'etoil  Lydus,  fils  d'Alhys, 
qui  lui  avoit  donne  celui  de  Lydie.  Mais  ccs  auteurii  ue 
parlenl  (|ur  de  la  Lydic-Supt'rieure  qui  jM>rtoil  «mi  lU'et  an- 
cicnnciuent  lo  nom  do  A/vonic,  lis  ne  discnt  rien  de  la 
Lydieib-Inferieure  et  de  rionie,qui  sc  trouveaussi  nommde 
du  nom  de  Lydic  ^ ;  ct  les  prot'anes  nc  nous  apprcnnent 

Eis  ({uaiid  ,  ou  di*  qui  <  ■  ifiine  LNdit;  re^ul  son  nom. 

erodoie  *  donne  pour  ^  \  iliys ,  Ajenes ,  roi  de  Lydic  j 

et  Slrabon  ^  le  fait  lils  d'liercule  el  d'OnipUale ,  rciue  de 
Lydic.  Ces  auleurs  insinuent  par  l.i  (pfavanl  Lydus,  Gls 
d  Alhys,  il  y  a\oil  une  Lydie  diili'ienle  de  la  .Mconie. 

Arias  Montanus  place  b's  Ludim  sur  le  roiifluent  de 
Vl'upijrale   «'i    du    Figre  \    Le    C.ierc    Ics   met  I'nlre    les 
tlcuves  Chaboras  et  Saocoras  ou  Masca,  parcc  que  rEu- 
phrale en  cet  endroit  fail  dcs  detours  a  pcu  pr6s  comme  le 
M<^andn'. 
Partage  il'A-      Aram  *'  est  le  perc  des  Aranxccns  ou  Arimeens.  Ces 
»ni ,  cinqnir-  pcuplcs  sonl  conuu.s  daus  Homerc  ' ,  dans  llesiode*,  et 
TiT^*™'"      "*  ^*''*  aulres  auleurs  anciens.  Slrabon-'  et  Josephc  " 
nous  apprcnnent  que  les  Grecs  appeloient  Syriens  les  pcu- 

'   Gtn.  X.  it,  De  Sem...  patre  omnium  filionim  Hcbtr  (  HeLr.  ulteriorum , 

id  Cflt.traiu-Eupbrateiuiani).  —  *  Dionji.  Udlic.  I.  i.  Herod.  I.  i.e.  ;.  et  Hi. 

▼H.  c.  74.  Diodor.  lib.  iii.  —  *  f^de  Cellar.  Geograph.  Antiq.  lib.  ill.  c.  4. 

p.  114.  —  •  Herodot.  lib.  t.  c.  g^.  —  '  Sirab.  lib.  r.  —  '  CTH,  Jrtum.  — 

Homer.  Iliad,  a.   —  '  Uetiod.  Theogonia.  —  '  Strab.  lib.  U  et  vii.  — 

Joseph.  Antiq.  lib.  i.  cnp.  6, 
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plci  qui  6C  iiommoiont  cntre  eux  Arameens  oa  y^rimeens. 
On  lie  sail  quand  ils  onl  commence  d'etre  appeles  Srriens 
par  les  Grecs;  Horaere  el  Hesiode  leur  donuent  simple- 
iiient  le  nom  d\/ 

Lepays  d  Aranj  etendu  dans  rEcriture  ^  il  com- 

preud  toule  la  Mesopotamie  et  la  Svrie.  La  Mesopotamie 
est  api>clee  en  hehreu  Aram-y'tiiiaralm  ',  c'est-a-dire 
Arnni  de$  deux  flt'ines ,  parce  que  ce  pavs  est  sitiw*  entre 
J  '  •;  sou  nom  j;iec  a  ia  m^ni'  ,i- 

ii i  --  -     nouunve  Pa Jau-yf ram  ^^  i  ._.  „  ..ire 

la  campagne  tCAratn ;  el  dans  Osee ,  Sedeh-Arain  *,  qui 
si^nilie  la  nieme  <  '  f*    '         /       ..  On  eroil  que 

(>(>u>  i:e  nom  de  (  i  iture  a  voula 

designer  cetle  parlie  <  lamie  qui  esl  eulliv^, 

et  qui  sY'lend  prineij>... i   les  lleuves  el  dans  les 

campagnes  ferlili^s  du  pavs  de  Sennaar  et  des environs  de 

r,  '  '  •  '  ■  ■      !(!(. 

L  Ecriiure  dunue  au&si  le  nom  d  Aram  a  toule  la  bsrit 

qui  ^toil  di>iseeen  plusieurs  <  -  ou  provinces,  tllle 

joint  ordinairement   le  nom   <  .1  la  rapitalf*  de   la 

province ;  par e\(' I  '  ^        'A, 

Aram  de  Sof>a ,  <         <  ce 

vers  nCuphrate  et  aux  environs  de  Palin\i> 

Jl  esl  ditiicilede  fixer  quel  a  ete  lepremii  i   ]      >  '  r 

par    Aram   el   par  «*«   d«»sreiidaiis.    I^   prupht  :       \    ^ 
temble  dire  qu  ii^  :  cnt  au  com mwicciacM t  dans  le 

pays  de  Air,  el  ij-.  i  .^u  les  en  lira,  comme  il  lira  let 
Israelites  de  TEgyple,  eC  les  Philistins  de  Caphthor.  Ct 
pays  de  Kir  c  t  :  iinmenl  Tlh^rie  ou  esl  le  !'  C  V- 

riiv ,  nonime  ..  iiui  Cur  ou   Chiur,  qui  ><  i<e 

'!  .;>  la  mcr  Ca»pjeuue.  On  trouveaussi  un  autre  lleuve  du 
luciue  nom  dans  la  Perse,  nomnie  autremenl  Bagradas ^ 
el  un  Iroisieme  dans  la  Medie ;  et  dans  le  m^me  pays  ,  des 
peuples  nomnies  Cyrthii,  el  la  vil!    /'  '      .i  ou  Oiro- 

polis ;  et  enfiu  dans  la  Syrie,  la  \il  «,  et  le  can- 

ton nomme  Crrrhestieus.  Tout  rcl     1  incertaine 

la  premiere  demeure  d  Araui.  Cc  ij^u  ..    ,   ^  .ic  sur,  c  est 

'  60M.  xxiT.  10.  Dtmt.  zxiii.  4.  Jmdie.  iii.  8.  CnTSQ^IK  Armm^Nmk^- 
num.  —  '  Gtit.  zxTiii.  s.  6.  xxxu  iS.  suuiu  iS.  xxxr.  g.  CTIN  HT*  — 
'  Ot^,  XII.  1 3.  CTH  iTn?,  Stdek'Aram.  —  *  Amto$,  ix.  7.  Nmtmqwid  mom  it- 
rmel  msetrndere /tci  de  terra  jEgrpti ,  et  Pmtmttimmt  da  Cmpprndooid  (  H«br.  d» 
Caphthor),  et  Sjroi  de  L'j  rene  (Uebr.  et  jireum  da  Kir)  ? 
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que  du  temps  de  Moise,  et  prul-<^lrc  du  temps  cV Abraham 
ct  d'lsaac,  la  IMt'-sopolamie  portoit  deja  Ic  nom  iVyiram^ 
piii»(|uc  Isaac  dil  a  Jacob  '  dc  s'cn  aller  Padan-jdram  au- 

ftres  de  Rathuel  ({ui  habitoit  a  Ilaran,  %illcdc  Machor  dans 
a  .Mesopotamic  \  et  qu'au  temps  m^me  du  manage  d*Isaac, 
Bathuef  et  Laban ,  nes  dans  la  INIesopotamic,  sont  appeles 
j4r€uncens  *,  quoiqu'ils  fussenl  dc  la  race  d'Arpbaxad ,  ct 
non  pas  dc  celle  dAram. 

Outre  les  Aranieeiis  on  Syriens  descendus  d'Aram,  fils 
dcSem,  rKcriture  semble  nous  en  marqucr  d'aulres  des- 
cendus de  Camuel ,  (ilsde  >a<lior  et  de  Meleha.  Moiscdit 
que  Camuel  ful  pi-re  tfyira/n  ' ;  ee  c|ue  les  Septantc  ct 
la  Vulpate  out  traduil  par  Camuel ,  pcre  des  Synerts.  On 
pcut,  re  M'mble,  expliqucr  ee  passape  dc  trois  manicres  : 
i**  en  disant  simplenient  que  Camuel  eut  un  ills  nommc 
Aram;  u'  que  Camuel  fut  pere  dcs  Camiltes  en  Cappa- 
docCf  lesquels  prirent  le  nom  d'^'Z/YimrW/.i  ou  de  Syriens^ 
d'Aram,  Ills  de  Camuel.  On  sail  par  llerodote,  que  les 
Cappadoeiens  etoient  compris  sous  le  nom  dc  Syriens; 
3°  cntin  qu'Aram,  fils  dc  Camuel,  fut  |>crc  dc  quelqucs 
Arann'fns  c|ui  furent  conf<mdus  avec  b*s  desccndans  u'A- 
ram,  iils  de  Scm  ;  ou  cjue  lui-nM''me  ful  surnomme  Ara- 
mi'*en  ,  parce  qu  il  se  joignit  aux  desccndans  d  Aram. 

Plusieurs  des  ancicns  ct  des  nouvcaux  *  onl  cru  que  les 
Armeniens  veiioienl  dWram  el  des  Aramet'us.  Slrabon  * 
reniarque  qu'il  y  avoit  entn?  les  Syriens  et  les  Arme- 
niens beaucoup  de  ressemblanre  et  pour  le  langage ,  ct 
pour  la  maniere  dc  vivrc,  el  pour  le  corps;  et  que  les  Sy- 
riens nommoient  y^rarrteens  et  yi  rmenicns  eeux  qui  ctoient 
appeles  S^ticns  par  l«*s  Grees.  L'inlerprete  ara}>ca  rendu 
Aram  par  Armenum.  Horhart  croit  neanmoins  que  I'Ar- 
mcnie  a  tire  son  nom  de  /mr,  Ti ,  qui  signifie  unc  monta- 
gnc,  ct  dc  Minni^  (jui  est  un  jM'uple  dans  le  voisinagc 
d'Ararat , commcsi  Ton  disoit  les  tnontagnes  des Minniens. 
Le  Chaldecn  traduil  Minni  par  Yytrmcnie  dans  Jercmie, 
LI.  27. ;  ct  dans  Miclit'c,  vii.  la.  Lc  seul  endroit  dc  TE- 
criture  ou  Ton  trouve  Yyirmeniej  ou  plut6t  jirmon,,  c'cst 

'  Ctn.  xxrrn.  ».  Profiatctn  in  Meiopotamiam  Sjrrite  (Hebr.  in  Padan- 
Arani),  ad  doimtm  Bathuel.  —  '  Gen.  xxt.  ao.  Duxit  uxorem  Rebfccam , 
filiam  Bathutlit  Syri  de  Mesopotamia  (Hrbr.  Aramivi  de  Padan-Aram),  toro- 
rem  Labatt  (Hehr.  addit  Arameri).  —  '  (itn.  xxii.  ai.  Camuel ,  patrem  Sy 
rorum.  (Hrbr.  Kemuel  patrtm  Aram.)  —  *  Bonfrere .  Aria*  ct  aatref .  — 
•  Strab.  lib.  I. 


SUE  LE  PATLTAGE  DES  DESCEKDAlfS  DE  VOt.  5a5 

dans  Amos  '  ou  Dieu  menace  les  Israelites  de  les  envoyer 
en  exil  dans  le  pays  dArmon. 

Aram  eut  qualre  fils  :  Us ,  JTu/,  G ether  et  Mes  '.  Nous       P>rt»?«  dct 
les  chercherons  dans  TArmenie  ,  dans  la  Mesopotamie  ,   *'^,^*"  fiS"/ a« 
dans  la  Syrie  ,   en-deca  de  TEuphraie,  et  au-dela  du  Ti-  ^mJ 
gre.  Des  le  temps  de  Moise,  ils  pomoient  6tre  deja  dis- 
perses dans  tons  ces  pays. 

Us  * ,  selon  saint  Jerome  '■*  et  Josephe  %  peupla  la  Tra- 
chonite  qui  est  un  canton  au-dela  du  Jourdaiu ,  avant 
I'Arabie  Deserte  a  Torient ,  le  mout  Libau  au  nord,  le 
Jourdain  au  couchant,  et  I'lturee  au  midi.  Les  ancieus 
croient  que  le  premier-ne  d'Aram  balit  la  >ine  de  I)amas. 
II  donna  son  nom  a  la  campagne  de  Damas ,  nomme  Us 
par  les  liebreux ,  et  Gout  ou  Gawa  par  les  Arabes.  La 
lettre  din  sc  pronouce  quelquefois  comme  un^,  et  le  tsade 
sechau^e  souvent  en  theth.  Les  AraI>eslanonimi*nt  aujour- 
d'bui  Algauta^  et  le  Geographe  arabe  *"  la  decrit  de  eelte 
maniere  :  «  La  vallee  de  Dauias  nonunee  jilgauta^  sViend 
en  longueur  I'espace  de  deux  stations,  et  en  1  I'es- 

pace  dune  station,  m  Cetle  jilgauta  est,  sel.  art, 

la  vallee  qui  est  entre  les  monls  Liban  et  Antilibttu,  ti  qui 
est  nommee  le  Camp  creux  '  par  Straboa  '  ,  dont  la 
largeur  est  de  deuic  cenU  stades,  et  la  longueur,  du  midi 
au  septentrion,  de  quatre  cents  stades;  cVstaussi  la  m^mc 
que  Polvbe  appelle  la  awtpa^ne  Aiityca"*\  en  syriaque, 
tunyca  signilie  une  plaine  '".  iUniin  ce  canton  est  commu> 
n^meut  nomme  par  lesGrecs  C'ale~Sy  rie^  c'est-4-dire ,  la 
Syrie  creuse  ' '  -,  mais  ce  uom  s'cteiid  quelquefois  beaucovp 
davantage. 

On  pouj-roit  avcc  auiant  devraiseniblance placer  ^'« vert 
les  sources  du  Tigre.  iJiodore  de  Sicile  '*  nomme  Uxii, 
les  moutagues  d  oil  ce  ileu>e  preud  &a  source.  Strabon  *' 
met  au  meme  endroil  le  pays  dX'-ria ,  el  les  {leuplt^  Uxii; 
Pline  '^  les  nomme  Uxii.  Ce  meme  auteur  '^  parle  du 
ileuve  Musi  ou  Usi  qui  se  jetle  dans  I'Araxe.  Ariau  '*'  el 
Quinte-Curce  '*  font  aussi  mention  de  ces  peuples. 

'  y4mos ,  IV.  3.  Et  projiciemini  in  ArmoH.  —  *  Gtn.  x.  »3.  — •  *  VTiy  UnU 
OO  Uui.  —  *  Hieron.  Quarit.  hebr.  —  *  Joitpk.  Antiq.  lib.  i.  e.  ',.  —  *  f'/i- 
muu.  III.  —  '  no'itv  xcu(C''.  —  *  Strak.  lik.  xvi.  —  *  Xv^'^i  ci«^e».  — . 
**Lanicine  lionl  ce  mot  e^  funue  *i^n\i'it plaine,  tHtlUe,  en  brbr.,  tn  cbaU., 
en  »yr.  «  en  elhiop.  (Draoi.)  — "  R»<1'.;.  koiloi.  (DtAOi.)  —  "  Diod. 
lib.  XVII.  c.  67.—  ** Strai.  lib.  XTi.  —  "  PUk.  lib.  ti.  c.  i6.  —  '*  PJim.  I.  yi. 
c.  9.  —  "  AriuH.  indie,  c.  ^o.  tt  Exfcdit.  JUx,  tib,  ui.  c.  17.  —  "  Qmmt. 
Curt,  lib,  XV.  c.  3. 
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L  I'icriture  parle  de  deux  aulros  homnu's  tin  iioni  de  Us^ 
Huz  ou  JIuts:  Tun  '  (ils  dr  >iarhor  freic  (rAbraham,  et 
raiitri'  '  un  dc«  dcsrrndaiis  de  SrliirlrHorri'rii.  On  Irouve 
dans  I'Ausitc,  canton  de  I'Arahie  Dcscrte,  la  petite  ville 
d'Us  nominee  aujourd'hui  Onips ,  selon  Thomas  Mina- 
doius.  Jer^mje  ^  parlcdu  pays  de  Hus  liabite  par  les  Idti- 
niec'ns.  Joh  '•  a  aussi  veeu  dans  le  pavs  dv.  tlus  ,*  el  nous 
croyonstpie  e'e&t  dans  cclui  qui  lul  pcuple  par  le  ills  de 
Seliir  lo  Horreen. 

llul  '  est  nommc  Otnis  dans  Jos^plie  qui  le  place  dans 
1  \injenie.  Boehart  eioii  quil  vaut  nii(*u\  lire  (Jtiis^  ct  eii 
<i»  liver  le  nom  «!»*  la  province  Olentf  dans  TArmenie*' en- 
Ire  le  Cvnis  el  TAraxe.  On  Irouve  dans  rArinenie  plu- 
fticurs  vcsti;:es  du  nom  de  J/ul;  par  exeniplc,  dans  la  pro- 
vince noninH-e  i'holuhntvne  ,  el  dans  les  vilies  Cotsa, 
Coiana,  L'holimnui  ii    '  ' '  •  ^  Ptoiom('>e,  la  Col~ 

thene,  el  la  ville  d«*  <  i  :  iii»  l;i  Svrie.  1 1  >ille 

de  ChoUe  ^  el  dans  le  Font ,  eelle  de  Choir 

Jo^t^phi?  a  eru  «jue  les  f!  '  ais  fie  (nturr    avoirnt 

pcuple  la  Hactriane.  S.^ini  \«»ii  «jue  (ielher  soil  le 

|><*re  ties  Art. i  >,  donl  cenx-la  demt'U- 

rerent  dans  L  u.    ^  i    ,..  ■. i  .,..n- ,  elccu\-<i  dans  I'Asie 

Mineurt!  vis-^-vis  de  Rhodes.  Oether  ne  pourroil-il  pat 
6tre  le  fondat'         '      T  '       .  ^  '   1A  du  Jour- 

dain,entrel    \  i.iinaucou- 

ehant ,  on  plutoi  des  liiiurcens  dont  parle  Fline  *,  dans  la 
Svrie  ('.yrrt?*iitjuc,  enire  la  S'-leueide,  la  Comagdue  el  TKu- 

f)liralc:'^ons  croyons  que  Jethur,  lils  d'lsraael^,  a  pcuple 
a  premiere  llhuree  dont  nous  venons  de  parler;  mais  G^ 
iher  peul  hien  etre  le  pere  t\vs  wconds  Itlnireens. 

Ales  '"  esl  le  nieme  <jni  «*st  nomme  Mesec  dans  la  Para« 
lipomenes  ",  el  iMosoch  dans  les  Seplavile  ".  Kocharl 
rroil  aver  beaucoup  de  vraisemblance ,  qu'il  poss^da  le 
tnont  INIasius  dan^ '     ^  nril  donna  son  nom 

i  cctlemontagne,  I  ,ii  Y  pr<'nd  sa  source. 

Ce  ileuve  est  commtinemenl  nomme  6Vioco/vm  ;  mais  X^ 
nophon  I'appelle  Masca.  Klienne  nonmic  les  habitans  de 
ce  canton  Aftisieni  ou  Masicuti.  Ll  peul-etre  que  c'est  dc 
l<i  que  les  Arabes  mas4?ens,  doiil  parle  Pline  '^  parmi  les 

'  Gtnes.  ^xit.  ai.  —  '  Centt.  xxxvi.  a8.  —  *  Jerem.  Thren.  iv.  ai. — 
*  Job.  I.  I.  —  •  Sn,  Hhul.  —  •  PUh.  lib.  VI.  e.  i3.  —  '  TTO  Gmet^r.  — 
'  PUn.  lib.  Ti,  c.  a 3.  —  '  Ce».  xxf.  i5.  —  '•  Gen.  x.  a. J.  CC,  Match. — - 
"   I  Par.  I.  I-.  -pr2,  iletchech.  —  "  U'.tiy,.  —  "  Plin.  I.  vi.  c.  a6. 
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peuples  de  la  Mesopotamio  ,  ont  pris  leur  nom.  Saint  Je- 
rome a  mis  Mes  dans  la  .Meonie.  Josephe  a  cm  que  Mes  , 
ou,  comme  il  parle,  Masan  fut  le  pere  dcs  Mc'saniens  au- 
pr^s  de  Tembouchure  du  Tigre  ;  mais  il  n'a  pas  pris  garde 
que  les  (jrecs  nomment  Mesana  ou  Mesene  tous  les  can- 
tons environnes  de  quelquos  rivieres.  Les  Armeuiens  veu- 
lent  que  les  monts  Mosques ,  au-dessus  d'Erivan  et  de  la 
source  de  TEuplirale  ,  tirent  leur  nom  de  Mes.  Slrabon  • 
met  dans  TArmenie  lui  mont  Masius  au  midi  de  la  So- 
phene,  fort  diirerent  du  mont  Masius  quePtolomee  *  met 
dans  la  Mesopolamie. 

Ce  sont  la  les  f lis  de  Sent  distrihues  en  leurs  families  Conilusioo. 
et  leurs  langues ,  leurs  regions  et  leurs  peuples  *  ,•  et 
telles  sont  les  families  des  enfans  de  Aoe  selon  les  di- 
ver ses  nations  qui  en  sont  sorties.  (Test  de  ces  families 
que  se  sont  formes  les  divers  peuples  qui  se  sont  reuandus 
sur  la  terre  depuis  le  deluge.  Nous  n*avon$  pas  la  pr^- 
somplion  de  croire  quo  sur  la  plupart  des  nums  sur  les- 
quels  nous  avons  propose  dcs  conjectures  nous  avons  ele 
assez  hcureux  pourbien  rencontrcr.  L'antiquitedeschoses 
que  nous  recherchions,  reloigncment  des  lieux,  les  diverses 
revolutions  des  etals,  les  li  us  des  peuples  et  la 

barbaric  des  noins  fornicni  s  qu'il  est  presque 

impossible  de  surmonter.  ^ous  esperons  que  du  moins  on 
pourra  nous  savoir  gre  d'avoir  fait  c»'s  recnercbcs ,  ft  tl'tMi 
avoir  ainsi  presente  sommairement  les  resultats. 

(Voyes  la  c«rte  reUtivc  •  etiU  DinirUtioo.) 
'  Strab.  lib.  ii.  —  '  PioL  '  G<n.  x.  3i.  3i. 
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LA  TOUR  DE  BABEL*. 


tour  de  lUbcl. 


Tt..-cuu  tc-  Li.  batimcnt  dc  la  tour  de  Rabcl  est  un  de  ces  grands 
dt  de  Moua  evt^iiompiis  ciue  ni  la  longueur  du  temps,  ui  Teloignenient 
toarbant  U  j^.j  iieyx  ,  u\  la  dl>ersile  des  lancues  ,  ni  la  dispersion  des 
nations  n  onl  pu  eflarer  de  la  nienioire  des  hoiiunes.  Le 
souvenir  s'en  est  eonserve  depuis  le  comnieneemenl  jus- 
qu*aujourdliui  ^arnii  lous  les  j>euples  qui  ne  sent  pas 
torabes  dans  la  derniere  barl>arie  et  dans  unc  ignorance 
enlierc  de  ranti(|uile.  Lt-s  Orienlaux ,  ronime  plus  polis 
ct  plus  instruits,  en  onl  conserve  une  tradition  plus  uure 
et  plus  exactc.  Lcs  Grccs  Tout  prise  desOricntaux,  et  lont 
corrompue  par  leurs  fictions  et  par  la  lilwrle  que  leurs 
poetess*'  sonldonnee  de  lout  oser  el  de  tout  entreprendre 
pour  contt'nter  le  goiil  des  peuples  passiomies  pour  le 
nier\eilleux.  Les  latins  Tout  reeue  desCirecs  avcc  tous  les 
di'guiscmens  qu'ils  y  avoienl  ajoutes.  1^  pure  virile  ne  se 
Irouve  que  dans  Moise  ;  e'esl  a  lui ,  eomnie  k  la  source  , 
qu'il  faul  toujours  revenir,  si  Ton  ne  veul  pas  s'egarer. 

Celse  •  att.upioit  la  vei  ite  du  reril  de  Moisc  par  uu  rai- 
sonnenient  p<-u  digne  dun  lioinmc  eelaire;  il  pretendoit 
que  le  legialateur  des  llehreux  avoil  pris  Thisloire  de  la 
tour  de  Babel  dans  les  poetes  i]ui  racontent  la  guerre  des 
Aloides  ou  des  Titans  tontre  Jupiter  •,  niais  Origene  lui 
repond  (jue  Moisc  etanl  plusaneien  non-seuleinent  qu'Ho- 
merc  cl  que  lous  les  autres  poetes  de  la  Cirece,  niais  aussi 
que  les  piemiers  in>enteurs  desletlres  el  de  r«k'riturechez 
les  Orces,  il  est  impossible  qu'il  ail  puise  ee  <{u'il  dit  dans 


leurs  eerils  qui  n'exisloient  pas  encore;  que  si  la  fable  des 

ins  a  quclque  rapport  a  T 
c'est  (jue  les  poeli*s  grecs  onl  voulu  iiniter  Moise  ,  el  en- 


Titans  a  quclque  rapport  aVbistoirede  la  tour  de  Babel, 


cherir  sur  la  verile  el  la  simplicile  de  sou  recil. 

*  I^  fund  de  retie  DtMetlalion  cit  de  dora  C«linet. 
'  Origen.  lib.  ir.  contra  Cclmm, 
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L'empereur  Julien '  traitoit  de  fabuleuse  toute  rhistoire 
dc  la  tour  de  Babel  et  de  la  confusiou  des  langues.  II  pre- 
noit  a  la  lettre  cettf  parole  :  Faisons  une  ville  et  une  tour 
dont  le  sontmet  stlive  jusquau  del ' ;  et  il  disoit  en  rail- 
lantque  quaud  tous  les  hommesdu  mondes*einpIoieroient 
a  balir  un  lei  edifice ,  quand  ils  epuiseroient  toutes  les 
picrres  de  la  tcrre,  et  qa'ils  rt'duiroient  en  brique  toiiie 
rargilequi  est  dans  Tunivers,  iU  ne  parviendroicat  jamais 
li  (Oii<liiIre  une  lour  jus4|u'au  ciel .  quand  mt^me  ils  ne 
at  que  lepaisseur  d'lui  fil  a  scs  murailles.  Jlajou- 
loii,  a  iifi  ion  moqueur,  que  les  Chretiens  et  It  =  '  '  nt 
la  simplit  ite  de  crolre  que  Difji ,   elVrive  de  1..  ,s 

Loninu's 'et  de  la  hardiess*'  .-,  ^eluit  ltat«; 

den  aiTcler  les  suites  en  <  _  ....  langage. 

Mais  saint  Cyrillc  lui  repond  que  nous  sommes  bien 
tioif^es  decroireque  Dieu,  qui  est  tout-puissant,  ait  concu 
de  la  terreur  des  ellorls  dune  troupe  de  morlels,  ou  qu'il 
soil  desceudu  personnel  lenient  du  ciel  poor  voir  leur  edi- 
fice et  en  arreler  les  progres;  que  Moise  a  parle  dune 
iiniere  |>opulairc  en  disanl  que  Dieu  est  tiescenJu,  et  que 
ces  liommes  >ouloienl  eli*\er  une  tour  /  /;  que 

dans  d'aulres  |>assages  de  rEcrilure  t.  lU  ue 

designe  qu'une  tres-grande  elevation  ;  «jue  c  e»i  aux  au- 

leurs  de  la  fable  des  geansa  lasoutt-nir  oua  Tabandoii 

<{iic  nous  nc  nous  y  interessons  uulleinent;   que  si    i 

})our  arirtt-r  r»-ntr«'prise  di     * 
bndil  leur  laiit^a^f,  le  n't-i  ;        .  1 

le  fit  par  un  etlel  de  »a  liontc  iitlinie  (jui  \oulut  1 
cher  ue  continuer  une  folic  el  inutile  entreprLM- .  i  ji  ->  i- 
maginant  que  Dieu  ^lourroit  bien  en>over  i>ur  la  terre  un 
nou\(  une  tour 

u  ujif  I  ^  iiit'itre  en 

^tat  de  ne  rien  craindre  de  cc  c6te-la ;  comnie  si  la  {>arole 
que  Dieu  leur  avoit  donnee  de  ne  plus  inonder  toute  la 
terre  ,  n'eut  j>as  du  les  rassurer  con t re  ces  fraviMirs. 

PhilonleJuif\i 
qui  crovoienl  trou\<  a 

confirmation  de.  ce  que  lc*s  poetes  racontoienl  de  la  guerre 
des  geans  contrc  Jupiter,  a  i-ecours  a  I'allegorie,  t-t  pre- 
tend que  Moise,  dans  son  recil ,  a  \oulu  nous  donner  des 
4 les  de  morale plutot  qu'une  hisloire  qui  doive  ^tre  prise 

f'iJt  CyriU.  AUx.  lib.  it.  contra  Julian.  —  '  Gtnes.  xi.  4* —  '  Philo, 
lib.  de  Corf  us,  liit^. 
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k  la  leltre.  II  nenic  pas  loulefuis  If  tail^   il  sc  cnn'-Ti'-  rlc 

rexpli(}uermoralfiu(>nt.  Mais  sans  ontrcr  dans  la  m 

dc  sea  moralites  ,  vt  sans  nous  niellre  en  pc>inc  dt-*  oLjtH> 

lions  q\u*  Ton  fornu- 1  t>nit«'  la  vcrile  du mil  de  Moise,  t|ue 

nou*  supjMMons  corame  iodubiuble,  nousuous  attacherons 

dans  ccltr  DUMM'tatiou  a  examiner  toutes  1g&  circoiistances 

de  cc  famcux  odiilcc. 

QmI  «i  1*       Moiic  •   tlit  que  touto  la  terre   navoit  quune   seule 

pay*    oricaial  loMfUtf ,  et  qua  les  hommt:s  etatU  partis  de  I  orient,  trou- 

doii  l«  bom-  yerent  ime  campagne  Hans  la  terre  de  ScnnaoTj  oil  ils 

ine.   Yor*nt     sarr^tkrmU ,  et  ils  $e  dirent  les  wis  aux  a  aires  f  f^cnez  , 

dan*    U    lerre    ^  .  ,        . .  .  /-»-•» 

deScniuar;  el  J****®**  oes  OTtqueS ,  et  CUiSOflS-U'S  (lU  fou.    ht   ils  sc  scr- 

qneOe  «•!  ortte  virent  de  briques  au  Hen  de  pierres ,  et  de  hitunte  au  litut 
iMT*  it  S«n-  tie  niortier.  lis  dirent  done  :  f'enez ,  bdtissons~Hous  wie 
""^'  viile  et  une  tour dont  le  sommet  s'tlcve  jusquau  del,  et 

rendons  noire  nt>'  rn  avant  que  nous  nous  disper- 

sions dtuis  toute  Lt  On  croii  <jue  ceci  arriva  environ 

cent  quaUino  ans  au  inuins  apr^  le  deluge,  et  deux  mille 
deux  ivnl  trenli»-<|uatreaiis  au  moinsavanir^rechreli«'nne 
\ul^aire  '.  11  lallut  hien  tout  n*  temps  pour  pnxluireautanl 
d  honunt*s  qu'cu  deninndoil  uno  entit^prise  comme  celle 
doul  nousvenonsde  )»arler^  raais  i*ent  ans  sutHsoient  pour 
cela,  ftant  qu'il  soil  besoin  de  recourir  au  rairaclc.  D'ail- 
leur*  si  Ton  ndnu't  le  raleul  du  texle  samaritain,  linler- 
vallc  st'ra  d  environ  quatre  eents  ans,  el  il  n'y  aura  plus 
de  diHieultc';  sur  le  uonibre  des  hoinnies. 

L'arcbe  qui  avoit  garanii  TNo^  el  »a  famille  des  caux  du 
deli^e  selant  aiT^t^e  sur  le  mont  Ararat*,  qui  esl  en 
Annenle,  A  quel(|ue  dix  on  dou/.e  lieues  d'Erivan  vers  \o- 
rienl,  re  ful  apparcmmenl  aussi  dans  TArmenie  et  aux 
environs  que  les  homn)(*s  demeurerent  d'abord  apr^s  le 
deluj^c;  e'esl  ainsi  que  Tensei^nela  tradition  des  Armenif>ns 
el  de  la  plupart  des  Orienlaux.  Alexandre  Polyhisior  '  ra- 

Genes.  xi.  i.i  ct  teqq.  —  '  On  a  deax  cpoqoM  pour  fixer  la  con»trac- 
iion  de  U  tuurd«  Babcl  :  t*  IVpoqae  de  U  fundation  de  U  monarcbie  de« 
Bahyiuniens  par  Nemrod.  Lea  obacrraiiuns  artronoruiqaes  envoyeea  k  Kr'xs- 
loie  par  (alluthenea  font  reaonter  c€tt«  cpoqiie  a  Tan  a»33  avaot  I'ere 
ciirclieone.  1771  du  utunde  srlun  Uaaerias.  Vuyec ,  plua  haut,  la  Dtsterta- 
tion  sur  i'liiitinre  dci  Ufbreux  et  \t%  fieiiMnjuej  tur  la  Chrunologie.  1'  I  '•- 
poqae  de  la  naivsance  de  Plulej;,  d(inl  il  est  dit  qo'il  fiit  ainsi  nonime,  p.: 
que  la  terr*  fut  diviar«  de  »«n  leoips.  G*n.  x.  1 5.  Usseria*  place  la  oaiMaii 
de  Pbalcg  en  laaaea  2147  avant  I'ere  cbretietme,  1737  du  munde  aeloo  awn 
calcul,  c«at  uu  ana  aprc»  le  deluge.  —  '  Gen.  vni.  4.  tie<fuievit  area  mense 
teptimo  sttper  montts  Annenice  (Hebr.  $uptr  montct  Ararat).  —  *  yipud 
£ui€b.  Cr.rc.  Chronic,  l.  i. 
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conle  que  Sisutbrus ,  que  les  paiens  confondent  avec  Noe, 
j'taiit  sorii  de  1  arche  ,  entendit  une  voix  du  ciel,  qui  lui 

lit  qu'il  retoumeroit  encore  dans  la  Babvlonie;  qu'il  com- 
muuiqueroit  aux  hommes  I'usage  des  leitres  qu'il  trouve- 
roit  dans  la  ville  de  Sippara  ;  et  la  meme  voix  lui  apprit 
que  le  pays  ou  il  etoit  le  etoit  TArmenie  '. 

Beiose,  cite  par  Al.-...  ,  dit  a  peu  pr^s  la  m^me 
<  hose.  11  raconteque  Sisithrus  ,  avant  cache  dans  la  ville 
d  Heliojvjlis,  dans  la  Sippaieue.  leslcttres  i     '  ritures 

quilavoit,  s'einbarqua  et   vogua  sur  les  t  lieluge 

▼ers  rArra^nie.  Les  Arnieniens  croieni  encore  aujourd'hui 
conserver  les  restes  de  Tarche  dans  leur  pays ;  et  ils  n«*  don- 
tent  pas  (jue  Noe  et  sa  famille  n'aient  demeure  en  Armeuie 
lois<[u"il>  fill'  '^  de  I'arche  apr^  le  delude. 

La  <liliii  tilir  u*  a  savoir  comment  Moise  a  pu  ap- 

peler  rArnienie  Orient;  car  il  est  notoireque  cetle  pro- 
\inee  est  au  nord  ,  et  de  la  Babvlonie,  et  de  T Arabic,  el 
du  la  Palestine  ,  qui  sont  les  seules  provinct-s  que  ce  legis- 
l.ittiii-  jM)UVoit  avoir  en  vue  en  ecrivant  la  (ienese.  Maiu  il 
I'-i  aise  df  prouver  que  les  Hebreux  domioient  quelquefois 
le  nom  d" Orient  a  la  Syrie  ra^me,  et  aux  peuples  de  deli 
riaiphrate,  qui  ne  soul  pas  plus  a  rorienl  de  la  Palestine, 
i|ue  i  AinuMiie.  L<"  8cit;neur  menace  Israel  de  lui  susciter 
(les  eunemis  de  tons  eolt-s ;  Fes  Svriens  du  tAte  de  I'orient  ', 
•  t  les  Philistins  du  c6te  du  com  haul.  Isaie  dit  que  Cynu 
\iendra  de  I'orient  contre  liab%lone  ^;  il  y  viiil  de  1  Ar- 
luenie  »*t  de  la  Perse.  P  '  '  litau'An'  '  V  '  ' 
>»  ra  trouble  i>ar  des  n  -  «|n  il  r(  < 

I  orient   et   u'aquilon;  or  \ci>  ,  s  d  ou  il  reyui  ce« 

iiou\elles  sont  celles  de  dela  I  l...^....aie ,  qui  sont  certai- 
neraent  plus  au  nord  qu'a  Torient  de  la  Judee:  mais  la 
\ ,'  f  que  cespavs.  surtout  TArmenir  d, 

ti  Mit  du  eole  de  I'orienl ,  par  rappoi  I  ue. 

Les  descendans  de  Noe  viurent  done  du  c6t^  de  lAr- 
menie  dan-  f  •  ♦'»••>•'  /?-  ^"nnaar .  c'est-a-dire  datjs  la  Ba- 

•  Kxiiu  ir.i^  I  :  y.  _  •  ^^;,.,-  ■  ria. 

Chronic.  I.  i.  K^**  .  j-»  Jv  */«>;  -:«• 
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bylonir.  Dauicl  '  dit  (jue  ^almchodonosor  mil  Ics  vases 
du  temple  du  Sfij;ncur  dans  It-  temple  de  son  dieu ,  dans 
la  lerrc  lie  Sninaar.  Dans  lolivre  de  Josue,  oil  il  vsi  parl^ 
du  vol  d'A«  lian  ,  le  Irxlc  liel)ieu  dit  cjii'Aehan  pril  un 
manteau  tic  Sennaar  '  ,  cv  ijuAquila  «'l  le  Clialdecn  ex- 
pliciueutd'unmnnteau  fait  a  Ikihylone.  Habyloneetoit  done- 
dans  le  pays  de  Sennaar  <jui  sVtendoit  Iteaueoup  au-dessus 
de  la  Hahylonie ,  >ers  le  nord;  suppose  (jue  le  iiom  de 
montagne  Sagras  on  Singar ,  doiil  patient  les  aulcurs 
profanes  ^,  soil  derive,  commc  il  est  tres-proluble,  de 
Sennaar  on  de  Sengar,  scion  la  ])rononciation  de  eeux  qui 
lisent  le  rt/>j  eonunc  un  ,:,',  ainsi  <pie  nous  le  vovons  dans 
Segor  ^  ilans  (iaza  el  (juelipics  autri's  noins. 
Poorqaoi  let  (^c  nc  ful  pas  appaix'innu'iil  par  un  dessein  premedile  ii 
boMoir*    »•»•   jm  d'un  coup  (lue  h'S  liommes  erliaoiM's  du  delu"e  tiuit- 

rrnt     dam     u       ,  ,  '      »  ...  ,     .  '  •      .       ,  i  '      i 

re  He  Sen-  terenl  Ics nionlagnes d  Amienie,  |H)ur  > enir  (lausle  jiays  (le 

n,jr.  ri  dans  Haliylone.  lis  v  >inrent  insensiblemi^nt,  en  suivanl  leeourx 

,    qorlie  vue  iU  Jtj  I'lujpliraU!  el  du  Tigrc  <pii  les  in>iloicnt  a  les  c6loy< 
eoneureni     le      ^^  j^^  coniniodile  dcs  iKiluraues  el  par  la  beaule  du  pav.s. 

deMcin  d  y  l»a-    \  ,  ,  »  ,     .  «       .  ,  »     •' 

lir  one  vi'Ue  et   *-<•"'*  nonibif  s  augmcutant  <lejour  vi\  jour  ,  el  leurs  trou- 
one  luur.  poaux  sc  niultlpllant ,    ils  comprirenl  la  neressile  ou  ils 

seroienl  bienlol  di"  «•  separer  el  de  se  repandre  dans  divers 
paySf  iUaul  impossible  (pi'un  |K'uple  trt^s-nombreux,  suivi 
de  beauroup  de  InUail ,  el  qui  ne  pouvoil  tirer  aueun  se- 
eours  d'ailleurs,  piit  .subsister  loni^-tenips  en  un  niemc 
lieu.  Ajoulez  la  dilHculu-  deconscrvrr  la  paix  el  la  subor- 
dination dans  un  si  grand  nombre  de  faniilles  ([ui  u'obeis- 
soicnl  qu'a  leurs  p6res  el  aux  plus  anciens  d'entre  eux  , 
sans  tiiTii  relenu  par  les  lois ,  par  la  force  ,  et  par  I'aulo- 
rile  du  gouvern«'nH'nl  nionarelii(|uc  et  absolu. 

(^n  jMUl  rappeler  a  w  sujet  te  (|ui  est  raconte  d'Abra- 
bam  el  de  Lot  ♦,  dont  les  pasteurs  eureut  querelle  enlre 
eux^  et  dont  les  troupeaux  etoient  si  grands  tpie  les  patn- 
du  pa\s  \\c  {>ouvoienl  bmr  .suflire,  et  (|u'ils  ne  pou- 
II  111  denu'ur«Tensemble;c'est  jMJurquoi  ils  fu rent  obliges 
de  .M?  separer,  ptuir  eviter  les  brouilbries  <'l  les  disputes 
qui  pouvoienl  s'elever  enlre  leurs  gens,  et  pour  trf>uver  a 
leurs  troupeaux  la  nourriture  sullisante. 

Ces  bomnies  t'tanl  done  arrives   dans  la  terre  de  Sen- 
naar, concurent  le  dessein  d'y  balir  une  villequi  leur  scrvil 

'    Dan.  I.  a.  —  *  Jos.  vii.  ac.  PalUuw coccineum.  (Hcbr.  TSZC  iTTTKj 
Pallium  Sennaar).  Mqitil.  :  Sz4a«w /3«iC>)*r/pti».  —  '  Strabo.  I.  xvi.  etc.  — 
Gen.  xiii.  5  ct  ieqq. 
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commn  demetropole  el  dc  capiulc,  et  tpi'ils  regardasscnt 
dans  la  suite  conimc  le  centre  de  leur  union ,  et  commc 
leur  patrie  commune.  Pour  rembellir  et  la  fortifier,  ils 
resolurent  d'y  construire  une  tour  dune  hauteur  prodi- 
gieuse',  disant  :  Cela  eterniscra  noire  memoire,  et  ce  sera 
un  monument  immortel  de  noire  parente;  etquand  <|uelque 
jour  nos  enfans  et  nos  nevcux  n«»us  demanderonl  :  <^ur  ^  rut 
dire  cetle  touretcelte  >ille.^  nous  leur  re|K»ndrons  quelle 
a  etc  batic  par  nos  peres  et  |>ar  nous,  pour  scrvir  de  le- 
moi^age  que  nous  ne  sorames  qu'un  |>euple  sorti  de  Noe ; 
ft  is  nous  nous  tron  '   us  des  pi      '        ^  eloi- 

gn' as  pouri'on!)  dire  ■.  .»ns  (jue  l>  (  noire 

commune  patrie,  et  que  nous  souiues  les  treres  de  tous 
les  peuples  (jui  en  sont  sortis.  C'est  ainsi  que  lon^-tenips 
apres  ,  les  Israelites  qui  demeuroient  au-dela  du  Jourdain 
elcverent  un  t;raiid  nion« »  .   |K»ur  n  u 

monument  tjuiapprit  a  Irui  >quilsni  ut 

3u'un  peuple  avcc  Icurs  Ireres  qui  demcuroimt  aa-<leca 
e  ce  lleu>e  '. 
Cest  la,  selon  loules  li*s  apparcnces,  le  vrai  motif  «jui 
la  ees  liommes  a  la  eonslruetion  de  la  tuur  et  de  la 
x.    Je  liabel '.  Mais  on  leur  a  impute  bien  d'autix'S  seuti- 
meus.   On  a  pretendu  qu  ils  vuuloient  fairc  la  guerre  k 
Dieu  meme.  LV\p^e^sion  fij^urtV  ii;i  '        i  le 

qu  ils  vouloient   eicM-r  b*ur  toui  ,  /i 

cujus  cu/men  pertini^at  tul  cuflum :  ci  \v.  nom  de  ^ 
donne  par  les  Seplaute  a  ^emrotl  *  que  Ton  croil  a^o..  ^  u 
It-  principal  auteurdecebatiment,  out  fait  dire  aux  poetes, 
que  les  geans  avoient  entrepris  de  delroiur  Jupiti-r:  ' 

avoient  cntasse  plusieurs  montagnes  les  unes  sur  les  .• 
pour  assieger  le  cicl  : 


Ixtmert  hi  mantes  ad  stJera 

Et  magnum  h<Uo  totlidtmn  /orm  *, 

Josephc  ^  r^oule  que  les  liommes  ecliapp^  du  deluj;*' 
demeurere^  ^u'lque  temps  sur  les  montagm>s,  eraiffuant 
loujours  un  nouvcau  deluge;  ma  is  (pie  Seni,  Cham  el  Ja- 
pheth  ,  avant  les  premiers  ose  abaudunner  les  hauteurs, 
pour  habiter  dans  les  plaines ,  les  aulres  les  suivircut  et 

'  Jofue  ,  XXII.  lo  et  leqq.  —  *  f'iJe  Toslat.  in  Josue ,  Aken-Ezra ,  Levi- 
Btn-l^rton ,  Salian,  an.  in.  i5ck).  et  tdiot  pluret.  —  *  Genes,  x.  8.  Valg. 
Netnrod  ceepit  esse  poUns   in  terra.  Sept.  .•  1  «y«>  <v  tj  •/^.  — •  *  (hij.   Fmit, 
I.  ▼.  f'idett  firgil.  Mncid.  ti.  tt  Homer.  Odju.  —  *  Joteph.  Jntiq.  I.  i.  c.  S. 
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vinrrnt  sHablir  dans  la  campaj^o  (\o.  Srnnnir.  Aloi-s 
Diou  lour  avant  ordonin*  d'rnvovJT  ties  colonics  dans  dif- 
iVrcns  cndroils  du  monde,  aiin  do  les  rcpruplor,  ils  no 
viiuluronl  pas  lui  oboir,  oe  qui  allira  sur  ou\  los  olicts  <'<• 
sa  coleni ;  oar  lo  Solpncur  lour  avanl  tmcore  roil^r^  ^ 
ordre*,  iion-^  '  ■  iit  ils  no  lui  rendironl  pas  r«d»ois- 
sanre  qu'ils  «1<  inais  ilss<'miront  dans  Tosprit  qu  il 

vouloit  leur  tondro  des  piop-s  on  los  disporsanl,  dans  le 
dossrin  dolesopprimorcnsuitcavooplus  do  faoilite. 

.Nrmrod  ,  Ills  de  (]hus ,  ct  polit-llls  de  Cham,  hommc 
enlnpronnnt  ol  liar<li,  l«*ur  inspiroil  oos  sonliinons.  11  so 
vantoit  de  temps  on  lomps  do  no  dovoir  lo  honhour  dont 
il  jouissoit  ou'a  »a  proprc  force ,  ct  so  llattoit  de  ranger 
aisement  Ics  bommes  sou*  son  oboissancc ,  s'il  n^Missoiti 
lessoulcver  conlrc  Dieu.  Ainsi  pour  los  (mgaj^or  dans  son 
parli ,  il  lour  pro|H)«ia  dc  bAlir  uno  tour  d'uno  tollo  hauteur 

3ue  los  oaux  no  pussejit  parvcnir  jusquau  sommct ;  ct  leur 
il  quo  par-la  il  pr^tendoit  vnit^er  fa  mort  de  Icurs  pores 
que  Dion  avoit  nov«*^  dans  h'  dolu^o. 

1^  pcuple,  MWluit  par  lespromossesdrNemrod,  8C  laissa 
aisement  engagiT  dans  cette  enlroprise.  11  commcn^a  avcc 
unc  ardour  inorovable  h  bilir  la  tour;  el  oommt*  les  ou- 
> riors eloienl  fort  nombreux.  «'l  qu'ils  nVpargnoiont  rien 

fiour  avanrrr  lour  titivrasjo,  on  vovoii  la  lour  s'olover  tons 
OS  jours  lorl  <'onsidorablomonl ;  ol  son  «divation  auroit  eto 
encore  bion  plus  sensible,  si  sa  largeur  et  sa  soliditt^  nVus- 
scmt  en  quehjue  sorlc  cach^  et  clVac<^  sa  hauloiir.  Dieu 
voyant  done  lour  insolence  et  lour  opiniatroli',  el  no  vou- 
lant  pas  los  faiiT  porir  tous.  mil  ontre  eux  la  di>isionol 
changea  leur  langage-,  dcmanioroquonep<uivantplus  s'en- 
tendre,  ils  fureni  oonlraints  d'abandonnor  leur  ouvragc, 
et  do  so  dispors**r  en  diHorontos  parlioj*  du  monde.  VoilA 
comme  Josopho  raconlo  col  evonijnu  ul.  Fl  cite  au  mome 
oiidroit  un«'  sliivllo'  (jui  dit  (pio  los  liommos  nayanKpiun 
nu'^me  lanj^ago ,  ontroprit  dc  construire  une  Lour  d'unc  hau- 
teur exoos.si\o,  oomme  s'ils  enssent  du  son  .^vir  commc 
<!'    '  jK>ur  m<ml<?r  au  ciel ;  raais  quo  los  dicux  Irrites 

.1  lie  ronlro  la  tour  dos  vents  ol  dos  lcmp«Hos,  la 

r«  ii\i  I   I  !  ont,  oldonnercntnchacunun  langage partioulier. 
L'aulorile  de  Josopho,  lorstju'il  s'oloigno  dc  TKcriture, 

'  Joseph,  L  I.  c.  S.lUn^rxt'Kod  lti\,'A»  liyevffic  alzuH-  Ilcvrwy  bftofWKtv 
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n'est  pas  fori  prandr,  non  plus  que  cellc  de  la  pretmdue 
sibyle;  mais  son  temoignasje  prouvc  clairement  que  d^ 
lors  on    donuoit  un  tres^nau\ais  sens  a  rontreprise  dp§ 
honunes  qui  batirent  la  tour  de  Babel.  pAisebc  '  cite  la 
meme  sibvllo  :  mais  an  memo  lien  il  r <  \nv  auloiite 

d'un  plus  grand  poids  ,  qui  est  celle  d  -   ti  dKupo- 

leme  qui  faisoient  mention  de  celte  tour,  et  qui  en  aUri~ 
buoieii t  Ic  batimenl a  des  geans qui  ^  ouloient  s'eiever  eontre 
Dieu.  ^  oici  commc  en  parle  Abidene  :  « 11  y  en  a  qui  dis(>nt  . 
»  que  les  pi  •  Jcrrc,  fiers  de  Ifurs 

»  forces  cl  tit  lie,  ne  se  i-ontentant 

M  pas  de  sc  croire  au-dessus  de  Dieu ,  entrcprirent  m^me 
M  de  conslruire  nne  tf)utd'unr  '    ■•    ■  '     ieuscau  lieu 

»  oueslaujourd  hui  Habvlon*  .  itelouretoil 

to  fort  pivs  de  la  hauteur  du  rit-l ,  U-s  ditux,  par  le  moven 
»  des  vents,  la  reu^erserent  siula  t^te  deccuvqui  I'avoient 
to  entri>prise;  et  dc  ses  ruines  on  batit  dans  la  iuite  la  ville 
to  de  Babylone.  » 

Eupfdemc  disoit  que  la  ville  de  Rab>lone ,  et  retle  tour 
si  celehre  par  tout  le  raonde,   avoient  »  par  lea 

f;euns  qui  setoienl  echappe*  des  eau\  du  ......j,.^  el  que 

la  tour  avant  ete  detniite  par  la  puissance  de  Dieu,  let 
geaus  s'etoient  <li  '  i  inonde.  Ar- 

tapaiK' cite  dan^  .  -me',  assure 

qu'on  lit  dans  certains  livres  d(»nt  tt^  auieur^  sont  incon- 
nus,  qa'Aliraham  vint  dans  la  lerre  des  geans;  que  cec 
hommes  insolens  furent  extermines  par  les  dieux  a  cause 
d»'  leut  •;  que  IV  "  I  fnl  epargne;  qu'il  de- 

meuia  ,i  iic,  et  s  ■  <lans  la  tour  qu'il  v  avoit 

elevee,  et  qui  tut  nomratv  Heius ,  du  Qr>m  de  son  fonda- 
teur;  qu'apres  cela  Abraham  vint  dans  la  Phenicie,  et  de 
U  dans  ILgypte. 

Philon,   dans  son  livre  intitule,  De  1     ■ 
languesy  supj>ose  partuut  que  celte  enii    ^  •      <• 

par  un  concert  impied'une  race  corrompuc  et  ennemie  die 
Dieu. 

Les  Peres,  pour  la  plupart,  n'ont  pas  eu  meilleure opi- 
nion des  constructeiu-s  dc  Babel ,  que  K»s  auleurs  <jue  nous 
venons  de  ciler.  Saint  Augiuliu  ^  semble  avoir  pris  a  la 
lettre  ces  paroles  :  Bdtis sons-nous  une  tour  dont  le  Mm- 
met  arrit^ejusqu'au  del.  Si  9'a  etc  \h  leur  pens^ ,  dil-il , 

'  Xmtk.  Pfmpar.  L  oc  c;  14.  x5.  16.  —  *  AftnlMmtti.l  kl  c,  it.  ^ 
*  Aug.  L  I.  Qmtzu.  in  Gmtu.  fa.  »t. 
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d'arrlver  jasqu'an  cicl  par  le  moyen  de  Icur  tour,  c'cst 
sausdoutr  unc  presompliouplt'ine  dc  folic  :  IS  imiutu  stuita 
audaciact  impictas  eoriun  deprchcnditur.  II  ajoiilc  cju'oii 
ne  pciil  r<u»ard«T  Irur  prcsoinpiion  que  comnu>  une  suite 
dc  Ifui  "   infill '  ;  <ar  qurlquc  hauteur  (ju'ils  nisscnl 

pu  doin  >  ur  l<mr,  <|uand  iU  1  auruient  elrvcM' jus- 

quau-dessus  dcs  plus  haut(.>s  monla^ncs,  quand  ils  au- 
roicnl  fait  nionter  sou  soinini't  jusqu'au-<icssus  di's  nuos , 
,  qu\iuroicnl-il  pu  TaiM*  coiitrc  Difu;'  qu'aiiioitMit-ils  gat;iic 
par  toulo  I\'n(lure  <lr  Iriir  rcrui  ,,  ou  par  rclr\atioii  dc  cc 
supcibe  batiuiciit:' Jl  dil  aillcui*s '  qu'il  y  a  asscz  dappa- 
rence  que  le  patriarche  vk'in  u'cut  aucune  part  a  cctlc  en- 
Ireprisc,  pui!>({iic  la  {K>inc  dc  la  coufusion  dcs  langucs  ue 
tomha  point- sur  sa  fa  mi  lie  ,  dan.s  lacpulk*  dcnicura  la 
languc  hci>rai<|uc,  qu'il  .suppose  clrc  la  picinicrc<lc  (outcs 
Ics  langucs.  11  uc  douti>  pas  que  >iemrod  n'ait  ete  Ic  pre- 
mier auteur  de  eel  ouvrage  \  ce  que  rFxrilure  donnc  Ji 
asscz  a  entendre,  lursqn'elle  dit  que  naltylone  fut  le  com>^| 
meneenient  dc  son  empire  :  Principiuni  regni  ejus  /^<'-fl| 
by  Ion  '*.  iNlais  il  doute  sil  n'y  avuil  (pi'unc  seule  lour,  ou 
8*il  Y  en  avoit  plu.sieurs ;  car  quehiuefois  on  &e  scrt  du 
singulier  au  lieu  ilu  pluricl  ;  comuie  on  dit  le  soltUil ,  la 
sautcrrlie,  ia  grenoiullc  ,  pour  nianjucr  toulc  I'c.specc, 
ou  )K>ur  ddsignt>r  un  individu  parlieulicr  dc  Tcspccc^  mais 
lopinion  la  plus  eonimunc  est  qu'il  n'y  cut  qu'une  lour  a 
laquellc  cca  honimcs  s'attachureut  avcc  toule  Icur  appli- 
cation. 

Quelfjues-uns  pensent  que  Taulcur  sarrc  du  li>rc  d«'  la 
Sagessc  lail  allusion  a  lediliee  de  la  lour  de  Babe  I ,  lors- 
qu'il  dil  :  Quand  Ics  nations  conspirrrcnt  ensemble  pour 
s  abandonner  au  nial,  la  sagesxe  reconnut  le  juste  el  le 
conserva  incprchcrisihlc  devanl  Dicu^.  Mais  la  suite  du 
discours  niontre  qu'il  <lesignc  plulol  Ahraham  qui  sc  con- 
serva pur  el  exempt  didolhlric,  pendant  «jiie  l«vs  anhcs 
peuples  se  livroienl  au  culte  des  idolcs. 

Saint  Jean  Chrysostomc'' ddsapprouvc  cxtremcmcnt  la 

'  j4ug.  lib.  XYi.  ife  Cirit.  c.  4.  Quid  fnctura  erat  hiunana  et  vnna  priW' 
sumptio  ?  ciijtulibet  enim  et  qttantamlihrt  in  ctelum  adversiis  Deum  altitiidi- 
nein  molis  extoUeret,  qiuutdo  monlet  trantctnderet  universos ,  qiituido  spa- 
tium  nebiilosi  afrit  evaderet  :  quid  denitjiie  noceret  Deo  quantacumrjue  vel 
tpiritualis  i<el  corporalis  elaiio?  —  *  Aug.  de  Civil.  I.  xvi.  c.  11.  —  *  De 
Civil.  I.  XYI.  c.  4.  —  '  Genes,  x.  10.  Tel  est  aaMi  le  •entiment  d«  nbbina. 
f''oyez  Talmad,  traiie  Gn/ntbin ,  fol.  53  verso.  Tarhbi  »ar  la  GeneM.  x.  8. 
—  •  Sap.  X.  5.  —  •  Chrjrson.  Uoinii,  3o.  in  Genes. 
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conduhe  des  premiers  hommes  qui  batircnl  la  lour  de  Ba- 
bel. II  altribuc  leur  entreprise  a  lorgueil,  a  la  vanile,  a 
Tiusolence.  Lo  lexle  de  1  tcriturc  semblc  marquer,  de  la 

f>art  des  hommes,  la  craintc  qu'ils  avoiont  que  Dieu  ne 
esst'parat,  etlos  precautions  qu'ils  vouloicul  prendre  pour 
8e  conseiver  ensemble  :  Bdtissons  ^  disent-ils,  une  tour  et 
une  ville,  de  peur  que  nous  ne  soyons  scpares\  Terlul- 
lien  '  appelle  la  tour  de  Babel  superbissimam  turrim ,  une 
tour  batie  par  le  plus  grand  orgucil  ;  il  croit  que  c'est  le 
Fils  do  Dieu  endit  |K)ur  la  renverscr,  el  pour  coii- 

fondre  le  Ian  ceuxtjui  la  i>atissoient. 

Eulycbius ,  palriarchc  d'Alcxandrie  ^ ,  qui  a  ramassc 
dans  ses  Anuaies  plusitnirs  traditions  des  Orientaux ,  ra- 
conte  (jue  Ics  honuurs  commeiuanl  a  so  multiplier,  s'as- 
semblerenl  au  uombre  de  soixanle-douze  ^,  el  so  dirent 
Tun  a  lautre  :  \  euez,  batissons  une  \ille,  et  faisons-y  une 
ciladelie  uu  nous  eleverons  une  lour  qui  montera  juj»qu'au 
ciel;  afin  <jue  si  quelque  jour  11  arrive  un  •''  luuvcau, 

nous  puissious  par  son  moyen  nous  en  gai  ils  furent 

done  truis  ans  a  faire  et  a  cuire  des  briques,  dont  la  Ion- 
gucur  etoil  de  treize  coudees,  la  largeur  de  dix,  el  Teuais- 
»eur  de  cinq.  lis  batirent  leur  ville  entre  Tyr  el  Baiicl ; 
elle  avuit  Ji!5  t>  '  :  ,  el  1  ji   de  large.  Ses  murs 

etoienl  hauls  de  <  |^es,  el  larges  de  33.  La  tour 

avoit  dix  mille  toist^s  de  haul ,  et  ils  furent  quarante  ans  a 
la  balir.  lis  ne  racheverent  {>as ,  car  Dieu  envoya  »oa 
ange,  qui  les  dispersa  en  confoudant  leur  Uncage. 

(jlvcas  ^  dit  a  jh*u  pres  la  n  hs  hommes 

commcnc^rent  a  balir  la  toui  >  K-  deluge; 

qu'ils  y  travaillerent  en  vain  pendant  quarante  ans ;  que 
leur  dessein  etoil  de  se  metlre  hors  de  danger  s'il  arrivoil 
un  nouveau  deluge ;  qu'il  y  avoit  soixaule-dou7x*  principaux 
chefs  c|ui  commandoient  le  peuple  qui  y  travailloil;  que 
Dieu  rendit  leurs  travaux  inuliU*s  par  la  confusion  des 
langues.  Et  Cedrene  **  dil  que  N'enirod  y  ful  ecrase  sous 
les  ruines  de  la  tour  qui  s'ouvril  par  un  coup  de  vent. 
D'autres  vculent  quelle  ait  ele  renversee  par  un  tremble- 
menl  de  icrre.  Abidene  et  la  sibylle  diseni  qu  ellc  ful  ren- 

'  Ctm.  XI.  4.  Amttqmam  (Uebr.  Ne  qmrnnJo)  JtritUunur  in  uuirtrstu  ttr- 
ras.  —  •  Tertttil.  admr.  Praxeam.  c.  i6.  —  *  AmmmL  EtujeA.  AUx.  t.  u 
p.  5i.  5i.  —  *  Oa  plat6t  avant  k  leur  tete  toixjote-doDse  cbaCt  oa  pcM»c«« 
de  families.  Yoyet  Epipkan.  contra  Ueeret.  I.  i.  kctret.  }<>.  —  '  Gfyvas 
Amtal. pvu  a. p,  zat.  —  *  C*drtm, p.  it.  Annai. 
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vcrt^  par  Ics  vcnU.  Benjamin  do  Tudellft  dit  qnc  In  fen 
du  riel  elant  tombe  au  milieu  di*  la  tour,  la  dt'-truisil  jus- 
qu  au\  foiidcmcns.  D  auLr«*s  soutieuiu-nl  ({u Cllr  subsista 
CfKorc  long^tcmps  dcpais.  Moksc  nc  dit  pas  que  la  tour  ait 

DcfCTiption  ■ -lemcnl  engages  daus  U  description 

e  la  lonr  de  de  U  lour  dc  liahfi.  Le  Icclcur  s'attend  a  voir  iri  bien  des 

\j\yt\ .  oD  idc«  iinncinalions et des  hvpeilMili-s ;  car  drs  qu'on  veut  prendre 

.  .  a  la  letlre  ccs  moUs.  dont  le  sonimet  selfve  lustmtui  ciel. 

on  a  wau  champ  pour  o\  imer  a  «*el  edi- 

lice   Icllf    hauteur    (|ue   1  ■  ^      it  Jerome  '    dit 

que  it  eitadelle  de  iiabylonc  etoit  cette  tour  si  c<^l^br<> , 

batie  aprcs  le  di'luge,  ({u'on  disoit  avoir  .^,000  pas  de  hau- 


teur.   Adon   *    lui   donne    5,1^4    P^^   '^^   hauteur.   11   dit 

3u'elle  alloit  eti  st?  retrecissant  par  le  haut ,  afin  que  le  pied 
c  la  tour  put  soulcnir  lepoidsd'iim'  telle  masse.  11  ajoute, 


•pr^  saint  J<^rome,  qu'on  parle  des  temples  dc  marbre, 
des  statues  d'or ,  des  places  enrirhies  dor  <      '  '  k*s 

qu'on  voy»il  a  nabyloiM? ,  et  de  plusieurs  an  [ui 

]>aroi&sent  incrovables.  On  lit  la  m6mc  chose  dans  la  C^hro- 
aiqtted*Isidore;leteYteporte  4^000  pas,et  la  marge  5,174* 
Ce  qM  oes  antcurs  ajoutent  des  ricliesses  cpii  se  voyoient 
daatctlle  tour,  insinue  (]u  ils  lenient  manpuM  le  temple 
dftBAoB,  diHrril  par  lierudote  et  par  Diodore  de  8ieile, 
on  m6me  la  citadcUc  dont  parlent  le  m6me  Diodore  ef 
(^ntc-Curcc ,  el  qui  <Jtoit  au  milieu  de  Babylone ;  mait 
ils  exagerent  encore  beaucoup  ;  car  voici  ce  qu'on  lit  dant 
Hcrodoltf  *. 

Apris  avoir  donne  la  description  de  Babvlonc,  il  dit 
mraa  dedans  de  la  villc ,  et  dans  Tulle  des  detix  parties 
dont  elle  est  eomposee  (  TEuphrate  la  part  <ieux  )  , 

il  y  a  deux  grands  murs ,  dont  I'un  enferm«  ^  royal , 

el  Tautre  le  temple  de  Jupiter  lielus.  Ce  dernier  edifice 
subsisloit  encore  du  temps  d  Hero<lolc  ,  el  il  avoit  des 
portes  d'airain.  Le  terrain  on  il  etoit  avoit  deux  stadcs  en 
carrc.  Au  milieu  de  «'el  espace  s'elevoil  une  tour  de  meme 
(igurc,  dont  la  base  avoit  un  stade  ou  cent  vingt-einq  pas 

'  Acronym,  in  Ittu.  e.  14.  jlrx  autem ,  idett ,  capitolium  hiijus  urb'u,  est 
turns  qure  .vdificata  pott  diluvium ,  in  altitudine  quatuor  millia  dicilur  tenere 
passmum,  paulatim  de  tato  in  anguttias  coarctata,  nt pondut  imminens  faci- 
liiis  a  latioribus  siutrntetur.  Detenhiint  ibi  templa  marmorta ,  aureas  rfa- 
tuas ,  pinteat  lapidibus  auroqiie  fulgmtcs ,  et  mntta  alia  qu(r  peni  viden- 
tmr  imcredibilia,  —  *  Ado,  in  Chronic,  cttate  pnm£.  —  '  IkrodoT.  L  x. 
181.  x8a. 
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en  longueur,  rt  autant  pii  largcur  '  -.  on  .  solon  plosicurs 
ecrivains,  en  hauteur  et  en  largcui 

Au-<i<'ssus  de  eettc  tour  il  y  en  aMiu  uiic  autre  ,  et  au- 
dessus  dc  la  seeonde  nne  troisii'me.  et  encore  une  qua- 
tricine .  jusquau  nombre  >  unes  sur  les 

autres.  Oti  y  montoil  par  d<-  ■  ^        qiics  au  dehors 

de  la  tour  ,*et  il  y  avoit  d'espacc  en  espace  des  retraites  el 
des  bancs  pour  la  facilile  de  ceux  qui  montoient,  aCn  qu  ils 
pnssent  s'asseoir  et  se  reposer. 

Au-dessus  de  la  huilieme  et  derniere  tour ,  on  trouvoit 
un  grand  temple  dans  lequel  on  ne  vovoit  aucime  statue  de 
di%inite,  mais  seulement  un  grand  lit  bien  convert,  el  une 
table  d'ordevant  1'  '       ^    '  "      '  '        m- 

dant  la  nuit.  dit  11  i- 

sie  par  le  dieu  Belus  parmi  wiles  de  la  ville,  ainsi  que  Ic 
prelendent  les  Chaldeens,  qui  sont  le«  pr^tresdu  lieu.  11a 
assurtTit  que  le  dieu  m^me  vient  conchcr  la  nuit  sur  le  lit. 
La  ni'  le  a  Th'^  *  '    n 

cnferii  temple  <:     •    ^  i  i; 

cl  a  Patares  en  Lvcie ,  ou  1  on  fait  anssi  coocher  la 
tressc  dan*  le  temple. 

IMus  ba«  dan<»  !e  m^*me  tettiplc  de  Relus  a  lVabvlo?M»,  il 
Y  a ,  dit  li  n  voii  \r  le 

figure  de  J..,  .;-.  .  -^.  ,  ayant  d.  lie 

une  table.  1^  statue ,  Ic  trAne ,  la  talile  el  son  pied  sont 
dor  pur.  T       ("    ''  ^  ^  '        -        '- valeur 

de  huit  <-  lie  est 

un  autel  de  nn'-me  metal ,  sur  lecjUfi  on  n  imnioK-  que  des 
animaux  qui  lettent  enc«ore.  Mais  il  v  en  a  un  autiv  pln-i 
Uraiid .  on  Ton  »a«riiie  des  \iitimes  d'un  4pe  plus  p:i!  t  lii . 
Q     '  ■'  '       '  "  '         .  .    1,  inpic 


Ul 


ussif : 

cet  auteur  avoue  qii'il  ne  la  pas  \ue:  inais  il  a  >ti  tont  le 
reste,  et  il  rapporte,  sur  le  recii  des  Chaldeens,  que  le  roi 
Darius,  tils  d  Hvstaspe.  avoit  \oulu  prendre  cetie  statue  ; 
mais  <|ue  n'a^ant  -  ■  ,  Xerxes  son  ills  Tut  plus 

hardi ,  et  renle\a.  ,1  ^  ^        >■  ev^ir^  tout  ce  detail ,  pai-ce 

qu'il  a  ete  ecrit  par  un  auteur  conteniporain  et  temoin  ocu- 
laire  qui  vivoit  il  v  a  plus  de  deux  mille  ai»s  .  etaiit  ne  Ian 
484  avant  Teiv  chreiienne  vulgaire. 

•  BeroJot.  ihuUm.  Irxficj  ntl «  /Ki«e<  xmi  ri  c^oc-  —  *  C«t"i-Jw« , 
1,910,000  livrcs,  en  prcnant  le  talent  sur  k  |Med  4«  »t4oo  Imai. 
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Diodorc  dc  Sidle  '  dit  que  Semiramis  bAtil  lo  temple 
dc  Bt'lus,  dont  nous  vcnons  de  parlcr ;  il  ajoulc  (juc  n'avant 
ricn  dc  certain  a  en  dire,  parcrcjuc  Ics  autenrs  <jui  en  par- 
Icnl  ne  s'accordcnt  pas  eiilrc  cux,  et  que  eel  edifice  iic 
sultsiste  plus,  il  tie  veut  pas  s'etendrc  sur  ce  sujel ;  mais  il 
reronnoil  que  cette  tour  etoil  lres-*'*levt''e ,  el  que  Ics  Chal- 
di'fiis  y  monlcneut  pour  observer  le  le>er  et  le  coucher  des 
astrcs.  Tout  I'ouvrape  eloii  hati  avec  de  la  bri<jue  el  du  bi- 
tume;  et  Ton  y  avoil  emplove  l)eaucoup  dart  et  de  travail. 
Semiramisavoit  mis au haul dece  temple  trois  sUitues;  Tune 
de  Jupiter,  la  s<*coiide  de  Junon  ,  el  la  troisieuie  de  Rliea. 
La  statue  de  Juniler  eloil  deboul  et  en  posture  d'un  lionimr 

3ui  marche ;  elle  eloil  haute  de  quarante  pieds ,  et  du  poids 
e  mille  talens  babvloniens.  La  tif^ure  de  Rhea  etoit  assise , 
cl  |>csoit  aussi  mille  talens,  ayant  a  s»'s  pieds  deux  lions  de- 
)m)uI,  el  (Kii\  serpens  d'arfjent ,  du  poids  de  trenle  talens. 
Fjiiin ,  la  statue  de  Junon  pesoit  huil  cents  talens ,  el  lenoit 
de  la  main  droite  un  i(cr|Mnit  [>ar  la  t6tCf  ct  de  la  gauche 
un  sceptre  panemd  de  piern'ries.  On  voyoit  devant  les 
Irois  (Icites  one  f(rtllde  table  (Tor  battue  au  marteau,  Ion- 
Rue  de  quarante  pieds,  et  large  dedix-sept,  pcsanl  cinq  cenla 
talens.  Tout  cela  est  ass4>z  dilleivnt  de  ce  ({ue  dit  llerodote. 
Pline  dit  *  que  de  son  temps  ce  tcjnple  subsistoit  en- 
core :  Durat  aiihUc  ihi  Jovis  Bcli  temphim.  Mais  Diodore 
deSicile,  qui  t»t  plus  ancien  <pie  Pline,  vienl  di«  nous 
dire  que  de  son  temps  il  t'loii  londie  «!n  mine,  dcvieillesse. 
Josenhe^  raconle  qu'Alexandn»-le-()rand ,  ayant  voulu  le 
relablir  lorstpiil  arriva  a  Habvlone,  ordonna  a  tous  ses 
soldats  detravaillcr  a  nettoyer  la  place;  mais  (jue  les  Juifs 
seuls  refuserenl  d'obeir,  el  n'v  purenl  t>tre  contrainls  ,  ni 

far  menaces ,  ni  par  aucun  mauvais  traitement.  Comme 
ouvragedemandoil  beaucoup  de  temps,  ce  prince  ne  put 
cxecuter  ce  <pi  il  avoil  resolu,  ayant  etc  prevenu  par  la 
mort  '•,  Tannee  meme  <|u'il  avoil  commence  d'y  fair*?  Ira- 
vailler  '.  Ainsi  le  temple  de  Ik'lus  ne  fut  jamais  retabli , 
deptus  que  Xerxes,  apres  sa  malheureusc  ex|>ediiion  centre 
la  Grcce  *»,  I'eul  mine  de  fond  en  comblc  '.  C'est  ce  que 
racontent  Strabon  el  Arrien. 

'  Diodor.  I  II.  —  •  Plin.  I.  ri.  c.  a6,  —  '  Joseph,  cnntn't  ytppton.  I.  i.  — 
*  Scrabo.  I.  XTi.  Arrian.  lA.  vii.  —  '  Araot  I'ere  chr.  vulg.  3a3.  —  *  Avant 
l'er«  chr.  vnlg.  478.  —   '   Strabo,  I.  xrt.  Arrian.   I.   vii.  Expedit.  AUi. 
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Mais  Herodote  leur  est  fort  contraire,  pulsqu'il  dit  qu'il 
a  vu  ce  temple,  ou  cette  lour  de  Belus.  Or,  on  sail  qu  il  a 
ecril  apres  Xerxes;  il  n'avoit  que  six  ans  lorsque  Tarmee 
dece  prince  fut  dcfaite  Ian  4y^  a\aut  Terc  chretienne  vul- 
gaire^  et  Xerxes  eioit  morl  il  y  a\oil  vingi-Kuil  ans,  lorsque 
eel  historien  lut  sou  Hisloire  dans  une  asseniblee  des  Grecs 
a  Albenes,  Tan  44^  avant  lere  chretienne  vulgaire  '.  11 
faul  done  dire  que  •  'ax  temple  fut  mine  eiitre  Tan 
445  el   I'auJaJ,  t«  i  ^uel  Alexandre  >oulul  eulre- 

prendre  de  le  relablir. 

La.  difriculle  consiste  a  savoir  si  e'esl  de  cette  tour  ou  de 
ce  temple  que  Muise  a  voulu  parler;  car  ou  est  partage 
sur  cela;  etsiquelo  ont  cru  "    '       n-nic 

lour  que  ^iemrod  av  <   '  avee  ii  n  du 

deluge,  d'autres  Tonl  atii  ihuee  a  Ik'lus  ',  d  auties  a  Semi- 
ramis  ^,  et  d'autres  a  ^abuciiodonosor  \  II  tst  certain  que 
K^  Oricnlaux  attribuent  souvent  1  bunneur  de  la  fuudaliua 
d'une  ville  ou  dun  cdifite,  a  celui  <jui  n'cu  fst  que  le  ivs- 
taurateur,  et  qui  n'a  lail  que  lembellir,  Korner,  ou  1  a- 
grandir.  Aiu&i  dans  I'lu'rilure,  ou  dilqu'un  prince  a  bali 
une  telle  ville,  quoiqu'on  sacbe  t    '  '    >  ment  qu'elle 

subsistoita>ant  lui,  parcequ  il  }  .    rlitieatiuns, 

ou  qu'il  en  a  re{*arc  les  ruine>.  Aiu>i  jNabucbodunosor  te 
vante  d'avoir  bati  Babyluue  qui  subsistuii  el  qui  ctuit  tr^ 
ilori&sante  plusieurs  siecles  avant  lui.  .Vo/ine  /ujtc  est  Bo- 
hylon  magna,  '  '  '  .1/1 

roOoreforlitudi.^  11  est 

done  tres-po&iibli*  qut*  iNemrod  el  les  auti  •  .  1  !ii-<  iii> 

Noe  aienl  commence  la  ville  et  la  lour  d»  i— .  ,...m  ,  «juc 
lit-lus  Tail  ache\cc  ;  que  Semiramis  Tail  oruee,  eurtcbie, 
dediee  a  Hclus;  el  que  ISabucbodouo&or  ail  encore  en- 
cberi  sur  les  ornemens  et  les  ricbesse^  que  Seminuui«  y 
avoil  mis. 

Belus-l'AssN lien, qui regna  a  Babylene apr^ les  Arabes, 
vivoit  vers  I'au  i3ia  a\ant  lere  cbrctienne  \ul^aire.  Ni- 

'  Dora  Calnirt  suppose  ici,  avec  Uucriu*  ,  qae  Xerxc*  niourul  rn  Tan  4?  3 
■Tant  I'cre  cbreltciine  vulgatrr;  d'autirt  crutritt  ({u'll  ne  luuurut  <|oe  %ers 
467  oa  m^e  465.  Noiu  aoruti*  lirn  de  paritr  dc  re  |>oinl  de  cLrunoiogic 
dans  la  Distertation  sur  les  loixante-dije  temainei  dc  Daniel;  cette  d inert a- 
tion  am  placee  a  la  trie  da  livre  de  Daotel .  ton.  xvi.  —  *  Fide  SiSrll.  ofttd 
Joseph.  Antii).  I.  i.  et  Euseb.  I.  ix.  Pr.ipamt.  EupoUm.  et  Ahidem.  apmd 
eumdem  Euseb.  I.  ix.  Prarparat.  etc.  —  *  Q.  Curt.  I.  t.  Abidem.  ex  3ilegu- 
stken.  apmd  Euseb.  Pr  1  parat.  /.  ix.  c.  41.  —  *  Ita  Ctesiat  et  ex  itlo  Diodor, 
Strabo,  Tntgus,  alii  plum.  —  '  fide  Dan.  11.  37.  et  Jtuepk.  Antiq,  L  x. 
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nus,  son  fils  ,  ionda  le  rovaume  d'AssYrio  vers  19,67.  Se- 
inirainis,  sa  fcmino,  gouxTiia  apri's  lui  vu  itiiS  ';  ainsi 
Moise  ii'a  pu  parler  des  ouvragos,  ni  d«>  lirlus,  ni  do  Scmi- 
ramis  •,  el  on  ne  pout  protondre  quo  Bolus  soil  lo  nn^mc  que 
Nemrod,  sans  lomlH»r  dans  dos  anaohronismes  insoutena- 
bh-s,  a  moiiis  qu'on  ne  rcronnoisso  un  Holus  boauooup  plus 
anoioii  quo  le  poro  do  Mnus.  Los  profaiios  font  Nuius 
fondaltnir  do  Nnn^o,  quoiquecclte  villo  fdt  doja  bAtie  par 
Wemrod  '  5  Ninus  n'a  dono  pu  en  Aire  quo  lo  rt*stauratour; 
il  a  pu  I'agrandir,  la  forlillor,  lombollir ;  inais  ce  Jul  Non»- 
rndqui  la  fondn.  K.t  roqni  foriilio  oncoro  noire  ronjocturo, 
c'esl  tpio  Babylono  ayaiit  d'ahord  olo  batio  par  los  dcsoen- 
dans  de  No^,  el  ayaut  ^te  lais.s('>o  imparfaite  k  cause  dc  la 
division  qui  »e  mit  parmi  oux,  IWdus,  Somiramis  ct  Na- 
buoliodonosor ,  on  diHorens  temps,  v  fironl  do  si  grands 
ouvrages,  vl  l\'inbolIirent  de  tolio  maniore,  quails  en  fu- 
renl  oonsidort''s  conimo  les  fondateurs. 

Dopuis  Aloxandr«vh"-(»rand,  nous  ne  Irouvons  Hen  de 
bi'  in  sur  la  t«)ur  do  IVibvlone.  11  y  a  toule  appa- 

roii  '  llo  diMuoura  ensi'\fllo  sous  ses  mines;  01  <[uo 

quaiid  Piine  avanooqu'ello  subsistoit  eneort;  do  son  tonips, 
il  avoil  devanl  les  veux  lotoxto  d'Horodole  qu'il  Iraduisoil, 
et  qui  Ic  dit  expresst-ment ;  inais  dopuis  eel  aulcur  jusqu'i 
Plino  on  avoil  vu  bien  dos  rovolution*  a  Mabylonc. 

Ilorodoto  ne  niarqiio  pas  la  haulour  do  fa  tour,  mais 
seulomenl  la  largeurdesa  base,  ou  do  la  premiere  dos  huil 
tours  dont  ello  otoii  composeo,  el  <p»i  avoit  un  slado  on 
earre  ^.  Slrabon  ^  lui  donno  un  stado  do  bant,  ol  aulanl 
d<'  larp«*  on  earro,  o'ost-a-diro  ront  vin^t-rintj  pas.  Cost, 
dil-il,  uno  pyrainide  carreo,  balio  de  bricjuo  cuite  au  feu. 
Elle  e«t  h  present  renversde ;  ct  on  croil  que  cc  ful  Xenc^ 
qui  la  ruina.  Aloxandn?  voulul  la  r^lablir-,  mais  comma 
1  ontrcprist!  otoil  dun  lros-;;rand  tra\ail,  ol  domandoit 
boauooup  do  temps  (  oar  il  falloit  deux  niois  a  dix  mille 
honimes  pour  notloyiT  seulomonl  la  pla<e ,  el  pour  6ter 
les  mines),  Alexandre  ne  put  rachever,  sa  raort  ayanl 

'  Dum  Calinct  »ail  iri  U  chrunologie  d'Uueriiu.  Nuas  faisons  %'oir  aiU 
Icart  cju'uii  punrrtth  rriuonter  era  epuc|un  d'cnvirou  un  Steele;  mais  il  sera 
luiijours  vrai  qa'elles  s«)nt  posiericures  k  Muuc  ,  coinioe  dum  Calmct  le 
sappusc  ici.  —  '  Ones.  x.  w .  De  term  ilia  effreisiu  cti  Atsur  (lU-br.  alit. 
in   Assjrriaiu  ,•.  —    '  IleroJot.  I.   i.   c.   i8l.  Ev   /*i»n» 

"■  "  ;  f:. :;',;  j«t  J  //« ' Strtibo,Ub.x\t.  initio.W'^  ^  ^p*I^U 
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suivi  incontinent  apres.  Aucim  de  ses  successears  ne  t'est 
mis  en  peine  de  la  retablir.  C'est  ce  que  dit  Strabon  :  il 
appclle  celte  tour  ou  colte  pyramide ,  le  tombeau  de  Belus. 
Benjamin  de  Tudelle  dit  que  i«  fondemeus  de  celte  tour 
onl  deux  mille  pas  de  longueur ;  que  cette  tour  a  deux  cent 
quarante  coudees ,  ou  Uois  cent  soixante  pieds  de  largeur, 
et  cent  toL&es ,  ou  six  cents  picKls  de  longueur.  11  ne  parle 
qur   '  '       ■  qui  en  fiaroi-         '     >qu'illavil; 

tai  -  1  ya^oil  lonu- 

Les  autres  >o\a^eurs  qui  cot  etc  daiis  ice  pays- la  n'ont       iJce  qoeln 
pas  manque  de  s  iuioriner  de  ce  fameux  editice;  mais  ils  *oy«6eur» mo- 
sont  si  pen  d'accord  entre  eux.  qu'on  ne  peut  faire  pres(|ue  j"^  "j*", 
«ttcun  lond  sui  !  I  «»o-  tour  d«  B.UU 

rcDt  la  vraie  silt  i  -"o- 

imuce  qui  regne  dan  s  leur  lait  dire  des  choses  si 

peu  vraisemblables,  «ju  . ms  ue  meritent  aucmie  creance. 
GuTon  raconte,  sur  le  rapport  de  deu\  hummes  d  Abbe* 
vilfe  qui  a>oient  I'te  CfdUves  du  paclia  de  Bagdad,  que  U 
tour  de  Babel  est  ronde,  de  la  hauteur  de  ciiMnuinte  toiaet 
ou  trois  cents  pieds  \  et  que  les  briques  dont  eile  est  bitie 
aont,  pour  la  plu))a||^loQgiiM  d'tme  bnute,  cimentees  de 
bitume  et  d'argile.  La  moBt^  qui  coadait  au  haul  de  cet 
edifice  n'est  pas  en  degres ,  mais  en  peate,  praliquee  dans 
Tepaisseur  du  mur,  et  s'elevaut  peu  a  peu;  elle  est  si  vaste 
que  >ingt  hommes  pourroient  y  monter  de  front.  La  niu- 
raille  de  la  tpur  a  cent  pas  de latKenr ;  il  y  a  <{>  '  '  isses 
en  dix  brasses  de  graadet  portea  rondt^  poui  .  .  dans 
la  tour,  et  de  six  en  six  brasses dea fcpdkf «a  qni  re^fvnt 
le  jour  de  dehors.  Ou  \oit  tout  antour  en  sculptures  des 
iigun*s  de  tetcs  d  hommes,  dt*  tV-mmeSf  d'animaux  a  quati^ 
piinls,  de  jK)isstJus  ft  d  oist-an      ''  «-e  que  dit  eel  auteur, 

qui  >eut  quela  tuur  de  Babi-l  ore  a  present  dans  son 

entier. 

I^  sieurde  La  Boulaye  ',  cit^dans  Daviii,  raconte  quV— 
taut  alle  voir  les  restes  de  la  tour  de  Isabel .  a  trois  lieues  do 
liab> lone,  dans  iiiK  ■  i  TKuphrale  et  le 

Tij^re,  il  trou\a  uin  ' I idt- par  dedans  % 

et  ayant  plutot  la  i'orme  d  une  montagne  que  dune  tour^ 
die  pouvoit  avoir  par  le  pied  environ  trois  cents  pas  de 

'  Datfitt,  aU**,  p-  3i«>.  317.  —  *  Cat .  •  !ote  •  voulu 

roarcjuer  luraqae,  purUut  de  U  tour  d<-  Jc  icmpU 

a  Bdas,  ildit  :  ^'-^ /UTH* '^^ '.''^ '^■'.'V  -  .'J^'^>iurnifoU4ateJl^ 
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circuit,  quoiqua  ppwcnl  die  ait  qualre  ou  cinq  cents  pas 
de  toiu*,  a  cause  dcs  mattriaux  qui  y  soul  tombes,  et  aes 
mines  qui  renvironnent. 

\  uiri  la  nianiere  dont  elle  est  batic.  11  y  a  prcmi^remcnt 
six  ran}?  de  brique,  puis  sept  rangs ;  et  ainsi  succcssivenient 

^usqu'au  haul.  Kntre  lessix  el  septieme  rangs,  on  voil  un 
it  de  paille  de  trois  doigts  d'epaisscur ;  la  |>aiile  «'sl  en- 
core aui^si  traielit;  cpie  lorsqu  on  I'v  a  niise  pour  la  pre- 
miere Uns.  Chatjue  l)ri(jue  a  un  pied  de  roi  trn  car  re,  et  six 
doigts  d'epaisscur.  La  liaison  des  briques  pent  avoir  un 
doigts;  c'esl  une  composition  de  t<M*re  et  de  bitume;  el 
c'est  encore  nujourd  hui  la  inaniere  de  batir  a  tlagdad ,  y 
ayanl  pres  de  la  un  lac  de  bituine(|ui  en  produit  abondain- 
menl.  L'auteur  dit  fju'il  a  compte  cincpiante  rang  de  six  , 
puis  de  s«>pl  briques ,  en  sorte  que  toute  la  bauteur  pent 
avoir  cent  InMite-liuit  pieds  de  roi.  Au  sonimcl  de  la  tour 
il  y  a  une  grande  fenetre;  et  au  bas  on  Miit  une  cavenie 
propre  a  enfermer  des  lions,  et  vei^  le  milieu  une  ouvcr- 
lure  qui  }>asse  de  part  en  ]int-t,  cl  ([uin'a  pas  plus  dun 
pied  en  carre. 

C.ela  est  asscz  diHerent  de  ce  f|U(.*  n«i^  avons  vti  jusqu  ici. 
JSous  lie  sa>ons  si  ce  que  vit  I.a  Boulayu  est  diHerent  dc  ce 
que  decrivcnt  d'autres  voyagt^urs.  On  voil,  discnt-ils,  k 
Irois  lienes  de  Ibgdad ,  enti-c  TKupIiratc  el  le  Tigre,  au 
miliiru  dune  grande  plaine,  des  restes  dune  gi*andi'  tour, 
que  vvu\  du  pays  noninient  la  '/'our  dc  \cmr(ul,  el  cprils 
croient  etre  la  fameusc  tour  de  Babel.  Kile  a  environ  trois 
cents  pas  dc  circuit;  et  ce  qui  en  rcslc  sur  pied  ])eul  avoir 
vingt  tuisi'S  ou  cent  vingt  pieds  d(>  baut.  Mile  est  b.nlie  de 
briques  seclu'i'S  au  soieil,  »jui  <»nl  cliacune  dix  pouces  dc 
roi  en  carre,  I'l  trois  d'epaisstrur.  II  v  a  six  rangs  de  bri(|uc 
sur  une  coucbe  de  roseaux  brises  et  nicies  avec  de  la  pa i lie. 
II  est  ditlicile  de  juger  de  la  forme  du  Initimenl,  les  pieces 
en  elanl  tond)ees  de  tons  coles.  II  semblt;  neanmoinstpril 
cloil  ]>lutol  carre  querond.  .Mais  tousceux  qui  d(*meurent 
aux  environs  de  Bagdad,  ne  con\iennent  |)as  cjue  ce  soient 
la  It's  debris  de  la  tour  de  ^enncxl.  I^s  Arabes  de  ccs 
quarliers-la  rappellent  jigarcouf;  ils  tiennent  qu'elle  fut 
balie  par  un  jirince  arabe  (}ui  allumoil  un  fanal  pour  y 
rassendiler  ses  gens  en  temps  dc  guerre. 

Pielro  della  Valle,  fanieux  voyagcur,  cut  aussi  bien  que 
les  autres,  la  curiosite  de  visiter  les  restes  de  la  tour  de 
Babel  •,  mais  11  uc  s'actgrdc  avec  aucun  dc  ceux  que  nous 
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venoDS  de  citer.  11  dit  qu'a  un  quart  de  lieue  de  TEuplirate, 
vers  Torient,  on  voit  des  demolilions  fori  considerables 
d'un  balimeut  donl  Ic  basest  a  peu  pi-es  carre,  et  le  circuit 
d'onzecent  cinquante  pas.  Le  haul  &e  tcrmine  presque  par- 
lout  en  poinlcs  comme  des  pxramides.  L'ou\ rage  est  fait 
de  briques  cuites  au  soleil  el  liees  ensemble  par  une  mor- 
tier  de  lerre  ou  Ton  a  mel'-   '  M*aux  brises,  aCu  quils 

ne  composassent  qu'un  md  >.  Aux  endroils  oil  I'e- 

iiOce  devoit  elre  plus  solide,  on  a  emulove  des  briques 
t  uites  au  feu,  et  joiutes  ensemble  avec  du  bitume. 

Le  \ovamur  donl  nous  parlous  fit  dessiner  les  deux 
plus  beaux  a-.  -a-dire,  le  septen- 

trional el  le  ni'  tour  a  Rome  ,  il  tit 

present  dc  ces  dessins  au  perc  Kirclicr  qui  les  a  fait  gra« 
\er.  Ceux  qui  croieut  que  c'etoit  la  rancicnne  tour  de  Ba- 
bel,  se  fondenl ,  i"  sur  la  traditii»n  des  peuples  du  pays  , 
<|ui  nommenl  ce  lieu  liabel ;  i'  sur  la  matiere  de  eel  edi- 
tice ,  qui  est  de  brique  et  de  biliune,  ainsi  que  la  lour  de 
Babel  donl  parle  Moise ;  3"  enfin  sur  la  situation  dc  cetle 
tour  dans  la  campat;ne  de  Senuaar  et  &ur  le  Tigre. 

Mais  on  pent  aisemenl  it-poqdre  a  ces  preuves.  La  tra- 
dition des  peuples  de  ces  pa>s  nest  ni  consUnte^  ni  uui- 
forme.  JNous  \enons  de  voir  d'aulres  tours  que  les  habi- 
tans  du  pays  donnent  au&si  pour  la  lour  de  Babel.  La  roa- 
tiere  deceit-.'    '  i  rien  ue  j  '         f^     '"  -re 

auiourd'hui   i  ,  tnmnu  .ec 

la  brique  et  le  biiume;  et  de  plus,  seiou  1  auieur  mcme, 
11  n  Y  ^  du  bitume  que  dans  les  endroils  ou  Ton  a  voala 
donner  plus  dc  solidile  au  bailment.  Entin ,  ou  avance 
^  iiie  preu\e,  «  '     '        '  '  j^gnes 

«i.    ^         lar  ou  la  toui  -  ^  ilassex 

liabiie  pour  decou>  rir  ce  lieu-ia ,  seuiemeut  a  deux  lieues 
pres,  noire  dispute  seroit  bieutot  linie,  et  ou  saujx>it  au 
siir  si  la  lour  de  Babel  exisle  encore ,  ou  enliere ,  ou  en 
ses  debris ,  ou  si  elle  ne  subsiste  plus  du  tout. 

Quelques-mis  '  assurent  que  les  resles  de  la  lour  sont 
pres  de  Baldach  sur  I'Lupbrale.  Lesbabitans  de  cetle  ville 
diseul  qu'assei  pres  de  la  ou  voit  un  grand  amas  de  pierres 
el  de  ruines  dun  tres-ancieii  batiiueiil  donl  on  ne  pent  ap- 
procber  a  cause  des  sei'pens  et  des  animaux  veuimeux  qui 
y  soul  en  grand  noiubre.  Mais  si  ses  ruines  sont  des  pierres 
ce  ue  peut  ^tre  de  la  tour  de  Babel  qui  ctoit  certaiiwtiieiit 

'  Kommait  in  Templo  natmrtr,  p.  7i^ 

1.  35 
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b^tio  de  briqucs,  cl  rimniU-o  Ac  hitume,  commcrEorilurc 
Ic  marque  exprc&s<'ment. 

Paul  Grose  ',  rt  nun's  lui  saint  Gr^goire  de  Tours  ■*, 
scmhlrnt  avoir  tonfoiidu  la  villc  rt  la  lour  do  Bal)vlone  ; 
coramc  St  cc»  luoLs  di*  lI'Arilurc,  ciwitatrin  et  turrim ,  ne 
signifioient  qu'unc  mt^mo  rliosc,  c'e«l-A-<lireuneviUe  for- 
tilien  dc  t4)urs.  I)u  moiiis  iU  niar<|U('Ut  asser.  rlaircment 
quo  la  iauieuse  liahyloiie  eloil  TouvraRC*  de  Nomrod;  mais 
Paul  Oroftc  rrraarqur  qu\*ll«  avoil  rte  rt'pareo  par  Ninus  , 
ou  par  Sf^niiramiSf  qui  v  avoirnl  fait  li>s  grands  ouvrages 
que  le«  liistorions  nous  decri\i*nt.  l)u  temps  dc  Theodo- 
rcl  *,  on  voyoit  encore  des  ivsles  de  retie  lour.  II  dit  quu 
Ccux  qui  ra\oicnt  vue,  el  qui  en  avoienl  arrarhe  quel- 
ques  morceauVf  assuroienl  qu'elle  ^loil  dc  briqu(*s  liees 
•vee  du  bilumc  au  lieu  dc  ciment  ,  il  no  nous  rii  apprend 
pas  da  vantage. 
CoodoMm  I^*'  *out  <e  qui  a  eU*  <lil  jusqn'iei .  on  jmmiI  rondure  que 
deccttcDiMcr^  Ic  r^cil  dc  Moise  loucliant le  bintiment  de  la  tour  de  Habcl, 
tation.  fj^i  d'unc  v^rild  inronleslable,  el  tpie  ni  Julieu,  ni  Celse, 

ui  Ics  atilif?.  .  '     '    I  '■   '    11.  n'oiit  ]iu  V  op|K>ser 

rieti  qui  mei  la  table  des  prans  qui 

veulent  detroner  Jupiter,  t'st  pri.s<*sur  Ibisloirt  de  Moise; 
rl  que  Mokse  n'a  rien  <'mprtinle  <!«•«  poi*tes  ,  puisqji'il  est 
plus  ancien  quVuv  tons;  que  la  liauteur  de  la  lour  (le  Habel 
n'esl  eonnue  par  aueun  monument  autbintifpie;  qu'il  n*i*st 
nullement  certain  qu'elU-  ail  ete  dt'tiuite,  soil  par  les  vents 
s<iil  j>ar  le  feu  du  riel ;  <ju*au  <onlraii-e  il  ya  beauroup  d'ap- 
parence  qu'elle  .subsisla  apres  la  dispersion  des  peuples,  et 

3ue  Belus,  St'miramiset  IVabuehodonosor  travaill^rtjnt  en 
iflerens  temps  a  raupmenler,  remlKJlir  et  reniicliir ;  que 
ce  ne  fut  pas  \erx«S  qui  la  ruina  entierement,  mais  (ju'elle 
tomba  de  eaduoite  ou  aulremenl  dans  rintervalle  qui  s'^ 
coula  depuis  Ht^rodole  jus<pr.i  Alexandre-le-(irand;  que 
re  prince  entrepril  el  rommenra  ,  mais  n'arlieva  pas  <le  la 
retablir ;  el  que  ce  que  Ics  vovageurs  rarontent  de  la  tour 
dc  Babol  peul  ^tr<r  vrai,  par  rapport  anx  edifices  qu'on 
leur  a  montrt'S,  mais/iu'il  est  iriis-douteux  que  ces  edifices 
soient  des  restcs  dc  I  ancienne  lour  de  Uabcl. 

(  Voyw  la  carte  relative  !t  cctte  Dtsscrtat'uia. ) 

'  Oromu,lih.  tx.c.G.—  '  r,-r.    r„,..„   i  ,   .-  r,    n.\f   f,,,.—*Tkeo- 
<for»r.  jw.  5g  in  (itnes.  K»  rjfimtTO, 
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LA  PREMIERE  LANGUE, 

ET  SUR  LA  CONFUSION  ARRIV^E  A  BABEL*. 


Lt^  mil  urs  profanes,  relk-i  liissanl  sur  la  diversity  des      Sjtiimmiet 
iangucs  qui  ret;iieiil  auiouid'liui  dans  le  monde,  et  clicr-  «!^^"*    K^ 
chant  roriglni*  de  ccltc  diversite,  ont  form^  sur  ccla  diflfe-   rimae    <U    U 
reus  syslenies.  Los  uns  ont  cru  qu'au  conmiencement  du   divcmt*    d«» 
monde ,  el  sous  Tkeureux  regne  de  Satume ,  non-«culemeut  l»ngae». 
ions  les  liommes ,  mats  aussi  Ics  animanv  lerrestres,  les 
oiseaux  el  lespoissons,  avotent  la  nieme  lanyue  '.  La  fable 
ajuutoit  que  les  hummes  ne  connoissanl  pas  assez  leur 
bonheur,  depul^rent  vers  Saturne ,   pour  lui  demander 
I  immorlaliti'-,  disanl  qu'il  u'eluit  pa«  juste  qu'ils  fussent 
privi'S  dun  avautajje  qui!  avoil   lil»eralemcnt  aciorde  au 
srrpent ,  lequel  t>e  rajcunit  tuus  les  aas,  en  quittant  sa 
it'ille  peau  pour  en  prendre  uiu*  nouvelle.  Saturne  en 
I  olere  ,  non-»euleiut'nt  ne  leur  aecorda  pas  leur  demande, 
iiiais  il  piuiit  leur  ingratitude,  par  la  privaliun  de  celtfl 
unitt' de  I  |iii  Us  liuii  eiuemblD^  il  conf  '   (tr 

lan^ue  ,  <  nl  par  lu  dans  la  lidcessit^  dfi  >     ^    it-r 

Its  uns  des  autres. 

Ceuxipu  ont  attribut-  la  lu  jIkmi  di-  1  iuxunu'  au  hasard, 
ou  !i  la  terre  humide  et  eehauflee  par  les  rayons  du  soleil, 
ont  raisunne  autrement  '.  lU  ont  eru  que  la  terre  ayant 
pruduit  des  lioiunies  el  des  animaux  indilleremmeut  dana 
toutes  les  provinces  de  Tunivers,  les  honunes  u'avoient  ea 

L«  fond  de  cede  DiMertation  est  de  doin  Calmet. 

'    Plutu  in   P.utr..  ,     I'luL,  <lr   4 
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d  abort! ,  ni  langues,  ni  signcs  certains  pour  s'expliqucr; 
niais  ([uc  dans  la  suit*'  ils  a>oirnt  invenle  des  sons  sif^ni- 
ilratifs,  cl  (|u  inscMisibli'menl  U'S  lan^ucs  s'eloient  fornuVs 
dillerculfs  en  dilleiens  cndroils,  selon  que  le  hasard  ,  le 
teuipeiameut,  Tusage  el  la  necessile  ravoicni  voulu  : 

Citm  prortpteniHt  pntmit  animalia  terru , 
Mmtmm  M  tmrpe  pecut ,  glandem  atqut  cubilia  propter , 
Vngm^tu  et  pignis  ,  dc'm  fuslibus  ,  atque  ita  porru 
Pugnahant  nrmit ,  <jn  r  pott  fab ricavt rat  ushj  : 
Donee  verba  quibus  i<ocri  ttniutqut  notartitt, 
Nwmiutpu  imrtH^rt '. 

N'esl-cc  pas  une  folic  de  croire  cm  au  commencement 
qtldqu'un  ait  imixiM*  Ics  noms  aux  choseSf  dit  Lucrecc  ^, 
el  que  dans  la  suilr  les  liommes  aienl  pris  de  la  les  diflV- 
rentes  dt  notninatiuns  qu'iU  leur  onl  dunue<^?Car  si  quel- 
qa*un  Ta  pu  en  un  endroit ,  pouripuii  d'autres  ne  Tauronl- 
ils  pu  faire  en  d'autres  lieux  du  nioiide  ? 

.  .   .  Pmtare  tdiquem  turn  momina  dittrHtiiu» 
lUhtu ,  et  imdi  didiciut  it9€miidm  fiima, 
Denftre  ett. 

Cost  la  nature  qui  a  forme  les  sons  de  la  langue;  c*est 
rulilite  qui  a  produit  les  noms  que  Ion  donne  aux  choses  : 

Mt  varioi  lingi$<t  Momitut  matura  tubegit 
Mitttere,  et  utilitat  expreutt  ttomina  nmm. 

Av»nt1acon-        Ces  ditVerens  s\5lirm<>s  n'ont  ele  li  <juc  jK)ur  sup- 

fuMonarmrra   pl^.pj,  ^  Ti^norance  oil  i'toient  les  p.  m   la  vraie  ori- 

Balkcl,  Irs  bom-    ^  ■         -i     i'\  it  •       .      '  .       .  l  i         • 

men  n'»vuiriit  8'"*'  "*^  '  uomme.  Jls  ne  savoient  pas  que  tout  le  genre  nu- 
tuu*  qu'une  main  ne  venoit  que  dun  seul  liomme  \  le<{Ui'l  ayant  ele 
nieuie  Ungue.  cree  par  Dieu ,  el  ayant  recu  de  lui  le  don  de  la  sagesse , 
avoit  impose  les  noms  a  tous  les  animaux  ^.  I^  langue 
dont  il  se  ser\it  passa  a  ses  enfans  ^  et  demeura  apparent- 
mcnt  sans  m<!>langc  et  sans  alteralion  dans  les  premiers 
Lommes  jus({u'au  deluge;  ou  du  inoins  dans  la  race  des 
justes,  de  Sclli ,  d'F.nos,  <l  Henoc  ,  de  Lnmech  et  de  No^. 
Ce  dernier  patriarclie,  comme  un  nou\«'l  Adam,  repeu- 
pla  le  mondc,  et  y  rejKindit  la  meme  langue  epic  Ic?  pre- 
mier Adam  avoit  rccue  de  Dieu  j  en  sorte  qu  environ  cent 

'  Itorac.  SaljT,  I.   t.  Sat,    3,  v.   99.    100.  —  '  Ijicret.  lib.  v.  v.  1040. 
«  yide  el  f'itruv.  I.  11.  de  Archilecturu,  e,  i.  Primot  hominet  tine  termonit 

*  artictdati  utu  ,  diit  in  cavernit  terra:  feraruni  inslar  habitdtse ,   ac  crebris 

niilibus  ipiritti  vocali ,  etvoce  nidi  animi  lema  desi^niiite,  ac  sic  demiim  ex 
e&dein  voce  de  eailcm  re  taepiiit  repetitii,  vocein  arlicnlatum ,  vocabula 
tignifcativa  ac  sermuituin  utuin  ortum  ttte.  —  '  iienct,  I.  u6.  Jet.  xrit.  aC. 
—  *  Genes,  u.  19, 
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ans  ou  peut-^tre  deux  ou  trois  cents  ans  apres  le  deluge  ', 
lorsquc  Ics  liommes  se  trouvant  trop  nombreux  pour  pou- 
voir  denieurcr  plus  long-temps  ensemble ,  resolurcnt  de 
se  separer  et  d'envoyer  des  colonies  en  divers  pays ,  tout^ 
la  terre  navoit  quiine  meme  lan^ue  et  une  menie  ma- 
niere  de  parler :  Erat  terra  labii  unius ,  et  semiontun 
eonimdem  '. 

11  est  vrai  que  I'expression  de  Toriginal ,  qui  porte :  Or, 
toute  la  terre  nax^oit  quune  levre  c  un  discours,  ou  twe 
Icvre  et  une  parole ,  est  evplicjutv  dl\ersenienl,  et  que  les 
uns  la  prenneiit  comme  si  clle  signitiuit  ^  quo  tons  les  hom- 
mes  eloient  parfaitement  d'accord  enti*e  eux ,  sans  qii  il  y 
en  eut  un  seul  qui  s'opposat  au  dessviu  commun  qu'Us 
prireiil  de  batir  une  tour  et  une  ville  qui  devoit  s  eleven 
jusqu'au  ciel.  Philon  semble  aussi  renlendreen  ce  s<*ns  ^; 
mais  il  tourne  la  chose  en  allegoric  11  est  certain  que 
cette  expression ,  une  nienie  bouche  ou  une  meme  levre , 
se  prend  quelquefois  pour  marquer  un  accoi-d  parfait ; 
par  exemple  :  Tous  les  rois  de  Chanaan  s'assembli'rent 
pour  conthattre  Josuc  d'luie  nte'me  bouche  *,  c'est-a-dire, 
selon  les  Septante,  tous  ensemble ,  ou  ,  selon  la  Vulgate  , 
uno  aninu) ,  edttemque  sentent  d ,  d*iiu  commun  cousen- 
temenl. 

Saint  Pliilastre,  ^v6quc  de  Bresse^,  regarde  eomroe  une 
hcresie  de  croire  qu*avant  la  construction  de  la  lour  de 
Babel,  il  n\  ait  eu  qu'uue  seule  langue  dans  le  moude^  il 
veut  au  contraire  qu'alors  les  honuues  aient  eu  le  m^mc 
privilege  que  les  an^es,  c'est-a-dire  la  connoiMUice  de 
plusieurs  sortes  de  Ungues;  maiii  que,  n'ayant  pas  re- 
connu  I'auteur  de  ce  don  si  prcVieux,  et  s'etant  soul< 
centre  lui  par  I'entreprise  de  la  tour  de  Babel,  Dieu  l<-ni 
6la  cette  connoissance ,  en  leur  faisant  oublier  ce  grand 
norabre  de  Ungues,  et  les  mettant  dans  la  ii>  '  '  den 
apprendre  avcc  peine  un  petit  nombre  :  l):  im- 

missd  a  Domino ,  vix  discere  prctvalent ,  non  omnes , 
nee  mult  as ,  sed  vix  paucas  linguas. 

'  Environ  rrat  ant  *t\on  le  calcnl  de  I'he)>ren  et  de  U  Volgata;  qiutre 
cent  ans  aelon  le  calcol  da  samaritain ;  cinq  c«nu  ans  telon  le  calcal  det 
SepUnte.  —  *  Genes,  xi.  i.  DTHK  n*T-T  ITtN  nCTl*  \*^?<n  *C  Vf^-  7«: 
R.xi  iv  «Sv>  i  -fi  yiifji  i't,  »u  ^wvf  atx  ciei.  —  '  Joan.  Cleric,  in  denes,  xi.  i . 
ct  SentifDcm  de  quelqoea  tbeolog.  de  Hull.  Idtre  19.  —r  '  Philo,  Hi.  d» 
Confus.  ling,  ♦x.uii*  tcj/wk  a  tti  •  r«v  •/<»  efvxj  tA^x*  xiuai  h  txi  ^'jivxv  /tixv  • 
nwtMv  iftj^fj**  r»i  fir/iMut  vv.uf^viatv  e%>o^»9M.  — >  *  Jot.  ix.  3.  TTTK  i*C> 
Sept.  ifUL  cxyrci.  —  •  Pkilattr.  Brix,  htens.  56. 
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Mais  le  commun  do*  P^rcs  vl  des  iiuin.i »  t«  s ,  lant  juifs 
que  clirt'ticns.  iroit  <|u«'  Moiw ,  par  w%  trrinrs  :  1\mic  in 
t  "it  u/ie  srule  li-\'rc  et  Irs  r  ' i scours  ,  a  >oulu 

1:  J  '  r  que  tons  li*s  homnios  n  :  ;i  ju'uno  scuIp  lan- 
gue  :  c'ett  \e  sens  le  plus  simple  et  le  plus  naturcl  de  cc 
pMnse.  MoVsc,  voulant  pr^Mircr son  lectrnr  hcc qu'il  va 
aire  ae  la  conrusion  des  lances  arrivj''e  a  Bahel ,  n*mar- 
q\ir  qu'avant  rrla  iU  parloi«»nt  tons  le  interne  lanjjage*,  el, 
comnu>  s'il  vouloii  imcorc  prevcnir  rc^quivtMiue  de  ees 
lermes  wic  nn*nie  leuret ,  qui  pouiToit  ne  martjuer  que 
leui  '      *  ire  fff  /r<  '  fpii  les  d«'- 

lerii!  Mil  mt^mr  I  '^  x\  sentinuMit 

de  saint  IMiilaMi-c,  il  sa  drtniil  asM>7.  ]>ar  sa  sinf*ularite , 
et  par  lopposiiioii  qu'il  a  avec  eelui  de  tous  les  Peres, 
qui  onl  enleiidu  Molsi'  dans  un  sens  lout  diflVrent. 
MM^rndoBt        La  inantere  dotit  se  fit  la  ronfu^ion  des  langues  a  Babel 
MJtbcoofo-   n'i»8l  point  aisec  k  coniprendre,  el  K^s  iulerpH'Ics  ne  sont 
****  .*'r.'*."*  P*«  uniformes  dans  la  mani^  de  rcxpliquer.  I^es  una 
croient  que  Dieu,  par  im  >  lo  sulut,  ehanpea  tout  a 

roup  la  mt'inoin*  el   1  in  .>n  »!«•  la  pluj>art  de  res 

homines.  Irur  tit  onl)lier  leur  Unijui'  natnrelle,  et  letir 
en  apprit  sur-le>elianip  une  nouvelle.  1)  aulres  veulent 
que  ce  chan^enienl  soil  arrive  par  le  niinislere  des  anges 
cnvoyes  de  l>ieu  n  rrt  ellet. 

Sainl  (}r<^goirc  de  iNyjise'  ne  croit  pas  que  I)ieti  ait 
fans<^  dans  le  langa^e  des  hoinmes  un  <l»an;;ement  subit 
et  r«Vl.  11  pretend  que  I'lVrilure  en  eel  <ndroit  ne  vent 
dii*c  autre  ehose,  sinon  que  les  homines  us^rent  d'une 
ni^me  lan^ne  lanl   qn'il-  •  nl  <*nsrml>le;   mais  que 

l>ieu  avanl  voulu  qu'ils  -•  —  •««wnt  pour  ptMij»l<*r  loulc 
la  ti'rre,  il  arri>a,  par  une  siiite  toule  nalurelfc  de  leur 
dispei-sion  ,  qu'ils  ehant^erent  de  langue,  en  sorle  qu 'en- 
fin  ils  ne  sVnten<lirenl  plus  Pun  Taulir.  Dans  tout 
cela  Dieu  ne  111  que  laisM*r  ai;ir  la  nature,  les  liomme§ 
ayant  exprime  eomnie  ils  jngen-iil  plus  a  propos,  et  au- 
trcmcnt  qu'ils  n'avnient  fait  jusqu  alors,  les  cnoses  qn'ils 
rcncontr^rcut ,  ct  dont  ils  eiirent  hesoin. 

•  Ong.  Ifytsen.  orat.  n  eomtrh  Eunom.  T'»i  ykji  ?v  *Svt  **r'  «»r5»  \  ^w^ 

xxTMx^OfvKi  r«y  y|v,Trf?«  fi*^x99ivTtt  xxri  r^f  pta^t  xctvwvucv  &)>9«  <0>i^f 
^ttTfi/i^wmv)^    mil  ic/ii(  iMatt  xxi  &»««  )(c/Mtxr(yNi  i^f*Ant9  *$i  fwvft  /««r- 
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Jean  Le  Cirrc  '.  qui  ne  reconnoit  pas  I'linite  de  langue, 
mais  .Mnilcnicnt  la  <  'fs  sentimens  dans  les  hom- 

lucs  qui  hatin  III  1  i^\ ,  nc  ix-coniioil  iion  plus 

dans  eux  qu'irne  division  de  coeur  ct  de  sentiment  qui  se 
ni'*  li  eux,  et  qui  donna  occasion  au  diangement  de 

1...  jiii  se  fit  naturcUeraent ,  lorsqu<'  1<<  honimes  fu- 

reui  i-loignt's  Ics  uns  des  autre*.  En  tin  .   '  l  Simon  ' 

enseigne  que  Dieu  n'esl  auteur  de  la  -  i  anivee  a 

Babel  qucn  ce  que,  desirant  separer  les  Uommes  les  uns 
,!,  '■  '    '    '    -     :        .-      :    '      ,  uplassonl  dir- 

r.  f]\i\\»  ]>ailas- 

»ent  dilieI■^■Illc^  laii^uf»-,  ct  en  i  :  qu«t, 

selon  le  couj"S  ordinaire  de  la  Li-...    .  v  .._ „.  ;.j;liquat 

a  &a  nianiere ;  de  sorle  qua  propreiuent  parler,  il  n'est 
auteur  de  la  •  v     '  a  Baiiel  < 

f|ualil«'' d  auli  (  i,quie>: 

riiomme,  et  qui  est  la  de  la  diversiie  des 

langues  que  1  <»u  voil  d....^  ..  i^.......*. 

0*s  trois  derniers  s\siemes,  t|ui  revicniiail  a  ; 
unseul,!  lament  Tidoe  du  I! 

ture  nou>  j      ,  mn  ie  cbangeuunit  < 

a  Babel.  Lt  cu  suivant  ces  expUcatious,  il  iaut  dire  que 
Moise  a  ra«onte  dune  manien*  toute  mr  •'■'■' -u*  et  toute 
fignree  la  eliosc  du  nionde  la  plus  >inipl<  oes  mots. 

Or  Uf  seigneur  tleicendU  pour  voir  la  xiiU  et  la  Umr  que 
bdlisjoieut  les  enfoHS  tfj^dam,  et  il  dit  :  lis  n'ont  tout 
ifu'uft  meme Um^age ,  et  ne  sont  tous  quun mSme peuple ; 
el  lommence  cet  outrage ,  ils  ne  le  quitteront  point 

<y  ■ .  /  aient  entierenient  ache%^.  k'enez  done ,  descem^ 

dons  en  ce  lieu ,  et  con/ondons-r  teiUmntt  lew  Itmgage , 
quih  ne  s'entendent  plus  le^s  uns  les  amtrm.  Cett  aimsi 
que  Dieu  les  dispersa  dans  toutes  les  parties  dm,  momde, 
Ctipiils  cessereni    '     '  "  ./       fte 

fwhon  qu  on  lui  li  -  .    u- 

fusion),  patce  que  ce  jut  la  que  Jut  confondu  le  iMUffrnge 
de  toute  la  teire  ^ ;  que  lout  ce  di»cours,  dis-jc  ,  signMK 
siniplement  que  Dieu  a\ant  permis  que  la  diseorde  se  Htit 
enlre  eux ,  ils  se  st'-parcreut ,  et  que  leur  t'loi  i  docnn 

naissauce  a  ia  diversite  des  langucs  qui  soul  <       ^    lu^nde. 


*  Le  CUrc  in  Grmet.  xx.  at  Sendnen  de  qadqaes  tbMopew  ^  Hol- 
Uode,  lettre  19.  —  'UiMotte  chii<]ue  dc  t'AocMa-TctlaBent,  1.  i.  c  14. 
1 5.  etRrpoDse  aiu  theologicasdcHoUaode,  c.  au.— *  Gtmm.VLiat  t*qq. 
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Or,  si  1  on  aclmet  indifleremincnl  ccttc  manierc  d'ex- 

Iiliquor  rEt'riturr,  clcpic,  sans  autre  raison  que  d'evilpr 
r*s  inlrarlcs,  on  se  prinirllo  ilc  faiie  dt«s  hvpoihrscs,  cl 
d  inventcT  dcs  svslemos  tjui  rcnvcrst'nt  le  sous  liistoiiquc 
ct  litteral  dcs  passages  Ics  plus  clairs,  il  n'y  aura  plus  rim 
do  rcrtain  dans  los  livros  sacr^,  ot  los  prodig(>s  los  plus 
niarquos  ct  les  plus  olairs  dcvicndronl  dos  aotions  tout 
ordinairos  ot  toute  cumnituios  :  ainsi,  on  voulant  purgcr 
la  crtsincc  dcs  faux  miracles  ot  reformer  la  vaino  credu- 
lite  dos  pcuples,  on  olera  a  la  religion  la  plus  forlo  ol  la 
plus  S4Kisil)1o  do  SOS  preu>  OS.  11  faut  done  sui\ro  ici  Ic 
ions  litteral  (|ui  so  presente  lo  premier  .i  Tosprit,  puisqu'il 
n'v  a  nulle  nei  rssite  dc  sen  departir,  ol  reconnoitre  avec 
los  l*ere-s  el  lo  eommontaleurs  que  Dieu  <'st  la  cause  im- 
mtkliatc  i\r  la  confusion  dos  langues,  cl  qu'apparemmont 
•  tilt  ri.iih!  i.»n  tomlta  principalement  sur  ceu\  (jui  oloicnt 
les  |)i  <  tiiK  1  s  auteurs  du  dc&S(*in  cpii  doplut  a  Diou. 
ScatiacM  Prcs({uc  tous  les  anciens'  onl  cm  que  Ic  nombrc  des 
desanrinMMir  Jangucs  qui  s'etoionl  formccs  a  la  confusion  dc  I^lnd  eloit 
bamn  '  "  ^^*^  ^"  nonduo  <les  families  qui  ontroprirent  Tedifico  do 
Ibcarrrnt  aa  *'«'tte  tour,  c'est-a-<lire  que,  comme  il  v  avoit  soi\anto-<li\ 
leinn*  <lr  irnr  chofs  do  famillo,  il  y  out  soixatitcMlix  languos.  Mais  d'ou 
*  sail-on  qu'il  n'y  avoit  quo  soixanlc-dix  clicfs  dc  famille? 
C'esl  qu'au  Deuteronome  il  est  ditquo,  quand  ie  Sei- 
gntuir  divisa  Ics  pcti/des  rt  quii  st'parn  les  en  funs  d  A- 
dani ,  il  tnarqua  les  limites  ties  peuples  srlon  Ic  nontbre 
des  enfans  tf Israel  '.Or,  le^  eufans  d'Israel  qui  d«»ecndi- 
ront  en  I'gyplc  avcc  Jacob  cloienl  au  nombrc  dc  soixanlc- 
dix  :  O nines  a/tinifv  domils  Jacob,  fjiue  inf^resstv  sunt  in 
Hijy  ptum  ffuere  septua^inta^.  D'aulros  prennenlcc  nom- 
bro  dc  soixanto-dix  lan};u«'s  sur  colui  dos  enfans  dc  Noe. 
Moisc  coniptc  quatorze  lils  dc  Japbolli,  trcnle  dc  Cbam  , 
el  vingt-six  dc  Sem ,  qui  font  soixanlc-dix.  D'aulrcs  en 
,  complent  5oixant<*-tlou7,o,  a  cause  (ju<'  les  Soptante  onl 
mis  dans  la  po.>terito  dc  Japheth  un  Klisa,  ol  dans  colic 
dc  Scm  un  Cainan,  quo  riiebrou  n'y  mot  pas.  li^upborus 
cl  quol(|ucs  aulres,  cites  dans  saint  Clement  d'Alexan- 
drie  ^,  onl  compte  soixantc-<|uinzo  langucs.  Saint  Pacicn, 
e>cquc  dc  Barcclonc,  en  coraplc  cent  vingl^. 

'  Lactam.  F.piphan.  Emeb.  Clem.  Alex.  Ifieronjrm.  Augtut.  Philast. 
'Antob.  Beda.  alii  passim,  fide  Natal.  Alex.  Hist.  F.  T.  torn.  i.  —  *  DeiU. 
XXXII.  8.  —  •  Genes,  xtvi.  27.  —  '  Clem.  Alex.  Strom.  I.  i.  —  '  Paciam. 
£j>.  Gonirk  Xovatianoi, 
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Mais  rien  n'est  plus  foible  que  toutcs  cos  raisons;  car 
quand  cc  passage  du  Deuteronome  regardcroit  la  dispersion 
arrivee  a  Babel ,  ce  qui  est  tres-incertain ,  pourquoi  n'en 
pascoiiclurc  qu'il  n  y  avoil  que  douze  families,  puijque  Is- 
rael n'eut  que  douze  61s  ?  Commc  ce  nombrc  apjiarcmraent 
a  semble  trop  petit ,  pour  croire  qu'ils  aient  ose  entrepren- 
dre  la  tour  de  Babel ,  U  a  fallu  chercher  un  autre  denom- 
]  ' .  On  aiiroit  pu  prendre  avec  autant  de  raison  celui 

(  I  liies  au  sortir  del  Kgvple,  et  dire  qu'ils  t-ioienl 

six  cent  inille  hommes ,  si  cc  grand  nombre  n  cut  paru  in- 
croyable  pour  ce  temps-la.  Mais  quelle  preu\e  a-l-on  qu'il 
J  ait  eu  M>ixante-di\  chefs  de  famille  uans  le  monde  au 
f  ^     Hspersion?  A/i 5/1  et  Cainan,  <pii  r  jiie 

c  "•  J  t.uiie,  ne  touchent  pas  les  auteurs  -^  t  at- 

tache a  Ibebreu  et  a  la  Vulgate.  Cpux  qui  croient  qu'Ar- 
phaxad ,  Sale  et  Heber  n'eureiit  point  de  part  a  la  tour  de 
Balnd ,  ni  a  la  peine  de  la  division  des  Ungues  <[ui  en  fut 
une  suite,  dimiiuient  d'autaiit  le  nombre  des  soixante-dix 
langues.  Jectau,  tils  d'Hcber,  et  ses  enfans  au  nombre  de 
trcizc,  n'etoient  pasapparemmeut  encore  nes  au  temps  de 
la  dispersion.  Voila  encore  uii  nouveau  retrancliement  a 
faireauxsoi\aute-di\  langues.  D'aillcurs  comment  trouver 
dans  le  monde  au  temps  de  Nenirod,  et  sur  la  tin  de  la 
vie  de  Noe,  soixante-dix  Ungues  parnii  Ie«  hommes?  Au- 
jourd'hui  que  toutes  les  parties  du  monde  sont  habitees^  on 
auroit  bien  de  la  |><'ine.n  en  rc<ueillir  autant ,  a  moins  de 
les  sous-divis<*r  el  de  les  multiplier  sans  nt'-cessite. 

Mais  revenons  k  U  premiere  langue  que  parloient  tons      Qodb  Mk 

les  hommes  qui  entivprirent  le  batimcnt  de  la  tour  de  kprcwi^rghn- 

BabeK  et  voyons  quelle  elleetoii.  Hcrodote  '  raconte  que  f***-   '**'  7  • 

Psammetichus,  roi  d'Kgvpte,  curi'  i\oir  quieloient  "**    •»6^«jr>* 

,  .         ,  ^-  .*^        .  1*1,        •**"  n*»ureUt « 

les  premiers  hommes  qui  avoient  |i  !is  le  monde,  s  a-  i-hoouae. 

visa  pour  cela  d'un  nioven  ass(>z  singulier.  11  crut  qu'en 

decouvrant  quelle  etoit  la  premiere  de  toutes  les  langues  , 

il  sauroit  aussi  par  le  nieme  moven  qui  sont  les  premiers 

de  tousles  hommes.  11  prit  done  ^eu\  enfans  nouvellement 

nes ,  qu'il  douna  a  un  pasteur,  avec  ordre  de  les  elever 

scparement ,  sans  leur  parler,  el  dans  im  entier  eloigne- 

nient  de  tout  commerce  des  hommes »  afin  de  voir  quelle 

langue  ils  parleroient.  Lors  done  qu'ils  furent  en  age ,  le 

pasteur  remarqua  que  toutes  les  fois  qu'ils  le  voyoicnt,  ils 

'  Ucrodot.  i.  II.  e.  2. 
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rrioieiit  Beccos.  U  rn  donna  avis  an  roi ,  qni  ayant  rcmar- 
que  la  nii'inc  cUom;  par  lui-mtmie,  s  iuforuia  dans  quelle 
Ian         /'  iioii  <|url<{ue  rho»(\  C>n  lui  dit  que  les 

IMii  ,.  Ml  aluhi  du  pain;  ce  qui  lul  tit  rtincluiv 

que  la  laugue  de  ces  ptniples  etanl  la  langue  uriniilive  et 
natui*rlle  d»  homines,  iU  ctoieut  cu\-miyincs  Ics  plus  an- 
ciens  haliiuns  du  nionde. 

ConMantin  .Mana.v»c  '  nomme  te  roi  d'E^fyptc  lk)Ccho- 
ris ,  au  lieu  de  i'saniinetichus^  niais  e'(>j>t  apparemnienl 
unc  faute  de  nieiuoirr.  Cequi  est  Ic  plus  reniarquable  iei , 
rvsl  quj?  et*  prinee,  dans  la  rech«Tche  <ju  il  \ouloit  Tain- 
du  preniii-r  penple  qui  avoit  liahiu*  it*  nionde,  ne  s\  pn-- 
iioit  pas  l>ien.  1^  pix^uve  linn-  du  langagr  de  deux  eni^n> 
Dourris  a  part ,  est  desplus  equivo<{U(>s.  Psainmeticlius  sup- 
posoit  un  lauv  principe.  en  s'imaginant  tpiil  y  avuit  unc 
lanf^c  tia  tun-lira  III  quetout<    '  ireseneloicnl 

•orticSf  eouuni'  di"«  ■  >  d  unr  r:  lu'ur,  rt  (jm- 

la  IciTC  avoit  produit  des  honimes  su 
rt*nsendroiu  du  nionde ;  ear  e'etoit  l.i  i< 
li<*ns  ,  conuiie  on  le  voit  par  Diodore  de  ■" 
liomnjes  onl  M  cr^  INU*  Dieu  dans  la  perM>niic  d  \<Uui 
et  d'Kvc;  ei  rm  deax  personnes  ooramcnoireul  a  parlor, 
k  raisonnei',  a  iniposcr  Ics  noms  aux  choses  ausMt6t  apr^ 
la  creation,  lis  fureni  form^  s^ges,  parlaal  ct  niMMUiADl 
coinnie  dans  un  (ige  parfait.  S'imaginer  qiie  les  hommes 
ont  un  lan^ape  natnrcl ,  eomnu*  on  dit  (pie  ies  animauxont 
eliaeun  leurcri  et  leui  chant  qui  leur  sonl  propres,  rest 
se  trompermanift'stenient.  Jl  n'est  pas  vrai  universellemeni 
que  tons  Ies  aniinaux  aient  leur  cri  naturel.  Un  oiseau 
lirt-  du  nid  encore  tout  jeunc,  el  nourri  loin  do  scs  p^re 
et  m^rc,  n'aura  pas  le  rama^e  de  e<>ux  de  son  cspice ;  mais 
il  imitera  n*lui  des  autres  oist^aux  qu  il  enlenara,  on  le 
son  des  instrumens  que  Ton  iotiera  devant  lui.  11  y  en  a 
iB^me  qui  imitrnl  la  voix  de  Ihomnie.  Ainsi  un  enfant 
Bonrri  loin  des  hommes ,  contrelcra  l(*s  cris  des  aninuux, 
et  le  son  des  choses  (pii  lui  frapperont  lesorcUles. 

CIcux  qur  PsnTnnirtirhus   (it  elever,  avnient  apparem- 
ment   imiic   l<    In  Irmtut  des  brelus  ou  plulot  le  cri  des 

'  Comstantin.  Mamatt.  Brtviar.  Wutorie.  p.  99. 
—  •  Diodor.  Sicul. 
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chevres  qu'ils  cnlcndoient.  Et  r'est  ce  qu'ils  marquoieni 
par  leur  Beccoss  ou  simplfinent  Bee ;  car  os  est  la  tenni- 
naison  grecquc  ajoutec  par  Herodoie.  S'ils  avoicnt  ete  a 
portee  dVntendre  autre  chose,  ils  rauroicnt  pi-ononce  de 
m^me.  Pt'UtM'ti'causAi  pnnu  '  vauhasai-d, 

commc  tous  les  jours  sans  )  i  ,  iicc  d(»  mots 

qui  n  out  nullesigitiiication  dans  notre  langue,  el  auxqucls 
nous  u'  '  lis  aucuiK-  idcr,  mais  qui  ne  laissent  pas 
quclqu'  1  esimiiiiialilsdansd'autrcslannues,  cummc 

en  hebreu,  en  arabe,  en  gret-  ou  on  allemand.  Conclura- 
t-on  dc  la  que  ces  mots  que  nous  pi*ononcons  sans  v  atla- 
chcr  aucune  si^nitication ,  sonl  des  rcsles  de  la  langui* 
primilivf  cl  naluix'Ile?  Or  il  ny  a  pas  \>\        '  ii  dv 

conelurc  que  la  langue  pliryjiienne  est  la  j  _u«\ 

et  que  les   Phrvgirns  sont  les  plus  ancient  -    du 

monde,  de  cc  que  deux  enfans  par  hasardauiva..  ^ i«»ntc 

Beccos ,  qui  en  phrrgien  signilie  du  pain. 

I>ntJn  quand  on  a\oucroit  qui!  y  a  uno  languc  iiamrcll«* 
a  riiomme ,  ce  sen»it  toujours  un  niauvais  raisonnenieni 
de  dire  :  On  troupe  dans  la  langue  phrygicnne  un  mot  de 
la  languc  naturcUc;  done  cost  la  languc  primitive.  C'r»t 
coiu'lure  le  general  <lu  partirulii»r.  l)e  plui,  qui  nou^dira 
que  les  Plirvfjirns  «l  ;  i 

leur  laiiguc  primiiiv       <  i 

de  langage,  tout  le  rai^  nt  du  roi  d  fclgyplc  tonibe 

de  lui-meme. 

8  il  V  avoit  uiir  latigue  nattn  iis  les  homnies  la 

parleroient:  du  nioius  iU  auroieniuiu-  ires-fn'*i>de  tacilite 
et  mie  tivs-grande  inclination  k  la  parleretit  Tapprendre. 
Or  natuivllementnousne  |>arlons  aucune  Ungne  que  nous 
n'tyons  apprise;  nous  appit»nous  s;ii      ,  '     '       ue  do 

nos  peres  et  meifs  .  lorsque  nous  -  ave-<; 

eux  ,  et  nous  u'ap^MtMions  qu'av  Unites  i<'s  autre^. 

De  plus,  <m  a  1  <'xperience  de  qu  ..p.i  >  enlans  qui  out  ete 
nourris  loin  du  commoriv  deshommes,  et  qui  sont  demcu- 
res  mucts,  sans  pioferer  aacunc  parole.  V  '  '  ra- 
conte  un  essai  fait  par  .Melahdiu  Echebar,  i>  ^stan, 

ou  grand  mogol ,  d  un  enfant  qu'il  fit  clever  loin  des  hom- 
mes,  et  qui  demeura  sans  parlor.  JeanRadwit*  "  dilqu'on 
1661  ou  trouva  en  Pologne,  dans  les  forots  do  Liihuauhe, 
parmi  luic  troupe  d'ours ,  deux  jeiuies  gar^ons  ages  d'en- 

'  Purckas.  i.  I.  c.  8.  apud  ff'aitom.  ProUgom.  i.  fi.  3.  —  '  Jpim.  tLaiviti 
Carm.  Ale.  Voyer  Morcri,  article  Ursin. 
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viron'ncuf  ans.  On  m  pril  im  avrc  h\cn  do  la  peine;  il  fut 
pri'smte  au  roi  tt  hapliM*  par  Tev^quc  do  Posnanie ,  et 
tenu  sur  Ics  fonts  par  la  reinc.  Cct  enfant  ctoit  si  sauvage 
quenon-seulement  ilne  parlnil  anrune  lanpuo,  mais  qn'on 
ne  put  jamais  lui  appreuilre  a  parler,  i|Uoi({u'il  cut  la  lan- 
gue  5ans  ciefaut. 

IJ  faut  (lone  clicrcher  entre  les  langties  connucs, quelle 
est  cclle  qui  fut  donm>(!  a  Adam  par  infusion.  Mais  on 
lrou>«'  sur  re  sujel  plusieurs  M*ntimrn.s.  La  plupart  croient 
cjue  la  laiip;ue  primiti\e  '  «^l  1  hehranjue ;  daulres,  que 
c'c«l  la  langtu*  svriaque-,  d'autres  la  langue  chaldeenne, 
ou  rc'thiopiennc,  ou  rarmenienne.  11  u'y  a  presque  auctm 
p'uplc  d'Orient  qui  ne  veuille  elever  sa  lanpue  au  rang  dc 
langue  primitive,  (iorop*'  IV-ean  a  enseigne  serieusement 
qutr  e'etnit  In  langue  llamandr.  Knlinily  a  plusieurssavnns 
qui  soutiennent  que  la  premiere  langue  ne  sulisistc  plus , 
cl  qu'elle  est  entierement  ]>erdue;  d'autres  croient  qu'il 
en  reste  r|uel(|ues  mots  dans  la  langue  hehraiquc  ct  dans 
les  Ungues  orienlales,  mais  qur  la  plupart  dcs  raeines  en 
sont  enlienMiiriit  itiroinnn-s.  II  faut  I'xniiiincr  v.vs  divrrs 
sen  ti  mens. 
SiUpremir-  Saint  (irt^oiie  dv  -Nv.ssc  '  est  le  preinirr  auunir  que 
re  langae  t»t  utuis  sai  liioiis  qui  ait  enseigne  que  la  premierr  langiu* 
^  "*•  eloil  |HT«lu«'.  U  (lit   qu'il  a  appris   dc  p<'rsonnes  fort  in- 

struites  dans  les  F^ri lures, epic  la  langue  hehraiquc  n  avoi» 

r»as  Ic  meme  air  d'nntiipiito  f|ue  (pieh|ues  autres;  et  qin 
)ieu  entre  plusicurs  merveilles  qu'il  ntenfaveurdes  Israc 
lilcs,  au  temps    de  Icur   sortie   iKKgypte ,   leur  accords 
eomme  imc  grace  toute  miraeuleuse,  lusage  de  la  langtu 
hehraiquc,  qu'il  forma  sur-le-charap,  et  qu'il  leur  donn.i 
par  infusion  au  moment  de  leur  sortie.  II  pretend  prouver 
ce  sentiment  si  extraorrlinaire,  parr«'s  parolcsdu  psaume  : 
LorsquilsorliliVEgYpte,  il  entcndil  une  Ian f^uc  qu'il  ne 
connoLssoit  pas  auparavant  *.  Si  eela  se  dit  de  Nioise  , 
ajoutc-t-il ,  il  est  certain  qu'on  ne  pent  I'entcndrc  que  de 
la  langue  hehraiquc,  puisqu'on  sait  quil  a  ccrit  en  cctte 
langue. 

C'est  apparemmcnt  dcs  juifs  que  saint  Gregoirc  de  Nyssc 

'  Voyet  Ricliard  Simon,   IfUtoire  critiqoe  da  V.  Tett,  I.  i.  c.  14.  — 
Gng.  Njrtsen.  ornt.  fx: contra  JCunom.*"!^  ft  rtvc;  ri*  irt/itUrttfiv  ts" 

>o(Kay,  et))a  /urk  riv  a>)(aiv  ~raj^rw>  *«i  xovro  to«{  \9fix%'jita.n  3*u/««to*0(<- 

rM  tOvK.—  •  i'a//n.  LXJUU  6. 
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avoit  appris  ce  qu'il  dit  de  ce  miracle  pretendu  arrive  a  la 
sortie  d'Egypte  *.  Or  on  sail  de  quelle  autoritc  est  leur  te- 
moi^nageen  fait  d  histoire.  Lr  passa^je  du  psaunie  peut  si- 
gnifier  sirapleraeut  que  Joseph  ,  v  »st-a-dire  les  Israelites, 
apres  leur  sortie  d'Egvpte,  entendireut  au  moiit  Sinai  la 
voix  du  Seigneur,  qui  leur  etoit  jusqu'alors  etrangere  *. 
Quant  a  ce  qu'il  ajoute  que  queltjues  savans  lui  avoient 
dit  que  la  laugue  hehraH|ue  avoit  un  air  de  uouveaute  que 
Ton  ue  reniarquoit  pas  dans  les  autres  Ungues  ,  cela  est 
fort  contraire  au  tcmuignage  de  nos  plus  habiles  critiques 
et  des  plus  savans  en  hebreu ,  qui  remarquent  dans  cette 
langue  tons  les  caracleres  d  antiquite  que  Ion  peut  desi- 
rer  j  savoir,  la  brievete,  la  siiuplicite ,  la  force  de  IVxpi  i  >- 
sion,  la  fecondite;  ce  qui  fait  que  les  plus  anciennes  Iju- 
gues  oricntales  out  tire  d  elle  une  infinite  de  mots. 

Les  modernes^  qui  out  suivi  le  sentiment  de  saint  (jie- 
goire  de  Mvsse ,  se londent  sur  d  autres  principes  pour  sou- 
teuir  que  la  langue  primiti\e  est  perdue,  lis  disent  qu'il  y 
a  dans  Moise  meme,  et  dans  les  temps  ({ui  out  precede  la 
confusion  de  Babel ,  plusieurs  noms  piopix'S ,  dont  la  signi- 
iication  ne  se  trouve  pas  dans  la  langue  hebraique;  que 
ceux  dont  la  racine  se  trouve  dans  Ihebreu,  out  pu  y  elre 
adaptes  par  Moise,  qui  a  traduit  en  sa  langue  les  noms  an- 
cieus ,  et  qui  a  su  leur  donner  des  etymologies  hebraiques, 
en  conservant  les  allusions  que  nous  v  remart[Uons  encure 
aujourd'hui.  lis  citent  di\ers  auteurs  bebreux,  greet  et 
latins,  ou  Ion  trouve  des  exemples  de  pareilles  ailiucious 

*  Tkeodont.  f*.  6i.  m  Gvtes.  imiaae  aavi  ce  MnUaMnt.  Ate  tcB  M««Wm< 
i  r«v  iHt-mt  %itk%  T«vrt«  IAmu  rir*  y^rrK*  A^^jtr^*  «v«kv  .  cJ  fvvwiv,  x.  r.  >. 
Aprc«  oeb  U  ctia  U  pwa  m.x%x.  4«  wtkmm  qa«  wtni  Gregotrc  de  Nyua. 
—  *  D'anlrea  expliqv*"*  -'"m  tm  texte  :  Le  Saigawu  «  iiwliloe  cctte  f^le 
(  qoi  parait  rtre  la  !•  lupHles  ) ,  pour  hn  sa  ■iniinMini  i  Juaqih 

(  c'wt-i-dire  au  pcuj .  ,,  lorsqu'il  sortil  de  I'Egypto,  o«  U  avoit  eii- 

tendu  parler  line  Unfoe  qui  luieiait  ctrangrre  :  TettiimemimmimJm^k  fiuk 
iUud ,  cum  exirtt  tie  terra  A-lgypti ,  ( io  quii )  limgwam  qmmm  mom  moMrmt 
mmdivil.  II  e*t  Ires-cuiuiuun  daut  I'ltehrcu  de  M>a»-rniritdr«  la  parlicaU 
rrktive.  C'e*t  aiiui  qu'au  puame  lxxyii.  r  60.  oti  U  Volgaie  lit  .-  7V>&rnM> 
admm  smum  ubi  hukitaint  im  komiimi^s  ;  I'brlirru  lit  a  la  lettr«  :  Tak^rmmem- 
Imm  (in  quo)  ha&itafit  it  komimibus.  li'aillruri  relic  interpretation  Ml 
encore  appuyee  par  le  texte  du  paaume  cxtii.  f  1.  l^rti/u'ltrail  soriit  iTE'' 
gypte  ,  et  la  maiton  de  Jacob  du  milieu  d'un  peuple  etramger.  L'exprekkion 
de  I'behreu  aigniiie  proprenieni  ,  du  milieu  d'un  peuple  fui  parloit  urn* 
langue  etramgire.  Voili  I'Lgypte  detignee  aoaa  le  lu^iae  caractere.  —  *  yide 
Grot,  ad  Genes,  xi.  i.  et  Xot.  ad  lib.  de  t'erit.  lUlig.  Christ,  n.  t6.  Uuet 
Demonst.  Evang.  proposit.  4.  c.  i3.  Clurer,  German  Anti^.  I.  I.  p.  74. 
Gtor.  llarn.  Mo(.  in  Sulpit,  Sever,  I.  u  Uenrie.  Kipping.  Jk  L/mgmd  primtev^ 
art,  6.  <tc. 
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cl  tlf  parcill  loi^ics.  lis  arrordcront ,  si  Ton  VPUt , 

que  la  lauf;ui  ;ii|Ut'  a  conserve  plusicurs  Irarcs  do  la 

premiere  langue ,  rt  ({u'on  y  en  rcmarque  plus  quo  dans 
audm autre ;  inais  ils  ne  convieiinent  pas  que  ccsoit  la  plus 
■ncicme  de  toutes,  ni  la  lan^ue  d'Adain. 

A  tout  rela  on  peut  respond i*e  deux  choses  :  i*  Que  la 
langue  liubraiquc  nc  nous  est  connue  aujourd'hui  qu'asses 
impai^faitrment,  ct  que  plusicurs  de  ses  rarines  p<>uveiit 
fttroperdues,  depuis  taut  dr  sierlcs  qirelk*  ^  Let 

Mvans remarquent  tons  Its  jours  dans  les  livr<  isdes 

Hebreux ,  des  termcs  dout  les  raeines  ne  se  trouvent  plus 
que  dans  \m  Ungues  aral>e,  chald^nneon  ^^^ptionne.  Ce 
n  e^t  fias  a  dire  (prautrefois  e««s  raeines  n*airnt  ete  en  usage 
parini  les  Hebreux;  mais  elles  sont  tombees  dans  roubli, 
et  devenues  inusitees  dans  la  suite  des  sierles. 

a*  II  est  Tort  erovable  (pu>  plusieurs  raeines  de  la  langue 
priniiti\  !  '     !*  '  ,1 ,  vi  iMioore  de- 

puis; d<  jMcel  laline,  qui 

sont  si  recenies  en  eomparaison,  il  y  a  plusieurs  raeines 
qui  sont  entierenienl  bors  d'usage,  et  eertains  mots  dont 
les  raeines  sont  perdues  ,  et  tiont  il  ne  reste  que  quclques 
veslicesdanslesaneiens  <kriN  ^  s.  F.t  ronimc 

on  ncn  peat  pas  iuferer  que  i  'jue  et  latine 

soient  (M'rdues,  aus.M  on  ne  doit  pas  tirer  luie  pareille  con- 
S^quenee  a  Tegard  de  la  langue  lidbraYquc  que  nous  tenons 
pour  la  langue  primitive, 
Si  U  langoe        Tiieodoret ' ,   Aniira  '  MyriefTus  ' ,  et  Ifs  autres  IMaro- 
■TTuqae      oa  ujies  du  mout  Libuu ,  qui  veulent  que  la  laugue  syrienne 
cbaldaiqor  «t  ^^  cbaldaiciue  soit  la  mere,  et  la  premiere  de  toutes  Icai 
Ungue.  iangues,   donnent  en  <'i'ia  des  preuvi's  de  leur  zele  pour 

leur  langue,  (*t  de  leur  amour  pour  leur  patrit;,  pfutot 
que  de  rexactitude  de  leur  erititpu*.  Mous  eonvenons  <jue 
les  noms  d'y^dam,  iW^hel^  d'AVc,  et  plusieurs  autres,  ont 
leur  racine  dans  la  langiu'cbaldeenne^  mais  c'est  que  celtc 
langue  est  uiie  branebe  de  Ibebraujue  \  et  de  la  la  grande 
conformite  dc  ces  <leux  langu(*s,  qui  etoil  apparemment 
eneore  bcaucoup  plus  sensible  dans  les  eommcncemcns.  Cc 
qui  prouve  qur  la  langue  bebraique  est  la  premiere,  c'cst 
qu'elle  est  pIuA  eourle  el  plus  simple  que  la  ebaldeenne. 
Quelqucs-unsoul  voulu  eoneilier  les  deuxsenlinirns,  en 
disant  que  les  Iangues  ehaldeeiinc  et  bebraique  n'eloient 

Theodoret.  qu.  60.  61.  in  Genet.  —  '  Geor.  jimirm  prtrfeU.  in  Grain,, 
suain  Sjriac.  —  '  Myricfvus  pr.-.fat.  in  Grcunm.  mam  Chaldaic, 
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qu'une  m«'me  langue;  et  que  TKeodoret,  en  donnant  la 
pi  imaute  au  syriaque  ou  an  chaldeen ,  n'avoit  entcndu  sous 
ces  noms  autre  chose  que  la  laii^ue  ancicnne  des  Hebreux, 
qu'ilconfondoit  avec  celle  de  son  pays.  On  appuiece  sen- 
timent de  rautorile  de  Philon  '  qui  dit  que  la  traduction 
(^      "^  fut  fait«'  -^       '      haldeen,  et«r      '     "   i  avant 

(,  .  (  rite  en  <  i ,  demeura  1  n»s  in- 

connue  aux  p'uples  ttransers  ,  oil  ion  voil  manitestement 
qu'il  ne  distingue  par  la  lan^e  clialdeenne  de  Thebraique. 
(J'est  a  peu  pres  ainsi  <jue  Villalpand  *  et  le  Pert?  Thomas- 
sin  *j  voudr<»i<iit  e\pliquer  Tbeod<  jmentT  au 
sentiment  (|ui  (lonne  la  laiigue  hebi  .^  ^  ■'■  l'*  premiere 
langue  du  nionde. 

JSfais  pour  repondre  d'abord  a  Philon ,  qui  a  confundu 
la  janmu-  chaldeenne  av»>c  IhebraVque,  on  j>eul  lui  dire, 
a>('(  siiiit  Jerom«*^ ,  cjue  si  res  deux  iau£^es  eussent  el^ 
les  niL'ines,  le  roi  Naburhodonosor  n'auroit  pas  donniS 
(jrdre  a  ses  offieiers  de  fain*  appreiidre la  langue  chald^nine 
aux  trois  jeunes  Hebreux  qu'il  vouloit  faire  en'  .,t\ 

service;  et  lorsque  Habsaces  parloit  hebreu  m.  ^pi 

d'Ezeehias,  roi  de  Juda\  Klincini  ne  I'auroii  pas  pne 
de  parler  syriaque  ou  chaldeen,  atin  <|ue  le  peuple,  qui 
^toit  sur  des  murs  de  la  ville,  n'entendit  pas ce  qu'il  disf>it. 
T)«'plnsiP  '         iirs,  aussi  bien  (|ue 

-iint  Jei<  -  1 ' hebreu  ,   il   faul 

encore  travailier  tout  de  nouveau  pour  apprendre  lechal- 
d^n. 

Quant  a  Th^doret ,  il  est  inutile  d'essaver  de  eoneilier 
I  avec  eeux  qni  <i  •*  a  la 

Kjue,  puis<{ue  d«ii  u*  Von 

rile,  oil  il  est  parle  de  la  premiere  langue,  il  tait  le  parallele 
du  chaldeen  avee  I'hebreu ,  et  donne  manifestemeut  lapr^ 
ference  au  chaldeeu.  II  n'est  done  pas  vraicpi'il  ait  coufondu 
ces  deux  laiijjues. 

Pour  venir  a  present  aux  Etymologies  des  aiieiens  termoi 
de  la  langue  primitive,  qui  se  tireut  fort  aisEmont  de  U 
langue  ehaldaique,  on  pcut  y  faire  deux  reponses.  La  pre- 
miere, que  le  chaldeen  etaut  uiie  branche,  ou  une  espcce 

'  Pkilo  de  Vitu  Mosii.l.  II.  Ta  rxixitv  i-/fiiy^ntv  u  doom  y'j'Itan  ^ulAln  , 
jf«?  o5  /MX,*'  «0Aici5  fiifitnirt  i'  '«'  ■  -'■'  ^a)ttTev  oi  /ttTaSiDcve;  .x.x-X.  — 

*  yitlal/hiutJ.  t.  3.  AfpArat.  i^  ipli,  p.  372.  coi.  9.  —  *  ThooMMfai^ 
Mcthode  p«ar  cnaeigiier  et  ru.                -u^ae*,  L  11.  c.  i.  art  xi.  p.  i3u.  • — 

*  Hieronrm.  in  Danitl,  c.  I.  —  '4.  Jieg.  xvui.  a6.  —  *  Uieroi^m  fra/tu. 
n  DaiUelcnu 
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dedialectc  dcHiebreu ,  il  n'rsi  pasetonnant  que  Ton  trouve 
dans  I'une  vl  dans  I'autrc  \v&  nii^mes  racincs  et  los  m^mes 
etvnioloi;ies ;  or,  nous  avons  muntre  plus  haul  que  Thebrou 
a  U*s  caratUM«*s  de  primaute  sur  Ic  thaldecn  ^  la  •, 

quii  y  a  ccrlaincs  t'lvinologifs ,  vl  ctTlainfs  allu^i  ;  us 
CCS  anci(3is  noms,  qui  nc  pcuvfnt  subsister  dans  le  chal- 
dren,  et  f]ui  sc  souticnncnt  pnifaiti'mont  dans  Thebrcu; 
par  trxcmplo'  :  Lllc  s'ap/nllt'ia  Txca,  Ischscha  (  c'esl-a- 
dirr  iiuniaint',  ou  llrt'-t'  dt*  1  bunimc),  /mrcf  nuflU-  est  prise 
dc  f/iuiiuite  (  llt'brcu  :  c*M,  Isch  Y  Ia'  thaldcfu  porle  '  : 
£lie  sera  nommce fernmc  (  Chald.  nttm,  IlUieta  ),  patcc 
quelle  a  vie  prise  de  son  mari  (  Cbald.  S33»  behel  ou 
ItUid), 

L'arjAunu'ut  (lu'Amira  propose  avec  le  plus  do  confiance 
est  C('lui-4-i  :  Anraham  ct  m*s  ancAtres  ('■toicnt  chaldeeus 
dWigine;  ils  onl  dont  parle  chaKlc*t'n  avant  dc  parlor  be- 
breu;  le  cbaltUVn  «*!  done  plusani  ien  que  Ibebreu.  Mais 
on  repond  ,  i"  (|Ue  les  lau^ue,s  ebaldeenne  ct  beiiraique 
avanl  cu  autrefois  l>eaueoup  dc  rap|K)rt ,  Abrabam  savoil 
UK»arcnunent  res  deux  langues-,  en  sorle  (jue  c|uand  il  ar- 
ri\a  dans  la  terrc  de  Cbanaan ,  il  enlendit  el  parla  trcs- 
aisemenl  le  ebananeen  ,  qui  etoil  le  inenic  que  Ibebn'U. 
a'  Quand  Abrabam  auroit  parlc]ecbaldt*cna>ant  de  parler 
rUcbrcu ,  il  ne  s'ensuivroit  pas  t\\xc  lccbald<k>n  flit  plus  an- 
cien  quo  Ibebreu.  Pour  diVider  ectto  question ,  il  laul  exa- 
miner la  cbose  a  fond  ,  et\oirles  preuves  (]ue  I'on  pr<itluil 
en  favour  dc  la  laA^uo  b«'*braHpu'  oonlre  la  cbalueonne. 
3*Quoique  la  langueobaldeonno  fulappareniment  des  lors 
diiVerentc  de  riicbrauiue  ,  il  est  certain  tpio  Ton  parloit  be- 
breu  dans  la  faniille  d' Abrabam,  avant  ({u'il  vint  dans  le 
j»ays  de  Cbanaan.  Son  nom  et  reux  d<*  Sara  sa  fomme, 
de  son  pore,  dc  si\s  freres,  de  ses  neveux,  soul  bebreux. 
Lorsquc  Jacob  arrive  en  IMesopotaniic ,  dans  la  uiaisun  de 
Laban  son  oncb%  il  parle  et  cntond  le  langage  dc  cettc  fa- 
niille. Les  noins  de  scs  deux  fcmmos  <'l  de  lours  servantes 
sont  bebreux,  aussi  bien  que  ceux  (urellos  donnent  a  lours 
cnfans.  Les  allusions  qu'efles  font  Jans  limposition  de  ces 
noms,  sont  loulos  fondc*es  sur  la  lantjue  bebraiquo.  On  ne 
doil  done  pas  legerement  conolure  qu' Abrabam  ait  parle 
cbaldoen  a\ant  dc  parlor  bebrou.  Si  los  Cbaldoens  et  les 
Babylouiens  eloieut  descondus  do  Cbaui  ot do  Cbus,  comme 

•  Geneseoi,  c.   ii ,  >  a  3.  mpS  CSO  '3  nUN  N^p*  TH'h.  —  *  Ch«ld*en : 

.NTT  vaxi  nfejQ  rw  kitw  >Tprr  vrh 
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il  V  aLeaucoup  d'apparencc,  puisque  Nemrod,  fils  deChas, 
avoit  elabli  a  Babylone  le  siege  dc  son  empire,  il  paroitra 
encore  moins  extraordinaire  qu' Abraham  et  sa  familleqiii 
etoicut  de  la  race  de  Sem,  parlassent  I'hebreu  pur,  dill'e- 
rent  du  olialdeen  que  parloient  ies  Babyloniens,  et  que 
Laban  lui-ttifime  parloit  communement,  comme  il  paroit 
par  Ies  noms  que  lui  et  Jacob  imposerenl  au  monument 
qu'ils  erigerent  sur  le  mont  (ialaad'.  Jacoli  lui  domia  un 
nom  liebreu ,  et  Laban  un  noni  chaldecn  ou  svrien. 

Goropc  liecan ,  pour  montrer  Tantiquite  de  fa  langue  dcs        Preicmlon 
Cimbres,  ou  dela  langue  flamande,  n'a  point  d'autresrai-  "'^•<^"Je«*«<^<»- 
sonsqui'  quelques  etymologies  Urees  de  eelle  langue,  par  fateor  d«  k 
le  moven  desquelles  il  explique,  comme  il  peut,  Ies  noms  Uii|^8MMn- 
hebreux  des  premiers   hommes.  Par  excmple,   il  derive  ***• 
Adam  de  hat-dam,  qui  en  ilamand  signifie  di^ue  de  la 
Aa/zitf,  comme  si  le  premier  hommeetoi  "  set; 

a  lenvie.  11  tire  hva  d'eu-vath,  qui  ,  du 

siecle,  parce  qu'Eve  contenoit  en  elle  le  germeet  le  prin- 
cipe  de  tons  Ies  hommes.  11  derive  Abel  de  hat~belg ,  la 
haine  de  la  guerre ,  parce  qu'Abel  avoit  horreur  de  la 
guerre  injusteque  lui  lit  Cain.  Eufin  il  dit  que  Cain  >ient 
de  cait'ende,  c  est-a-dire  malf-Jin,  ou  mauvaise  fin  ;  .Voe, 
ou ,  selon  lui ,  nos^achl ,  celui  t|ui  pense  a  la  necessite,  qui 
la  prevoit,  etc.  Mais  n'est-cepas  se  jouer  des  leclcnrs,  quo 
de  leur  proposer  de  telles  conjectures;  el  ne  $eroit-ce  pas 
abuser  de  leurloisir  que  deles  refuter?  Aviv  de  semblables 
Etymologies,  quelle  sera  la  Iaiii:uL'  iiu'uii  noftia  i»;i>  icisser 
pour  la  langue  primitive. 

Les  Aral>es,  Ies  Armeniens.  li>  I  ^  (.uiii"i>fi    Si  k«  Anbc«,' 

Ies  Elhiopiens  n'oni ,  pour  souteni  ations,  que  ^^"■•"•■•■. 

de  pareils  raisonnemens.  PlusieursuoJiis  di -»  premiers  horn-  |^  T^^v" ' 
mes,  disent-ils,  sont  significalils  en  notre langue;  les  pre-  let  Eduopim* 
miers  patriarehes  ont  liabite  notrcpays;  uotrc  nation  est  **«>»  Umim  k 
unedes  plus  ancieimcs  du  mondc;  notiv   It  done  P*^**»*^  ^ 

la  premiere  de  toutes  ,   et  celle  que  Dicu  .  .iiuia   a  i!"j!^****" 

Ai  \i-  111  •!•  -^i.  pr«a»»ere. 

Adam.  Mais  nullc  de  ces  raisons  en  particulur  n  est  de- 
cisive, et  nullc  nation  ne  peut  se  pre\aloir  de  toutes  sans 
exception.  La  langue  armeuienne  et  la  syriaquc  sont  les 
nn^mes  que  la  chaldeenne ,  <juaut  au  fond,  etla«  !  '  ' '  mo 
est  tiree  dc  riiebraique.  La  langue  arabe  est  apj.  ,  iit 

au&si  ime  braucUe  de  la  langue  hebraique  ,  a>  ec  laquclle 

'  Ctnes.  xuu.  4?.  48. 

I.  30» 
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die  a  !  :p  dc  rapport.  Lcs  Arabcs  onl  pour  pire  !»• 

macl ,  I...  .  Ainaham^ Ifur  naliunu'est  pas  plus  ancioune 
{|ue  ce  palriarche,  el  leur  languc  nc  pourruil  preteadrc  a 
la  priniaule  qu'eu  renionUnt  par  Ahrahaiii  au\  dc.s<  i-n- 
daiis  dt!  ^ioe,  ciui  Lalireiit  la  lour  dc  Habel  :  aloiN  1«  > 
Israelites  desccucius  du  m^uie  Ahrahain  pai^lftaac  auroni 
le  m^nic  a\anlagei  avec  cetle  dillereiice  que  la  languc 
des  patriarches  s'esl  couservee  plus  pure  parmi  eu\  que 
parnii  Ic^  Arabcs,  ct  qu'ils  oat  des  inonuinens  plus  au- 
cieus  el  plus  certains  qu'aucuu  autre  peuple  du  monde. 
Moise  parloit  ccrtainenient  la  mt^me  languc  tpi' Abraham, 
et  Abraham  la  m6me  langue  que  Thare,  ctcelui 
rcmment  la  meme  que  parloieut  Sem  et  Moe.  Lc^  ■  .x 

usqu  aujourd'hui  out  ron!>erve  la  langue  dont  »c  »ervuil 
loise;  on  la  lit  dans  leujs  li^rcs^  ils  leludienl,  ils  Teu- 
tendcnt ;  die  existc.  Les  Arabcs  ue  peuveut  moutrer  la 
in^rae  •  *  ul  aucuue  autre  nation  du  monde. 

Les  1  .  ;is  et  les  Klhiopiejis  d'aujourd'hui  auroieuL 
cerlaincnient  bcaucoup  de  peine  a  prouver  que  leurs  Un- 
gues sent  les  prcjnieresqui  aient  <^*teen  usage  dansle  monde, 
puisqu'ils  n'oul  aucuii  monument  jecrtaiu  de  leur  langue 
primitive;  ou.  out,  ils  ne  les  rnti:i)dent  plus.  II 

nous  reste  a  la  %  i  ,  i(i(|ues  debris  de  Ihistoire  ancienne 

des  Egypiicns ,  dans  les  SaitUes  Eeritures ,  ct  dans  les  au- 
leurs  grecs ;  mais  on  n'y  lit  ricn  dc  favorable  a  leuis  pre- 
tentions. Le  fail  de  Psaumietichus,  rapporlc  par  Herodote, 
oui  voulut  savoir,  par  I'eprt^uve  de  deux  enfans  quon 
eleva  sans  leur  parler ,  quelle  eloil  la  premiere  langue,  fait 
voir  que  les  anciens  Egypliens  ne  se  llattoient  pas  alors  que 
leur  fauguc  ful  la  premiere,  ^ous  savous  par  rEcriturt* 

Sue  Cham  poupla  iKgyuic  par  Misraini  son  (Ils;  on  ii> 
oule  pas  que;  les  Elhiopicns  ne  soienl  une  colonic  des  en- 
fans  de  Cham  et  de  misraim ;  Chanaan ,  fils  de  Cham  et 
frere  de  Misraini,  parloit  hebrcu^  il  y  a  done  toule  appa- 
rence  que  Cham  lui-meme,  IMisraim  el  ses  (lis  parloieiii 
originau'cmenl  la  meme  langue ,  ou  une  langue  fori  sem- 
blable.  Ainsi  il  se  Irouvcra  que  quand  les  Egypliens  au- 
roient  monlr^  que  Icuj-  langue  est  la  langue  d  Adam  ,  ils 
prouvcroienl,  conlre  leur  intention,  que  la  langue  hebrai- 
que  ou  phenicienne  est  la  plus  ancienne  de  loules. 
Ikoxpoinii  Toule  la  dllliculle  de  la  question  que  nous  examinons 
dc*Uogaes.  ^o»sisle  done  a  savoir,  i"  si  la  langue  des  entans  de  J>oe 
eloil  la  meme  que  cellc  d'Adam ;  2°  si  celle  d' Abraham 
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etoit  la  m^me  que  celle  des  enfans  de  Xoe  qui  entreprireut 
le  batimrut  de  la  lour  de  BaLcl ;  car  nousavons  deuxpoiuU 
fixes  de  rujiite  des  laogues,  Adam  et  ^loe,  le  commence- 
meut  du  monde  et  la  conslruclion  de  la  tour  de  Babel.  Nous 
n'enlreprendrons  jjas  de  monlrer  que  dans  I'espacede  seize 
cent  ciuquanle-sixansqui  seionlt'couk's  Jfj.ii'    ■  ,, 

d'Adamjusquaudelugi-.  i^UL>oit  puiiil  aiii. 
mentdaus  la  laugue  primitive 5  nous  u  a\ous  aucune  preuve 
ni  pouj"  ui  conire  ce  changement.  11  faut  a>ouer  quil  esl 
jnalaLse  qu'une  lani^ue  se  soil  cou&crvee  si  long-temps  saiis 
alf  !id  iiombre  de  Ucf !  '    '      '    ,t 

all.  iiip>il  iautremaii^         ^  .  is 

de  CCS  nations  turcnt  assez  long-temps  sans  avoir  de  com- 
merce ensemble ,  puisque  Moise  nous  douue  I'epoque  deii 
manages  des  enfans  de  Dieu  avec  les  lilies  des  hommes  ' , 
c'est-a-dire  de  la  race  dc  Seth  avec  celle  de  Caiu,  comiii9 
J'uue  chose  iuusitee  justju'alors. 

Quoi  quil  CO  soil,  nous  supposons  que  Koe  et  ses  trois 
Ills  parloient  la  lan^e  d'Adam ,  et  qu  ils  L  it 

dans  toute  sa  purele  dans  leur  famille,  jusi^ 
»ion  et  a  la  confusion  de  liabtl.  ^loe,  ou  du  muitu  Scm  , 
Arpbaxad,  Saleet  Hi-ber  \i>uieut encore'.  Si  la  confusion 
des  laugues  arrivee  k  Babel  est  une  puiiitioD  de  la  t«meril4 
el  de  rinsoleiK     '     '  !  '  '! 

lie  tomba  ni   - 

iideles  a  Dieu ,  ei  qui  n  eutrereul  que  d  une  mauierc  iu- 
noceute  dans  1«-  dessein  de  batir  la  lour  de  Babel. 

Pendant  que  les  liommtts  se  dispersoient  les  uus  dans  une 
p,,  ,:  ,:   •  •,,..■< 

pi,.  .     ,  '•—■■_      _        ;-_    .    ;        _  ■        :- 

dee.  i  hareet  toute  &a  tauuUe  etoienleLabiisa  Lr  deCh 

lorsque  Dieuapprla  Abraham,  et  quil  le  fit  sortir  dc  ^oi* 

pays  y  du  milieu  de  sa  famille  et  de  la  maisou  de  son  pere  : 

Egredeie de  tend  tud ,  et  de  t  <  <•  tud ,  et  de  do/no 

patris  tui  ';   expressions  qui   1  t  qu'ils  y  etoiciU 

tablis  depuis  long-temps. 

Dela  ville  d'Lr,  Abraham alL..  iU.^..  c  .Mesopotamia, 

<  I  de  la  il  vint  dans  la  terre  de  Chanaan.  11  desct-ndit  eii- 

iiite  en  Eg>'pte,  et  eufin  il  re\int  dans  le  pays  de  Chanaan, 

<iu  il  fit  sa  principale  demeure.  Dans  tous  ces  lieux  il  se 

'  Genes,  vi.  i.  a.  —  *  Selon  le  calcal  de  U  Talgmte  et  de  rhebrea,  Hoi 
forvccat  de  beaacoop  k  U  divuion  de«  Uii|{ae>  ;  mau  teloo  le  c«lcal  dm  S«p- 
UAle  ct  du  Mfluriuiiit  il  utwnrut  avaot.  —  '  G«net.  jux.  i. 
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fait  rntcndrc  tic  rcux  a  qui  il  a  aflairr,  sans  qu'il  paroissc 
<ju'il  ail  cu  lu'soin  de  iruchrmint.  Nous  u'en  conclurous 
l>!-'ji!.  I". Ml  parloil  pourtanl  la  nieinc lanfjuc  :  noussavons 
<j!i.  I.  (  li.iliffn  ou  Ifsyrit'h,  t*t  Irj^-piicn  eloient  des- 
iorsdilltTcns  dc  I'hebreu  \  mais  nous  ne  pouvons  nous  per- 
suader (|ui*  ct»slaiif;ues  fusscnl  tt'|lenicnl  diflt'Tentes  qu'rlles 
u»*  pusM'nt  tilrc  aist'ini'iil  t'nt«'n Ju«"S  df  vvu\  qui  fii  savoicut 
unc"  drntro  riles.  I'li  un  mot ,  nous  pt>n$ou$  ([ue  loute  la 
M(''sopotamif ,  la  Chald^c  ,  la  liabvlunir,  rAimt'nie ,  la 
Syric  ,  I'Arabic  ,  la  Palestine,  la  Phenicic  ct  nu>me  I'E- 
pA'pto  parloiont  un  Ian  iz  approcliant  de  I'licbrcu , 

rl  qui"  Irs  rlli'ls  dc  la  <  ii  Acs  ianj;uos  se  firenl  prin- 

cipalcmfnl  srtilir  dans  \vs  pru\inoes  Ics  plus  eloignws  de 
cellos  donl  nous  venons  dc  parler;  mais  que  dc  toutcs  Ics 
langucs  (]ui  snbsistertnit  apres  celtc  division,  cellc  ou  Ton 
reniarqua  Ic  pins  dc  <  ^  d«' la  1  ^  iniitivcfat 

la  languc  ]u-lirai(]uc.  N  —  prcuvc>  utiincnt. 

La bafocli^       CV*&t  un  principc dc  bon  sens  dc  n'imposer  aux  choscs, 
)«w^MMtcd-  m,^  pcrsonncs,  auxanimaux,  que  dcs  noins  (lui  marqucnt 

Ir    oil   Ton  '«-|.  1  ••  1  f.-l 

o«leplo«  "*"•*  nature,  icur  origine,    leurs  pcrlcctions,   Icurs  pro- 

de    canetitn  prictcs ,  vn  un  mot  ,  dcs  noms  .si^niiicatii's,  ct  fondcs  sur 

de  U  hocue      qucl<{ucs  qualilcs  ct  quclqucs  rap|K)rt5  a  la  nature  de  la 

|.riiniti>  (hose.  Si  aujourdliut  on  veil  encore  dcs  noms  si  bizarres, 

ct  dont  rorigine  ct  la  signification  sont  si  obscures,  c'«   ' 

(jue  noire  languen'cst  pas  unc  mere  languc,  ct  (prdlc  • 

melee  de  plusienrs   mots  cirangers.  Tons  Ics  noms    dont 

nuus  nous  sermons  sont  signilicatifs  dans  la  langue  d'ou  iU 

viennent ,  mais  cWvs  ne  le  sont  pas  touiours  dans  la  n^tre, 

]i  IK  (>  (|ur  plusicurs  lui  sont  vcnus  d'aillcurs.  Or,  dans  Ics 

<  •iiiiiicncemens,  commc  il  n'y  avoil  qu'unc  seulc  langue, 

tons  Ics  noms  que  Ton  imposoit  aux  cboscs  etoient  neces- 

saircmcnt  signiticatifs. 

Pour  savoir  done  si\rcmenl  quelle  ctoit  la  premiere  lan- 
guc, il  n'v  a  qu'a>oir  (|ucllccst  eellequi  rcnfcrme  laracine 
dcs  pn-micrs  noms  des  jM-rsonnes  el  dcs  clioses ,  ct  qui  en 
donne  la  veritable  signilication  ct  la  vraic  etymologic.  Or 
c\»st  cc  cpi'on  Irouve  admirablemcnt  dans  la  langue  lie- 
braiqu«*,  et  qn'on  ne  Irouve  dans  au(  uiu'  autre  languc.  Lcs 
noms  lu'breux  dliomnies,  d'aninianx,  d'arbrcs,  dclieux, 
dr  mciaux  expriment  Icur  nature,  leurs  proprietcs  ,  leurs 
dci'auls,  i'occasion  dc  Icur  denomination.  ^4  Jam  signific 
roux,  parcc  qu'il  est  liit;  d'unc  terre  vicrgc  ct  rougeitre, 
liommee  cahcbreu  Ailamaj  Itcva  ou  Cfuiva,  dc  Chaiah^ 
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la  vie;  Jschscha,  virago, delsch^  vir,  rUommc;  Crtm,  pos- 
session, acquisition,  de  Canah,  posseder,  acquerir;  Abel, 
vanite ^  iSefA ,  il  a  mis,  ou  il  a  reraplace,  parce  qu'en  elVct 
Selli  remplacaAbel  qui  avoit  cle  tue  par  sou  frere ;  Eden, 
delices;  Henoch,  oaChanoch,  irnou\c'llemeutoudedicace; 
et  ainsi  des  aulrcs.  Bochart  a  employe  uu  travail  iiilini  pour 
montrer  que  les  nomsdes  animaux  marques  dans  I'licrilurc 
etoieni  siguificatifs ,  aussi  bien  que  les  noms  de  Ueux ,  de 
licuves,  de  viihs,  de  provinces,  etc. 

II  faut  done  reconnoitre  que  cetle  languc  est  la  1 

dont  Adam  et  ^oc  sc  sont  servis,  ou  dire  que  Moim  ■. 

toute  son  liistoire  a  pris  plaisir  a  deli^urer  lous  les  noms 
proprcs,  en  suppriraant  K's  vrais,  1  ir 

Icur  en  suhsiiiuer  de  nouveaux,  pi  >i- 

que ;  et  qu  il  a  ete  assez  heureux  dans  ce  clian^emetit ,  nouv 
trouver  dans  sa  langue  ilautresmols  aiusi  siguilicatils,  et 
qui  conservass<'nt  les  memes  etymologies  et  les  mt^raes  al- 
lusions cjue  dans  la  langue  primitive.  (    " 
^tre  se  soutenir   dans  un  ouvrage  tre>-i 
auroit  que  peu  de  motfi  a  changer  \  mais  dans  uu  ouvrage 
aussi  long  que  le  PenLiteuque,  cela  est  moralement   im- 
possible. Ajoutei  qu'il  auroit  I'allu  que  tous  les  eerivains 
sacres  <pii  ont  eeril  apres  Moisc,  ftuiviss«*nt  la  nu'*iu<-   ■ 
tliode  et  le  merae  plan  ;  ee  qui  u'est  pas  moins  im|K>>~ 

Fuifni  quand  Moise  el  les  autres  auteult  hebrcux  inspires 
auroient  voulu  s'astivindrc  a  cette  methode,  {M'uvent-ils 
imposer  la  meme  loi  au\  eerivains  pn»fane<  ,  au\  peuples 
entiers  ,  aux  natiouik  les  plus  I'unet  '         ,,  <iui  out 

souvent  emplovc les  menus  termt'sti  i<)ise,p<>ur 

iiiarquer  les  peres  des  nations  ,  et  les  t'oudateurs  des  peu- 
ples, les  lleuves,  les  villes  et  les  provinces?  D*ou  est  venu 
ce  concert  el  eetle  ressemblauce,  sinon  de  la  langue  pri- 
mitive ,  dont  il  est  demeure  quebpies  debris  dans  pres<|ue 
toutes  les  Ungues  anciennes  ,  et  cliez  presque  tous  les  |Kni- 
ples  ?  On  lit  Chanty  Cha/iaan ,  Sition  ,  Alesorj  ou  Mis- 
raini ,  yirani ,  Assur ,  'Babel ,  Jordan  ,  ou  larden ,  Eden , 
Ninive ,  Euphrate ,  Ararat ,  Liban ,  et  ufle  iniinite d'autres 
noms  dans  les  auteurs  profanes ,  conune  dans  les  auteurs 
sacres  ^  et  Ton  ne  trouve  les  etymologies  et  la  vraic  signi- 
lleation  de  ces  noms,  que  dans  Tliebreu.  11  y  a  done  toute 
sorte  d'apparence  que  cetle  langue  est  la  premiere  langue. 

Nous  avons  deja  repondua  Tobjeclion  qu'on  nous  fnit  , 
qu  il  y  a  des  noms  d'hommes  ct  d'autres  clioses  dans  .'^ ' 
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dont  les  racines  ne  sc  trouvent  pas  ais^ment  dans  la  langiio 
h^braVqnr.CVst  cecjuo  nousavouon-  i^ccla 

n'empVhepas  qm*  1  liebrcni  iiesoil  1  .  ,  ,  ,  ou 

du  nioins  cclle  t\\i\  en  a  cotisprve  Ir  plus  dc  vesiigcs.  Rst- 
il  etonnant  que  dcpuis  doux  millc  ans,  qn'elle  n'est  plus 
Tulgaire,  on  ait  ouhiie  plusieurs  tonnt*s  qui  lui  ^toicnt 
propros,  <'t  qui  se  sont  conserves  dans  leslangues  voisines 
el  eollalt'rales  ?  IN'est-il  pas  juste  que  cette  ianguc,  si  v^- 
n^rablc  parson  autiquite  el  par  sa  noble  .simplicili'*,  reven- 
diqueccquVllea  perdu ,  elce  que  les  aulresontpris  d'elle .' 
Deplus.r5t-il  jusle  derlierclierdans  lalnnguch^braiqueles 
^Ivmol  tons  les  noins  propres  qui  se  trouvent  dans 

les  livi  1.  .  \loV5C,  rt  dans  lesautres  livrt^s  sacres?  II  yen 
M  plusieurs  qni  n'apparlienncnt  en  aucunc  sortci^  la  pre- 
mi/rc  langtie;  ce  sont  des  noms  dti  .  dc  je  ne  sais 

quel  les  langues   »pii  sont  enliereni'  ;ees.  .Nous  ne 

r^pondons  qu«*  des  temps  qui  ont  precede  le  deluge  el  la 
confusion  des  Ungues. 

Unc  autre  preure  de  la  primautdde  lalanguelK^braiqiip, 
r'cst  que   I  ,,|  cxplifjue  a^ser  aisement  les 

noms  des  j.i  \inile^,  lesfiu««lles  ne  sont  ori- 

ginairement  que  des  homm<>s  dont  quehpies-uns  ont  vdeu 
avant  le  dt^Iuge.  Ces  noms,  qui  sont  passes  dc  Torient  dans 
la  (jr«^re  et  dans  h's  autres  parties  du  monde,  ne  sigiiifieni 
rien  pour  Tordinalre  <lans  les  autres  lani^iu's;  il  ny  a  qui' 
riiebreu  qui  en  fournisse  rexplicatiou  et  (jui  en  <ieeou>re 
roriginc.  Par  exempic ,  j4mmon  est  Ic  mi'-me  que  Cham  , 
qucZeiu,  on  Jupiter  des  (in?cs.  Zicus  en  grcc  signifie  la 
m^^mc  chose  que  Cham  en  ht'breu ,  e'est-a-dire  ardent , 
bouillanl.  Jupiter  ou  Jm'is  vientdelheljrru  loua ,  lehova^ 
lao,  Dieu.  Japetus  est  Japheth  ;  iSwi^i-slIemime  (jue  Sem. 
Neptune  vienl  de  I'liebreu  IViphtach  • ,  ^tre  etendu  ,•  Po- 
seidon  ,  qui  signifie aussi  Neptune  en  grec ,  vient  de  Pha- 
.va/**,etendre.  Vulcain  est  1  nhal-C<iin.  Ares,  Mars,  vieiii 
de  Arits  ' ,  fort ,  violent ;  f^cnus,  de  Brnot  '* ,  les  jeuries 
Giles,  oudciffrtna^ ,  avoir  des  f-n  fnn -^ .  l-'i''  nne  rnais«)n:  el 
ainsi  des  autres.   * 

Les  instruincns  de  musique  etoienl  en  :  avanl  le 

deluge,  comme  on  le  voit  dans  Moise  *'i  1'  >  <'n  soul 

conserves  chez  les  (»rccs  et  chex  les  Latins  5  raais  la  vraie 
etymologie  Icur  en  a  toujours  et^  incoonuej  clle  ne  se  d^ 

'  rms:.  —  *  rws.  —  *  yrx?.  —  *  ma.  —  *  na.  —  *  ^"''  ^'  "^ 
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couvrc  qtie  dans  la  langue  desHebreux,  el  leurs  ccritures 
nous  en  apprenent  les  premiers  inventenrs. 

Lesnoms  des  peuples,  des  provinces,  des  fleuves,  des 
montagnes,  sont  tres-anciens ,  et|pour  la  plupart  ils  sont  en- 
lierement  barbares  et  inconnus  dans  les  langues  grecque  et 
latine^mais  ils  sont  '  ''  nifs  en  hebreu;et  par  le  mo vrn 
de  celte  langue,  on  :  c  asser  heureuscment  les  pi  •- 

miers  fondateurs  des  villes  et  des  peuples  les  plus  anciens. 
^'est-cepas  une  prruve  que  celte  langue  est  celle  dont  se 
sont  »er\is  les  premiers  hommes?  On  pent  Toir  le  grand 
OUTrage  de  geographic  de  Bochart  ,  intitule ,  Phaleg  et 
Cfuuiaan. 

La  nature  de  la  langue  liebrai'qne  fournit  encore  une 
preuvc  de  sa  primaut^  et  de  son  antiquity.  La  nature  com- 
mence loujours  par  lepliis  simple,  le  plus  court  et  le  plus 
aise.  La  com|>osilion  ,  le  melange  ,  les  additions  ne  sont 
venues  qu'apres  coup  \  elles  sont  comme  une  suite  de  la 
reflexion  etdeTetude.  L'hebreu,  tel  qu'il  est  dans  les  livres 
sacres,  est  la  plus  simple  d<  "      i       '        ues  ;  car  dans 

les  ecrits  des  rabbins ,  il  est  |.  :  plus  m^le  de 

dictions  ^trangert^.  Les  racines  bebraiques  communement 
n'ont  que  trois  leltres,  on  deux  s\Ilabes.  Les  noms  n'ont 
aucune  flexion  dans  leurs  diflereiis  cas;  on  distingue  seu- 
lernenlleplurieldusingylit  I  t  mi ,  C,  aux  nom* 

pluriels  masculin:>,  o/,!*,  ..  -.  11  y  a  tres-peu 

d'anomalites  dans  leurs  deciinaisons  el  leurs  conjugaisons. 
An  lieu  de  multiplier  les  verbes,  ils  mulliplient  I*-  r^"...- 
gaisons  ;  ce  qui  rend  presque  iuuliles  les  verbes  an 
el  qui  abn        '  "  '     '  "       aiMre.  lb 

distingiuiii         .  >orte  ^uc 

Ton  voii  dans  ie  verbe  si  1  on  parle  d  une  femme  on  d'un 
liomme. 

Au  lieu  des  pronoms  possessifs  mien,  tien,  sien  ^  Itt 
Hehreux  se  servent  de  certains  affixes  '  qui  ne  consistent 
qu'en  une  lettre ,  ou  lout  au  plus  deux ,  qui  marquent 
encore  si  la  personne  dont  on  parle  est  homme  ou  femme , 
si  le  genre  de  la  chose  est  masculin  ou  feminin.  lis  mettent 
trfe-raremenl  des  voyelles  dans  leur  ecrilure ;  ce  qui  la 
rend  bien  plus  courte.  Eufin  ils  n'ont  point  de  mots  com- 
post's ;  U*es-peu  de  prepositions  :    el  encore   cellea  qu'ils 


*  Oa  platSt  tufjixet ,  cett-k-din  de«  lettres  qui  t'l^ooUiit  k  U  £m  iks 
Bonu.  (DtAca.) 
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ont  1  nc  font  pas  d'oidinairc  un  mot  a  part  ;  <llos  sc  joi- 
piicnl  aunom,  cl  lie  font  nu'im  avec  lui.  lis  110111  point 
do  forriu;  parlifulierc  pour  Ics  romparatifs,  iii  pour  Ics 
snpcrlalifs  ni  toutt's  nos  tlilVcrcules  mauieres  dc  coiiju- 
guer  lc5  vcrbes.  lis  ironl  que  deux  lemps  •,  Ic  preterit  ot 
K"  fulur ,  avcc  iin  ou  deux  partiri|H\s  5  1  iiiiinitiT  et  Tim- 

fii'ratifs.  Kn'uii  mot,  il  seroii  dillu-ile  de  concevoir  uiic 
atigue  plus  courtc,  plus   simple,  plus  aisee  et  plus  ex- 
pressive. 
r>>nc1auoii       Tout  (•(•  que  Von  vicnl  de  dire  en  favcur  de  la  langue 

de  rrticDiMcr-  ln'hi-aiqm; ,  n'est  pas  driuoiistratif ;  et  il  faul  avouer  <ni(; 
tatioD.  !•  I'  •'•••II  1 

1  on  ne  pent  prouver  a  un<*  iiiaiiu'ic  invinriblf ,  ni  que  la 

languc  u  Adam  sulisiste  encore  aujourd'liui ,  ni  (juc  ce  soil 

J'hchrcu,  ni  que  le  elialde<*n  soil  diU'erent  de  la  laiiguede 

fio6  el  de  scs  enfans.  Mais  aus.si  nos  ad\ersaires  n'onl  au- 

cunc  preuve  sans  replique,  pour  appuyer  re  qu'ils  preteii- 

dent ,  el  i>our  delriiire  ce  tnie  nou;*  a>ons  taclie  d  elahlir. 

fios  raisons  sont  plus  piausiblrs ,  rt  Ic  nomhrc  des  defen- 

seurs  de  notre opinion  est  liicn  certaineinent  le  plus  grand 

die  plus  consiueralde.  1..CS  rahbins  '  ,   l.i  pltqiart  tic.  nos 

coninientateurs  et  des  Pi'res  '  ,  enseignent  <pie  la    langue 

heiiraiquc  est  la  langue  d'Adani.  Kile  a  lous  Ics  caracteres 

d*tinc  tres«aucienne  langue;  on  ne  pcul  la  cousidt^rer  qu<* 

rommc  la  mere  dc  pre.squj'  loutes  les  langucs  oricntales  \ 

du  elialdeen  ,  du  syria<jue,  et  dc  Varabe. 

Le  scnlimenl  <les  j)rofanes  qui  out  cru  qu'M  V  a>oil  uiu* 
langue  naturelle  u  riioiiunej  ou  (pii  ont  preteiidu  (]ue  Ics 
lioniraes  produhs  par  la  tcrrc  au  liasard  en  divers  endroits 
du  iiionde  ,  avoient ,  apris  plusieiirs  essais,  form*'  di»s  sons 
arlicules,  et  enliii  des  langucs  diirerenles  les  uncs  des 
aulrcs ;  ces  syslemes  n'ont  ricii ,  je  ne  dis  pas  de  v  rai  el  dc* 
reel ,  mais  meme  de  solide  el  do  vraiseimilahh*.  La  iiro- 
ductiou  d(S  lioinines  nest  pas  ,  el  ne  pent  pas  etre  1  eflet 
du  liasard  ;  ct  riiomrne  ,  creature  de  Dicu,  n'a  jamais  etc 
sans  Tusage  dc  la  parole. 

Les  pretentions  d«*s  Fg\pli«'ns  ,  des  Armcnieus  ,  des 
Etliiopiens  el  des  aiitres  pcuplcs  qui  vculcnl  que  Icur 
langue  soil  la  premiere  de  loutes  ,  n'ont  rien  qui  doive 
surprcndrt!,  apres  le  paradoxc  dc  Gorope  llecan  qui  sou- 

'  Ita  Babhi  T^vUBen-flerson ,  Ahen-Ezra ,  Jhrabanel,  larcki  ad  Ctn.  xt, 
1.  -i.  Simeon  liert'lochai  in  I.  Zohar.  IJbcr  Cosri.  Jzarias  in  Meor  Enaim. 
—  Origcn.  homil.  xi.  in  jXiuner.  Uieronym.  in  cap.  3.  ^j>hon.  Aug.  L  »»*• 
dc  Cifii.  c.ii.ctl.  xTUi.  c.  3g.  aiii  plum. 
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llent  que  c'cst  la  langne  flamande  ou  hollandoisc.  Chacun 
aimc  sa  patrie  ct  sa  languc  ;  mais  il  est  rare  de  trouvcr  dcs 
gens  qui  porlciit  ramour  dc  Icurlangue  aussi  loin  que  cet 
auteur.  11  est  certain  que  des  qu'on  s'eloigne  beaucoup 
dcs  licux  et  dcs  pays  qui  out  ete  hahitcs  par  les  premiers 
homraes  ,  il  n'y  a  guere  d'apparcuce  d'y  trouvcr  fa  lanjruc 
primitive.  De  plus,  comme  il  est  dcmcure  quclqucs  rcstcs 
de  cette  ancienne   langue  parmi  la  plupart  des  peuples 
d  Orient ,  il  ne  suffil  pas  de  montrcr  dans  unc  de  ces  lan- 
gues  quclqucs  raciiics",  ou  quclqucs  m*'  (hans  dc 

ceux  (ju'ou  presume  apparteuir  a  la  laii  i  premier 

homme,  pour  avoir  droit  d'cn  conclure  que  cette  langue 
est  celle  d'Adam  ;  il  faut  que  tout ,  ou  presque  lout ,  sc 
aoutienne  dans  ce  systemc.  Comme  au  conlraire  de  ce  qu'il 
a  qucl(jucs  noms  dont  ou  ne  trouve  par  la  r  '  i 

anguc  lichraique  ,  il  ne  s  cnsuit  pas  que  cc  :  ,       .  i 

langue  primitive,  si  tout  Ic  rcsle  s'y  rencontre  aisemeot  el 
sans  contrainte. 

Kniln  la  confusion  des  langues  arrivee  a  Babel  et  mar- 
quee par  Moisc,  nVst  pas  un  elTet  naturel  dcla  division  qui 
se  mil  entrc  les  jH'ujjles ,  et  de  leur  dispersion  qui  en  lut 
la  suite ;  c'cst  un  miracle  dc  la  toute-puissance  du  Sei- 
gneur qui  ,  par  lui-meme  oo  par  ses  anges  ' ,  confondit 
n'"ellemeut  le  langage  des  lioiames;  en  sorle  toutcfuis  <pie 
la  langue  aucienue  ct  primitive  demeura  plus  entierc  dans 
la    race  de  Scm  que  dans  cclle  de  se*  freres  ,  et  quelle 
subsista  dans  toute  sa  uurete  dans  celle  de  Phaleg ,  d  H<  I  <  i 
et  de  Tliare  ,  au'ux  d  \'      '      u;  comme  a «        '         1  i  i  i- 
millc  de  Clianaau  ',  <;  .  lUe  race  fiit  l>i  f 

corrompue  •,  Ja  Provideticcl  ajanl  ainsi<' 
braham  arrivant  dans  cc  pays  qui  etoit  --      :.....  .i   ...    .  . 

rite ,  y  rencontrat  la  langue  de  ses  peres ,  el  nc  lut  pas 
danslaneeessite,  ni  lui ,  ui  1  'V  !e  langage. 

C'cst  par  le  moyen  des  C  tutrement 

Pheniciens ,  que  la  langue  hcbraique  » fst  si  iyrt  repandue 
dans  TAfrique  et  dans  la  plupart  des  iles  de  la  ^lediter- 
ranee ,  et  des  c6tes  qui  sonl  baiguees  par  cette  mer.  Voila 
ce  qui  nous  a  paru  dc  plus  probable  sur  la  premiere  langae. 

*  f'ii/e  Origtn.  komil.  ii.  in  Sumer.  tt  Aug.  lib.  xti.  d»  Civit.  c.  6  H  Jomh 
than  Paraphr.  in  Gtnej.  xt.  7.  S.  —  *  La  Uo^e  chananccone  rt  phr'niftt— 
etoit  U  meme  que  la  Ungae  hcliru^oe .  comme  I'ont  proorc  BiM.  Boflhart , 
Hoet,  >V«Uoa  et  aatie*. 
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LES  DEUX  PREMIERS  AGES 

DU   MONDE, 


l'aCTRR    DEPIIS    LE    otLCCE     U     .j  i    A     1.  V     \i)CiTI01f    d'A- 
BRAHAM. 


La  vocation  crAbraham  est  1  Vpoqnn  la  plus  asstir^  dcs 
anrirns  Irmps  Hrpuis  roriginr  du  mondc ;  olle  tombe  vers 
Tan  lyjoavanll'^rorhri'tiennc  vulgair**;  mais  i1  srroit  asscz 
dilliciip  <1«^  diro  rr>iiibi(Mi  il  s't'coula  d'annri'S  dcpuis  rori- 
ginr du  niondo  jusuu'A  ccltc rpoquc.  La  giande  cataslrophe 
du  deluge  univcrscl  divisc  ccl  inlervalle  en  deux  dses;  fun 
drpnis  la  cn'alion  juMiu'au  deluge,  Tautre  depui*  le d^lu^e 
justiua  la  vocation  <I'Abra)iam. 

Moisc  distingue  lui-in«^nie  res  deux  dgcs ,  en  rassemblanl 
dans  le  chapitre  v  de  la  Gen'ese  Ics  epoqucs  qui  peuvent 
servir  a  fixer  la  duree  du  premier y  et  dans  le  clutpitre  xi 
relies  qui  peuvent  conlribuer  a  determiner  la  duree  du  se- 
cond. Mais  dans  ccs  deux  chapitres ,  les  exemplaires  varient 
sur  le  nombro  des  aunees  qui  peuvent  servir  k  faire  con- 
noitre  la  duree  de  ces  deux  intervallcs.  La  f'^ulgate  est  con- 
forme  h  rfitlhreu,mA\s  elle  diflere  Waueoup  des  Septante, 
ot  Vhebreu  m«^me  difliTe  du  samaritain.  De  ces  dilVercnces 
resultent  trois  chronologies  cjui  eUrndeut  ou  resserrent  la 
dur^  du  monde  dans  ces  deux  premiers  Ages.  Wous  nous 
proposons  d'en  offrir  ici  le  tableau ,  d'en  discuter  les  prin- 
cipalcs  differences ,  et  de  presenter  quelques  observations 
sur  les  consequences  qui  en  resultent.  Mais  pour  ne  point 
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failguer  nos  lecteurs  par  des  calculs  trop  compllqucs ,  nous 
traiterons  dechacun  dc  ces  deux  ages  separcment. 

PRE^flERE  PARTIE. 

Chronologie  do  premier  kgt. 

Les  patriarches  de  ce  premier  ks,€  sont  an  nombrc  dc 
dix  ;   et  IMoise  marque,    i'  a  «!      '  ils  out  •  "  -• , 

a"  comhit'n  dt'  trmps  ils  onl  >» .  .  uis  ,  3*  qu  <  t^ 

la  duree  entiere  de  leur  vie  :  c'e«l  ce  que  vonl  cxprimer  les 
trois  colonnes  des  trois  tables  soivantes. 


§    I*'.  TABLEAU  DES  TAOIS  CHROMOLOCIES. 
I.  ChrooologM  da  taxte  hebnB  at  d«  a«to«  Val^t*. 


KA»u 

2. 

3. 

Srf!.. 

1 

( 

5. 
fi. 

.MaLl 

icl. 

9- 
to. 

Lamecb. 
Noe.  .  . 

EagM^r*  k 

i3o 

io5 

65 
163 

65 
187 
tit 
5  00 


800 
807 
81S 
840 
8io 
8uo 
3oo 
789 
S«5 
45o 


s. 

9- 
10. 


I. 

s. 
3. 

4- 
5. 

e. 

7- 
8. 

9- 

10. 


U.  UHMMlOffM  6m  UdU*  MmBiiuiB. 
800 
807 
8i5 

840 
83o 
78S 
3oo 
653 
60U 
4  So 


A,l    .M.                                             ,       .       . 

i3o 

10$ 

9» 

Mjl«lrrt.. 

65 

J«red.  .   . 

62 

Henoch. . 

65 

MalhusaU 

6- 

l^mecb 

53 

Noi 

Sou 

Adaii 
Selh. 
Eno^ 

Caiitaii.  . 
Malaleet . 
Jared.  .  . 
Henoch.  . 
Matbtuala 
Lamecb.  . 
Hoe.  .  .  . 


f>'   '~>troBolog>e  de  U  Tenion  des  Septante. 
3  3o 
ao5 

lyo 
i-o 
i65 


i6i 
x65 
.67 
188 
5oo 


lans. 


700 

70: 

7i5 
740 
730 
800 
100 
80a 
565 
45o 


tans. 


8«  «i«  ealiirt 
930 

9«> 
905 
910 

8^5 
ijf>i 
365 
969 

7:7 
950 

9I0 

«i« 
905 
910 
89f» 

847 
365 
710 
653 
9$o 

930 

9" 

9<*5 
910 
895 
96  a 
36$ 
969 
753 
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IT.  Rxplieatioa  de  ccs  treii  xtiAm: 

La  premiere  dc  ces  Irols  tables  fait  voir  qu  on  lit  dans 
rhrhreu  ,  rommc  dans  la  Vulgalr  ,  (\uyfdatn  ayant  v«Vu 
1 3o  ans  y  cngrndra  Selh  ^  <|u\iprcs  avoir  engcndre  Sclh  , 
il  vecut  Boo  ans;  qu'culin  tout  le  temps  do  sa  vie  fut  dc 
g3o  ans  ;  et  il  en  at  ainsi  dcs  autrcs.  I^  serondc  tabic 
montre  qu^onlit  de  memc  dans  le  texte  samaritain.  Par  la 
troisicme  on  voit  que ,  selon  la  version  des  Septantc,  Adam 
ayant  veeu  aiio  ans,  engeiidra  Sclh;  (ju'apres  avoir  en- 
gendre  Sctb  ,  il  vecut  ^oo  ans;  nu'ennn  tout  le  temps  dc 
sa  Ail'  fut  de  c)3o  ans,  comrac  Ic  Jisenl  egab-ment  Tbebreu 
el  le  samaritain.  Lc  rcstc  doit  s'cntendrc  de  nit^me. 

§    II,    m.SCVSSI05  DES  PmWCIPALES  PIFr#.RE?ICr«. 

11  est  visible  que  la  diflt'rence  qui  sc  trouvc  ici  enlre  la 
version  d<*s  S-ptanle  et  les  texles  bebrcu  et  samaritain ,  est 
reflwhie,  puisqne  les  cent  annees  ajoutths  dun  c6tc,  sont 
retranchrcs  de  I'autre ,  de  manierc  que  la  somme  totale 
est  la  m<*'me  dans  tons  les  cxemplaires.  Je  veux  dirctjuc  si 
les  Icxtc  bebreu  et  samaritain  ne  donnent  a  Adam  que 
i3o  ans  lorsquil  engendra  Sctb,  ils  lui  donnent  ensuitc 
800  ans  dc  vie ;  ce  qui  fait  en  tout  c^o  ans ;  au  lieu  que  la 
version  dcs  Scptante,  en  lui  donnant  a3o  ans  lorsqu  il  cn- 
gendra  Selh ,  ne  lui  <lonne  <|iur  ^00  ans  apres;  ee  (jui  pro- 
dnil  ei;abineiit  au  total  <)3o  ans.  II  eii  est  alnsi  de  presquc 
toutes  les  aulres  diirerences.  Mais  au  milieu  do  ( «>i  \  .uu'lc's , 
comment  discerncr  la  lecture  primitive? 

II  semble  cpie  la  presomption  devoit  ctn:  m  l.i\fur  «lr.s 

cxemplaires  <{ui  soul  d'accord  ;  c'est-a-<lire  que  le  texte 

bebreu  el  le  texte  samaritain  s'areordanl  ensemble  pour 

donner  a  Adam  I'age  de  i3o  ans  lors<|u'il  engendra  Scth, 

et  encore  800  ans  dc  vie  aprcs  qu'il  cut  mis  au  monde  ce 

fils,  il  est  a  pn'»sumcr  (jue  telle  est  la  lecture  primitive  ;  et 

que  Taltcration  a  cet  cgard  est  dans  la  version  dcs  Scptante, 

qui  seulc  donne  a  Adam  a3o  ans  lorsqu  il  engendra  Setb  , 

ct  r-oo  ans  apres. 

Snr  let  cent       11  en  scra  de  mt^mc  pour  Seth,  Enos ,  Catnan,  Mala- 

•"""*"'""■   leelvx  Ilrnoch,  sur  bs(jurls  Ihebreu  et  le  samaritain  s'ac- 

sarnVriutm        co^dent.  II  ny  aura  done  de  difticultc  que  pour  Jared , 

Mathusala  et  Lamech  auxquels  Thcbrcu  donne  le  nomhre 

centenaire  que  lc  sunaritain  Icur  refuse  j  mais  en  ce  point 
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riiebreu  s'accorde  avec  la  version  des  Septan te ;  et  comme 
il  semble  que  la  presomption  doit  Hre  en  faveur  des  exeni- 
plaires  qui  sont  d'accord,  ralteraliou  sera  done  plutot  ici 
dans  Ic  samaritain ,  qui  seul  6te  ce  nombre  cenleiiaire. 

On  objectera  peut-eire  que  la  progression  des  genera- 
tions  depuis  Cainan  justju'a  Lameili ,  selon  le  samarllain, 
70  ,  65  ,  62  ,  65  ,  67  ,  5J  ,  est  mieux  proportionnce ,  el 
consiauemmenl  plus  vraisemblable  que  ccllc  qui  setrouve 
dans  1  hebreu,  70,  65,  i6a,  65,  187,  18a. 

Mais  prfinierement  de  ce  que  Tune  est  mieux  prop, ))- 
liuntwe ,  s'ensuil-il  qu'elle  soil  pour  cela  st-ul  plus  vrui^cin- 
blable?  De  ce  que  Afalaleel  n'avoit  que  65  ans  lorsqu'il 
engeiidra  Jared ,  s'ensuit-il  que  Jared  n'ait  pas  du  ^ire 
4ge  de  i6a  ans  lorsqu'il  engendra  Henoch?' 

Secondement ,  d'ou  ce  nombre  centenaire  seroll-il  venu 
dans  I'hebreu ,  s'il  n'eut  pas  ete  original renieut  dans  le 
lexie  sacre?  Est-il  croyable  que  les  copistes  hebreux  reus- 
sent  emprunle  de  la  version  aes  Septante  ?  El  s'ils  I'avoient 
lire  de  la  pour  Tajouler  a  ces  irois  generations,  pourquoi 
ne  Tauroienl-ils  pas-  egalemenl  ajoule  aux  six  autres  aux- 
quelles  la  version  des  Septanle  I'ajoute? 

Dira-t-on  que  les  copisles  hebreux  out  lire  ce  nombre 
centenaire  du  texte  uieme;  que  vuyant  ces  deux  mots  cerh- 
tum  aunii'i  souvenl  repett^  Jans  le  lexle,  iU  lesont  ajoules 
imprudeninient  ou  ils  n'eloient  pas?  C'esl  qu'en  eflel  I'he- 
breu  les  repele  beaucoup  plus  que  la  Vulgate ,  |»ar<*e  que 
les  Hebreux  au  lieu  de  dire  en  deux  mot* ,  octuigenti  ofuii, 
disenl  en  Irois  mots,  comme  nous  le  disons  en  fran 
huit  cents  ans ,  elc.  Ainsi  le  centum  attni  est  rept-i. 
I'hebreu  autant  de  fois  qu'il  y  est  narle  de  cenUiiiii-. 
Mais  si  c'esl  de  la  que  les  copistes  hebreux  onl  pris  K  n  n- 
lenaire  qu'ils  onl  ajoule  a  I'age  des  trois  patriarches,  poui*- 
quoi  el  comment  ont-ils  ensuite  allonge  la  vie  de  ces  pa- 
triarches, de  maniere  que  leui-  calcul  s'accorde  du  moins 
en  parlie  avec  celui  des  Septante,  tandis  qu'au  contraire  il 
dillere  entierement  du  calcul  samaritain  qui  abregc  en 
loute  maniere  les  annees  de  ces  Irois  patriarches?  11  sera 
facile  dedire  pourquoi  et  comment  le  siamaritain  les  abrege; 
mais  seroil-il  bien  possible  de  dire  comment  el  ix)urquoi 
Thebreu  les  allonge  ? 

Troisiemement ,  la  disproportion  m6me  qui  blesse  nos 
critiques  dans  le  texte  hebreu,  n'a-l-elle  point  etc  la  cause 
des  varietes  que  prescnlent  aujourd'hui  les  txemplaire* 
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samari  tains  ct  grccs?  Car  les  copisles  samaritcuns  ayant 
pu  pcoscr  cc  que  prn&eut  aujoumlmi  les  Uef'ensours  cfe  ce 
tcxlc ,  que  ceite  diiproportiun  blcssa  la  vraisemhUirice,  au- 
ronl  pu  en  coucluix>,  commu  c»;ux-4-i ,  que  c'eloil  unefaute 
dans  les  cxeinplairt'it  tjui  presculoient  cirltt  V  i  .el  con- 
sequenuncnt  iU  auront  suppriinc  ce  nun  '    ateuairu 

que  leuTft  defen&eurs  ue  vculeut  pa.s  reUblir.  lie  m^me  les 
copisles  grecs  a>aiit  pu  ^galeiuent  peuser  <]ue  cette  dispro- 
portion etoit  contre  la  vraiscmblivice ,  auront  pu  en  cou- 
t  lure  {Kin-illenicnl  que  c  eluil  une  fautc  dans  les  exeni- 
plaire*  ou  cllt-  se  truuvoii  ^  luais  parce  que  relalivement 
tux  preleuducs  autiquites  egyptienues,  ils  avoient  iutcr^t 
de  n'culer  !'  '  '      au  lieu  de  supprimer  ce 

nonibre  vcw  ■  .ili<ms  oil  le  lexle  le  met- 

toit ,  ils  I'aui  uui  apmlc.  au\  (;eueraliuns  niemes  (|ui  ne  la- 
voicut  pas^  et de  la  lelonnanlc  diUerence qui  &e  Irouve sur 
ce  point ,  cnlrc  It*  grtte  et  le  »amaritain.  i^'S  copisles  he- 
&reux,  plus  fideics,  •  '  tel  qu'il  etoit, ct 

ne  pretin«iant  pas  s>  us  dun  textc  si 

respecLalile ,  ils  y  out  latsse  cetle  disproportdon  qui  hlessc 
ladelieatesst;  denos  ehliques,  niaift  qui  nest  point  uu  motif 
ftuffisant  pour  reformer  Tnebrfu.  \ms  excmplaires  hebreux 
tenant  le  milieu  enlre  1  res  samai '  '   K'* 

exeiuplains  pucs ,  se  tr<'  ■  „      inent  ju>t  ,    '   les 

uns  ct  par  les  autrcs  sur  lc»  points  sur  lesquels  1  hebreu 
I'accorJe  avee  \vs  uns  ou  avec  les  autres. 

Quatriememenl  le  Uxle  samaritain  contredit  Thcbreu , 
non-seulenu-nt  sur  Ic  ccntenaire  donl  il  s  aj;it  u  legard  de 
ces  trois  patriardies,  mais  encore  sui'  la  durec  cuti^re  dd 
leur  vie,  el  le  coutredit  artistcmcnt,  c'ett-a-dirc ,  en  act 
courcissant  leur  vie  dc  maniere  qu  ils  nc  puisscnt  pas  sur- 
vivre au  deluge ,  conune  en  t  llel  ils  n  out  pas  du  y  survivre ) 
en  sorle  (pfau  lieu  que  le  ealcul  de  I'liebreu  ne  fait  mourir 
que  le  seul  AlaOiusala  en  launec  du  deluge,  le  tcxte  sauia- 
ritain  combine  si  bicu  toulcs  les  aimtk^  dc  ces  trois  pa- 
triarches ,  qu  ils  nieuient  tons  les  Irojs  dans  cette  mt^me 
aunee.  Oh  i  merite  une  atlenlion  parliculiere;  car  c'esl  une 

Ereuve  demonstrative  centre  les  copistes  samari  tains ,  visi- 
lemeut  auteurs  d  une  alteration  si  artistement  combiuec. 
Sur  le  nom-       L'liebreu  dil  done  que  Jarcd  ayant  vecu  iGa  ans ,  en- 
bre  d'«iinM»     gcndfa  Henoch;  i\\xU  vrcitt  ensuite  8oo  ans ,  et  mourut 

que  le  saman-    yt,,'    j        i'  i  .  .      • 

donn«  k  ^.  ^^  ^'^^'  ^*^  copiste  samari  lain  conunencc  par  ne 

lui  doiiuer  que  Ga  ans  lorsqu  il  eugenJra  lleuocb  j  ensuite 


taiu 


tbaula,  et  a 
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voyant  que,  selon  sou  calcul ,  il  ne  va  plus  rester  de  la  que  J»red,  k 
^85  ans  jusqu'au  deluge,  il  borne  a  ce  nombre  les  annees  ^'"^^j,* 
de  Jared  apres  qu il  cut  engcjidie  Henoch ;  et  reuuissaut 
let  deux  sommes  ,  il  en  couclut  que  Jared  ne  vecut  que 

847  2^*' 

De  memc  riiebreu  dit  que  MaUiusala,  ay  ant  vecu  187 
ans,  engendra  Lantech;  qu'//  vecut  ensuite  78a  a/w,  et 
mourut  dge  de  969  ans.  Bientot  nous  verrons  qu'au  lieu 
de  187,  quelques  exemplaires  portoient  167.  Lc  copiste 
samaritain  conim»n<  r  par  nrt-feror  cetle  lecture,  qui, 
etant  plus  court*-,  lui  scia  plus,  commode;  ct  i-etrauchaut 
le  centeuaire,  il  ne  domic  a  Mathusala  que  67  ans  lors> 
qu'il  engendra  Lamech;  il  s'aper9oit  que,  par  son  calcul, 
n  ne  va  plus  rester  de  la  que  653  ans  jusqu'au  d<^lugc;  il 
borne  done  encore  a  ce  i  «  s  de  Mathusala 

apres  la   naissauce  de  1.  nis^ant  Ics  deuv 

lommes,  il  reduit  la  vie  de  Mathusala  a  730  ans. 

Enfin  1  hebreu  dit  que  Lamech,  ay  ant  vecu  18a  ans, 
engendra  JVoti  ,•  qui/  vccut  ensuite  5^5  ans ,  et  mourut 
dge  de  'j'j'j  ans.  Il  paroit  qu'eucore  ici  les  exemplaires 
onC  varie,  et  qu'au  lit-u  de  8a,  on  a  lu  88  et  m^me  5i. 
Le  copiste  samaritain  ne  «e  coutent«:  dune  pas  de  retraii* 
cher  le  ceuteuaii  ■      '         :    r       <  miaeut  que  le  resie,  qui 
est  82  ans ,  est  u<  ,>  avauc^  pour  un  homme 

doot  les  peres  out  «  ■  mIou  lui,  utrs  Vk^f  de  6a, 

65  ,  ou  tout  au  plus  l^   ......  il  suppose  que  Lamech  u'a 

pas  dii  passer  cet  age  a\ant  de  metlre  au  moudc  Not;;  il 
vienl  de  renuKjun  '  '  de  Lamech 

jusqu'au  delugi-  il  ii>  <•  determine 

done  a  prendre  ces  5i  ans  pour  1  age  de  l>:iaiech ,  lors^ju'ii 
engendra  Noe;  cousequemmeut  il  veut  hieu  lui  donuer 
ensuite  encore  600  ans  de  vie,  mais  de  nuniere  que  la 
duree  entierc  de  sa  >ie  uc  paseera  pas  les  65i  ans  qui  le 
couduiroul  jusqu'au  deluge. 

On  prouve,  contrc  les  copistes  grecs,  que  ce  sont  eux 
qui  out  ajoute  aux  six  autrt^  generations  le  nombre  cen- 
teuaire, qui  nVst  ni  dans  Ihehreu  ni  dans  le  samaritain; 
et  le  plus  fort  argument  que  Ton  emploie  contre  eux  se 
tire  de  ce  qu'en  consequence  de  cetle  addition  ,  ils  out 
change  le  nombre  des  amiees  de  ces  patriarches,  poste- 
ricures  a  la  puissance  de  leurs  fils ,  ahn  que  la  duree  lo- 
lale  de  leur  \ie  demeurat  telle  que  Thebreu  et  le  samari- 
Uiu  la  doiment.  11  dciueurc  done  egalcment  prouve,  coAtre 
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Ics  copistes  saniaritaius,  cpie  re  »ont  oux  qui  out  sup~ 
prime,  dans  Irs  Irois  f^t'-neratioiis  dont  il  s'aj;it  icl,   le 
uombrc  cciilcnairc,  qui  so  trouvt'  i'j;alc'nu'nt  dans  1  hebreu 
t'l  dans  Ic  grt*c  dfs  St'ptanlc,  pulsqu'il  est  (Evident  <ju'en 
ronscHjurncc  dc  cell«*  suppression ,  ifs  ont  change  non-seu- 
Icinent  Ic  nonibre  des  anntVs  do  vvs  palriarcncs,  poslc- 
licures  a  la  naissance  dc  leurs  tils,  mais  emore  la  duree 
totale  de  leur  vie ,  atin  qu'aucun  deux  nesurveciit  au  deluge. 
Ainsi  nous  avons  six  preuves  contre  les  copistes  grecs 
dans  l«'S  six  generations  qti'ils  ont  allerees,  el  six  preuves 
contrc  it's  copistes  samnritains  dans  les  trois  generations 
qu  ils  ont  aussi  eu\-niemes  allerees.  Jc  dis  six  preuves 
eontrc  les  uns  et  six  preuves  contrc  les  autrcs,  parce 
qu'au  lieu  que  les  copistes  grecs  n'onl  fait  (ju'ii/i  seal  chaitr 
genient  dans  eliacune  des  six  generations  en  consequence 
du  ccnlenaire  (lu'ils  y  ont  aioute,  les  copistes  saniaritains 
ont  fail  ileux  changeniens  dans  cliacunc  des  trois  genera- 
lions  m  constHjuence  du  ccnlenaire  qu'ils  onl  supprini<\ 

Disons  luieux  :  dans  les  tlriix  ficrniercs  de  ces  trois  ge- 
nerations les  copistes  saniaritains  ont  fait  trois  cliange- 
jnens ,  pul.sque ,  outre  la  suppression  du  centaiaire,  ils  ont 
egalenicnt  altere  les  trois  sonunes.  Nous  avons  done  contrc 
eux  huit  preuves ,  au  lieu  que  nous  n'en  avons  <|ue  six  cen- 
tre les  copistes  grecs;  leur  inHdelite  est  done  encore  pli 
constantc  tpie  celle  des  copistes  grecs;  et  voila  tpuitor 
preuves  i{ui  constatent  la  fidelite  de  nos  copist(>s  hehreux. 
Je  n'ignore  pas  ce  (jui  a  ele  dll  par  le  savant  auteur  des 
Nouveaux  Eclaircissemens  sur  I'originc  et  le  Pentateu- 
tpic  des  Samnritains ,  imprinies  a  Paris  en  1760^  niais  il 
me  senible  que  lobjeclion  tjue  je  >iensde  former  contrc 
le  calcul  samarilain  |M>ut  suflire  pour  repondrc  a  tout  ce 
qu'il  a  pu  dire  en  faveur  de  ce  calcul.  Kn  toutc  coniro- 
verse  il  faut  simplilier,  el  fairc  en  sorle  qu  un  seul  argu- 
ment puisse  decider.  Les  youveaux  Julaircissemens  n'ont 
point  prevenu  1  argument  que  je  leur  oppose  ici ,  et  je  ne 
crois  pas  que  Ton  puisse  y  repondrc  d'uuc  mani^rc  satis- 
faisante.  Kn  efl'el  (|uc  repondroit-on? 
Oltjectiont  et       I)ira-t-on  qu'/7  est  possible  (jue  ces  trois  patri arches , 
ripoMtt.  9tt-  Jared ,  Mathusala  el  Lainecli ,  soient  marts  tons  trois  au 
miere   o  jec     i^/pp^  ^^  deluiic :  (|u\iiusi  le  copiste  samaritain  n'a  fait 
qu  exprimer  le  texte  primitit  sans  y  rien  changer:  Jc  rc- 
prcnds  alors  unn\  objection,  donl  appareinnient  on  n  a 
pus  seuli  loulc  la  force,  el  je  dis  ;  vous  prelendcz  done 
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que  le  samaritain  n'a  point  abrege  la  vie  de  ces  patriar- 
ches;  jc  vous  pric  de  me  dire  pourquoi  et  comment  I'he- 
breu  I'a  allongee  ^  vous  pretendez  monlrer  comment  il  a 
altere  les  sommes  de  la  premiere  colonne ,  en  posant  162  , 
187, 182,  aulieudeG2,()T,  5!i.Cen'est,dites-vons,(ju'uue 
pure  inadverlance ,  une  mepiise  sans  desseinj  il  a  mal  lu 
son  texte,  il  y  a  ajoule  par  nieprise  Irois  cenlenaires  qui 
ne  devoient  pas  y  elre.  Je  \ous  prie  de  me  dire  comment 
ii  a  altere  les  sommes  de  la  secoride  colonne i  comment  il 
a  pose  800,  78^,  :")9.J,  au  lieu  d«'  780,  G53,  Goo.  Direz- 
\ous  encore  que  cest  une  meprise  satis  des»<'in?  Direz- 
vous  encore  (ju'il  a  mal  lu  son  texte?  Kst-il  vraisemblable 
qu'un  eopiste  ait  mal  lu  precisenu'nt  toutes  les  sommes 
que  Ton  a  inleret  de  contesler  ?  Si  je  pi ' 
tes  les  diilerences  qui  se  trouvent  dans  1«  \       - 

sent  de  ce  qu'il  a  mal  lu,  voudroit-ou  m  eu  croirc*  Je  ne 
dis  done  point  qu'il  a  mal  lu  ces  Irois  sommes,  mais  je 
dis  tpi'elles  parlent  de  sa  main ,  et  je  mtintre  le  mouie 
sur  b'quel  il  les  a  fabriquies.  Sou  uc  que  je  re- 

prenne  encore  ici  mou  objection  :  j'  io  poui'quui  le 

samaritain  a  pose  78/1,  (>i>3,  (iouj  montrez-moi  pourquoi 
1  lu'breu  a  mis  800  ,  88a,  SpS. 

Preleiidra-t-on  eu  ellet  ii-lon|uef  rargtuuettt?  l)ira-t-on 
que  le  eopiste  ficbrcu  s  est  npei  t  i  que,  s'il  /-  it 

pas  la  vie  dc  Jared,  de  Madtusala  et  tic  J..i^ ^....nt 

tfuils  devinssent  peres,  il  n\r  auroit  pas  asses  de  temps 
jusqu  I        '    '  f  '     I  une  ob  !  (q>ose 

que  p  .lie  ma  .        ^  •■         juelle 

est  done  1  epoque  du  dcluijc*  \  ous  proieiulez  sans  duute 
qu'elle  est  lixee  par  les  auui-es  de  la  {generation  des  pa- 
triarcbes ,  et  consequemment  par  la  preiuiere  colonne  du 
samaritain,  qui  doune  seuleiuent  I  '  1- 

tion  jusqu'au  deluge*,  pour(juoi  tint.  .- 

cendre  le  deluge  jus*iu'eu  iGiG?  D'ailleurs  s  ii  a  allonge  la 
premiere  colunne,  ]>ourquoi  alloiige-t-il  aussi  les  deux  au- 
Ires?  Pourquoi  prolonge-t-il  la  \ie  de  ces  trois  patriarcbes 
jusqu'au-dela  de  ces  liu^  ans.^  Hu  voulant  rttorquer,  vous 
ne  relorque/,  point ,  par«  c  tju'en  e<let  il  \ous  est  impossi- 
ble de  reiorquer.  Je  mouire  poui*({uoi  et  cojniuent  le  sa- 
maritain abrege  la  vie  des  patriarcbes;  ianuis  \ou$  ne 
monlrerez  poiuquoi  ct  comment  Ibebreu  1  allonge.  Jo  pr^ 
lends  que  Ic  samaritaiu  a  labrique  les  sommes  (|^u'ii  nous 
I.  -  .» 
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donne;  ct  je  le  prouvoen  mniitrant  remnrr'mlo  do  la  fabri- 
que,  \c  comment  cl  \v  pourquoi.  Diitjs  rhrhnni ,  vous  ne 
pouvezTnenioiitrcruullcempreintc<k>  fahriquo,  ni  lecom- 
ment  iii  \e  pounfnoi ;  vest  cjuVn  viVvl  riu'hrcu  n'a  rlfii  fa- 
briqut*.  Si  toiu  prrU*ndi*x  a\oir  (iu«"l<[u«'s  ronjerlurt's  sur 
It'  comment  do  la  preinioro  cciloniu",  rll«*s  vous  maiu|m*nt 
lotaiemenl  sur  la  Sf!cundc;  c'esl  prinripalemciil  la  qu'il 
11  y  a  nul  vestige  do  fabrique.  J 'en  conclus  quo  ces  sommes 
de  la  seconde  colonno  datis  riMn)ron  no  sonl  point  fabri- 
«Iitees ,  qu'elles  no  penvent  voiiir  quo  (hi  tcxlo  priniitif; 
el,  comnic  elles  iic  p<'uvont  radror  avoo  oollos  des  irois  co- 
lonnet  du  samaritain  ,  jo  rnaintions  cjiic  c'c^t  Ic  simaritrun 
qui  a'est  erarte  du  texto  primitil'. 
Troisieneob*         I>ira-l  nimr^  dr  lil  I  cohmite 

jcctioa.  iitoJit  nt  iiltat  (ic  celh  I'uxpre' 

mihretf  les  eopisteg  Us  ont  assorties  au.r  sommes  qiiils 
av<<l    *  ttr  hs  deux  premieres ,  ct  (pte  ces        '  '   < 

ne  ^  ix  dutexte  sacre ,  mats  cenx  des  . 

logics  xamaritaine ,  hehrtiupte ,  grecfpte,  PlcPCIVst  encore 
Viieobjorlion  que  Ton  m'a  faite,  ol  je  n'oseroi.n  pas  la  pro- 
poser, 51  olle  no  m'avoii  pas  «'io  Taito  do  la  part  (Pun  savant 

d()n!  ji (i'aillouis  los  lalons  <'l  les  lumloros,  mais 

qui  app  III  so  oroilonf^ago  a  fairo  los  (loiniors  olfoits 

pour  la  det(>nse  du  samaritain.  Je  suis  persuad*^  que  le  Icc- 
teur  impartial  voii  rlairemenl  que  /e.t  copistes  de  ces  chro* 
nolo^ies  renforn«^e*  dans  lo  lo\l<r  sacr^  no  *ont  autres  que 
les  I  !iics  du  texle  sncre.  II  m  point  iri 

d'uii  -ic  factioo,  lollo  que  orlh       1         rius,  ou 

autre  caleulaleur;  il  s'agit  de  celle  qui  existc  dans  Ic  lexte 
Mcro ;  el  consi^quenimenl  les  copistes  dont  nous  parlom 
Mint  bien  rortainomoiit  ies  copistes  du  texte  sacre.  (rest 
entre  c«'U\-la  que  doi>ent  so  trou\or  coux  cpii  ont  alt<?r<5 
la  chronologio  que  nous  examinons ;  il  s'agil  do  les  disecr- 
ner.  Les  deicnReurs  du  samaritain  ot  do  I'h^breu  s'aceor- 
denl  pour  inoulpn-  los  oopist'  il  n\'n  est  point  ici 

cpiestion;  il  no  s'ai;il  quo  (\*^  .  ^  liobroux  el  samari- 
tains.  Li»s  uns  ont  Irouve  c<.»s  sonimos  dans  le  texto  primitif"; 
los  autres  les  ont  assorti<*s  aux  sommos  qu'ils  avoiont  po- 
sees.  II  s'agit  de  savoir  (pii  sont  coux  (jui ,  ayant  change  les 
sonimos  dos  deux  promioros  rolonnos,  sc  sont  vus  oblig^ 
de  changer  los  somraos  do  la  troisiomo.  Jo  rnaintions  que 
c  est  le  samaritain ,  et  je  le  prouve.  Vous  pretendcz  que 
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c'est  riiebreu  ,  prouvez-Ie,  sinou  le  copisle  samaritain  de- 
meurera  seul  convaincu  de  ralteraliou ,  puis(|ue  toutes  les 
preuves  sont  coutre  lui. 

Enfiu  dira-t-on  que  le  texte  de  la  Genese  ne  marque  Qaatriemet 
point  la  somnie  totale  des  annties  ecoulees  depuis  la  crea-  i******°- 
tion  jusquau  deluge;  i\\xainsi  le  copiste  samaritain  ne 
pent  ai>oir  en  le  dessein  dajuster  les  soninies  parttelles 
sur  cette somme  totale?  C'est  aicore  une  retlcxioiicjue  Toa 
in'a  opposA' ;  on  a  mdrae  pretendu  cjue  toutc  niou  objec- 
tion suppose  dans  le  texte  cetlc  sorarae  toLale;  ct  quecetie 
ftoinme  n  exisiant  p<jintdansle  texte,  de>  lors  toute  men 
obiecliou  eroule.  Jesais  tres-bien  que  cette  somiue  n  existe 
point  dans  le  texte  saere ,  et  je  n  ai  jamais  suppose  qu  elle 
y  existat ',  mais  puisque  Ton  a  cru  pouvoir  m'imputer  cette 
fausse  supposition  .  lepienons  robjeelion  de  plus  liaut.  Je 
dis  done  aux  <1<  "  \ 

dez  (|ue  le  te\i<  i      ~ 

soniplion  est  en  sa  taveur.  Mais  c'est  ce  que  je  couteste ; 
le  texte  samaritain  nest  pas  le  manuscrit  autographe  ecrit 
de   la  propnr  main  de  .Moise  ;    il    nest   lui-ni^me  qu'une 
copie  du  texte  original,  ainsi  que  le  texte  hebreu;   et   le 
Copiste  samaritain  n'a  droit  de  prelereiice  sur  le  copiste 
liebreu  ,  qu'autant  qu'il  sera  trouve  plus  fiddle.  La  ques<- 
tion  est  done  de  savoir  quel  trst  le  plus  tidele.   Cela  pose  , 
e  dis  :  Si  le  caleul  du  samaritain  est  \rai  ,  le  caleui  de 
liebreu  est  faux ;  mais  prouvez-noiLs  (ju'il  eht  faux.  Ix* 
►reuves  vous  manquent ;  je  reprends  done  ,  el  je  dis  :  Si 
e  caleul  de  Thebreu  est  vrai ,  le  caleul  du  samaritain  est 
faux  ;   el  je  prouve  qu'en  e(Vel  il  esl  faux.  Comnn  '     .* 

Je  le  repile  :  La   preuve  que  le  samaritain  a  ili  > 

sommeii  de  la  prt»miere  colonne,  c'est  qu'en  consequence 
il  a  cban^e  les  somiiies  des  deux  autres.  Lt;  samaritain  , 
en  retranchant  les  trois  centenaires  <jue  le  texte  hebreu 
nous   a  conserves,  a  bien  compris  qu  il  avan  "s 

cents  ans  le  dt'luge ;  il  n'a  pas  eu  besoin  d  ^  •» 

yeux  une  somme  totale  pour  voir  cela  ;  il  est  bien  evident 
qu'en  retrancbant  trois  cents  ans  sur  les  generations  qui 
out  precede  le  deluge ,  on  avance  de  trois  cents  ans  ( cite 
grande  catastropbe.  LK'  la  le  samaritain  comprend  aist - 
ment  que  dans  un  temps  oii  les  palriarcbes  vivoienl  biiii  a 
neuf  cents  ans,  il  pourroil  bien  arriver  qu'en  avaucant 
ainsi  de  trois  cents  ans  le  deluge  ,  quelqiruii  de  ces  pa- 
lriarcbes y  aui'oil  suivecu.  Alors  il  tail  lui-m6mc  le  caleul 
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dcs  sommes  parlirllis<jui  comluiscnl  jumju  an  ilcluge.  II 
n  en  Irouvr  jxiint  la  sominL-  totah*  tlans  \c  textC;  jc  n'ai 
point  suppose  qu'cllry  ful.  II  fait  lir.-mime  cv  talrulpoup 
J'clairrir  It?  soupcou  trt-s-naturel  (ju'il  a  con^ni.  II  voil  qu'cn 
eHVt  J  scion  son  calcul ,  Jarcd ,  ^lathusala  el  LamccU  vont 
sur>ivn>  au  (U'*lni;«',  »  il  n'al)r^*};o  latliiri't*  dr  leur  vie  ^  rt  «"ii 
ronsctiucncc  il  1  al»ivgo.  N  uila  w  tjuc  j'ai  tlil  dcs  le  com- 
niencemcnl  de  rohjeclion  ;  je  n'ai  jamais  suppose*  autre 
chose  cjue  ccla ;  ct  conirac  tout  cc  qu'on  m'a  objccle  n'a 
pu  dclruiic  cela  ,  jc  crois  que  num  objection  conserve 
toutc  sa  force.  J'esp-  Ic  Iccleur  nic  pardonncra  la 

lonj;uttir   de  cclle  «i  n;  j'ai  du   n'-pondre  aux  ob- 

jections qui  m'ont  etc  laites;  c'eloit  Ic  seul  nioven  de  pre- 
▼enir  ccllesqu'ou  pourroil  faire.  Pa>- -    -t'  iutcnaiit  a  un 
autre  objet. 
Sor  \n  an-       Lc*  diirercnccs  donl  nous  vcnons  dc  pailcr  nc  soul  pas 
nrM  qoe  Irs      les  sculcs ;  il  v  en  8  cncorc  deux  on  trois  qui  nierilent  luic 
Scpianif  d«m-  attention  parliculiere.  Le  grcc  des  Scptanle  varie  sur  I'.^ge 
mnt  «     «i  lu-    I    ^y     luisala  loi-Mpi'il  eu'^rndra  Laincdi,  clsur  lenonibn' 
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qui  s'tcoula  dcituis  cclte  cpo»|uc  jus(|u'a  la  niorl 
de  ce  palriarchc.  11  y  a  tics  cxcraplaircs  qui ,  sur  ces  deux 
points  f  sontconforniesa  Thebrcu.  Les  aulrcsnc  tlonuenl  a 
Klatbusalatpie  1G7  ans  lorsqu'il  engendra  Laniech  ^  etcou- 
S('t|ucninient  le  font  vivrc  Bo-*  ans  apres-,  car  ccux-la  iii'  •     • 
convicnneiil  avcc  Its  aulrcs  pt>ur  lui  tlunncr Ics  j^Gt)  an/i      ^ 
de  vie  tjuc  Ibehrcu  lui  dunne.  Orces(|(>9  ansau'i  se  trouvcnt 
^galcnicnl  dans  Ic  grcccltlans  I'lu-brcu,  confirnicnllcs  18- 
de  riiebrcu-,  car  si  IMathusala  n'avoil  cu(|uc  i(>7  ans  lors- 
qu'il cugcndra  Lamccli  ,  le  tlelui^c  sc  trouvcroilavancetle 
vingt  aniit*cs  ^  il  n'y  auroil  plus  que  cj.^J)   '"'*  dcpuis  la 
naissancede  Mathusala  ju.st|u  au  dcjuge  ^  en  sorlc  <|ue  IVIa- 
tliusala  avant  vccu  {)6t)  ans^  il  auroirsurvccu  do  vingl  an- 
n«'t:s  au  tlelugc;  cc  qui  n'csl  pas  possible,   puistju  il   n'y 
eut  alois  tic  sauvcs  tpjtr  ccux  tjui  tHoicnl  dans  larche  ou 
il  n'eloil  pas.  Malliusala  n*ayanl  done  pu  survivre  au  de- 
luge, il  Taut  uecessairement  lui  conser>er  les  vingt  annees 
que  (juclques  c\eniplairt»  titis  St^planle  lui  olenlau  lonips 
oil  il  en«;endra  Lanieeh^   el  const'qucnuncnl  il    laiil  sen 
tenir  au  nombre  d'anntn^s  tjue  les  aulres  cxeniplaircs  lui 
donncnt  dcpuis  la  naissancc  de  Lainech.  En  un  mol ,  tous 
les  excniplaircs  elant  d'accord  p«nir  Itis  t)(5y  o/i*  de  la 
vie  eulicre  de  Malhusala,  jusliiicnl  le  Icxle  Uebrcu  qui 
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lui  donnc  187  ans  lorsqu'il  cngendra  Lamccli  ,  el  782 
apres. 

Les  exemplaircs  du  grec  des  Septante  varlent  au&si  sur     ^'""  '**  "»• 
les  annces  de  Lamoch.  lis  sVcordcni  a  lui  donner  188  ans  ^*  ^"'  '? 
au  lieu  des  182  que  Thebrcu  lui  duiiiie  lorsqu'il  enjs;endra  nen'illmech. 
Noe;  alors  lo  delude  serail  arrive  six  ans  plus  lard  ,  et  le 
seul  inconvenient  qu  il  y  auroit ,  c'est  qu'il  se  irouveroilun 
intervallc  dc  6  ans  entrc  la  mort  de  Matbusala  el  le  de- 
luge qui ,  conune  on  Ic  verra  bieiitdt ,  seinble  avoir  du 
sui%re   in         '"  nt  la   mort    ■'     '*'     '        '       "^^        les 

memos  (  ai  ient  ensuii'  >  e- 

coula  depuis  la  naissanee  de  ^'o«  jusqu  a  la  mort  de  La- 
mecli  .  el  sur  la  duree  eniiere  de  la  vie  dc  Lamech.  Lc 
texte  hebreu  dil  que  Lamecb  avant  i8a  ans  lorsqu  il  cn- 
gendra Noe,  vecui  ensuile  Sep  ans y  el  mourui  a  1  age  de 
777  ans.  Les  exemplaircs  i^recs  lui  donnanl  1H8  a/i5  avant 
la  naissanee  de  Noe ,  varient  sur  les  deux  autres  iioml>res 
d'annees  :  les  uns  nclui  donnent  apres  la  naissanee  de  Noe 

3ue  565  ans  de  vie,  de  fiorte  que  emisequemment  ils  re- 
uisent  la  duree  euil'  .  %■.  Ia'S  autres  nc 

lui  domient  apres  la  n  <        ,  .    Ji5  rt/u,  etcon- 

sequemmenl  ne  lui  domient  pour  la  duiee  eniiere  de  sa  yie 
que  733  ans.  Ces  deux  '  1  t^s  7^3  el  753  s'ecarlenl  trop 

visiblemenl  des  777  1  laiis  Thebreu;  il  est  exident 

que  le  meconiple  vieul  de  1  anibi^uiledeces  trois  lectures 
595,   565,  535.  -Mais  la  correction  rctlecbic  faile  a  deux  ^ 

reprises  dans  lc  grec  des  Septante  pour  y  mettre  713  ou 
753,  8«'lon  que  Ion  a  lu  565  ou  535.  i  la  lec- 

ture primili>e  esi  celle  de  I  bebreu,  i  ^ui  don- 

nent 777- 

Ainsi  eu  tout  point ,  a  I'egard  de  ces  dix  patriarehcs  ,  le 
texte  bebreu  sc  trouve  jusUfie  par  les  exemplaires  memes 
qui  sen  ecarient ,  c'est-a-dire ,  par  les  corrections  refle- 
chies  qui  out  ele  faites  dans  les  exemplaires  grecs  ou  sa- 
mari tains ,  consequemmenl  aux  alterations  <pii  s'j  soat 
glissees. 

J'ai  dil  que  le  delude  semble  avoir  dA  suivre  immedior-      S<ir  la  aort 
tement  la  tti.  Matusala;  c'esl  que  Matbusala  etant  ^*  M*ihtt»*U. 

Ills  du  proiii  ,1   aocji   qui  avoit  annonce  le  jugemcnt 

que  Dieu  dcN  oil  exercer  contre  les  impies ,  il  se  trouve  que 
le  noni  de  MathusalaCloh  enijuelquesorte  propbetique, 
et  seinbloit  annoneer  Tepoque  ineme  de  cc  grand  eveno 
meat  \  car  ce  nom  en  bebreu  est  compose  de  deux  mots , 


58a  nissEnTATiow 

HrtnUQ,  qui  significnt  litteraleminit ,  Morsel  immissio^ 
cc  qui ,  rt'lativi'iiu'iil  a  vv  c|iii  arri^a,  prul  significr  Mors 
etinondatio,  c'csl-^-dirc ,  la  mortde  rcl  hommt*  si^ra  suivie 
de  Vinondation  qui  doit  t-ouvrir  toutc  la  face  dc  la  terfc. 
C'cst  fc  qui*  rt*\eiu'nient  a  nK'in«'nn*nl  ju.>lifu' ,  puisquo  , 
rommr  on  la  vii ,  Matiiusnia  a  <lu  mourir  datis  IntuMt* 
m^mc  ou  a  commrnie  \v  delugr. 
Sar  U  dore«  Pour  avoir  la  duree  rnlierr  di;  cc  prrinit  i  ,ii,i  .  » ...liiMii- 
aprnmeragr.  mjjj,,,,^!  ^,|  ad<litionne  Ics  aiinecs  de  la  premiere  colonnc 
de  <cs  trf)is  tahit  |ouie  les  loo  anniTs  qui  mtou- 

lert'iU  depuis  ia  n  ■  d«*»  Irois  enl'ans  de  jNoe  jusqu'au 

deluge;  ct  I'on  tm  conclut  «|ue  la  duive  de  ce  premier  age 
fui  de  i656  ans  nelon  I'hebreu  el  wlon  la  Vulgate,  1^07 
wlon  le  samaritain,  •x'i^'x  wlon  le»  Sepiante.  Mais  dans  ec 
calcul ,  il  y  a  vraisemblahlement  lui  m.  1  >  )ii|>tr  (l<M]Uclque.s 
•nn<^ ,  paree  que  toutes  ee*  anutt  >  n  soul  .".upposees  com- 
pletes, tandis  que  vraiseniblablemcnt  plusieur»  ctoicntin- 
rompleles  ;  d'ou  il  arrivi*  que  Ton  compti  '  '  V  ' 
nees  »jui  concourenl  au  hTme  de  cha«jue 
exempic  va  faire  »cntir  tela.  Moim'  dit  nu  Adam  a^oit  \6o 
ans  lorsrpi'il  engcmdra  Seth ,  el  que  h<rth  en  avoit  io5 
lorM^tril  iMi^endra  FJios.  On  rt^unil  les  dvxix  sommcs,  qui 
y  <  t  Ton  en  <onclut  qii  r  (piii  Tan  du 

11  ^;    IS  Adam  pouvoil  hirn  1   pas  encore 

iSo^ans  complels  el  r^olus   lortiqu  il  engendra  St-th ;  la 

Sremi^rc  annee  de  S<?lh  a  pu  concourir  a>et'  la  i3o*  d'A- 
am  ;  alors  Seth  sera  enlre  <lans  sa  io5*  ann<*e  des  Tan 
">  ^  I  du  monde ,  el  Ton  pMil  rapporlcr  a  <"elle  annee  la 
riaissancc  d'Kno.H.  I^i  ni^me  chost*  pent  avoir  lieu  poiu*  la 
plupart  des  aulrcs  generations ,  de  mauierc  que  les  i656 
ans  que  donnent  Irs  sommes  de  Thebreu  rdunie^ ,  peuvenl 
8C  r^duirc  au\  «nvir<»ns  dr  i6jo  ans.  C  est  ce  que  la  table 
Kuivantc  va  rendiv  sensible. 

S    HI.  COKs6QUEWCe»  QLI    RtSfLTEITr  1>D   CALCTIL  DU  TEXTE 
Hl^.BnEU    PR^CtDEMMENT    JtSTIFI^. 

Les  consequences  que  Ton  pcut  lirer  du  calcul  qu'ofTrc 
le  lexle  hebr<m  jusline  contre  les  allcrations  des  copistes 
grecs  ou  samarilains  ,  vonl  elre  reuuits  dans  la  table  sui- 
vante. 


Kamrei 
defiuu  la 
crf'alioa. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 
du  premier  dgt,  tuicant  U  teste  hibreu. 


583 


AoD^rs 

a».    I'ere 

cbret. 


Creation  de  I'aniTers  et  da  premier  bonume.  —  Ceo.  i 
I       et  II, 
I  So   i  Adam  engeadreSath.  —  Gea.  ▼.  X 
234     Selh  enr..— -»— F"»^.  —  Gen.  t.  6. 
3a3     Enosei..  lan.  — Geo.  ▼.  9. 

3ga     Caiiinn  r  ...   .Malalcei. —  Gen.  v.  11. 

456     .Mjin:-    .  •  i;  --iidre  Jarrd.  —  (•«n.  t.  i5. 
617      Jarci  rii^tudfc  Uenucii.  — Cmi.  v.  iS. 
681     Henoch  MfmHw  ifatbaaala.  —  G«d.  v.  9  i  . 
869     MathtuaJa  cagendre  Lameefa.  —  Gen.  v.  sS. 
9)0     Adaai  Bcnrt.  —  Gen.  t.  5. 

98a     Henoflh  tte  aaleve  de  doaos  la  terrr.  —  Gen.  r.  34. 
104 1      .Setb  meart.  —  Gen.  r.  8. 
fo5(      Lamecb  engendre  Noe.  —  Gen.  t.  a8. 
1 1 38     Enoa  mctut.  —  Gen.  v.  1 1. 
ia3x     Cainan  nieart.  Gen.  v.  14. 
I  a  86     MaUlecl  owort.  —  Gea.  v.  17. 
1 4 1  -      Jared  meort.  —  Gen.  v.  ao. 

i55i      Noe  engendre  Sent ,  Cliam  e(  Japheth.  — Gra.  v.  3i. 
1646     Lamecb  meart.  —  Gen.  v.  3i. 
i65o     Matbaula  meort.  —  (>en.  v.  a?. 

Le  delnge  commence  an   17*  jour  do 
Gen.  111.  1 1. 

Dc  la  il  suit  ({ue  Lantech  ft  Matliusala  out  vu  Adam  et 
loiis  Ics  autrcs  patriarchcs  desoentluA  de  lui,  et  que  Noe 
lueme,  qui  u'a  vu  ni  Henoch  ni  St>t)i ,  a  du  moius  vu 
£"7105  et  K's  aulns.  Ain!«i  Mathu&alaet  Lameeli  oat  lecueilli 
les  traditions  depuis  I'ori^ine  du  nionde,  et  les  out  trans- 


4 1 56 
4oa7 
3c,o3 
38n 
3:65 
3701 
354u 
3i-5 
3a88 
3a»7 
3175 
3ii6 
3i<.7 
3oi9 
a9*5 
a87x 
a:4o 
a6o6 
aSii 
a5f>7 


miites  a  Noc  ,  pere  du  nouveau  n»oud< 
Ic  pt'til-(ils  du  pivmier  huinmc. 
Le  second  a;;e  sera   l»e, 


qtli 


lui- 


meme  a  v  u 


eaueoup  ntoius   rtendu,et   nean- 
moiiis  e\it;ei  a  plus  de  dis<  ussions  ,  parce  qu'il  a  plus  aoui- 
rt  de  ia  part  des  copistes. 

ir  PARTIE. 

Qttimalogie  dn  aeound  age. 

L**  ]>atriarclies  du  serond  age  sont  au  nombre  de  neuf 
selon  la  Vulijatr,  I'liehreu  et  lesaniaritaiu  ,  ou  dedix  selon 
les  Septante  eonlirnies  par  Tevangelisle  saint  Luc.  C*est  le 
nu^me  cpie  dans  le  premier  aj^e,  mais  cependant  I'inter- 
valle  est  nioindre  dans  l«'s  trois  chronologies,  et  surtout 
dans  riiehreu  el  d;ms  la  \  ulgate,  parce  que  les  generations 

V  suivenl  de  plus  pres. 
L'hebreu  ,  les  Septante  et  la  V  ulgate  niarquent  :  i*  a 
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true]  h^v  Irs  patrlarches  oiil  nigcmlre;  a"  conil)ifnde  temps 
ilsont  MTU  (Irpuis;  il  <\sl  facile  frrnconclurc,  3°  qucllo  a 
ete  la  dnm*  eiilirrt'  dt*  \c\ir  mv  ;  If  samaiitain  srul  It*  niar- 
cjup.  Lcs  Irnis  roloniu's  drs  trois  laldrs  miIn antes  \oul  ex- 
primer  ces  trois  ]>oinls. 

^  I".  TABLEAt;    DRS  TROIS   CHRO:«0LOGIES. 

I.  Cbrnnologie  da  Inte  bcbren  el  ile  notre  Vulgalr. 

$*  Ti«  raliira 
60  < 


I .  Sen. .  .  . 

a.  Arpbaxfld. 

3.  &ile.  .  . 

4.  Hcl«-r. 
.'..  Ph.lrp. 
(>.  Relju. 

7.  Si«rog. 

8.  Narlior 
Q.  'I'batc.  . 


KogciiJr 
100 

^5 


34 
3o 

la 

'9 


Vccut    rniuile 

joo 
Talg.i3u3 
beb.  J3o4 

4ul{ 
43o 
a  09 

ao; 

uoo| 
I  lu 


II.   Ciiitraologie  dn  teste  ;amariuin. 


I.  .Setn.  .   . 
a.  Arpbax. 

3.  Salr.  . 

4.  Ilelirr. 

5.  Pbaleg. 

6.  Kebu. 

7.  Sartjg. 

8.  Narbor 

9.  Tbare.  . 


I.  Sent.  . 

a.  A> 

S.  t-, 

4.  Sale.  . 

5.  llfhf. 

6.  11 

T.     lU,,    : 

8.  Sarug. 

9.  Nacbui 
10.  Tbare. 


100 
i35 
tlo 
1 34 

tSa 


\ 


.'>on 
3o3 
3o3 
a7o 
109 
107 
too 


Hi.  Chronologie  de  la  Tertion  dec  Sc|itanle. 

5  00 
400 


iiin 
i35 
ilo 
i3o 
x34 
i3o 
1 3* 
i3o 
«79 


>an»^ 


33o 
3  Jo 
a7o 

a  09 
au7 
a  00 
laS 


*ale.(338i 
beb.  Um 
4331 
464' 
a39 
a3(j| 
a  3(1 
i48 
loa 

601) 
;  ',s 
•\  >  > 
4u4 
a39 
a  39 
a3o 
14S 
145 

Coo 
535 
4  Co 

404 
339 
339 
33u 


IV.  Explication  de  cea  troia  tables. 

La  premiere  de  ecs  trois  tables  fait  voir  quon  lit  dans 
1  hc])r<*u,  romniedan.sla  A  uli^ate,  que  Sem  a\aiil  veeu  cent 
ans  eiipendra  Arpliaxad  ,  el  qii'apre.s  avoir  engeiirlre  Ar- 
phaxad  il  vccut  eueore  cinq  cents  ans  \  d'ot'i  il  resulte  que 
lout  le  temps  de  sa  vie  ful  de  six  cents  ans.  Di*  m«**me  I'mc- 
breuel  la  Vulgalcdi.scnt<jtr>^//;/i/7.rrt<i,  avant  veeu  trentc- 
cinq  ans,  engendra  Sale:  iiinis  riiebreu  ajoute  qu  il  veeut 
ensuilc <7wa«/c  cent  trois  tins,  au  lieu  de  qiioi  la  Vulgalcne 


sun  LES  DEIX  PREMfERS  ACES.  58o 

lui  donne  que  troiscentlroisans.  Dans  tout  Ic  resle  Ihebreu 
et  la  Vulgate  s'accordcnt  parrailfmeul.  A  la  fiu ,  Ic  tcxle 
sacre  nv  (lit  point  corabiou  Than';  vecut  apres  avoir  en- 
tendre Ahraliam  ;  mais  Thcbreu  ct  la  Vulj;ate  discnt  seule- 
mcnt  (\vi\\ai\o\lsoixantc-dix  ans  loi-squ'il  tMij;endra^^/Ymi, 
Naclior  et  Aran,  clqu'il  niourutafie  Avdeux  cent  cinqans. 

La  scconde  tabic  niontre  que,  scion  le  texie  samaritain, 
Arphaxail  avoit  cent  trente-cina  ems  lorsqu  il  eugendra 
Sale;  qu'apres  lavoir  •  'n',  il  nc  veeul  que  trois  cent 

trots  Otis ;  d  on  le  text  lain  conclut  (jue  la  duriN;  de 

sa  \  ie  fut  de  quatre  cent  Irente-fiuit  ans  ;  c  i-sl  aussi  cc 
qui  lesultoil  de  Tliebrfu,  quoiquepai*  un  calcul  diderent. 
A  la  fiu  ,  Ic  samarilain  donne,  comme  Tbebrcu,  soixante- 
dix  ans  a  Tliare  lorsqu'il  engendra  A'  '  .  niais  il  nc 
]\i'i  donne  (\ue  cent  qiiarante-cinq  a/i.s  il  mourut. 

I^  troisieme  table  fait  connoitrequc,  seion  le«Septaute, 
A rpfiaxad vngcndn ^  non  Sale,  mais  Catnan  perc  oeSale,* 
qu  alors  il  a\oit  cent  trente-cinq  ans  ,  qu'ensuite  il  ^tTUl 
quatre  cents  ans  s«'lon  la  lecture  Milgaire  ,  on  quatre  cent 
trente  selou  d'autres  cvcniplalroi ,  ou  trois  cent  treat e 
scion  d'autres ;  inais  cettc  version  n'ajoute  point  quelle  fut 
la  duree  enliere  de  sa  vie.  A  la  fin ,  le  grcc  des  Septantc  est 
conforine  a  1  liebreu  pour  donner  a  Tbare  soxtintc-dtx 
ans  lorstpiil  cii;;endru  Abraham  ,  et  tteux  cent  cinq  ans 
Iors<|u  il  mourut. 

^  II.    DISCl'SSlOX  DES  PRISCIPILES  DIFF£rESCES. 

La  premiere  difleixMice ,  et  peut-<*lre  la  jjus  importaute  Ob««rriitSo«> 
mr  les  consequences  qui  en  ix'sulteut ,  c'est  que  le  sama-  Mir  U  loul  de« 
rilain  marque  dans  ce  second  age ,  comme  dans  le  premier,  p«irurche 

hi  duree  totale  de  la  vie  des  patriarches.  I.'liebreu  et  les  eoaan-ye  dit 
Septantc  donni'ut  ce  total  pour  le  pr<  i  •;  le  sama-  le  »*«*riuin. 

ritain  seul  le  donne  |Miur  le  secoud  ;  «-  i.    fourrure  ? 

est-cc  une  parlie  du  tevte  primitil?  Le  soiu  que  le  samari- 
lain prend  de  conserver  loujours  ce  total  conforrae  a  celui 
qui  resultedeThebreu  ,  justpi'a  changer  meme  les  sommcrs 

rarlielles  pour  eonserxer  le  total,  ainsi  que  \es  Septantc 
out  fail  dans  le  premier  age  ;  ce  soin  prou\e  que  ce  total 
n'a  point  el#  fabrique  par  le  samaritain ,  mais  que  le  sama- 
ritain  la  trouve  dans  le  lexle  primitif ,  comme  lesSeptante 
y  trouvoienl  dans  le  premier  age  ce  tol^l  que  nous  ytrou- 
\ons encore.  Les  Septanti' ,  qui  ne  trou>oient  point  ce  total 
dons  le  secoud  age,  nc  se  soul  poiul  mis  eu  peine  de  changer 


•  lU 
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Irs  sommrs  particlles  <lu  socoiid  age  comine  ils  avoiciit 
change  cellos  du  premier;  au  lieu  que  lesamuii  tain  change 
les  somnio  partiellesdu  second  pour  en  conserve r  le  total, 
coninie  les  Si'ptanle  I'onl  Tail  |H)ur  le  premier  age.  Celle 
alteration ,  visiblement  concertce ,  porte  temoiguage  contre 
les  Si*ptantc  dans  le  premier  age,  et  contre  le  sainaritain 
dans  Ic  second  :  die  con>ainc  egalemmt  celui-ci  conune 
les  aulres  d'a>oir  altcre  le  lexte  jtriniitif,  en  alTectant 
mc^me  de  vouloir  le  conserver.  Ce  total ,  conserNc  par  les 
Scptantc  dans  \r  premier  age,  et  par  Ic  samaritain  daus  le 
second  ,  appartient  doncau  texlr  priniitif,  daus  le  second 
commedans  le  premier ;  et  conuue  il  sert  ausii  a  decouvrir 
les  alterations  que  les  Septante  out  iaitcs  aux  soniines  par^ 
tiellcs  dans  le  premier  age  ,  il  sert  aussi  a  reconnoitre  les 
alterations  ({ue  le  samaritain  a  faitcs  aux  sonuues  partielles 
dans  ^  1(1,  ou  plutot  la  conforinite  du  total  marque 

Sar  l«  lin  ave<'  <«lui  qui  resulle  de  I  hebreu  ,  sert  a 

iscci  111  ;    !.  <juel  cote  le  tcxle  a  pu  ^treallerc  ;  car  Th^- 
breu  iiM  lilt  paroit  avoir  au5si  souilert  quelquc  alteration, 
du  moins  daus  les  deu^prcmi^n's  generations. 
Sor  lr»  cfnt        V.n  ellet ,  1  luhrou  donne  a  j4 rphaxud  trente-(  in(j  ans 
nnec»  qae  le  avaul  qu'il  ciigcndrat,  et  quatre  cent  trois  apres  ^  re  ciui 
amariuin        noxi^  laiwc  k  concliirc  au  total  <iuatrc  cent  Irenttvhtiil.  Le 

jooteaArpba-  ...  .     »       i  i 

^d.  samantain  donne  a  Arpnaxad  cent  trente-cinq  avant  ,  et 

trois  cent  trois  apres,  au  total  (piatre  < ml  Irenlc-huit.  I)c 

part  et  d'autre  c  est  le  nicine  total ;  niais  la  \  ulgate,  en  nc 

donnant  a  .\ipliaxad  que  trois  cent  trois  ans  apres  qu'il  cut 

eng<'ndre,  si*iiU>le  montrcr  que  du  Itrmps  de  saint  Jerome 

on  lisoit  dansThehreu  radme,  trois  cent  trois.  coninie  dans 

le  samaritain.   De  quatre  cent  trente-huit  otez  irois  c^;ut 

trois  ,  reste  cent  trente-cinq  ,  tjui  M>nilde  ainsi  devoir  etre 

la  h^'ture  primitive    pour  1  age  d'Arphaxad  lorsqu'il  cn- 

gcndra  le  Ids  qui  s«*  trouve  ici  maruue.  D  ailleurs  I'inler- 

Talle  quelhehrcu  <lonnc  entrc  le  deluge  et  la  naissance  de 

Phalcg,  epo<|ue  de  la  division  dcs  pennies,  so   trouvant 

nkluit  aux  environs  de  centannces,  semble  fctrc  Irop  court 

]>our  la  formation  dcs  iM^uplades  :  il  est  done  vraiscmhiable 

que  riu'hreu  a  perdu  dans  ces  premieres  j^t-nerations  quel- 

qucs-uns   dtrs  ci;nteuaire^  que  le  samaritain^y  donne,  et 

qu ainsi  Arphaxad  pouvoit  hien   a>oir    cent  tnnte-tinq 

ans  lorsquil  cngcpdra  Ic  tils  qui  est  ici  nomme. 

Sar  le  Cainan        Mais  aucl  ful  ix"  (lis  ?  S«tlon  I'hehreu  et  salon  h-  samari- 

[ae   les   Sep-  tain ,  cc  lut  Sale;  sdou  les  Scptauic ,  cc  ful  Cainan ,  perc 
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de  Sale.  Saint  Luc,  dans  la  ucnealogie  de  Jesus-Christ  ,   unie    mettmt 
confirnie  la  lecture  des  Si'jaame,  en  placant  conmie  eu\  enir«    Arpha- 
ce  Cainan  entre  Arphaxad  et  Sale.  Les  defeuseui'S  de  The-  "**  etSale. 
breu  et  du  samaritain  pretendent  que  c'est  uue  fouirurc 
dans  les  Scptante  cl  dans  saint  Luc.  ALiis,  dans  les  Sep- 
tante,  il  uc  5'a};it  j»as  duseul  nora  de  Cainan,  comnie  dans 
saint  Luc;  il  s'agit  dc  qualxx*  vcrsets,  dans   lesqucls  ce 
Caiuan  est  nonime  quatre  fois;  car  voki  ce  qw'an  y  lit : 

Arphaacad  vecut  cent  trentc-cinq  ar-  f  cngendra 
Cainan, 

I                       '  .  il  vt-cut 

/-//       ,  ^..,-       .       _^  ,  lies  filles. 

Cainan  vecut  cent  (rente  arts  ,  et  engendra  Sale. 

Et  ti  ,    .'    (\       'I  eiU  engendrc  Sale ^  il  recut  <?n- 

core  ti  <ins  ^  et  il  engendra  desJUs  et  tics 

filles. 

Comnu'nt  auroit-on  imagioe  de  mcttre  tout  cela  dans  le 
uolXk  do  Moise,  si  cela  u'v  cut  pas  ele?  N'est-il  )»as  beau- 
(9up  plus  \raisomblal>^  <  n.uii 

ici  quclquc^krTifs.  a  p.i  \  n' 

j4i  I  !  cent  trente-ctntj . 

Ce  ijui  «>i   j>:»  I  »>euieut  la  lectuit     ,  n.i.iain.  li  . -•. 

\  rai  (ju«'dansfc  caj*,  cecopiste,  coiiiinuiiii  d'ecrire,  aura 
du  ni«  '  !>»rnieraent  a  sou  tevtr  ; 

J-.t  ,!^  ^  if  Cainan  cut  engendie  Sale  ,  etc. 

Mais  oecopisLe ,  ou  plut&t  quelque  autre apre« lui ,  voyaaC 
que  le  DOm  de  <"  '  ■  "        •  lui  anrasuli*- 

titue  le  uoni  <ju  lure  du  \enet 

precedent,  le  iionid  ^///'«au«ii:  .Hie  noo\eJle  lec- 

ture faisoit  naitre  Sale.  11  aiu-a  <  i  it  : 

Et  apres  tfu  A rphaxad  eut  entendre  Salti ,  etc. 

Si  Tun  vouloit  donner  qudque  attention  a  la  maniere 
dent  Si-  furnuiii  its  lautes  <mb8  riraprttstoo  ,  on  reconuoi- 
troit  que  la  conjecture  que  nous  propoaona  ici  se  trouve 
appuyee  d  une  multi""^*'  <riv«-ini»li<  <««tr»li1;di1«-v  'mm  It  i-«"u- 
dent  tres-prol»abl« 

r  ,...■:      : 

^'  .    . .  .  -. ..       -  ..  \ 

{tartieut  point  au  tcxte  primitit ,  parce  qn  ii  n  est  pas  daiLs 
e  samai'itain,  imagine  que  c*e  Caxnan  n^est  venu  ici  que 
par  la  meprise  dun  copiste  qui  a  transcrit  deux  fois  V  ar- 
ticle de  Sale  ;  car ,  dit-il ,  il  est  remarquable  qiu'  les 
sommes  partielles  de  Caiuau  sont  les  m^mes  que  eel  les  de 


588  mSSETlTATIOS 

Sale,  ct cons«'*qiiCTnmpmclonncrontlem^me total.  Un autre 
copisle  rusuilo  ,  au  lieu  d'aperrevoir  la  unc  n-polition  de 
vcrsets,  aura  imagine  que  re  n'etoit  qu'uneerreur  de  nom; 
el  rommc  il  sagissoit  de  rarriere-petil-fils  de  Moe,  il  lui 
aura  donnele  noni  de  Ca'inan,  qui  eloil  raniere-pelit-lils 
d'Adain.  iNIais  eelle  Inpotliesede  tt'pvtition  esl-elle  plus 
probable  tpie  eelle  dune  simple  omission  ?  I^  repetition 
dc  I'artiele  deSab-  irauroit  pas  produit  leHct  donl  il  s'agit  \ 
ellc  auroit  double  le  n(»m  d  Heber  lils  de  Sale,  elle  Tauroit 
fait  naitre  deux  fois  ;  niais  elle  n'auroit  pas  inti  odiiit  un 
(^ninan  eutre  Arpliaxad  etSale.  je  siipplie  le  lecleur  den 
faire  lui-uiemc  1  essai  la  plunienlaniain ,  et  de  voir  parlui- 
intyincrefnii  lui  !»era  plus  facile  oude  repeterSale  ,  de  ma- 
nicre  qu'il  fasse  intervenir  un  Ca'inan  a\ant  Sale,  ou  d'o- 
mellre  siniplement  ee  Catnan  enlre  Arpliaxad  et  Sale. 
Sor  les  an-  L'omission  etaiit  iri  beaueoup  plus  faeile  (jiie  la  repe- 
n««»deC*in»n.  fition,  il  demcupc  lM*aucnup  plus  probable  qiu;  ee  CaVnan 
appartieut  autcxte  primitif;  alorsil  en  resulte  non-seuW 
inenl  unej:*''  m  de  plus  <lans  la  ebronolojjie  du  se«'oml 

nge  ,  mais  m  i.itionrpii,  selun  les  Srp4pitc,  apportc 

avcc  cllc  cenl  trente  ans ,  puisquc  ,  selon  leui^^leeturc  , 
Ca'inan  avoil  eel  age  lorsqu'ils  engendra  Sale.  Si  Arpliaxad 
avoil  i3j  ans  lorsquil  erigendra  Cainan,  eelui-<-i  pouvoit 
bien  a%oir  i  iio  ans  lorstpi'il  enjjendra  Sale  j  et  voila  ulio  an* 
ajoutes  a  la  elironologie  du  second  age,  savoir  les  loo  ans 
que  le  samaritain  ajoute  a  Tage  d' Arphaxad ,  ct  les  1 3o  que 
lesS<*plante  donneut  a  Ca'inan.  Ces  'jiJo'ans  de  plus  donnent 
lieu  a  la  b>rniati(>n  des  peuplad(>s  qui  se  repandirent  sur  la 
terre  an  temps  df  Phairi;. 

Avant  decpiitter  re  point,  il  faut  ici  observer  les  conse- 
quences qui  en  resultenl  pour  la  durec  de  la  vie  d'Ar- 
])liaxad  ;  ear  en  supposant  la  me[>rise  »pii  a  fait  omettre  ce 
CaVnan,  il  en  resultera  (pie  les  iio3  ans  qui'  I'liebreu  al- 
Iribuc a  Arpliaxad  lorstpi'il  cut engendre  Sale,  appartien- 
ncnl  a  Catnan ,  jH're  de  Sale,  et  repondenl  ainsi  aux  33o 
(pie  les  Seplanle  lui  donnent.  Mais  dans  ees  3o3  il  est  facile 
de  reconnoitre  le  vestige  des  33o,  parce  (pi'en  li('"bren  la 
difference  de  3  a  3on'est  (pie  du  singulier  au  pluriel  \  c'esl- 
a-dire  (ju'eii  lu'brou  le  singulier  trSc,  schalosch^  trois , 
donneau  pluriel  c^tTTT ,  scheloschim ,  trente ,  en  sortc  qu'il 
est  facile  de  prendre  Tun  pour  I'autre.  On  pculdonc  eon- 
server  ici  les  sommes  donnees  par  les  Septante  a  Arj>liaxad  , 
i35avant  qu'il  cnqeudratCainan,  4oo  apres,autotal  5)3';  \ 


Sur  les  aA> 
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eta  Cai'nan  i3o  avantqu'il  engendrat  Sale,  33o  apres  , 
au  total  4^0.  II  en  resulle  mc-me  uiie  progression  de  dt-iii  a- 
dation  proporliouuee  dans  la  duree  do  la  vie  de  ces  pairl- 
arches.  Sem  vecut  (ioo  ans,  Arphaxad  535,  Cainan  ^60  , 
Sale  433  conime  nous  allons  le  voir. 

En  eflet,  Thebreu  donne  a  Sale  3o  ans  lorsqu  il  eftgeu- 
dra  Heber,  el  4o3  apres  :  il  en  resultera  au  total  433  ans. 
Lc  samaritain,  qui  lui  donue  i3o  avaut,  ne  lui  donne 
que  3o3  apres,  pour  avoir  au  total  433  comme  dans  I'he- 
breu.  11  fail  ici  preclscineut  ce  que  les  Septante  out  fait 
dans  le  premier  ;*tge  •,  lc  cenlenaire  qu  il  ajoute  avanl ,  il  le 
retrancfie  apres  |)our  ronserver  le  total  du  tcxte  primitif , 
et,  par  cette  alteration  artistement  concerlee,  il  porte  te- 
moi^nage  contre  lui-meme,  il  prouve  que  c'est  lui  qui  a 
change  le  lexte  en  voulant  le  tonserver.  L'accord  dv  Ihe- 
breu  el  du  sauurilain  pour  le  total  433  prouve  que  f  est 
le  total  du  texte  primitif;  Talleration  des  sommes  par- 
tielles  dans  le  samaritain  nous  decouvreque,  pour  avoir 
celb's  du  texte  primitif,  il  faut  retablir  apres  le  cenlenaire 
que  le  samaritain  a  mis  a\ant;  qu  ain^i  3o  avant  et  4o3 
apres  sont  la  lecture  du  teste  primitif,  ei  c'est  celle  de 
1  liebrcu.  La  suite  va  contirmer  raccusation  que  nous  for- 
mons  ici  contre  lc  lexle  samaritain. 

L'hebreu  donne  a  Ht-ber  34  ans  avant  qu'il  engendrat  Sar  1m  m 
Pliagel,  et  43o  apres;  ce  qui  produit  au  total  464*  ^'*^  ****  ■•••  *^'**«^*** 
maritain,  ici  fort  dill'ereut,  pose  i34  avant,  a-o  apres, 
au  total  \o.^.  II  v  a  sans  doute  uue  grande  diilerence  entnr 
a^o  et  43o;  don  vient-<*IK'?  II  ne  sera  pas  difficile  de  le 
decouvrir.  Dc  .\Ci.\  a  4o4  ^•*  diilei-ence  n'ei»l  que  dun  G. 
Au  lieu  d'ecriiv  4^4'  ""  eopiste  distrait  n'ecrit  que  ^o^, 
De  4o4  ^^^'^  ^4  ^  «esle  870 ;  c'est  en  ell'et  la  Itxlure  de 
quelques  exemplaires  des  Septante.  Mais  le  samaritain  eu 
1  (  un  cenlenaire  pour   lc   placer  avant ;   il   pose 

il(  i.ord  1 34;  maintcnanl  de  4o4  olez  i34,  reslera 

a^o,  qui  est  la  lecture  du  samaritain  :  cette  lecture  n'esl 
done  fondee  que  sur  ja  nicprise  du  eopiste,  qui  a  mis  4t>4 
pour  4*'4'  ^^"  voulant  conser\er  uue  faiuse  li*cture .  il  a 
porle  une  set '  mitil;  il  ■  ti 

43oena7op('  1  jllctabli-  ,    ■», 

tjui  rt'clarae  en  faveur  de  4t>4-i  *^t  *!*-*  4^*4  r<?tranchant  43o, 
reslera  34  "•  lellcs  seront  done  les  trois  sommes  du  texte 
piiiuilif ,  cl  cc  soul  celles  de  rUebreu. 


5qO  DISSEHTATION 

Snr  1m  an-      L'hel>rcu  doutic  a  Phaleg  3o  ans  avanl  qu'il  engendrit 

n^s de Pbalrt,'   Rcliu,  ct  SCK)  app^s  ;  cc  (pu  pnuliut  ail  total  a3().  Le  sa- 

maritain  ,  qui  |K>se  i3o  ans  avant,  no  met  nue  io<)  apres  , 

tmur  avdir  an  total  a3()  ;  it  conscrNc  1<*  total  en  rliangeant 
rs  soMinies  partiellcs  :  c'cst  lui  qui  alterc  Ic  toxtc  primitif 
que  rin'breu  conserve. 
Sar  let  an-       L'hehreu  (Icmne  a  Rehu  3a  an*  avant  qw'il  engendr^l 

n^  At  Rebu.  Sarug ,  «'t  ao^  apres;  re  qui  pro<iuit  encore  an  total  uSg. 
Le  (iainaritain ,  tpii  pose  liVt  ans  avant,  ne  met  que  lo^ 
aprt'rs,  pour  avoir  au  total  a^g.  11  change  encore  les  sommes 
parlielles,  el  conserviile  total.  Le  total  t|  nil  conserve  prouve 
que  c'est  lui  qui  change  le  texte  primitif. 
Bar  \m  an-       I/hehreu  nonne  a  Sarug  5o  an»  avant  qu'il  en 

■AMdcSarag.  JKachor,  et  aooapies;  ce  tpii  produit  au  total  aiu.  i. 

mariiain,  qui  pose  i3o  ans  avant,  ne  met  que  lOO  tpr^, 
pour  avoir  au  total  a3o.  Toujour*  le  niAme  total,  mais 
en  changeanl  le»  soninu's  pat  ticlles  :  «•  est  <lonr  encore  le 
samaritain  <pii  aliere  le  texte  en  ailectant  de  le  eonwrrver. 
Si  }«•«  preuve*  precddcnteft  ne  suiU&en'  v<-  .••»  \'.i.I  ♦•«- 
core  une  qui  va  les  eonfirmer. 
8or  l«  an-       Lliebreu  donii'        ^      "     •  N.tnl  <ju  i 

oietdeNacbor. 'pi^^iY.     ,.|   ,,(ja|.i  ^  <ii  total    i   . 

maritain  jwse  ^t)  avant,  tk)  apr^s,  au  total  i^H.  VoiU  en- 
core le  mAme  total;  mais  entre  Ch)  et  i  ic)  il  n'y  a  aucunc 
ressemhlance  :  il  t*st  done  visilile  que  le  samaritain,  en 
ajuiitaiit  r»o  a  la  premiere  Honmie.  a  expr^s  change  la  »e- 
condc  pour  conserver  Ic  nn>me  total.  II  ent  vrai  que  les 
Se{>tante  ont  auswi  lu  79;  cela  prouve  seulemcnt  que  les 
ex«*mplaires  hehrruv  ont  vari^  sur  la  premiere  sommc  : 
mais  les  Septantc  ,  qui  navoienl  point  d  int^T^t  de  ctm- 
server  lui  total  <pie  leur  texte  ne  <lonnoit  pas,  n'ont  point 
entreprift  de  changer  la  »i*conde  somme;  si  elle  a  ftouHert 
ches  eux  quelque  alteration,  du  moins  on  y  reeonnoit  ai- 
W'menl  les  vesiiyes.On  lii  >  '  \  pour  |.i  '    sommo 

I  a.)  on  17.(^  :  nans  ia5  on noil  les  \'  'Ic  la^, 

et  dans  laq  les  ^«*stig«*s  de  1 19;  car|.*ncore  ici  dans  I'li^- 
bieu  la  diirerence  nest  que  du  singnlier  au  pluriel ,  c'esl- 
a-dirc  qn'en  hebreu  le  singulier  I'STy,  heser,  dix,  donne 
au  pluriel  C^UV,  /itfrim ,  iini;t.  Ainsi  on  trouve  dans  lo 
samaritain  la  lecture  primitive  de  la  lrc»isi^rae  sonime 
t4*^;  on  decouvre  dans  les  Septante  les  vestiges  de  la  lec- 
ture priiuitivc  dc  la  sccondc  somme  1 19.  Maintenaut  dc 


nees  de  llurc. 
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1 48  6tez  119,  restera  29,  qui  sera  done  la  lecture  pri- 
mitive de  la  premiere  somme,  et  c'est  cellc  que  conserve 
1  hebreu. 

Eiilin ,  les  trois  textes  donnent  a  Tliare  ^o  ans  lorsquil  Sar  les  an. 
rngeiidra  Abraham,  el  discnt  qu'Abraham  avoil  ^5  ans 
lorsquc  son  pere  mourut  :  il  en  n*sulte  que  Thare  ne  ve- 
cut  que  t^5  ans;  c'est  precisenient  la  lecture  du  samari- 
lin.  L'hebreu  el  les  Septante  lui  donnent  uo5  ans;  mais 
» <-  total  se  Irouve  coutredit  j>ar  les  soninies  partielles. 
Pour  concilier  cela  on  a  pretendu  qu'Abraham  n'etoit 
pas  Taine;  et  <ju»'.  quand  Nloi-  7  "  /^ 

^o  aru  ,   engernira  ^Ihrtuti,,  ^  /  no 

marque  point  Tepoque  de  la  naissance  d  Abraham,  mai-> 
celle  d'Aran;  que  celui-ei  devoit  ^tre  Taine  de  Nachor, 
qui  epousa  Melcha,  tille  d'Aran;  qu'Aran  cl  iVachor  de- 
voient  etre  les  aines  <l'Abram,  qui,  n  avant  que  ^:'»  ans 
lorsque  son  pere  en  avoit  ao5  ,  devoit  etre  ne  en  la  lio* 
annee  de  son  pere.  C'est  le  sentiment  d'LTsserius;  mais 
Tauteur  des  Nous^eaiix  Fclain  n.K  sur  le  I* 

ijue  SiUiiaritai/tvl\c  iinMuitV.  li  t  oiitlrt>  , 

sement  remarque  que,  ilans  un  ciiapitiv  ou  Moisecst  pre- 
cis^ment  occupe  du  soin  de  maniuer  des  epotjues ,  il  est 
hors  de  touti;  vraisemblancc  f]u'il  ail  pretmdu  mart|ut*r 
celle  de  la  naissanc-e  d  \  "      i<ni  la 

chronolo^ie,  et  qu'il  1.  equi- 

voque, qui  donne  lieu  de  croire  que  1  i{U  il  tixe 

est  celle  de  la  naissanre  d' Abraham  .  |>...^.j.<.  ,  quand  il 
dit  que  J'hare ,  dgi-  de  ^o  ans,  en^endrn  .fhratn,  iSa- 
choretAran,  il  n'v  a  |H'r>'  >l 

(ixe  lepoijue  d**  la  nai>.sani  <  »  ,       ,_ 

ques  judicieux  observent  encore  tres-liien  que,  si  Tliart* 
avoil  eu  iSo  ans  lorsqu'il  engendra  Abraham,  Abraham 
u'auroil  pas  eu  lieu  de  s'etonner  de  dexeuir  j>ei"e  a  Tape  iht 
lOO  ans;  ii  n'ati  '  lu'un  lionuue 

de  100  ans  dcNn  ^  urio  nascetur 

filius '  ?  Enfin ,  le  savant  pere  Houbigant  remarque  tr&- 
judicieusenu'nt  avec  Samuel  Rochart  que  la  diflifrence  de 
ces  deux  lectures,  i45  ft  'io5 ,  \ient  vraisemblablenient 
de  Tequivoque  des  lettres  numer;^^  hebraiques,  ces  trois 
lettres  rrsp,  qui  donnent  i4'"> ,  pouvant  aisement  se  eon- 
fondre  avec  celles-ci  <i^<,  qui  donnent  ao5.  De  ces  deux 
lectures,  la  dcruiere  coutredit  les  sommcs  partielles  et 

'  Gen,  XTu.  X-. 
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Ics  rend   inconciliables ;  la  premiere  s*accoia«    awt;  les 
somines  parlielles,  et   leve    loute   diiriculle  :    c'est  done 
celle  dii  ti'xle  primltif  <Mms<Tve  dans  le  saniaritaiii.  Ainsi , 
nous  Savons  rendre  jusliee  au  lexte  samaritain,  lorsquc  la 
lecture  qu'il  pre&enle  porle  le  caraclerc  du  lexle  primitif. 
I^  judiricusp  rertexion  de  nos  deux  habiles  critiques 
sur  1  etonnt'HU'nt  d  Abraham  nous  autorise  bieii  j'nrore  a 
ne  point  aduietlre  tons  ees  eenlenaires  «|ue  le  samaritain 
ajoutc  a  I  age  dcs  palriarches  avanl  leur  j^enoration ;  car 
si  tons  les  anciens  d'Abraham  depuis  le  deluge  eussent  en- 
gendre  a  I'age  «le  i.to  ans,  <'omm«*  le  suppose  le  samari- 
tain, tonimenl  Abraham  auroit-il  «'l«'*  elonne  di;  devenir 
pere  a  I'age  de  loo  ans?  Au  lieu  <pie  si,  selon  Ihebreu,  la 

Elupartavoienteugendredes  Tage  deSoans,  Abraham  avoit 
ien  lieu  de  s'etonnerdedcvenir  jH?re  a  1  age  de  too  ans. 
Sor  I«  •▼"-        Ainsi ,  les  Irois  texles  se  pretenl  i«i  un  serours  mutuel. 
lafe*  qae  I'oti  Lc  samaritaiii  nous  restituf  les  somnu's  totales  <{ui  inan- 
tir«  dct  troM  quQut  Jans  I'liebreu  el  dans  les  Septante ;  \cs  Septant(^  nous 
rendent  milkman  qui  maixpie dans  le  samaritain  et  dans 
riiebreu;    I'liebreu   nous  conserve  les  soinmes  parlirlles 
(jui  sont  alterr'es  par  les  S<-ptante  et  par  le  samaritain. 

Pour  avoir  la  duree  eiiliere  de  ee  second  Jige,   il  faui 
commenrer  par  supprimer  les  loo  annees  de  Sem ,  qui  ap- 

fjartiennrnt  au  premier  age,  puistpic  Srm  avoit  loo  ans 
orstpie  Ir  deluge  arriva.  Knsuitt^  on  additionne,  eomme 
dans  le  pn-mier  age,  b's  sommes  de  la  premiere  eolonne 
dcres  trois  tables,  et  Ion  y  ajoute,  i"  i  ou  -ji  annees  entr*' 
Ic  deluge  et  Arphaxad,  (pii  naquit  a  ans  apres  le  dt*lug< 
ou  dans  la  seronde  aniM*e  dejmis  le  eommrneenifnt  du 
deluge-,  1"  les  -j  anm-es  qui  s'ecoulereul  depuis  la  nais- 
sanre  d'Abraham  jiiM|u'a  sa  vocation  ;  et  Ton  en  conclut 
que  la  duree  du  second  age  I'ut  de  36^  ans  selon  I'liebren  ' 
loi-  selon  1»' samaritain,  ia47  W'lou  les  Septante.  Mai 
1°  SI  Ton  ajoule  a  1  hebreu  K*s  lof)  ans  <jue  le  samaritain 
donne  de  plus  ,i  Aij»ha\ad,  et  les  i  !5o  ans  ({ue  les  S«'p- 
tante  attribuent  a  Calnan  ,  il  en  resultera  vt^o  ans  a  ajoii- 
ter  aux  iGr  de  rhebreu  :  rintervalle  du  second  age,  selon 
Thebreu  ainsi  coriige,  seroit  dom-  de  iiji^  ans;  '^."dans  le 
caleul  du  premi«T  :ige^  nous  avons  fait  remanjuer  cju'en 
addilionnantain.si  toules  ces  annees  eomme  si  elles  etoient 
completes,  on  s'exposc  a  compter  doubles  les  annees  qui 

'  Uwcrioi  cuinpia  \i-^  aiu, parce  qa'U donne  Co  aiu  Je  plat «  Tbare Ion* 
qu'il  cng'-ndrt  Abraham.     ' 
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concourent.  Nous  en  avons  conclu  que  les  i656  ans  d'avant 
le  deluge  peuvent  se  reduire  a  i65o;  de  memc  les  09-  ans 
d'apres  le  deluge  peuvent  se  reduire  a  5go ,  peut-etre  m^me 
a  587,  en  sorte  que  Tintervalle  depuis  la  creation  jusqu'a 
la  vocation  d'Abraham  pourroit  se  reduire  a  223^;  en  sorte 
que  la  vocation  d' Abraham  toniberoit  en  I'annee  du  monde 
a237  depuis  la  creation ,  qui  se  irouveroit  alors  concourir 
avec  Tan  1920  avant  I'ere  chretienne  vulgaire.  G'cst  ce  que 
la  table  suivante  va  fairc  counoitre. 

§.  III.   COKStQLEKCES  QVl    REStLTE^T   V\.    CALCLL  DU  TEXT! 
UtBREL  ,  COKRICE  PAR  LE  SAMARITAIN  ET  PAR  LES  SEPTA^TE. 

Les  consequences  qui  resultent  du  calcul  que  doime  le 
texte  hebreu,  ainsi  corrige  par  le  lexle  samarilain  et  par 
la  version  des  Septante,  vont  i:tie  reunies  dans  la  table 
suivante. 


Annf'rs 


I  tijo 


1785 
'9'4 

aoo5 
3u36 

ao()3 
ai  5i 
ai6i 

3314 

3a3" 


*a37 

3343 
3344 
3365 
3346 
3406 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

du  ircond  dgCj  suit  ant  C  hebreu^  corrlgi  par 
le  samarilain  el  par  les  Septante. 

Lt  deluge  eon— eiict  aa  17*  joor  do  Mcond  aoit.  — 

i'ltn.  ▼!(.  1 1. 
\jc  prrmirr  jour  da  praauOT  Mob.  Ic«  e«ox  ctaat  ntirre*, 

U  Icrre  cluit  ftrclie.  —  Ccn.  vifi.  14. 
Srin  rngrndre  AipUazad.  —  Cm.  xi.   10. 
\rpbauJ  rn^riitiiT  (ainan.  — Gen.  xi.  is. 
Chilian  rngriidrr  Salr.  —  Gtn.  XI.   13. 
S>A\i  mfOKirt  Hebar.  —  G«».  %i,  1 4. 
llcbcr  tBfcadf*  Plulef.  —  Gen.  xi.  16. 
Mort  de  Hoi.  —  Gen.  is.  \%  t  *^ 
I'lialrg  engendre  Eclm.  —  Gea.  xi.  1 1. 
Krbu  eageadre  fUrof .  —  Gen.  xi.  xo. 
Sjrog  — f— dre  Naehor.  —  Gen.  xi.  ax. 
Nachor  engendre  lliarv.  —  Gen.  xi.  %k. 
•'tm  lueuil.  —  Gen.  xi.  11. 

Ihare  rngendre  Abrain ,  Nachor  et  Ann.  —  Gen.  xi.  a6. 
Ai|>Laxad  inrurl.  —  i\rn.  x\.  i3. 
•Mort  dc  NacLor,  per*  de  lUare.  —  Gen.  xi.  Ji. 
Mori  d«r  Fbalr^;.  —  Gen.  xi,  ■»', 
Vootiuu  d'.\br«baii].  — Gen.  x  •>•. 

A  a  troisieme  Age. 

Mort  de  Tbarc.  —  Ccn.  xi.  3a. 
.Muit  de  Reba.  —  Gen.  xi.  ai. 
Mori  de  Caiiian.  —  Ccn.  xi.  la. 
Mort  de  .Sarug.  —  Gen.  xi.  33. 
Mort  de  Sale.  —  Gen.  xi,  i5. 
Mori  dc  llelKr.  —  Geo.  xi.  17. 
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Aaarr* 
clir«i. 


•  5o7 

a5o6 

a3;x 
»»43 

aai4 
aiSi 
ai57 
ai5a 
aiai 
ao<)a 
3064 
a  006 
1995 

«97« 
1945 

•  945 
1930 


1930 
>yi4 
1913 
189a 
1811 
x?5i 


5f)4  DISSERTlTION  SUE  LES  DKUX  PREMIERS  ACES. 

Dc  la  il  suit  que  les  peuples  qui  se  separurcnt  au  temps 
dc  Phaleg  avoient  vu  A*o<-,-  <|uc  Tharc  pore  d'Abraham 
avoil  vu  Sum  ,  vl  fmAhraham  avoil  vu  Arphaxad  el  le« 
autres  descendus  dc  Sem ;  et  lorsqu  Abraham  sortit  de 
Chaldec  avec  Thard  son  pt?re ,  il  V  laissa  Sarug  son  bisaieul 
avec  Rehu,  lieber,  Sale  et  (^uian,  qui  tous  survecuieut 
k  M  vocation.  Cetoit  en  ce  sens  que  Dieu  lui  disoit  :  «  Sor- 
«  tez  de  voire  famille  et  de  la  raaison  de  voire  pcre  :  » 
Egredere  de  cognatione  tud  (  ou  plus  litteralement  selon 
I'lw  '  '      iitivitate  tud  *)^  et  de  dimio  patris  tui. 

>.     .  1  il  se  irouve  que  lesBabyloniens,  les  Kgvp- 

tien5  ou  les  Chinois  aient  des  dales  qui  paroi&sent  remonter 
au-dessusdc  Phaleg ,  outre  que  la  piupart  de  cv&  dates  sont 
fort  inrertaines,  il  faul  encore  obser\er  qu»'  les  peupladi^ 
qui  fni  '  re*  empires,  onl  u<  menl  subsisle 

a\ant  i'  ^nation,  et  quainsi  il  [  t  pas  elonnant 

qu'iU  eu^sent  des  date*  anterieures  a  ce  grand  dvencment. 

'  L«  moi  niTTQ  do  teit*  Afoifi«,  i*  la  (anulle  doat  oo  est  um;  u*  le 
Uca  ob  I'oa  «t  dc^  3*  U  lif  am.  (  OtAca. ) 
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Lcscaracteresque  saiut  Paul  daiisrEpitre  au\  liebreux  '    VariM  d'opi- 
lonne  a  MeUhisedech  ,  sont  si  singuliers  el  si  eleves  ,  ils  niont»arUper- 
i*aroissenl  si  opposes  entre  eux  el  si  difficiles  a  allier,  que  ^[^[^^^ 
I  apolrc  meiue  reconuoit  la  difliculte  de  trailer  de  celte 
matierc  %  quoiqu'il  parlat  a  '  les 

Ecrilurcs,  el  accoutumesaux  t\^  * - 

leurs  de  la  syua^ogne.  Nousaurions^  dit-U,  bien  des  choses 
u  dire  sur  Melchisedech  ;  maiselles  ne  peuvent  gueres  ex- 
pliquer  par  aucun  discours.  Sainl  Jerome  *,  frappede  ces 
paroles  de  saiut  Paul ,  nc  s'engage  a  trailer  ce  sujet ,  que 
force  par  les  prieres  d'un  de  ses  amis  \  il  s'eflraie  a  la  vue 
(le  la  grandeur  et  de  la  ditliculle  de  Tentreprise.  D'autret 
•  litiques  ^  aj  :  '  ii  bien  evainine  lout  ce  quoii  dit  sur 

I  (•  sujet,  rei.  iil  qu'il  sen  faul  bieu  que  Ton  soil 

Ncuu  a  bout  de  dissiper  toules  les  tenebres  qui  renvirou- 
iieut.  Enilu  1  extreme  variete  d  opinions  quon  a  eues  sur 
la  j>ersonne  de  Melchisedech,  prou>e,  plus  que  toute 
autre  chose,  renibarras  t"    '  i  vc  qui  le  regarde. 

Les  Orientaux  et  les  (n  •  ^  cu  labhs  ct  eu  in- 

\eiilions,  oul  trouve  le  moven  de  deierrer  une  f^eiiealogie 
de  Melchisedech ;  du  raoiu«  iU  lui  en  ont  forge  uue.  lis 

*  Le  fuad  de  cett*  DiHerlation  Mt  ia  iom  OHmH. 

'  U«hr.  VII.  I.  a.  3  *t  Mff.  —  *  Utkr.  t.  ti.  D»  fs*  mM$  mmmdk 
(gr.  multuj)  termo ,  *t  imimUrfrttaMu  (^gr.  JUjficSi  ■■Wr^irtrfiftV)  0d 
dicendum.  —  '  Hieron.  md  E^agr.  tmt  md  EMUtgeium.  fmUor,  vobu  disn- 
midart  Mntrntiam  ,  mt«  ma  ptnaJato  *t  fd«*/«M<*«*i  mit€»n  tmeUUmi^  im 
qua  fuodeuHtfma  ducUstm  ,  rtprtktmsarm  kaHlmnu  fartm  i  tad  ntniam 
cum  Epistolam  legerem  ,  et  invtmiiam  im  txtrwmd  pmgtUi  mint  mt  aitatUt' 
tuniihus  adjmratum  ,  ne  iptrntram  frataUoram  ,  raaoiai  vetervm  Ubros ,  etc. 
Kt  i)o4t  luolu  ;  Paulas  dif/icultatem  rw  proaemio  axmggarat ,  dieen  t  •  Smpar 
ijuo  miiltut  nobis  senno  est ,  et  ininterpretahilit.  Si  x<at  eUcii  '  ad 

myfterium  ,  et  de  quo  disputat  ineffablU  confitetur  ^  quanta  '■.  t-r. 

muuli  e!  fmiuts  tolam  dabtmui  scientiam  insdentiit  confittr..  —  *  fida 
.^..  '■rV^'c;'.'.  (^i.  ttt.  da  partoma  Melchii.  initio  ;  Sgaakem,  dt  Auik.  Epitt.  ad 
Uebr.  parte  i.  c.  i.  n.  3. 
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nous  doiincnl  Ics  noms  de  ses  aieux,  el  de  scs  pere  ct 
mere;  mais  corainc  le  mcnsonge  se  irahil  toujours  par  lui- 
nic-mr,  les  uns  racontcut  sa  genealogie dune  inaniere,  les 
auti-cs  dune  autre.  Les  uns  le  foul  Kg>-piien  ,  d'autres 
Chananeen ,  dautres  Assyrian.  Plu&icurs  rout  eonfundu 
avee  le  palriarche  Seni  j  d'aulres  avec  Cham,  et  d  au- 
trcs  avec  Henoch.  On  en  a  fait  uii  ange,  une  vertu  di- 
vine, le  Saint- F^prit ,  le  Fils  de  Dieu  inemc.  Ceux-ci 
le  font  sortir  de  Phaleg,  filsd'Ileher  ;  ceux-la  le  font  pere 
d'unc  race  de  ])ri'adaniites.  Knlin  ii  y  vu  a  (jui ,  pour  ex- 
pliquer  cc  ({ue  dil  saint  Paul ,  que  Melchisedech  eloit  sans 
pere,  sans  mere  ct  sans  genealogie,  soutiennent  qu'il  etoit 
u\ine  rare  ohscure  et  lionteuse ;  et  il  s'en  est  trouvc  qui 
ont  voulu  le  faire  passer  pour  illcgitinte. 

Nous  cxposerons  iei  en  peu  de  mots  ces  divers  senli- 

mens  ,  et  les  principales  preuves  dont  on  les  appuie  ;  et 

apres  avoir  refute  rcux  c|ui  nousparoitront  insoutenables, 

nous  etablirons  celui  qui  noiu  paroitra  le  plus  vraiscm- 

blahlr. 

Dircntenti-      Des  Ic  trnips  dc  saiut  Kpiphanc  ',  on  avoit  invente  des 

mens  «le  qurl-  noms  au  pere  et  a  la  mere  de  Melchisedech ;  on  donnoit  a 

quM     •iicirm  ^^jj  iMTo  If  uom  d*  J/eraclos ,  ou  Herculc,  et  a  sa  mere  le 

aur    Mclcbuc-  *  •>    ^  i  i«  *  v      <>■     •  i  •  i 

tlech.  nom  (i  Astarotn  ,  ou  u  Astarle.  La  l.liaine  aral)i({uc  sur  le 

chap.  IX.  dc  la  (ieuesc,  donue  plus  d'etendue  a  cetle  genea- 
logie. Ilcraclas,  ou  lleraclim,  pere  de  Melchisedech,  etoii, 
dit-<jn,  fils  (h*  Phalrf;,  (pii  etoit  fils  d'Hchrr;  ct  sa  mere 
eioh  Salathiel ,  iille  de  (ronter,  qui  t'loil  (iU  dv  Jnphcth  ^ 
fils  de  Noe. 

Josephc  ills  deGorion  %  historien  iichrcu  ,  (jui  \ivuiL,  a 
ce  qu'on  croit  ',  vers  le  onzieme  siecle,  pretend  que  Mel- 
chisi'dech  s'appch)it  autri'mrnt  lohoram,  ou  loram  ;  quedc 
son  temps  la  ville  tic  Jehus  ,  appclce  depuis  Stidcc/i,  d'oii 
lui  vii-nt  Ic  nom  d«'  Melchisvdechs  ou  roi  deSedech,  pril 
enlin  le  nom  dc  Salcin;  et  que  I'etoih'  (jui  presida  a  sa 
naissance  s'appeloit  Sedcch;  c'i»sl  ain^i  <jue  les  HcLrcux 
appellcnt  la  planctcdc  Jupiter.  Nous ne nous arrctons point 
u  lefuter  dc  parcilleschoses;  il  suflil  dv  lis  rapporlL-r  jjour 
en  faire  sentir  tout  le  ridicule. 

Michel  (jilycas  ^ ,   George  Cedrcnc   ,  ci  quchjucs  au- 

'  Epiphan.  hterts.  53.  i.  t^J  yi,«  «*,«st  '«»«  tc3  yiuyiuTt*  h  «Kr«^  ?t  x«i 

fti^tm  iit^ictTmt dc^y  H  rrvt;  llfinjt'iivi  r.»)treO%t  ct'jtdZ  cvri^s,  /A^ria*  fi 

Kfzxjiitt  «xt  Avr<eisy.  — •  llrn   Gurion,   I.   vi.  c.   3i.  —  *  fide  Basiuige , 
I-  ;.  c.  7.  edit.  ParU.  — '  Gljcat ,  Annul,  p.  x35.  —  •  C<dren.  i.  i.  /.  a;. 
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tres  ' ,  font  venir  Melchiscdccli  d'une  race  egyptlennc.  Son 
pere  s'appcloit  Si  don ,  ou  Sida^  fondatcur  de  la  villc  dc 
Sidon ,  et  tils  dm  oi  jEg^ptus.  Melchlsedcch  fonda ,  dit-on, 
Salem^  sur  le  mont  de  Sion ,  ct  y  regna  1 1 3  ans,  ayant  vecu 
dans  la  justice  et  dans  la  virginite,  sans  laisser  d'enfans. 
Cedrene  ajoule  qu'il  est  dit  dans  saint  Paul ,  que  Melchise- 
decli  fut  sans  perc,  sans  mere  et  sans  genealopie  pane  qu'il 
n'eloit  pas  de  la  race  clioisle,  que  ses  parens  etoient  des  me- 
rhans,  et  que  lui-m^me  regnoil  dans  le  pays  deChanaan. 

Suidas  '  avoil  apparcniment  puise  dans  les  mdmes  sour- 
ces que  les  auteurs  dont  nous  venons  de  parler,  c'cst-a- 
dirc  dans  des  \\\  res  apocryphes ,  ee  qu'il  nous  dit  de  .Mel- 
chisedeeh.C'etoit,  dit-il ,  un  pretre  de  Dieu ,  et  un  roi  des 
Chananeens,  qui ,  ayant  bati  une^illesur  leraont  de  Sion  , 
lui  donna  le  noni  de  Salem ,  r'est-a-dire  ville  de  paix.  II  y 
rejiiia  1 13  ans,  et  mourut  sans  avoir  ete  marie.  L  Ecriture 
ne  parlc  point  de  sa  genealogie,  parce  qu'il  ^toit  de  la 
race  impie  de  Chanaau. 

I'n  auleijr  grec  inconnu,  mais  nssezancien,  puisqu'on 
le  trouve  dans  des  manuscrits  qui  ont  plus  de  -oo  ans 
d'antiquite,  a  pris  la  peine  de  fabriquer  une  bistoire  dc 
la  vie  de  Melcnisedech ,  ou  plutot  if  en  a  fait  un  roman 
complet ;  et ,  pour  concilier  a  sou  ouvrage  une  plus  grande 
autorite ,  il  a  bien  ose  le  donner  sous  le  nom  de  saint  Atha- 
na5e\  dont  ee  reeit  fabuleuv  i  le. 

^ous  croirions  abuser  de  la   ji  si 

nous  leur  oll'rions  le  moindre  exlrait  d'un  ouvrage  aussi 
nieprisable. 

Pour  detruirc  d'un  seul  mot  toute  cctte  fabuleuse  nar- 
ration,  il  n'v  a  qu'a  faire  remarquer  sa  nouveaute  :  e!!e 
parle  du  eoneile  de  >icee  roinme  dun  evenement  arrive 
depuis  assez  long-temps*.  L'auteur  semble  dire  que  iSfel- 
rbisedeob  demeure  cternellement  pnMre  du  Tres-Haut**, 
il  transporte  ainsi  a  .Melcbisedecb  un  priNilege  qui  n  ap- 
partient  (ju'a  Jesus-(Jirist.  Nul  ancien  n  a  parle  des  parens 
pretendus  de  Melcbisedecb;  et  si  TKcriture  en  avoit  dit 
quelque  cbose,  le  raisonnement  de  saint  Paul  tomberoit 
de  lui-meme ;  enCn ,  le  ridicule  et  le  fabuleux  de  cette 


'  Simon  Logothet ,  apud  Ctutg.  et  Chronic.  Pasch.  p.  5oo.  —  '  SinJat  in 
Melchisedtch.  —  '  Jptid  Athanat.  t.  y.  p.  aSg.  nov.edit.  —  *  oJrwj  r*.  *ttl 
c(  sr/f.t    xK7tit;  xxrJt  nmt^tvji  (.i4r9<v«y  it  xi   Nucxicwv  %-jixt-  —  *  Kjci  iikti 
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mauvaisc  piece  sc  rcmarqucnt  do   toutcs  parts  et  dans 
toiites  scs  circonstances. 
6yst«me  d'an       ^'euous  a  quelquc  chose  de  plus  seineux.  Un  autcur  ', 
■ncien   antear  Jqhj  qjj  ^  encon;  aulourdhui  Pouvrat^i'  dans  rapprii  " 

qoi  pretendoil     1      .       •   •.  .  ill  ••         •  i-.-  1  •     .    a 

qae  Mflchi»e-  ""  Iroisicinc  tonic  dc  la  clctiuerc  cdilioii  de  saml  An 
dech   eioit  le  tin  %  avoit  L'crit  que  cc  Melchisedech  qui  vint  au-devant 
Saint-Esprii.      d' Abraham ,  el  <iui  donna  sa  benediction  u  ce  patriarche, 
iTeloit  point  un  honinie,  mais  qu'il  etoil  d'une  nature  di- 
vine ^  enfin^  que  e'etoit  h>  Sainl-Esprit  qui  lui  avoil  ap- 
*  paru  sous  une  forme  humainc. 

E%^<MgriuSt  ou  plul6l  Evangehis  ou  E^'aneelius^ ,  ayani 
envoy^  eel  ^'cril  a  saint  Jerome  et  le  priant  de  lui  en  dirt 
SOD  sentiment,  le  saint  docteur  se  mit  a  feuilleter  les  aii- 
ciens  P^res  qui  avoient  vecu  avanl  lui,  dans  le  de&sein  <)' 
refuter  cc  It^meraire  ecrivain.  11  trouva  d'abord  au'Ori 
geneet  Didyme,  apr^  bieudes  raisouuemenSf  concluoienl 
que  Meh-hi«ke<I>    '         '••it  {)as  un  homme,  mais  un   h 
mais  cnsuite.  •  liant  saint  llippolyte,  saint  Ik 

Eusebc  dcO'-saree,  Kusebe  d'Emcsc,  Apollinaire  et  Ku 
stathc  d'Antioche,  il  remarqua  que  tons  s'aceorduient  a 
dire,  quoiquc  en  lermes  divers  et  i>ar  des  raisunncmens 
dillerens,  epie  Meh  hisedeeh  etolt  Chananeende  naissam  > 
el  roi  dc  la  ville  de  Salem,  autrement  Jelnis,  et  enfiu  aji 
pel^  Jt^rusalcm,  el  c*esl  en  diet  le  sentiment  le  plus  sui>  i 
el  Ic  plus  probable.  II  prouvc  ensuite  que  Melchisedcc  K 
^toit  une   b^ure  trei»-<;\nresse  dc  notre  Seij;neur  Jimi''- 
Clu'ist ,  eomuu"  roi  de  Salem  ou  roi  de  paix ;  coninie  priti 
el  roi  tout  ensemble,-  pretre  eternel  et  avant  la  loi ,  pou 
designer  le  saccrdocc  de  Jesus  -  Ch  rist -,  sans  p^rc,  san-> 
m^re  el  sans  t;<'    '  '      h',  non  <ju'il  soil  dcscendu  du  ciei 
ou  qu'il  ail  <  i>    .  immediatemenl  par  les  mains  de 

Dicu ,  mais  parcc  f|u  il  est  inlroduil  dans  ihistoire  d'Abra- 

'  On  croit  qae  ret  aolcar  r«t  llilairc  ,  diarre  de  Rom«  aooa  Lih^re,  et 
qai  fat  drpaia  »chi«i>atiqu«  lucifmen.  Bellamiin,  /.  li.  Je  Sacram.  c.  lo.  »t 
M.  de  Striptor.  Ectles.;   I-lraame .  Firface  aur  c«t   oov:  -i«,Mir 

I'Apocal.  zi.;E«l.  aar  le  i-iup.  VII.  dc  ILp.  au&  llcbreux  i  <  ■>  aatrr* 

cruirat  i^nc  c'eat  ccX  oavrage  qu'Evaogelus  comiuaniqna  «  Mtiil  Jcruni' 
Voyex  la  derni^re  rdition  de  aaint  Anfaatin.  —  '  Quirsliones  ex  utrat/i.. 
Tettam.  mixlim ,  p.  lofi.  e.  f,  107.  io8.  Similis  Dti  filio  non  potett  esse, 
niii  sit  ejuidem  nttturar.  Et  quid  incrtdibiU  videtur ,  si  Melchisedech  uC 
homo  appareat,  ciim  i/iteiligatur  tertia  esse  Persona  K  .  .  Jam  amba  similes 
ess€  leguntur,  et  uniut  esse  dispensalionis ,  quia  unius  sunt  et  nature, 
etc.  — '  Voyex  ledition  de  aaini  Jerome  dea  PP.  Benedictint,  tome  a- 
1 .  570 ,  oil  Ton  remarqne  qae  toaa  let  nuniucrita  liacot  Evangelus  ou 
M¥tuigeUut ,  vx  liea  d'Evagritu. 
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ham ,  sans  qii'on  nous  disc  qui  il  etoit,  ni  qui  etoienl  sec 
parens ,  ni  le  temps  de  sa  naissance ,  ni  celui  de  sa  mort. 
Tout  tela  etoit  mvsterieux ;  et  c'est  ce  mystere  que  TApolrc 
nous  a  si  divinement  explique  dans  Tepitre  aux  Hebreux. 

Quant  au\  raisons  qu  apporioit  cet  auleur  pour  prouver 
que  Mel( hisedech  (koit  le  Saiiit-Esprit ,  ou  peut  les  leduire 
a  Irois  :  la  premiere,  qu  il  devoit  etre  dune  nature  diile- 
rente  d'Abi  aham  et  au-dessus  de  la  nature  de  riiomme , 
puisqu'Abi  abam  ,  qui  ctoit  si  grand  en  merites ,  est  toute- 
fois  si  petit  en  comparaison  de  lui.  Sine  ulld  dubita'ionc 
gitod  ntinusest  ii meliore benedicitur, dill  Audtre ' ycmpair- 
lantde  la  benediction  qu'Abrabam  recoit  de  Melchis^ech. 
Les  pretres  ordinaires  benissent  quelquefoisdes  personnes 
raeilleures  et  plus  justes  qu'eux ;  ainsi  le  sacerdoce  par  lui- 
menie  n'eleve  pas  un  liomme,  aux  yeux  de  Dieu,  au-des- 
sus dun  autre  :  il  falloit  done  que  Melchisedetb  fiil  plus 
grand  qu'Abrabam  par  sa  nature,  puisqu  il  ne  pouvoit  I'^tre 
ni  par  son  merite,  ni  par  sa  justice,  ni  par  son  sacerdoce  : 
Per  luec  apparel  Melchisedech  ultra  hominem  esse,  quia 
fion  erat  undif  me  liar  '■  ' '  rafiam ,  nisi  sold  prtBcedai 

ilium  naturd;  7"  Meb  i  u  n'a  ni  commeneoBent ,  ni 

iin ,  ni  pere,  ni  m^re  ,  ni  genealogie;  il  n*est  point  ne,  il 
II  est  point  mort  :  il  est  done  Dieu »  dit  notre  auteur ; 
V  Meb  bisedecb ,  selon  Tapotre,  est  seniblable  au  tils  de 
Dieu ;  il  demeure  pr6tre  ^femel  :  AssimiUuus  Filio  Dei , 
manet  sarerdos  in  fterpetMUun  *.  Or,  il  ue  peut  ^Ire  res- 
semblaut  au  Fils  de  Dieu  qu'il  ne  ftoit  de  m^me  nature. 
Le  Fils  de  Dieu  est  le  premier  pr«'i  '*«!''     .'>- 

decb  est  le  sectmd.  Le  rils  est  le  iu 

Tres-Haut ;  le  Saint-Kspril  IVst  de  raeme;  el,  fjuoiqu  ilt 
soieut  tous  les  deux  de  m^me  nature,  I'ordre  des  jH»r- 
sonnes  veut  que  le  Fils  soit  a\ant  le  Saiut-Esprit. 

Pour  re|>ondre  a  toutes ces  r;i  iit  aire,  i** que      On   proavA 

Tapoti-e  ,  dans   presque  loutc   .1  ■.   Hebreux  ,   el  conire  eei  so. 

particulierement  dans  Tendroit  ou  il  parle  de  Melcbise-  '""I"  Mel- 
dech ,  parle  dune  maniere  alleeorique,  suivant  la  methode  .  T  c"**' 
ues  Juits  u  alors,  au  sacerdoce  de  Jesu»-Cnnst.  compare  E^t, omuou 
4  celui  d'Aaron.  11  mo!  -lesacer*!  le  kimple boouM. 

de  .Melcbisedetli  ctaiii  tnes  du  -  la 

personne  de  Jesus-Christ,  celui-ci  I'emporte  iuliniment 
par-dessus  Aaron :  il  tire  avantage  el  des  paroles  et  du  si- 

•  iMr.  Tii.  7.  —  '  Jiid.  jr  3. 
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lencc  do  rEorlturc.  Tout  cc  que  Irs  llvros  saints  discnt 
d'avantagpuv  df  .Melrliisi'-derh  so  >rrifie  eminrmnient  en 
J^sus-Chiisl.  Lc  silencf  qu'ils  {;ardcnl  «ur  sa  naissancc . 
»ur  sa  morl ,  sur  sa  prncalogio  est  encore  mvslerieiix  selon 
l'ap6lre.  11  en  tire  un  argument  pour  relever  MeKhise- 
dcch  ,  el  en  nieme  t»'mns  Jesus-Christ,  au-df*ssus  d' Aaron. 

a°  Lc  »ujct  auquel  il  en  fait  Tapplication  souticnt  ad- 
mirablement  Tusagc  qu'il  fail  dc  ccs  raisous,  lesquelles 
en  loute  autre  occasion  el  a  I'egard  de  tout  autre  sujel  ne 
prouveroient  rien;  car  comment  recevroit-on  <c  raison- 
nement  :  1  Fcriture  ne  parle  ni  du  p^re,  ni  de  la  mer( 
ni  de  la  naissance,  ni  de  ia  mort  d'Klie  de  Thesl)i  :  don« 
il  csl^ternel  et  immorlel?  De  plus,  I'apotre  parloit  a  dcs 
chretien-s  •'  ''-s  dc  la  di\inite  de  Jesus-Christ  ct 

dc  son  sa nel,   et  outre  cela  accoulunu's  aux 

explications  allegoriques  et  figurees,  qui  n  I'egard  d'au- 
Ires  personnes  nauroient  pas  eu  la  meme  force;  car  que 
Ton  di>e  a  x\n  paien  que  .Melchist'dech  est  la  figure  du 
Mcssie  ;  qiie  le  Messie  est  le  pr^tre  eternel ,   immortc]  , 
sans  commencement,  sans  fin;  en  nn  mot  vrai  Dieu  <  i 
vrai  bomme,  tout  cela  lu^paroitra  ("'nignie,  et  il  vous  d< 
mandcra  des  preuves  de  lout  cv  que  \ous  aurcz  avanc< 
L'ap^trc  supposoit  ces>erites  eomme  prouvees  clconnut 
a>u\  personnes  auNquelles  il  parloit. 

3**  11  est  certain,  quoi  (pi'en  puisse  dire  I'autcur  que 
nous  r^>futons ,  que  celui  qui  benil  est  toujours  plus 
grand  que  celui  qui  re9oit  la  henediction,  an  moins  quant 
a  cette  fonction  :  ainsi  on  ne  pcut  nier  ({u'Ahraham  a  cct 
<^gard  n  ait  reconnu  IMelchisedcch  comme  au-dessus  de 
lui.  II  nest  point  ici  questit^i  de  la  foi  ,  de  la  justice,  ni 
du  m^rite  interieur  d  Abraham  compare  a  celui  de  Mcl- 
chisedech ;  il  ne  s'agil  que  de  la  iM^nediclinn  qu'il  a  rernc 
de  ce  prt'^tre  du  Seigm-ur.  Par-la  il  le  r(-<-(jnnut  incontcs- 
tablement  comme  au-dessus  de  lui  :  vouloir  conclure  de 
la  que  Mclchisedeeh  eloit  dune  autre  nature,  cVsl  outrcr 
le  raisonnement  de  saint  Paul ;  les  preuves  allegoriqucs  ne 
veulent  point  etn*  trop  poussees. 

4"  La  ressemblancc  dc  Mclchisedeeh  avcc  le  Fils  d( 
Dieu  ne  tombe  pas  sur  sa  nature,  mais  sur  son  sacerdoce. 
Saint  Paul  n'insiste  que  sur  cela;  son  intention  ne  va  pas 

Flus  loin.  Le  Saint-Iisprit  nest  jamais  nomme  prt'lre  dans 
Ecrilurc;  jamais  il  nest  dil  (ju'il  se  soil  manifesle  visi- 
blemem  aux  palriarches,  qu'il  ait  donnc  sa  benediction  a 
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Abraham ,  nl  qii'il  ait  rccu  de  lui  la  dime ,  ni  qu'il  ait  re- 
gneaSalcm;  tout  ccla  nc  convicnt  qu'a  un  hommc  dans 
le  sens  proprc  et  historiquc.  Pour  entrer  dans  la  pcnsce  de 
lApolre,  11  faut  conccvoir  quil  compare  uii  hoiumc  a  Je- 
sus-Christ ,  et  non  pas  qu  il  Jul  compare  luie  personne  de 
la  Trlnlte.  Toute  reconomie  de  rAncieu-Teslameut  com- 
pare au  nouveau  est  fondee  sur  cela.  On  prend  un  pcrson- 
nage  on  se  rcnrontrenl  quelqucs  6gures  du  .Mcssie,  el  Ton 
en  fall  rapplicalion  a  Jcsus-Chrlst.  Icl  c'esl  Melchist'dech  \ 
allleurs  c  esl  Isaac  ou  Moise,  Samson ,  Da\id  ou  Salomon. 
£n(In  saint  Paul  dil  ici  cxpresst-ment '  que  Melchisedech 
a  ete/ait  semhlable  au  Fits  de  Dicu  :  il  esl  douc  poste- 
rieur  a  lui ;  it  n'est  douc  pas  le  Saint-Espril ,  qui  eit  egal , 
coelernel  el  consuLslanliel  au  Fils. 

Theodole  le  changeur,  disciple  de  Tlu'odole  le  cor-  TroJ*  sohm 
roveur ,  "forma  au  commeucemenl  du  iroisleme  siecle  une  ***  Meldmedi- 
heresie  nommee  de  Melchisedeeiens  '.  Ces  hereliques  sui- 
volenl  les  erreurs  de  Tiieodole  le  corroyeur;  d'ou  %lenl 
que  saint  Epiphane  ^  dil  que  cette  st-cle  uVloit  qu'unc 
branchedes  Theodotiens  qui  soulenoienluue  Jcsus-Christ 
n'elolt  qu'unhomme,  quoi(ju'il  fut  ne  de  la  sainteVierge, 
par  Toperalion  du  Salnl-Espril  ^.  A  Tegard  tie  .Melchise- 
dech ,  lis  dlsoient  qu  11  n'elull  pas  un  honnue ,  mais  une 
vertu  celesle  ,  superieure  a  Jesus-Ciirisl  m^me  ^ ,  puisque 
Melchisedech  eioil  Tinlercesseur  et  le  m^dialeur  des  anges, 
au  lieu  que  Jesus -Clirist  TeUtil  seulement  des  hommes. 
Le  premier  eloll  le  modele  de  Jesus-Chrlsl,  sui>anl  cetle 
parole  du  psaume  :  f^ous  etes  pretre  eternel  selon  tordrc 
de  Melchisedech  *.  lis  ajoutoieut  que  Melchisedech  n'a- 
voit  eu  verllablement  ni  pere,  ni  mere,  et  que  son  com«> 
mencemenl  el  sa  tin  eloienl  incompreheusibles. 

Saint  I'.piphane  refute  au  long  cetle  erreur.  II  fait  voir 
que  Melchisedech  eloll  un  homme  par  tout  ce  que  Moise 
en  raconle,  el  par  ces  paroles  meme  de  I'Apolre  :  Celui 
dont  la  genealo^ie  nest  point  au  nombre  ties  leurs  • ,  etc. 
Il  ne  pretend  done  pas  (jue  ce  grand-prelre  n'ail  point  eu 
de  genealogie,  mais  slmplement  que  sa  genealogie  n'elolt 
point  au  nombre  dc  celles  des  Hebreux.  De  plus  il  montre 


'  IMr.  Tii.  3.  Ti  T<'«  Te5  ©tew  ifwui.  «-i. ».,  —  *  Theodoret.  hteret.  faM. 
1.  IX.  c.  6.  —  '  Epiphan.  tueres.  55.  —  *  TertuU.  in  catalog,  ad  finem  lA.  de 
Prteseript.  —  '  Tertull.  toco  cit.  Aug.  hcerrs.  3i.  — *  Ptalin.  cix.  4. — 
'  Uebr.  Tu.  6, 
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par  saint  Paul  '  que  Melcliis^decli  est  de\>enu  semblable 
au  Fils  de  Dieu.  Lc  Fils  de  Picu  etoil  done  avant  lui  el 
au-drssus  do  lui ;  car  on  «c  dil  pas,  par  exemple,  que  ce 
soil  unc  perfcclion  a  un  niaitre  de  devrnirsemblabW*  a  son 
servilrur ,  ni  au  supcrieur  de  ressembler  a  celui  qui  est  au- 
dessous  de  lui. 

Le$  Melchis^eeiens  se  servoicnt ,  pour  autoriser  leurs 
erreure,  de  certains  livrrs  feints  ou  aporrvphes  donl  ils 
etoient  les  autears  ,  el  qu'ils  altribuoicnt  a  drs  prrsoiuies 
dont  lEcrilure  no  parle  point  *.  Cetle  heresie  n'a  pas  eu 
brauroup  de  tours  ;  elle  ful  renouvclec  en  Egypte  sur  la 
fin  du  Iroisieme  sieclc  par  un  nomme  Hierax  ^  qui  soule- 
noil  que  .Mrb  liisedj-rh  rloil  le  Sainl-Esprit.  Cc  hit  vers  ce 
nicnic  temps  ipi  llilairc,  diacre,  eomposa  1  ecrit  (pie  saint 
Jerome  r^hita  en  ecrivant  a  Evangelius.  Hierax  etoit  un 
Ecvptien  de  la  ville  de  Leonto;  il  fut  habile  dans  I'Ecri- 
turc,  <'t  faisoit  profession  dune  vie  fort  relipieuse. 

11  pretendoit  prouvcr  (lue  le  Sainl-Ksprit  ctoit  pretre 
eternel  par  re  qui  est  dit  dans  I'Kpitre  au\  Romains,  que 
le  Saint'Ksprit  intercede  pour  nous  par  des  gemissemens 
ineff'nhles  K  II  montroit  que  le  Saint-F^pril ,  non  plus 
epic  !<•  tils  dc  Dicu  ,  n'a  ni  pere  ni  mere,  n'a>ant  point  de 
mere  dans  le  ciel,  ni  de  |»en*  sur  la  terre ;  ii  eonfirmoit  son 
sentiment  parce  passage  du  livreapocr>'phe  dc  T Ascension 
d'Isaic  :  L  an^e  qui  me  conduisoit  me  dit ,  en  me  mon^ 
trant  celui  qui  est  assis  a  la  droite  de  Dieu  :  Qui  est  celui' 
Ifi?  Je  lui  repimdis  :  yous  le  savez,  nion  Seigneur.  II  me 
dit :  (Test  le  Fils  unique  et  bien'aimc  de  Dieu.  Je  lui  de- 
mandai  :  Kt  qui  est  celui  qui  est  a  la  gauche ,  et  qui  est 
semblable  au  Fils  de  Dieu?  L'ange  repondit  :  Cest  le 
Saint- Fsprit  qui  parle  en  vous  et  dans  Us  prophetes ,  et 
qui  etoit  semblable  au  Fils  unique  de  Dieu.  Ccs  ticrniers 
mots  font  allusion  ik  ce  passage  de  TEpitrc  aux  Uebrcux  : 
j^ssimilatus  Filio  Dei  '*. 

Mais  on  pcut  dire  a  Hierax,  i"  qn'on  ne  pent  pas  con- 
clure(jue  le  Saint-Ksprit  soil  pretre  etemcl  a«*  ce  qu  il  in- 
tercede pour  nous  par  des  gemissemens  incliaLles;  ces  ge- 
missemens inefTables ,  il  b's  forme  en  nous  \  il  nous  fait 
f>rier ;  il  nous  inspire  de  saints  desirs;  il  nous  fait  mcriter 
e  pardon,  et  nous  fait  obteuir  ce  que  nous  deniandons  au 
Pere  •,   mais  cc  n'est  point  proprcment  comme  prfrtre  j 

•  Hthr.  Tii.  3.  —  •  Vide  Epiplum.  karet.  55.  et  PhiUut.  c.  5a.  —  '  Aom. 
Tiu.  a6.  ■—  «  Hel^r.  ni.  3. 
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2"  qu'il  y  a  bien  de  la  difference  entre  ce  qui  est  dit  de 
Meichisedecli  dans  TEcriture,  qu'il  n'a  ni  pere  ni  mere  , 
ni  commencement  ni  fin  ,  pour  marquer  que  les  noms  de 
ses  parens ,  et  le  temps  de  sa  naissauce  et  de  sa  mort  ne 
sont  point  aunouces  dans  Moisc,  el  ce  que  dit  Hierax  du 
Saint-Esprit ,  qui  recllement  et  de  fait  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin,  ni  pere  ni  mere,  qui  est  Dicu  cternel  el 
infini.  3"  L'autorite  de  W4iceniion  d  J  sate  nest  rien  a 
notre  egard,  ce  livre  ayant  uu  clre  compose  par  uu  homme 
preveuu  d'uneerreur  pareille  a  celle  de  llierax,  et  u'ayant 
jamais  eu  dans  TEglise  aucune  autorile  canonique. 

On  connoit '  une  autre  sorle  de  Melchij>edeciens  plus 
nouveaux,  qui  p;ii  I'lreunel  '      '      M  >  tis. 

lU  ont  pour -Mfl-  huneli-  lis 

ne  rc^oivent  pas  la  circonci&ion,  et  uobservetit  point  le 
sabbat^  ils  nesont  proprement  ni  juifs,  ni  paiens,  ni  chre- 
liens.  Us  demeurent  priucipalement  vers  la  Plirvuie.  On 
leur  a   donne  le  nora  A  atin^ani ,  comme  qui  :»'iw 

qui  n'osent  toucher  les  au(re»  de  pour  de  se  -  Si 

vous  leur  preseutez  quelque  ehose,  iU  ue  le  recevront  pas 
dans  votrc  main ;  mais  si  vous  le  mcltez  a  lerre  iU  le  pren- 
drout.  De  nieme  ils  ne  \ouj»  presenteront  rien  aver  U  main, 
mais  le  nuHtrout  a  terre ,  atiu  que  votLs  li  .  On  no 

sait  pas  ce  qui  lesoltllL'e  :'»  ;i\iiif  juuir  Mi!'  U  une  si 

graude  veneration. 

\j^S  JuiAi,  au    rapjtdil  <lf  ^.i   n     I    ■      :  •  ■    i'       >!ii     -       I'ltitn-urtcon- 

ritains  ,  au  rapport  de  saint  I  J. ,|., 11.      .  >.  u:.  i  ..imi  .^ur    ^""Jent    Mel- 
Mclchisedech  eloit  le  menie  que  >>ein  iiUde  JNoc,  opinion    i^ '  *^'   ",  \^^^^^ 

aui  a  trouve  grand  nomhre  de  deleiueurs  parmi  Ic^s  mo-    .vrc     lium 
ernes.   La  chixinologie  du  texle  liebreu  avance  eu  effet  la    d'aaire*    ave* 
vocation  d  Abraham  dt- luaniere  u       *'      ^  \ivoit  encore  au    Henoch, 
temps  lie  MeK  liisedecli  ;  mais  nou  luontre  que  vrai- 

semblablemeni  il  y  a  eu  sur  cela  quelque  meprise  de  co- 
piste,  et  qu  il  est  plus  prubable  que  Sem  cloit  mort  avant 
qu'Abraham  natpiit.  1)  aiUeurs  il  ya  d'autj-es  raisons  qui 
nous  emp^cheiit  de  croire  que  Sem  soit  veim  dans  le 
partage  de  Clium  ,    et  que  1  Ecritiu'e  qui  lait  si  souveut 

'  f^ide  Cedren.    Xonar.  Scaligtr,   ad  Euseb.  p.  %^i.  Timotk.  Prttiyter. 
C.    P.   d«  receptiotie  k^Jtrttic.  p.    Sga.   t.    3.  Monument.  C  '■■r.  — 

*  Hieronrm.  Ep  ad  Evang.  et  Tradit.  Hehr.  in  Cenes.  —  '  i  .15. 

(('«  sentiment  est  profeM  dans  le  lalmikd,  traite  Nedarim,  l<<liu  \i  veno  , 
et  dans  les  antiques  [>arapbrases  chaldaiques  de  JoneuhoK-heH-Uutiel  et 
jenMaJ«miuiae,  (ien.  xit.  i8.  Voyex  aiuai  KabbiSil.  Tarblu  et  \t*  atitrea 
nbbias  coouuenutcars  eod.  loco.  Daacb.) 
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nipntlon  do  Srm  sous  son  nom  proprc  ct  verltaLle  veuille 
ici  le  (leguisrr  sans  aucunt*  raison  apparcntc. 

Dc  plus  ,  I'apdtre  nous  dil  que  Melchisedech  cloil  sans 
pere  ,  sans  mere  ft  sans  geneaiogic.  Or  on  sail  que  Scm 
cloil  fils  de  fiov  •,  on  ronnoil  sa  geneaiogic  dopuis  Adam 
jusqu'a  lui,  cl  depuis  luijusqu'a  Abraham  el  encore  bien 
plus  avant.  On  nous  marque  et  I'annee  de  sa  naissance  ct 
cclle  de  sa  mort.  Eniin ,  ceux  qui  prelendcnt  qu'il  ne 
pouvoit  y  avoir  alors  dans  Icraonde  de  prt^lrc  duTres-Haul 
rl  de  superieur  a  Abraham  <jue  le  seul  Scm  ,  supposcnt 
que  Ic  sacerdoce  etoil  alors  une  prerogative  allachee  a  *la 
qualite  dcpremier-ne,  supposition  incertaine.  lis  supposcnt 
que  celui  qui  benil  doit  avoir  par  lui-memeun  meritesu- 
pcrieur;  supposilioii  faussc.  ^ous  ne  rep«'terons  point  ici 
cc  que  nous  a\onsdil  ci-dessusdu  merite  rclatiid  Abraham 
et  dc  cdui  qui  lui  donnc  sa  l>enediction ,  en  quality  dn 
pr/^lrc  du  lri*s-Haul.  Tout  prtHre,  comrae  tcl,  et  tout 
homme  qui  donnc  sa  l>enediction  a  un  autre  est  toujours 
son  superieur,  au  moins  en  ce  *>vns. 

C'est  par  uiie  suite  de  la  supposition  qui  vcut  que  Mel- 
chisedech soil  le  in6me  que  Sem,  que  plusieurs  K^breux ' 
et  plusieurs  commentateurs  parmi  les  anciens  et  les  mo- 
drrncs  ' ,  ont  cm  que  U^bccca  avoil  etc  consul ler  Melchi- 
sedech au  sujcldesaeuxenfansqu'elle  porloildans  son  sein, 
lorsqu'il  lui  ful  dil :  L'ainv  sera  assujctti  au  plus  jcune  ^, 

Un  auteur  nouvcau  ^ ,  ct  fameux  par  la  hardiesse  de 
ses  sentimcns,  a  prelendu  prouvcr  que  .Melchisedech  dtoit 
le  m«'mc  que  Cham.  Mais  comment  accorder  les  elogcs que 
I'Ecrilure  donnc  a  Melchisedech  et  les  caraclcrc*  de  res- 
semblance  que  saint  Paul  relive  enlre  Melchisedech  et  le 
Mcssie  ,  avec  ce  que  Moise  nous  dit  de  la  pcrsonnc  de 
Cham  ^ ,  <jui  ful  maudil  de  Moe  son  pen?  vi\  la  pcrsonnc 
de  son  fils  (^hanaan ,  et  ({ui  est  bien  plus  proprc  a  nous 
former  le  caraclcre  dun  reprouve  que  celui  clu  Mcssie  , 
c'est-a-dire  du  premier  des  predestines?  Ce  sentiment  de 
M.  Juricua  etc  rcfule  par  des  auleurs  qui  ont  ecrit  cxprcs 
sur  ce  sujet  ^ ,  quoiqu  il  n'en  valiit  pas  la  peine. 

*  Jonathan.  Jerotol.  alii  Rahb.  pUrique.  —  *  ■^"g.  qu.  79.  in  Gtnes. 
Tkeodortt.  qu.  76.  in  (itnes.  Cosm.  Monach.  lib.  lu.  p.  a  17.  —  '  Otnes. 
**'•  '3.  —  *  Jarira  ,  Hiu.  crit.  dct  Dogtnes,  etc.  I.  i.  —  '  Genet,  ix.  a5.  a6. 
—  *  Litd.  Borget.  liitt.  critic.  Melchitedech ,  c.  4.  5.  Chrittoph.  f^ichmant- 
ham.  Melchised.  ab  injuria  defent.  Pilipp.  Olear.  ditput.  de  Chain  maledicCo, 
apud  Frbric.  Cod.  pseudepigr.  v.  Tat.  p.  33. 
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Un  autre  auteur  francois  '  a  pretendu  dans  un  livre 
inlilule  Melchisedech  refute  ^  que  Melchisedech  n'etoit 
autre  que  le  patriarche  Henoch ,  qui  n'est  point  niort ,  el 
que  c'est  de  lui  qu'il  est  dit  ici  :  neque  finem  vitCB  habens. 
Mais  il  a  ete  puissamment  refute  par  le  P.  Salieu  dans  la 
preface  du  cinquieme  tome  de  ses  Annalcs. 

Le  P.  Petau  *  en  refute  un  autre  qui  avoit  donne  un       Auieor  qui 

livre  sous  le  litre  d'Epiphanie  * ,   dans  Icquel  il   preten-    SiJuhu,ide^h* 

doit  montrer  que  les  niaj;es  qui  sont  veims  adorer  Jt'-sus-   emit  pered'a« 

Christ  a  Bethlelieni  sont  Henoch,   Melchistdcch  et  Elie^    ne raced* pr«*- 

apres  quoi  il  s'expliquoit  sur  la  personne  de  Melchisedech,    «^*™"**-    -^O' 
J*       .  ' '.   ••  I  '1     .         1.1  tr«,  qui  •Tan- 

en  disant  que  c  etoil   un   honune  celeste,    uout  le  corps    crnt  qu'»l  eioit 

n'etoit  pas  comme  les  notres  ,  terreslres  el  grossiers,  mais    d'unencciUc. 

dune  nature  celeste  el  en  quelque  sorte  spirituelle;  qu'il    giti™*. 

avoit  ete  cree  avant  la   lumiere  el  avant  le  monde  lueiue  , 

I  par  consequent  avant  Adam.  Elcomme  1  ap6lre  dit  que 
Uehhisedech  a  tite  fait  semblable  au  Kits  de  Dieu  ^,  il 

royoit  que  le  lils  de  Dieu  etoit  de  la  meine  nature  que 
Melchisedech ,  el  qu'il  avoit  ete  cree  un  p<*u  avant  lui.  II 
soutenoitque  Dieu  au  commencement  crea  des  hommesde 
iteux  sortes ,  les  uus  celestes ,  comme  le  Fill  de  Dieu  et 
Melchisedech,  ct  les  autres  terrestres,  comme  Adam;  ct 
I  tloit ,  sidon  lui ,  ce  que  saint  Paul  avoit  voulu  marquer 
par  ces  paroles  de  la  premiere  Kpitre  aux  Corinthiens  :  Le 
jnemier  homnie,  qui  est  de  la  tcrre^  est  terrestre;  et  le  sc 

>nd,  qui  est  du  del,  est  celeste  '\  Jesus-Christ  ayaut  douc 
d  abord  etc  cree  celeste,  devint  ensuite  terrestre,  s'etant 
allie  avec  notre  nature,  et  ayant  pris  la  chair  huniaine.  11 

-.1  inutile  de  sarrt^ier  a  refuter  un  svsleuie  aussi  ridicule, 
i^res  que  le  pere  Petau  a  pris  la  peine  den  faire  voir  tout 
h*  foible  et  tout  le  danger. 

Je  ne  parle  point  de  la  temerite  de  quelques  auteur* 
juifs  *• ,  qui  ont  ose  avancer  que  Melchisedech  etoit  ille- 
gilime,  parce  qu'on  ne  parle  ni  de  son  pere  ni  desa  mere, 
a  peu  pres  comme  ces  gens  dime  naissance  si  obscure 
qu'on  ne  connoitpas  lems  parens  :  Nullis  majuribus  ortosy 
1  omme  parle  Horace  '  :   ou,   comme   dit  Tile -Live  en 


I  omme  parle  Horace  •  ; 
[lariant  u'Ancus  Marlins, 


roi  de  Rome  "  :  Ancus  patre 


'  }'iJ»  Saltan,  prafat.  in  torn.  5.  Aimal.  —  '  Ptlay.  t.  3.  Dogmst. 
1  heolog.  Tract,  de  Ofu/icio  lex  die  mm ,  I.  i.  c.  4.  art.  ».  —  *  Cett  Auzolc* 
(!c  La  I'rire  ,  iuijiriiue  a  Pari*  en  1616,  in>4.  —  *  h*t.  rit.  3.  —  '  i.  Cor. 
XT.  47.  —  *  J  pud  Seldea.  curis  tecundU  ac  t€€t.  I.  J€  Dttimit.  —  '  MonU. 
I.  I.  tat.  6.  —  '  Liv.  Ub.  tv.  r.  3. 
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nuUo,  matre  scrvd.  El  S^n^uc  dit  qu'Il  y  a  eu  deux  roi 

des  Remains,  dont   Tun  n'avoit  point  de  p6re,  et  Taulre 

point  de  m^rc  :  Duos  liotnanos  rcges  esse,  quorum  alter 

patrem  non  habet,  alter  mat  rem;  nam  de  ser^ni  matre 

dubitatur;  And  pater  nullus;  .Yunuv  ncpos  dicitur*.  Mais 

il  n'y  a  nuUc  apparence  que  le  silence  que  rErrilnrc  a 

ganle  a  Tegard  des  parens  de  Melrhlsedec  h  soil  fonde  sur 

une  senihlable  raison.  Saint  Paul  n  auroit  eu  garde  de  \c 

relever,  el  d*cn  lirer  uni  sujel  d'eloge  pour  IVIelcliisedech, 

el  un  de  ses  caraeleres  de  rcssomblance  avec  le  Messic. 

de        Quelques  anciens  hereliques  du  nomhre  des  Mrlehise- 

Conzos,    qni   dr<*iens  crovoienl  que  Melehisedeeh  eloil  le  Fils  de  Dieu 

P"*"***     1"*   jiui  avoil  apparu  sous  une  forme  humaine  a  Abraham  '. 

^'!^i'  v^  \,  <^  sentiment  a  eu  dc  lemps  cu  temps  des  defenseurs,   •  i 

Him.  *>u  1'*  q"«'  du  temps  de  I  I'inpereur  1  neouo5e-h»-Jeune,  un 

solitaire  d'F^pte»  fori  honune  de  hien ,   se  laissa  aller  & 

crlte   imagination  \    II  communiqua  sa    nensee   k   saint 

Cyrille,  arclievt^iue  d'Alexandrie,  qui,  voulant  le  ramcner 

douremenl  el  Ic  gutVir  sans  lui  faire  de  peine,  lui  dit  dc 

consulter  Dieu  sur  eette  aiTaire.  Le  solitaire  oln-it ;  et  apres 

Irois jours  pa»ses  m  oraison,  il  re>  int  Irouver  5»ainl  Cynllc, 

et  lui  d^lara  qu'il  ne  croyoil  plus  que  Melrliis<^derh  fut  le 

FiU  dc  Dieu;  qu'il  Ic  crovoil  un  simple  honime,  et  qu'il 

Tavoit  vu  dans  la  compagnie  des  aulres  saints  patriarehes 

desccndus  d'Adam.  On  eite  aussi  quelques  rabbins  qui  out 

^6  dans  celte  prnsec  *. 

Mais  personnc  nc  s'esl  declare  pour  cc  sentiment  d'im<J 
maniere  plus  forte  el  plus  t'lendue  que  Pierre  (lunrrus  *  , 
dans  son  livrc  de  la  Republique  d(;s  Hebreux.  Get  autcur 
Ic  soulient  avec  loule  1  erudition  et  relegance  dont  il  esl 
capa))le.  Cesl  beaucoup  dire;  car  cet  ecrivain  est  lout  a  la 
fois  Ir^habile  cl  Ires-bien  disanl.  II  a  scnti  qu'unc  opi- 
nion aussi  singuli^re  avoil  bcsoin  dc  loule  sa  capacity  ct 

•  S*nec.  Eput.  io8.  —  *  Epiphan.  hares.  55.  —  '  CoteUr.  Monuin.  Crtec. 
t.  I.  ^.  4a  3.  434.  —  *  iloM.  Moui  Hadanan.  —  *  Peir.  Cunarus  de  Bepubl. 
Metr.  Ui.  c.  3.  Qmonimm  rtotptm  optniotii  advertari  ipia  ratio  mihi  vid«tur , 
,  vmitmtior  «m«  omni  ttuctoritmtt  dthet  veritat.  Ego  sic  exitumo  :  ilelchisede' 
chum  nom  homiittm  utifue  ex  kominibiis  genitum  ,  sed  divinioris  nature 
fuisu. .. .  Pro/ligaverat  pr  rlio  reges  impiot  Abrahamm  ,  et  vict rices  redu' 
ethat' eopUu.  Porti  tunc  in  itinere  obfium  se  ilU  tulit  ftliut  Dei ,  specie 
Kumana,  habitii  sacerdotis  rrgisque  indutus.  .  .  .  Statim  Abrahamus  esse  hoc 
majus  quidqiiam  celtiuiijue  seniit.  Itat/iie  quod  sub  imagine  lalcbat ,  menu 
ooluit  ;  et  Messijt  summo  Regi  Sacerdotique ,  quern  morialibus  oliin  datum 
intetligebat ,  prutenti  prasens  munera  decimasque  obtulit. 
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de  tout  son  art.  II  croit  done  que  c'est  le  Messie  qui  ap- 
parut  k  Abraham  au  retour  de  sou  expedition  contre  les 
quatre  rois-,  que  ce  saint  patriarche  le  prit  d'abord  pour 
un  honime,  mais  [qu'ensuite  il  y  reconnut  quelque  cliose 
de  plus  "grand  et  de  plus  divin;  quenlin  il  Tadora  comme 
le  Messie  qui  devoit  unjour  paroitre  dans  le  monde  pour 
sauver  les  liommes,  el  quil  lui  preseuta  des  otTrandes  et  la 
dime  de  tout  cequil  aNoit.  11  croit  quec'est  U-  meujeFils 
de  Dieu  qui,  quelques  annecs  apres,  apparuta  Abraham, 
accompague  de  deux  anges  tjui  entrerent  dans  sa  tente, 
el  refurent  le  repas  quil  leuj'  oUril. 

La  diderence  quil  y  a»  dit-il ,  eulfc  Tapparilion  faite  a 
Abraham  sous  le  chene  de  Mainbre,  el  cellede  Melchise- 
det  h  au  racnie  Abraham  dans  le  chemin ,  est  que  1  licri- 
ture  dil  expresseinent ,  t-u  parlant  de  la  premiere,  cjue 
c'^toit  le  Seigneur,  et  dans  la  si>conde  elle  (lit  simplement 
cjijr  re  fut   Melchist*de<h  .  '  t  a  Da>idet  a  saint  Paul 

le  suin  de  devebqiper  le  m  ^  .  cette  apparition.  Da\id 

la  I'ail  dans  le  psaume  %  en  disaut  :  f'ous  dies  le  pretrc 
eternel  scion  fonlre  de  Melchiscdech  ,  c'est-a-dii'O,  de  la 
m^me  maniere  que  Melsichedech  ;  ct  saint  Paul  raexpli- 
que  plus  au  long  dans  1  Kpitre  au\  Hebreux ,  lorstju  il  a 
dil,  par  exempK',  (pu-  Mrisitliedech  iVfo<£  rendu  sent" 
blahle  au  Fils  de  Dieu ;  cV»sl-a-dire  sulvaut  notit*  auteur, 
que  le  lils  de  Dieu  prit  alors  la  forme,  la  laille  et  le  visage 
quil  eut  depuis,  lors(|u  il  parut  parmi  les  bommes  :  /•!- 
Hum  Dei  cum  in  vid  A hidhamo  uccurreret,  eiun  vuiiuiHy 
eumque  habituni  lorftiiris  sihi fin  line  ,  tjueni  poiteh  s^eS" 
sit  in  tetris. 

II  lioute  qu«"  rest  r«'  ijiie  U'  .Sauvfur  \ouloit  iiiarqiu'r 
il  111-  -  ..111  Jean  lorsqu  il  disoit  au\  Juils  :  Abraham  votre 
pere  eut  I'empressement  pour  voir  mon  jour ;  //  Ca  vu , 
et  en  a  etc  penetre  tie  joie  \  C  est,  dit-il ,  cette  apparition 
du  Fils  de  Dieu ,  uu  de  Melcliisedech  ,  a  Abraham ,  qu'il 
Nouhtit  marquer. 

On  lit  dans  la  Chronique  Pasehale  *  une  particularile 
touchant  Melohisedeeh ,  qui  a  quelque  rapport  a  ce  que 
pretend  ici  Cuna»us.Ony  raronte  (ju  Abraham  dil  unjour 
a  Dieu  :  Seigneur^  si  vous  devez  envoyer  votre  ange  sur 
III  terre  do  mon  temps  ,  faites^moi  la  grdce  que  je  le  voie. 
Mais  le  Seigneur  lui  repondit  :  Je  ne  vous  Jerai  point 

*  Psalm,  dx.  4.  —  *  /oML'TUX.  56.  —  '  Chronic,  Pose.  pag.  49- 
tdit.  Cong. 
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atoir  mon  ange  ;  mats  vous  verrez  la  figure  de  ce  jour. 
Descendez^  pnssez  ie  Jourdain,  et  vous  le  verrez.  11 
passa  If  llouvc,  rt  il  \il  MrlchiM'dech  qui  vcnoil  au-devanl 
tic  lui ;  il  M"  proslerna  ct  Tadora ,  parce  quil  vit  lejour  du 
Seigneur,  et  il  fut  comblc  de  joie.  * 

Slais  rcl  ecrivain  s't-loigiic  de  ropinion  de  Cuiixus,  on 
requ'ilrioil<|ur  Melrhisederh  «'st  uii  dest«'ndanldoCliam, 
ItHiucl  fut  cunduit  i\v.  Dieu  hors  dc*  son  pays  ,   de  ini>iut' 

3  u  Abraham,  llfixa,  dit-il,  sa  demeurc  au-dela ,  c\>$l-a- 
irc  a  I'orifiit  du  .lourdain,  dc  iiicinc  qu'Ahraliain  cu-dc- 
9a,  c'esl-a-dirc  a  rotcidciit.  Mais  en  cc  dcinicr  point  il  se 
trompe  assnrcincnt.  T^ucun  autcur  n'a  mis  la  >  illc  dt;  Salctu 
ou  r^noit  Mclcliiscdcch ,  au-<icla  du  Jiuirdain.  LU  n  1  c- 
gard  du  jour  du  Seigneur  qua  vu  Abraham ,  il  y  a  bicn 
plusd'apparcnretpie  Ic  Sauveur  a  voulu  ,  par  ccs  paroles, 
u^igDcr,  ou  la  nai.v»anrcd'Isaac,  ousa  de]i\rancc  niiraru- 
leu.se  lorsque  Abraham  se  mil  en  devoir  de  rimniolcr  au 
Seigneur  ',  ou  rapparition  des  trois  anges  a  Abraham , 
)ors(|uMl  etuit  assis  a  la  portede  »a  tente,  et  qu'il  parla  a 
I'un  il'eux  ,  conimc  s'il  eiil  parl^  li  DIcu  menu'  * ;  ou  rnlin 
cela  si^nitie  (lu'Abraham,  dans  les  runbes,  a>oit  recu  la 
Douvelle  <le  (a  venue  de  Jesus-Christ ,  parcc  que  Jesus- 
Christ  la  lui  avoit  fait  savoir. 

Mais  revemmsa  (>un.Tu«.  II  fail  Ic  commcnlaire  dc  tout 
cc  que  TApAtre  dit  de  Mrhhisedeeh  ,  ft  il  I'adaptc  a  son 
syslenu*.  11  fail  sui  lout  beaucoup  de  fond  sur  ces  paroles 
dc  saint  Paul  :  Dans  la  loi  ceux  qui  recoitfent  la  dime  sont 
des  fiommes  sujets  a  la  mart  *.  Mais  dans  ce!  passage  du 
psaume  :  \  ous  ties  pretre  cteniel  scion  I'ordre  de  Melchi- 
siklech ,  on  parle  dc  Mclcltisvdech  comniv  dune personne 
vivante.  S'il  eloit  vivant  du  temps  di;  i)a\id,  cc  n'etoit 
certainement  pas  un  hommc  mortel.EnGn  Tauteur  reiett) 
avcc  l>eaucoup  de  hauteur  el  de  mepris  les  autres  explica- 
tions qu'on  donne  a  ci*s  }>assages  :  ytgant  se ,  vcrsentque 
in  omnes partes  iiquos  etpnvsens  et  prior  a^tas  tuiit  ,•  ni- 
hil nisi  nuhes  atque  inania  pn'"<'f^»"'f  nrquicquam ,  et 
suis  se  tenchris  inv^ols^ent. 

Pierre  du  Moulin  ^  avoit  soulciiu  if  mime   sentiment 

3uc  Cuna>U5;  et  depuis,  un  noninu*  Jacques  Gaillard  en  a 
c  nouveau  entrepris  la  defense  par  un  assez  t;ros  traite, 
imprimc  a  Leyde  en  1G86.  11  pixUend  que  Mclchisedceh 

'  Genet,  xxii.  i  et  teqq.  —  '  Cenct.  xriii.  i  et  i€qq.  — ■  '  Utbr.  ▼«.  8. 
—  *  ttlr.  Uolinaus. 
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n'csl  pas  un  nom  propre  il'homme,  mais  iin  nom  gencri- 
c|ue ,  inarquant  Ic  .Messiepar  sa  cjualitc  de  prince  de  jus- 
tice, comrae  ailleurs  il  est  dcsigne  sous  le  nomde  pretre 
eternel,  de  roi  paci/iijue,  d' Fnirnaniicl  gu  Dieu  avecnous; 
et  quo  Salem  u'est  pas  uue  \lllc  pai iiculiirc,  mais  un  nom 
appcllatif  qui  marque  que  Jc  Messic  sera  un  loi  de  pais. 
On  rile  i:r;iii(l  ii(»nif  re  d'autros  aiitcurs  ani  fa\oiisent  cc 
sentiment 

CiirislnniM-  >•  iiirL;ii     .    iiiu    a   »•«  III   «\i(rf>  MU"    Ki   p<'r-  Rrfijtaii»ia 

Sonne  de  .Mclclusi-dcih  ,  s'esl  applique  fori  sericusemeut  a        »>»«'-a»<?  Je 
!  (Inter  Cnnrrus.  JSousne  suivrons  in  sa  metiH>ueni  sa  Ion-  piieaiion     Jm 
1KMU-;  nous  nous  contenlerons  d'cxpliquer  d'unc  maniere  trstmieMoisr, 
inqjie  et  naturcllc  les  textes  deMoisc,  de  David  et  de  saint  «*«  DiviJ  »t  de 
Paul.  Cctle  seule  e\i>osilion  suflira  pour  m  Mue  le   ""»' l*" '<««»- 

parti  tjuc  Cun.TUs  a  pris  nest  niillenient  so;    .  .  11  est  jeJech, 

aise  de  prouver  prennrrcmenl  <|ue  Mekhi&edecli  cloit  un 
lionune.  Mois**  nous  dunneson  nom»  lelieudesademeure, 
son  eniploi :  Mehhisetiech  roi  de  Salem  ,  pretre  du  7'res- 
//rtj/^  ^Ce  prince,  qui  ne  dt-meurtiit  p.'    "  ^"    'i>nieet 

de  (iomorrlie,  donl  Ahraliani  axoil  si  ;.  iil  pris 

la  defense,  eharnn?  do  la  ma^ianiraitc  de  cc  patriarelie, 
villi  an-devant  de  hu  comnie  il  retoumoit  de  la  defaite 
dfs  quatre  rois  lij-m's  ;  il  le  eomlda  de  ln'nediclions,  et  lui 
Miidil  niille  };raees  du  servie<  ut  qu'il  venoit  de 

nndre  a  tout  le  pays,  et  lui  pi  <  ,-u  pain  et  du  via  , 

est-ij-dirc  toutes  sortes  de  rafraichisscmens  a  lui  et  a  son 
rmee  \ictorieu<e.  Ahraliamason  tour.  ;        '    '    '  -  et 

!  de  reiij^ion  pom- le  Tirs-Ilaut ,  dont  -it 

le  preti-e,  et  de  rei-oiuioisianee  pour  lati^iliu'-di-  w  pi  inee, 
lui  olViit  la  dime  de  lout  cequil  avoit  pris  sur  rennemi, 
I  qui  n'appartenoit  point  aux  rois  de  Sodome  el  a  ses  al- 
lies. Dans  tout  eela  ,  on  no  voit  rien  de  surnaturel,  rien 
cpii  martjue  que -Melchisedeeh  ait  ete  plus  qu  un  liomme. 
J^o  psalmiste  «pii ,  lon^-tenq)S  apres  Moise,  a  pretlit  la 
grandeur  et  le  rej;nc  du  Messie  ,  n  en  donne  pas  une  autre 
idee ;  il  dil  que  Ic  Seigneur  dil  a  son  Chi  ist  :  f^ous  ^tcs 
prtUre  vternel  selon  tordre  de  A/alchi.tcdec/t  ^.  L'eternilo 
lomhe  sur  le  Messie  et  non  sur  Melehisedeeli.  L'ortlre  de 
Meleliisedeehest  oppose  dans  eel  endroll  a  Tordre  d'Aaroa* 
\  ous  si'reji  pretre  elcrucl ,  upn  commc  Ics  pretres  descen- 

'  riJe  ytcta  Erudiior.  IJps.  lut.  iCS6./».  i5o.  —  *  Schleget.  DUt^rt.  d« 
penona  Christi ,  ad  ealcem  Tcnte  in  Ep,  ad  Kelineos.  —  '  Genes,  xir,  li  et 

se:j<f.  —  *  P>a!m.  cix.    i. 
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GlO  DISSF.nXATIOJt 

tlus  d'AaroM ,  mals  conunc  I'a  Hv  Mclchi&edcch ,  prtiire  du 
Ties-Ilaut ,  donl l«'.satcT<li)«e  ucsl  point  passe  a  scs  succcs- 
sc'urs  ,  «'t  (|ui  n  a  pas  cu  ,  cotnnu'  Aaron  y  uue  race  (|ui  ail 
posscde  le  saccrdoce  pendant  line  lon^iic  suite  de  gi  nei  a- 
tions;  pourvous,  vous  le  posse<lcrc7.  senl  el  etcrnellenient. 
Saint  Paul  ',  \ouIant  faire  le  parallel' du  saecrdoee  cli- 
Je^;  '  -I  et  de  celui  d'Aarou  ,  el  \ouiant  rele>er  eelui 
tlu   M  piir  tout  ee  ([u'il  a  de  plus  glorieux,  raniasse  tout 

ce  que  dil  rEcrilurc  a  la  gloire  de  iMclehiscdech,  ct  fait 
voir  que  Jesus-Clirisl  a  renipli,  dune  mani6re  iniininient 
relevee,  tout  ce  que  .Melcliisedecli  avoit  autrefois  li^ure  daii> 
.sa  pcrsonne,  dans  ses  actions,  dans  se.s  (pialites  de  roi  t 
de  prelrc.  11  pose  pour  piiucijie  que  Melchisedech  eloil  1( 
synibolc  dc  Jesu^-Christ :  yissimi/atus  FUio  Dei.  W  scscrt 
expres  dc  <  >  '<»n,  Mrlcltiscdcch  a  cle  rendu  srnt- 

blable  an  i  ■■  ■       .  pour  niarquer  ({ue  Dieu,  eu  nous 

Ic  faisaut  deerire  dans  1  Ecrilure,  avoit  en  vue  dc  nous 
tracer  en  lui  une  image  dr  ce  que  devoit  elre  Jesus-C'.hrist 
couvcrsant  parnii  le^  homnus.Ilneditpasque  Jcsus-Chri>i 
a  etc  fail   sendtlahle  a  U,  d«'  peur   qu'on    nc- 

rou9Ul  Melchisedech  ce  nt  avanl  Jesus-Cluist  , 

et  comme  Torigiual  sur  leqnel  Jcsus-Chrislse  scroit  form* 
Jesus-Christ  est  Tori^inal ,  .Melchis«'dech  est  la  fipurc  ou  la 
copie-,  mais  relte  figure,  cetle  <opie,  a  paru  dans  le  mondc 
avaut  le  Messie,  (jui  eloit  I'original  el  lohjel  premier  do 
lout  lAncien-Testamenl. 

Saint  Paul  rclcvc  la  qualiti;  de  roi  de  Salem,  ou  roi  d 
paix ,  cjue  possedoit  Melchisi'dcch ;  il  trouNe  dans  son  nom 
de  roi  de  justice,  A/ctchist'dech  \  el  dans  son  saccrdoce  . 
dans  lesdecinics  qu'il  reioit  irAhraham  ,  dans  la  l)eiiedi< 
tioniiu'il  donnc  a  ce  palriarche,  des  trails  de  ressenihlaiK 
a>ec  le  Messic ,  rt  des  preuvcs  dc  la  su|H*rioritc  dc  son  s.< 
cerdoce  au-dessus  thi  saccrdoce  dWaron.   Knfin  il  nous 
decouvre  le  ni^stere  du  silence  de  TKcrilui-e  sur  Ics  peiTct 
mere  el  sur  la  gencalogie  de  Melchisedech ,  pour  monlici 
que  Jesus-Christ  eloil  reel lemenl  sans  Pere  sui-  la  terrc,  <  " 
sans  mcM-e  dans  le  ciel,  el  prtHre  elernel  de  la  loi  nouvcllc 
C'csl  ainsi  (|ue  les  ancicns  peres  dc  I'K^lise,  et  presque 
tous  les  nou\eaux  conmicnlaleurs  1  expliquenl.  Cesl  In 
sens  que  demande  lu  hut  ct  Ic  dcsscin  de  Tapotre  dan- 
toutc  cettc  epilre. 

'  Hebr.  vii.    i    et  seijq,  —  *";~J,        ,    i.    "    i.  a    jiarogogiqap.    pT3f  > 
justice.  (Dkaui.  ) 


SUB  MELCHISEDECH.  6l  I 

Le  passage  que  Cunams  croil  decisif  pour  prouver  que 
Melcliisedech  nest  j>as  un  lionime,  raais  le  Ills  de  Dieu, 
merite  qu  on  s  >  arr^te.  Lit ,  dit  Tapotre  * ,  c'esl-a-dire  , 
dans  la  loi,  ceux  qui  recowent  in  dime,  sont  des  homnies 
sujets  a  la  mort ;  mats  ici,  dans  ce  qui  est  dit  de  Alclchi- 
sedech ,  il nest  I'epresente que  comme  vivanty  parce qu'en 
elVel,  comme  le  remarque  I'ap6lre,  TEcrilure  ne  parle  , 
ni  du  conunenccment ,  ui  de  la  lin  de  &a  vie,  c'est-a-dire, 
iii  de  sa  naissanc e,  ni  de  sa  mort.  Mais  de  la  il  ne  sensuit 
nullement  que  Melchisedech  soil  t-tenu'l.  Le  silence  dc 
lEci-ituredonnc  lieu  dei-emartjuer  dans  Melchisedech  une 
tti  iiiiu'  linirati\e,  niais   i  .  "■    .mi 

111    -<    uou.i    que  dans  Ji        -  ,  ch 

eloil  la  G{;ure,  et  doul  le  sacerdoce  est  reelieiuenl  elernel. 

De  plus,  loi*sque  rEcrilure,  parlant  de  Melchist-dech, 
ne  fait  mention,  ni  de  son  pere.  ni  de  sa  niei-t>.  ni  de&a 

•  ce  $i- 
I  uDieu 

qui  demeure  pretre  pour  toujours,  de  mdnie  que  Melchi<- 
sedetli  ne  paroit  dans  I'Ecriture  que  %ivant  et  revetu  da 
sacerdoce ;  car  I'expression,  nianrt  sacerdos  in prrnetuu/fiy 
ijf  tioit  s'entendn'  dc  M«!  li  que  comme  h^ure  de 

Jcsus-Chriit ,  el  meme,  m  .  ^rec ,  il  y  a  lieu  de  penser 

que  Tapotre  ne  I'entendoit  que  de  Jesus-Christ  dont  Mel- 
«  lii-i'ifi  I  h  eloit  la  lif;ure;  cai"  voila,  co  sembh  .  '  >  de 

I .     [11^  \ersels,  scion  le  gr«c  '  :  Cc  Melckiseti .  .  de 

Siili'in  et  pretre  du  Iheu  Tres-I/aut,  qui  innt  nu  dtrvant 
d^/brafuun,  iorsquii  retournuit  de  la  dejaitedes  rois,  et 
(/ui  le  benit ,  auquel  aussi  Ahriduim  douna  la  dime  de 
/  .luilavoitpris  :  d'abm   '    '  "  '       '      v-r- 

I  1  de  son  uoiu,  roi  de  .>  .  issi 

appeie  roi  de  Salem ,  c  est-a-dirc ,  rot  tie  Paix ;  ii  paroit 
sans  pere,  sans  mere,  sans  genealogie ; on  ne  x*oit  ni  le 
commencement  ni  la  Jin  de  sa  vie ;  mais  il  est  rendu  sem~ 
Liable  au  Fils  de  Dieu  qui  denieure  pretre  pour  toujours. 

'  Hfbr.   Tti.  8.  £t  hie  qmideitt  decimtu,   etc. Hi  outer:  '«'■» 

Jjuia  vivit.  —  '  Hebr.  ▼«    i  et  teqq.  o3rv«  yij  •  Hux'nikx ,  ,-a  , 

t/SiJi   TiZ  ©tei   Ur"'*''-"  .':  :*a,!t   'w«C«T_t#f  ov:-  .^, 

i-  '.t, 

L"eit-4-(iiie  ; /iic  ftiuri  JJtrUfa.'fUc-c/i ,  etc ,  j.rtmuin  ijuiJcin  UitcrpreUUma 
nx  junitiu- ,  ctc.i  oisimilatut  amen  ftiio  Dei  (qui)  »iantt  Mtirtlot  in 
perjKtuum. 


Gia  DISSERTATION 

Considerez  aussi,  etc.  C*est  un  hebraismc  tres-commun, 
que  dt»  sous- eu  trad  re  la  parlicule  relative  tlont  les  Grecs 
et  les  Latins  unt  fail  tin  prunont.  Hieii  n\>st  si  irrqtient 
tlaiis  1  h«'-brcu.Au  j>s.  vii.  daiisriiebreu  :  Incidit  in  fo\'cani, 
fecil ,  bieii  rendu  dans  la  Vulgate  par,  Jncidit  infoveatn 
Qt  AVI  fecit.  Au  ps.  i\.  Jnfixcv  sunt  gcntes  in  inteiitu,je~ 
tcrunt ;  in  laqneo  isto,  ahsconderunt ,  coinprvhensus  est 
pes  eorum,  bien  rendu  par,  Inftxiv  sunt  grntes  in  intcritu 
Qtmufecerunt;  et  in  latfueoisto  quem  ahsconderunt,  com- 
prehensus  est  pes  eorum.  Ia'  scul  livre  des  Psaunies  fournit 
unr  nuijiiiudt'  dr  p]»ra<M'.s  scnddables.  Get  bebraisnie  est 
^  Mxeau-'resiament ;  on  y  en  trou>e 
',  -  .  , --  J  .       1 '..  saint  Paul  auxKpln^'siens, chap.  II. 

y  5. ;  dans  Ic  gnn:  :  Convit'i/icai'it  nos  in  Clirislo,  grntid 
estis  sah'ati;  bien  rendu  dans  la  Vulgate  par,  Conviyifi- 
cavit  nos  in  Christo ,  cuts  f^ratid  cstis  sah'ati.  Dans  la 
premiere  dc  saint  Jean,  chap.  m.  y  i  a.  dans  Ic  grcc  :  Non 
sicut  Cain,  ex  maligno  erat ,  bien  rendu  par,  Non 
sicut  Cain,  qui  ex  maligno  erat.  Dans  I'Apoealypse, 
chap.  I.,  y  5.,  dans  le  grec  :  El  a  Josu  Christo,  testis 
Jideiis;  bien  rendu  |)ar,  EtaJesu  Christo ,  q\:i  v.st  testis 
Jidelis.  II  senible  done  que  cc  pourroil  tire  iei  une  phrase 
semblablc  :  ^^ssirniiatus  autem  Fdio  Dei ,  nianef  sacer" 
iios  in  perf)eluum  ,  c'est-a-dire,  ^-Issiniilalus  autem  Filio 
Dei,  (qii)  manet  sacerdos  iu  prrpetuutn  '.  Ouoi  cpi'il  en 
Roit,  il  est  toujours  certain  cpie  le  I'ils  de  Dieu  deiueuif 
pnHre  potir  toujours,  el  (|u'en  ccia  il  est  lepr^senle  par 
Melehisedech,  (jui  paroit  dans  rEcrilureeomnie  pn*'lredu 
Tres-Haul,  sans  qu'il  soil  j>arle,  ni  tie  sa  naissaiue,  iii  dc 
sa  raort.  Siieme  mv.sterieux  <jui  pent  bi**n  nianpier  niie 
eternite  ii{;uraliYe  dans  la  personne  dc  Melchist'deeii, 
niais  donl  on  nc  jwut  nullement  eonelurc  relernile  rcclle 
dc  la  personne  nn'me  de  Melehisedech. 

D'autres  '  soutiennent  que  le  lexle,  Contestatur  quia 
vivit,  regarde  non-sculement  Melehisedech,  niais  Jesus- 
Christ,  <(ui  i-sl  \ivantet  iinniortel.  Mais  lexplicaiion  que 
nousavons  pro|>ost^c  paroit  plus  confornie  a  la  Iiltre  el  a  la 
suite  du  raisonnement  de  raputr( 

Dom  Calmel  I'a  irnJu  en  ce  sens  dan«  i^  ti.Knntiun  iju  h  .■  juinir  j  ^i>n 
('■ommcntaire  ,  ct  (jai  porte  :  Mrlchiscdech  cuinl  ninii  I'iinage  du  Ftli  de 
J>ieu,  yii  demeure  prrire pour  toujours.  —  *  lleins.  Exercit.  in  hunc  locum. 
Ita  Amhrosimt.  Quit  est  qui  iwil.'  Ille  etlnm  qui  lecundhm  ordinem  Mtl- 
chisedech  faciut  et(  sacerdvs  in  atcrnum.  Ith  Jxcah.  CancH.  Knatebull.  in 
Hebr.  vii.  8. 


sua  MBLcnrsifeDTicH.  6t3 

Nou5  ne  nous  arr^tcrons  pas  a  combattrc  ceux  qni  ont     Rffautiond* 
prclcndu  que  .Melcliisedrcli  ctoit  un  ans;c.  Cetle  oniuion  "'"   ?°'  **"' 

^,  ^r      '       J'  '  '  ^«   1    1  •    'I      1      pretemla     quo 

(lemeurc  rclutee  des  qu  on  a  raontrc  que  Melchisedcch  MelchUedech 

«loit  uu  liomme,  un  roi  dc  la  ville  do  Salem  dans  la  Pa-  ctoii  an  angr. 

lestiuc.  Or  c'cst  ce  que  toute  TKcrilurc,  tant  de  TAucien 

que  du  Nouveau-Teslament ,  noiLs  cnseigne  ,  comme  nous 

Acuons  de  le  prouver.  A  (juoi  Ton  peut  ajouter  ce  raisonue- 

ment  :  Melchisedech  t'toil  constainnirnt  une  figure  du  Fils 

(U'  Dieu  :  y/ssimilatus  lulioDei,  dilTApotre.  Or,  le  Saint- 

Ksprlt,  ni  le  Fils  de  Dieu,  ni  un  ange  nieme,  apparoissant 

aux  lioinmcs,  ne  peuvent  pas  etre  des  lypes  ou  des  figures 

du  Messic;  done  Melchisedcch  n'etoit  ni  uu  auge,  ni  le 

Fils  de  Dieu,  ni  le  Saint- Fsprit. 

L'econoniie  que  Dieu  a  ^ardei^  dans  rAncien-Tcslament, 
pour  faire  predire  et  liiiiurer  son  Messie,  a  ^te  de  suseiier 
des  Iionimes,  comme  •Soe,  Isaac,  David,  Salomon,  en  qui 
il  mettoit  des  caracteres  qui  representoienl  les  qualiu-s, 
les  p»  rfrelions ,  el  les  f  ,>  de  son  Fils;  oudesuscitei* 

des  prophetes  <jui  le  d-  >ent ,  et  qui  marquassent  les 

cireonstances  de  sa  venue,  de  sa  mort,  dc  sa  resurrection 
<lans  leurs  discours,  et  quelquefois  dans  leurs  actions. 
( i'est  la  la  voie  generale  qu'il  a  suivic  dans  tout  TAncien- 

I  •  ^lament ;  r\'st  sur  ce  f(M!  '  '    I !<-uIui- 

iiK  iiu-el  ses  apotres  ont  tim^  ';■  *     nistne 

nous  cite  que  des  paroles  ou  de^  actions  des  prophetes  et 
(les  anciens  patriarches ,  lorsquil  veut  noiLs  prouver  qu'il 
•  St  le  Messie,  qu'en  lui  *•»  rencontri*nt  les  iararti»re«mar- 
«ju«''S  dans  rKerih!  I'en  lui  -  -iresde 

la  loi  et  les  prom  s  prophi  i         '  ^  ^,  dans 

leurs  discours  et  dans  leurs  epitres,  en  usent  de  mcme. 

Si  quelques  anciens  Peres  ont  trouve  Ji'sus-(.Ihrist  dans 
les  apparitions  de  rAnrien-Testanient  ',  nous  n'avons 
garde  de  nous  opposer  a  leur  i-n-auce;  nous  I'v  reconnois- 
sons  avec  eux,  et  dan«i  le  sens  qu  ils  Vy  ontrecouuu.  fious 
avouerons  que  cclui  qui  recut  les  adorations  d'Abraham, 
ct  k  qui  ri'eiiture  donne  le  nom  d<^  Jt'ho\>ah ,  qui  est  le 
eranu  nom  de  Dieu ,  le  nom  incommunicable  '  •,  que  ce- 
lui  qui  apparul  a  Moise  dans  lebuissou  ardent,  et  quidonna 
la  loi  surlemont  Sinai,  represeutoient  le  Fils  de  Dieu;  e'estj 
a-dirc,  que  c'etoient  des  anges,  comme  lEcrilurc  elle- 

•  Vide  Tenam  in  Epitt.  ad  Heir.  c.  r,  di/Jtatlt.  a.  ttet.  i.  — '  Ce«i.  xrui; 
f.  3.  i3.  ao.  aC.  33.  . 


dr  rclte  UiMrr 
UtUMk 
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m^me  nous  Tapprcnd  ',  qui  represcntoieiil  le  Verbc  ^ter- 
nel ,  le  Tils  (U*  I)icu ,  et  qui  parloicnt  on  son  uom.  Mais 
nous  souU'uons  (lue  la  rencontre  dc  Melt  hiscdcch  el  d'A- 
braham  nest  nulIrjueiU  luie  apparition  ;  toutela  narration 
de  "^1  '  ({iiand  «  ilune,  »< 

ne  I  '  1  '  ijuisiM';  ;«  roil  lui 

nieme  sous  lornic  de  Melchisedeeli ;  la  ligure  el  la  chose 
(igurcc  doivent  elrc  reellement  diU'erentes.  F.nfin ,  quand 
nous  a>ourrioiis  que  c'eloit  un  ange ,  il  n'en  seroil  pas 
moins  vrai  '  n  n'a  pas  rhoisi  les  anises  |M)ur  en  fairc 

des  types  •  i'  i  lirist.  (U>n  eluil  point  auxnnges  quil 

devoit  s'unir  par  son  ineaniation  ' ,  mais  a  la  nature  hu- 
mainr;  c*est  done  parnii  leslioniines  ({u'il  de\oit  pioduii* 
dcs  sujets  propit.'s  a  le  rej)res<*nler  et  a  predire  sa  veiun 
r<iii.in»ion        pour  toHclure  eelte  Dissertation,  nous  dirons  aver  \< 
plus  grain!  nonilu  e  dj-s  Peres  ^  el  des  inlerpretes,  que  Mel 
chisederh  etoit  un  roi  de  la  rare  de  Qianaan ,  qui  adoroii 
If   \      ■  '  ■     i         '    '  ' ■  ■  '    '  oil  rt  (jni 

n'f;;  j>iiis  Jrni- 

$aiem;  qui  ayant  appris  1  inqxirtant  s«Tviec  quAbraham 
avoil  rendu  au  pays,  en  mmrsuivant  les  quatix*  rois  noi 
avoienl  vaincu  et  deponille  les  rois  de  la  Pcntipole  et  n<  - 
pays  voisins,  \int  uu-d(r\ani  de  lui  a\ee  des  rafraiehl^<^<  - 
mens,  el  lui  donna  sa  beiie<ii(  tion  ,  e'esl-a-dire  ,  le  eom- 
bla  d'uloges,  cl  (il  des  va>ux  pour  sa  conservation,  au  nor: 
du  Dieu  I'res-IIaul,  dont  ileloit  prt^tre.  Abraliam  dc  soi 
coteoilrit  a  Dieu,  itnr  les  mains  de  Meleliisedcrh  ,  la  dino 
dcs  depouilles  cju  if  avoif   prises  sur  r«*nn«?nu  ,  reeon: 
santainsi  Ic  Seigneur  romnie  premier  autciir  de  sa  viei'    ; 
Quant  au  s«?ns  spiritnej  ct  allegorique  rcnferme  dans  cetii 
histoire,  on  en  trouve  la  elefdans  eeque  saint  Paul  en  dii 
c<M-ivant  au\  llebreux;  sur  quoi  Ton  pent  voir   rAnaiysc 
que  nous  donnons  de  celte  Kpilrc  dans  la  Preface  que  nous 
pla9on^  t  1  •  •'•(.■  du  tome  xxiii. 

•  Jet.  til.  k...  J ..  38.  Galat.  lu.  19.  Hebr.  u.  a.  — '  licbr.  ii.  i6.  — 
*  Bippotyt.  Irtna.  Eutfh.  Cottar.  Euseb.  Emiten.  jipoUinar.  Eustat.  apud 
Bkrotij-m,  Epist.  ad  Evangtl.  Ipse  Hieronrm.  Joieph.  lib.  i.  Anti'/ 
•.  II.  tt  I.  »ii.  de  BtUo ,  e.  i  5.  Hegttipp.  I.  iii.  c.  y.  de  Excid.  Jtroivi. 
Pkilo  de  congreti.  qmr.  Emd.  Grot.  p.  438.  Theodoret.  qua.  63.  in  Genes. 
Oeeumen.  in  Ucbr.  tii.  Chrjtott.  in  £p.  fid  llebr.  homii.  la.  Theophil.  Theo- 
doret.  alii  poiiim. 


DISSERTATION 
SUR  LORIGINE  ET  L'ANTIQUITE 


DE    LA 


CIRCONCISION'. 


Les  F^Npliens  ont  prett*ndii  auti .  la  circoncUioa      L«  cireond- 

avoii  pris  naissaiice  dans  leu  r  pavs.  li<...w,»U',  instniit  par  '•**°  ▼>«•»-«■• 

les  pr^lrcs  de  cclU*  nation.  I'avoit  persuade  auxGrecs;  et     ^^j^T^**/?* 
,       "  .      .     ,  ...  .         .      '  .        ,      oadwJoiftir 

I  1  I    ^  - '    .  ^  ^    ■  ;  I    •       1  r- 

iiant  Ic  judaismc  eu  ridicule,  nont  pas  nianqu^  de  nous 

<il)jfct«'r  qui'  la  circotuision  n'eloit  point  in:      ' 

liore  au\  Juir<4:  fpiolK' avoit  t*t«*  inv«*iil«*«'  < 

que  of'ttr  '  lit- Uf  rfir  t- 

liamplus     .:       jurd'autr*    ,      ^        ,._:  .     ^.  '>■ 

t\ant  eux;  ct  que  Ics  Hebreux  ne  devoient  point  r« 
<  I'ltc  n]ar({ii(-  coiiiiiic  !  '    '  »'       ,  '  ,.j 

(111  jM'UpK'  l(ii-ii-;iiiiR-  1  ,  c- 

toit  aux  Chretiens;    niais  <  iir  nianqua    pas  de  re~ 

1»li<juer  quo  les  Juifs  qui  j>.t .ient  ^lif  les  auteurs  de 
a  circont  ision ,  n'etoient  pas  moins  dif^esde  creauce  que 
l.'s  ]•'       .■'          '■.'■''     '    ,    '  .,!,,'  ,ir  - 

•jn.    1  I     . :         ^  .(es . 

Kgyptieus  el  nienie  des  Uniaelites  ,  taut  par  sa  tin  ,  que 
par  la  loi  qui  Teiablit ,  et  par  lintention  deeeuxqiii  la  pra- 
tl({uent;  <|ue  les  Juifs  ne  reconnoissent  ({ue  la  eirt-oneisioa 
(iu  huitiemejour,  el  tlennent  lc«  ;•■  u- 

tiles:  que  c'esl  done  mal  a  propoivji     •  ire 

les  eeremonies  el  des  praticjues  qui  n  ont  rien  de  common 
t  nlre  elles ;  el  qu'enfin  Jesus-Clirisl  avant  airranelii  ses 
ap6lres  de  cetle  loi  ,  il  eloil  inutile  aux  Chretiens  d'en  cn- 
^cprendre  la  defense,  puisqu'ellc  ne  les  regardoit  idus. 

*  I^  fond  de  etne  DiMertalion  e»t  celie  de  dom  Calmet. 
'  Crij.  apud  Ori^en.  I,  i.  ct  s.  contra  CeUnnt. 
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L'cmncronr  Julicn  '  nssnroit  qu*AI)ra1iam  t'tant  vcnu  de 
Chaldcc  dans  J'Fj^ypto,  y  avoit  appris  Tusagc  dc  la lirron- 
cisloHf  vt  que  Irs  cljit'lirns,  (Mii  sr  disolrnt  Irs  vrritahlos 
cnfans  d'Ahraliain  ,  rloicnl  ol»lif;rs  coimiic  hii  a  la  n-c c- 
voir.  Mais  saint  Cjrille,  sans  sc  nicltrt*  luaucoup  t-a  pt'iin 
dc  refulcr  Juli(mdans  cc  qu'ilavanroil  touchant  Ahraiiam. 
s'applic|ue  a  fairc  >oir  qu'il  n'v  a  qiir  la  iirconiision  du 
<ii'ur  vl  do  Trsprit  qui'  Ji'sus-Clirisl  drniandf  de  nous  ,  vl 
que  ccllc  de  la  cliair  est  fort  inutile  au  salut. 

Coniinc  11  Hi  trou\c  eneore  quelqucs  haltiles  gens  '  <jul 
lie  paroissenl  pas  persuades  tiuc  la  cireoneision  ait  roni- 
mence  dans  la  personne  d'Abraliant  ,  el  <jui  sen)l)l(*nt 
croire  qu'a\nnt  lui  elleetoit  en  usage,  au  nioinspnrmi  Ics 
'  pr^lrcs  d'Egvplc,  nous  lAclici'OUs  de  faire  voir  iei  <jue  tons 
les  pcuple*  qui  I'onl  ctie.  Tout  re^ue  des  Juifs  ,  ou  I'onl 

1>ratiqueea  leur  imitation,  et  (pie  tout  ee  quilerodote  el 
es  aulres  aut«.'urs  profanes  out  dit  apres  lui  de  l.-intiquitc 
dc  la  circonci&ion  i>arnii  les  ICgyptiens,  les  Klhioj)iens,  Ics 
Colchiens ,  ct  les  I'henicicns ,  est  faux  dans  prcsquc  toutcs 
$cs  parlies. 
Tniioi(:na-        On  vsi  accoutumi*  a  voir  les  rg\-pticns  vantrr  Icur  ai 
ge  d'Hcrodoie   titjuitc ,  cl  loucr  IcuFS  in\culions.  lis  ne  peuvent  souflVir 
tr^uiildeUcrr^  'I"*^  d'autrcs  pcuples  prennent  sur  cux  queltpic  avantage, 
conriaion  clirx   ^^  s'attrlbuent  quelques  prerogatives,  surlout  <'n  inaticre 
Ira  E^piirn* ,   de  religifui.  Dans  la  pcnst'e  «|ue  <V.it  tie  leur  pays  que  Ic 
le»  Rihiupicni,    cultc  des  dieux ,  el  la  nianiere  de  les  h<»norer ,  out  tire  leur 
le«(A,Uhirn»  et   Qp;j,j„j.    jjj ^.  ^^m  Jj^olares  les  auteurs  de  prc*sque  toutes  le« 
ceremonies  religieuses  cpi  on  voyoil  ailleurs  ^  e  est  pour  ires 
raisons  (pfiU   out  totijours  niarquo  coiitre  les  Juifs  lant 
d'anlipathie  etdc  liaine.  I/anliquite  v«'rital)le  dc  eeux-ci , 
lamajesle  de  leurs  eerenionics ,  ropposilion  dc  Icurs  lois 
et  dc  lours  pratiques  a  ccUcs  des  Egyptiens>  la  purcte  dc 
leur  religion ,  c-toicnt  des  objets  qui  cxcitoicnl  leur  jalousie 
ct  leur  inauvai.se  liumcur. 

Ja-'S  historiens  grees  qili  voulurent  pailer  de  ranliquite 
des  pcuples  et  de  I'origine  dis  pratiques  de  la  religion ,  ne 
crurent  pas  devoir  <:licrclicr  des  instructions  ailleurs  que 
dans  Vr  I,a  reputation  <pie  les  sageA  de  ee  pays  s'e- 

loieMit  ,  y  allira  presque  tons  les  aneicns  ecrivaius 

de  la  Grecc;  c'csl  la  ou  ils  out  puisc  quiKjues  veritcs,  %t 
ce  grand  nombrc  de  fables  qu'ils  nous  debitent. 

'  ^pud  Cjrrill.  lib.  x.  contra  Julian.  — '  ilanham  Can.  ^.gypt-  lacul.  \. 
Joa/„  Jje  Cierc  in  Genes. 
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Hc'rodotc  est  un  de  ccs  bistoriensdont  rauloiilc  est  plus 
attaquee ;  Mancihon,  auteur  c£jvption,  Taccusc  d'avoir 
souvent  a>aucc  dcs  fau&sett's,  faulcdc  savoir  Its  antiquitcs 
egypticnnes.  Diodore  de  bicile  ' ,  tout  Grec  qu  il  ctoit  , 
lui  fait  les  meracs  reproches  j  et  nous  nepouvonsnous  dis^- 

renser  de  relever  ici  ccs  erreurs  dans  cc  qu'il  a  dll  de 
anliquile dc la circoncisioupai miles Cgvpliens,  lesEthio- 
piens,  Ics  ColcUieus  ct  les  l^heuicicn*  ,  d'autanl  plus  cjue 
c'est  lui  qui  a  eiitraiiu*  daw^  r<iiiMi-  ]•■<  antii-s  lilsioMrns 
qui  Tunt  sul\i. 

.    Les  I  MS,  dit  eel  autcur  '  ,   picimcnl  ilaus  ii'urs 

roaniei  ■  iirepiedde  presque  tous  les  aulies  peuples ; 

ils  recoiveut  la  circoucision  qui  est  unc  coutume  qui  nest 
connue  que  de  ceu\  a  qui  ils  Tont  roniniuuiquee.  II  dit 
ailleurs  ^  que  les  Colchieus,  les  E^ptitnis  cl  les  Eiliio- 
piens ,  sont  les  seuK  les  peupfes  qui  aieut  eu  la  cir- 

coucision, des  Ic  (  tcnienl;   car,   ajoulc*-t-il  ,  les 

Ph^niciens  et  les  Syricus  qui  sont  dans  la  Palestine,  (K>d- 
vienncut  qu'ils  ont  pris  cette  coutume  des  Egyptiens;  et 
quant  aux  autresSyriens  qui  haLitent  surles  fleuNCsThei-- 
modou  el  Parthenius  ,  ils  a\ouent  que  depuis  peu  ils  lout 
rc^'uc  des  Coleliieus.  Mais  pour  les  Egvptieus  et  les  Ethio- 
picns ,  jc  ne  puis  dire ,  continue  Herodolc ,  letjuel  des  deux 
peuples  Ta  prat"  '  riii('r,(|U' 

d'apnarencetju.  itusront  . 

par  le  commerce  qu  ils  ont  eu  a>ee  eux.  \oiik  cc  que  dii 
herodote  ,  et  ce  que  nous  a\ons  a  examiner. 

La  contradiction  est  \  isiblc  danscvqu'il  avance  d'abord ,         Rrflnio 
J        «^  '  uent  tie  tous  les  autres  peuples 

par  la  .  A  a'y  a  que  ceuv  qui  out  iiuite  5oi'. 

cette  ceremonie  des  Kgypiiens,  chez  qcielle  soil  en  usage; 
apres  avoir  dit(|ueles  Colchiens ,  lesE{;ypticnset  les  Ethio- 
pieus  Tout  praliquee  d^s  le  commencfuient.  II  est  aussi 
contrairc  a  fui-meme  .  T  mc  qu'il  ne  sail  les- 

quels  des  Egypliens  ou         1       .    ^  it  ete  les  premiers 

a  pratiquer  la  circoucision.  Herodote,  qui  distingucsibien 
les  Elhiopiens  dWsie  deceux  d'Afri<jue,  et  qui  ne  pou\oil 
ignorer  que  teux-ci  ne  fu.ssent  venus  de  I'lude  shabituer 
an  midi  de  TEgyple,  auroit  dii  faire  attention  que  ces 
Elhiopiens  ne  pou>oieut  avoir  reru  la  circoucision  des  le 
commencement ,  puisqu'ils  etoient  sortis  des  Elhiopiens 

•  DioJor.  /.  X.  —  » ff^rodot.  I.  u.  e.  35.  36,  —  •  /M.  e.  104. 
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d'Asic,  parmi  Icsqiicls  die  n*a  jamais  etc  pratimiec;  ainsi 
il  n'auroil  pas  hwile  dcdire,  comiiie  it  fail  ailli'Ui-s,  qye 
h'S  I'.lhioplrns  avoifiil  i-vcu  la  circoncisi(»n  drs  I'^pticns 
depuis  lour  arrive**  an  voisinaf;r  df  lour  pavs. 

Cc  cju'llcrodolc  avanco  cnsuitc  ,  ouo  Ics  Pheniciens  <'t 
Irs  Syricns  mii   habitciit  dans  la  Palrsiinc,  convionnenl 
<]u'ils  onl  iniil^  los  F-tiyptieus  dans  la  ooutumc  dcso  rircon- 
cire,  esl  encore  plus  xisiblcniont  faux;  car  nous  no  con- 
noissons  dans  la  Svrie  <[U<*  les  Pheniciens  et  les  Juifs  qui 
aienl  en  celte  pratique  ;  or  ni  1<^  uns  ni   les  autres  n  a- 
vouoient  ce  <|ue  \eul  dire  Herodote;  les  Juifs  reconnois- 
soient  Ahrahani ,  au  ]■  ^  tni^ine,  pour  auteur  de 

leur  circonrision*,  el  I'  i>  rapporloient  la  leur  a 

un  de  Ictirs  ancitms  rois,  uomuie  11  us,  com  me  nous  le  ver- 
ronsri-apn's.  Saint  Barnal'  '  f     ''  <   '  ,  dil  que  tous 

les  Svriens.  Irs  Aralx-s  ,  ei  icns,  re<^*oivent 

la  cireoncisi<»n.  Saint  i  ••  '  «lii  au>si  tjue  les  Ismae- 

lites  ,  autremenl  dit  .S......  ..;^,  les  Saniarilains,  l(>s  Idu- 

mt'-ens  et  l(*s  Homerites ,  la  prennent  aussi  hien  que  les 
Juifs.  Saint  J<*rome  '  y  joint  les  N?     '  '  '       \mmo- 

nites.    Saiul    Ambroise  ■*  avanee    <ji  i  nl    les 

pn^tres  egvptiinis ,  mais  aussi  quelque9-uns  des  Kthiopiens  , 
oes  Arahes  cl  des  Pheniciens,  rr<'ev<iienl  la  cireoncision. 
On  Irouvela  nieuie  chose  dans  le  livre  de  la  Cireoncision  , 
partiii  les  ceuvres  de  saint  ('vpri«'n. 

De  sorte  que  ,  selon  cesauti'urs,  dont  ranliquiteet  Tau- 
toritesont  reconnues,  la  coutume  dcseeirconcirecst  Ir^ 
repandm*  dans  TOrimt.  Je  nc  dis  rien  des  Ismaelites,  des 
Iduniecns  ,  des  Arahes,  des  Ammonites  et  des  Moahitcs^ 
lis  pou%oient  Ions  Invoir  recue  d'Aliraham.  On  sait  que 
Jean  Hircan  oblij;ca  les  Idumeens  a  se  faire  circoncire  , 
apr^  qu'il  les  eut  assujettis  ^.  11  en  arriva  apparemment 
de  meme  aux  Moabit  -  \  Ammonites.  Je  soupconnc 

que,  sous  le  nom  de  /  - 7/5,  ces  errivains  ont  voulu 

(iesi};ner  les  Samaritiins:  car  saint  I'pi|>hane,  tjui  parlc 
des  Samaritains ,  ne  dil  rien  des  Pheniciens.  Or  nous  uc 
sommes  pas  en  peine  de  d^couvrir  Toriginc  de  la  cireon- 
cision chra  les  Samaritains ,  puisqu'ils  obscrvoient  les  lois 

^.•*  ''''  '  rwv  fia^xiv  «vtc7  tijr  i)>i  zsri  Aty»-  'ti. 

—  '/■•;",<  ontrJk  Uterts.  ham.  3o.  iML  xxi  I«^«t/r./  ■  rxt, 

««^eTc^n»  ixov€i.j(al  iMftxpTrxt ,  ftti  lovfttioi  .  x«i  ifojumiot  ,  xan  i}ft%pfrvt.  — 
Uieronjrm  in  Jerem.  ix.  —  '  Jmtros.  Annot.  in  Lcvit.   ad  Comtantiiun , 
teu  Epitt.  %%.  n.  6.  mot.  edit.  —  *  Joseph.  Antiq.  I.  xui.  c.  17. 
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deMoise.  Restent  donclcs  Elf^piicns  etles  Eihiopiens.  Ces 
derniers  ne  se  vantent  pas  d  t'lw  auteurs  dc  cet  usage;  ils 
en  rapportrnt  l'orii?i»H*  au\  lltltreuv  on  aux  Ep.ptions. 
Aiiisi  toiile  ladii  t  reduiie  a  examiner  quelle  est  la 

source  de  la  cirtt...  .  -   :i  chez  les  E^fvptiens. 

Or  U  paroit  par  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parle,  que      Qaelleest  U 
parnii  eux  1  <  "  •  •  "-U  force   »oorcedelicir- 

deloi,etnc>  msleur  «»«»o«on  ch« 

pays.  I^hilon  *  dil  qu<  -  se  font  circoncire  pour 

plusieurs  raisons.   La  jw.  ......1  .   |H)ur  ^\iier  une  maiadie 

oangercuse.  nommee  iechnrbon.  a  laipielle  sent  plus  su- 

,  .  en  rt- 

trancliant  tout  ce  qui  est  capable  de  contenir  quelque  souiU 
lure.  Et  c'est  dans  la  m^me  vue  cpiils  se  <  -  r  tout  le 

poil  du  corps,  de  i^nir  <|u'il  n<*  i-»'«le  pa;  le  i>oil 

quelque  ch(i  Icdi*  \v>  :  nipiii-T*.  La  iroUienie 

est  loule  synii j.    .etnen'u — ^  ,    iut  men  sujet.  Enlin, 

la  quatrieme,  pour  aider  a  la  fik*ondite:  car  ils  prt'tendenl 
<  '      ii  la  circoncision  eiigendrent  avec  plus  de 

i  'ifS. 

liiaint  Anihroi^i     mh!!.     lire  que  les  Egyptiens  croienl 
qu'il  V  auroil  um  t  >pt tc  d  impietr  dans  les  pretres  qui  ne 
prendroient  pas  la  circoncision.  lis  croientqueni  lesmaei- 
ciens,  ui  les  a»t!  • 
leur  art  sans   l.i 

sapient i am  ,  nee  ^^eoinetriam  ,  nee  astronomiam  ,  jtuii- 
cant   vim  xuam  ohtinerf ,  sir  -"ncisfonis  si^naculo. 

Vesting  ^.  ni«H?r«ia  ri'dehrf.  !  <ju"il  v  a  une  raison 

natti  I-  la 

cir«  '  ,  !      ir  les 

hommes  ,c  est  que  le  prepuce  leur  croit  tellement  qu  on  est 
ohlige  dc  le  couper  par  n^essite  el  nulleraent  par  religion, 

^7(k:',v  7a9,,i  ctrx/^K/^v  V' ^''^,:x'*  "^^'<  >   ....   \t(i   <-/;/«:;. 

ttmramtJty  ^/tr«(  y^fi  «♦?  rio^  t»  rri/tttx ,  y^^rt  oxi/xc/mvcv .  ft\-:i  <tyi^«i>  lii 
Tc-jj  x^t  «,5o»*txt  in  i>9t  <i^*«K.  »■  f  •  i'  —  •  Ambnu.  Efitt.  71  otf  CWmom- 
tium,  n.  S.  —  '  Festing.  Sjrmtag.  anatomic,  c.  6. 
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quoiquc  pcot-^trc  parini  res  pcuples  superstillenx  ,  la  re- 
ligion ysoil  aussi  raelee.  Pour  It's  rcmiiics  ,  c'oslunc  raJMni 
a  peu  pres  jiarcilh'  '.  Cequi  rsl  certain,  c'csl  quo  la ( In )><• 
ni^jl  ni  generalc ,  ni  d  obligation  parnii  ccs  pcuples.  La 
circoncision  est  unreraedi'  donl  t)n  sr  mtI  si  I'on  veul.  Jen 
except!*  rcux  qui  suivent  la  loi  dc  Mahomet ,  chez  qui  ellr 
C5t   "  lion  pour  les  liommes. 

."^  *  icnient  d'Alexandric  '  raconlc  que  Pvlliagore 

ctant  vcnu  en  Eg\pte,  pour  s'instruire  aupros  dcs  pro- 
pheles  de  ectte nation,  voulut  l»ien  so  soumettre  a  reccvoir 
d  eux  la  circoncision,  pour  avoir  entree  dans  leurs  mys- 
tercs,  et  pour  apprendre  Ics  secret*  ile  ieur  philosopliic 
cacliee.  Origeue  '  lail  uu  denoiubrement  exact  de  ecux 
qui  pratiqucnt  ectte  ccremonic  dans  rEgypte  ^  il  nomme 
]cs  geonietres ,  l«*s  astrononies ,  les  aslrolopues  judieiairt'S  , 
Ics  IJreurs  d'horosro|>e,  les  sacrifnateurs,  ceux  qui  predi- 
scnt  Tavenir  par  rinsjxTlion  des  cntrailles  des  victimes  , 
ceux  qu'on  ap{M;lle  prophetes,  ceux  qui  etudient  les  hie- 
roglyplies,  les  devins,  ceux  qui  decouvrent  les  inysteres  , 
el  ceux  cjui  veulenl  y  a>oir  entrt'-e-  ceux-la  sont  tous  oldi- 
ges  de  recooir  la  circoncision.  Josephe  •  remarquecpu'les 

5rt^treseg\ptiens  se  font  tous  circonscire,  ct  s'absticnnent 
e  la  chair  de  ])orc.  Saint  Epiphane  ^  fait  la  meinc  remar- 
c[uesurlacirconcisiondeeespretres;  cc  qui  just  itie  qualors 
cette  routiune  n  etoit  (|ue  jK»ur  <'ux. 
F.nqnrlt^rnpt       Mais  )1  faul  cssaycr  de  decouvriren  quel  temps  Jcs  Eg3rp- 
Ir.    F{;Tpiini«  liens  out re9U  cette  pratique.  Artapanc ,  cite  dans  Eusi^be '', 
ont r«-u  1  u»ape  ajijujr,.  qy^.  ^.j,  fm  Moise  qui  la  rommuni(iua  aux  priHres 

de  »e  fairr  cir-     i      it-  i-  i  •        '  ^^    •     •         -  i  i      r 

coocirf.  Si  c«  "*'  '  **^)'P''^  *'^  ^"^  hthiopiens.  (_)rij;ene     semble  l.i\onser 

mngc rtoii ru-  celle  opinion,  loriU|u'il    dit  que   ce  (|ui  a  donne  une  si 

bli    cbci  eax  giaude  Vogue  a  la  circoncision  parmi  les  pcuples  elran- 

I  a    temp*  cie       ^.^    ^.^^  1^^  t.,.aint(,  qu'ou  avoit  d  un  angeennemi  des  Juifs, 

trmps  cie  Jo-   'l*^*  *'^'  pouvoit  nuire  a  ceux  qtu  etoienlcirconcis,  mais  cjiii 

•ac.  ineltoit  a  niort  rciix  rpii   ne  Tetoient   point;  opinion  qui 

etoit  fondee  sur  ce  c|u'on  litdans  I'Exode,  d'unangecjui  vmt 

a  la  rencontre  de  >foise,  comme  il  retournoit  en  F>gypte , 

et  qui  vouloil  <')ter  la  vie,  on  a  Moise  m6me,  ou ,  selon  uau- 

tres  ,  a  son  lils  Elithr^er  ({ui  n'eloit   pas  encore  circoncis. 

Sepliora  ,   mere  de  eel  enfant,  le  circoncil  aussitot,   et 

'  Voyet  U  note  Utine  ci-aprca,  p.  6^4.  —  *  Stromat.  I.  t.  —  '  Origen.  in 
Ep.  ad  Rom.  torn  7.  et  in  Jemn.  Ilomil,  5.  —  *  Joieph.  1.  ii.  contra  Appion. 
—  •  Epiph.  h<rr»f.  3o  ^-'  Eustb.  Pnrp.  I,  ix.  c.  a 8.  —  '  Origen.  L  t.  contra 
Celt.  p.  1 03.  edit.  Cantabrig. 
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I'ange  se  retira  '.  D'autres  ont  pretendu  que  cette  cou- 
tume  venoit  immediateraent  des  Israelites  qui  entrerenl  en 
Egrpte  avec  Jacob. 

Dans  Icsconiniencemens ,  ces  deux  peuples,  les  Hebreux 
dies  Eg^-piiens,  avoient  beaucoup  deloisnement  les  uiis 
des  aulres.  lis  ne  mangeoienl  point  ensemble,  nes'allioient 
point ,  et  etoicnt  separes  memo  de  demoures ;  mais  dans  la 
>uile  ils  sc  rapprochireut ;  el  lorsque  Moise  lira  Irs  Israe- 
lites de  ri^i;v[>ie,  quejques-uns  denlrc  eux  avoient  epouse 
des  Egyplienucs;  ils  demeuroient  dans  les  memes  >ilies,  et 
avoient  les  mt^mes  coutumes;  plusieurs  avoient  quitte  le 
iiu'tli  I  (1«'  ji.i>tcurs  ,  qui  etoil  celui  de  leurs  peres,  el  s'e- 
tiiit  iit  ( tiu.i^i-s  dans  les  superstitions  du  pays;  mais  ils 
avoient  eonslarameut  conserve  la  circoncision ,  et  il  y  a 
f]Mfl(|ue  apparence  qu'ils  ne  voulurent  s'allier  avec  les 
I  |)tiens ,  (ju'a  condition  que  ceux-ci  embra&seroienlceltc 
piaiii  Irs  Hcbreu\  ont  1      '  vec  la 

deruK       I     M  lualilt* ,  nonobsi.i  ^  pre- 

varications el  leurs  inlidelites. 

Ces  raisous,  toules  plausibles  qu  elles  paroisseni ,  Mint 

pourtant  con  I  battues  par  da  ut  res  prcuvesqui  ne  pan»is<rnt 

i(»ins  \rais<'inblaldes.  S'il  etoil  vrai  que  le^  '  iis 

at  reru  la  circoncision  pour  attirer  les  Israt aus 

leurs  villes  et  dans  leur  alliance ,  et  si  ceux-ci  a«oieut  quitt^ 

les  terres,  le  metier  et  la  religion  d<   V   :  '      -«e 

t|ui  pouvoitapres  cela  enipeclu'rle  li.  ,ix 

nations?  El  comment  pendant  respatedcdt-ux  centtpiiuze 

annees,  cju  ils  furenl  ensemble  ,  ne  se  seroil-il  pas  fait  de* 

(ieuv  nations  un  seul  peuple  ?  Ce»l  ueanmoius  ee  qui  n'ar- 

i\a  pas,  el  il  y  eul  pen  d'Israeliles  qui  prireul    '      V     ji- 

unnes;  les  deux  peuples  ne  Inrent  jamais  nu'l  .  u 

pent  meme  assurer  que  cefut  leur  eloignemenlreeiprot|ue 

qui  fit  penser  le  i-oi  d'Egyple  a  prendre  les  moyeus  d'ex- 

terminer  les  Israelites.  On  ci-oil  que  ce  ful  a  la  marcjue  de 

la  circoncision,  que  la  lille  du  roi  d'F-gvple  recoiumi  le 

ieune  Moise,  expose surle  Nil,  pour  un  lils  des  Ilebreux, 

t  quelle  jugea  qu'il  u'etoit  point  Eg>ptien *. 

'  £jcoJ.  ir.  ^i  »t  sfqq.  —  '  Telle  est  au  rootiu  I'opinion  de*  raLLins. 
'Iinad,  tnile  Sota,  ful.  I9  TersO,  Medrasch-rahba  sur  1'ExlkIf  ii.  6.  Lj  lra> 
liition  des  rabbins  cnseigne  rgalriaent  que  Joseph  s'est  fail  rrcuanaitre  par 
se*  fK-rcs  aa  moyen  de  la  circunci&iun  qu'il  avail  recur.  V.  Mtdrtuch-rtM^ 
et  R.  Sal.  larhki  tnt  la  Genrse  ,  xlt.  \.  et  U  paraphr.  rbald.  de  Joii.th.n  , 
eoJ.  loco.  La  circoncision  ctoit  done  U  ourqae  particuiierc  des  HcLuai. 
y.  oia  note  infra,  p,  6i\.  (DmcH. ) 
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LorM{ue  Moisc ,  dans  la  loi ,  present  loscondi  lions  soilf 
l(>s(|uclles  Ics  t'lrancers  pouvoiful  particijKT  au\  crrt'mo- 
nies,  n  a\oir  pari  au\  pnr()f;ali\cs  du  p«Mjpl«'  »!»•  J)ieu,  il 
orduunc  loujoms  en  prt'niier  lieu  la  cii  ti,  el  cela 

sans  cxcepter  les  F^^ypliens  de  ecUe  ii>,..  f,.  ucralei  cc 
qu*il  n'aui'oit  pas  fait  sau.s  duute  ^  si  ces  peuples  russ(>nt  etc 
cii'  '\v  son  Icnips ,   de  mt^nif  (jue  les   I         '"  >  -i.    La 

s«  1.  '  qu'il  Tail  a  ee  peuple,  m  ix*coniJ<  de  cc 

que  Ics  Israelites  avuient  etc  comme  elrangers  dans  leur 
pays,  esl  de  perniellrc  qua  la  troisieme  generation  ,  \v\xi"^ 
cnians  entr<*nl  dans  1  ass4Mnblee  du  Seigneur',  bien  eii- 
lendu  (|n  iUreervronl  la  eii '  u  .  <i  i|u  ils  sc  soninc  t- 

tront  au\  aulre>  i)Ij><rNanct  i ,  <  oiijine  r(\jiH«|iu'iii 

Ics  int(;rpretes. 

Ix*s Israelites  «'lan I  Mtrti.silf  I  I'^xpu-,  i-i  %  i  dans 

les  deserts  de  1  Arabie,  nayant   plus  de   (c>  a\ee 

d'aulres  j)euples  \  el  I'tanl  tous  rt'unis  eonuuc  dans  unc 
ftcule  ville,  quitlerinit  pour  un  UMups  I'usage  de  la  eircon- 
cision ;  le motif ({ui  avoil  fait  etablir  cetle  eeremonic ,  pout 
les  dislinguer  des  .<  V  '    '         iplus,  oucrut 

qu'on  ixjuNoit  en  ^  ^  ^         niais  aussitot 

u'ils  furent  arriM  ^  i m^  l.i  terre  proinis(.*et  au  milieu  dcs 
hananeens  ,  Dien  iiidoiiua  qu'on  eirconcit  tous  ceux  qui 
^loienl  nt's  dansle  desert  ;  el  apres  que  eel  ordre  lul  exe- 
cute, Difu  dil  a  Josui* :  Hodic  tilntiili  offpruhrium  jiC^^yp' 
tia  vohis  ^  \  «  Jai  6U;  aujourd'luii  du  milieu  de  vous  l*oi>- 
»  probre  de  lEg^ple^  u  comme  s'il  disoit :  J'ai  eloigue  dc 
vous  ce  qui  vous  rendoit  semblables  aux  Eg)ptiens ,  et 
cequicloit  pour  vous  un  sujct  dopprobreetde  confusion. 
LorMpie  les  lils  de  Jaiob  tirent  entendre  a  Si<  lieni  qu*ils 
nc  pouvoienl  s  allier  ave<-  sa  famillc  ,  tandis  qu'il  demcu- 
rcroit  incircoucis,  iU  lul  diix'nt :  Nous  ne  puuvons  don- 
ner  noUe  steur  a  un  iticirconcis  ,•  cesl  panni  nous  un 
opprohre.  •;  r'est-a-dire,  quieonqne  nc  porle  pas  la  mar- 
que de  la  eireoneisitm,  est  ri'ganle  parmi  nous  avec  lior- 
reur^  c'esl  un  objet  liontcux  et  abominable.  LeCbananeeii 
dl'l^gyplien  eloient  doneegalemenl  un  opprobre  aux  H(  - 
brenx,  pareeque  nilun  ni  1  aulren  a\oienUa  eirconeision. 

Marsbam  *  a  prelendu  lirer  du  passage  eile  de  Josue  unc 
prcuvc  pour  son  stmtiment  qui  vcuL  que  du  temps  dc 

'  Dtut.  XXI ».  7.  8.  —  •  Theodortt.  tjn  est.  3  in  Jesii  ^'ave.  —  '  Josue,  v.  9. 
"""  *  xxxiT,  1 4.  Quid  lUicitum  et  nefarium  est  apttd  not,  (  Hcbr.  Qmn 
opyrobriuin  eit  nobis.  )  —  *  Marsham.  Canon.  Mgrpi-  tvcul.  t.  p.  7  a. 
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SVJL  L^ORIG^BTE  DE  LA  CIRCOKCISIOK.  Gai 

Moise ,  les  Egyptiens  fussent  circoncis  :  J'ai  ote  du  milieu 
He  vous  Vopprobre  de  TEgrpte;  c'esl-a-<lire,  sclou  lui ,  J'ai 
<)U*  d'entrc  vous  ce  qui  est  (\i:alempnt  p.ii  horreurauxEgA-p- 
tieus  el  a  vous;  comine  si  I«*s  I  > avoient  jamais  ete 

circoncis  uni\er5ellemenl  tl  ^  i\e,  ct  s  ils  avoient 

regarde  avec  uiepris  ceux  qui  ne  I  etoient  pas ,  ou  qu'ils 
eusscnt  ete  tn  '  nr  devoir,  ou  par  cjuclques  lois, «  rc- 
cevoir  cetle  j.  ur  cux-mvmes.  Loppro/t re  de  TE- 

f{} ptc  ne  peul  done  marqueren  eel  endioil  que  la  houlc 
dont  lesEg^ptiens,  enquaiite  d'incireoueis,  sont  eliargw, 
el  riiorreurqu'cnonl  les  Israelites  pour  celteraisou.  Apr^ 
t(  .,  nous  n  "  '        tjue  du 

t.  .1  de  Jo-  *  at  pas 

<  iicore  la  circoncision.  Exaniiuous  a  preseut  k*stem|)$  qui 
oul  suivi. 

L'opinion  la  plus  commune ,  est  que  ce  fut  sous  Ic  regnc      Si  e'ot  mm* 
.].'  S  ilomon,  que  les  Eg\pliens  el  les  V  '  '  iil  !•  »^gn« «»«  Sa. 

I  •  I      -      ^  •  •  I  lomon  qii«  \e* 

1  11  .i;;r  de  se  ciicon<  ire  ;  les  preuves  >.  ><    u      .• 

prenuent  du  grand  commerce  de ces  pcuples  avec  les  Juils  „^:o lauge de 
dans  ce  temps-la.  Mais  si  nous  n'avouons  pas  que  les  Egyp-  »*  f«ire  circono 
tiens  aienl  oris  celle  <oulnnu'  d«'<»  llchreux  dans  le  temps  *'™»  •'»'»•'*»»» 
u  sejour  de  ceu\-ii    '  ,  nous  aurons  peine  a  ^^  .    ^,-^    ^, 

conveuir  que  la  liais  _-  ,  .  :  icux  peuples  eui-eul  en-  voimtcttaM- 
semblc  du  temps  df  Salomon^  ait  pu  produirc  eel  efiet;  ge»ut«np«dM 
surlout  n'v   aVilit  piu         '"        i     -  ii^nent    proi>^"Jere. 

nil-;  I    '  mieclEicvbiel. 

r-la.  It  (juaiulauv  i  r  retu 

la  eireoneision  par  K*  niuvtn  de  leur  leiiie  qui  t-iiti-epril 

expres  le  \o\age  de  Jerusalem  pour  voir  Salomon,  on  aoit 

remarquer  qu'elle  n'lHoit  point  reine  de  I'Eiljiopie  dont  on 

\  '  '    tlu  pa\  s  de  Saba  dans  I'Arahie ;  el  qu'ainsi 

ndii  a  Salomon  ,  et  1  estime  (pielle  pou- 

\oii  a>()ir  pour  ce  prince,  n'a  pueontilLurr  ^  faire  prendre 

la  eireoneision  au\  riliii>«>' •"- "'m  i."  .v,.;..iii   ..i,  ......  t>l  ._ 

lion  avec  elle  '. 

Bocliart  el  quelquca  auUes  aa\ans  out  ciu  que  ia  cir- 

'Voiri  \xne  autre  origine  de  li  ..n  |tdnui  les  Egyptiens.  Rabbi 

Abka-bar-Cahiuta    et    Ritbt>i  S<i  -  \  akhman    aMurent    li.itit   le    .V«> 

droich-rabba ,  reeneil  des  (Ju*  aiu icuun  U«dition4,  qae  Junt  .mjU 

aux  Kgypliens  qui  venoienl  lai  demamlrr  dn  hie  ,  de  »e  fairr  ,   et 

qu'a  cette  occaiion  Pbaraon  leur  dit  :  •  ijuc  iHibU  d.xcr.i  facitt. 

Gen.  43-  53.  Ce»t  dumuuige  qu'uii  ne  pu  Mjnrs  faire  fond  %\xt  \x%  a*- 

tertiuns  des  rabbins,  qui  »uu%'ent  abuMrut   j  ■.■  raaauraaoe  d«  faire 

accueillir  cuiume  de«   verites  par    I'areuglc  .        tootes  \m  CXlriTa* 

faoce*  qui  vieoneat  k  leur  iaugiaatiua  deregUc.  i^l>ittcH.) 


Ga.\  DISSKKTATIOH 

concision  nVtoit  pas  venue  dans  I'F^jnrptc  par  Ic  canal  dcs 
Juifs,  mais  par  Ic  ninycn  dcs  Arabcs,  voisins  dc  ce  pays. 
On  rcuiartiuc  en  cllct  une  grandc  dilU-rencc  enlrc  la  cir- 
concision  dcs  F^pliens  et  celle  dcs  .luifs,  et  au  contraire 
Lcaucoup  dc  rcsscniblance  cnlrc  ccllc  dcs  Ktliiopicns  ct 
ccUc  dcs  Arabcs.  i'  Lcs  Juifs  rcj^ardenl  ccttc  cenhnonic 
comme  nnc  oblij;alion  indispensable,  ct  comme  lesceau  el 
\c  caraclcrc  f|ui  bs  rend  b-  pcuple  dc  Dicu  ,  el  cjui  leur  as- 
sure I  cfVel  de  ses  p re >ni esses ,  el  lcs  prerogatives  attaclii'es 
a  sa  rclij;ion;  b-  '  -  iis  nc  Tout  jamais  considcree  que 

coinnic  une  pmi  ^  z  ludiiU'rcntc,  el  qui  nVtoit  pas 

d*obli};ation  j>our  tout  Ic  pcupb*,  niais  seub'Uient  pour  cer- 
tains pictrcs.  a"  I-cs  Juifs  ne  donnenl  bi  cirroncislonqu'aux 
niab-s ,  et  ils  la  donncnt  toujuurs  le  liuitii'nic  jour;  lcs 
Egvplicns  la  donin'nt  aux  boninics  ct  au\  i'emnies  '  ,  el 
eela  au  eommer.' <  >>ii  nt  dc  la  qualur/icnie  annce ,  si'lon 
saint  Ambroisc  vai^curs  nc  con>icnncnt  pas  que 

lout-     '       r,  luujf  N  t  i<roi\rnt  rclle  espece  dc 

ciM  ii.Kllcn'<  iinued.tnsiiucbiuespavs 

il\\ral>ie  ct  de  Pi-rsc ,  coinine  vers  Ic  golfc  Persiquc  el  la 
luer  Rouj^e,  ou  Ton  cireoncil  lcs  deux  sexes  a\cc  une  pa- 
reillc  n'gularite  ,  mais  avec  celle  diirercnee  que  Ion  j)ent 
rirconeire  It's  bonunes  a  cinq,  six,  neufou  frcizeans;  mais 
pour  lcs  fcmnus ,  on  nc  lcs  cireoncil  que  (juand  ell«'s  ont 
passe  la  jcunesse,  parcc  qu'aupara^anl  il  n'y  a  point  d'ex- 
crcscence  pour  Texcision  '.  S'  I'nfin  lcs  Juifs  reroivent  la 
eirconcision  pour  a>oir  pari  a  lalliancedcDicu  avecAbra- 
liani  ct  avci-  sa  poslrriic;  b*s  F.g\pticns  n'oul  point  en  ccla 
d'aulrc  motif  que  la  proprcte  ,  peui-6lre  atissi  ,  d'evitcr 
qucbjue  ineommodil^  corporcllr ,  parliculierc  a  leur  pays ; 
et  ccla  principalemcnt  a  regard  dcs  femines  4.  C'est  done 

*  Strata.  I.  xtii.  —  *  Ambrot.  I.  it  Je  Abraham,  c.  1 1.  A^f^yptii  quarto 
decimo  anno  circttmcitliiHt  mare% :  et  ftrminas  eodem  nnno  cirfiimctdiftrunt: 
tfuoit ab  t  <  videlicft  anno  ii.i  ''tre  patiio  lurilii  ,  tt  j<rmir.niuin  inen' 

ttriia  siiinant  initio.  ( I.a  cu  !< »  Juif*  f»I  rnrtirr  At  lui*  joar»  Atlii' 

ri  I,  tc  Jet-rile  Jet  Arabrx  I  (Jr«  m.^m  iiir(aiis»oQalc  rapport  tie  ro|irraliuiiiui'mr. 
1 1'  .  II.  )  —  •  Ciiarilin ,  Voyage  de  Prr»f  ,  X.  3.  p.  907.  —  '  Hm  t.  \ot.  in 
<)ri:fcn.  ]'.  5.  C'ircnmcijio  firminarutn  fit  reiectione  '\i  vi/uy^; ,  (  imo  cltto- 
ridii)  ,  qii.r  part  in  Auitralium  prrrsertim  mulirribtis  ita  excreteit ,  iitferro 
sit  coercenda.  Ita  tradunt  inedici  intignei ,  Paiifut  yf.ginrta  ,  lib.  s  i.e.  70. 
Aeihiiu  Tetralh.  4.  ser.  \.  cap.  lol.  quorum  hie  itit  pergit  :  Qiiapropter 
^•Syptiii  I'itum  est  lit  anti  ijiiitin  exnberel  (  pan  ilia  corfmrit  )  ampiitetur  , 
turn  prtecipiii  ciim  virginet  ntibilei  sunt  eUtcandiT.  . .  .  Quod  igitur  necessi- 
tate priintuninvectHm  est,  religione  postmoditin  luurpatiim  Jitit;  tjnod  et  aliqui 
decirctunciiioncviriUopinad  sunt,  Porro  hanc  comuetudinein  circumcidcnda' 
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.\cc  raison  qii'OrlL'f'ne  snutenoit,  toramc  nous  Tavous  re- 
niarque,  que  la  ri  n  tics  Eiivpliens  eloil  tnut-a-fait 

cUfltTcnle  de  ccll<*  -•.  ^  *i.  .-leux,  ct  que  ces  praliqucs  n'a- 
Noicnt  rien  dc  coinraun  eulre  ciles.  Slah  on  n'lm  pirut  pas 
concliircohsoiuiii'  •  '  ne 

M>urcp;  car  Mjit  qi:  '  ii«'S 

\  rahes ,  ccla  sc  rapportc  toujour^  a  Abraham ,  pci-e  d  Isaac 

!  d'Jsniatl ,  fit  dc'fruit  ropiuiui:   '    '    ■  riquiui  dc  la  circou- 

Ision  pariui  le«  F-jvpiii'ij*. 
iJu  U*njps  <\i  '  p- 

ii(*iis  soot  iJiii  ---         _  -    _  ...vn« 

et  Ics  Tyriens.  Ez^cbiel  parlant  au  roi  d'\  lui  dit 

dc  la  part  de  Dica  :  Vou>  at 

vous  y  leiwscrcz  avec  Icsii  >rt 

par  fcpce;  tcl  sera  la  sort  ilc  Pliuruun  et  de  toutes  set 
troupes  '  I  a:  nii:mc  prophete  ' ,  s'adre&sajjt  encore  a  ce 
prince  et  a  son  peupfe,  let  menace  dc  les  (aire  de5ceudi*e 
dans  lenfer  ;i\        '  ...  'me 

Ai^-tir.  F.lnni  .  ■  ..it 

, 'liens  d  aver  les  Juiis  par  la  circonci.Moa 
.....  . .  ..  \-.  I  i.  ■  ••• '  •  'Vie left aulres  ii  a\oirnt  |>as.  \  olct 

li.'  pasNd^e  (It-  '  .1  la  lettre  ,  M'lon  1  hebrcu  :  Je 

■rai ,  till  l«  >-t  1^114  ai  .  ucis  et 

<    qui  ii*t  U'  sunt  pus  .  ^  /  ,-    ^       '  '       -      .  /         t  et  les 

iijans  d Amnion  ,  etc car  toutes  (  on  )  nations  sont 

iiuircotniu's  ill'  corps,  niais  tou'e  la  r:  -'  '  ff  '  i-st 
if/i  1/ Lu/it  i.sr  (li   i.tur.  Je  ne  ^oudrol*  p  ii- 

tenir  tiu  uluis  il  n'y  cut  |M>i-Mjnne  de  <  ^t.ntin  les 

fi^plien*  ;  on  con>iejit  que  relte  prat.  ...  t  auctenue 
,  .irnii  les  pretrc*  de  cettc  nation ,  mais  il  est  visible,  par  let 
pa&jiages  que  n  :  >•  lus  d'alleguer ,  que  Ic  peupie  pa&soit 
encore  pour  n  is. 

mm  hoJiique  rttinrrt  TgtptUti  ftnmt  it  qni  regicme$  fflat  luttnutrmmt , 
ig/ternqme  ad  com  fartii  Ai/y«  •  aMUeri.  Scnhit  MettoM. 

Ith.  m.  Okierv.  en,  rm  kitne  s<  nms  im  PertiA  *t  Cofkt»$ 

.hiopti  ,  tUriiti  I  .i.iitfLh.  VKU 

uinedi  Irgt  id  j  ■:lum  eC  Srrid 

.  le  id  tihire  v*:ulai  i^uanlain  jer   vaui   lutrt  tninitterimm 

■  l.zech.  wii.   i8.  —  '  Ihid.  *t  xxxif.  19  et  teqij.  —  *  Jtr.  i«.  44,  a5. 
f'ttitabo   tiip«r   oiniiein    qui   ctrcumeitum    hatet  preeputiutH    fHcLr.   luper 

/mem  circuinciuiin ,   earn   eo   qui    '    '    '        "/'Uliutn),  Super  jlEgjplum ,  *t 

iftfr  Jiidam  ,  et  luper  Kdom  ,  et  Immoti ,  etc ^ MM 

.  :n)tfi  aenttt  ka^titt  prirpufium,  wnm.  uuifin  Jommt  l$rael  inciixtmwi 

jiifi(  corde. 

f 
I.  .JO 


fiafi  oissEirrATioN 

Deax   re-       Pour  acliCTer  de  drtniirc  la  pretention  do  cciix  qui  vpu- 
flrxions    fjui     lent  «{uo  Ir^-  '  •init  !es  :  '     I.i  lirconci- 

acLrvcntdcdc-  sJon ,  ct  qu  i«li<jU(V<i  II  ncrmcnt,  on 

tru.re  la  pre-  ^^  j-^j^.^  cncoFo  fleux  reflfxions I  la  premiere,  cni'il  n'esi 
qui  veulfni  p^*^  convmabic  que,  naluriMicmt'nl  I'l  sans  quclquc  raison 
que  1m  Kfvp-  exliat»r(linalir ,  uii  prupic  tiilicr  s'axisc  do  so  cin  oncir*'. 
tirn*  »oicni  In  ^'p5t  mn-  ci'i'i'iiionic  Irop  douloiuniSf  c'l  Hop  liuniiiiantc  . 
jnventcor.     e  ^^  J'aiUcurs  lro|>  sin{»ulic'rc  pour  lonilirr  daus  lesiiril  d"uu 

Uc-ircoucuion.  .     *i        V-  •  i  •  t^ 

homme,  cl  a  plus  iorlc  raison  di*  loutc  iinc  nation.  On 
roncoil  ai.M*mrnl  que  !«'  puMnirr  cpii  sVsl  cirronris ,  a  du 
y  dire  poilr  paid  aulrrs  iiiMtilsqiMMeuxdont  nous  parlcnl 
les  KgNptirns,  dune  prrlrndui'  pinprcie  on  dune  sup«MS- 
tilion  encore  plus  riditiUc ,  <|ni  est  d'iuiiter  \c  eynorrphale , 
rcrlain  anirnal  divinise,  qui  vient,  iUt~ou.  an  niond<>  tout 
cirooneis :  re  sont  des  I'"  '  *  «  til  pas  rjiron 

s'arrele  a  Ics  nMiiler.  <*  .     ,  i-porlenl  point 

de  mcillcures  raison.^  que  eelles-l« ,  (pii  les  aient  pn  porln 
h  rettr  1  *  u' ;  on  Cloil  dour  c(in<  lure  qu'lh  n'rn  snnl 
jKiint  I  rn. 

La   -  1  ,  rest  que  si  eelte  coutume  <'t"if 

tonjoui  ■  t ;,   ^ ,  el  quelle  y  ciit  et<*  en  quelquc 

coiisidtTatioQ.  ct  reaardA;  comrac  une  chose  u^ecssairc , 
(III  1  ■■    '  '  '  ^  iqilcs 

qui  1 1  pris 

leur  relij;ion  ct  leur  cuitc  «l  i  lens ;  mais  e  est  ce  qui 

lie  paroii  nulle  part.  LesC^lim  .n. .  us,  les  Pheniri<*ns ,  les 
Philislinset  divers  peuplesd'Afrique,  soiit  E{;vptiens  d'o- 
riftine  ;  el  nueuu  de  idus  ns  pciiplrs  iia  la  ( ircotirisiou  , 
si  ec  nest  les  Pheiii*  irtjs  (pii  l.i  rrrureul  dc  Saturne  , 
cOmme  nous  Ic  dirons  ei-apr^s.  JVn  dis  de  ineine  des  su- 
•perstilions  v^\  ptiennes  qui  m*  sunt  rt'panduei  dans  la  Syrie, 
d.uis  la  IMu'iiii  jr.  daii«il  MVlqur,  dans  I'ile  de  (^-pre,  danS 
la  Grece',  on  n  '  dv  cinoiu  i>iim.  .Saus  exa- 

ininerons  ri-ap..^  ;.     ,...  i-^.ude  les  Colchieiis  qu'oii  a 

Sreiendu  t^lre  Im  monies  que  les  Chashhim ,  descendus 
esM'  r 

Hi..;  ^  Kgypliens  u'ont  pas  cu  la 

eirconeision  des  le  coraniencemeul ;  qu'lls  ne  Toni  pas  in- 
YCnUS^' ;  qu'ils  nc  I'ont  rtMue  qu'assra  lard ,  el  qu'Abraliaiu 
nepul  ni  riiniler,  ni  la  prendre  deux.  Voyon.s  maintenaiit 
les  preuNea  que  les  Plitiiieieiis  apporUnt  pour  se  j  "«ui  er 
rhonnem'  d'a>uir  praiique  les  prL-iiiieiii  telle  ccre- 
monic. 


SCR  l'origlxe  de  la  CIUCOSCISIOS.  Cl"^ 

Sanclioniatou ,  rapporle  dans  Cusebe  ',  dit  que  Saturuc     obserrationa 
qui  est  noraine  Israel  parlesPlu'iikleus,  n'avaul  qu'un  tils ,  surljcirconci- 
iiomme  Jeud,  ne  de  la  nvniuli;-  AiioLiet,  rimmola  sur  uii  *"""  <^«'**^«"«"- 
autel  qu  il  avoit  dresse  a  son  pere  le  Ciel ,  et  qu  ayant  pris  ^i,icns 
la  lirconcision,  il  coiUraiguit  lous  scs  soldals  d'en  faire  de 
rai'nie.  De  la  est  venue  parmi  les  Plieuiciens  la  coulumc 
<|ii'avoienl  1<         "  ''        '»ler  Icuis  tils,  d  i       '        lus 

piosanles  ii*  ■  l  :  el  de  la  vienl  ,  .  i'*- 

remmeut  Tusagc  de  la  ciixoncision  parmi  ce  pcuple.  Mais 
( ommc  nous  meltous  Sanehooialuu  au  nonibre  dfs  auteurs 
iaLuleux,  uous  ne  crovons  pas  devoir  perdre  le  temps  a  le 


11'  ^  1  Phenicie, 

file  n  est  veuue  que  d  Aljraham  ct  des  Israelites ;  mais  il 
iie  paroit  pas  que  celle  pratique  ait  jamais  ete  fort  com- 
niune  dans  <  e  pays.  Les  Pheuiciens  ne  &e  sont  jam.iis  fait 
lui  devoir  de  la  prati<juer ;  ils  ne  ra\oi(>nt ,  ui  i'  de 

JoMK',  ni ,  je  pen.se,  sous  les  rois  de  Juda  ct  d  1^ i^e- 

chiel '  menace  le  rm  de  Tyr ,  de  fc  frapper  de  la  mort  des 
iiuirconcis  ;  c'est-a-dire  de  les  faire  mou  i  ume  les 
.nil  us  peuples  incireoneis  ,  saiis  aucune  i  dune 

jijcilleuje  vif.  llerodote  *  avoue  que  les  1'  i>  quit- 

tri  tni  la  circoucisiou ,  par  le  eommerce  qu  .. ,  .  .w«^nt  av'ep 
lesGiris  ;  et  nous  ne\OTOuspas  qu'ilsaient  porte celte pra- 


dv  sou  temps ,  ii  u  y  avoit  que  le^  i  i  la  cir- 

f'Mnijiion ,  <'uf''-  ?-•■;<;  le*  peuples  «^ui  iiji.ii<.*iii.i  ia  Syrie^ 

-1 .  si  U'a  1  lis  out  eu  eetle  eoulume,  ils  ne  I'ont 

u-  pcu  de  temps  ,  el  ils  Taut  cunstamment 

J      _    .  lUS. 

^ous  nous  sommcs  eteudus,  plus  luut  ^,  sur  Torigiae  des 

r    ^'-  •  -     •■       • .!..!..  .,,-.: .....      -que  dit 

I  j.l<'!i.   tSt 

!  leur  cii 

<,        .  1      -  -      -    -   ^^  COmiUL  .       Ui        '  ,    :    iL 

qii'il  preteude  qa'iU  Taient  pri&e  dans  TEgypte,  n*est  pa^ 

1   •  .••••'••-,''  •  ,-^de 

.  ,  .  dc 

dei»susic»  Ueuvcs  iUcrmoduu  cl  ParlUeoiu^.  S  il  est  pcruiifi 

•  Euseb.  Prtfit.  lib.  i.  —  *  Execk.  xxviii.  lo.  —  *  Herodmt.  lik.  a.  — 
*  Joseph,  lib.  i.  contra  Appion.  —  *  Vuyez  pla»  baut  U  DUttrtmtimt  mr  /« 
partagt  d«t  dttcendam  de  JV'or. 
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dc  proposer  quelqups  conjec^urrs  clans  luic  nialiere  si  ob- 
scure clsi  embarrasscc ,  on  pourroit  dire  que  Ics  Colchiens 
ct  lesSvriens  circonris,  donl  parle  Herodotc,  avoient  rrcii 
la  circoncisioM  des  Israelites  cxilrs  dans  ci's  pavs-la  ;  si  I'ou 
n'ainie  uiiruv  dire  cprils  i-toifMit  I'UX-mrnu'S  dcs  Israclilrs 
IransporU's  dans  res  pro\in<es  par  'I'lieglathplialasar  on 
par  Salmanasar.  (^<»niine  ils  avoient  conserve  la  circonci- 
sion,  clqu'ilsetoienl  vcnusdu  \r»isinn};e  de  rFj^vpte,  avant 
encore  (lueUjuc  air  el  quelques  nianieres  des  I'^pliens, 
comnie  le  teint  basnne,  les  eheveux  crepus,  un  hingn^e 
^'Iranger  a  la  Colrhide,  el  le  eulle  dun  hwufou  dun  Aeau 
d'or,  seniMable  a  eelui  d*Anis,  il  fut  aise  de  les  ])rendre 
pour  des  peuples 'lesoendus  ininu'dialemenl  «1      '  us. 

Les  ancieus  aiileurs  grees  sonl  5ouv<*nt  tonil  >  11  Hc 

crreur,  dc  prendre  la  nation  des  JuifSf  coinine  un  peuple 
orlftinaire  de  rrijivple;  le  long  s^jour  que  les  hebreuv 
avoient  fail  dans  ee  pavs-la,  rendoil  eelle  opinion  vrai- 
seniblable. 

A  pr^sa\oir  recherche  I'anlitpiitede  la  circoneisionparnii 
les  peuples  genlils,  il  nenousresle,  pourachevercelledis- 
ii.qu'ji'  ri-'eriturenous  dii  '        'I,- 

11      reux.Lt  >inl  obscure,  la  p'  i 

ct  la  pratique  encore  moins  inceriaines.  Nous  en  irouvons 
retablissenient  bicn  niarquj?  dans  ^loisc,  el  nous  en  vovons 
I'usage  non  intcrronipu  dans  les  deseendans  d'Abraliam  , 
dcpuis  son  temps jus(|uauj«>ur(rhni.  Mmsc'  nous  apprend 
tjue  Dieu,  apres  avoir  j'prouM*  Tobeissance  «'l  la  foi  d  A- 
brabani  en  diverses  rencontn*s,  lui  declare  qu'il  veut  faire 
allianccavecluieta^eesaposlerite,  lui  reileresesproniesses 
ct  SOS  benedictions,  et  lui  dil  :  f'oici  le pactc  ijni  s'obser- 
vera  erf  re  vous  ct  vioi ,  et  vos  dvsccndtins  npri-s  vous  : 
Tout  mdle  tfentre  t>otu  sera  circoncis ,  et  cette  virconci' 
sion  sera  le  signe  de  Valliance  qui  sera  entre  %>ous  et  moi. 

Les  Peresct  les  iiil^  .  eirf^i iturenieine,  nousen- 

seigncnl  (jue  Icpriix  ^  M'in  de  Dieu  dans  cette  insti- 

tution, etoit  de  donn«'r  a  la  race  d' Abraham  un  earaclere 
qui  la  distinguat  dcsautres  jMuples.  Or,  csl-il  concevable 
<|ue  Dieu ,  pour  sejiarer  la  poslerite  de  son  scrvileur  de 
celles  des  peujiles  ct:  I ti  employer  un  signe 

inccrlaineleommuii.^  'N-]<»rs  en  usage  parmi 

une  nation  loule  voisinc,  ct  avcc  laqucUc  les  liebicux  de- 


'  Gen  ft.  x'it^  go.  J  I. 


t«ti.>n. 
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voient  dans  la  suite  "^ivrc  si  long-temps?  NVloil-ce  pasle 
moycn  de  confondre  le  saint  avec  Ic  profane,  le  pcuple 
choisi  avec  cclui  qui' ne Test  pas,  la  race  d'Abraham avcc 
les  sujclsdc  Pliaraon,  que  de  donner  aux  premiers  la  cir- 
concision  qui  auroit  deja  etc  commune  eu  E^r^plc?  (Vau- 
roit  eleagirdirectcmeni  contre  s<"s  desseins.  On  doit  done 
dire  que  Moise,  dans  le  recit  quil  fall  de  retablissemeut 
delacirconcision,  doune  assez  acoiuioitrequ'il  j^lPed'unc 
chose  touto  nou>elle .  et  qui  n'avoil  eti'  jus*jue-la  ,  ni  ron- 
uue,  ni  praliijui'-f  dr  jjorsonnc.  Aus^i  Ori^tMie '  soutient 
que  Moise  dit  cju'Abraham  est  le  premier  qui  se  soil  cir- 
concis  dans  le  monde:  el  rien  n'est  plus  nilurel  que  d'cn- 
lendre  le  recit  dc  cc  legislateur  en  ce  sens. 

Apres  cela  peut-on  encore  douler  quAhrnI  Concla»ion 

le  veritable  auteur  de  la  circoncision?  On  a  «:  c<eMeL)tt»er- 

un  litre  autUentiquedans  leslivrcsde  Moise,  les  plus  eu- 
ciens  qui  soient  au  monde:  on  a  une  t  -'on  incontes- 

table de  trois  mille  six  ceuls  ans;  on  .  u'  de  solides 

raisons  de  cct  ctablissement ,  et  dans  Ic  Sei^utrur  qui  I'or- 
donne,  et  dans  Abraham  qui  la  recoil ;  le  comment  ement 
et  les  suites  de  eel  usage  sonl  egaleroent  certains  et  e>  ideas 
parmi  les  Hebreux  ;  on  ne  pent  assigner  aucun  motif  rai- 
sunnabie  qui  ait  pu  en£;a{;er  Abraham  a  imiter  en  cda  les 
EgA'pticns  et  les  Pheniciens  ,  quand  mi^me  ils  auroieut 
eu  celte  pratique  a>ant  lui ;  11  a  tuujours  ele  eloigne  de 
leurs  superstitions  et  de  leur  culte;  il  n»  jamais  eu  dc 
«  ,,,•'■"■  ■      '      •    ■    *  .'.  ,»$- 

-    ■     .        ^-  '^u'il 

ait  voulu  prendre  deux  une  couiume  comrae  la  circonci- 
sion  (|ui ,  dans  le  sentiment  nieme  de  ces  peuples  ,  nVtoit 
pas  necessalre,  et  ne  pou\oit  servir  qu'a  donner  un  pcu 
plus  de  proprete  '  ? 

'  Origett.l.i.eontra  Cehum.  .  .  .  MaUnt  .l^ptiiM  enden  fiam  Moru, 
fmi  rtftrt  primum  mortalium  eicumcisum  jtbrmhcmitm.  —  *  IkMs  Calmet 
examine,  <lans  nut  autre  I3ik»ert Jtion ,  i\txe\*  etoient  le«  effet*  <1«  la  nrcon- 
cUion.  One  Disacrisiion  Kra  placeej  a  la  tt'te  tie  i'Fpitr*  >*•  »aiot  Paol 
aox  Ilonains,  toiu.  xxii. 


DISSERTATION 

LA  RUIXE  DE  SODOME  ET  DE  GOMOKRHE  , 

ET  SI  R   !  A  METAMORfMio«;K   l^P.  LA  FEMME  DE  LOl  *. 


Deox  net*       Mri-Tiriirn  \o»  miraclcft  sans  neri?*sit^  el  sans  fondc- 
_I'*f'     .        mrnl,rllrs<\t<''nuor,  oulrs(h'truircsansdrl>oimc>piriivrs, 

gird  d«  inir«-  •  .  i      r   •  i  ' 

cin  :  ncf»  de   *ont  ( iiosrs  ( :;aleimrnl  rontiaircs  a  la  loi  cl  «h'sa\anlagcusi'<i 
eredoliir.rxcn  a  la  religiou.  L'incityulo  t'*l  aussi  sramlalisc  dc  la  vainr 

dtdduDce.         err  '  "        '  ^      T  *    '.    est    cb(..i     '    V    1, 

sr.ii  ,  ,    .        w    I  oris  qui  ' 

dc  ia  religion,  vu  niaul  la  vorile  df-s  vrais  nrodigfs.  iMnl 
tiplirr  sans  raison  Ifs  miracles,  t'csl  Aler  a  la  religion  un4 
descs  plus  forti-sprcuves  ,  en  faisant  douter  deccux  monies 
(|ui  sunt  inconleslablcs  j  les  alVniljlir,  on  le.s  i  '^  »»«'•- 

ressit<^,  cVsl  founiir  aux   imieduies  des  pi  -p*'- 

cieux  pour  romhatlre  cc  qac  la  religion  a  de  plus  sacre , 
ou  pour  revoquer  en  doutc  co  <|u'ellc  a  de  plus  certain.  II 
faul  donce\iiiT  el  une  trop  graitde  crt-dulile,  el  une  de- 
fiance ex<es.si>e;  il  faul  se  precaulionner  conlre  la  vanile  , 
conlre  les  prtMUges  el  conlre  I'espril  de  singularitc ,  qui 
cherche  a  »e  distinguer  el  a  m*  fairc  lionncur,  cm  nc  don- 
nanl  |>a.s  legei  enuMil  dans  les  sentimens  du  jwuple  qui  ad- 
mire loul  <e  qui  esl  au-<l«*ssus  dc  sa  p(»rlee  el  de  ses  lu- 
mieres;  el  examiner  exaclemenl  el  sans  prevenlion  Ic  texte 
saci'C'  ct  les  cirt*onstanc<-5  des  lails  qu'il  nous  raconle ,  }Mnir 
prendre  son  parii  i\cc  sacesse.  el  croirc  fermemenl  ce 
que  la  religion  nous  j)i  <•  vrai. 

Dans  rhistoin-  de  la  i  ')me,  de  Gomorrlic  ct 

des  aulres  >illes  criminelles,  el  dans  la  melamorjdiose  dr 

la  femme  dr  I.oi  en  slnttir  ']r  sr\ ,  il  ^  :i  »hi  niiraculeux  el 

du  nature!. 

Siinaiion  de       La  situation  de  Sodomc  ,  avanl  sa  destruction ,  etoil  des 

Sodomc  el  des  pUis  a\aniageuscs.  Moise  dil  quc  c'«itoli  iMdimii-  le  Paradis 

*  Le  fond  de  cette  DiMertatiuo  est  cclle  de  dom  Calmct. 
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du  Seigneur  ,  commc  le  pays  d'Egypte  arrose ,  fccond ,  anir«  tUIm  de 
plein et  agreable  :  SiaU  Paiadisus  Domini,  et  sicut  ySg^"  ^  Penupolc. 
l>!u^\  II  dit  aillcurs  qu'il  y  avoit  dans  ce  (      "  tite 

.1.    puils  dc  hiluiuc  :  ftiUis  autetn  sylvesi,  jni' 

teos  muhos  bUumiiiis '.  Or  celte  /  iillee  dcs  Bois  etoit  le 
lieu  ou  est  a  prescnl  la  nicr  Aforte^  ou  la  mer  Salee , 
ou  le  lac  yisphaltite ;  car  tout  cela  ne  dit  qu'uue  nieiue 
rlioNC.  Lt^  ici  rain    '  '     -     '  ..'ti-J 

dc  l)itujiie  el  dc  ;  .lu- 

iiiable;  encore  aujourd  Imi  ou  tire  de  ia  mer  de  Sodome 
uuo  graude  <|uantite  de  hituiuc  qui  est  d  tv?  ■••  ••-!  usaj^^e 
(I  MIS  tout  rOrieiit.  et  dont  aulrel'ois  les  1  -  m.-.  ser- 

.  ^  k.^  ll«.'l)rcux 
,  el  it  « I    lac  le 
nora  de  mer  Snlee ,  ou  de  lac  de  Sel;  autres  ci  i  'fs 

(jui  nous  serviiont  a  <       '-  i  •    •«       - 

el  dcs  \illes  voisines. 
la  f»*nnni'  dc  Lot  en  -^  >t\  ou  i 

L  t^Titure  ^  nous  uj.,,. ...  l  que  nou- v. ; ..., 

et  Gonwrrlte t  uiais  au^si  Adania  et  Strboim,  furent  cour 
:-'••••  '         •       '  •  ■      ;,e5 

'■  ,       ■  iiU 

si  ellc  u  eii  ciii  eie  pr.  >  dc  lx>l.  blra- 

bon*' dit  (ju'il  Y  LHit  li<  ./.  ....-  ...  ..v ..  ..iies  .<'"•■*  I  ob 
vovoit  encore  de  son  temps  dcs  icstcs  ct  dcs  vi  -  ce 

terrible  'r  ris  les  n" 

d'oudctd  ^      \,  etdaij^ 

de  ce  caulon;  on  y  reinarquoit  des  lieuve>  tuiecte*  d  une 
mauvaise  odeur ,  et  des  rtiiDcs  de  maisons  reuvertees.  XI 
ajoule  que  I  on  inruiiifiit  b*  rircuii  di*  la  capitale  de  ce 
pays,  quiet'  '  (b'»S»- 

dome  fide  ^<     ,  :  j    >        ,  '  uuel- 

ques  bameaux  et  quelqucs  villages  qui  depeudoieut  d  elle, 
et  qui  lurent  envelop    '     '  illicur.   liliennc*   le 

gcof^rapbc  comptc  di  me  etoit  la  capiiale, 

ct  qui  iuiciit  cuj^loulirs  daiis  la  nut  \lorlc  ;  niais  Moisc  uc 
nous  parlc  que  de  cinu  \i1lis  il.-  tM."inf  mic  r;iiiiiiir  du 
livre  dc  la  Sag<*$*e9. 

On  a  dcja  iicmarquc  que  la  NciiUiiiic  Siioaiiou  dcs  mUcs 

'  C€H.  xni.  to.  —  •  Gemtt.  xnr.  lo.  —  '  Sat  nitrum.  TTTS.  — 
•  Deur.  x^rx.  al.  Sap.  x.  f>.  dre,  xi.  8.  — *  Gtnts.  xix.  »i.  —  *Str.  I.  xri. 
—  '  /  '  Stepkan.  in  t»oc#  toar.  —  '  Saf.  x.  6.  Dtt' 

cenuc    - 
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de  la  Penlaprtle,  t'loil  fort  tlillt-rente  de  crllo  qu'on  leur 
domic  ordiiiaiivmrnl  da  IIS  Ics  carlesgeopraphiqucs.  M.  San- 
Ron*  a  fail  uiie  disscrtallon ,  pour  proiiver  f|uc  l<*sf|uatr( 
villes  qu'on  met  romiutinrnicnt  dans  It's  raux  di*  la  iiici 
Morlo.  ('toirnt  sur  1«*5  hords  di*  ri'lU'  nit»r,  vt  qu'cllos  u'ont 
pas  vlv  rngloutics  dans  Tcau,  conmie  Ir  pre'lrndenl  la  plu- 

rart  dcs  ecrivains  crcl^iastiqucs ;  vt  il  faitl  a%oucr  qut- 
Kcrilure  inf'nif  nous  jiarli*  qutl(jiu"ft»is  de  Soiiuitir ,  de 
Cwomorrhf  ,  dc  St'h<uni  cl  (Wftlunui ,  (ointnr  dv  vilK's  tjui 
ftub.Histoirnt  encore  depuis  .Moise;  soil  <iu  «m  ait  IwUi  dv 
iioinelles  \illes  de  re  noin  sur  le  bord  de  la  iner  IVIorle  ; 
soil  <[u'on  ail  rehati  les  anriennes  qui  a\oient  ete  consu- 
mers p.ir  le  feu  <lu  <iel ,  el  <jii'on  les  ail  relcv^'ea  sur  lc» 
fondeinens  <|ui  en  |>ouvoienl  resler. 

Moisc,  deerivant  la  situation  dcs  \  illcs  de  In  Pentapole  % 
marque  qu'elles  etoient  dans  les  plaines  du  Jourdain,  dans 
un  lieu  fori  ahondanl,  n  cause  dcs  «'au\  cpii  1  arrosoienl ; 
il  (lit.  an  chapitre  Mtiv.utl ',  que  li^  ciiu{  rois  allies  s' 
rangerent  en  hatailledans  Ai  f  nllvt^tUw  Bois^  qui  est,  dil-il 
£1  present  la  mer  Stttee ;  ct  que  les  quatro  rois  dc  Sodoine  . 
dcCioinori!         '     *^   '  '   '  '    na,  se  rendirent  aussi 

dans  ceile  \  .  >  tiinj  rois  ;  d'ou  Ton 

pent  ciiiulure  que  !(>»  (juntit*  >illes  donl  nous  venous  d< 
parler  ireloient  nassiluees  dans  le  lieu  (Ui  est  a  present  I  i 
mer  Morle,  inais  au  \oisina^e  de  eetle  mer.  \a'  meni' 
Moise,  au  cliap.  \,  i<),  niarcniant  les  liniites  de  la  ten- 
deC.lianaan,  dit  ({u'elle  hi-teiid  depuis  Sidon  justpi  a  (ia/-.-i. 
ct  depuis  (iaz-n  jus{|u'a  J^'za  ,  en  passant  par  Sodome,  par 
Gomorrlie,  par  Adama  el  j>ar  Sehoiiu.  11  est  toiil-a-faii 
croyal)lec|u  il  marque  les  limites  <lcce  pavsselon  les  lieu\ 
qui  su!  »  de  son  temps.   Fnlln,   dans  le  Deulero- 

iiome,  I !   J  drs  vignrs  da  Sod'jmc  el  de  Gomorrhe  ' : 

c*est-a-dirc  dcs  >i^nc8  du  tcrriloirc  dc'ccs  villes,  qui  in 
produisoieiit  que  de  mauvais  fruits,  conime  le  marqueiu 
les  anriens  cl  les  nouveaiix  auteurs. 

David  •  nous  ]>arle  aussi  du  terrain  de  Sodome  comnio 
dun  terrain  slerile  el  sale;  el  Sophonic''  notus  depeint  l< 
pa\8  dc  Sodome  comme  un  pays  de5<,'rl  cl  sterile,  acau>< 


'  Cttte  Diu«na(ion  te  Ironre  dnni  U  C,ea(p-aphie  sacrtt,  imprim*?e  i 
TarU  ,  1-47,  cbez  L^ur.  Uurand,  3  loin,  fn  a  vol.  in-ia,  K.le  e>l  (bns  le 
torn.  J II.  p.  igi  et  »niv.  —  '  Cen.  xiii.  lo.  i  r.  la.  —  (S«n,  xiv.  3.  8.  lo. 
—  •  Dtut.  3a.  —  •  PtaL  cri.  34.—  '  Sofhon.  ii.  y. 


St  R  SODOME  ET  COMORRHE.  T^*^^ 

dcs  raoiieeaiix  de  sel  qui  s'y  voyoient ,  et  comnic  unc  trrre 
oil  il  lie  croissoit  que  des  epiiies.  Si  ce  canton  eut  etc  eii- 
giouti  dans  la  but  Morte,  il  semble  qu^on  ne  s  esprimeroit 
pas  de  celte  mauiere. 

Les  prophelcs  Isaie ,  Jeremic  et  Soplionie  parlent  de 
Sodomc  et  de  (jomorrhe,  coinnie  de  >illes  qui  ne  s«m  fmt 
jamais  relaLlies.  Baby  lone.  cettev'Ilc  si  iliustre,  ditl>  ut  , 
celte  ville  qui  fait  toutc  la  f^loiredes  Clialdccns.  sera  de- 
'•tdtc  d'line  destruction  parcille  it  cellc  de  Sudome  et  de 
•  onion  he  ;elle  ne  sera  pointhabitte,  et  on  ne  la  retablra 
jamais  '.    '  s'expilmc  d<  lanl  de  la 

ruine  de  1  I  .  Ce  pays  sera  ude  i  ceux 

qui  yr  passeront  si/fleront,  et  seront  surpris  d  etonnement 
en  'V(}yant  ses  plaies ;  elle  sera  reduite  it  Fctat  de  Sodomc 
et  de  (jomorrlie  et  des  villes  x*oisines  ;  perxonne  n\  frni 
sadrmeure    ',  etc.  Et  Soplionie  '  t 
nienies  expressions ,  en  pn'disanl  la 
lis  et  des  Ammonites. 

Mais  Ewrchiel  ^  predit   le   rt-iulili-M  mm  m    ,; 
it  de  Sodome',  et  de  leiiis  (Illes^  il  inMiiU.  <ju«-  .^ 
sesjilles ^  couinie  il  les  appelle,  a>oienl  ele  delruiles,  el 
leurs  habitans  emmenes  eaptifs  \ers  le  meme  temps  que 
Samarie,  et  appan>mnient  par  Salmaiiasarf  selon  la  pre- 
diction d'lsaie,  auv  cliap.  xv  et   xvi  ^.  11  dit  que  J«  < 
lem  s'est  rendue  plus  cnininelle  que  m«s  deux  xrurs  > 
ric  et  Sodoiue  ;  que  comme  Dieu  a  detruit  ces  deux  \ 
il  deti  uira  aussi  JiM'Usali*m ;  il  ajoule  :  Et  je  les  rvtal-i^.  ..4 
tou'es  deuXf  enfaisant  ret'enir  les  capt'ts  tie  Sodome  et 
de  ses  /iiles  y  ausi^i-hiftt  (pu-  A  ■  le 

sesjilles  y  et  je  vom  re'.ablii  ai  i  ■in 

t  ur  Sodome  et  sesjilles  retourneront  a  leur  ancien  et/it^ 
lie  niemc  que  Sa/tiarie  et  ses  filles;  el  vous  et  vos  *illes  ^ 
retournercz  aussi  ii  voire  ancien  ctat.  Nous  croyous  <jue 
cetle  propiu'lie  <'Ul  son  accompllsscrnent  apres  le  repiede 
('vrus.  vi  A\)iv>,  If  ri'luur  Ji>  JuiN  <!i-  la  caplisite  de  Babv- 

Jtai.    iiu.     I'J.    JO.  ft    Jcrrrri.    I.   ^u.    —       Jr'^m.   \I.1X.    I^.    '  •"•   "S*** 

j'hon.  II.  y.  —  *  Ezech.  xvi.  46.  47.  53.  55.  —  *  Voiei  ce  que  dit  »ur  ccU 
il.im  ('.•liuft  Hans  »i>n  Comiurnuire  tar  I»air,  xr.  i  ;  -  On  croit  que  Salou- 
-  nisji,  iij«i»t  »ppiii  \»  tevoUe  il'lHre,  roi  d'lsrad.  tn  L»  troUicme  anncc 
>  ill.ic'thia«,  mart-La  ronlre  lui;  el  pour  iie  rirn  laiMer  derri<re  Ini  qai  pat 
»  rincominodcr  dan«  la  guerre  quil  allmi  ciitrrprendrr  coiiire  le  roi  d'Israel, 
.  et  ciinire  celai  d'P"g\pte  a»e«:  kqoel  Usee  s'eloit  Ugoe,  il  te  uisit  eo  ]»•• 

.  Mnt  <la  ruyaurae  de  iMuab C'cstt  dit-vn,  celte  |uerrc  contre  Moab,  qui 

»  r?l  (IciMte  ici  pji  J^ic.  « 
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loiit%  commc  notu  le  monlriTon*;  dans  unc  Dissrrlntinn 
parlicuIiiTc  '. 

Ihl  letups  tlu  Strabon    ',   Stiuium    »  i.-a  i m m  (    <  mm  Tnn 

sous  Si's  propn's  mint's.  Klirniu'  \o  c«'"o<;rapln«  ',  <jtii  dil 
CIM'  ^  rt  Ics  aulros  villrs  ^|  K  rui^loutlos 

aan>  I  ^lortcparle  aillcurs  l    ^  Luramctlune 

vilie  qui  subsisloit   prcs  d'Kngaddi.  £luUn ,  Kits^'bc -^  el 
siiiiit  JiVoiiir  niclteiit  Sodoinc  ft  (ion        '     >Mr  le  ris 
dr  la  nicr  Alurtf;   inais  ils  ne   mart})  nisi  de  1. 

I<*inps  «II«is  ('tnirnt  habitees.  (>ii  voit  '  <laiis  Ics  aiiciennej 
Dolices  dt-s  dioceses  d'Urieiil ,  les  e\t\jues  de  Sodome  et  di 
Segor,  soumis  au  melro)>olitaiii  de  P^tra,  eapitalcde  1  A- 
rabic  Pelrt't'. 

Les  voyageiirs  assurent  qne,  lors<|uc  le«  eaux  de  la  mei 
Morip  soul  bavsos,  on  y  rcniarrjue  les  niine«  dcs  villesqui 
V  etoifiil  aiiln-fois;  mais  il  y  a  apparenrc  cju'on  rcbntit  cv 
^  leurs  places,  sur  le  Imrd  du  lae,  d'aulres  villrs  vis-a-vi; 

rendroit  on  (loirtil  les  aiirietiiirs,  et  <|u'oiileiir  donna  leuiJ 
premiers  nonis.  Ainsl  m-  <  (hk  iliint  li-s  ii.-isv;ir(s  mir  iw.nv 
avons  rapportes. 
Enbrmtemrnt         Moise  noils  dit  qii*-  />  ru  /if  plfuvuir  sur  crs  vi- 

it  Sodome  et  pfuie  tie  snufic  ft  tic  ft'ii   *•'.   .Sdin  *  et  Taeite  *  us 

do  autrr*  ril-  -ii  "     r  '  i      r         i        •    i  i 

ItsdeUPrnta.   'I"**  *"**  ^iHfS  luimt  roiisiimns  par  le  ieu  <lu  eiel;  ci  Jo- 

pol^  »cplie  •-•  assui-e  c|ue  Diru    ! •Mj's   la   foudre  ou   le« 

instrumens  de  sa  justice  <  uiee.  Moise,  danslc 

DruirTononn"  ",  <lit  que  iJnu  <•*•  ■  <■$   \\\\vs   iwr   U 

soulVr  rt  par  Tardcur  du  sel ,  c\-'  -    par  le  nitre  el 

le  bilume  enilainme.  Strabon  "  remarque  que  les  peuples 
du  pays  assuroieut  que  ce  canton  avoit  et«*  agite  par  plu- 
sieurs  treniblrniens  de  terre  ,  et  consume  m  pailie  par  \r 
feu  qui  cloif  hoi  li  <ln  fruid  dn  trrrain  qui  est  remiili  d<i 
malieres  intlarnninbles  et  bi  turn  incuses;  commc  il  paroit, 
dit>il,  par  la  quality  dcs  caux  qui  sy  voieut,  ct  par  lei 
rocbers  brules. 

Ou  pent  assurer  que  toutcs  ces  causes  contribuercnt  k 

„        la  ruine  rlr  Sodome  et  deC'ioniorrlic;  la  pluic  de  feu  et  do 

soufi-e  qui  tondia  de  Pair,  les  foudres  et  le  leu  du  cicl ,  les 

trcjublemens  de  terre,  etie  terrain  qui  naturellcment  avoit 

'  Vorrt  VUutoin  d«s  peupiet  %*ouitu  det  Juifs;  die  Mra  placMa  U  soite 
deU  Preface  snr  lea  prophrles,  tf>in.  xiii.  —  *  Strtib.  I.  xvi.  —  '  Stephan. 
M  Sodomd.  —  *  Etutb.  ct  liieronym.  tn  Locit  Heb.  —  *  jipud  Labba  urn , 
t.  1.  Coned.  —  '  Geit.  xix.  114.  —  '  SoUn.  c.  37.  —  '  Tacit.  I.  r.  Uitl.  — 
•  Joseph.  /.  I.  c,  n,  _  ••  Deut.  xix.  a4-  —  "  Stntb.  L  x»i. 
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Tine  tres-grande  disposition  a  s'onflammer,  etant  tout  pctri 
de  bilume.  On  voii  clans  la  IkiLn  louie  ,  unc  campagne  t\m 
parolt  tout  en  feu  pendant  le  jour  ,  a  la  largeur  dun  ar- 
pent :  Canipus  Baby lionice  flu grat,  quddwn'veluti  piscind 
jugeri  magniludine  '.  A  Samosatc  '  il  v  a  un  etang  qui 
produitun  limon qui  $'«'•'"  •  et  (jui  s  attache  aux corps 

solid(»s  donl  on  I  apprd  -  pouvoir  s'eteindre  qu  a- 

vcc  de  la  terre.  Le  naplithe  de  Habylonc  prtnd  feu  aussit6t 
qu'on  rapprochede  la  llamme.  11  y  a  en  Italic  et  aillcurs 
des  endroits  dont  la  terre  enllamme  les  matieres  combus- 
tibb^  <{iK'  1  <»n  nut  p  m -''■  >sus. 

En  iG8j  au  iiiois  dfjuiii,  le  feu  prit  en  plosieurs  tilla- 
ges autonr  d'Evrenx  *,  par  des  feux  souterrains  qui  crr- 
voient  la  terre,  et  s'att  '  *  i\  corps  •  '  '  '  s 
qu'ib  reiicoutroient.  L  n  <  u.  pril  <  ,s 

un  tillage  du  Perche  nouin  here  ;  le  feu  pril  lout 

''nn  coup  ,  et  Ion  ne  put  1  «...    

r.n  Daupbine  a  qnatre  lieues  de  (irenohle,  il  y  a  une 
cspece  dc  fontainc  1       '        •  *,  on  un  In  •    '      '  '    "> 

de  long  sur  tjuatrc  ■  .  on  Ion  \oii 

rantc,  telle  qu'une  llamrnc  dVan-de-vie ;  on  ue  remar<jue 
point  de  matierc  qui  puissc  ser%ir  d'aliinent  a  la  ilamine  ; 
on  s'apercoit  sculcinent  qu'elle  sent  beaucoup  le  soufre; 
on  assure  que  b*  f<  *  t   en  bi\<  m 

temps  bumidc ,  tl  •  a  pen  «1  ^       '- 

des  chaleurs . 

Fn    I^oO    ',   .M.    1)1  Mil  mill    in<im;i    vur    la    r *"^nr    do 

Pietramala  ;  et  sur  b*  p«-i!chr»Mi  d«*  rcit**  hum,  !   n  - 

marqua  un  ft-u  on     '  i   da    uriain 

m6nn',    a  quatre  pi  1 1  glace  qui  y 

^toient  encore.  Ces  Ilammcs  scle\oienl  au-dessos  de  la 
terre  d'environ  undcmi-pied.  Lelieu  oil  elles  pai    "  t 

est  long  de  seize  pietis  roniaius  et  large  de  huit.  1  i 

y  est  ferine  et  conligu  ,  sans  ancune  crevass«» ;  on  les  \oit 
dispersees  de  part  el  d'autre  dans  un  espace  a  peu  pres  de 
cent  trente  pietls  en  carre.  Cltacun  jx-ut  faire  soriir  des 
flanimes  dc  tout  eet  espace,  on  «      '^ 
terrain  avec  un  baton  ,  on  enjel., 
du  papier,  ou  quelque  autre  niatiere  combustible^  on  peut 

'  PUm.  L  II.  c.  io6.  —  *  IbiJ.  cap.  104  et  loS.  —  *  Histoire  de  Faeadcm. 
rojale  des  sciences,  torn.  1.  p.  4a»>.  —  *  Histoire  de  racjdemie  des  siienoM, 
1699.  p.  s3.  et  1706.  p.  3I9.  Vt>\er  au^i  »;ttut  Augostin .  iU  Civie,  Uk.  Ii. 

cap.  '    —  *   N!ciiiinrr»  de  I'.ii  jiiiiuie  di-s  »tifiK-es.  jii.   1-116.  p.  35<>. 
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n»r'mc  y  jelcr  do  la  neigr  ou  de  la  fjlacc ,  qui  v  sonl  iondurs 
vi\  nil  ill^talll ;  mals  la  llamnic  iron  est  pas  i-teintt*,  au  con- 
irairt;  tdlf  »'ii  paruit  plus  vive.  Au\  environs  on  s«'nt  une 
odeur  agitiable ,  rnimiw  si  Idn  v  luriloit  qnelque  1k>I«^ 
odorant. 

Ia"-  '  lis  de  ia  i  iiJiiih  j)orttnl(jU(  prcs  du  fort  que 
J.aiul  <-n>ovc'  par  1  aniiral  dr  lloligni ,  avoit  iKiti, 

il  erlata  un  si  prodif;ieu\  coup  de  lonnerre  rl  de  foudrc^ 
<ju'il  consuma  plus  tie  cinq  <'ents  arpens  de  prairies  nrrn 
sees  dean  ,  el  que  le  feu  y  dura  plus  de  trois  jours. 

.Strnl)ori  '  dil  <jue  le  naplithe  de  liabvlone  approche  du 
fi'U  I'allire  a  S4>i  ;  et  si  uu  corps  qui  en  est  charge  est  mis 
aupres  du  feu,  il  s'eiiflanimc  sans  que  Teau  puisse  retcin* 
drtr,  a  moins  qu'on  n'y  <'n  ielle  une  grandc  cpiantite;  on 
IVteint  aus^ii  en  \  jelanl  de  la  lioue  ,  iU\  \  inaigre ,  de  I'alun 
ou  dc  la  gin.  II  dit  qu  Alexandre  voulut  en  faire  I'exp^ 
rienre  sur  un  enfant  que  Ion  frotta  de  ce  bitunie  ,  el  dont 
on  approclia  une  lainpc ,  coinme  il  eloil  dans  un  bain  ;  Ic 
iiaplitue  prit  feu,  et  Tenfant  auroit  etc*  etoulle  dans  les 
ilaninies ,  si  Tun  n'eut  \ersesur  lui  beaucoup  dean  pour 
eteindre  le  feu.  IMine  dit  que  Medt'e  briila  une  femnie  con- 
tre  c|ui  elle  a\oit  concu  de  la  jalousie,  en  lui  donnanl  une 
couronne  abreuvec  de  ce  nai)litlic  <|ui  s*enllainnia  aussitot 
quelle  s'.i|  I  p<»nr  y  sacrilier. 

Toulcti  '  >oir  la  rnanieredoulDieubrula 

Sodome  el(iomorrbe,  par  le  inoven  des  exUalaisons  sul- 
fureuscs  enllaminees  cpn  ,  tenant  a  tomber  sur  ce  terrain 
bituniineux,  le  niirent  tout  en  feu  ,  et  (pii ,  avant  consume 
toutes  les  planters  et  tout  ce  qui  ne  ])ut  resister  a  cet  inceu- 
die,  brnlerenl  nn'rne  une  partie  de  la  terre  alors  toute 

Sleinc  dc  ccttc  matiere  combustible ;  en  sorte  que  le  leu 
eniain  Abraham  '  put  decouvrir  de  la  vallec  de  Mambre, 
lout   ce  canton  couvnt  tCunr  noire  fumtic ,  sf-mhlablr  h 
Ceilr  tfune  fotirnuisr  anientr. 

Cette  plaine  autrefois  si  b<*llc  et  si  fcrtib  .  ^  .....;  ain.si 
brtil^,  et  le  ifvu  souterraiu  y  ayant  cause  des  seeousscs  et 
des  tremblemens,  la  terre  s'aff'aissa  rl  se  trouva  en  plu- 
sieurs  endroils  plus  basse  (ju'auparavant;  les  eaux  du  Jour- 
dain  s'y  repan<lirent  et  y  contracterent  les  qualites  qu  on 
remanjue  dans  les  eaux  de  la  nicr  .Morte,  iiommec  par  le> 
Grees  lac  Asplialtiteon  Uitumincux y  el  par  les  Ilebrcux, 

•  Strah.Ub.  »v. —  C<nei.  xix.  a;.  a8. 
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hi  mer  de  Sel.  Theodoret  et  Strabon  '  parlent  de  ces 
ticmblemcns  de  terre  el  de  ces aflaissemeas  dont rEcrilure 
ne  dit  rieii ;  el  il  est  aise  de  concevoir  que  ce  sont  les  eft'els 
el  les  suites  naturelles  de  eel  incendie  dont  elle  paile. 

Cc  qu'on  raeonte  du  lac  A^phalile  coufirnie  lout  ce  que 

nous  avons  dit.  I^  pesanteui-  et  I'epaisseur  de  ses  eaux 

•li  les  corps  vivans  les  plus  louids  out  peine  a  enfoncer,  et 

■11  les  plonijeurs  ne  peuviiil  pjcudrr  Iniid:  leur  rouleur 

'»ml)re,  leur  odeur  mottcjlc  au\  pnissous,  (jui  meurent 

iissit^t  quils  y  soiit    eiitres*,  la  slerilile  de  sou  rivajje, 

<  a  usee  par  le  nitre  du  terrain  ,  par  I'air  sjrossier  et  j»ar  lea 

fiimees  sulfureuses   qui  sen   cxhalenl  continuel  lenient ; 

ram<*tlutn<'  €'\<«'ssive  de  lean ,  les  man     *  "    '     l»>s 

fruit",  qui  croissi-rit  aux  environs,  et  ih  ^  " 

disenl  ues  choses  si  surprenantes;  toul  cela  prou>e  que  te* 

eaux  sont  mi^lees  d'un  bitume  exlremctnent  fort,  el  que 

tout  le  fond  en  est  plein  ;  en  sorlcque  depuu»  tani  d'auneeSf 

<-$  raauvais  eflets  ne  diuiinuenl  pas ,  parce  que  la  source 

ii  en  est  pas  larie. 

La  metamorphose  de  la  femrac  de  Lot  en  statue  de  sel ,      Cli>n-Mneii» 
est  uu  fail  incontestable :  Moiseleni  '    .      j s  ,«*«•*  ^•'^' •*• 

•  c         I        r  I  -    Lot    ra    tUliM 

mais    t res-ex pnsM IS  :  Iai  jcmme  ..  ./t*  j^  ^^ 

derriere  elle  ^  Jut  chuugee  en  une  statue  de  sel  \  Le  Sau- 
veur  dit  a  ses  disciples  :  Soui'enez'vous  de  la  feninie  de 
Lot  ^;  c'est-a-dire,  ne  re::ardra  point  derriere  vous,  halez- 
vous  de  fuir  lors<|ue  \  v% 

de  la  venj^eance  di\ini  :i  * 

dit  expre&semenl  que  la  statue  de  celte  femnie  subjiisiMit 
encore  de  son  temps ,  el  <pril  I'a  vue  de  ses  >eu\.  Pliilon- 
le-Juif  **,  lout  actoulumt-  qu'il  est  a  tourner  toul  en  alle- 
goric, reconnoit  cependanl  (juc  le  fail  de  la  femnie  de  Lot 
n'esl  pas  une  ticiion,  mais  un  e>cnement  qui  contienl  de 
grandes  instructions.  SaiulClemeul  pape,  dans sa  premiere 
epitrc  ",  suppose  quelle  subsisloit  encore  dans  le  temps 
qu'il  ccrivoit.  Saint  Irenee  *  dit  de  nieme  qu'elle  su1>msIc 
encore,  noa  sous  la  forme  dune  femuie,  mais  sous  celle 
d'uuf  eolunne  Ac  sel  :  Jcitti  noii  cai\t  i\>niinl'ihitis .   scu 

'   I heodoret.  q.  f'ly.  in  t.eiXff.  .'iriab.  i.  x\l.  —  ■"  *  tUe  Joseph,  i.  v.  ae  brno 

Jud.  e:  5.   Tacit.  U.tt.  I.  v.  Uegetip.  I.  iv.  Solitt.  c.  iS.  —  '  Gfmes.  xix,  »6. 

•  /         vvri.  3a.  —  'Joseph,  ^t   ■        '  '-      ^      *         -       -•  -*.« 

.'iu  —  *  Phila,depntj- 

-..  ^.,.^w».   —  •  Clem.  Paj^K  £/>.   i.  -. ,  ■.  ■*'•.  •->   •  ~" 

JrcH.v.l,i\,c.  }i.  tiO't. 
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statua  sniis  semper  manens;  el  per  natttrafia  ra  qme  sunt 
c<  *    f:nis  /icminis  osteiidens.  U  croil  <juV'llc  demcura 

tl.  oiiu*  mcnic,  el  cju'v  a\;uil  eio  suipiiso  par  les 

Uaitiim-A,  flic  Y  ful  ct  II  sUiluc  dc  scl. 

Saint  Cyrilie  de  Jt.. a  ',  qui  avoit ,   pour  aiu.M 

dire,  60US  I(.<«  ycu\  Ic  lac  dv  Sodome,  dii  cxprt^^eiuent 
<ji  '  '  '     I  Iduiu!  dc  scl 

p-  11   pas  moins 

€xpn"s.  il  dit  tju  t'lie  eM  deiiicunt*  cnininc  mi  monumcnl 
poriiiaiKMit ,  |>our  sci>ir  d'rxemplc  au\  races  fuUires,  du 
L-h/ilitnont  que  Dit'U  a  lire  tie  la  Icnleut-  el  de  la  1u'•^ligeuce 
«i  '       ^  C.leinenl  d'A- 

roQiine  un  luunuincnl  de  picrre  de  Si'l. 

TertuUleii ,  on  I  ■  •  ••  (jue  liin  eile  -.'hin  mmi  miiii,  Wans 
le  |><Mi?M'  iniiluli-  .  '/• ,  <lil  que  la  ieinine  de  l,ot  ful 

ehaii  I  ,  el  del  ;  ropie  loiiiluau  .  nt 

la  rij;u. ;  ,.-  lie  a\oil  a..,  ..  aul;  tju'elle  i>uLhi>i  i  ..^ .  jtie 
a  Tair  depuis  taut  dc  si6cles,  »ans  t^tre  ni  renverive  par 
Il      -  I'  ■      I  I   si  qufl.  (lar 

t  ui  _  .  pieire  !..  ail 

ausiiiot,  san&  quelle  douilrc  aucuue  dimiuulioii  : 

Qtiin  eiiium  ti  qui'  aJttna  /"ormmm , 

II  ;  cllc  C4t,  ciic  est  sujettc  aux 

acci<i 

Saiut  i^yprien,  ou  I'auieur  cil^  sous  son  nom ,  dans 
le  livre  du  Hapl^me^  dit  que  la  femme  de  Lot,  par  sa 
desobeissanrtr.  c»l  devenue  un  tuniheau,  un  monument  dc 
»cl  :  J'umuiu  I!  a  pris  le  prcc  cxtm,  co- 

luTiina,  par  n  \'i>\\  im  f  siir  1(n  tnujbi'aux. 

Saint   Ambroi&e  dit   <  forme 

dc  fcmme  pour  avoir  n-.mjr,  (jumhhk  -.wrr  (Irs  yeux 
chastes,  les  houimeji  de  Sodonie  <jui  «  Uiienl  impurs  :  Na- 
turum  suaniy  quia  impuilicos,  li^t  casCis  ocutis,  respexil, 
arnisit  *. 

Claude  Marius  Victor,  dans  son  poi>mc  sur  la  Geue^ 

*  Cyrlll.  Jfrmo  w,     M,.Mf.\\   ii   ,      .  -:.//,  yf/ivrv    a^< 

'  llomiLx.x.MX.  elxxA^.in  iienct.XfM% 

"  '.  "  "»  <   ;"-  i«y«t,-.  —  *  CUm,  Altx.  Strom.  I.  U. 

f.  4y.  uU.  edu •  Jmbr.  de  Ftrgmb.  L  n.  cap.  A. 
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croit  quelle  perdit  son  corps  et  sa  vie,  sans  perdre  la  fi- 
gure de  fcinme  ,  cl  devint  commc  une  statue  de  sel ,  fi^e 

el    I iMi)ir>I)i  li '. 

/    •  ierabilis  uzor. 

In  siatuam  converui  sain,  i   •'Uuiutjitt;  lute ; 
Sic  animum  infelix  am  corporr  ifrd.Jit  'inni , 
Lc  nullum  extartt,  forma  ninauenu,  caJuttrr. 

Le  poc'te  Aurelius  Pi  inlcnce,  tiouvanl  la  niatierc propre 
aux  enil>ellisscinens  dv  la  poesie ,  dunue  carricre  a  sun 
imagination  ,  et  dil  (jut-  la  femme  de  Lot  changee  en  statue 
de  sel,  parut  dans  la  i:>  .tie  qu'aupaiavaut  quant  aux 

yeu\,  aux  cheveuv.  .  l,  auv  habiu* ,  ayant  la  tele 

tournee  par  derri^re,  lc  mcnton  peuche  du  meme  cute  ; 

Sotidmta  mitallo 

IMri^tit  fra^Vt ,  sajnimqne  liijwabiU  factm  , 

> ,  OHUUM  itnuuts , 
ffigiata, 
Et  dt%.u>,  et  ci,UuMi,fiunumiftt0,  oculot^ut,  tomamfm* 
Et  fitxam  in  terpim  faciem ,  ptuUiumfu*  rtiatm 
Menta  retro. 

Que  cctte  statue  sc  ion     '  '  par  une  espt'ce  de 

sueur  qui  en  sort ,  et  qu<  .\  en  la  leiliant  ^  eii 
(■m|>ortent  routinuellcnient  des  parties^  niais  qu'elie  ne 

diininue  point  p<u         '     '  *    ;  ;  il  fui  en  re- 

>ient  par   un  ae^  ■.  quelle  en 

perd  par  la  fonte  de  n.i  ^>ulJl5lunee ,  cl  poi    lc  fi*otlemeiit 
tl.-  I.  liifii.-  ties  auimaux. 

ian:umque  eirtnr  •: 


\  <       autorites  des  nnrien6,  on  |M*ut  joindrc  Ics  rela* 

tiuns  de  plusieurs  \<i  -^  qui  alteitenl  avoir 

\u  la  statue  de  sel  de  i  i       ;  par  exeiuple,  Ar- 

nulplie  '  cite  sous  le  noiu  du  saint  Antonin,  dan«  sou  iti« 

•      V.      •  '  '    '    Tcrros- 

,  IVan- 

<  I  >'  ain,  daiis  sa  ti  n  dc  in  1  erre-^aiule  ,  et  quantitC 

d  uulres.  Le  muii.^   .\..-^  line  pla<'e  la  reuime  de  Lot  daiu 
la  mer  mt^me ,  el  dit  que  <pielquefois  elle  est  euliercment 

'  Jfttd  Mcnartl.  Fide  Tom.  /.  Jmaitct.  mcr. 
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couverle  des  caux  de  U  mcr  Mortr ,  ct  d'autrcs  fois  decoU' 
>cri  '."i  la  |M»ilriuiTl  ail  V      t      :\.  Maiiudivl  dil  (ju\m 

la  ii  •'  ioiii  ^ur  nil  }>i  :  ontoiri',  n  1  i<t(idt-iil 

dr  U  nitr  .Mortr,  mi  il  en  rfslc  rut  «»ie,  dit-il ,  utii"  parlic, 
a  re  qu'on  rroit.  I).  Nirolas  Ijituvain .  rt'ligicmx  do  Saint- 
Micrliel.  daits»<>u  ^i)\a{;e  laanUM-ril  de  Tail  i53i,dil  (ju'oii 
Itii  !  •!»•  bifii  I' 

dan  ^      1  a\ciil  « i. 

Prnrrius  rroinil  (|Uo  {ah  cloil  drja  rnln"  dntis  5>t*gor,  lors- 

quc  M  fitnmc   fut   <' •■»•  fn   |>it'rrr.    D'autrcs  vinilnil 

qu'rllr  Miuniit  rr  i  !  iil  dans  Srcor  iiirmf*  :  la  plu- 

part  prrlrmlfiit  cjur  «« 1 
a  l!H'j;or.  Lullirr  croil  «|i  , 

dt>s  que  Lot  en  fut  sorti. 
De  q»tB»        Mai  •_!'''■'  ' ,      . '     ■ 

■MttMrt  •  p«   desri  •! 

••""•    r"*?"  d'liui ,  I  on  lurnir  «!■  s ,  uon  sur  l 

grtwt    «U     la  ,       ,  I         •    I  • 

itmm»  d»  Iaa  *:"^ ..,.•.•'•'">'  *...;.  ••  srl ,  »l  bii  u 

•■   tuiM    it  m-i  <  la  niaii  i  il  n'vsl  fait  . 

••L  el  fcui  1  •  \.  '  .  il  y  fii 

qui   prrlrii-  .  I"""*  * '    . 

a  luie  fa^oii  qui  rcduise  ret  etencnicut  a  quelc|uc  < 
dr  (ir*-simplr.  Simon,  qui  s*r%t  drpuis*'  sous  le  nom  <: 
Saint-Jorre  y  cite  le  roinnuiiiiirr  d'uii    juif  caraite  don; 
le*  manu^rril*  m*  iioumii!  ''  jur  du  roi ,  < 

dans  cellos  dfi  IViei  de  TOi..:    ...         : lleClaraite  r« 

marque  qu' asset  souvent  dan«  PKcHture  on  omet  la  parii 

rule  ro/Timr  ,•  par  IN         '    .  Iswai'l  sera  un  <i 

Bt'iijannn  t'st  un  lui.j  uut ,  Jutla  est  nn  , 

ceau  ,  etc.  Ainsi  en  ret  end  roil  la  fcmmr  tie  J  Ait  jut  nn< 

statue  de  set,  c'ot-a-dire,  elle  de\int  roidc  ct  iuinioMI' 

comme  une  statue  dc  S4'l  fos»ile ,  dure,  roidc  el  ftan»  niou 

>eiuent;  la  frayeur  qui  la      '  ' 

\eines ;  elle  se  trouva  iniin.  r 

statue.  Simon  '  a  adopte  ce  sentiment ,  ct  Heinsius  *  I'atoii 

pi  '      .int  lui. 

I      '        «   en  proixise  un  autre  encore  plus  liardi ,  dan 
la  1  lion  quit  avoinposec  e\prt"S  stir  relte  mali»*ii 

11  J.;  i .;  i.,i  que  le  texlc  de  .MoiJic  pent  s'expliquer  aiuM  :  I 
femme  de  Lot  toniha   uiorte  etouUee  par  la  fumee  de  la 
pluic  de  soufre  ei   de    bittinx  '  ni'iui    immobile 

'  BiLUoi.  crit.  tom«  it.  ait,  43.  p.  ;  i : .  ~  '  Ucimiut  EA<rcit^  utrn,^* 
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comme  nne  pierrc  de  sel ,  ct  a  peu  pres  comiuc  Ariane , 
dont  il  est  parle  dans  Ovidc  : 

jtut  mare  prospuSms  im  uixo  frigida  seJl  ; 
Quimqme  Impis  itdet ,  tarn  lapis  ipta  /m  '. 

II  pretend  que  Ic  termeZ'XS,  netsiby  que  Ton  tnidalt  par 
itatue ,  peut  signifier  c*u  geurral  un  corps  dur,  pesant,  im- 
mobile, et  que  le  sel  «■  met  pour  un  terrain  sterile  ci 
maudit.  Herman  Vilsius  a  solidemeut  refute  1  explieatiou 
del     '  t*lamonlrequc2Tf:,  ncl*iA$ignifi<  lent 

u/if  '•  ,  une  itaUif  y  el  jamais  en  cent  i  orps 

dnr,  immobile,  lourd ;  et  encore  moina  lelat  d'une  per- 
loiH       '  r      'r  et  imm- '   '  [ts  mort. 

II  1 1  ami .  colonne 

lie  >ur  !•  >rte  dans 

1  .;.;  .  ..lie  de  Sti ...,     .  _  „„.ijn;  lieu  k 

Moise  de  d  i re  qu'el le  etoi  t  devenue  une  statue  ou  u/re co/uraii0 
</<?  «e/,  qu'ellea\oit  I  '  '        \ 

melallique  ,  et  qui  I  < 

D'auires,  comme  !  t  xra ,  ont  avance  que 

ia  statue  ^ou  la  colofi/,,  .u  ^  ..  ^.^. ..;.<' ici  une  eoIonneper> 
inanentc  et  dune  si  aude  duree  .  comme  on  dit  un  pacte , 
un»'  -efermdle  •. 

\i  J  ^  <l  de  bitume 

•yant  surpris  la  fetume  de  Lot,  I  avoit  comme  m^lamor- 
plios^'eu  \\\      *  •  ■ '  deseJ,  n  ...-.--        ■    v^an» 

ooot  parle  ^  qui    •  .  urs 

vaches  pendant  uu  i  nut  de  (•  ct^ 

d'un  air  peslileuiiel  i.    ...  li  .  et  qui  I.     ^  uenl 

eax  et  leurs  vacbes,  que  les  uns  et  les  autrcs  lureut  comme 
ckang^  en  ~  \e  srl. 

On  dit  qu  uns  le  corps  de  Tbomme  des  principet 

rnUns  f  ou  des  eurpuM-ules  de  lel «  re{kandus  dans  le  sang 
el  dans  les  >iseer(^.  L'auteur  de  Mirtibilibus  sacra  Scrips 
turePj  imprime  paruii  le»  ouv  rages  de  saint  Augustiu  ^^  le 
suppose*  aiusi ,  et  croii  que  Dieu  cbaugea  en  sel  tout  Itf 
corps  de  la  femme  de  Lot  ,  par  une  meUmorphose  de  la 
paitie  au  tout  :  Polens  rerum  gubemator,  diim  totum  in 
partem  vertere  cupit ,  ^uod  in  ntoHica  parte  hitebat,  per 
totum  infudit.   Harlholiu  '  ne  desapprouvc  pas  cette  opi- 

'  OwV.  Mtttumorpkoi.  tA.w.  —*  A\m.  vrxn.  19.  —  '  J*-*mhm.  Jmmal, 
Bor*r.  Ajmd  ihiJ^fger.  t.  9.  JTjrrmr.  vtu.  a.  xzfti.  ^.  >ra.  —  *  Jmtk,  it 
MimkU,  Mcr.  Script^  Luc.  it.  —  '  JhrtM.  dt  Mw*.  Ml.  emp.  3. 
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nion  \  et  cite  poor  le  ro^me  sentimr'nl  Mercurialis ,  qui  re- 
connoit  dans  le  corns  humaiii  les  m^met  parties  Mlinw 
cionl  parlc  I'aulcur  tie  Mirabilibus  sacra  Scriplurcp. 

D'autres  supnoMMit  que  rcttc  feinmc  ayaut  cle  envelop- 
p^  d*un  to'        "     I  lie  liilumr  <      '  \    fut  ruiti*  ct 

l^iuteoonii  I uc  masse  de  N '  >^u'il  arri>f  a 

la  matiere  sotide  que  I'un  jette  dans  dcs  fours  k  cuirc  la 
brique  uu  k  fondrc  lo  verre. 

On  pcut  auui  etpliquer  ce  psusage  el  cette  fameuse  ca- 
VMtii^e,  «i  diaant  aue  U  femme  de  Lot  fut  petrifi^e,  et 
4evinl  comme  one  coloime  de  sel ,  midu  ,  iullcxible «  xvor 
mobilis  par  le  nioyrn  dcs  parlies  mbtiles  du  sel ,  de  nitre , 
dsbitiaillCt  de  sable,  qui  s'ii    '  "    '  *    -js.ct 

lea  nodireni  auasi  roidfesqu  {h< 

tellequ'tU'cn  trouTcbeaucoup  itan»l  >  I  x 

Aaphailitc;  car  Plinc  )>arlc  '  de  cx\  .    .     ..  .iui>  , 

qttOB  liroit  de  la  lerre  en  Araliie  ct  ailleurs;  ct  Slrabou 
rtMii  li*4  maisfMi     *    '     .  "  ''.'  "  est  la 

villi  de  IFn  '}^  > 

iODi  bAlics  de  {uerr< 

Le  trr-      '    '      -I  r.-~.  tueim/t  *,  nc  s  •'''- 

jBCnt  !•  '   b'  ^'1  dc  minr,  don 

aas.-i' 

el  li  .  :...-: .     :    . ......  ..  _       .  .-  '■<■■ 

bilumc,  Ic  »oufrt%  dont  lout  le  Icrraiu  de  la  Pcntapolt' 
vloit  plcin  ,  riimmc  «tn  !  'V  \aii|«  CV^ 

siguiliration  c|ut;  la  nut   ^^  uBI^pti 

mer  SaUic  ou  nier  de  Sel ;  w  qui  rrvient  au  seiu  du  nun 
de  lae  Asfthaltite  ou  lac  de  Ritumcs  quu  lui  ont  dunnr  1.^ 
Greoi.  El  m  effet  la  salure ,  ou  plui6t  ('amertume  dus  • 
de  •  t.  qui  lui  '         iiM^e  mar  de  > 

bV*"   ^         ■»•  qualiir  ;  -el  mineral  <|i 

soil  fondu  dans  m-s  t>au\ ,  coniiiit;  on  croit  qu'il  est  ar 
aux  eaux  do  rOteau  et  dfs  autix's  mors  ;  vUc  ne  proM<  Hi 

Juc  du  nitre  ct  du  bitumc  qui  s'etaut  nit^Jes  avoc  Ics  cauv 
a  Jattrdain,  l«M|iMUes  a'arnftlent  (tt  se  pcrdent  dans  le  tei^ 
rain  d«  U  Fenlapol* ,  oat  caus^  dam  ics  caux  ramertunie 
et  Ticret^  qu'on  y  remarquc.  Dans  Ic  Deuteronome ,  Ic* 
nom  do  $ml  esl  doiui^  au  soufrc  ct  au  bitumc.  C'est  dans 
Tend  roil  01^  lieKie  meoAce  Ics  Israelites  de  punir  Icur  luti- 
dclite  des  mdmes  pcincs  dont  il  a  puni  Sodome  :  Sulphure 

NiM.  I.  xxt.  «,  t.  Strat.  G^ogr.  L  xti.  —  *  Deut.  uux.  s3.  J«i.  xxaix.  6. 
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et  salts  ardore  comburens  ,  itii  ul  ultra  non  seratur^  nee 
virens  quippiani  gertniuft  ,  in  exemplum  subversionU 
Sodotrue  ei  Got  inias  et  S  juas  subvertii 

Dontinus  in  ira      ;  .  »  '.  (^>  ,  fardeur  du 

$el,  ou  un  sel  dejeu ,  un  set  briXlant ,  comme  parte  I'he- 
1)1'  •*•'"'' du  sel  ordinaire,  qui  ne  s'cn- 

11..  di*  nilrc,  du  Lilume,  du  sal- 

pciit*,  cjui  Miut  iuii  '  qui  son  i  jus  lenient  mis  au 

noniLre  des  sels ,  u  I —  .    .t  acrlnutiiu- 1!  Ji  K  mi  (jua- 

lite  brulante  et  astrin^ente. 

Moise  a\    '  !  Urat^- 

litcs  nouvt  V  idri^ 

etauxmaii  t\oient  vu  de 

ces  cada\i<  ^  i  ....>^.....v.  ,^,.,    .....  ..,.,-,.  ,,,,1  dans  le«  mai* 

tons  ,  uu  daus  dcs  creux  de  rocbers.  ou  dans  det  cnpices 
do  {mils,  I  les  nirh<  ~  '  icea  d^na del  cer- 

cut^iU  tra\.>  ,        •  jirt^senlu:  iigufe  dtt  mort  qui 

y  <^ioil  enferme.  La  priacipale  drogue  que  Ton  employuit 
pour  lea  embaumer  eu>it  le  sel  de  nitre,  ou  I'aspbalte  et 
le  bilume  *,  et  les  pauvres  n*y  cmplovoirnt  nen  aulrt 
cboaeqoe  le  nitre  *.  Cet  aspbalte  est  t  ! agent;  il 

dcfs^uc  riiuinidite  de«  eorps,   il  les  u a  les  rend 

roides  et  durs  coinme  des  statues.  Ces  corps  ainsi  einbau* 
mis  et  p^n^lres  du  sel  de  >  '    '  <\uient 

^tre  nommia  di-s  statues  .<..  I.  ]>ar 

lute  mani^re  de  pai ' 

ayani  trfs-peu  da.ij.v..i,,   »   »   ....._,,    ^^  :.^    -. .  . 
temps  abslraits  au  lieu  derunerets  pour  marquer  le^ 
lit^  des  cbos«-  <i 

fotrea,  mons  >.  ,  t- 

auitittis  pour  viliicus  miquus ,  vt  autrr  u. 

blahlts. 

\  >-  auteurs  grees  qui  parlent  de  ret  corpc  embauiii^ 
d<  iena  lea  noiument  souvent  des  corps  sales.   He* 

rii  .   j»ar  eiemple,  et  Diodure  de  hicile  *  emploient 

aouvent  cette  expression.  Motse  a  pu  de  m^me  appeler  le 
corps  de  la  femme  de  ix>t  un  corpc  sale  ou  un  corps  em* 
baiune,  depuis  quayaul  ele  etouflite  dans  la  pluie  de  fett 
et  dans  le  nitre  et  le  aoafrc  enflamro^  ^  elle  fut  reduiteea 
Tetat  des  corps  que  lea  Egyptiensembaumoieut,  q\^  deve* 

*  Dtmt.  XXIX.  »3.  —  *  AmI.  /.  xri.  Mgrptii  kitmrnutg  md  morOionm  <••• 
ditmrm  mumttr.  —  *  Toy«B  b  OiMBaMauire  de  dom  rjliatt  wax  la  Owin. 

ch.  I.  —  *  UtntJot-  I.  u.  DioJ.  SicuL  I.  I.  p.  i". 
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iioicnt  roidj'S ,  tli*s*eche$ ,  noiii,  iiuorniplihlos,  pcnotr^ 
tl'uiic  malicre  salcc  el  astriiigente.  C'wl  V'uU'c  que  Ic* 
Israelites  {M>uv(iieiit  avoir,  cntcudant  parlcr  dune  statue 
ftalt'-e  (>u  d  uiic  statue  fie  sel. 

Pliilon  (^rphatius  '  croit  ciuc  retle  femmc  fui  frappec 
d'uii  feu  de  soufre  (jui  lui  lirufa  les  »s,  et  (lu'ensuite  ellu 
fut  ehan{;e(>  m  .statue  de  sil.  (I'e^i  au^i  I'opinion  d*AlM*n- 
Eira  \  S«>lon  cette  idee  un  pounoit  tfirequ'avant  et4^ sur- 
prise par  la  fuinee ,  uu  elouHt'e  daiu  les  flammes  ,  elle 
lomba  sur  la  tcrre  et  fut  iM'uetree  dc  nitre,  et  ensuite  pt»- 
1   "'  ir  une  melaniorphose  <|ui  nVst  pas  fort  extraor- 

»  M  ee  pavs-la.  <  hi  niontre  dans  «|uel(iues  eabinets 

des  cut  ps  prii  di(''»  dan^  l*-4  si))K>?»  nitivux  dc  1  Arable,  saus 
<|u'oii  Y  •lit  rniploye  aueunc  autre  drogue. 

i/abbe  Itou^Nrau  ^.  <|ui  a  voyage  dans  l*ArabiC|  assure 

csl  extraordinaire;  que  Ton  y 
>erpCT»»,  »!»>  (hampiguons,  dc^ 
bois ,  et  meme  dc  grosses  bi^ebcs  pt'trifieca ,  pour  ^tre 
rcstes  quelque  temps  sur  laterredccca  diaerU.  i^tauteur 
assure  en  a\oir  \u  dt*«  preiiv«>«  detesyeax;  ct  I'esprit  ni- 
ti-eux  dont  ee  terrain  e^t  r-  nt  beaucoup  eonlribuer 

k  ee  cbangement.  Le  \i^\^  •-  >  lumc  i^t  tout  pnx  lie  de 
I'Arabie,  et  il  est  tout  rcnipli  de  ce  sel  a  qui  on  attribuc 
■  "   ■      *''  *  "'■■■•—•"'  ""\  ail  un 

'  •  i  iiiMie  en 
statue  de  sel,  et  dans  ia  maniere  dont  iisetit.  Motse  nous 
]>arle  dun  rhani^enient  subit  rt  rxtraortlinairr.  et  non  pas 
d'une  petritiealjon  lente  el  naturelle. 

.Maillet  * ,  dans  sa  I)i*»rriptioii  de  TRgvpte,  parb*  d'un 
autre  eban^enient  ({ui  mi  fail  qu(-]i|uefui.<i  dan»  l(*s  deM;rts 


d'Arabie  lorsque  les  earavanes  voul  a  la  Mecquc.  Le  vent 
dti  niidi  s'eleve  queb|uefois  aver  lant  de  forre  epic,  pous- 
sant  en  lair  dim  menses  tourbillons  de  sable  qui  6teiit 
aux  rondueteurs  la  eonnoisjuinee  de  la  veritable  route,  il 
expose  liTS  earavanes  a  t^tre  cnsevelies  sous  ces  sables ;  et 
on  ne  d<'*couvre  les  cadavrcs  de  taut  d'horamcs  ct  d  ani- 
111      .   .   :   '      •■    ,  .ir  ees  d«'!      '-■'■!  '.■:..    ,    V  ■ 

.•«l         ,  .ue<*s  un  V'  

d  uu  autre  fHile.  lie  qu'il  y  a  d  adniii'abie ,  c't^t  que  ces 
cordis, ^qui  dans  les  ardeui*s  des  sables  sV'loicnt  toujours 

JpttJ  fielrio,  MJagia  imcr.  —  *  Voyei  •oa  CoflnMnUif*.  Cc0.  xix.  sG. 
—  '  S«cr«t*  de  i'ftlibe  RoiUM-aa.  -^  '  Maillet,  Dc«cn]>ttOB  dc  TJ-I^ypie, 
|)»gc  atS» 
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conserves  aussi  enlicrs  qu'au  moment  on  ils  avoient  peri , 
avoient  d'ailleurs  aequls  une  legerete  qui  perraetloit  a  un 
homme  J  enlcMT  d'    :  '  ps  d'un  chamoau,  dent 

le  poids  est  urdiiiai  a  qiialrc  cents  livres  , 

et  qui  n\-ti  pesoit  pas  alors  une  >  inglaine.  On  remarque  ' 
que  les  corps  memes  qui  n'avoient  pas  ele  cml>aumes ,  ou 

3ui  ne  I'avuient  ele  que  lres-iem"Tement .  ne  lais&ent  pas 
e  sc  <  "        "        '  '      '  c 

et  niti  :       ,  • « 

du  ^il.  Ou  y  voit  iic  ces  corps  niurls  depuis  plusieur>  .\n~ 
n^e»,  el  quelquefois  depuis  plusieurs  siecles .  lellenuiii 
de&seches  et  si  lexers  (]ue  d  une  s(^>ule  main,  en  \vi  prenant 
par  les  pieds,  on  les  elcvc  eu  1  air  aussi  facilemeut  qu'ou 
feroit  un  baton. 

Quant  a  ceux  qui  a&surcnt  qu'ils  ont  vu  la  statue  do  la    Si  la  (tats* 
feuime  dc  Lot,  et  qui  en  racour     '  *    it  de  meneilles,  il 
n  y  <-''i  a  point  qui  user  assun'i-  <^  t  encore  la  forme 

humaine,  ui  qui  nous  decri\e  sj  hauteur,  sa  laille  et  tant 
d*autres  cIiom»  que  1  on  n'auroit  ]ias  manque  de  reiuar- 
quer.  Si  elle  eut  conserve  celte  forme,  MToit^onen  peine 
de  la  <I  ijourdluii  .*  I'.l  v  i^eur 

ciui  u  «  |uclque  parlie,  ^  i  niiielc 

dlaettt  quelques  ancieiu,  que  les  pieces  queH'on  en  tire»« 
reproduisent ,  sans  que  la  Jt  ••■•  -  ^-minue  jatnais?  Josepho 
auroit-il  manque  de  uou>  lie  rciie  particulante? 

Ln  monunMpt  eomnM  celii  I  inconnu  a  present 

que  la  curioiiuS  dm  hommt  ,  i  chenlier  si  loia 

etavec  taut  dc  depetue  des  antiquites  curieuses  ?  11  se  peat 
faire  que  Josephe,  et  ceu\  qui  se  vantent  d'a\uir  vu  cetio 
statue,  aicnt  \\x  (|U('lquc  piciit-  tpie  1  uu  disoit  tire  la 
statue  de  la  fcmme  de  Lot  ;  luais  qui  oseroit  assurer  <|ae 
c*ctoit  elle  verilablement?  J>i  on  la  voit  encore,  pourquoi 
Unt  de  varietcs  daus  les  relations  de  ceux  qui  en  parlent? 
Les  uus  la  metlent  au  midi,  et  (^aut^e^     .  '  '     ' 

mer  .Morle.  Les  uns  \eult-iil  qu  rile  sul> 
malgre  la  lon(;ueur  de»  sietles  el  la  curiosiie  des  \  i  s 

qui  en  tirent  lous  Ks  jours  des  pieces;  d'aulic,  .....  ui 
((u*on  nVu  voit  plus  tpi  uue  |>artie;  d'autrcsqu'on  montre 
seuleiuent  la  plan'  ou  c  lie  rlnii  '  ,    que 

c'esl  uusimplt'iiK'lu'i' ;  (1  aalies  1  ;     ulrieu 

pu  appreuure ;  a  qui  s  en  rap|K)rier .' 

*  M«iUet,  Descriptioa  de  rEgjrpte.  p.  %St  et  aSa. 
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On  n'csl  mic  trop  persuade  que  lo*  penplos  de  rejMiy^ 
U  abusent  mo  1a  cmlulitr  lU^n  \ovapinirs,  ol  tju'ils  Icur 
content  niiile  fables  our  !«*»  habiles  j;en«  n'ont  garde  dc 
recevoir  leg^reinent.  On  montroit  encore  dank  Ics  premicrt 
siedes  du  ( liristianisme,   1  '       '     ,V    ,    '   \'ia- 

ham,  le  ti'-K'bintlie  sous  1  la- 

phims  de  l^ban,  la  tour  de  la  Tcuvede  Sarepta,  la  maison 
du  centurion  de  (!(>»ar«>i%  la  maison  de  Cleophas  a  Km- 
nufls,  oellc  de  Marthe  ct  de  Marie  Bethanic.  la  pierre 
angiiUuredontil  est  parle  •  cnacle 

det  ap6trcs  ^  Jeru'^lem  f   '  i-<  sem- 

blables  dont  on  amuse  b-^  \...,  mh^  i ms  li  Palestine. 
Saint  Jerome,   ciui  temoifue  (|  ■      ■,^^  on  raon* 

troit  encore  la  plupart  decM  <  'lit  rien  de 

la  itatue  de  la  icmme  de  Lot ,  <  >.iiiiti'  Patile.  dont 

il  dtk-rit  le  peleriuagc,  ait  ete  .;  ^i  ^  :  it  au\  em  irons. 

Drocard  '  ,  famcov  vofagcur,  qui  a  tout  examine  dtui 
U  Tei . .    's  ■    '  .  ■''  ■  ^       .,iir 

d^COu< I.i- 

desMti;  lea  habiiansde  ret  lic^ix  lui  ayani  dii  que  la  place 
ou  elle  se  vojoit ,  ^toit  d'um^  situation  diilicile  et  si  remplie 
deaerpeni  et  d'autros  b^let  renimeusrs ,  qu'elle  t'toit  inac- 
BUMibiei  Maif  eet  anteur  ■  iti  trorop^  sur  ret  article , 
iwimiM  Mr  erfui  dc  la  ville  de  S^or  nn'il  met  entre  Fin- 
(addi  ct  la  mcr  Morte,  quoiou'elte  soit  de  I'autre  c6ii  A% 
eetle  mer ,  k  rorient  et  an  midi ,  eoinnie  on  Ta  fait  Toir  par 
deapreuvM  inconteatables.  Doubdnn,  qui  rrrivoit  a  Paris 
en  i(i(i(»,  dit  qu'on  montre  une  grosse  pierre  de  sel  qun 
Ton  prthend  ^tre  la  femmc  de  l^t  ^  niais  il  ajoute  qu  on 
aura  peine  k  se  p<>rsuader  qu'elle  ait  dure  si  lonR-tempt. 
Et  KicolrtN  t  I  '     V    '      !  1    '    I  ■         II  a 

voyage  et  .,  la, 

rtoonteques  eiant  nide  qui  ctoit  un  Arabe, 

€i  dea  autres  qui  utfi.  iii  ,.i.t  « ..iiuoiMance  particuli^re 
de  ce  canton,  s'il  y  avoit  une  statue  de  la  fenune  de  Ix>t, 
ill  lui  rrfponflirent  loti  ^  on  n'v  trouvoit 

riendeserablablr.  Chi  I      ,  >  allemand,  qui 

a  publid  son  voyage  de  la  Palestine  en  i6ai ,  et  qui  a  tu  le 
lac  Asphaltitc,  ne  dit  pas  un  mot  dc  re  monument  dc  la 
finune  de  Lot .  Th^vdnot ,  B^lon  etle^meilleurs  vovagcurs^ 
n  en  discnt  ricn ,  ou  n'cn  rapportent  que  des  oul-dirc  \  un 
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roligieuT  franciscain,  nomine  frerc  Ange,  da  couventde 
Jerusaletn ,  el  qui  v  avoit  d(*mrurc  cinquaute  ans,  assuroit 
que  plusieurs  voyageurs  eunjpecns  de  »a  connoissance 
avoient  fait  diverset  recherches  inutiles  pour-  decouvrir 
cette  statue. 

C'l'si  ce  qui  nou*  persuade  que  celtc  statue  ou  ectte  eo- 
lonneen  laquelle  la  lerome  Ao  \joi  ful  ohangec,  ne  subftiftle 
plus,  ou  du  inoins  que  1  eiuii-oit  oil  elle  est,  n'est  plus 
c-ounu.  On  doit  ajuuter  k  tout  tela  ,  qaeceux  qui  ont  mar- 
que la  femrar  "  I  "  "  "  .  sur  le 
liord  octidt'ii'  ,  el  qui 
placeiit  St'-f;or  vtis  it*  mdme  endroit,  se  soul  assui-ement 
trompes.  Segor  en  etoil  a  plus  de  quinze  lieucs  '  ;  aiusi 
leux  <jtii  w  vauteut  d'avoir  vucelle  statue  en  eel  endroit- 
la ,  ne  meritent  aucune  ereance.  Si  ce  monumeul  subsiste 
encore,  il  i'aut  le  cliereluT  enlre  Sodome  el  S^or ,  a  To- 
rienl  ou  au  midi  de  la  mer  Morte,  el  non  pas  pre*  d'En- 
gaddi  ,  ou  au  con  V      =    ' 

L'liistoire  nivtL  .Nt>  des  Grec^i  a  imit^      ,f*^_^__'* 

en  plusieurs  <>cea»ions  ia  \eritable  liistoiredessainles  Ecri-  ?  t^T^ ''^ 
tures;  on  en  reiuarque  des  traces  a  chaque  pas,  et  surtoul  inilillittnin 
dans  riiistoire  di's  premiers  temps,  soil  que  les  premiers  ^ifciffnn 
f  istoiiwinarveilleusesde  ^•***'"~'*' 

•     I  Lot  ea   ttato* 

deleurpays,    ^^ 


1  I 


soit  ivant  ouj  raconter  par  les  Pbeniciens  qui  tra- 

liqiK'ii Hi  iiaiis  la  (irece,  ils  aient  pris  dans  uu  !>en&  figur^ 
et  ni>>u''ricu\ ,  ce  qui  en  soi-nilnia  4toil  fort  simple  :  par 
exempli* ,  sur  ce  que  nous  lisons  de  la  mrftinmrrhTnir  tl^  U 
femme  de  Lot  en  statue  de  set ,  ils  ont  ferftf  la  (able  de 
Niob^,  laquelle  ayanl perdu  ses  enfaosqui  avoient  ^t^  en^ 
gloutis  dans  la  terre  en  la  ville  de  Sipvle  oii  ils  demeu- 
roient ,  fut ,  disent-ils,  cbangt'e  vt\  une  statue  de  pierre. 
Ovide  dit  qu  file  ful  Iransportee  dc  Thel>es  en  sa  patrie  ou 
on  la  voit  sur  lesomnn-t  «!ii  mont  Siji\  |«*.  ihanciMMMi  }ui\  i  »•, 
cl  versanl  des  larmes 

/«  fmtriam  rmftm  tt,  mH/utm  trntwrnim  mtomtit 
Ltfuitmr,  tt  Imcfymit  Huum  mmme  mmrtmorm  mmimmt  *. 

Pauaanias  ^  raconte  qu'il  ful  exprea  sur  le  monl  Sipyle 
pour  voir  Niobe  \  mais  que  de  pres  il  n'y  remarqua  aucune 

'  ▼•JM  le  Cooiaeiitairt  de  doai  Calmet  tor  U  Gcane,  xn.  i?.  -^  '  Jifo- 
trnmcrflM.  L  vt.  rUU  etutm  Uomtr.  fliad.  xxiv,  ^mtm  imumtmr  kic  Omd,  —^ 
*  Pmutm,  m  Juicu, 


Q^S         MssraxATioji  si  R  sodome  et  comorrhe. 

forme  do  fcrame  iv.   ' ■«  pmcnducs  lannrs,  quoJmip  Ic 

j*M  |»»T«l«'Ioini"t'j):  -SC7.  l»ii'iiuin*j)«'r<iofin<«mi  pi«>nrc. 

I  u-  la  lablr  ilr  la  i  ^     1)0 

t:.  ,  .;  ....      -     -     dv  Cf  OU'fllc  M'  lit  :     ,  :  :    ;  ;.   ......  bfC 

sur  Jc  tombcau  dc  scs  his.  Cct  auteur  dit  qu  il  a  vu  cette 
figure*  d«    ^' 

1j  \ill  .'vlc  '  etoit  capiulc  dc  U  Meoniei  die  fut 

rii{;luutic  par  uii  trrniblcmeiit  dc  torrc ;  el  en  la  place  de  la 
\ille,  il  »c  forma  iin  elang  d'eau  salee;  rirronstancrs  qui 
donnent  eiicore  a  cette  fable  plus  dc  rcssemblauce  avec 
rhiftloirc  dc  la  fcmmc  de  Lot. 

•  PUm.  L  T.  c.  ■»9. 
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L'AISTIQUITE  DE  LA  MO^^^OIE 

FRAPPEE  Al  COIN  '. 


La  pliis  anclennr  maniere  <le  trafiqiicr  donl  on  ail  con-        Tr»fic  p*r 
noIssaiKf ,  est  cellt-  qui  &c  fait  par  rt'chaiiee  d'uiicchos«»   •*»!•  ytn 
contn*  une  autn*.  Dans  It-s  roiuiiu*ntcnieu»  ,  chacuii  uou-   _7_;_., 
noit  IV  <|ui  )ui  t'toii  iiuitilecl  -  .  |M)ur  reccvoir  ce 

qui  lui  etoit  iitHc^viireoii  cunin  Aa'is  cumiao  il  nar- 

rivoitpastoujMUi-scjue  cequt  ouiiquuita  Tun',  se  rcnruiitrai 
chex  uu  autiv,  ou  que  cet  autre  >oulut  s'eii  defaire  <-  !'  ■ 
c)i.inc:«*am  ,  <Mi!ii*  \ii  hlrulul oblige  Jr  pn'iidrc  uiu*  m 

}>!  iliiiitla  \ali'ur  counue  elin%arial>lt-  M-r\it  a  U\t  i 

<  i  .  -  .  stiio&cs,  ctic^ataiitci  It's  diilicultesdi' let  liaii^e. 
"  'i»  s'a\i&at  eiisuitc  de  luarquer  cetie  matierc  d'unc  figure 
pul>li(|ue,  qui  en  t  ' ;  la  >aleur,  tn  '   '  i<ls 

ctTalui ,  ct  la  rt>ii<i  >  <  aucummet<       *  i«* 

n^avoit  d'ahord  point  il  autre  lin  <|ue  d  tpar^m  r  la 
de  pcser  le  metal ,  et  d'en  examiner  la  purete  et  la  L-    i. 
I  .e»  roi«  et  les  chefs  des  elats  et  de&  republiques  se  reicr- 
ii  le  droit  d'v  mettre  la  manpie,  «i  iiier  la 

,  et  de  lui  tlonner  eouis  parmi  l«  l.iis  on 

juge  bien  que  lous  res  elian^eni(*ns  ne  puit'nt  se  fairc  lout 
d'un  euup^  et  tout  a  la  fois  dans  li*s  di>ers  pavs  du  mondc, 
aussi  remurquous-nous  rorij;inedela  monnoie  frappee  au 
«•<•  IS  di*s  teuips  asSi'Z  eloifjnes  les  uns  des  an 

Ml  •  uunt  ( luv.  b's  Pfjsos,  lesCirecs  et  les  Kom 

*  I«  fonii  de  cftie  l):s«?njiion  nt  r*lle  •ledum  €•!•»»*».  —  Noo»  itorb 
«jt>ulc.  page  (171   de  cc  volume,  an  tahieju  d«  redoctiin  oil  les  puid*,  lt« 

iDMure*  et  les  immiioirs  aacitwm  tont  cvnrertm  ta  poids,  OKsarcs  et  1 

uuie*  <}ui  vnt  eoan  ••jow^'hBL 


\  ill  ur 


65o  DISSBRTATION 

el  on  a  vu  dos  prnph^s  fiiliers  concerver  rancion  HMM 
do  trafiqiirr  par  ccbaugu  ,  loug-tciups  api-6s  ritix-nltonac 
la  monnuie. 

Du  irmps  dr  la  guerrr  dcTroieon  m-  ronjmissoit  point 
mcorr  I'usaf^i*  dr  la  nionnoic  parmi  Ics  rircc*.  Homerr  cl 
Ht^iodf,  qui  mil  vtVu  drpuis  re  temps-la,  lie  disetit  jws 
un  mol  de  monnoie  cl'or  ou  d'argeiit ;  ils  rxprlmenl  la  \a- 
Icur  do  ehcMT*  c^  disAnt  qa'clles  valcnt  un  orrtain  iinm- 
brc  de  iMruf*  ou  de  moutons;  iU  mai-qiirnt  1«**  rirlie*»os 
dun  hoinme  par  le  noinhre  de  ws  Iroiqwaux  ,  el  eelles 
d'un  pavs  par  !'al)(»nd«nce  de  jm'»  pAtiiraf(r4  el  par  la  c|uan- 
titc  de  .M's  nietatix.  lioni^re'  (lit  (|ue  (ilaueua  Iroqua  sv% 
amies  rontn'  relies  de  I)i»»m^de;  de»  armes  d'or  eonlre 
de*  arnie*  d'aiiain.  0*11<>  de('iln»i<  iil  de  la  valeur 

de  eeiil  lHrui>,  el  eelles  de  Diom.  w  valoieiil  fju«' 

neuf.  L«>  nii^mc  poi'tc*,  diVrivanl  la  mani^re  donl  so  tn 
Roil  1.  ;.  devanlTroie,  dit  qu*on  y  a<he- 

toil  i!'  II  donnant,  Ica  \uxs  du  ruivre, 

Ics  aulres  <lu  Irr  el  les  aulres  des  peaux ,  ecux-ci  des 
burufs,  el  eenx-U  do*  e»elaves. 

Lrsaneienscl  les  notiveaux  M)nt  parla(:c3  sur  Ic  premier 
»\'         '     '  ■■*'.('  T  ■  "l.ius 

IT'    :    '   '       .  I  '      I    .    ■  .      I  ■ 


fHrnrnt  At$tuih^  Jmttar  Mttvb  /Amhw 
lmf»rmmm  tmttdm  ptftimit  jmultrm  mmum  t    . 
FuJtt  tt  mr^mmmtlmmmu ,  murmmifm  momtU 
Frtgit ,  et  im$H0fuu  coxit/Tnmetkm  ttrm*. 

■SS*  ^       D'«ttlrw  veulcnl  quT.richthonius  soil  Ic  premier  qui  fin 

iMGfM*. 

*  Ann.  tliaJ.ruw.  *U  : 

Zft^mnt  rl«v««  \p*^iim  ffittmi  l(iX«r«X«^ , 

Xftw  x*Wm»«  AMrr^Cw* k**mXutn. 

MaJ.  D»cm  tradolt  :  U/ls  J0  Smtarm  ^lrr«  It  tommgt  k  Cltmetu ;  it 
tkmHgrm  tTmrmuB  «rtfc  DiomiJg,  ttc  OiM  lai  imtpUn  un»  gnmimu  d'ioK  f-t 
«M  fiimtnaiti  ^i  lai  6t  faire  re  troe  q«l  paroiMoit  M  tluproportioan^.  V < 
Mi  WNM*  pk.  5oi.  BBt  proovfl  •on  iwitiiwil  fur  Porphyr*.  —  *  £tkmt  J. 

A>it«i  /I  MvUt,  iiUt  ^  «»t|«  /Mm , 
—  •  Pharial.  I.  ri. 
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•it  commoniquc  Tusage  aux  Atlicnicns  et  aux  Lyciens.  Cct 
Erichlhonius  t'tolt,  dit-on,  fils  de  Vulcain,  et  il  avoit  el^ 
eleve  par  Ics  fillcs  dc  Cccrops ,  roi  d'Atheiics;  on  pout 

Iu^jcr  par-la  de  son  aatiquite.  Afjlosthencs,  cit^  par  Pol- 
ux ',  donni;  aux  habitaiu  de  Tile  dc  Naxos  la  gloirc  dc  lin- 
venlion  de  la  mounoii';  luais  le  sentiment  le  ]»lus  rommiui 
est  que  Phidoii,  roi  d'Aruos,  qui  etoit  in  d« 

Lycurgue  el  dlphitu*,  iniien  Usage  la  II  js  I'ile 

d  clgine  *,  pour  donner  aux  habitans  la  facility  de  gagner 
leur  vie  par  le  cwmmene ,  la  sterilite  de  leur  ile  ne  Icur 
p«'rniettaiit  pas  de  1p  fain*  auti-emenl.  On  trouve  encort 
aujourd  liui  qi;  %  <iui  n^prt^ 

senteut  d  uii  (u:.  i   ,      :    .     : ■. .  i^ue  les  Latini 

ont  appclee  yincile,  et  dc  la  aire  une  petite  cruchc  et  uu« 
prappe  <!«•  raisin.  a\<'<-   re  n         .1  '    iis  un 

dessi'iu  tuiit  cuiitrain- .   jhm,  iiiena 

du  coniraeree  avee  It  s  i  ii.mgers  ,  lit  une  rnonuoiede  fer 
atsez  grot&tr^  qui  m'  trt-iiipoil  toute  muge  dans  le  «inaigro 
pour  la  rendre  itnitilt?  a  tout  autre  usage.  11  souhaitoit,  dil 
frogus  %  <:  !»t,  non  r 

I'cehange  <i  Klises://-  ^^ 

sed  compensations  mercium  jussit.  On  ne  souUroit  a  I   >- 
cedt'irone  ni  or  ni  argent ''.  l)u  temps  du  roi  V  '    ' 
qui  regnoil  environ  i!<<>  an«  apre*  I,\i»ircu»'.  f>i  i 

la  >eu%e  de  ce  roi  (1 

»on.  Ilepuis  que  L\  ...... .   l,.:  , .:...,  ..-i„      .l- 

jBouieuA  eoinmencereiit  d'avoir  de  U  monnoie  d'or  et  d'ar- 
gent ,  niaiN  -     .  '  '     >  ii 

dt'fendit  1  i.  '        x 

dc  Clazomeiit^  n  a\uicnt  point  d  autre  munuoic 
de  fer,  non  plus  que  left  anriens  Bretons.  JLt^  li,.-...i..,.s 
avoient  aussi  des  cspttes  de  pieces  dc  fer;  el  Aristophane  ' 
reii  .  "  "   lit  par  « <  <">       ,t  a  U 

foi  <  speccs  <1.  ^        eroil 

3u  elles  etoient  faiies  eommc  de  peiites  broches  de  fer  ou 
'airain  :  d'oii  \ienl ,  dli-il ,  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui  oboics ,  les  pliLs  petites  monuuies  {^obelos  en  grec 
sit:!  t  qu  on  donne  le  nom  de  drti"ine 

(oil  ^  ^     re  de  monnoie  qui  vaut  six  oboles, 

'  'lih.  IX.  e.  6.  —  *  Strmt.  L  tiu.  —  *  Sptrlutg.  d«  Xummit  moa  emit, 
—  *  Plutarch,  in  Lyturfo.  —  *  Jmttim.  I.  iti.  —  '  Mkemaut,  i.  vi.  c.  4.  — 
'  ^riitopham.  Nmb«4f  met.  i.  mm.  3.  —  *  PbrtareA.  m  Lrtmmdro. 
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}>arcc  qti'il  falloit  autaiil  de  res  petiles  verges  pour  rcm- 

plir  la  main. 
OrijtMaela       Qucl({ucs  aiicicjift  oiit  prctcndo  que  Tusagc  dc  la  mon- 
nomoic  rhn  ^^j^  ^j^^j^  ^^^^  ^^  Lvdie  ou  dans  la  Pcr»c  avant  fiu'il  fut 
IM  Lydirm  «t      .  •        /.  ii  •  "     ■  lit 

chetlaPenn.   *'ntt   It's   (jfCCS.    Il«  asiurc  C]UC    Ics   J^V<i'  il 

la  prrniirrs  ciui  ai<  .  ^>v  dc  la  niuniiuic  d  oi  i  - 

gent,  et  qui  sm  soiciit  servis  dans  le  commerce.  Xeno- 
pbane,  cilc  {>ar  Pollux  \  dil  la  uirnic  cIio.h;  qu'Herodolr : 
mais  on  nr  nous  niarc}iu*  pas  ({uand  li>&  I.vdicns  commcn 
cercnt  a  falniqurr  dcs  rspiVos  dr  niclal.  ll  »cmblr  qn«*  «!• 
temps  de  Cn'-sua  iis  nc  nianiuoienl  point  encori!  leur  mou 
noic  :  les  richcsscs  ct  les  tresor*  de  ce  famcux  prince  ne 
consisloirntqu'en  or  ct  cnar  ivm*  rlcn  paillons. 

C'rst  re  qu'on  |>eut  infert  i  mt-me*,  (|iu  ra- 

conte  qucCrrMiA  avant  pormi*  »  Alt  ni;i*«>n  dc  prendre  de 
Aon  lrt'-M>r  autant  d  or  qu  il  en  ]>ourroit  porter,  Alcm.Ton 
prit  drs  liahita  fort  largcs,  et,  (>lant  entre  daiu  le  tri'sor, 
prit  de*  grains  dor*  dans  »e»  hal>i'  -  m^s  »ouli<  is, 

rt  en  eliar{;«*a  juM|u'a  »es  elieveux.  l-  us  nomuu>ic  ni 

I'or  en  lingols  ou  en  niavse  aunim  factum ;  et  Tor  en 
grains,  tel  qu'on  le  tiroit  des  mines  ou  du  table  des  ri- 
vieres, outrun  itiftfclum.  I)e  la  vient  cede  exprcMion  dc 
Virgile  : 

Smut  mmri  fcmtUm  ftKti , 

A>aitt  It  tt  iiips  de  Darius,  tiU  «l  ll\^i.f>^M  ,  il  m  ^i.tioii 
pas  que  les  Pers<*s  aienl  eu  1 'usage  dc  la  monnoic.  Ce  prinrr 
r^gla  les  Irilmtsd'or  et  d'argent  qui  drvoicnl  lui  etre  j)ii  ^ 
par  ses  sujet.s  \  il  ordonna  tpie  ceu\  qui  le  pairroienl  en  ni  - 
gent  !e  pesasscnt  au  poids  du  talent  babylonien ,  ct  que 
reux  <iui  le  paieroient  en  or  le  donnassent  au  poids  du  ta- 
lent d  KuImV.  Darius  faisoit  fondre  ret  or  et  ret  arpenl 
separement  dans  de*  rrurlies  de  terre;  et  lorsqu'on  vou- 
loil  sc  ser^ir  dc  ce  metal,  on  eas5oit  les  cnicnes,  el  on 
coapoit  de  Tor  autant  qu'on  en  avoit  bcsoin.  Il^rodotc 
remarque  r.  .  voulant  imniortaliser  •>  - 

mcmoire,  i  illes  de  Tor  le  plus  pur, 

wJ  AfTfip^  mt^tt^t  ix,«<tr»?e.  —.  •  Jml.  Poitmx,  I.  n.  c.  6.  —  '  HtroJnr. 

in.  c  laS.  —  '  'r«y««« '  f^trg.  Mnaid.  L  x.  v.  5a:.  tt  5a3.  —  '  Uc 

rod.t,  l.  tu.  c  Sj)  *t«ejj.  —  *  L>k.  it.  c.  iGO. 
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ee  qu'aucun  autre  roi  n'avoit  jamais  fait.  Cest,  dit-on, 
cetle  monnoic  qui  fut  nomnuc  darique. 

Les  autres  historiens  soul  assez  d'accord  avcc  Herodote 
en  ce  point.  Polycrile,  cite  par  Strabon  ',  assure  que  les 
rois  de  Perse  seiTtji         '        '  '   "         '        leurs  for- 

teressesrargeut  qui  .etqu'ils 

ne  faisoitmt  frapjKrr  de  la  monnoir  qu  autant  qu  il  eu  fal- 
loil  |>our  leur  usage  el  pour  leur  dt'ptusc :  d'ou  vienl  qu'ils 
avoieut  presque  lout  leur  arjjenlen  lin^ulSf  el  trt-^iM^u  eu 
espect-   f'  '    ^      '  juedilP   ■ 

il  reni.i.  ^        .  pKw  de  . 

inille  talens  d  •  <{ui  y  eloieut  conserves  depui« 

long-lenips  pou»  ii-.  j.ii»aii<.  liesoins  de  Tetat,  et  qu'il  n'j 
trouvaipie  ueul" millftaleiisd'oreudariques.Quiuu-^Iuree 
yea  lueteinquanle  inillf  lalens,  arji;,'^«/Wi  mm, 

sed  rudi  pondere.  1^-s  rois  de  Per**-,  fin  j         '  ^^^  ♦ 

ne  font  battre  aucune  munuoie  d'or,  sinon  quelques  pieces 
p4ii  iM-upK'a  leur  avcnement  a  la  eouroune:  cet 

pi.  liut  lie  pri\  livi*  et  Msure.  Eutiii,  Ju»liu  * 

uoii  j)  II  uJ  que  les  aucicus  l*arlhf!»  u'employoieul  lor 
••t  1  ai  f,«  ill  que  pour  loruemeul  de  leurs  armes. 

Dcpuis  le  temps  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  on  %it  en 

Ui.-.,-  1..1. !■  '11  paroit,  par  Plu!  •, 

qui-  <  t-N  ^>u<.>  rill  marquees  dii:  r 

sur  le  revers.  ,  roi  de  Sparte ,  etant  obii|;e  de 

quitter  TAsie  poLn  i<  .lir  au  secours  de  sou  pays,  dit  qu'il 
etuil  (hassi*  par  trente  mille  archers,  pane  que  Diuucratet 
a\oit    fait  dislribuer  trente  niiP  i 

d'Allieue*  et  de  1  Uebe»  pour  lai:  i>: 

LacM^iuonieus.  Marduuius  fut  laisM.*  par  Xerxes  dans  la 
Gi .  b<*aueoup  d'or  et  d'argent  en  barre  et  en  mou> 

u<  .  I  tnuUuni  auri ,  turn  ii^nati,  turn  non  signati 

lutlfvicl   . 

Ce  que  nous  >enons  de  dire  des  dariqucs  frapp^  par 
Dai'ius,  ills  d'Hyslaspe,  avaut  qu'aucun  autre  roi  eikt  et»- 
trepris  la  nu^rae  cboi»e ,  est  tontredit  par  ciuelques  autres 
auteurs,  qui  \«*ulent  que  rail  ete  lant  ieu  Darius,  el  nun 
pas  Darius,  ills  d'li>&tasiK*,  qui  ail  donne  tours  a  eette 
nionno!'"  '  ^"  <  iie  twmr  « <•  >t'iitlmiiit  Ir  st  iKjlIa-^ti-  il  Ari>ti>- 


'  Strah.  I.  XT.  rndfimun,  —  *  DioJior.  I.   vint.  —    \   Jmtut.  I.  xu,  — 
'  Pluunk.  Jfophugm,  Laconic,  -*  *  Utrviht.  L  is. 
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phane  rt  Suidas,  qui  enM>ignent  que  ces  anciennet  dari- 
fjurs  avoiriit  rle  frappec*,  non  par  Uarius  pert*  tie  Xerxes, 
mais  par  un  Darius  plus  aucien.  On  rroit  que  cct  ancicu 
Darius  at  celui  qui  esi  nommt*  rlans  Tl'^riture  Dariu»-lc~ 
Medc'»elqui«    '  '        i      '     '  '  i.ini. 

Oil  pretend  qw  m  ri 

adarcvnim  daus  1  ICrriti  t  de&  dariqurs  de  I'ancieii 

Darius,  Icsquolirs  ctoit  I     '  '      |r  rr-TVii-r         -( 

du  rign«*  dp  ('vru*.  II  \  i  m  > 

(uUuxt-  •  tit  i'   !i-  Ir  .  ..iii.  ~  Ic  U'iii|»»  d«  Da- 

\id;  niu.    .:ii>  '  (i"i«iii  <ju.   I  .  :    .:  uuc  luoiuioie  sans 

marqui*,  lui  simple  morreau  d'or  ou  d'argent  d'un  certain 
poids,  et  quo  Ics  darcmonim  vicnneot  du  grec  drachma , 
vi  nnn  pas  du  termc  daritpte. 
r        (  '•     i  qu'il  eu  suit,  on  ne  connoit  an  li  aurune 

^^"  9^_   ijioiutuieancicnne,  ni  dr*  Lrdiens,  ni  dt  ^  1  ,  T  's  plus 

JITh  lartmi  •"•^••••'••^ »Aiaille«  marquws  qu'on  voit  dan  incis 

itakmA  Mim-  •OBtgrecqiies;ctcM<  t 

fob  VMM  4ms  da  temps  d'Amyntas  i 

u  Cffic*.  ^1  jjpiii  d'Alrxandre-l<M>rand.  L'hisloire  nous  parle  d«  - 

decaLiei  vl  des  hi^catombtri  ,  du  tcnq>»  dc  Th^sik? ;  Duis  i  1 
n  est  IMS  rrrlain  que*  rail  vu*  nno  vori«»  fl**  monnoic  fra)«- 
Tpiit!  au  rol      " 

fCDt  sans  li^ '  .  , 

de  dix  ou  de  rent  bcrnfs. 

11  ne  faul  done  |ta«  s  '  ^ 

ancienncs  mounoi<»  d<  >  i  :        . 

toient  de»  pieres  dor  el  d'ai  .  me  a  peu  jm  <    .     > 

lidlrcs,  et  marquees  de  qu«  i.j,..  ,<  .  ■  '  ttion  nattiit  11< 
OQ  symltolique.  Ces  monnoieftaneiem  lent  appareiu- 

meiit  pas  niar(|u«'*<>»  au  it 

pour  en  asstirvr  I'aloi ,  •   >  ,  .     i  i       '  <* 

dc  la  peine  de  les  mettre  »ur  la  balance.  J  ai  peine  it  inr 
persiuder  que  let  pieces  d'or  de  Phidnn ,  dont  on  a  parle , 
ttient  M  frapp^  dans  la  (ir^^e  de  son  temps ,  ou  que  la 
■ViW***^  d'or  et  d'ar};ent  a\ec  des  empreinles  y  ait  eu 
court  avant  quon  y  eut  introduil  cclltv  des  Per»es.  11  e^t 
turprcnant  combicn  les  metaux  dW  ct  d*argcnt  vtoicnt  au- 


'  Daniel,  r.  3«.  —  *  ^tcfuL  in  Penis.  —  *  i  Esdr.  ii.  fiy.  Atiri  tolidoM 
(Hebr.  amri  darcmonim),  vui.  37.  SoUJot  (li«br.  adarconitn)  mUiemot. 
<  i>«r.  uix.  7.  Solidm$  {JOAf.  uJarecmm)  iltctm  miiiia.  —  *  rid*  S/mHiHg- 
d*  Aummu  mm  ouw. 
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trefois  rircs  dans  ce  pays.  Atlienee '  racoute  que  Philippe, 
roi  de  Macedoiiie,  mcttoit  tons  Ie$  jours  ea  se  couchatit, 
sous  son  cUevet,  uiie  petite  coupe  d  or  au'ilavoit,  taut  il  en 
faisoit  d'cstime,  a  cause  de  la  rarcie  ae  cc  metal.  Anaxi> 
meoe  de  Lampsaquc ,  cite  dans  Ic  nieme  auteur ,  dil  que 
1e  collier  d'or  d'Eriphile  nc  devint  si  extraordinairemeiit 
famcuY  dans  la  Groce  qua  cause  de  la  rarele  de  Tor ;  et 
qu  on  vit  avec  adiuiratiou  en  ce  temp»-la  iim*  coupe  d'ar- 
gent ,   parce  que  c'ctoit  qut.'l<j'  a. 

(jiges.  roi  de  Lydic,  est  If  prci:.    .    j .  ..- ^.., ;   as 

d'or  el  d'argent  au  temple  de  Uelphes  ;  avant  lui ,  on  n' y 
voyoit  queducuivrt",  ct  tMicon  1  il-cepasi' 

oud'autn'sorrM'niens,  niais  dc-^  -^ouaest  1 

Les  Ijicedemonions  ayaut  le  dessein  de  dorcr  le  >isat;e  de 
la  statue  d'ApoIlon  ,  et  n'avant  |>oint  trouve  d'or  dans  U 
Gre<*c,  consiuterent  I'oracle,  pour  savoir  de  qui  ils  {)our^ 

<ji  II  ^  ■      .  .  rir 

k  Delphes  une  Victoire  et  un  trepied  dor,  tit  chercher  dc 
re  metal  par  toute  la  (irece ;  enfin  on  vn  trouva  a  Coo  nlhe 
lifx  un  iionim«*  Ar<hitr|i-s  .  qui  en  a\nit  amats**  une  pro- 
digiense  c  '        \  teles , 

par-de«su^       ,  j  ,  lein  tt 

main  d'or  an  roi  par  prA^nt.  Hi<fron ,  par  reconnois&ance, 

!'  .lor  cl 

•iiiniune  dan*  la  <  >  lies?  Lv- 

4>  rljtun'  nc  \eulei4i  -,  '  '^'!^s  leur 

!  'lique:  ils  croienl  que  le  fer  el  Tairain  i .  PIu- 


i  ■•  ne  se  servoieni  ci-<lcvanl  que  de  qu<  Ijn.  > 

j  .      .  -  ...  wv  ,.ts  de  fer  au  lieude  mounoie.  Sous  avo^l^  !<  j  i 
n  til  irque.  et  nous  remarqueron5encor<'c»-aprt*s.  d  luii.  n 

|K,-UpleSi}'  <•. 

(Juelqu  ^  1 


II  t  - 


On^'it.e.ir  U 

tU'Xiliuir      .  UcS 


mier  qui  eut  Iraji  monuoie  d  or  dans  1  Italie.  L  i-  ,     i, 

de  celheuuu  un  \(muiI  sur  les  plusMeille'-    t  '  ■ 
.     lie  el  de  Sicile ,  el  m^me  dc  queiques  villcb .        .  . 


'  Atkemm.  I.  n.  c.  4.  —  *  Plmturek.  in  Ljxmrgo.  XemopkoM.  de  JU/mi. 
Lutd,  < —  '  i>Atf0.  L  ^.  4*  LtgJk.  —  *  Laxim  tfttd  Utrm.  i.  uu  tU  O^. 
gtmt.  Amtrk.  e.  3.  —  '  Draco  Cvr^jmrnt  ofttd  Jtkmtrmm^  I,  xr.  1. 14. 
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qui  portoicnt  tl*un  coiv  laCgurrde  Janns  rt  un  Tal&scaa  sur 
]e  rrvers,  onl  tlonne  dii  poids  a  cettc  opinion,  <|ui  n*c>t 
]xjurtaut  pas  fort  bifn  ('tablir;  rar  cos  monnoics  sur  los- 
quelles  on  vojoit  Janus  (koient  dc  bi-aacoap  po&tericurct 
au  temps  dc  rr  dicu ,  i*t  frappiN's  sculemcnt  pour  conserver 
la  m^oirc  de  sa  venue  en  Italie  : 

jtt  t^mm  fotttiiimi  fmffim  tifmmnt  im  «rt , 

Quoique  les  Romaiiis,  dans  Ics  conuiicneemcns ,  eni> 
p)o\as*cnl  Ics  nictaux  dans  )<  titi  rr.  <  :  i  incipalcs 
ricnesscsronsistuiimt  m*anni  •set  dans 

)eur  belail  '.  On  i>rsoit  leur  an*  it*nn«'  inonnoir,  et  on  m- 
la  coiuptuit  |>as  \  Llle  con&istoit <laiu  t\v*  niorccaux  d'airain 
brut  ct  »au»niart|ue  ,  ws  rude.  Cc  fut  Ic  roi  Scrvius  qui 
'^er  dcs  brcbis  cl     *      '  '      ' 

ii ,   donnc  a  la   ii> 
ttvium   boutnque  rjfigie  primus  tts   signavit    \    \arron 
asfturt*  que  le  m^me  prinee  roininenca  de  faire  dr  la  nion- 
noie  d'argent  :  ISummutn  ari*rnteum  conflatuni  primum  h 
Servio  TuV.'  '        '  i  r  ne  fui 

qnrrinqan  _^_  ^  i     n  msronlri' 

let  Cartbaginois ,  qu  on  se  icrvit  k  Rome  dc  monnoie  d*ar- 
gent  frappe«*  au  coin.  ()nn*cn  avoit  (M>int  >u  de  <  <  "  t<* 

avantla  \iriuii-e  rt-uiportee  sur  le  roi   ISrrbus  :    .  ^ 

rontitnus  nr  arf;ento  quidrm  si^tiato  ante  Pi  rthutit  reform 
devictum  usus  est.  Ainsi  )a  moiuioir  d'argent  de  Ser%iu« 
n*^loit  ap|>aremnu'nt  ]>as  marquee  au  coin.  Plinc  dit  d< 
plus  qu'on  ne  eommenca  qu'en>iron  soixantc«deux  aiu 
•prt-s  a  bat  ire  dc  la  monnoie  dor. 

Au  temps  de  la  premiere  guerre  eontrc  Its  Carthaicinois , 
on  (it  de  la  monnoie  de  euivre  de  deux  sorles.  La  plus  pc* 
saute  et  la  plus  grosM*  (ws  grave)  fut  marquee  d  un  colt 
dc  la  double  trte  dc  Janus  ,  et  au  rever«  •    <lt- 

ntvire.  Dans  les  as  de  deux  onces,  on  n-|'  ^  ii.i- 

%iret;et  on  \oYoit  sur  Irs  monnoius  d'argrnt  un  cbariot  a 
deux  ou  quatrc  ebcvaux  ;  ee  qui  leur  lit  donner  le  nom 
do  bigati  y  ou  de  quadrigati.  Pline,  de  qui  nous  cmprun- 
tons  tons  cos  details,  seniblo  dire  t\uv  Tor  etoit  simplemcnt 
marque  dc  la  (igiiro  dci]U(I(]uo  nnlnial  dnniostique. 

'  Pim.  I.  xtx.  f.  3.  —  '  iJftn.  I.  xxxtti,  3.  3.  —  '  /(lent,  I.  Tin.  c.  3. 
—  *  f'arro  apud  Charisium ,  I.  u 
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Nous  n'avons  auctine  preuve  cpie  le$  Egvpliens  et  les  OrigSoe  <!•  h 
Pht'niciens  ajfnt  frappe  da  la  monnoic  avant  reiuuire  des  ■©•■^e  chn 
Grcts  dans  rOricat.  On  n'a  oi  momioie  ui  luedaiiles  an-  |**  ^P^f^"** 
cienncs  de  Pheiucie  ni  a  r^yple  ' .  Les  Uaulois  ne  pa-  ^  j^^,^  p^^. 
I    ■  ir  t'U  Tusage  de  la  n»  it  qu  ils  pU*. 

lUxRomains.  L'orci  i  utrouva 

a  I'oulou**?  dans  le  temple  el  dans  les  lacs  sacres,  eioit  un 
metal  brut  el  sajis  faron  :  Aurum  atque  argenluin  incite- 
boratum  *  ;  c'eloienl  des  meules ,  ou  dfs  tourleaux  d'ar- 
larteau.  f/'  '  ^  "  ''  »r  cnlra  dans  les 
J  N,  on  n  \  iremonnoie  que 

de  peiili's   lames  de  metal  t^ti  10.  Solin  assure  que 

ces  peuples  u*avoienl  ui  lieu  m  iu.ii«  lie,  ui  moiinoie,  et 
que  lout  leur  trafic  se  faisoil  par  rechangc  de»  marcbau^ 
ilises  ;  Nundinas  ac  nummunt  refuttuit ;  dtint  res ,  et  iic- 
mpiunt  /  mutant  ibi  nmiessatia  potius  quani  pretiis  pa- 
rant  ^.  Quelques  anciens  peuples  d'Espagne,  avant  1  ar- 
ri\ee  des  Ph«'   '  <lans  leur  pays,  el  encore  lon^  . 

dei)uis,ne  li  iil  pasaulrement ;  ils  echange. 

qu  ils  avoient  eontre  autn*  chose ,  uu  ils  coupoieut  un 
morccau  d'une  lame  d'or  ou  d'ar."  n'  -  I....  ] ,  v  .l....- ,?,. 
ee  cpi'ils  acbeloient  *. 

Les  Scythes  ^  et  les  Sar  :ait 

que  Tor  et  Targent  j  loti;  '   en 

<^changeajit  les  cboses  dont  il»  avoieut  besoin  conlre  d'au^ 
Ires  choses  :     /  nti  nuiximariun  pestium  ignari, 

vice  remnt  I.  rerc»/i/.  1^**  |H*uples  di*  l' All»auie 

et  <le*   en^iiin-   li.     1  Aia\e  ,   u'a\oi4.nl    ni  m  ni 

poids  ,  ni  uu-nuicn  ,  el  ne  comploienl  pasau  d«  !  nl , 

dit  Slrabon  '.  Kncore  auioura'bui  les  peuule  de  la  Cir* 
I  :  de  TAvocassie  n  out  aucun  usage  de  la  monnote. 

I  .  ^  dit  qu'il  n'v  a  [K)iul  de  raonnuio  eu  Klhiopie  , 

et  que  dans  le  iWugale  ^  on  si'  sert  de  pi'tites  co({uilles  de 
mer  de  Maldives,  au  lieu  de  basse  monnoie.  Tout  le  com- 
merce de  Miugrelie  '"  se  fail  par  ecbangc  \  ou  doune  mar- 

.  dit  dooi  CaIaMC,daM  1«  eabiaMd*  BL  Cinrdon.  mw 

r»|>^c«'  lie  fruillr  J'ur.  c4MBma  DIM  fnitt*  6*  mdtr.y'oa  imoit  avuir  troorea 
(Ian*  U  buucUe  tl'uue  momM  d'Egrpte.  Ijirian,  dialueitc  i!u  Druil.  ,\ti  •lu'un 
mrtloit   une  ubole  sou*  U   Uii(;u«  dr»  tuorts  pc  4  U 

barbae  de  Charon. — *  Jrnafto./.  it.  M-i:^;  »fw:<  ..  ^  /«*. 

cap.  35.  —  '  Stnh.  lik.  iii.  —  *  StnUt.  I.  »r.  —  *  ittia,  I.  it.  c.  i.  —  '  Sirmb. 
I.  zi.  —  *  Beroier,  tome  %.  —  *  Bernier.  Lettr«  d«  I'eut  de  I'Indouttan  , 
page  30I.  —  "  Clurdio.  Vojag«  dt  ?tt%e,%.  a.  p.  84. 

I.  4* 
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rhandis<-  \>*>ut    marrhaiidise ;  rargciit  n'a  piiiiit  de  prix 
arnrte  pariiii  cos  |M>upli>$;  la  iiioiinoie  f|u'ou  v  voil  vicnt 

des  «■'• •'.  Dans  la  Tarlane  '  ,  la  inoiinoic  t-sl  failr  dc 

la  111  e-orcodu  inurirr,  qit'ondurcit ,  etsur  lat^uolltr 

on  i  ^    ••<  t  Ml  01  l«»»    '  'ii    roi ;  l< 

nc  1'  1''^   "••«'•    d  aulif  >t<>  dans    I  > 

^rtnd-kan.  Haiton  raronir  qupdan«i  It*  rovanmr  dc CaUi, 

-  >   'r  c|nc  du  panitT  on  du  rarltm  rarr^,  niarrpi^ 

I  mi  .  {HHir  la  monnoie  du  {*ay5. 

Ltt*  (.liiji  '  ponr  lonlr   ninnnoir  quo  do  jM-liton 

pieces  ,  ou  d'  ^  l-arresd'or  on  (rarprni ,  dont  la  valeur 

depend  du  poid»;  on  porte  nn  tn*hnrhrt  A  la  (*einture 

pour  1(4  |)csei\  lift ontwiUenienl  deal i     '    '  - 

rnids  dc*  nrmo^  da  pay*f  Ott  d*»  e»p«  •  ^  ,  ,  . 

porti'ni  •  '  m*  nn  cordon.  Dan*  Ic  Mo^id  ,  cm  si*  wrl 

decoonil..    ....  jniandc*  iuuvagcs  pour  la  iielitc!  nionnoic. 

f>an»  Ic  rovaunu*  dc  Siam  ct  clanA  Ic  Ja|>on .  la  nionnoic* 
n'cftt  pa»  m.i  t  '  T  >  ^  , 

mcmnoic  c*i         , 

lecbocoUt.  11  n  J  a  pas  plus  dunMeclc que  ten  l^punscnil 
prift  Tasagc  dc  la  ninnnoic.  I)an»  I'cmpin*  d'lClhiopic,  Tor 
ct  Icsel  aont  la  sculc  monnoie  dont  cm  se  »orvc:  I'cir  c^t  en 
lingots,  ct  le  acl  cftt  en  forme  dc  lahlcttcs  lon^uc5  dun 
pied  y  larg<»  ct  cpaiues  dc  trois  poucc^s.  I^a  moimoic  du 
rotaumc  dc  Lar  *,qui  fat  conquis  il  y  a  en\iron  deux  cent 
aoixautc>dix  ans  par  letPcruns,  4^toit  un  fild'arf^cntrond, 
gTO«  conimc  unc  plume  a  ^rirc  ,  plir  m  deux  ,  de  la  lon- 
gocur  d'un  Iraver*  dc  pourc.  On  en  voil  enrorc  dan.s  <r 
pay»-la.  Mare  Paul,  \cnilicn  ',  rtcontc  que  dann  la  pro- 
vince de  Canirlu ,  dans  la  Tartaric ,  la  monnoie  conMste  en 
ecTlaincft  verges  d'or  d'un  certain  poids ,  ct  en  <!• 
maftscft  dc  sel  qu'iU  tirent  dc  Teau  cniite  an  fini ;  <^ 
la  pro\inee  dc  Carala  ,  an  lic>n  dc  monnoie ,  on  sc  scrl  d<- 
picrrcs  jaunes ,  ou  couleur  dor ,  •  t  ri'nutrespi(*rre»  blanches 
(|U*ils  lircnit  de  la  mer. 
Originedrla  Apies  tout  re  ({u'on  adit  jusc}u  iri  touehaiit  Torigine  de<> 
monnoie  che*  mounoics  IVappccs  ct  ehai-gckis  dcmprcintes ,  naraii  lej> 
l^  ""■*"*'"•  perscs.  les  Lvdiens,  Ics  Grccs,  le«  Romains  et  les  aulrcs 
If   rioil  r*n-  pcuplcs,  il  scra  dilfi  Irs  Hebreuv 

aicnl  cu  dc  la  motMi  m-  l.iuotre. 

Caardin  ,  Voyage  lir    •  rr^«,  t.   -j.  j>.  «,v.   -      -   S  ov*i;r    li?     imrrnirr,  rl 

Paul  (le  Vcnlic,  \.  n.  c.  at.  —  '  Man.' Paul.  Femt  .  I.  u.  c.  W.  rt  ^9, 
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daiis  des  lemj>s  uii  il  e«l  ccrlaia  que  eel  usage  etait  iucoiinu  ci«nn«    mon- 

aux  autres  peoples ;  ef  $*il  esl  vrai  que ,  ni  les  Plu-nicieus ,  "**•*  ^^  **r 

ui  les  E^vplieiis,  qui^toient  les  pjus  voisius  des  Juil's  ,  et  areem  et 

ceux  aver  qui  iK                                      ; amerce,  u'aient  pas  tr»iic   par   *- 

eu  de  inoiuioic  a  ■     ^  i  'I   les  (ireCS  OUSSent    change    oiitea 

r^paiidu  cct  usaee  dans  le  luonde,  on  peul  hardimant  *^'»o»^'«»*»'™P« 

'  I  .1  ]         111  r>'i-i  rbrslMaacMni 

avaiieer  la  ni  f       -  ..-     t-^eehiel  qui  uous   h^i,,^,^^. 

decrit  au  loi;  .esses  de  Tyr  ,  ne  dit 

f>us  uii  mol  qui  j  |ut  1  ai;;<iit  luuiuiove,  el 

rappt^  au  coin,  \  :..:  -,    .    i  ueiiousparle  quedel*or 

et  de  I'argenU,  de  letaiu ,  du  plonib ,  de  iairain  et  du  fcr 
qu'on  e\t>osoit  dans  les  marehes  '. 

Mais  il  lit'  MiOit  pas  d'apporter  ici  des  argumeus  negatifs 
et  de^  ]>  puisque  nous  avons  TEeriture  qui  nous 

nailc  Si>u.. ...  ..a  traGc  et  de  I'argentdes  aneiens  liebreux : 

u  s'asit  de  savoir  si  eel  argent  etoit  monnoye.  M<use  nous 

'  iche ,  non-seult*- 

<•  en  or  el  en  ar- 

-rill    .  AliiiK  il  I  ti ,  roi  tl>  I  Abraham  millc 

pii-L»-a  >i  T uaiii  ,i«  liete  uue  eaveme 

pour  en;  .me  de  quatre  cents  siclet 

d'argeul  dv  nuMuiuic  pui»U<JUe  qui  avoii  cuurs  chez  le» 
nurchauds  ^  Joseph  fut  vanau  par  atrs  freres  %ingt  pieces 
d*argent  *.  Jacob  envoyaot  ses  (ils  en  Kgypte  pour  achetcr 
du  from  '    trdonne  de  Targent  pour  le  payer** ;  et  les 

Kgypti*  .*s  portent  a  Jotepli  tout  leur  argent ,  pour 

at'heier  de  qnoi  se   uourrir  pendant  la  famine  '.  Tons  rt>» 
passages  prouvent  evidemiueot  Ic  commerct*  jtar  arg^ii  , 
et  peutHiHre  par  argeiil   mtuukoyi.  Mais  d<-  qu«-lle  aatuir 
•  ite  monnt»ie?Etoit^-n     i 
I  onime  la  noire  ,  ou  ■ 
aloietd  uueerlaiupoids,  maisati-  parliculiere.' 

Si  celte  question  devoil  sedet  i  i.tiiilit^  des\"K. 

le  sentiment  qui  veut  que  des  li  '  \braham  il  \ 

eudeTargent  marque  el  monnoye,  1  eatpijrteroitsansdoule^ 

'  £z£cAtei.  XXVIII.  i».  »».  —  *  Gtm,  %tii.  ».  —  *  Hid,  nu  i6.  — 
—  *  IM.  xxiii.  i('>.  ',Hebr. :  ^rgemti  trtuuemmtii  mpmd mtertmiamt.)^-*  IM. 
xxxTii.  aS.  (  U  e»t  fMsariel  de  fure  raanMrqocr  qoe  k  Iez1«  am  porta  poiai 
yMMgt  pii€€t ,  nuis  u  nl— if  III  viMgt  J'argtmt  *pS  0*^Uy«  <!■•  sunt  Jcroat* 
trulait  «xacteiBe»l  par  ^Hgimn  Argtnttis.  It  fiut  •ooa-ratendre  le  inol  TCI, , 
guira ,  riagliimt  d'un  aide ,  aom  de  poidt,  wloa  lea  paraphr.  de  JobmIuu. 

L'arabe  sspplee  Jrackmet  ,    t^.i.   Dams.)  —  *  Gentt.  xtii.  sun.   — 
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mais  clans  uncrhosc  de  faitromme  relle-d ,  on  doit  plotAt 

peser  !<•*  ral< ompter  Irs  suirrapes.  II  faut  examiner 

le  trxteon  lui  .  f'l  voir  oii  I«*s  ('\{tr(>ssion&  dr  Moise 

nous  conduiscnt  naturrllrment.  On  nv  rt'manjue  dan»  son 
textc  que  Ics  noms  dc»  melaux  d'or  el  d'ar^ent ,  leur  poida , 
leur  puret^,  etleronrft  qu'iUont  (luvlesmarcliauds;  mais 
tout  cela  ne  deritle  rien  pour  la  mar(|ue  de  Tor  el  dc  I'ar- 
genl ;  on  n'y  >oil  jamais  un  mot  <|ui  prouve  Temprcinte, 
la  figure  ou  la  forme  de  cettc  monnoic.  Les  noniii  de  sicle^ 
hpB,  de  tairnt,TOt  deguerah,m,  el  de  /x-'/  ,lcs 

noma  de  poids,et  Doapas  desnoms  de  nioi urs 

de  Targent  rhex  lea  marcliands  n'cst  pas  une  prouve  que 
Targent  fut  nurqu^  ou  monnuye ,  puis(}u'on  comioii  dec 
peu pit's  enliers  encore aujourd'liui  oui  tratiqnrnl  avec  de 
i'oreldcrari:<    •  lllauluonr  ronrlureque  les 

paaaagfS  dc  1  I  .  us  avons  eiles,  ne  prouveiit 

pas  t|uc  lea  Hdbreux  du  temps  d'Abraham  et  des  paln> 
arches,  aient  eu  dc  I'argenl  frappe  et  nionnoyi^. 

Let  tcrtnes  de/H>5er  Ir  metal  (|ui  sont  employ^  en  qucl> 
ques  cndrotLs  de  TFit-riture  ytour  payer,  numtrent  encore 
I  ancicn  usage  de  delivrer  Targent  au  poids,  avant  <|ue  la 
valinir  dechaque  pi^ce  fut  delerraint^*  par  la  mar(|ue  qu'on 
T  mit  dans  la  suite.  Abraham  '  pese qoatrc*  tents  »icles  pour 
le  tombcan  de  Sara.  Les  freres  de  Joseph  lui  rapportent 
Targent  qu'il*  avoient  trouvt^  dans  leurs  sacs  a  leur  retour, 
an  mtme  poiiis  qu'ils  Tavoient  trouv^  *.  I>esicle  et  le  talent 
eioient  des  |K>ids  communs,  dont  on  se  aervoit  pour  peser 
louirs  .M>rt<'»  tie  tlioses.  Moise  ^  tlit t|ue  les  brar-  l>- 

litv.er  tlnnn.i  »  Hi'lMTca  |M*Aoienl  dix  Kich>s,  et  !•     .  iha 

d'oreilles  tleuv  sirlrs.  11  ordotme  ^  dc  prendre  le  poids  de 
cinq  cents  sitlcs  de  niyrrhe,  et  tieux  cent  rin([nanto  sides 
de  cinnamonie,  au  poitls  du  sanrtuain*,  ptuir  t  (iiiirM>M'r  le 
parfunt.  11  raronle  ailleurs  ^  c|u'on  ollril  ptiur  les  ouvrag(» 
du  tabernacle  M>ixantc-Klouze  niiile  talens  el  f|ualre  rents 
nicies,  ou  soixantc-dix  talens  et  ticux  niille  quatre  cents 
^i<  1(  >  (fairain  ;  on  sail  t[ue  I'airain  nentroii  pas  ilans  le 
t  'niiim-rre.  On  lit  dans  les  livres  des  Iltiis  ^' y  que  les  ehe- 
veux  d*Absalon  pcsoienl  deux  cents  sides,  lorsqu'il  les  fai- 

*  Cents.  xtMU  i6.  —  •  Gemu.  xuii.  at.  —  '  Crnet.  xxrr.  aa.  — 
^-**>J,  xxz.  s3.  »4.  —  '  Exod.  xxxriii.  39.  TaUnta  stpiuaginta  du» 
luliia,  et  ^madrimgemti  tmprk  tieli.  Sdon  rbebrra  :  Septuaginta  ttdenta,  et 
dmo  miUtm  et  jutUUimgemti  sicli.  —  *  a  Reg.  xi».  a 6.  \jn  inlrqirclM  d»- 
poleat  emr«  eux  »*U  faal  lire  tUmx  ctmu ,  nuU  il  dc  •'•(!{  ici  que  de  nootftr 
tjac  le  aick  ctuit  an  poid». 
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soil  coaper  une  fois  chaque  aniiee.  Zacharie  '  au  lieu  dc 
dii^  une  masse  tie  plomo ,  dit  un  talent  de  plonih  ^  parce 
que  le  lerme  da  talent  eloii  geiierique,  el  no  signilioit  j>as 
necessaircmeut  uuc  sorte  de  mouoaie,  ou  uncsomme  par- 
ticuliere. 

Dans  les  livres  qui  sonl  ecriu  depuis  Moise,  on  remarque 
let  monies  expressions  quant  aux  monnoies  el  aux  paifv 
mens.  Isaie  *  nous  repre&ente  les  impies  qui  peseiit  de  Tar- 
gent  dans  la  balance  pour  en  Dure  une  idole.  Jeremie  ' 
I  '  '    '  !iv-sepi  pieces  d'..^  on 

«  .;  peM-r  La  mouuoi>  .oqs 

3u  on  |)ortuit  iiniiiiaireuient  une  balamce  a  la  ci'iulurt*,  el 
es  pierres  d  un  c-rrtaiu  poida,  ou  ui^me  de  veritables  poids 
de  cuivre  ou  de  plomb  qui  soul  nommes />i«rrri  dans  TE^ 
criture.  "^T  •  '    :  *        •     I M erne  bourse  des 

|Herres  il    ,  n  codem  sacculo 

diversa pondent  n^  lapuiem  et  Lipidrm,  majorem 

et  minorem).  On  t,,i.  i  I  dani  Anu>s  ■   I«-    -^  qui  *»• 

plaignenl  de  c-e  que  1<  -  1<  i<  >  »onl  It  up  fit  .  i-t  ipii 

s'cxiiurtent  a  diminttw  leuss  memret,  4  au^^iaeuier  le 
poid;*  du  side,  a  le  aervirde  baUnoe*  tHkmpeiuea :  Jmmi- 
nuamus  mensuram ,  augea/ttus  sicluni ,  supponamus  stO" 
tern     '   '     />. 

1''  r  CCS  irompenes,  on  conservoit  dans  le  temple 

les  uoiiis  et  les  niesures.  L'Eet  iture  voulant  inarquer  uu 
|H>ias  exacl  et  sur  ,  emploie  cette  expression  ,  tiu  poidi  liu 
umctuaire  **.  Dans  les  livres  des  Kois  \  on  truuve  le  poids 
..'  *  '  \  qu'ap- 

I  afsures, 

et  de  U)Ul  ce  qui  regarde  le  «.  la  siirete  du  pu- 

blic. Sperling  croit  que  le  pui^.  ....  ......  utaire  el  le  poids 

du  roi  sonl  mis  par  opposition  au  poids  etrans^er  des  Phe- 

,  ■.  ■       '    y      ■       •  ■    f  ■  I  '  ■  ■  ■  ■     . 

Ires  peuples,  avec  les«juels  les  Juits  etuient  en  relation. 
Le  commuu  des  commentateui^  assure  ({u  il  y  avoit  parmi 
les  Hehreux  dtux  sorl«*s  de  poids;  Tun  sacre.  et  1  autre 
profane  ou  commun ;  I  un  du  temple  i»u  du  le, 

et  1  autre  du  coumierce  ordinaire;  tjuc  le  pnn  ■  ii  le 
double  de  Teau.  Mais  cette  opinion  ne  jtaroit  pas  bieu  ceis 

•  Zatk.r.  7.  —  *  iioi.  xiti.  6.  —  *  Jcrtm.  %xxu.  lo. 
1 3.  —  •  Amoi.  »ui.  5.  —  •  Exod.  xxx.  »4.  H  ^tHi  — 
»6.  Pomden  /mUico.  (llckr.  PtuuUrt  regit.) 
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Uinc,  i»l  l«^  rAi«nn«  f|u'on  a|>pc»rlr  pour  Vappiivor  n€  soiil 

pa*-  I       1  1 1  •ttii  sur  If 

poi.:  ,  I  , a  roi  suit 

Ir  p<)id.<  de  Kabrlonp,  <fue  le»  Juif'»  cmplov^reiit  p<Midnnt 
la  <  '     ■'  '    '  ,  ;  .  II  dr  li'iii , 

I  lit  qui'  1.  ^eiii  dans 

le<  int'dr  Inirs  jii.   !    ilIt<riil)ronw*;  niai» 

ou  t  ...  .  -..>.  .  ou  vWcs  Mini  M  ul«  iiu'iit  fiapp«*«^  sou* 

le  gouvr»rn'  '••  Simon    Marlialn**?.    Ia-%  Tiirt-s,    les 

Ai   '  '-  Oiicni 

n'f'i      .  Iiiii  '  d 

I'or  et  rar^cnt. 

Nous  crovon^ 
goU ,  en  nM*««»  < 
doanl  '  • 


j.-irl. 

MUC 

.,  1 

1  iiii- 

r-    *\uUS     1 

It    1  !•• 

111  des  1. 

......        l-S 

nies  •  ( t  ::       ,,  ; ,  ;.. ;.  ^ 

d'argent,  frfi^nwnla  arffenti,  qiu-  l<>s  puiMans  foulent  aux 

pi.."         ,  .•       .       '.        ,•■■,.         •  ...•      ..,;    .' 

cetic  1-^  'fn  ar^fvU  \  iin  i  ,  ou  ui 

fai"*'-'-  ■  -I'lii  manpici  us  ou  d< 

Ppii  N  t>nM*inld(>,   •  .'.rDmnir 

In  N  dniit  \\  M 

la  <i  I  J  ^      i|ui*if}ut  I  _,     ^ 

ugnitie  le  nirtire  dans  un  ling«  ou  dans  une  hoone  ^,  « ' 
m^mc  dans  une  rrir  '  :  .ur  lo!W'ri«r;   niais  rola  n'cst 

pas  contrairc  a  noli  ture.  Joh  dil  «pit'  I)i«*u  a  ra- 

rhfi*'  %i^  lni(]uites  coinini*  d«ri  harrr^  tlar^onl  dans  une 
boursi?;  (ju  il  li-*  v  a  rousucs  coninu*  dans  «n  sac  '.  Achan 
troutr  narnii  Irs  (l(-|K)uill4»  de  J/'iirho  uni»  rt»j,'|p  d'or,  on. 
•don  riw^brcu  ',  une  Itwjjtw  dor  dc  cinfpiantc  sides  ,  <t . 


'  AUom,  Ot»trr  L  ;  ■    —  '  PuUm.  i.svtL  3i.  tntrfpa  fcrtti  anindt- 

HU  :  f^tigrrgittio  uutmrmm  m  vaccu  pofulorum,  ut  >-  '  pro- 

hiUi  $mmt  mr^rnl-'.  f  Ilebr.  Incrtpa  t*rtum  arumflnU  .  i  mm.) 

€tmgrega:  <rmm  cum  isiccii  poj-  > 

argmti.)  \t.tt.  ^^.  Ugaiut  pecut.  ",._   '"   j  .  -u 

mrgtMti  tut. )  fnv.  vti.  %o.  Saccuimm  fttumtt.  \  Hebr.  Uganun  argenti.  ) 
Ot(H,  kill.  l>.  Coiiijfata  est  iitifiufiu  EpAraim.  Exod.  xxxii.  4.  Hrbr.  juxli 
qaowlam  :  Quod  citm  acetpittet ,  liga<nt  iUud  in  sacco  ,  et/rcit  ex  eo  ,  etc 
—  *  ^gg.  I  6.  2^  T^  ,  Saccului  pertiutu,  --  '  Job.  xir.  17.  Stgntuo 
quasi  in  uccuto  (  Hebr.  T'^QC  )  delicto  mea  ;  $td  eurusti  inifuitatem  meam. 

(Bebr.  et  atttdsti  ttiper  ituqtsiuuem  mta/n.)  —  '   ' '    ^  "     - '    Regidamq»« 

(Htbr.  Lirngtumfue^aurenm  jrttVCn. 
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ouUe  c«h,  )»'  poids  de  deux  cents  sides  d'argent.  David  nc 
laisse  a  sou  Ills  fjue  dc  lor,  de  1  argent  el  du  ruivre  en  liu- 
gots  ou  en  masse.  L  or  qu  on  donna  a  Aaron  pour  loi  iner 
le  veau  d  or,  eelui  qu  on  oliiit  a  Moise  pour  laire  le  taber- 
nacle, et  celui  cjuelc  peupic  douna  a  Josias  pour  les  re- 
paration- '  '         ■     ■      •-moniioye. 

Quoi<|<  it-gent  luteommuii  panni  Ics 

auciens  Hebreux ,  uu  tie  lai^sa  pa&  de  eonlinuei-  Ic  IraUc 
par  echange.  Les  Seplaule ,  la  \  ul£;ate  ,  le  elialdeeii ,  el  le 
plus  uraiid  nombre  (les  commeutateuis  '  assurent  ({uc  Ja- 
<     '        ■  es  des  III  '  '  ■  I'uu 

I  .;  :i  agueauN     _  O.' 

dernier  teruit;  est  furl  inconnu  *,  niais  si  quelqn  uuveuisou- 

teuir  (ju'eu  eel  endroit  keschita  signitie  un*   r-- '■•  "son- 

noie  uiarquee  d'unauueau.  el  usilee  du  lei  iru, 

V.  ul  a 

1.    ^  ■■-...■■..,.:..     .  i         i'Ue 

demande  a  i^ban  pour  r^umpeuse  de  scs  travaux  t|ii.-  <lii 

b^lail  *;  el  ce  paUiarcUe  ne  fail  poiul  ci  n  : r^ 

son  iVerc  Esaii  ^  L  auleur  du  iJM-e  de  Jul' 
Iraiic  par  tW  hange  ,  Kumju  il    '  ' honuitf 

pour  peaUf  rt  quil  luUitra  ci.  . ^f  tout  tv  .,^  _  .     . .. 

dra  pour  sauvtfr  sa  vie  ^.  L'auleur  de  I'Ecele^iastique  iu* 
-  '         "  '  irsquil  dil  ;   // // 

J  /longer  con  t re  u/i 

instruiic  '.  Knliu  le  propUi'le  Isaie  marque  d  une  \ 
Ires-precise  le   Iraiie  en  argent,  el  celui   qui  se  k...  ^,^. 
cchange   :   yenez,  dil-il,  oihftfr  tiu  I'ia  et  du  lait  sam 

ar^'  '"^*^-  ^**^'  '""' 

sent  ,  ^  i*eut  vou  ion- 

nez-voiLs  vQtre  triwail  pour  ce  qui  rw  peui  vous  rassa^- 
'■  '  ? ••  '-s  n'oflrea  Thamar  qu  uji  ehc^reau  deson  Irou- 
,  >niou  ne  donne  que  du  tronieul  et  de  1  liuile  a 

lltittui     ,  pout   I  let  l»ou  • 

lui  lourui^oit.  <  '  ictafcnii       ^       , 

d'argent  d  une  mesure  el  deiuie  d'orge. 

Les  savaus  soul  asse/.  revenus  aujourd  liui   du  »  nun 
qu'on  avoit  >uuiu  donm-i-  a  certains  sides  qu'tju  pretendoit 


'  (l^Hci.  X&31IU.  \*^.i'€i'tutn  agiili.  ^\t\n.ctHtum  kticlut,  •*H«/ 

\  ovcx  Ic  Couimt-nuire  dr  doni  (aluirt  »ur  le  text*.  —  '  <.V  j.  - 

•  liid.  XXXII.  «  i  et  *eqq.  —  *  Job.  u.   ;.  —  *  Recti.  xx»i.  i».  — r    iimL.  tr. 
1.1.  —  '  <;<•/!.  U.VIII.  I".  —  '  3  lUg.  V.  IU.  II.  —  '  Otet.  tn.  ». 
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trtcJens,  vl  cfu'(m  rr<  >  <I;ins  la  Judcc 

du  tfttips  <lr  i)a\  i«l  on  '^         ^  u-  cvs  pieces  fus- 

««Tit  •Ji»«'3S  iKiuvelli-s,  comnam'S  au  temps  dcs pa tri arches ct 
6c  Moise,  plies  ne  laissoient  pas  de  donnrr  aux  niotinmes 
hehraHjucs  plus  d'aiitiqiiite  fnr<ui  ne  |M*ut  en  donner  k 
celle  de»  Grecs  cl  de*  Pers<*s.  O's  sieles  avant  Icur  legendc 
en  canict^ret  Mmaritains,  on  rn  cuncluoii  tju'ils  avoient 
6lv  frappcs  avant  la  eaptivilc  de  Rahvlnno,  parcc  qu'on 
etnit  jMT-      ''  .  s  anrien-  '"    -nx  avoient 

^te  enli«i  .s  parnii  iiraptivite^ 

ct  eominc  ces  medailles  jMirtoieut  d  un  coie  retle  le^endc  : 
Jerusrtlem-la-Sainte ,  cl  de  I'autn?,  side  d' Israel,  on  vn 
inferoit  que  ces  nionnoles  nc  pouvoicnt  avoir  c^te  }>attues 
«l  '    rigncdc  Jeroboam  sur  les  deux  trihns  ;  ear  alors 

J'  III  n*^olt  pltu  U  ville  Minte  ,  daii<v  I'opiniou  d'Js- 

nd,  s^pftn^  dc  JuJa  e(  Iknijaroin ;  il  falloil  done  coDvenir 
'^iir*  PCS  monnoies  ^toient  Imltues  avant  le  sphisn  '  T'l  o- 
i'liirn  ,  et  dans  le  lemps  (|uc  les  doure  trilius,  I.  ms 

la  di  :  ti  de  la  niaiMMi  di    !'  portoicnt  en  com- 

miin   1     a  d'Isnu'i,  et  r«  •  I.mi   i,.i  .i.;!ii..fi,,.,,f 

Jerusalem  pour  la  ville  saint* 

Mais  il  est  aisr   ' 
livjuel  tout  ee  r.t 

coiiMMnienpes  <|u'on  en  lire.  On  suppose  que  Ics  earaet^rcs 
mmai  itains  ne  furent  plus  en  usage  pamii  Ics  Juis  depuis 
Ic  retour  dc  la  eapti\iie.  et  qu'alors  on  neseserxit  plus 

3ue  ''  IIS  ciue  nous  \orons  aujoiud  hui 

an^  I  ,      ^  A  1  usage  des  Juifs.  Mais  uu  fail 

decisil  pontrc  cc  Miitimenl,  cV»t  que  les  monnoies  h^brak- 
quesfabri  ■•■  •  !u  temps  dc  Simon  MaehalKV,  sonl  mar- 
qu^de  •  '  >  qu'onappellesamaritains,  elqu'onde- 

vroil  plu'  !«T  rararleres  plienieiens,  ou  caracleres 

hebrcux  a.  ,  el  lesantiquaircs  convicunent  quetoute* 

les  monnoies  ou  se  voienl  des  caract^rcs  ch^dcens  ou  h^- 
breux  nouveaux  ,  sonl  fausscs.  On  en  doii  dire  autant  des 
monnoies  cpi'on  nous  donne  commc  etant  de  David  el  dc 
Salomon  ;  ces  medailles  portent  sar  elles-niAmcs  le  carac- 
lere  dc  leur  faussete;  Ic  metal  en  est  modemc;  les  era* 
preintes  sonl  souvent  pueriles;  on  en  voilde  bronze,  Ptnous 
avons fait  rem  nerairaiinreiitroitpoiMtdanslecom' 

mcrce.  Sperlii  ic  que  touttrs  ces  pieces  nc  j)aroiss<'nt 

que  depuis  un  ou  deux  sidles,  et  qu*il  a  connu  un  homme 
<iui  a>oii  unc  forge  daiu  Ic  Holslein  ou  il  en  fabriquoil. 
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Patin  (lit  que  dans  le  grand  iionibrc  do  cabinets  de  n»- 
dailles  qu'il  a  vus,  il  n\  a  pas  rencontre  lui  seul  side 
ancien  et  veritable.  Morel  avoue  qu  on  voit  dc  vrais  sides: 
mais  il  soutient  qu'ils  sont  tons  du  temps  de  Simon  Ma 
thabee;  cest  le  sentiment  des  plus  habiles  que  noils  avons 
'  -  sur  cela.  Ainsl  nous  mettons  au  rang  des  me- 

c lausses  celles  dAbraham,  ou  Ton  nous  depeint  uu 

N  ieillard  d'un  cdlc ,  el  un  veau  sur  le  revers ;  celle*  de 
^>'  '         ■     '  '  lume  on 

M"*  suc- 
.  '  <urS)  et  de  i  autre  on  lit  ces  paroles  :  /  ous  naurez 
f-'i/it  de  dieux  etrangert  en  ma  presence.  Nous  meltons 
<i  iiis  la  meme  classe  les  medailles  de  Josue  qui  sont  mar* 
quecs  d  un  <At»-,  dUii  taunau,  <'t -^  ce- 

ros  ;  ft  celles  <ic  l)a\id  ,  avrc  sa  ui  c  de 


u< 


fiidMfabfi- 


Tautre  une  tour  j  et  celles  de  Mai  < '  > '  >  •  j 

d'un  cAle  le  sac  et  la  cendre  ,  et  dr  i  antn-  mu- « ituiouiu'. 
Nous  rejetons  de  meme  ces  pM-t«iidn*  sides  qu'ou  muntre 
dans  qudques  Irt'sors  d*anciei  ^«"s,  cl  qu'on  nitftend 

^tre  ceux  qui  furtMit  donnesa  J ,.uur  le  priv  ue  noire 

Sauveur.  Cesdemieresmonnoies  sontd'anciennesmedailles 
de  Rhodes  ,  qui  >  '  '  i  i^ie  du  fameux 

colosse  dedie  au  -  .»se. 

Quant  aux  vrais  sides  i  -  du  terap«  dc  Simon  Ma- 

chabee,  nous  lisons  dan^  i.  •  .....»itn*  xv  du  premier  li\re  ^^ J^  M-r 
dcs  MadialuH's.  qu'Antiodius  Sidetes.  roide  3vrie»  permit 
au(;ran<i  "  'prc 

coin :  /^  ,  '"t*- 

tis  in  resume  tu  .  omme  il  n  euil  pas  |>ennis  aux 

luifs  de  fuiie  di  >  mh^i  «  nites  etdes  images,  Simon  »e  con- 
tenta  dc  faiic  graver  sur  des  medailles  qu  il  tit  batlre,  quel- 
ques  »'inblenies  ou  quebjues  vaissexjux  du  temple;  par 
cxemple  ,  un  \asc ,  ou  une  cruche,  ou  une  co^pe,  ou  uue 
lyre  d'mi  c6te,  et  an  revers  un  palmier  avec  son  frtiitf  oa 
une  feuille  de  vipje,  ou  une  gerbe,  ou  des  epis,  ou  qucl- 
quo  cliose  de  send)lable.  Les  inscriptions  sont  dun  c6te 
side  ou  demi-sicle  d Israel,  selon  la  qualite  de  la  piece;  cl 
de  I'autre  I'amiee ,  i ,  a ,  3,  4«  ^^  ^^  ^^'  ^^  ddivrance  de 
Sion.  Ou  ne  trouve  de  ces  monnoit^  que  de  qiutre  ou  cinq 
ans  ,  quoique  Simon  en  ail  gouverne  plusde  huit;  etSOOB 
wjn  successeur  Jean  liircan  ,  on  n'en  voit  aucune,  quoiqw* 
son  gouvernement  ail  ele  de  >ingt-neuf  ans.  On  soi. 
<|ue  b's  Juifs  representereni  apparenuuent  a  Simon  vj--  ^ 
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cinpr«:iiilc!»  i|u  li  i.u>uit  graver  stir  k-m  luounoh  ii-nt 

pa«  inuiii!>  coiitrairt\s  a   la   loi ,   qiit*  lea    rriu  .ons 

<rhuraiiit*s  vl  <i'aititu:ui\;  ct  ({uaiiisi  il  ful  o))lii;c  il  aban- 
(loiiiitT  CO  pri\ilc};i>  de  hattre  tif  la  inoiiiiuic. 

11  y  111  a  tiuVme  qui  m'  iier»iuidi>iit  que  ce  ue  ful  pas  daus 
la  Jildct',  nii^     '  "       '      <  :    ;  ,     ' 

ttJM-iManrc,  .^       ^  i 

qu  on  su()|>o»r  que  Ic  raracler<  Miii ,  doiit  dies  soot 

toiites  nj   ■ ,  u'cloit  |>a>  «  u  n^.i^i-  uarnii  l»«  Juifs,  el 

<|tiiMl  ail  I  II  auroit  om*  faire  dans  leurs  villes  aurunes 

ll^urcs  sur  l.i  iiit>nnoie;  ni  nrrmai''  <  *«•- 

toil  I'ludcr  la  h»i  ,  que  di   :  mie  \ille  ^  tine 

I  •■  quou  n'auroit  ose  faire  dans  unc  ville  juive,  2naoiiae 
<l  '  '    '    '     itdoniilnepouvoitUBoraant 

)%«.   Tout  (-«'ia  u't*sl citM coo- 
pas  sans  funaemeut. 

U..  -... , .J ^ Hill  Ics  Juifi  '  potu- 

obliiier  Pilale  a  mcllrr  hors  dr  Jerusalem  left  imagca  de 
I  iiiniroduiles.  Vii   "         ''       '  ' 

I.  I'l  voulant  pa».v  I 

fii*incipau\  de»  Juitn  allerent  le  prier  de  n  v  pas  taire  voir 
es  m»<Mpies  romaines  oil  eloii  rejiresrT^-  '    nij)ereur. 

ller(Mle-lfM.jr.itid  ,  avanl  nii»  des  li    ,  pour  1  or- 

ucmeiit  du  tlu-iitir  qu  il  a\oit  fail  a  J^ruaaleiu ,  le  )M'Uple 
•ae  mutiua ,  cruyanl que  i-e^  tiophcca  ^toienl des  statues  ar- 
mees,  et  ne  put  ^trc  apaiM*  qu'apr^  qu'on  lui  cut  iait 
\oIr  en  6Uinl  les  ariiies  ,  que  ee  n  t     i  .,     '  n  troncs 

«  li  iif;^  de  de|>ou!ll»«».  lx)rM|u  Hei  .  ut  bAli 

a  lilK'riade  n  <»rne  de  plusieurs  limire-i  il  aiiiiuaux, 

JoHTphe  1  lii.sl uii  depute  ^  de  la  pari  dt»  priutipaux 

de  Jerusalem  ,  pour  eiij^ager  ceux  de  Tilwriade  n  demolir 
ee  palais.  (!e  memeauleur  rroil  queS  t'  '  nire 

la  lui  • ,  eji  ineiiant  dt^  tjgures  de  b«»  >  M\au 

notnme  la  Mrr  ,  qui  etoit  dans  le  tejnple.  On  remarqua  ail- 
leurs  '  le  bruit  qui  s'l'leva  h  Jerusalem  h  loccasion  d'lui 
ai^le  d'or  qu'Herod»vle-(irand  avoit  placi*  sur  la  porle  du 
temple.  Taetteenieigne  que  les  Jui'  Messur 

Tarlicle  des  sUtacs;  qu  il.>  ii'cu  i   ..-  xue  dans 

Icurs  villes ;  que  ni  la  consideration  pour  leur&  rois  ,  ni  k* 
respect  pour  les  cmpereiir»>  n'etoieut  pas  capables  de  les 

•  Voye»  Joacphc ,  Aniiq.  U».  xthi.  c.  4,  ct  de  U  (iarrr*  dr»  Joifi,  liv,  u. 
r.  a.  _  *  Jouph.  I.  XTHI.  c,  7.  Antintut.  —  *  t&tr  dr  f'itd  siiA.  —  *  Mitti^. 
i.  »m.  e.  1.  —  •  Amtiq.  I.  jltii.  r.  9. 
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leur  y  faire  recooir  :  Nulla  simulacra  urbibus  suis  ,  ne- 
diim  templis  sunt ;  non  rei^ihus  luec  adulado  ,  non  Cresa- 
ribus  honor  '.  Oiii;eiie  '  asMu  e  ij^'oii  we  Irouvoitpas  uk  nu 
pairiii  ou\  <rou>riers  qui  sussi-ni  faire  dcs  images ;  on  n'> 
voYoii  ni  scuJpteur ,  ni  peiiitif  ,  ni  statuaire. 

Quoique  les  doc'teurs  hebreux  neconviennent  pas  toat- 
a-fait  v^  *  \  du  sens  dc  la  loi  qui  leur  defend  de  fain- 
des  rcj'  !<»n*j  H  des  figures,  el  que  qiielqi]es-un>< 
tieiuu'iit  qu  il  •  "  de  represeiiter  des  litres  t  ii , 

matiques  et  Uiti  ._.  .j.-iques  qui  ne  subsisleut  i>as  i»»  11. 
ment  daiis  la  iiatun*,  il  est  pourtaut  vrai  que  la  plup  n  i 
d'«  !  I  '  <|u  il  ne  leur  rsl  {MTmis  dc  t     : 

au<  jue  nature  quelle  $t)il  ,  pas  in.  u,. 

des  asires,  quaiul  cc  ne  M*i"oit  que  pour  le  simple  oniement . 
Leon  deModene  *  assun*  que  le&  Juifs  d'aujourd'hui  n'ont 
aucuue  figure  ,  iiua{>e  .  ou  statue  ,  et  n'eu  souHreut  puiut 
dans  1< !  ••neon*  nioins  da-  -  synago- 

gue<>^  111  nipeihe  pas  de  se  ^  «  la  moQ- 

noie,  et  in^medes  iuiag«'s  et  des  figures  faites  par  d'autres, 
non-seulement  pour  Ian'         *■  du  tomraerce,  r    " 
eore  pour  rornmirni :  •  du  teuip&  de  U' 

gneur  *,  ils  se  -  ii>  U  Jadee  tie  la  mounuir  i.. 

wainc  ,  avec  \\u.^ >  Cesars. 

Ou  pent  inferer  de  la  pourquoi  Simon  ne  coutiuua  pas 
de  r  *      '  '    '  inme  il  V       * 

Le^  .  nt  k  son 

ne  lurenlpas  >i  mi  ;  on  le."»  n  j.ir^inia   sur  1» m 

moiuioie ,  avec  left  n..,..|w,  ^  de  la  fertiliu-  dc  la  Judrt-  >ui 
le  revers.  Get  usage  dura  parmi  les  Julfi» ,  ju>qu'u  la  ruim* 
entiere  d<*  !■  t  de  leurs  t-tats  »«         ^  u. 

OiilrouN-  I       1  lure  di\erses  SOI  t.  >j«  >  ;       \jilt-ui    At 

par  exemple  ,  \v  t^tlent  ,  le  sicle  ,  le  demi-sicle  ,  appeW  en   "'«^"""'"    ^ 
hebreu  beka  ,  et  I'obole ,  en  hebreu  ^Wra.  On  y  en  re-   '"'"I"'"*- 
marque  encore  quelques  autres  plus  ini  ounues  \  par  fx«*u!- 

fAc^keschit  /</rtx>«i/«,  lamim 

e  denier,  L  ^  inonnoies  t-lranj;'  \ 

Hebrcux.  11  y  a  si  pcu  de  eonibrmite  entre  les  divers  sen- 
timens  des  auteurs  qui  onl  ecrit  de  la  valeur  et  du  i>oids 
des  monuoies  hebraiques ,  cpi  il  est  difiicile  de  se  deter- 
miner suremcnt  dans  eette  matier«.  Ixs  sides  que  Ton  coft- 

'  Tacit.  Hist.  /.  v.  —  Xi6.  iv.  contra  Ccitum.  —  '  fiJe  Stlden.  dt  Jtuc 
mmtur,  et  gemtmm,  I.  ii.  c.  7.  —  *  hturia  de'  nti  tirmci,  part.  1.  c  a.  «*.  i. 
—  *  Matth.xxn.  it. 


Olif^  OLSSERTATIOll 

!W»rvp  du  temps  de  Simon  MarhalK'c ,  ne  5<uil  pas  dun 
miids  exact  ft  uniforms ,  a  cv  i\uc  trmoifpinit  i\v  fori  ha- 
Itih's  gciisqui  ni  cnit  |m>m*  plu^icurs.  Mais  comme  la  plu|>art 
dt's  lt*«t»ur»  >i'ulrnl  rlrt*  lixt'-s,  vl  nt*  »*•  '  '  <  n- 

Irer  dan»  r«'xainrii  rxarl  I'l  profond  <!■  lies 

et  peu  interr&sautcs  f  nous  a\on.s  rru  que  nous  pouvions 
nous  vn  tmiraux  supputalions  qui  nous  out  etccommu- 
niqu(''<*»  |>ar  14*  WAU'Uvr  i\v  lloucn  ,  dont  on  connoil  la 
profnndc  t'-nj  !  rr\aitilu<lc  sur  res  nialieres. 

Nous  donu'  -  !i>uit«%  par  forme  de  suppl^'ment,  les 

mcsurcs  ct  \n  poids  dcs  Hebrcax ,  compares  aux  mcsurcs 
et  auY  poids  de  France. 

Mais  pour  roniparcr  lea  monnoics  ancicnnes  aux  n6trcS) 
il  faut  pivniienrment  marquer  le  poids  dcnoa  mouooict, 
ct  la  vali'tir  d«-  not  poids. 

T«lt«r  d««  pot^  d«  Fraae* .  M  pekU  6m  ■o««o<w  (pi  j  oat  coon. 

La  Urre  d*  V.  •  pes<;  i6  onces ,  ou  a  marcs ,  ou  ia8 
groa,  ou  38.{  ,  ou  9216  grains. 

Le  tnarc  contieni  8  onccs. 

L'once  p^  8  gros,  Ic  groa  3  denier^ ,  «'t  !«•  d«Mji«T  Tt^ 
grains. 

L'^ctt  d*or  p^  63  grains. 
..  Le  louia d'or p^  176 grains,  et  le  deuii  ('>.^  >;i.iins. 

Lc  louis  d'aqtcnl,  ou  I'^cudc  6  livres,  {•<  <  ■  1  de.nicrs 
8  grains,  ou  5ia  grains. 

1^'  denii-liMiis  d'argent,  ou  lc  demi-ccu,  pt  m  m  de» 
niers  i()  >u  aSG  grains. 

l^pi>h  .   '.:  :    i>agncpc9«ri36grains,etladcmi63^iaiii!>. 

La  reale  d'Kspagne  a  deniers  iti  grains ,  ou  64  grains. 

La  double  r«'*ale  |h*s4;  5  deni'  >  tins,  ou  ia8  grains. 

La  vaieur  de  Tor  compait  •  ;ii    de  i'argent,  poids 

pour  poids ,  est  comme  de  i  a  1 4  • 

Valciire  6m  mmmoms  bebniqoM,  toipar<w  •  ccDrs  d«  fnmm^tm' 


roni 


1.4"  s\(  \f  <1  .jrtjrnl  pesolt  une  demi-once ,  ou  4  dragines 
m.iiiK  s ,  ou  uJitJ  gr.iiris  el  ■,}  de  grain  ;  c'«»At-a-dire  qu'il 
pesoit  1 1  grains  de  plus  que  notre  demi-louis  d'argent ;  il 
valoit  prfxis^ent  ia  sous  5  deniem  n  \  de  dcuicr  de  no- 
ire monnoie. 

Lc  dcmi-sicle  d*argent ,  ou  beka ,  |>esoit  i33  grains  ct  1, 


sum  L  AHTIQUITE  DE  LA  MOKlfOIE.  G6q 

et  valoit  i6  sous  a  deniers  «'t  ~  de  denier  de  noire  mon- 
noie. 

Le  tiers  de  side  etoit  la  piece  d'argent  dont  les  Juifs 
payerent  la  capitation  poor  le  temple  depuis  la  captivite  de 
Hahylone  ;  il  pcsoit  89 grains,  ft  valoit  10  sous  9  deniers 
fj  de  denier. 

Le  guera,  ou  oboli-  '  |ue,  pesoit  la  \  inglieme  par- 

tie  du  side  d'argeni,  <  ire  i3  grains  ~  dv  irraiu  .  et 

valoit  I  sou  7  deniers  j~  de  denier. 

Le  lieschita  est  une  piece  de  monnoie  dor  cjui  >aut  en- 
viron I'x  livres  10  sous  de  uotre  monuoie.(  C^esl la pcnjee 
K-  U'  Pdletier.  ) 

Le  side  dor  pesoit  tin  demi-sicle  d^argent ,  et  par  con- 
s<knient  il  etoit  du  poids  de  a  dragmes  romaines ,  ou  de 
i33  grains  7,  c'esl-a-din*  quil  pesoit  7  grains  I  plus  (jue 
uotre  louis  d'or  ;  il  valuit  de  notrc  monnoie  1 1  livret 
II  sous  9  deniers  et ;, 

Le  darcmonim  ou  adarconim,  qui  sont  let  dariquet , 
^toi(*nt  du  poids  et  de  la  valeur  du  side  d'or.  Ou  trouvo 
dans  les  ParalipomAnw  et  dans  Esdras.  Les  Sep- 
1.  "Utrendus  par  (/efd!ri^pN«f,  parcequeladragnMS 

ilevandrine,  qu'ib  entendoient,  p^  deux  dragmes  ro- 
maines. 

I^  mine  d'argent  etoit  ime  somme  de  60  sides  d'argent, 
et  de  la  valeur  de  97  Iivret6  sous  10  deniers  •de  notre 
monnoie. 

La  mine  d'or  etoit  de  60  sides  d'or,  et  de  la  valeur  de 
6g5  livrt*s6  !»ou»  3  deniei!^  de  notre  monnoie. 

Le  talent  d'ai ^lut  etoit  une  somme  de  5o  mines  d'ar- 
gent,  ou  de  3oi>o  sidest  d  argent,  et  de  la  pesanteur  de  i5oo 
onces  romaines ,  uu  1  ^5  livres  romaines ,  el  de  notre  poids 
de  marc  8G  li\re^  i4  onces  et  5  gros ,  et  de  la  valeur  de 
4867  livres  3  -  ''uiers  de  nntre  monnoie. 

Le  talent  d  c  une  somme  de  100  mines  d'or,  Ott 

de  6000  sides  d  or  de  la  {>esanteur  de  a  dragmes  romaines 
chacun  ,  et  j>ar  consequent  de  i5oo  onces  ,  ou  ia5  livres 
romaines,  et  do  86  livres  i4  onces  5  gros  de  notre  poids 
«le  mare,  et  de  la  valeur  de  69531  livres  5  sous  de  uotre 
luuuuoie. 

M— irw  loagow  dm  Bihnax,  eoMpareo  k  orilc*  de  FruiM. 

11  faut  premierement  mettre  les  mesures  longues  do 
France  I  auxqudles  nous  comparons  cclles  des  Hehreux. 


GyO  l>l?>SKnTATIOW 

1^'  pictl  tie  FraiM*e  esl  tic  irt  poiim,  et  Ic  police  dv  ir» 
Iigue5. 

La  toisc  conticut  6  pirds,  ct  la  lieue  aooo  loiscj.. 

La  coiuie«  hcbraiquci'st  dc  ao  pouccs  \i  c'cst-inilirepres 
<le  aopoucei ). 

Lex^ret,  ou  la  (letni-cmuidc,  est  i\v  i  o  poitrcs  ^  de  pouro. 

Le  t^hach,  ou  paumc  }i(''l>rn««]n<' .  t^r  \v  tici  s  (in  rrrrt  , 
OU  3  poiiocs  ^. 

L  ncubah,  ou  doigt,  csi  Ic  quart  du  lepliacb,  ou  l\  de 
poQce. 

Le  chemin  qu  on  pouvoil  fair<*  le  jour  du  sabhat  ctoit 
dcaooo  coud^  lu'braiqui's,  on  de  51h)  toUcs  i  pied  8  pou- 
OM  H  ^*  POace,  niesurr  de  Paris. 

lu;  »taaeh^raiqiMs^oit,  seloii  '  .de^ooeon' 

hebraupies ,  ct  par  rona^uunt  dt    ■  >-  •  y<>\uv 

uotre  mesure. 
MctorMcrcaamdctHflwfakxpoarlMttqacan.iui&j-  I'un*. 

Lenmid  dc  ParUeontifint  8  pieds  mi..    .  !    t  nuti 

coiit3«nta4- 

lAi  pied  niltf  <  >>iii h ni  i  -  .s  p. .m  •  » i  iiln  >.  tui  .i*)  piuio. 

1^  piiite  ( iiiiiiiiii    jS  j)uu<  I  >  <  iilx  s. 

Lacbopinr  uj  poures,  i<>  demi-«eti(*r  la  pouCGS,  lepoijr- 
&on  (3  |>oiires  eul>«:&. 

Ainsi  le  muid  k  vin  de  Paris  conticut  a88  pintes,  et  1< 
tonneau  8(>  j 

L«'  inuid  .1  .Ic  Paris  conticut  4^  picd«  cul)c»,  ou 

ift  ieden. 

Ijc  sctjer  4  pieda  cubc^s ,  ou  a  mincA. 

La  mine  a  ininoL^ ,  ou  a  picds  cuIhv*. 

hfi  minot  I  pied  cuU*,  ou  i  boisiM>aux. 

I^  boiMcau  conticut  i(i  litrons,  ou  r»-(J  poures  ruin  , 

Ije  lilron  contient  36  pouces  cubes. 

Ia>  batb,  ott  ifhM  h^^reu^  compare  .-i  no^  im  sim  -,  <  st 
dft  i4'^4  P<Hieei  cAe»  fH!tf  deeapaeite,  et  par  <  onx Mjiicnt 
contient  ap  pintes,  i  cbopinc,  i  deiui-setier,  i  poisson  . 
et  denlus  rclte  fraction  de  pourc  »4t1!'' 

1^  corns,  ou  cbomer  des  liebix'ux .  contenoit  lo  batbs, 

ct  1.    ■  ■   '.         ' ' :  ■      . ,  ,  •    ■•'■-■  ■  ■  -. 


1  < 


1^"  leicch  etoit  la  moitic  du  cbomer,  cl  par  consequent 
de  la  r.T]  ■  '■•  ■  <\v  717^  pouces  cubes,  et  de  eettc  fraction 
depou(  .  ou  lie  149  pinlcs ,  i  dcmi-selicr,  1  ]>ols- 

son  ,  ^  puucci  cubes ,  et  cettc  fraction  de  pouce  ir 


..  A.MlQtITi   It! 

Le  seah  etoit  le  tiers  da  bath,  et  par  consequent  de 
la  (apariie  dc  4;  ^  cubes HilH ,  ou  dog   | 

1  chopinc,  un  deu-  i ,  i  poisson  ,  4  pouces  el    .,  _ 

Les  trla-sala  dont  il  est  parle  GeneseyXriu.  6,  lont  la 
iin'iiie  chose  que  IVpha.  NVst-co  pas  aussi  le  mAniequc  le 
iii(  iital ,  ou  r^  du  Psaunw  i.wix.  6,  et  ^Istiie  \l.   la. 

Le  gomor,  on  assaron  .  »-*loit  la  dixiemc  partie  de  Tepha ; 
i)  contenolt  par  const-quent  i43  pouci*  rubes  fsTifr:  •  ♦^'^ 
'.  piuies  moins  retie  portion  dc  pouce  ffKrir* 

f  .       ■  *  partie  du  s<^ah  ou&atuni.  ou  la 

.  i  I    -  pha .  et  par  conse<pirnt  de  la  ca- 

|iii  lie  de  ^9  I  iii>es,  et  de  cette  fraction  de  pooce 

.oude  I  |.iiii.  .  1  thopine,  I  poi&sou  ,  i  p«Mj<-e  eijbe  , 

lie  fraction  de  pouce ?7T^fl. 

L«  (juart  du  cab  contenoii  if)  |>ou<es  <  ou 

demi-Jx'iier,  i  jK>i&son  ,  i  j>ouce  cub*-,  et  <  >  i  de 

pouce  cube  ^frv'  Cette  mesu&e  est  aussi  appelec  robah, 
'  '  ■  '  '  ni.  \o-^cz  \.  Reg.  VI.  a5. 

ide  me*ure  de  lu  capacite  de  3 
,  el  par  eon  ',  pouees  culx's ,  el  cette 

:...- lion  de  pouct       ,.,,,      -         "i^pintes,   i  chopine^i 
poisson,  a  p<mces  cubes,  et  cette  fraction  ?^H*  ^^'  pouce. 

I.<  '  ..ibus,c'i   '     '      '  '    ■         ,,  ou  deini- 

-I  ill  \  ,  ou  la  ■  Jilt ,  el  par 

riideaSQ  pouce^  u  4  pinles,    1  chopine  , 

.   .i.  In. -M  tier,  ipois&on,  .  ..1..^     .1 — !•" 

\jy  deini-hin  etoit  la  m  -oquent 

de  la  capaeiie  de  1  itj  ;  <fenii- 

setier,  i  poisson  ,  5  p< 

Le  tiers  de  bin  etoit  t  !  m.  memesure  quele  cab. 

Le  quart  de  bin  el»iii  tie  ay  pouce>  «  ■•'"•»^  <«.>i5     ^...  .j  . 
I  pinle,  I  i^oisson,  5  ponces 


T..  iiin,  ou  le  se\ 


la  i'a 


pa- 


<  ill- .        ';,  i''       'scubes,  eti  ,   ou   de 

I  ckopine,  i  demi-setier,  3  pouees  culx^s,  et  cette  t'ractiou 
rtltH-  Voyei  Ezech.  iv.  1 1. 

Xjo  pondion  ,  ou  dtpondion  rabbiniqwe,  ^toit  nne  petite 
in<!sare  dont  il  est  fait  mention  ^  lojt 

1  logs  ,  et  par  conM*«ment  elle  i  ......     .., . —   ....   .    uiu. 

1^  betza,  ou  oeui  des  rabbins,  contient,  selon  eux,  la 
.  el  par  consequent  3  pouees  cubes, 

i^*  cos  ,  ou  coupe  pasc^le,  etoit  le  vase  dc  beiM*diction 


6j%  mSSF.ICTATlOV 

pour  rondrc  grikccs  apr^  le  rcpas;  il  contCTioii  4  pouccs 
cubes  y.m'i. 

Le  rcbuili ,  on  quart  dc  log ,  etoil  la  mhmc  capacite  €fuc 
la  coupe  pascale. 

Le  luikv^  t^ioil  un  vase  qui  servoita  lavrr  un  horome  lout 
cnlier,  lor*,  par  cxcmple,  que  \m  Juifs  sc  haignoient  au 
retour  du  roarche.  (  Marc.  vii.  4- )  II  etoil  dr  la  capacity 
dc  4o  s^h  ;  c'cst  un  peu  moiiis  de  4oo  piiUeit. 

Partout  oil  il  est  parle  dans  lt«S«-ptaute  ou  dans  U  Vul- 
^ledc  melr^l«N  de  eadus,  decerainiuiu,  de  cous  ou  chus, 
tm  conge  ^  en  &cna  de  incsurr«  y  ou  doit  entendre  le  baCh 
ou  IVpha. 

**  Bvalaaiiea  im  ifwInH  |ii<i<Jmm  mi  mmmnt  6Mamim. 

Pour  cette  ^valuation «  on  fera  rcmarquer  i°  que  In 
anciennrs  monnoies  rran9oises  avant  ^t6  ref' ■■•'•v"!  ,  1ri 
poids  <le  <•«•»  monnoics  ont  subi  qurlque  v\u\  <>m 

iies*eitdone  point  attach^  k  traduirc  lea  \nVHis  'u 
nu&»  on  a  donn^  ceux  des  pi^es  qui  aon^  encore  < 
latjon.  On  a  auaai  cu  egard  i  la  variation  de  valcur  qu'oni 
eprouTt^  Tor  et  Targcnt  depuia  lea  Valuations  rapport^ 
dans  le  texte.  a*  Que  retabltsaement  des  mesures  d«^ioudes 
ajant  dcmne  lieu  a  lui  examen  rigourcux  des  ancienncs^ 
on  a  n^  onnu  que  la  pijite  et  le  boiaacau  avoicnt  r^'Ilemcnt 
des  capacitt^  un  peu  diiferentei  decelles  que  fixoient  les 
ri^Ieniens  t-t  qui  sonl  d'ailleurs  adopt4^  dins  le  texte.  (>n 
ne  trou\era  in  que  les  valeurs  exactci  d«  ces  mesures  ,  et 
re  son t  les  valuations  en  pour,es  cubes  des  mesures  he<' 
braiqucs  qu  on  a  traduitcs  dans  le  sjst^me  decimal. 


Les  poids  decimaux  usuellement  eraployt^  sont  Ic  kilo- 
gramme on  looo  grammi»,  rbe<'togramnie  ou  lOO  gram- 
mes, le  d^cagraniriM-  ou  lo  grammes,  le  gramme,  le 
d^gramme  oudixiriMi  lie  gramme,  le  centigramme  oucen- 
iiemcde gramme,  le  milligramme  ou  milliemc  de  gramme. 

L'unii6  mon^tairc  est  le  franc ,  qui  scdivise  en  lo  diki- 
mes ,  Ic  d<k'ime  en  i  o  centimes. 

Les  pi^es  de  4^^  P^sent  i  a  grammes  f)o3  milligrammes, 
on  i3c,9o3 ;  ccllesjdic  ao'  p^scnt  (i«,45i ;  cellesdc 5'  pescnl 
a5«.  Le  litre  de  Tor  et  de  Targcnt  est  k  o,q  dc  fin  ,  la  tol^ 
ranee  sur  le  poids  et  le  litre  de  o,oo3  en  puis  ou  en  moins. 


sta  L'A?JTiQcrr£  de  la  moxxoif.  G73 

Sous  le  m^me  poids,  la  valeur  dc  Tor  est  envirou  i3  fois 
et  dcmie  celle  de  largent. 

La  livre  ancienne  pese  4B<)  grammes  5i  eentigrammes 
ou  48<j«,5i,  le  marc  '•ji'.;*  lonce  Jo?.^^,  Iegi0s3f,8a, 
le  grain  of,o53. 

Le  double  louis  d  or  ptsc  i  >.->()-.  K-  louis  -*,64B,1  ecu 
de  G  livrc'S  ac)'^,  J88,  cclui  dt-  3  IImcs  i4^«"  i4* 

La  pislolf  d'Kspagne  (depuis  177*^  vaul  20',  69*. 

Le  sicled'argt'ul  ^M'soil  i4»^«77,  et  Aaloit       x%47* 

Le  demi-sicle  7  ,088  o  ,73 

o;49 

0,0^ 
1 1  ^3i 
10  ,5i 
88  ,iQ 


(iJoG  ,00 


L'uuile  dinirnale  de  lon;:u< m  est  le  melre ,  qui  se  di- 
NJse  eii  10  dci iuiL'tres,  ledetiiiuiie  en  10  cenliiiietres  » le 
ceulimetn*  eti  10  millimetres.  La  toise  vaut  i*,949)  ^^ 
pied  o", 3    *  la  lignco*«ooa. 

La  lieu  /'>•. 

La  coudee  belti  tut  o^ybSSy  le  i^rtt  o",a77,  Ic 

tephacli  o",o<)i,  li-w.n  ..",oai. 

uooo  cuudivs  Itt-hiaiques  valeut  ii09*,6.  Le  ttade  he* 
braiquc  \aut  aai",9. 


Lc  tiers  dc  siclc 

4.7»5 

Le  gut-ra 

0,709 

Le  keschita 

Lc*  siclc  dor 

7  ,088 

La  iiiiue  d'argent 

85o  M-A 

La  mine  dor 

4'iJ  ,33i 

Le  talent  dargent 

4 

aSJ3 ,100 

Le  talent  d'or 

4 

iS33  ,100 

L  uiaic  de«  mesures  de  capacity  est  le  liiiv,  qui  se  di- 
vise  en  10  decilitres  ,  le  decilitre  en  10  centilitres,  le  ceu- 
tilitreen  to  millilitres. 

Ix?  litre  vaul  1  decimetre  cube. 

Lc  pied  cuIk?  vaut  34,^77  decimetres  cobei;  le  pouce 
rube,  0,019836  dc*timelres  cubes. 

Le  muid  a  \in  de  Paris  >aut  a68',tki4,  la  piJitc  o',93i, 
la  chopinei»',.j(iJ,  le  demi-seiier  o','i32,  lepoisson  o*,i  16. 

1a'  muid  a  grain  de  Paris  ^aut  i873',3ij,  le  setter 
1 56', 096,  la  mine  ';8',o48,  le  miuot  59',oj4,  le  boisseau 
ia',oo8,  le  litron  o',8i3. 

1^  balb  uu  eplia  >aul  28', 4^?  le  corus  ou  chomcr 
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a8.|',  587,  Iclclcch  i4^'»^9*^>  '*-'  6eaUy',4i^^»  le  goraor  oti 
assaron  'i',84(>f  le  cab  i',58i  >  le  auarl  tie  cab  ou  robal 
ou  log,  ou  scxUirc  rabbin  o',3()5,  le  ntH>cl  Hj',.^;^,  le  bin 
ou  taridbus  4'i7l  ^>  le  tlcmi-biii,  j'.i-i,  le  lieis  de  bin 
I'.jHi,  le  quart  de  bin  i',i8t>,  lesixieuicde  bin  o',^i)0, 
]e  bi'lia  o'lOCiO.  b'  «"'»  <'U  t'iu]>«'  j».»m;(|c  o'.nt  «>    ]>•  inilive 


DISSERTATION 

LE  TllOISlfcME  AGE  DU  MONDE, 


QCI  itTESD  DEPt'U  LA  VOCATIOS   D*AB11HAM   JLSQI'a  LA 


'<•% 


1  !idc  n'a  pas  auunt  (!•' 

'[\i<   '  i  1  dc*  euoquos  plus  as^  sis 

le  texle  sacr^  j  les  obscurity  qui  t'y  trouvetit  soutpius  fa- 

<il«'*  a  (lisslprr.  I.a  dur^e  des  dcui:  p"^    -^   -    *         -•  fstqut 
Ir  jji  i»(l;iit  '|i  iliiiti  »'iiU's  ^itiinK''<>  j» . .  ^  dant 

le  lexte,  m,,;-  ^;m   !.  -.;;!,  !!,  >   !,  ,  ,  \,  :■,  .aiicnt;  U 

sommc  loialc  dci  auuLCi  dc  thui  uu  Jt.  i. -  -.X  ages  n'rst 

\primet*  iiulle  part,  ^ous  no  puu\ou«  dotic  la  decouvrir 


II- 


J'.'.n  I  .   --  \    1)  1.    .:■    .    .    I  (■« 

MU   U  U  liuJJj^liUf,*.   i.i  3  .  v..,.  -»v  J  ,  in.  >    .^  -  «.-,  ^I"- 

uer  qufl;.  smii  ou  qucU  )M-u\eut  Hrc  le*  ,  lo».  L*  t6- 

III  '     V  '  '  ■    rit 

»i  ^■^ 

III  prise  d  V  i  :iifiis  qui 

^.v  .uc  reconnoitit^  ..  .v  w  ..  viui^c  priui; 

11  n'eii  est  pas  aiusi  du  Iro  f ;  sa  durce  csl  cxpre*- 

{.(*•  '  '  ■'  .     '  '         tp 

».i.  .  ■         ii« 

et  iiitaillililes  qui  nous  as^urent  que  la  durec  du  troisittne 
Sgc  est  de  iftuUre  cent  tiente  ata  depuis  la  vocation  d\-l- 
hrtduun  jusqua  la  sortie  Je^  Israelites  hors  de  tFgjtpte, 
I ,  cc  qui  cii  la  lut^mc  c\ioiCfjusqu*ii  la  hi  qui  leurjut 


'  On  trourera  dan*  c«Ue  DissertalioD,  mtrr  «olatioa  de*  di/B- 

rakes  dirouplugifac*  ^ui  M  tvacontrcal  daut  iiutluut  de  Jacob  ct  de  m 
ftouik. 


S-^6  lilSSEtTATIOV 

donncr  fuir  Moisr.  11  t'si  \ rai  qu'il  y  a  lumir  •  >iir 

rcla  cjucKiucs  obiouril^s,  inai*  rllos  sinil  farilo  >  r. 

Du  rcsir  il  nr  ^  agit  ]»lus  <|iir(locoiirilicr  avrc  ci'llr  .soninie 
tolalc  Ics  tliUcreiitcA  &ummes  partiellt.*!!  ({iii  doiveiil  la  retn- 
plir;  plusieun  soul  exprc&M'iuent  niarqiK'r<>  par  Moim^. 

I  '  '  "     '  •difljoiilte.  Si  loi'  '■  Moiic 

II  las,  c  ist  sur  li'si'j.  ^ulcon- 
crrnciit  la  lamillc  de  Jacob;  inais  cWvs  drptnulrnt  toutcs 
d  uni*  M.'ulc,  quirst  Tagi*  tlr  Ju&cph  l(>rs(|u  il  parut  devanl 
Pliaraon  .  commr  nuiu  Ic  ft-ron*  obstTVcr.  rt  cvsi  ]r  prin> 

,,.!.'  '       :tOS 

nrrous  done  iri  la  durcc  cntifrr  du  Iroisicme  .igc^  Ics  i'|> 
turn  qui  runrrnicnt  Thistoirc  d' Abraham  rt  d'luac,  et  tn- 
tui  rvllcft  (lui  ri^arfiriit  Jai ob  ct  M  famillo. 
PrroTMdtU       Le  troi<ii(*tt  •  tend  (Irpui^  la  N  '  raliam 

dor*«  du  iroi-  jusqu'a  la  »oi  L     '  iifaiu  d  Israi'l  boi     .    .  :  .,  i^t't  *'  ^' 

•MM*  &|«.  le-  Jurec  csl  niarquot*  par  .Mo'isc  el  par  saint  Paul.  Coninn  : 

woi>a«ff«  de  ■•  ii>'  ii 

1;  ■  ■.  ■       ■  \  ■  -■;•'  "/■" 

•  accordrnl.  Mrs  Jicrcs,  dit  Mini  Paul  t>rrivant  au\  Ga- 

lale*  ,  lorsquun  homme  a  fait  un  contrat  qui  a  ctd  confirm 

mr,  nul  nr  pcut  ni  lecasser,  fity  ajoutrr.  Or  hs  promesses 

^  ft  ^-thraham  ft  a  sa  race  ...  Cr  que 

J  tqur  Diru  ay  ant  jait  commt!  un  cofi" 

trat ,  ia  lot  nut  a  etc  tlonnvc  quatre  cent  trente  arts  ofHrks, 

n'a  pas  pu  ie  rrndre  nul ,  ni  aneantir  la  promossr*.  La 

loi  a  done  cle  donniV  quatre  cent  Ircntr  an»  apros  les  pro- 

meaaet  faitet  a  Abraham;  or,  Irs  promr&M\s  jurfut  faitcs 

a  Abraham  au  jour  memo  do  »a  voraiion  :  Sortez  de  voire 

pars ,  de  votreparente  eide  la  maison  de  voire  pert  ^  lui 

dit  b  "^  '     '  iir  * ;  elvcnez  en  la  tetrr  que  je  vous  montre- 

rai.    '  ■  soriir  de  vous  un  f^rand  pcuple  ;  jr.  vous  he- 

nirai ;  /r  rrndrai  voire  nom  celrhre  ,  et  vous  screz  bent. 

Je  benirai  crux  qui  vous  henironly  el  jr  maudirai  ceux 

qui  vous  tnaudiront ;  el  tous  Us  peuples  de  la  lerre  seront 

(  vous.  ]^  loi  ful  "   iinjr  quatre  eent  trente 

^1         ^    '  >  la   >(>caliun  d    .  m.   Oi   la   loi  fut  doiuicc 

rinquante  jours  apres  la  sortie  des  enfans  d'Israel  bors  dc 

rKg>pte;  el  les  cnfans  d'Israel  sortirent  dc  IF^^vpte  (|uatrc 

cent  trente  ans  apres  qu'Abrabam  fut  entre  dans  la  tcrrc 


'  (. 


■7-  —  '  ^f".  X"-  I  tt  lejq. 


St  R    LE  TROISItME  ACF.  6^") 

dcChanaan  scion  1  oi  '  i  vocation  dt'  Dieu^  <  est  cc 

que  saint  Paul  avoit  ^i^^-  Moise ;  car  il  est  >isibl«*  que 

les  qualre  cent  trente  ans  dont  il  parle  sent  ceuv  que  Moise 
marque  dans  ri'xode. 

^  <ji(  i  done  ce  qu'on  lit  dan*  c*»  livre  :  Le  temps  que  les      T««oJf«»f« 
enftins  iClsnitl  demrt  \  pte  ft  dans  la  terre  ^  >*«>*•«• 

dc  Clumann,  eux  el  i. ...  ^ . .. .. , ,...  .ic  quairc  cent  tienta 
ans  ;  et  a  la  fin  de  ces  quatre  cent  trente  ans  ,  toute  tar^ 
mee  du  Sei^  '     '  '  en   un  r  ur. 

C'est  ce  (|ui  -  ioel4i»'  ^t'r- 

tion  des  Septaute  et  daus  ie  lextc  samaritain.  Daus  la  \  ul- 
gate  et  dans  I'liebreu  on  lit,  a  la  lettrc,  que  la  denieure 
des  ciifans  d'Israel  dans  1  Kcvple  ful  de  quatre  cent  trente 
ans  :  //  un  Israel  y  qui  manserunt  in  \ 

ylif^yfji'  ,  .^         '""*  trif^inta  annorum ;  iiiat& 

la  texte  samaritain  et  la  ^er&ion  desSeptante  levent  toulet 
les  dirtlcultes  de  cettr  '  '  '  ■     '•   r  r  la  me- 

pri»«*  de*  ropistes,  pi  j>»*e  Ic 

fen  I  lorniel  d<    -  ;tc- 

meuL  _        ia  leeon   d-.^   "-, i      .. .    ar, 

i"  par  le  temoi|;ua^e  meme  de  saint  Paul ,  il  est  constant 

■  *  '       .'ron«e>ses  faiteik  a    *'      '  !  i  loi 

•  .  i!  n  V  3  f\uf  j  ,       auA 

teruiines  a  la  S4)i  ent  sc  prmciref  non  du 

temps  oil  Jacol)  <!. ;.^ .  ,»ie  a»ec  sa  famille  ,  nuis 

du  teni|»»  ou  Ahraliam  etant  sorii  deCbaldt-e  \iut  habiter 
dans  la  tern     '    (  '  ^c  ci  la  n 

Dieu.  a**  LI  ii '  que  1 

sortirent  de  aprcs  qu'Abrabam  iut  >enu 

daus  la  teii<    ...    c „.. .  cl  uij   ans  seulcment  aprcs 

que  Jacob  Cut  desctntdii  en  Efi\pte.  3"  •  11  est  manifeste  , 
»  dit  >aiiil    N 
»  la  sortie  d  i     ^ 

)«  des  patriarclies  depuis  qu  Abraham  commence  de  $e- 
M  iourner  dans  la  terre  de  Clianaan ,  c'est-a-dire  ,  depuis 
w  la  promesse  au  sujet  de  laquelle  TApotre  loue  sa  foi\ 
»  jusqu'an  temps  ou  Israel  entra  -  u- 

»)  dant  tout  re  temps  les  peres  <;  ;  i-nt 

>i  comme  etraogers  dans  la  terre  de  Chanaau  ,  et  ensuitc 
>  Irs  Israelites  mcmes  babiterent  commc  clrangers  dans 

'  Joseph.  Jmtiq.  L  ri.  e.  6.  —  '  Jng.  qn  ts\  47.  jiyrr  Kiod.  —  *  /Mr, 
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)iVEpTpf        •    •    •  '■  '•   '      -  ^       •   1, 

»  prom*  i< - 

»  litrs  sortirtnil  df  1  I'lp^iito.  lors(iui*  ia  loi  iul  doniiff  sar 
»  If  mont  Sina,  cetlr  lol  (|ui.  .sel(»u  I  t'xnressionilc  i  Ap«jlrr, 
»  n*a  pu  annulirr  1  alliamefaite  aver  Abraham ,  ni  andantir 
»  li'*  r       ■  ■       '  till 

4'ap|,  «  ul- 

gate  i|iii  J  etant  laitc  Rtir  \c  pjrtf  Aca  SrptantCf  scxprimoit 
comnc  eux,  mai*  mrorr  ^■■-  '  ■  '  !  ••)  r' ■-  -rtTif'*  (|ui  nc 
prtil  tw  rourilivr  «|u'a\iT  i  iitrr  ici 

r'"        '  ■  '  ■      ■ 

1-  ._.     ■    ,     __:     ,_    :.:..:    .^,  .    ^.:.  ._.^    •     ,■  ,:.■    ■.      u      . 

h  Tenion  dcsSeplante  pt  cie  Tanrienne  V uigatc.  II  est  ilonc 
nuiQtfestp  niron  a  ilu  Iii>  '  t   (ian&  I'hobreu 

eonuneon  lit  <lan»  la  v(*r  <  l  daiiit  le  icxtc 

aamariuin  :  Habitat  n  israeift  patrum  eorum^ 

aua  haht' •"••f  in  //,.    <   '  ,ffn(trt  rt  in  tvnui  ACgypti  ^ 

juit  qniK  >nim  In-     '.'  ./'.'■■mm.  «  Lc  temps  que 

%  If>^  .  '  r  mA 

»  la  I  <  ic 

»  rmt  IrmlP  aa-*. 
CowmtntM        llcslM  '        n    tmim- ,  il  v  a  t'la  ore 

tnaeittim    i^  <|iielqiir  •  •!••  Mo'im*  «»l  lc  ralcul  dc 

JJj;;j*«JJJ««>«  aaint  Pan!.  M  '•>- 

dcMoiM.     **  puis IViitrrcl    .:     .;....  '  '"•« 

quoMint  Paul  lc»compledopnislf**promf««r5 faitcsA  Abra- 
]i  '   !s«jui»  |)i.  .1  Ir  fit   sorlir  du  pays  de» 

(  IS  pruir  ^  I  !*«•  <l<*  Climann^  mni»  il  r»t 

aiscdi*  ronrili«T  n-s  «lfn\  <alriiN;  il  nr  lalliil  pa»  n  Abra- 
ham I'lntrrvallo  d'linr  annrr  poiir  »c-iiir  tin  nays  dc»  (.hal- 
di'ens  daii*  la  lorrc  dc  Chaiiaan.  11  rsl  vrai  quAbraham 
Yrnintd.  '       "  -         •       '!  iTharc 

mouriit ;  I  .       .  i'»ur  m 

rclle  villcaic  Mi  long;  rt  saint  Paul  paroii  <ju'A- 

hi.ih.im  rutra  dans  la  terrc  i\r  <  '  '  nn  d..i.-  ,.>  yn-.mivra 
aiim  I-  <1«  jiuis  «a  vocation  .  ct  i  m  dr  temps  aprcs  m 

vocation,  pu  [iui>  la  •  'in 

IcS  .^3o  annct        ,...    .U    .  -    .      ;.i|)lr  «!i m;  I'l- 

triarclic  dans  la  tcrrc  dc  Chan  *  i 

Pcut-^trc  anssi  objcrlcra-t  snmi  i'ml  Mini.if; 

compter  CCS  1 3oans,  noil  pas  i  u-nt  dcpuis  Ics  pro- 

messes  faitcs  a  Abraham  au  jour  dc  sa  vocation,  mais  dc- 
puis  Talliaucc  <jue  Dicu  (it  avct  Abraham  i>cu  dc  lemps 
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avanl  le  marJagc  d'Agar;  car  c'est  alors  qnc  Dleu  lui  con- 
V  '         "  '  rju'il  lui  avoit  failede  lui 

1  il  et  a  sa  race',  tibi  et 

semini  tuo  :  expression  qui  scmble  ^tre  celle  sur  laquelle 
saint  Paul  insiste  parliculi' lement  ,  lorsqu'il  observe* 
que  Dieu  ne  dit  pas .  et  srtnini/ms .  romme  s'il  en  eul  voulu 
,,  ,-  ,.|, 

/        J     -    -    '     ■,   ,      ,  "  ■  ■       i  ne 

parle  point  de  cette  allianre ;  il  ne  parle  que  des  promesses 
f;  ■  '  -f^ril  anlerieures  a  cette  allianre  et  qui  fr-  •  .n- 
1  i)ar  cetle  alliance.  D'aiileur*  Ic-*  pr«»nn  .  *A 

'  1  out  deux  ohjets,  I'un  di 

t. t  en  sa  race',  in  te  et  in  .  .    ...  _c 

donner  la  terre  de  Clianaan  a  lui  et  a  sa  race  \  tibi  et  se- 
/  f       ■  ;«■  la 

!   .  '■  ,,ni 

toute<i  jes  nations  de  la  terre.   A  uint  Paul 

sernld*' insister  parliculieremcnt  .»;..  .•  .^...  iOn  de  la  se- 
conde  pronie$«c  .  il  t  a  trrande  apparencequ'il  a  l>ie«  plu- 
tot  en  vuc  l.T  •      '•  .  T 

Clii  ist.  11  n  (    ^  ^ 

Dieu  fit  avec  Ahraliani;  et  quand  il  sagiroit  de  cidle-la, 

elle  r  •    re  anterieure  a  celle  alliance.  FJle  ful  faite  a 

Abi  ^qu'il  fut  enlre  elans  la  terr<"  de(^lianaan  ;  niais 

la  j.  \ 

en  lu.    .:...:...:._  _  ,  ,_      " 

Joules  ies  nations  de  la  terre  seront  beniet  en  vous ;  pro- 

j.  !•         '•     '  ••       «     '  -  ■•    «•  ■   ',  dtt 

rre 

i ■..  ; .    --- I -■    ,--:-.--:  1--.1  ail 

en  vue  Tune  ou  I'autre  de  ces  deux  promesses ,  elles  remon- 

tent  an  1 

quees  p. 

prctendu  Ies  compter  autrement  que  1  Uistorien  Mere,  dc 

qui  il  ri*eoit  ce  nombre  d'annees. 

IMoise  ajotite  que  ce  fut  a  la  fin  dc  ces  quatre  cent  trent* 


accotnptis ,  et  la  versiou  des  Sepiante  dit  aussi  que  ce  ful 

!.,...  i...  ;.  xiii.  ij.  XT.  18.  —  *  Gal.  sit.  iC.  —  '  6V''  ■« "     •   ^tiu. 
xxiL  18,  —  *  Gtm,  XIX. ;.  am.  i5.  av.  iS. 
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apri's  ces  qualre  cent  trente  ans;  mais  I'lirbicu  dil  iUv 
plrmcnt  que  tc  ful  a  la  Jin  ou  vrrs  la  Jin  tie  ces  quati* 
cent  trente  ans*  ;  t-'cst-a-direque,  jKiur  verifier  IVxpro- 
slon  <'■  '  ■    '  ■■     ■  ■  III 

Ireiili-  _  :i- 

ccc.  Or,  Ics  Israelites  »«irlirciil  tie  1  hgypte  au  quinzieme 
jour  du  »«>ptieme  mois  tie  raiinee  ci\  ije  «lt»  llehreux ,  e'esl- 
A-dirc, vers le roimneiimnrni tin priniriii|M de- laiuiee  i ^9 1 
«v«nl  Tcre  rln  ^'         un  rioii  donrcntre 

dam  la  terre  <;:  ' '  i     ..aiieme  jour  du  »ep- 

liemc  mois,  c*cst-n-dirc,  au  plus  Urd  vrrsles  premiers  niois 
der.nn  '.  ' '"  '  .'■  ,'     ire.  Sa  voealion 

puu\>  .1  clui'«'*f  pn-risc 

du  iroisiemea{;e,  depuis  la  ^ucation  d  Abraliaii  f  la 

sortie d'Urael  liursdcrF-pvple  ,  |>ourra  •'"•"  •  •'  ••• 

cent  \ingt  iieufans  el  ({urltnies  mui». 

Dans  eet  intrr\allr  ualrt*  (iiilA 

<nrUa4ooMH  an»  duiit  il  ot  parle  ^  i  y  i3,  ou 

^***''**P^  Ton  voil  que  Dieu  dil  a  Abraham  :  Scito  nrttnoscens  quod 

t«d«iMi««Ae>  P**'^^"'"'"' /•''"'**""  J"'  semen  tuum  tn  tr-    ■    -  n  sua  ^ 

•Hd«»»p4tm.   <•'  stifijicient  eos  seri'ituti ,  et  ojjliffrnt ,  qii,.  :ii$  an" 

ni*.  \a'  st'Ui  n'^*^t  pas  que  la  poslerile  d'Abraliatu  M*roil  rt^ 

dujUr  en  M*r%itiitlr  et  aeeablec  de  maux  dans   unc  lerri* 

etrangcre  |H'ndaiit  <|ualre  rrnts  ans  ,  maisquelle  denx 

It  I  oil  eu  It'rre  elraji;;eri'  |H-nd.<nt  qualre  eeiil*  an*,  el  que 

<l.)ll^  la  suite  d«' crt  iut<r%allc,  \iendroit  uu  temps  ouellc 

fteroit  reduile  en  servitude,  et  acrablee  de  maux.  Cest  ec 

que  saint  Auj;ustin  a%oit  tres-bien  eonipris  '.  11  fait  remar- 

qucr  ({u'il  v  a  dans  eelte  pIiraM*  une  liv|M-rlKite,  c'c»l-a-dirc, 

r       ■  •  ■'    ^,    *         ■  ..  ..ir  avoir 

j  :  1    .  Scito 

quia  pere^rinum  erit  semen  tuum  in  teird  non  sud  qua- 
aringentis  annis ,  et  in  servitutem  recti  gent  eos,  et  nfpi~ 
gent  eos.  II  monln:  que  c***  qualre  eenis  ans  peuveut  se 
eompter  depuis  la  nais.sanee  d'lsaac ,  qui  na(|uit  environ 
vingt-eiu({  ans  apri's  la  proniesse  faite  n  Abraham  au  jour 
dc  sa  voealion ;  en  sorle  que  depuis  la  naissancc  disaac 
juMju'a  la  sortie  d*Jsrarl  hoi-?>  dt*  ri'^^yple,  il  y  a  I'espacc 
(Ir  tjuatre  cent  cinq  ans,  que  Dieu  exprinie  par  un  nombrc 
entier ,  c'esl-a-dire ,  j>ar  Ic  nombrc  dc  qualre  cents.  U 

'  Exod.  XII.  ,.  /'  '•   n/-.A„,  ,r,.;,/,     11. u.  \'~'Z-  -/  f"".  —  •  A>tg.qu- 
47.  mptr  Exod. 
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ajoute  fj'  di'Noil  ha- 

bilJT  la  j  noa-seule- 

meot  dc  1  h^vpto  ,  uais  dc  ia  lerrc  mcme  de  Cbauaan.  Eu 
efffl,  saint  Paul  rcmai<|in»  '  qu'Abraham,  Isaac  el  Jacob 
babilercnl  dans  la  ipitc  dr  ^uunussutn  romrrte  liuns  une 
terre  ctran^t'ic  '  le  sens  I'cx- 

prcssion  till  liM<  ,  ,   lie  vii,  jr  6, 

ou  Ton  voit  que  saint  Eiienne  ,  parlaiii  d'Abraham ,  s*ex> 
prime  ainsi  :  /^cutuf  est  autem  ci  lir:  •       ncn 

ejus  accola  in  tend  aliend ,  et  smi  it  , 

et  male  tractnhutit  eos  ,   anias  <  •  -i- 

dJre  :  «  Dieu  lui  annonca  que  sa  jj   _. .     i  en 

»  terre  elraugere  pendant  qualre  centA  «ns«  qu'oti  la  nf- 
»  duiroit  en  ser\itu<lf  »'  '  '       *     loii.    n  C'est 

precisenient  la   iiirtJic  <  ■  w  s'*ns  qne 

dans  la  ( jenesi*. 

^ous  a^onsdi  I  i  :...<  ..;a.ii.|U4i  .|i..  >....■■.,.,.  j.,..  ^.w. 
place  la  sortie  d'lsrael  boi^  de  IF-cxpie  quatreceiit  trente  «' !»'*«•«*•*• 

»  ,  .        .  .        *  ■        ^  trjuar  dc»  p«- 

*"^  irurcbr*   da** 

et  S<  ^  ^  ,  U  iccr*il»Ch»- 

cendu  a%ec  sa  taniilie  dans  I'K.j'vple.  Kii  elliel ,  il  est  prou«ti  a**n^t«t«lw« 
par  I'Ecriture  qui'  Jacob  ne  di'sceiKlit  en  E^vple  que  dcuv   «o'*«««'*'»»>  t- 
cent  quin/e  . ins  ajiie*  qti' Abraham  ful  \euu  dani  U  terre  ••  "  * 
de  <  ux  cent  quiiuc  aus  avanl 

lav- 

Almbaiu  >...>  ■ ,,  .  ■  .  .  ..  r  di-  ;  j  .u>,  ■•  >  .^.i 

4|e  (le  icM)  aiu  laix]<i 

Iaa»c  n«i|U't  dune-    j  .  _..*  -^ ,  .  Atjjii-im  fui  »«^o  .lin*  U 

tWTW  de  (.UaitJUii tS  >IU. 

Iwic  avuil  t'>o  an*  loruj'i'il  rn^rnJrm  Jacob  *.  .  3o  ao«. 

Et  Ja«ob  avttil  t  So  mu  lonqa'U  dc«eradi|  «•  fcfTpts  a\  r 
famil!«  * :  >  aim. 

I)e  la  il  suit  qtip  Jrpuii  qirAUr^hjiti  /ut  «rnii  !r  «1«     — — - 

CLAii44ii.ju»r|u'au  lriu)i>  oa  J^   >>!> 'lr\.^u  !  !  rut  <>oLa      i  t  >  an». 

•  T,  pour  I  r 

^  aarrt,  {Mil.  rt  d«  lror»     

pctr>  tl«ii>  ri^g>  ptr  ct  dan*  U  i*rr«  de  CbaM^an  ,  l«  utMabr*  d'aa* 

net*  mu*\*xc  p^r  Mour 4  Jo  mm. 

Ceci  nous  donne  lieu  d'oclaircir  un  te\te  du  H\  re  de  Jur  K«Mr<}n« 

dilb ,  ou  Ton  trouve  qu'AcUior  dil  a  HoIofern<*$ ,  que  leslt-  •■'  o"  "^''da 

raelitesetantdescendu>enK^vi»trar«M               lane  famine,  l'"« '''•'■'i"''- 
s'y   multi|»lJer«'nt  j>«Mi<!.T?it    I  t<j)a«r  <                     rents  aus  : 

*  Btb.  \'   ■•■  —  -1.1.     •.  —  '  cc-ft,  XI 111.  0. 
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Ciunqufi  operuisset  omnem  terram  fames ,  descemlenmt 
in  /Egjtptum,  ilUcque  perquadringentoi  annos  sic  multipli- 
cati  sunt,  ut  dinumerari  eornni  non  posset  axcrciltis  '.  11 
fail'     '  '  r  ,  I"  cjnc  rrs  mc  annus, 

ne  -•         ,       ilans  Ic  gnt,  q»ii  .         '^110  nous 

ayotis  (lu  iivre  dp  Judith  ;  on  y  irouve  sculement  qu'iU  y 
dcrmcurtTCul  tmtt  qu'ih  yfurent  nourris,  ou  jusquh  ce 
quiis  fin  revinrent :  rnr  sur  ct'la  m^mr  Ic*  fxcninlairc* 
varicnl  '  ;  "  'it  du  inoins  A  no  pas  donner 

ccsqualrct' :.      ,    .  icnldilliculledansla  Vul^ale. 

a*  Quand  in6mc  cc$  qtiatre  c^nU  ans  auroicnt  etc  daus 
ro.>inal,.  ■   •  ^   • 

RtT,   poUVOi: 

3"  On  jMJurroil  stjuprminrr  qu  A<"liior  m*  s<*n>it  cxprinid 
plusi'xactcment,  ol  que  la  nu>pri»c  nc  soroil  \cnup  out'  dt*» 
copisti"*.  Peul-*>lrcauruit-on  luori;rinairemrntdansla  Vul- 
palccnl'  '     '     CC.c'oi 

Ton  au!  ^  |^  (11),  r  < 

(>n  Irouvc  dans  i  lii«torirn  J<»»^php  nnr  fautc  toutc  Mim- 
blablr.  AuII'IiN        '  4.    .    :.      ;.,!  r  hap.  V. , 

on  lit  qui"  li"*  Lm  .        n  ans  en 

r,g\pt«',  f.Tfi'  I  \  li.ip.  vi ,  il  itHtMiiiuilf  (oitiine  nous 

1  .i\on»  dit ,  I, —  ii  ^ortirent  qualrt'  cent  trfutc  an»  apr^s 
qn'Abraham  fux  cntr^  dans  la  trrrc  Ac  (Ihanaao,  cl  wnile- 
menl  dr    >  T       *  ■     ,,Illc? 

furiMJl  «i  ,   i.ird 

V0S.MIU  df  riitijrrlurcr  i{u  au  chap.  >  il  iaul  lire  dans  le 
grrc  X ,  c'psl-''-'^'' «• .  >l«'ii\  1 .1.1,.  Ill  1ii>n  <1«"  l'  «inl  \-nit 
qtialrc  crniv 

IlnB«r<pe         I  ' 
d  AbrthuB    «...  ,  i'  j  i 

diutac.  Abraham  a\oii  soi\anie«(|uinjx  ans  iors(|U  il  vint  dans  la 

trrrrdcC.hanaan.  I)i\  ans  apr^s  \  Sara  denicurant  toujours 
sttTiIc,  lui  ptTsuadadr  prendre  Agar  pour  foninic  \  cl  il 
cut  dp  rptlp  fpminp  un  lils  qu'll  nomnia  Ismncl ;  ii  a\oil 
alors  qualrp->inpt-six  an*  '.  'I'rcize  aii<  aprcs,  lorsqu'il 
avoil  quatre-vingt-dix-ncufans^  l>icu  lui  ordonua  tie  se 
rirconrirc,  lui  cl  son  fds,  pI  lui  ain  *  li  de 

5ara  un  lib.  Sur  quoi  Abraham  dit  .  /  ^ant 

Judith,  T.  9.  —  '  M(>:.i({  tv  eSfr^a;)XTxv,  quamdiu  annonam  hataemnt , 
oa  fttrrtif^tn,  Jonec  rtrtrttrentur,  —  •  Cr/ifi.  x»i.  3.  —  *  G*tu$,  »ti. 
16.  —  *  Cfn«$.  XVII.  I. 
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arts  aura-t'il  done  '  Sara  enfantera-t-eUe  a  quatre" 

vingl-dix  arts  '  ?  iJ..  i.  i...  conGrma  sa  promes&c  ou  I'assu- 

rant  que  ce  fils  naitroit  dans  un  an .  et  lui  ordonnant  de  le    . 

J,,  .  7  =■.-,,  ■      •    .  •-     _    ,  jif 

a  I  -  1  en 

1 

avoit  Ireirc  *.  L'n  an  apr^  Isaac  naquit,  ct  Abraham  avoil 

ronl  ans  *.  Sara  dcvoit  en  avoir  qualrtvvingt-dix,  et  ellc 

lournf  h'^oi'  dp  cent    vingt-sept  ans  *.  Isaac  dcvoit  avoir 

It  -plans,  Ismacl   cinquautc-un ,  et  Abraham 

LLIll    '        .  'pt. 

Isaac  ig^  dc  qtiarante  ans  ^  epousa  Robecca  ;  Abraham 

-it 
ftoixanle  ans  l  >-ut  il  cil'  rn 

devoit  avoir  II  ..:  iiilcans.iil .........    .p...;..ic. 

On  \erra  bientot  tpi'il  c«t  imfKtrlant  de  *uivre  Vk^e  d'ls- 

),      •     '•      ■  •    •   '  •  -J 

1  ,  >      u- 

aiiiz.e  ,  I- sail  n  J  u  mj.  ijumi/c.  l^tu  a  i  age  de  quarante 

n$,  rp«>ii<r  <l«n\  icjiiiiii^  lu  ihi.>t.'tuit ;» ' ;  I»aac  df"'*  "iMir 

int  ans.  #t  Isniarl  cent  qnatonte.  Ces  fommes  <*s 

1  «  lii 

oyant  cela  ,  ^a  tronver  l>  /  m/  hmaehm  ',  et  il 

^  ••     ""  '    'th.  l.i.Muire  nedit   p*      *  md 

dii  qn*I«ms«*l  nv»»!wt  ;■  iit 

\>  i» 

!<■■:■      .         !  -  !  -  ---^'   :.    -    _:is, 

Ksau  et  Jacob  soixante-trois.  Kntin ,  Isaac  mourut  Ig^  de 
crni  epiatrf->ingts  a:is  "  ;  scs  fi!s  F.sau  ol  Jacob  devoient 
avoir  rent  vin'^il  ans. 

I/r.rrilU!('  a  ihnu-  '                                        '   '  '  ,  ;  Ittourt}** 

mais  cllc  m- maniut' I) .,,.    ,  ,  U.  .:..». .ii;   »««••«»«»»€*• 


•  •nn'eu  juge  communrnirnt  qu«'  jwr  Tage  de  Joseph  b»rs- 

ii'.i'il  |).ti  viT  .!.-.  Hit  !*!i      1   i».  On  lit  '        '         '  "      '   is 

ti  ,-■:(.■  ii:.^   '    .    1  i  \  .Hi  .:,-,.. (f  5e'/>f<I'.  'IlS 

lEgypie,  et  sept  annees  dc  famine,  il  y  a  wit  deux  ant 


i.rn.  XVII.  i-.  —  »  Geaes.  xtii.  ai.  »5.  —  '  Gents,  xxx.  5.  —  *  Gfm. 

SKiii.  I.  —  *  Geme$.  XXV.  a«.  —  '  Gt»e$.  xxt.  »«.  —  '  G*it9i.  xrr.  7. 

•  Geme$.  xx»i.  H.  —  '  Gri»e$.  xx  '*  Ceittt.  %xt.  i  "    :cn. 

XXST.  aS.  — •  '*  (rrnei.  xu.  46, 
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que  ccllc  famine  duroit »  «*t  il  en  restoit  encore  cifHf  * 
lorsque  Josopli  m:  Ol  connoit  r  ,,  Irur  onionnant 

de  lui  aniciuT  wju  piTC ,  ft  <:  ■  >■  lui  ^'cubliri'til 

Egypte.  Jacob  %  iolavec  sa  famillc ;  etloi-sqiril  parut  devant 
Pliaraon,  illuidit  qu'il  avoit  cenl  irenteans  '.  On  en  con- 
<  lul  ilonr  quo  JuM-ph  n  a\oit  (|U(*  Irntlc-neuf  ans  lorstiuc 
»on  pi're  rn  a\oil  <h"iiI  trenle.  Di*  la  on  remuntc,  el  Ion 
suppose  que  Jacob  de^oit  a\uircn%irou  quatre-vingt-onzc 
aiu  lorsc|UC  Joseph  iiaquit.  On  voit  qu'aussil6t  aprcs  sa 
naijuuin*       ^       "         '  '  ,      '     ,  l^ihan  .1  1 

iini  »e>  .  .  On  vu  ■ 

Jacob  a>oildrjn  »oi\anle-dix-S4'pt  ans  Iors({ue  sonpere  1  en- 
\oTa  (hex  La)»an.  On  ^oit  que  Jacob  ful  oblige  de  MT\ir 
M'pl  ans  chi*7.  l^lian  avant  d  rjioufter  Rat  hi*l ;  el  que  ce  no 
ful  qua  r<>cca<vion  de  ics  nocc»  a\ec  Ilai  1m-1  .  que  I^Ikiu 
par  surpri»e  lui  (it  epotuer  Lit  ^;  on  en  com  lul  <|ue  Jacob 
avoil  deji  qualr(s>%  ingt-iiuatre  ans  lors(|u'iI  epouM  les  deux 
fille  de  I,al)an.  CVloil  deja  un   "  '    '  t,    n  , 

temps  on  Ic^  )if>nimr5  n'atU'ignoii 
ans,  el  se  II  '  au\  environs  dt- '  '  an.<«,  t-oninii- 

on  le  \f>il  (1....  ■  1  -.i.u-  et   Ksati.  Celtc  i .lie  neanmoins 

aeroit  pcu  considtTablr  !ii  die  etoil  seuJe;  niais  elle  en  cu- 
lts' ■  ^  rile  pIuAirtirs  autres. 
Oiflk«li«t        (  |.i   %u  f{u'alor»  la  naissancc  de  Juda  sc  Irouvr 
qoi  M  rrticoi^   relardfc,  de  nianierequ'il  est  diflicilr  de  trouver ,  cntres-i 
mIcoI  d«  cm  naissanct'flsonenliTcdans  I  r-gj'pte,  un  inlervallcsullisani 
•nnen.              pour  la  nalssance  dir  scs  (lis  cl  de  m*s  jH'tils-lils.  Kn  v(\\  i 
Juda  t'lant  Ir  qualrirnir(il*  dr  Lia  ,  son  p< 
au  inoins  tjuatri--\iti};t-»4*pt  .-)n.N  lorMjui-  •' 
ftcroit  done  seulcnirnt  quarante  trois  ans  avant  la  desceuir 
de  Jarob  en  F^ptc.  Loi^kjuo  Juda  \int  en  E^'ple  a\ee  son 
j>en',  l'hait-5    qui  lui  rltiit  n«' dr  I'liamar,  sa  bfllc-(ill(', 
avoil  di'UN  (il»,   Ib-rson  ct  llainul.  II  faudroit  done  ,  dans 
CCS  (iuarante-lroi>  ans,  placer  la  nai&sancc  dcs  (ils  de  Juda 
elde  sesdeux  pelits-fiUou  arricre^petits-ftb  '';  car  ceiix-<  i 
etant  Ics  |wlil*-fils  de   I'cpouse  dc  ses  fns ,  il  faudroit   en 
quarante-troi.san5lrou\er!*inter\allcdr$trois  generations. 
Nous  avons  essaye  de  satisfaire  a  cette  diflicult^,  en  suppo- 
Mntqu'il  n  V  ait  jHtint  flrfantc  daii*^  !<•  ?'•*•':  ">  •<-  «i.  ?■.."><,• 

'  Oenei,  xi.r.6.  —  '  Uenes.  xi.tii.  9.  —  '  t.enfi.  xxx.  t  >.  f:%\\^.  «f. 
—  *  Gtnrs.  XXIX.  i»  et  M^tf.  —  *  (Umet.  xtvt.  i».  —  *  He«ron  ft  Hamol 
elani  til*  At  Pbxrrs,  fiU  d«  Jada  par  Thamar,  n'rtoiml  qn«  tea  petil»-<»b;  Tan- 
cien  cdilCDr  a  cru  iruovcr  dana  ce  poaaagf*  dca  diflic«iles  qui  iiVxi»lcnt  p»». 
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temps  nous  avons  fait  observer  que  tout  depend  de  I'agc 
de  Joseph  lorsquil  panit  devant  Pharaon  ,  el  que  sil  se 
trouvoit  qu'il  y  eut  alors  plus  de  trente  ans  ,  la  ditliculte 
'"ssseroil.  , 

Celtic  difficulte  n'cst  point  eneore  la  scule.  On  a  vu  que 

ia         ■  ■      "       ■         •         '■••,•■,••■•■,,._ 

Ill  .  1  •  il 

^ire  du  memc  de  Lia  ,  landis  que 

Joseph naquit  u*   I—  ..- ..  J  -^. ^ v.. .,  udu  au\  Ismaelltes 

a  rapedc  seize  ou  dix-septans  '.  Diiia  pouvoit  doiica\oir 

et'-       ■      ■       "  ■        ■  ■  I  III 

%*■:  .  '  .        .  :iN. 

II  auroil  done  quince  ou  sc'ite  ans  moins  que  Joseph  ;  rt 

lorsque  Josephe  en  avoit  trenle-ncuf ,  lienja-- :r<)itdik 

n'en  a\oirque  vinet-troisou\iuf;t-«jualre;  f  ;  alor« 

i!  ns.  II  st'seroildonc  ni  le 

J I  ,  1  »ge  de  quatorte  ans.    ^        .  la 

ule  faraillede  Jacob  quatre  tils  qui  te  •eroient  mari^  d^ 
1  '  *   i/u*ans,  savoir  :  IWujamin,  Jii  '      '      >  tieux 

li  1  pt*re  cejM*f>d.i»!t  n«;  m.*  M.'rt>it  in  i  «pia- 

tn  -\  ire  ans;  •  ;iiiu  urtanl  nt?  i\  /.e 

ui5  a^..-.  ,!..  ij)h,  il  s  L ..at   que  Jalxtb,  di^..  .i^^  de 

<]uatre-\inRt-ouz.e  aiu  lorsqu'il  euj^endra  Joseph,  auroit 
.-,.■•  ■  '  ,    '    ••  •       ^.  -    ,'►- 

Ni  .-r 

queiouueiae^t|Mti  :  t-en  e«ipasiouleii<   .;i  . 

Vug   derniei^*  tl....vi....  ..  iaj...  ;!«•  on  n*a  p<'ul-^li«  j»i-» 

fiut  asftez  d'attention .  c'esl  que  »i  Jacob  u'a  quitte  «on  pere 
M"'" ■      ■'  ■    '  ■  •    "«* 

aj'   ■  .    .     ^  .      ^       -  ,   ,  Is- 

Buiel  mourut  age  de  ceni  trenie>ftept  ans  ,  hsaU  et  Jacob 
tte  devoient  a>oir  que  soi\anle-troi$  ans;  nuis  nous  avons 
vu  aussi  qu'apres  le  depart  de  Jacob,  Esaii  alia  trouver 
T-ni;n'l,  iVif  rt//  /mnaflrni  '  ,  vi  t|>ou&a  Tune  de  si's  lilies; 
1  '  Itii  dunca\aut  la  niort  d  isinael.  Ceux  qui  veulent  de- 
t  iidrc  le  texle  hebreuet  le  texlc  taraaritain  ,  preteudeut 
^\ac  cette  expression ,  tui  !  '  tie  ad  Istruieli- 

fai ;  ils  ctMiviennent  qu'l>:.  morl  :  iU  ^un- 

pusent tju'pAau  alia  iroux er  Ifs  lutuwlUcs.  .M  i  - 

mencenieiii  de  riiistoire  de  Ju»eph  ,  on  vui.    ,  .      i   .  -  a 
Urt-bien  su  uommer  les  Isnuicliles  ;  il  est  done  incrovable 
qu'il  est  mis  I smael juries  Ismae files.  D'autrcs  di^nt  quo 
•  Gen.  xxxvu.  a.  —  *  G<if.  ultiii.  9. 


686  DlftSBBTiTlOH 

cfite  CTprr  "■'■■'     ml  hmaclemy  e\'"'S^      '   '  J  . 

maelis:  1m  ;  m<»ri ,  Fj^au  allu  J 

maei.  Ceux  ijui  tli  ,  luj  con  pcul-cn 

que  (laiis  (  c  riia|)ili     r,si'pt\ii      ;    ,  .u>  haul,  A.... 

a  trt's-bicu  su  dire  qu'l&aac  avoit  urduiuif  a  Jacob  d'all* 

il.        V    :        ■  ......      ^    .      •         ,        ;;        .  ;        ^^        ,     ^ 

pi'  _  '  i     .    .    ..       ,     l,V..H- 

»on  iiU  Jarolt  dans  ia  nmisort  tie  lialhuel.  6i  dour  l5nia< 
cut  ('•te  mort,  Moi»c  auroit  dit  qu'E&aii  alia  dans  la  maisvn 
d*Ismael.  S'il  rut  \uulu  dirr  rcla.  il  laiiruit  dit;  inais  il 
dl'         '  ■  '       irlvmi  fi  d^ 

l«>i  ,  i       "  |K»ur  la  Mc- 

aopotamie.  11  y  a  done  >rais(>iublahlt!mGntrrreur  dc  copUte 

daiuin-     '    «'.     -1-.  '   ■ ■'-        ■    '         •!"  ;      _ 

qur  c  I  l 

*"  iblc.  Ccslcequ  il 

fail-  ...    .:.    . . 
TooiM   eta       On  a  dcjn  vu ,  dans  la  Dissertation  surlrs  drux  premiei 

'^^/j**^'**    **  ^^'  '    ^c*  cop"**"^  se»onl  .       '  i 

32rtSiC°*'  ;*«»n^..On.vuqu 

traaMMls  ux.  ont  pu  lairv  a  dcascin ,  il  y  ui  a  qui  soul  asMs  visiblcmeul 

UMeii.  jVf' ••''••■  •■ ! ;•-:        \\,  ,..  ...         ifrr  ouH'trtn- 

Hi'  IdUl  la  jM  ill.  i- 

pal«    •liii<  i<  II*  >  ^  i  liiuii«ilo^u-»  |iottr  \vs  il 

mill  s.t-t  N ,  lu.ii     .  J  iquequclqucs-unsonlluu..;.   .  ..,;.. 

de  MalliUi»ala»oixanle-M'|il  pour  (|ualrc-vinm>.<M.>pt ,  ct  dans 
celui  dc  I^nicrhcinqtiautt'-Uxtis  < 

3iialri*-vtngi-di'U\.  l)ani>)c»t*<*oii 
c  'Iliarc ,  a  ka  morl ,  deux  cctit  cinq  |>our  rent  quarante- 
cinq^  el  uoua  avons  inoutrt*  qur,  daju  Ic  tcxtc  hci>reu  ,  la 
mcprifte  ftur  cc  dernier  nouibre  a  ele  Ires-facile.  Dana  cc 
troisictuc  il         ■'  ■  ■  M.  cent  Ji  •« 

marques  |i.>  I     i  us  niulA  <  % 

n  rinlcUi^eiire  dree  numl>re  d  annei^s.  Kiifin  ,  dans  la  la- 

mille  d'    ? '-  ri  &ur  l':V-     ••■—      '     ''     -jih  .  a  Tepoqii     ' 

aa  trail  in.lcAi  it.  ;Noire>uI 

nc  '  rum  ' ,  tandi»  «|u« 

le  L^  Inn.  111!  tldiiiiiiii 

dix-sept  an 

Ces  sort*  >  i\< 
de  tieux  hum  .  i 

exprinient  eca  nundnes  out  oMczdc  re^ieiubiaucc  dans  le.^ 
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caract^res,  oudans  le  son ,  pour  elrc  mis  I'un  pourl'autre , 
ronime  Pii  franrais  six  tl  dix  :  unc  seule  lellre  en  fail  U 
.  L'aulre  ear  s  les  abrcMations  , 

ue,  dansles  l<  :  ..« Ion t  oust' scrt  pour 

abreger  les  noinbres.  En  li-tireslloniainesU  pour  V  ,  donne 
2  pour  5,  V  pour  X  douui'  J  pour  10,  L  pour  C  donne  5o 
pour  100,  C  pour  D  doumt  100  pour  .'mhk  nii  I  oniis  re- 
tianche  une  unite ^  et  il  y  a  lieu  dr  j  la  est 

%<-nu  \e  sedecim  de  noire  >  ulgalep-  ...  .  .^.    .,  .!.^.^»bc  aa 
>  inps de  sa  transmigration; car  toui  leseveuiplairt>s  grecs^ 
bdbrcux  el  &a  1 1  '  % •- 

cim  ,  il  y  a  li<  uis 

aussi  lui-m<^nie  dau<>la  Nulgate,  mais  qu  ensuite  ,  au  lieu 
de  X  Ml ,  uu  copislc  aura  lu  XVI ,  cl  de  la  setlfcint.  Noun 
avoiis  vuquela  nn^me  cause  a  produil  en  liebreu  la  difli^- 
j, .        ■       "  '    *    ■  '    '  'fie 

a  eru  voir  deux  cent ,  dans  deuv  lettres  qui  ne  lormoiitet 
que  cent  quarante. 

Le  Mm.uiiain  pamit  oflTrir  I'exempl**  d<*  cct  deux  Mrtes 
de  uu  "^  tonfoudre  le* 

molA  <-,.-     ., .,^     .     .  .  _,         ..a  --         eeu\  qui  cx- 

priment  cinquante-trois  ,  il  a  ete  ir^s-facile  d'y  eonfondre 
J«  -  .ti- 

ll. ,1^     i '  .  ./,._,  ^ue 

<»,res«euibiea&8e]iau  A''<Mi/i,  i),  qui  vaut  So.  Si  au  con- 
:  aire  le  P/ie ,  qui  donne  80,  ne  puul  pa*  at  aisemeut  se 
r<  1  '       '  '    S'a/?uf<7i,  1^,  qui  vaulGo,  !ere\.  '     "  i-o 

II      '  '    qu  on  a  pu  eonfoudif  le  ni<  ;  1  i- 

liu  qui  signiiie  qutUre-vinf^t  ou  octante  avec  celui  qui 
iloune  soirante^  surlout  si  on  Ta  ecril  {         '     '  ""        V 
^cliEMOMM,  tiifniiiii*^,  octante ,  si  vou>  :        ^ 
lion  sCHEMiM  t^Ottii^  )  vous  itc»crex  pas  loin  de  sch&chim, 
■^fTfiuAu  ^  soixante.  On  irouvera  dans  la  suile  divertes  aur 
iM  >omblal»les ,  .  '  HI' liv. 

d«     .  I».  V ,  y   iG,  '     <    ic-u  ot 

dans  la  \uigate,  (roiV  cents  iiomnies,  ou  les  Sep  tan  le  en 
ont  lu  six  cents ;  el  en  ellet  Tliebi  eu  mC-me  en  marque  six 
cents,  el  le  repele  deuv  fois  dans  le  lexle  parallele  qui  se 
ti'  Il'livredts  r  'iip.  1 1  ,  >*  act  iH, 

Cr  0.    tjll'ilU     111  i  J     k'i     COpIilti    Lc- 
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breux  ont  ini»  par  mcprisc  scblsch  ,  trSr,  ires ,  au  lieu 
dc  sciucH  ,  rtr,  sex. 

II  M'mlilc  done  (|u*au  litni  Has  trenle  anncei  donntVs  k 
Jo»eplir,  ni  lirbrni  rl  vn  in   >riiLsciiiM  ,  CT^*. 

trigintn  ,   «»n   aiiroit    pu  In  ._inaircniriil  sciisciiiNr, 

D*crr  ,  sexagi'nla  ,  »oixante  :  soit  qu'on  ait  pn  confon- 
dtr  rr*  (U*ii\  mot»,  pan-r  <|u'ils  rotiinii'ticent  vt  finU^nt 
de  mt'nu' ,  ni   soitc*  ciu'il*  ii«'  «lilU*i«nt  <jiir  par  iiiu'  sculc 
K'ttro ,  soil  rpic  1  on  ait  pu  (oiifoiulrc  dans  lc>  samaritain  la 
Icllrr5«//irc/i  ,i^  ,  qui  \aul  (mj,  a\<v  la  Irltrc  Juimftl,  2. 
<]ui  IK'  tltiiiiii*  <|ur  3u.  I^t  (lr(]U('l({Ui*  mauit'rc  qu'oii  \cuill 
1r  prriidri* ,  »oit  da  lote  dcs  IcKrcs  numt-ralcSf  »oit  dti 
cote  dt'ft  inuts  qui  rxprimcnt  re's  niiinhrcs,  il  est  loujourb 
>rai  que  tout  depend  iri  dune  M*ule  Icltrc,  c'cst-n-ilin*.  ou 
d'unelrlii  I  <■ ,  en  \aleur  oui:  u 

d'tineleld'  ^  ^  •laiis  Ics  niot«  ,<><  i. 

L"U.'"J ,  oui  »ignitic  trcni<  hschim  ,  Cfncnp,qui  ^ 

gtiilir 50ixa/ifr.  Or^  Mipp<»sr/  cju<    Joseph  ait   cu  en  clUi 
sot.rnntr  nnt  |or*<pri!   parut  decant    IMiaiaon  ,  el   toutes 
1<  r  ;  ear  alurs  loutcs  lc5  ^potjucs 

an;»..-..;.      .............  i  dc  trentc  anniTS. 

SolaiioB  d*       Ain»i ,  dans  cctte  supposition,  Jacob  aura  quittt^  s< 
dUS.  J.;    ,     V     ••■        ,'  T  ,  •  ■,    ,.,  •,   ,,uc 

scpi  aiiK,  rnnime  son  pere  Jacob,  >a  irou\er  Ismael ,  ivit 
tut  Jsnuulem ,  et  c'jjou.w  une  dc  sos  (illes.  Isniael  •  •  -r  f^  — 
S4'ize  ans  au»deln.  IViulaiit  cc  temps  ,  Jacob  s'cii 
\\i  ^' j't  !'(■>  p  .III  .•.<.!i  r.  I-]..-!-,  au  liout  lie  ccj»  Mpl  an- 
ii<  (N ,  II  i\  iiit  III'  "1  <  <^iii  1  ni>|uatile-4]u.ilre  ans,  ij  epuuse 
LiaetRacbel.  bept  ansapres,  lors^pi'il  navoit  encore  que 
ftoixante-un  ans,  Dina  nait  de  Lia  ,  et  Josepb  dc  Rachel. 
Quinze  an«apK*s,  Dina  tstcnlevee^  rann«'csui\  ante  Ben- 
jamin nait  loiMpio  son  pere  n'avoit  encore  que  .snixantc- 
dix-sept  ans.  Joseph,  age  de  dix-septans,  est  conduit  en 
F{;yptc  ;  il  entrc  cnez  Putipbar,  ct  y  passe  un  temps  que 
rtUrilure  ne  di'terniine  jMiint.  A  1'        '  ute  ans,  il 

{jaroit   dc\ant   Pbaraon  ;    neuf  aii-^     ^  .1  venir  en 

\:\  pteJacobel  sa  famille.  Jacob  abirsavoitcent  trcntcans. 
Ju(la\ient  en  F^^Apteavec  scslilset  petits-fils;  niais  il  avoit 
soixantc-treize  ans;  il  est  aisd  de  placer  dans  cet  intervalle 
irois  generations,  r  Wi  avoit  dix  (lis,   mais   il  devoit 

avoir  au  moins  rii  -irois  ans  j  ainsi  toules  le&  diili- 

cullcs  sonl  levees. 


dmiM. 
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Continuons  de  suivre  riiistoire  de  Jacob  et  de  sa  famillc 
jusqu'a  la  sortie  d'Egypte.  Jacob,  apres  avoir  vecu  dix-sept 
ans  en  Eg>ple,  meurt  age  de  ccntquarante-sept  ans.  Josepn, 
que  nous  supposous  age  do  soixantcvueuf  aus  lorsque  son 
pere  vim  en  Ei;yple,  en  avoit  done  quatre-vingt-six  a  la 
mort  de  son  pere.  II  mourut  4ge  de  cent  dix  aixs ,  conse- 
quemmcntquarante-un  ans  apres  Tentrcc  des  Israelites  en 
ligA'pte ,  ou  ils  sejouriu'  '  ux  cent  ■  ^       ,»h 

mourut  done  cent  s«>i  atorze    i  lie 

d'Egypte.  Moisc  a  la  sorti  ,ie  avoit  quatrc-vingts 

ans;  il  etoit  done  ne  quaiw  ,..ij,i-<juat<)r/e  aus  apres  la 
mort  de  JoM"pb.  Cest  dans  cet  intervallc  qui-  s\''Icva  dans 
If"  111  roi  <jii'  'i  J 

«.  ^  ^    liner  les  1-  u- 

nant  dans  un  si  grand  intervallc. 

Si   Ton  veut  per' '•<  avant  dans  lUhMui  it»-  ijui  <  ou- 

ic  Ihistoire  des  1  ■>,  on  pent  obMTver  que,  seloa 

qu»lques-uns,  1«'  un  «1  l^ivptequi }  >  la  nier  Rouge 

«ii  poursuivant  les  hraeliles  etoil  .\:;. ,jlji<»,  (jui  regna 

iiviron  vingt  ans.  II  avoit  succetii*  a  Harnesses .  qui  regna 

''  tr6ne 

I'le,  ou 

nl  \in^t-neul  ans  apres  la  descente  de  Jacob  en  i^gypte, 

iquatre-\ingt-huitansapres  la  mort  de  Joseph;  il  n'est  pas 

lounant  qu'il  ne  I'eut  pas  connu.  11  avoit  succede  a  Seso«- 

<le 
.  ,  ,  ^    -   ,     ,   ,  111- 

c{uaiite-cinq  ans  apres  la  murt  de  Joseph.  Ainsi  il  y  aura 

re  lintervalle  d  un  regne  au  uioins  entre  ce  prince  et 

qui    regnoit  da  temps  di-   Jc>M*j>h    jusqu'a  la  sortie 

..  1  Maisrhi»toin't%;  csttropi  iir 

11'    =;         '  UT  plus  loug-leun  ,  t  succesM  'is. 

II  uous  suliit  d*avoir  montre  qa'il  n*y  a  aucuae  ditlicult^ 

lans  la  chronologic  de  Ihistoire  sainte  depuis  la  descente 

il'  Jacob  en  F.gvpte,  et  que  les  dillicultc^  qui  se  trouvent 

<t   ii>  la  famille  de  Jacub  a\ant  sa  descente  en  ICgyple  ne 

ill  pendent  que  dune  wnile  leltre  dans  la  lixatiou  de  I'ige 

ic  Joseph  lursqu'il  parutde\ant  Pharaon;  c'est  a  ceux  qui 

iidenl  le  t.         '    '  '  -        "     ..jr  s  ils 

111  bjtn  I.  rulles, 

i)iutut  qued'abandonnerimeseulelettrequiiesalail  uaitre. 
;*our  achever  de  mettre  cela  dans  tout  son  jour  nous  allons 
donner  deux  tu})les,dont  I'une  preseulera  les  principales 


^-li&iu^s  du  iroisit'iii.  .1  ,.   m  siipposaul  quo  Joseph  iiVul 
mie  trentc  anuees  lor»({uil  parut  drvant  Ph.iraoii;  Tauti 
olfrira  Ir*  iiit^ni.  '  "^  uii  autre  oriiro,  on  suppo- 
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du  trouUms  Ag€  $n  ns  donnm\t  qut  trente  tfn«  k 

Jompk  iorsqu'U  parui  dntM  Pharaom, 

▼oMtfM  iTAfccihti.  —  G«n.  xn.  1  •(  loiT. 
Moft  4*  Tkari,  pir*  d'Ahrtham.  —  C>«n.  st.  S». 
AlmhAoi  ciiUr  il^nt  U  Uiir  de  C.^inttBi  —  C«B.  %U.  4 

ct  5.  I.  4«>  cl  41. 

KskMwv  >  -^  Gen.  xvt.  iS  «t  i6i  sni.  a;.  s5 

XaJMfw  d'iMM.  —  0«a.  s«ii.  t^.ti  ;  x«i.  1  rt  *oiv. 
1mm  apooM  Rciwccs.  —  G««.  xsiv.  1  at  aoiv.  1  sxv.  •«. 
NauMnrc  d'Eua  el  de  J*ruU.  —  Ge«.  SAV.  1 9  M  tsiT. 
Mori  d'Abrvbui.  —  C«ii.  «»▼.  ;. 
V.%»a  rpoQw  d««i  Cb««»iMi«iiaM.  —  CcB.  XXVI.  34  •>  •• 
Mfit  d'liaml.  — .  G«tt.  xxv.  17. 
J«c«d>  T«  •«  MfannotMMg.  —  G«a.  f.xviii.  1  •!  nir. 
Euu  rpuoM  OO*  Ml  IBbi  d'lMwA.  —  Oca.  xsviii.  9. 
Jacob  ^po«M  LLi  M  R*dict  —  Cml  xxtx.  «u  m  coiv. 
"larMMM^  d»  Rnbca.  fik  d«  Lk.  —  Gen.  xxis.  )i. 
^  nOo*,  ffia  d«  LU.  —  Gw.  xxix.  1 1. 
. '*i.  Iliad* lia. — G«a.  XVK.  34. 
Nm^mikc  Ua  Jud  I ,  (iU  d«  fix.  —  G«a.  XXIX.  35. 
Nataaaac«  de  Ikao.  Ill*  d«  Bala.  —  G«n.  xxx.  1  ct  aoiv. 
NaMaanra  d«  ?<rph>biH,  8b  da  ItoU.  —  f'>rn.  xxx.  7  n  t. 
Nai«Mi»c«  d^  Gad .  Ma  d»  X«4fiha    —  0««  XXE.  9  ct  ante. 

(^co.  XXX.  la.  1 3. 
rn.  XXX.  i4ct  aoir. 
(Ic  I.W1.  ~    Gen.  XXX.  ly  «l  a. 
.  |J»,  —  Gen.  XXX.  51. 

I.  —  C^cn.  xxx.  as  cl  a. 

:.A«n.  —  Gen.  XXX.  i 
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'■  xxtv  el  a4UV. 
n     \s  vr.  I  S. 

iuacpb  cat  etBiBrne  ra  E{^>te.  —  Gen.  xxxTii.  i  claaic 
M'*ct  d'liAac.  —  Gen.  xxx*.  »*. 

i»w-ji!) ,  jj.r  dr  tu  aiM,  paruii  devaol  Pbaraoa.  CenuBC0 

rruirrii  dn  if  |>t  »nfu.'*%  Jc  r^rlilile.  — Geo.  XM.  1  ct  a, 

O»«iioencrmeul  des  ar|i|  anocea  de  alerilile.  —  Gen.  xxi 

5  J  rt  Miiv. 
J«c<)t>«irni  rn  I'lsyplAMcc  aafanjiltr.  — Gen.  u-vLieta. 
''   •'  ■' '   '       S.  —  Gen.  xLvn.  j;  ct  aai*. 
1.  -  -  Gtn.  t.  ti  rt  ioi». 
%!,Mv.  —  Kxud.  II.  f  cl  aotr. 

•  i  |>a):a  dc  Median.  —  Exod.  ti.  ti  eta. 
....  ...v.\,  il«  l)«ca  poar  ddivrtr  lea  iarxcUtca,  et 

il  let  (ail  avrtir  dc  rfgvpU.  —  lixtxl.  tit.  1  el  aoiv. 
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GHRONOLOGIE 

</u   troisiiine  age  en  supposa/tt  que  Joseph  cut 
soixaoU;  ans  turt^u' il  parut  d^vmmt  Pharmon. 

Vocation  d'Abnhaa.  —  Gen.  xit.  i  ct  miv. 
Mort  de  rUare ,  pere  d'A.bralu«.  —  Gcs.  xi.  la> 
Abrahjm  mtre  duu  U  terra  de  r*-^"— n   —  G«a.  SU. 

4  et  5.  —  Exod.  XII.  4o  et  4i. 
NaiManc«  d'lsnu^  —  (ico.  xvf.  i5.  (6;zvu.  94.  aS. 
NaLuanc«  d'Uaac.  —  Geo.  zrii.  17.  ai ;  rxi.  t  ct  sair. 
f^aa  •  rpijuse  Rebecca.  —  G«n.  «jut.  i  e«  Miir. ;  xxv.  »o. 
-  d'fiuu  et  dc  Jacob.  —  Oca.  xxr.  it^  et  nur. 
\  tiraka^  —  Gml  sxv.  7. 
ua*  iaiut  Ohima^WH.  — >  <>«■.  ucrt.  S4  •!  a. 
em  mmnfottmtu.  —  iimm.  sxviu.  i  et  miv. 
IX  one  dm  SMm  d'la—iil.  —  Gaa.  sxviu.  t^ 
'U*«  Lta  et  HachcL  —  Cca.  xus.  to  at  acu*. 
tubes,  fib  a*  Li*.  —  Gml  xjui.  3a. 
(Moa,  8lt4«  lit.  —  G€0.  ssfs.  33. 
dc  Levi,  fit  de  Lb.  —  Gm.  uux.  34. 
J«  Jada.  fib  da  Lm.  —  G«i.  xxts.  33. 
d*  Dm,  fib  da  B«b.  —  Gca.  xxx.  1  at  a«tv. 
de  NephthaU.  fib  de  BaU.  —  Got.  xsx.  7  « t. 
'  •  <d ,  fib  d«  Z«lftw.  <i— G«a.  XXX.  9  M  iL 
<rr.  (lb  d«  Zcl|ilu.  —  Geo.  xxx.  i  a  c(  1 1. 
-*<hu,6h  de  Ua.  —  Gm.  xxx.   14  al  a. 
'  *lliifwi,  fib  d0  LJM.  —  Gea.  xxx.  ly  e(x«. 
Jc  ltun,filla  dc  Lia.  — >  Gcu.  xxx.  ti. 
deJoMplltfibdaftaclul.  —  Gc«.xxx,*««l  a. 
ji  .ri  ij  uiaaalL  —  Cml  XXV.  i». 

Jacob  ttitm  d*M  to  Mrra  da  CbasMB.  —  Cml  sxsi. 

i  et  aair. 
UuM  eat  nvia  |Mr  Sicbei  -^  Gtm.  sxu*.  1  •(  a«iv. 
NaitaMMB  de  Beajfia.  —  G«a.  xxxv.  1 1. 
J^*ae|4 au  — awn  «■  Cfypto.  —  Goa.  axxvic.  t  e«  a. 
Mort  dtaMc.  —  G««.  xxxv.  a  1. 
l<M»fh ,  4fa  da  60  aa* ,  paroii  drvanl  Ptiaraoa.  CaaMaa 

oeaMal  dcaaepc  aaada*  da  farljliic.  —  Gaa.  xLf.  i  m  a. 
Cummmmmmt  4m  Mpl  aaaMa  da  «MlilA.  —  Gaa.  mtx. 

n  rt  *alv. 
I>...i.  ..eiUeo  E^ypU  tvacca  ftiilto  — r>«a,&i.vi.  t  at 
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—  Gaa.  SLtit,  9;  at 
-  •''  ti.  —  Gen.  L.  at  e(  »u« 

^  '■''  >l«»»ae.  —  Exod.  It.  I  < 

''■   '     ,  ■•'!  P*f*  de  M»>l"" 
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